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AVANT-PROPOS  DU  TRADUCTEUR 


Les  dimensions  atteintes  par  ce  second  volume  m'inter- 
disaient de  songer  à  le  grossir.  J'ai  donc  dû  renoncer  aux 
additions  finales  que  j'avais  projetées  et  qui  au  surplus 
n'offraient  qu'un  intérêt  fort  accessoire,  et  me  borner, 
comme  dans  le  premier,  à  quelques  notes  complémen- 
taires qu'on  trouvera  çà  et  là  au  bas  des  pages.  Mais  je  con- 
signe ici,  par  ordre  de  chapitres,  les  titres  de  quelques 
récents  ouvrages,  qui  auraient  risqué  de  se  perdre  dans  les 
bibliographies  touffues  de  l'auteur,  et  que  le  lecteur 
français  me  saura  gré  de  lui  rappeler. 

Sur  le  chapitre  l"  :  —  Alph.  de  Candolle,  Orujine  des 
plantes  cultivées,  "i^"  édition,  Paris,  Alcan,  1886,  in-8°. 

Sur  le  chapitre  lll  :  —  Max.  CoUignon,  Histoire  de  la 
Sculpture  grecque,  tome  I",  Paris,  Didot,  1892,  gr.  in-8°  ; 
—  J.  Martha,  l*Art  Étrusque,  Paris,  Didot,  1 889,  in-i"  ;  — 
J.  Martha,  ManueUV Archéolofpe  étrusque  et  romaine,  Paris, 
Quantin,  s.  d.,  in-S"  ;  —  E.  Muutz,  la  Mosaïque  chrétienne 
pendant  les  premiers  siècles,  l-ll  (exlr.  dus  3Ié)ii.  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Fr.,  t.  LU),  Paris,  Leroux, 
1893,  in-8'. 
Sur  le  chapitre  V  :  —  K.  Hichter,  les  Jeux  des  Grecs  et 
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des  Bontalns,  trad.  A.  Bréal  et  M.  Schwob,  Paris,  Bouillon, 
1891,  pet.  iD-8"  ;  —  Max  Ihm,  Ràniische  Spiellafeln,  in 
Donner  Stud'œn  R.  Kékulé  gewidmet,  Berlin,  1890,  in-8°, 
p.  323  sq.  ;  —  Max  Ihm,  délie  Tavole  lusorie,  in  Mïttheil- 
ttm/en  des  kaiserlich  Deutschen  Archaeologischen  Instituts, 
Rom.  Ahlh.,  1891,  p.  208  sq.  (1). 

Sur  l'ensemble  des  questions  étymologiques  que  sou- 
lèvent les  termes  techniques  et  usuels  de  la  vie  privée 
romaine  :  —  0.  Keller ^LateinischeVolhetî/mologie,  Leipzig, 
Teubner,  1891,  in-8°  ;  —  ouvrage  hasardeux  dans  son 
principe  et  condamnable  en  ses  outrances,  mais  très  heu- 
reux parfois  dans  l'ingénieuse  divination  qui  reconstitue 
le  mot  latin  déformé  par  l'ignorance  ou  l'erreur.  On  y 
lira,  par  exemple,  que  l'exclamation  nuptiale  talassïo, 
incomprise  des  Romains,  n'est  autre  chose  que  le  nom 
étrusque  d'une  Déesse  de  la  naissance  et  de  la  maison, 
Thalna  Lasa,  accompagné  de  l'interjection  commune 
io,  —  que  le  mot  imbrex  (tuile  creuse)  a  pris  l'initiale  de 
wiber  (pluie),  mais  a  dû  jadis  se  prononcer  anibrex,  lui- 
même  corrompu  du  grec  àj^àpa  (chéneau)  sous  l'influence 
des  deux  mots  latins  amb-regere  (diriger  à  l'entour  [du 
toit]),  —  que  \e  pincerna  ou  échanson  latin  doit  son  nom 
bi/arre  à  la  composition  grecque  èT,s-fxt^ÔLM^uiK>,  (mêler  en 
versant),  etc.  —  Les  lecteurs  qui  s'intéressent  à  ces  délicats 
problèmes  trouveront  également  profit  à  consulter  les  index 
grecs  et  latins  des  sept  volumes  de  Mémoires  de  la  Société  de 
Linguistique  de  Paris,  Paris,  Bouillon  1871-1892,  gr.  in-8°. 

Pline  l'ancien  étant  cité  presque  à  chaque  page  du 
présent  volume  et  Pline  le  jeune  à  peine  une  dizaine  de 
fois,  j'ai  cru  pouvoir  supprimer  en  maint  endroit  la  sigle 
H.  N.,  surtout  lorsqu'elle  était  suivie  d'un  chiffre  romain 


(1)  Jf  (lois  ces  deux  indications  à  Tobligeancp  de  mon  excellent  collègue  et 
ami  R.  Cagnat. 
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supérieur  à  X.  Toutes  les  fois  donc  qu'on  lira  Plin.  tout 
court,  on  voudra  bien  l'entendre  du  naturaliste. 

L'index  des  mots  est  un  peu  plus  détaillé  dans  la  traduc- 
tion que  dans  l'original  (1). 

V.  H.' 

Paris,  16  mai  1893. 


(1)  ERRATA. 


P.    30,  1.  15,  suppléer  (horrea). 

P.  289,  1.  7,  suppléer  (sima). 

P.  373,  1.  9,  lire  (sacomarii). 

P.  373,  1.  10,  lire  (■patinularii). 
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AGRICULTURE,    INDUSTRIE,    COMMERCE    EN    GÉNÉRAL. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  été  consacrée  à 
Fétude  de  l'organisme  intérieur  de  la  vie  de  famille  romaine. 
Dans  la  seconde,  nous  en  envisageons  les  éléments  extrin- 
sèques, les  besoins  de  la  vie,  et  la  satisfaction  de  ces  besoins 
par  l'exercice  des  diverses  professions.  La  tâche  est  com- 
pliquée :  avant  de  l'entreprendre,  il  semble  expédient  d'em- 
brasser d'un  coup  d'œil  rapide  tout  ce  vaste  sujet  et  de  fixer 
le  point  central  d'où  rayonneront  nos  aperçus. 

Généraux  ou  individuels,  telle  est  la  première  distinction 
que  comportent  les  besoins  de  l'homme  vivant  en  société 
politique.  Les  besoins  généraux,  ceux  de  la  société  poli- 
tique elle-même,  soit  donc  ceux  de  l'Etat  romain,  auquel 
se  bornent  nos  vues,  ont  fait  l'objet  des  divisions  précé- 
dentes de  ce  Manuel.  Ce  sont  les  besoins  individuels  qui 
doivent  à  présent  nous  occuper  :  ils  sont,  ou  corporels,  — 
besoins  de  nourriture,  de  vêtement  et  d'habitation,  —  ou 
intellectuels,  —  besoins  d'activité  scientifique  ou  de  simple 
et  libre  récréation,  auxquels  les  arts  doivent  on  partie  leur 
naissance.  La  satisfaclion  de  ces  besoins  est  en  tout  temps 
et  en  tout  lieu  le  but  immédiat  du  travail  humain  ;  mais 
l'importance  attachée  à  chacun  d'eux,  la  méthode  usitée  pour 
les  satisfaire,  et  tout  particulièrement  les  rapports  des  s(M'- 
vices  publics  avec  la  production  en  elle-même  et  ceux  des 
divers  ordres  de  production  entre  eux,  accusent  de  très  sen- 
sibles diiïérences,  caractéristiques  des  époques  et  des  nations. 
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Ans  cl  métiers  DoRs  rancicii  Orient  le  sentiment  de  la  personnalité  est 
encore  à  l'état  (rébaiiche  :  aussi  la  société  rcposc-t-elle  en 
général  sur  un  rigoureux  régime  de  castes.  Gouvernement 
et  administration,  défense  du  pays,  culte,  métiers  manuels 
et  trafics,  ce  sont  autant  de  domaines  exclusivement  dévo- 
(390)  lus  à  certaines  classes  sociales  :  les  limites  en  sont  étroite- 
ment tracées,  le  choix  n'en  est  point  libre,  la  vocation  y  est 
héréditaire.  Il  est  une  branche  de  l'activité  humaine  qui 
s'accommode  merveilleusement  de  cette  délimitation  :  le 
travail  manuel,  tissage,  apprêt  du  cuir,  façon  des  métaux, 
des  pierres  fines,  de  l'argile  et  du  verre,  s'est  déjà  élevé  en 
Orient  à  une  haute  perfection,  et  les  conquêtes  de  la  civi- 
lisation orientale,  léguées  par  elle  à  l'antiquité  tout  entière, 
ont  constitué  le  fonds  sur  lequel  vivait  encore  la  technique 
du  moyen  âge. 
en  Grèce,  En  Grècc,  tout  au  contraire,  et  notamment  à  Athènes,  la 

liberté  individuelle  atteint  son  apogée  de  développement  : 
chaque  homme  a  conscience  d'être  également  apte  à  rem- 
plir toutes  ces  fonctions  si  variées  ;  le  sophiste  Hippias,  qui 
enseigne  les  sciences  et  tient  école  de  politique,  se  vante 
d'avoir  fabriqué  lui-même  sa  tunique,  son  manteau,  ses 
souliers,  sa  bague  et  son  huilier  (1),  et  il  n'est  pas  un  Athé- 
nien, foulon,  cordonnier,  charpentier,  forgeron,  paysan  ou 
marchand,  qui  ne  se  tienne  pour  propre  à  gouverner  sa 
ville  (2).  Il  est  vrai  que  Platon,  Aristote  et  les  représentants 
de  la  haute  culture  ne  partagent  point  cette  opinion  :  pour 
eux,  du  moins,  la  carrière  politique  est  incompatible  avec 
le  [îàvauaov  ê'pyov,  le  métier  manuel  (3)  :  ce  labeur,  disent- 
ils,  entrave  le  développement  du  corps  comme  celui  de  l'in- 
telligence ;  il  rétrécit  le  cœur,  ferme  les  yeux  aux  grandes 


(1)  Plat.  Hipp.    min.  p.  3G8   ;  Cic.  de  or.  III,  32,  127;  Quiiitil.    XII,  11,  21; 
Apul.  Flor.  I,  9. 

(2)  Xcnoph.  Memor.  111,  1,  5. 

(3)  Aristot.  Polit.  VIII,  2  =11,  p.  1337\  8  Bk.  :  px/auîiov  5'  Ipyov  slvai  Sei 
toOto  vo;jii!;£;v,  xa'.  ti/yry  Ta-JTT.v  xai  ixâBT.jtv,  osa:  •jrpè;  Ta;  ypT,ffcts  xï-  tiî 
— pi;e;;  rr,;  àpExf,;  iypr,<j-zO'/  à-£pyiIJovTa'.  xô  ffw;xa  twv  è)vc-jO£pti)v  t,  Tt,v  S:avoiav 
Cf.  111,  j,  p.  1278',  G  Bk. 
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vues  d'utilité  générale,  restreint  le  loisir  indispensable  à 
riiomme  politique,  fait  enfin  du  salarié,  qui  travaille  au 
profit  d'un  autre,  une  manière  d'esclave  qui  ne  vit  point 
pour  soi,  mais  pour  le  maître  qui  l'emploie  (1).  Mais  préci-  (391) 
sèment  l'industrie  ancienne  reposa  en  grande  partie  sur  le 
travail  servile  :  le  chef  d'entreprise  n'avait  dès  lors  qu'à 
pourvoir  à  l'apprenlissage  de  ses  esclaves  (2),  et  la  besogne 
manuelle  lui  était  à  peu  près  épargnée.  Ce  genre  d'exploita- 
tion et,  à  plus  forte  raison,  la  pratique  habituelle  d'un  art 
ou  d'une  science,  sans  intention  d'en  tirer  profit,  furent  de 
tout  temps  appréciés  et  tenus  en  honneur  par  les  Grecs  :  de 
là  ce  merveilleux  épanouissement  des  sciences  et  des  arts 
qui  demeure  pour  le  monde  moderne  la  marque  indélébile 
du  passage  de  la  race  grecque  sur  la  terre. 

Ainsi,  la  technique  industrielle  vient  d'Orient;  de  Grèce,  à  Rome. 
l'art  et  la  science  à  leur  plus  haut  période  :  quelle  nou- 
velle et  propre  direction  le  monde  romain  saurait-il  impri- 
mer au  travail  utile?  Aussi  n'est-ce  point  en  un  progrès 
dans  l'un  ou  l'autre  sens  que  gît  son  originalité  et  se  recon- 
naît son  rôle  historique,  mais  bien  dans  l'intensité  de  sa  vie 
politique,  dont  l'influence  se  fait  sentir  à  tous  les  âges  de 
Rome.  L'Etat  souverain  dirigeant  les  destinées  de  l'univers, 
tel  est  le  but  conscient  que  les  Romains  ont  poursuivi  sans 
relâche  d'un  bout  à  l'autre  de  leur  histoire  :  ils  y  ont  sacrifié, 
au  début,  tous  les  intérêts  individuels,  et,  dans  la  suite, 
jusqu'à  l'intérêt  national  lui-môme.  C'est  un  beau  trait  du 
caractère  des  vieux  Romains,  que  ce  sentiment  du  (hnoir 
envers  l'Etat  qui,  du  moins  dans  leurs  antiques  annak^s, 
s'élève  jusqu'aux  phis  sublimes  dévouements  :  les  elVorts  du 
citoyen  ne  tendent  point  à  la  satisfaction  de  ses  appétits  (.3), 

(1)  Qiieslion  traiti'c  par  Druiiiaiin,  die  Arbeiler  u.  Co^)imunisten  in  Grie- 
chenl.  u.  I\om,  Kncnij,'sborf,',  ISf'iO,  ia-8,  et  n'-CPininoiit,  avec  beaucoup  do 
(l'Hail  par  Frolilx-ryer,  dv  opi/icmn  opiid  vetcres  (îrarcos  conditioite  diss.  I. 
Grininiae  18fi(i,  iu-i. 

(2)  Plat,  de  Iprj.  p.  846",  et  autres  réfi'-renres  dans  Fmliherger,  o/).  cit.,  p.  21. 
(•3)  Val.  Max.  IV,  i,  9  :  patriae  enim  rein  unus<iiiis(fiic,  non  siiam  aiigeve  pro- 

pernhfif,  jKii/iim/iir  in  divile  quam  dives  in  pnnprrp  imprrio  versari  walefiat. 
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mais  à  la  glorification  de  l'État,  et  les  droits  de  l'individu  le 
cèdent  toujo-urs  aux  intérêts  de  la  communauté.  Le  père  de 
famille  ne  connaît  d'autre  gain  décent  que  les  revenus  de 
l'agriculture  (1)  :  il  produit  sur  son  propre  domaine  tout  ce 
qu'il  consomme  (2),  sa  nourriture  et  celle  de  sa  famille,  la 
laine  de  ses  vêtements,  le  cuir  de  ses  chaussures  et  les 
matériaux  de  sa  maison  ;  il  est  chef,  instituteur,  prêtre  et 
médecin  domestique  ;  mais  avant  tout  il  est  citoyen,  admi- 
nistrateur et  soldat.  Le  travail  manuel,  le  travail  de  la  terre, 
telle  est  sa  vocation  et  son  lot,  et  il  n'est  point  d'homme  si 
haut  j>lacé  que  ce  travail  ne  l'ennoblisse  (3)  :  que  si  le  ser- 
(392)  vice  militaire  ou  l'exercice  de  quelque  charge  vient  à  l'in- 
terrompre, l'économie  domestique  tout  entière  se  trouve 
compromise. 

Dans  ces  conditions,  la  production  industrielle  demeura 

très  rudimentaire,  jusqu'au  jour  oîi,  du  moins  dans  la  ville 

môme  de  Rome,  on  reconnut  la  nécessité  de  pourvoir  par  la 

division  du  travail  à  certaines  industries  qui  exigent  l'habi- 

coii^pes  darii-  loté  dc  maiu,  l'habitude  et  l'apprentissage,  La  fondation  des 

sans  institués  par  ■•.,•  ii         i-,-  hm  tvt  /r\ 

Numa:  huit  collègcs  d  artisaus  que  la  tradition  attribue  a  iNuma  (4), 

et  qui  en  tout  état  de  cause  remontent  à  une  très  haute 
antiquité,  réalise  ce  progrès  et  marque  les  débuts  de  l'indus- 
trie romaine.  Mais  il  en  advint  de  cette  industrie  primitive 


(1)  Cf.  supra,  I,  p.  IfiO  sq. 

(2)  D'où  le  proverbe  :  nequam  ar/ricolam  esse,  r/uisquis  emeret  quodpraestare 
ei  fuiidus  possef.  Pliri.  //.  iV.  XVUI,  40. 

(li)  Plin.  Jï.  N.  XVIII,  19  :  ipsorum  lune  manibus  imperalorum  colebantur 
(tf/ri.  Cic.  de  sen.  16,  o6.  E.Keiiiples  cités  :  les  Camilli  et  les  Ctirii  (Luc.  Phars. 
I,  108  sq.);  L.  Qtiinclius  Cincinnalits  Cos.  460  av.  J.-C.  (Liv.  III,  26,  9;  Fest., 
p.  25T',  1  ;  Val.  Max.  IV,  4,  7;  Coliiin.  I,  pr.  §  13);  M.  Valerius  Corviniis  Cos. 
348  (Val.  Max.  Vlll,  13,  1);  C.  Fabrichis,  censeur  175  ^Col.  ib'id.);  C.  Alilius 
Serraniis  Cos.  257  et  250  (Cic.  pro  H.  Amer.  18,  50;  Val.  Max.  IV,  4,  5);  et 
en  général  toutes  les  familles  dont  les  nomina  ou  les  cof/nomina  sont  emprun- 
tés à  l'agriculture  ou  à  l'élève  du  bétail,  Fahii,  Pisones,  Lentuli,  Cicérones 
(Plin.  H.  N.  XVill,  10),  Porcii,  Ovinii,  Caprilii,  Equitii,  Caprae,  Tauri,  Vituli 
(Varr.  de  re  riist.  II,  1,  10).  Scipion  l'Africain  encore,  selon  Sénèque  {Ep. 
LXXXVI,  5),  exercebat  enUn  opère  se,  terramque,  ut  mos  fuit  priscis,  ipse 
stibigebat. 

(4)  Cf.  Ciille,  I,  p.  166. 
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comme  de  la  littérature  indigène  :  elle  fut  arrêtée  ou  déviée 
dans  son  développement  naturel,  par  l'introduction  de  pro- 
duits étrangers  d'un  art  plus  achevé,  auxquels  l'extension  de 
la  puissance  romaine  et  les  progrès  du  commerce  ouvrirent 
de  jour  en  jour  un  plus  abondant  et  facile  accès.  A  l'époque 
de  la  fondation  de  Rome ,  la  technique  des  Italiotes  ne 
s'était  point  encore  dégagée  de  la  rudesse  qui  caractérise 
chez  tous  les  peuples  les  premiers  débuts  de  la  civilisation 
naissante  (1).  La  filature,  le  tissage,  la  fabrication  des  tresses 
et  des  feutres,  le  travail  élémentaire  du  bois,  de  l'argile,  du 
métal  et  du  cuir,  sont  en  usage  dès  ce  temps-là  et  prennent 
place  dans  l'organisation  industrielle  de  Numa  (2),  qui  com- 
prend, outre  les  tibicines\  auxiliaires  obligés  du  culte  public, 
les  orfèvres  {aurifices,  yp'jo-oyôo',),  les  charpentiers  {fabri 
tignarii^  "Àyr.rr^z^) ,  les  teinturiers  {ti?ictores,  paçsl!;;),  les  cor- 
donniers {sutores^  o-y.'jTOTÔtjLO!.),  les  tanneurs  [coriarii^  txuto- 
Ô£'];£5,;),  les  forgcurs  en  cuivre  [fabri  aerarii,  yy.ly,t~.i)  et  les 
potiers  [figuli,  xspapi;).  Il  y  manque  les  ouvriers  du  fer 
{fabri  ferrarii),  —  car  le  cuivre  est  encore  la  seule  matière  (393) 
première  des  outils  de  la  paix  et  des  armes  de  guerre,  et 
dans  les  rites  religieux  il  reste  très  tard  le  seul  métal  dont 
l'usage  soit  licite  (3),  —  les  tisserands  et  les  boulangers, 
que  supplée  le  travail  domestique,  et  toutes  les  indus- 
tries élégantes  dont  il  sera  question  plus  bas.  Quant  aux  ce  quiu  fabri 
produits  métalliques  ou  céramiques  de  cette  fabrication 
indigène,  nous  en  avons  de  bons  spécimens  par  les  fouilles 
de  la  nécropole    d'Albc  la  Longue  (4)   et   de    TEsquilin  à 

(1)  Ihilbig,  die  JLaliker  in  der  l'oebene,  Loipzij,',  1879,  p.  77-97. 
(2j  Plut.   Num.  17,  et  joindre  E.  Wezel,  de  opificio  opificibusque  ap.    vêler. 
Rom.  diss.  I,  Berol.  1881,  in-4. 

(3)  Culte,  I,  p.  282,  n.  ÎJ  *;  Moinmsen,  7{.  f,'.,  I«,  p.  1!I2  •*;  Ilclbig,  op.  vi/.. 
p.  77  sq. 

(4)  On  trouvera  dans  Ilell)ig,  op.  cil.,  p.  82,  la  bihliograpliio  afft'Tcntc  i'i  la 
nécropole  d'Albe.  V.  en  particulier  :  Al.  Visconti,  Lel/ere  ni  Si{/.  G.  Carne- 
vali  di  Albuno   supra  alcuni  vasi  scpolcrnli  rinvenuli  nelle   vicinaiize  dcll' 

'  Happroclior  '.  CuUf,  II,  p.  15.  —  V.  H. 

♦•  Hist.  Hoin.,  lra<i.  Alcxandr»,  I.  p.  i(i\.  —  V.  II. 
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Rome  (1),  dont  les  sdpulturcs  sont  en  partie  du  moins  anté- 
rieures à  la  construction  de  la  muraille  de  Servius  (2).  On 
n'y  trouve  point  du  tout  de  vases  en  bronze  repoussé  (3), 
très  peu  d'objets  en  métal  d'ailleurs  (4),  mais,  en  fait  de  cé- 
ramique, des  pesons  de  fuseau  en  terre  glaise,  pareils  à  ceux 
que  Scbliemann  a  découverts  dans  ses  explorations  troyen- 
ncs,  et  des  pots  grossiers  façonnés  à  la  main  sans  tour  à  po- 
tier (5).  C'est  de  ces  procédés  enfantins  que  relèvent  les  vases 
sacrés  de  l'ancien  culte,  le  siwpiivium  et  le  nirjer  catimis 
de  Numa  (6),  et  la  tradition  religieuse  les  maintint  tels  quels 
pour  certains  services  déterminés,  témoin  les  ollae  qui  se 
sont  conservées  dans  l'enclos  des  Arvales  :  très  postérieures 
en  date,  elles  sont  pourtant  fort  communes  et  visiblement 
façonnées  sans  l'aide  du  tour  (7). 
Importation  de      ^u  VHi'  sièclc  avant  notre  ère,  la  Grèce  elle-même  n'avait 

(iroduits      plii^ni-  .      ,,.      ,        .    .  •.-. 

ck-nssous  larov- pQJi^t  cucorc  dévcloppé  d  art  ni  d  nidustrie  a  elle  propres, 
tandis  que,  de  temps  immémorial,  l'Orient  —  Egypte,  Assy- 
rie et  Phénicie  —  nous  apparaît  en  possession  de  procédés 


anlka  Mba  Lonc/a,  Roma  1817  ;  G.  Tainbroni,  inlorno  le  urne  clnenirie  dissot- 
lerrale  nel  Pascolare  di  Castel  Gandolfo,  in  Alti  delV  Accadem.  Rom. 
d'Archeolog.,  I,  2,  p.  257;  Pigorini  and  Lubbock,  Notes  on  llie  Hut-Urns  and 
the  abjects  discovered  in  an  ancient  cemetery  in  the  Commune  of  Marina,  in 
Archaeolofjia,  XLII,  1  (1869),  p.  99  sq.  ;  quatre  rapports  de  M.  S.  de  Rossi,  in 
Anjiali  1867,  p.  36-40,  Giornale  Arcadico,  n.  s.,  LVIII,  p.  26  sq.,  Corrispan- 
denza  scientifica  di  Roma,  décembre  1870,  et  Annali  1871,  p.  239  sq. 

(1)  V.  supra,  I,  p.  390. 

(2)  M.  S.  de  Rossi,  Bull,  d.  Inst.  18T,,  p.  230  sq. 

(3)  Ilelbig,  ap.  cit.,  p.  77. 

(4)  Ilelbig,  p.  89;  M.  S.  de  Rossi,  Annali  1871,  p.  249. 
(.•i)  Ilelbig,  p.  84. 

(6)  Juven.  VI,  313.  M.  S.  de  Rossi,  seconda  rapporta,  p.  40.  Sur  la  simplicité 
des  anciens  ustensiles  du  culte  *  :  Dion.  liai.  II,  23;  Plin.  //.  -Y.  XXXV,  158; 
Apul.  de  mar/.  18;  Val.  Max.  IV.  4.  11. 

(7)  Quand  ils  ne  sont  pas  tout  bonnement  façonnés  ;'i  la  main,  on  y  insère 
des  cerceaux  pour  donner  aux  parois  la  courbure  voulue  :  M.  S.  de  Rossi, 
Giorn.  Arcad.,  LVIII  (Luglio  1868),  tav.  IV,  n.  1-18;  Ilelbig,  op.  cit.,  p.  87;  cf. 
Honzen,  Acta  Fr.  Arval.,  p.  30. 

•  Dans  l'Inde  aussi,  en  dépit  des  propres  de  la  civilisation  (•!  du  luxe  effirni''  dos  cours,  li- 
culte  bralimaniquc  a  longtemps  conscT\('>  riiuriililc  mati'riel  (jup  lui  avait  Irgui^  la  harliario 
prfliisloriquc.  —  V.  H. 
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techniques  très  perfectionnés  en  tout  genre  ;  parties  de  Sidon 
et  de  Tyr,  ses  créations  se  répandirent  sur  tous  les  rivages 
de  la  Méditerranée.  Les  découvertes  récentes  do  Chypre  (1),  (394) 
de  Rhodes  (2),  de  Mélos  (3),  de  Spata,  village  situé  à  quatre 
lieues  environ  d'Athènes  (4),  les  trouvailles  faites  en  Italie, 
à  Gervetri  (5),  à  Corneto  (6),  à  Chiusi  (7),  à  Vulci  (8),  à 
Salerne  (9),  à  Palestrina  (10),  en  Sardaigne  enfin,  aussi  riches 
qu'inespérées,  ont  amené  au  jour  des  objets  tout  à  fait 
analogues  à  ceux,  dits  de   style  égyptien  ou  assyrien,  qui 


(1)  Les  découvertes  du  général  de  Ccsnola  ne  furent  d'abord  publiées  que 
sous  forme  de  recueil  de  photographies  sans  texte,  intitulé  the  Antiqiiilies  of 
Cyprus  discovered  by  General  L.  P.  di  Cesnola,  photorjrciplied  by  St.  Thomson, 
London  1873,  in-f".  Vint  ensuite  le  Cataloque  de  J.  Doell,  in  Mém.  Acad. 
S.  Plbr/.,  Vil'=  sér.,  XIX,  4,  4  (1873);  et  enfin  :  L.  P.  di  Ccsnola,  Cyprus,  Us 
ancient  ciliés,  tombs  and  temples,  London  1877,  in-8;  L.  P.  di  Cesnola,  Cypern, 
seine  allen  Sladte,  Gritber  und  Tempel,  en  recension  allemande  par  L.  Stern, 
Jena  1879,  in-8;  L.  P.  di  Cesnola,  a  descriptive  Atlas  of  Ifie  Cesnola  Collection 
of  Cypriote  Antiqiiities,  vol.  I,  Berlin  1885.  Sur  les  découvertes  de  R.  II.  Lang, 
contemporaines  de  celles  de  Cesnola,  on  trouvera  des  renseignements  dans 
R.  S.  Poole,  Transactions  of  the  Royal  Society  of  Litcrature,  XI,  part  1, 
new  séries. 

(2)  Voir  :  Aug.  Salzmann,  Nécropole  de  Cameiros,  Paris  1875,  in-f"  max.; 
A.  de  Longpérier,  Musée  Napoléon  IH,  pi.  49-54  et  57-58. 

(3j  A.  Conze,  Melische  Thonrjefasse,  Leipzig,  s.  d.,  in-f»  obi. 

(4)  Voir  :  Mittheilunyen  d.  dtsch.  ai'chcioloyischen  Instituts  in  Athen  1877, 
p.  82  sq.  et2Gl  sq.  ;  'AOrivxtov,  VI  (1877),  p.  167-172,  pi.  1-VII;  Schliemann, 
Mykenil,  Leipzig  1878,  in-8,  anhang  II,  p.  432  sq.  *.  A  Mycènes  même 
(Schliemann,  loc.  cit.;  Furtwiingler  et  Loeschke,  Myken.  Thonr/efasse,  lîerlin 
1879,  in-fo  obi.),  on  ne  trouve  point  d'ouvrages  de  style  assyrien,  mais  des 
objets  en  cristal  de  roche,  ambre,  ivoire  et  verre,  qui  relèvent  de  la  civilisa- 
tion phénicienne. 

(5)  Voir  :  Grifi,  i  Monum.  di  Cereantica,  Roma   18il  ;  Miiseo  Greyor.  I,  G3  sq. 
(G)  Ann.  d.  Inst.  1874,  p.  249  sq.  ;  Mon.,  X,  tav.  10-10''. 

(7)  Ilelbig,  Bull.  d.  ïnst.  1874.  p.  203  sq.  ;  Amiali  1877,  p.  397;  Mon.,  X, 
tav.  39V 

(8)  Micali,  Monum.  ined..  tav.  4,  5  n.  1-2,  G-8. 

(9)  Amiali  1872,  p.  231;  Mon.,  IX,  tav.  44,  1. 

(10)  Sur  la  nécropole  de  Préneste  et  l'historique  de  la  découverte,  élude 
consciencieuse  de  E.  Kernique,  Étude  sur  Préneste,  Paris  1880,  p.  125-137.  Cf.  : 
Ann.  d.  Inst.  186G,  p.  18G  sq,  ;  Monum.,  VIII,  tav.  2G  ;  Ann.  IS7G,  p.  2i7  sq.  ; 
Mon.,  X,  tav.  31-33;  Ann.  1879,  p.  1  sq.;  Mon.,  XI,  tav.  2. 


*  Col    appniidirc  no  so  Irouvc  pas  dims   Inlilion  fi-aiiraisi-  ili-   M'/i'hu'^.  qui    osl    trailiiitc    ilo 
Tanglais.  —  V.  H. 
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paraissent  ôlre  pour  la  plupart  de  fabrication  phénicienne  (1). 
Car  les  Phéniciens,  de  longue  date  ouvriers  habiles  en  tout 
genre  d'industrie,  excellèrent  surtout  dans  le  travail  des 
métaux  :  c'est  à  ce  titre  que  Salomon  les  employa  dans  ses 
constructions  (2)  et  qu'IIomèrc  leur  consacre  une  mention 
élogieuse  (3).  On  reconnaît  leur  œuvre  à  diverses  marques, 
(395)  à  rimitalion  industrielle  de  modèles  étrangers  qui  s'accuse 
par  la  libre  et  capricieuse  combinaison  de  motifs  égyptiens 
et  assyriens  (4),  à  l'emploi  de  caractères  hiéroglyphiques 
comme  simple  décoration  et  sans  qu'aucune  valeur  de  sens 
y  soit  attachée  (5),  enfin,  de  temps  à  autre,  à  la  présence 
d'une  inscription  phénicienne  qui  sert  de  signature  (6). 

Il  est  fort  probable  que,  dès  le  vu"  siècle,  les  Tyriens 
apportèrent  eux-mêmes  leurs  denrées  en  Italie  ;  car  nous  les 
voyons  figurer  comme  parties  au  deuxième  traité  de  com- 
merce conclu  entre  Rome  et  Garthage  (7).  Quant  aux  Cartha- 

(1)  C'est  ce  qui  ressort  tics  recherches  approfondies  de  Helbij,',  Cenni  sopra 
l'Arle  Fenicia,  in  Annall  1810,  p.  197-257. 

(2)  Il  avait^fail  venir  de  Tyr  un  maître  ouvrier  :  Rois,  I,  7,  14;  Chroniques, 
11,4,11. 

(3)IIom.  //.  XXlli,  740  : 

II'r,)v:;oT,î  S'  al'{/"  aXkx  xiOsi  la/OTTiTO;  aeOTva, 
dtpyjpîov  x,0TiTf,pa,  TST'jyixEvov  •  ïl,  S'  oîpx  [ilxpx 
yâvoavsv,  aÙTàp  Y.i'K'ksi  èvr/ia  Trâîjav  et:'  alav 

«l'otv'.xe;  5'  à'yov  avSps?  èiz'  ■T,zoOE'.oix  rJnzo'K 

Ménélas  a  un'cratère  de  Sidon,  Odyss.  IV,  G18;  Aganieninon,  une  cuirasse  de 
Cyprc,  //.  XI,  20,  et  les  descriptions  homériques  d'ouvrages  d'art  en  métal 
permettent  toujours  d'y  reconnaître  des  modèles  orientaux.  Sur  ce  point,  voir 
llelbig,  (las  homer.  Epos  ans  den  Denliinuleni,  p.  13  sq. 

(4)  Hclbig,  Annali  187G,  p.  204  sq. 

(5)  Hclbig,  loc.  cit.,  p.  211;  Cesnola,  p.  272  de  l'éd.  allemande. 

(6)  Il  y  en  a  une  sur  la  coupe  d'argent  trouvée  à  Palcstrina  en  187o 
(Monuin.,  X,  tav.  32,  1),  sur  laquelle  voir  détails  dans  un  article  de  Clermont- 
Ganneau,  Journ.  As-iaL,  VU"  sér.,  XI  (1878),  p.  232-270  et  444-544;  une  autre 
sur  le  vase  publié  par  Euting,  in  Mém.  Acad.  S.  PUuj.  V1I<=  sér.,  XVII 
(1872).  pi.  40. 

(7)  Polyb.  m,  24  :  Ms^à  Sa  Tajxa;  éxspaî  -oioûvxai  !T'jvOT,xa;,  sv  alç  Tpojirept- 
ctWj'f  271  Kap/TiSôv.oi  T'jpto'Jî  xai  x6v  'Ixuxaiwv  or.ixov.  Suivent  les  termes  du  traité  : 
'Et:'.  xoïjÔô  cpi>>[av  elvai  'PwijLa(ot<;  xal  xoïî  'Pcojiaiwv  (jU|j.iiâ/oiî  xal  Kapy^r.Soviwv 
xal  Tuptwv  xai  'Ixjxaûov  ôt,|x(o.  On  sait  qu'il  y  a  désaccord  sur  l'époque  de  ces 
conventions  :  Polybe  place  la  première  en  245  =  509,  et  la  seconde,  semble-l- 
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ginois,  qui,  au  temps  de  la  royauté  romaine,  e'taient  maîtres 
absolus  de  la  Méditerranée  occidentale  (1),  occupaient  la  Sar- 
daigne  (2)  et  possédaient  môme,  selon  toute  apparence,  des 
factoreries  sur  la  côte  de  Ligurie  (3),  il  va  sans  dire  qu'ils  ne 
se  bornaient  point  au  trafic  des  produits  de  la  Syrie  (4)  :  ceux 
de  leur  propre  industrie  ayant  sûrement  pénétré  en  Sardai- 
gne  (5),  ils  ont  dû  tout  aussi  bien  les  amener  jusqu'au  Latium. 

[Les  objets  trouvés  dans  les  sépultures  mettent  hors  de  (396) 
doute  l'importation  en  Italie  de  produits  phéniciens  et  cartha- 
ginois, et  notamment  de  verreries,  dès  le  vin'  siècle  au  plus 
tard  (6).  Puis  les  Grecs,  surtout  ceux  de  Gumes  et  de  Pho- 
cée,  inaugurèrent  contre  eux  une  concurrence  heureuse  (7). 
Vers  le  milieu  du  vi'  siècle,  l'exportation  phénicienne  ou 
plutôt  carthaginoise  —  car  à  cette  époque  tardive  le  com- 
merce de  Carthage  devait  l'emporter  sur  celui  de  sa  métro-  ■• 
pôle  —  prit  un  nouvel  élan,  grâce  sans  doute  au  rappro- 
chement politique  des  Étrusques  et  des  Carthaginois,  qui 
triomphèrent  des  Phocéens  à  Alalie  en  l'an  537.  Les  objets 
de  style  phénicien  qu'on  a  trouvés  en  abondance  dans  les 
sépultures  et  dont  il  a  été  question  plus  haut,  remontent  en 
général  à  cette  dernière  époque  (8).] 

il,  en  406  =  348;  d'après  Mommscn  (Chronologie  2,  p.  320  sq.),  les  trois  traités 
auraient   été  concius  respectivement  en  406  =r  348,  448  =  306  et  47u  =z  219. 

(1)  Mommsen,  R.  G.,  !«,  p.  142  sq.  et  487  sq  *. 

(2)  Entre  liM  et  500  avant  notre  ère,  approximativement  :  Mommsen,  R.  G., 
18.  p.  144,  319  et  492  ";  Helbig,  Aîinali  1876,  p.  219  sq.  et  23o  sq. 

(3)  Ilelbig.,  die  liai,  in  d.  Poebene,  p.  37. 

(4)  Carthage  aussi  pratiquait  avec  succès  la  métallurgie  plirnicicnno  :  Hel- 
big, Annali  1876,  p.  222  sq. 

(5)  Les  nécropoles  sardes  de  Sulcis,  Tharros  et  Cagliari  ont  fourni  des  objets 
.d'art   absolument  sindlalres  de  ceux  de  Phénicie,  mais  probablement  origi- 
naires de  Carlhage  :  Helbig,  Annali  1876,  p,  215  sq. 

(C)  Helbig,  d.  home}'.  Epos,  p.  16. 

(7;  Vases  de  Chalcis  :  Helbig,  //(//.  in  d.  l'ochcne,  p.  S4  sq.  Ce  Iralic  doit 
avoir  pris  naissance  à  la  suite  de  la  l'ondalion  de  Cumes,  soit  donc  au  vu"  siè- 
cle avant  notre  ère.  Sur  l'époque  de  la  fondation  de  Cumes,  voir  Helbig,  (/. 
homer.  Epos.  p.  321  sq. 

(8)  Cf.  sur  ce  point  Hdbig,  op.  cil.,  p.  21  sq.  et  67  sq. 

•  Hint.  Hom.,  Irad.  Alcxaiulro,  I,  p.  190  si|.,  cl  III.  |i.  Iti  sq.  —  V.  H. 

*•  //isl.  liom.,  Irad.  Aicxamiii',  I,  p.  198;  II,  p.  'l.W.  ri  III.  p.  17.  —  V.  H. 
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innuenccddari  La  pdriodc  (Ics  l'ois  voit  cliniinucr  peu  à  pou  et  disparaître 
&00.'""'"  "  l'importation  phénicienne,  qui  d'ailleurs  parait  n'avoir  exercé 
aucune  influence  sensible  sur  l'industrie  indigène  du  Lalium, 
et,  depuis  la  lin  du  vi'  siècle,  s'accusent  de  plus  en  plus  les 
traces  du  commerce  grec,  auquel  dès  lors  prennent  part  les 
colonies  doriennes,  et  Syracuse  en  particulier.  C'est  alors 
aussi  qu'on  voit  s'esquisser  les  premières  influences  de  l'art 
grec,  non  pas  encore  dans  le  Latium,  mais  du  moins  en 
Étrurie.  La  plus  ancienne  statue  romaine,  le  Jupiter  en  terre 
cuite  érigé  dans  le  temple  du  Gapitolc  voué  par  Tarquin 
l'Ancien  et  dédié  en  245  =  509,  fut  l'œuvre  d'un  artiste  de 
Yéies  (1),  et  la  décoration  plastique  des  toits  de  temples 
romains  garda  jusque  dans  la  suite  le  nom  de  Signa  Tus- 
can'ica  (2).  Mais,  peu  après,  l'on  voit  des  artistes  grecs  tra- 
vailler aux  temples  romains  (3)  ;  les  vases  d'argile  à  figures 
rouges  arrivent  de  Grèce  (4),  et  les  beaux  as  à  tète  de  Jupiter, 
(397)  de  Minerve,  d'Uercule  ou  de  Mercure  sont  fondus  et  moulés 
sur  des  types  issus  de  l'Italie  inférieure  (5).  L'année  416  = 
338  inaugure  les  admirables  monnaies  romano-campanien- 
nes  à  la  légende  ROMAXO  (6),  et  en  4.58  =  296  les  édiles 
curules  Cn.  et  Q.  Ogulnius  érigent  la  célèbre  statue  d'airain 
de  la  louve  allaitant  les  jumeaux  (7).  Comment  dans  la  suite 
se  développèrent  à  Rome  môme  les  diverses  industries  d'art. 


(1)  Plin.  //.  A'.  XXXV,  1j7.  Detlclsen,  de  Arte  Romanor.  antiquiss.,  I, 
Gluckstadt  1867,  in-i,  p.  3  sq. 

(2)  Plin.  //.  .Y.  XXXV,  154. 

(3)  A  la  construction  de  Vaedes  Cereris  ad  circiim  maximum,  dont  la  dédi- 
cace eut  lieu  en  261  =  493  (Dion.  liai.  VI,  17,  94;  Tac.  Ann.  II,  49),  travaillè- 
rent deux  artistes  grecs,  le  sculpteur  Damophile  et  le  peintre  Gorgasc  :  Var- 
ron,  cité  par  Plin.  //.  N.  XXXV,  134;  cf.  Detlefsen,  op.  cil.,  p.  10. 

(4)  Mouimson,  R.  G.,  I»,  p.  444  *. 

(5)  Mommseu,  Gesch.  des  Rom.  Munzwesens,  p,  186  **. 
(G>  Momuisen,  G.  d.  R.  Miinzw.,  p.  212  ***. 

(7>Liv.  X,  23,  11.  Detlefsen,  op.  cil.,  III,  p.  5  sq.  [On  doute  aujourd'hui  que 
ce  soit  la  louve  du  Capitolc  encore  existante,  ouvrage  de  style  carolingien 
selon  plusieurs  archéologues.] 


J/isl.  Rom.,  trad  Alexandre,  11,  p.  27.Ï.  —  V.  H. 
•  .^fonn.  nom.,  Irail.  de  Blacas  et  de  Witle,  I,  p.  130.  —  V.  H. 
"  Monn.  nom.,  l,  p.  i62.  —  V.  H. 
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c'est  ce  qu'on  s'efforcera  d'indiquer  dans  les  pages  qui  vont 
suivre.  Il  faut  ici  se  borner  à  une  remarque  d'une  portée 
très  générale  :  la  part  prise  par  les  Romains  au  progrès 
artistique  leur  appartient  bien  moins  à  titre  de  vocation 
spéciale  pour  les  beaux-arts  qu'en  leur  qualité  de  domina- 
teurs politiques  et  souverains  de  l'univers.  A  mesure  que  se 
répandit  l'entente  des  commodités  de  la  vie,  que  s'offrirent 
de  toutes  parts  plus  d'aisances  à  se  les  procurer,  et  qu'enfin 
le  goût  blasé  des  Romains  fit  croître  ses  exigences,  on  vit  se 
multiplier  les  importations  exotiques  et  les  fabrications  indi- 
gènes d'objets  d'art  et  de  luxe  :  la  capitale  même  ne  fut 
bientôt  plus  seule  à  en  faire  usage;  la  mode  les  fit  pénétrer 
jusque  dans  les  provinces.  A  partir  des  derniers  temps  de  la  Ré-  Rome 
publique  et  durant  tout  l'Empire,  Rome  est  le  centre  où  abou- 
tissent naturellement  tous  les  produits  de  l'industrie  de  l'an- 
cien monde  (1),  et  au  déclin  elle  ne  partage  qu'avec  Byzance 
l'honneur  d'avoir  transmis  au  moyen  âge  tout  l'ensemble 
des  procédés  techniques  créés  et  perfectionnés  par  l'antiquité. 

Comme  l'industrie ,  l'agriculture  elle-même  fut  enrayée  AgiicuUure. 
par  les  destinées  qui  appelaient  Rome  à  la  domination  du 
monde.  Au  temps  jadis,  la  culture  romaine  suffisait  ample- 
ment à  la  consommation  de  la  capitale  et  des  armées  en 
campagne  (2);  elle  l'excédait  parfois  jusqu'à  s'ouvrir  des 
débouchés  étrangers.  Sophocle,  dans  un  fragment  de  son 
TripUAhne^  vante  «  le  blanc  froment  de  l'Italie,  terre  bénie  ». 
Mais,  dès  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  il  a  cessé  d'être 
connu  en  Grèce  (3).  Avec  la  conquête  des  premières  provin- 
ces, Sicile  et  Sardaigne,  commence  l'usage  des  prestations  (398) 
provinciales  en  nature  :  le  blé  qu'elles  fournissent  (4)  sort 


1)   Voir   Fricdiacndcr,   î)arsleUunqen   aus   der  Siltcngeschichle   Roms,    1"', 
p.  15-10. 

(2)  Tac.  Ann.  XII,  ■'».']  :  Oliin  Iliilia  Icf/iuiiibiix  loiij/iiiqtias  iii  }>rovinci(is  covi- 
meulus  porlahal,  nec  nunc  infexiindltale  laboralur.  Sed  Africain  potitis  et 
Acfjyplum  exercemus,  navihusqite  et  casihits  i^ita  popiili  Romani  perniissa  est. 
Kl  I>ips.  ad  h.  l. 

(3)  Pliii.  //.  N.  XVIII,  6o. 

(4)  V.  Orr/an.  financière,  p.  lil  s(|. 


14  INTIIODUCTION. 

à  nourrir,  non  seulement  les  armées,  mais  aussi  la  popula- 
tion urbaine,  à  qui  l'Elat,  pour  faciliter  Talimentation  des 
classes  pauvres,  le  livre  au  prix  le  plus  bas  possible  et  très 
souvent  à  grande  perle.  A  Rome,  en  5ol  =  203,  les  édiles 
vendent  du  froment  d'Espagne  à  4  as  le  modius^  soit  le  bois- 
seau prussien  [1/2  hectol.]  à  24  as  ou  1  1/2  denier  =  1  mk. 
5  pf.  [1  fr.  32]  (1);  en  5o3  =201,  du  froment  d'Afrique  au 
môme  prix  (2);  en  554  =  200,  du  froment  d'Afrique,  à  deux 
as,  soit  le  boisseau  prussien  à  50  pf.  [1  fr.  25  l'hectolit.]  (3)  ; 
en  588  =196,  au  même  prix  (4).  A  partir  de  ce  moment  les 
largitions  se  poursuivirent  sans  interruption,  comme  on  le 
verra  avec  plus  de  détail  dans  notre  Organisation  financière 
(p.  138  sq.),  et  ne  purent  manquer  d'exercer  sur  les  cours 
une  influence  déprimante  :  ainsi,  au  temps  de  Polybe,  qui 
mourut  en  123  avant  notre  ère,  l'hectolitre  de  froment  coû- 
tait en  Gaule  cisalpine  1  fr.  15  (5),  prix  auquel  la  culture  du 
froment  ne  pouvait  plus  être  rémunératrice.  C'est  avec 
grande  raison  qu'on  a  signalé,  comme  une  des  pratiques  les 
plus  déplorables  de  l'administration  romaine,  celle  qui,  sous 
prétexte  de  venir  en  aide  au  prolétariat  de  la  ville,  ruina  la 
culture  de  l'Italie,  et  restreignit  même,  par  des  dispositions 


(1)  Liv.  XXX,  20,  6.  Mommscn  (fi.  G.  I,  p.  83G  de  la  'i<^  éd.)  fixe  également 
la  valeur  du  denier  à  10  gros,  tandis  que,  dans  le  même  ouvrage  (I,  p.  8-36  de 
la  4=  éd.),  il  admet  17  gros,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  établit  son  calcul  sur 
des  as  trientaiix  *. 

(2)  Liv.  XXXI,  4,  6. 

(3)  Liv.  XXXI,  50,  1. 

(4)  Liv:  XXXIII,  42,  8. 

(5)  Polyb.  II,  15,  1.  D'après  cet  historien,  le  médimne  de  Sicile,  qui  vaut 
celui  d'Attique  et  un  peu  moins  que  le  boisseau  prussien  [soit  un  demi-hecto- 
litre], coûte  4  oboles,  c'est-à-dire,  en  valeur  grecque,  54  pfennig  [:=  0  fr.  675]. 
Comme,  d'autre  part,  Polj'be  compte  la  drachme  égale  au  denier  (Ilultsch, 
Melrolor/ie-,  p.  252),  4  oboles  valent  pour  lui  2/3  de  denier,  ce  qui,  avec  le 
denier  égal  à  7  silbcrgros  [=0  fr.  875],  revient  au  total  à  47  pfennig  [=0  fr.  5875]. 
[Le  prix  miniuium  indiqué  par  Polybe  pour  la  période  de  170  à  140  avant 
notre  ère,  ne  subissait  sans  doute  pas  rinllucnce  des  tlistributions  gratuites  : 
cf.  Zippcl,  in  Uist.  Zeilschr.  1884,  p.  490.]  Sur  les  fluctuations  do  prix,  voir  Orq. 
fin.,  p.  143. 

*  Cf.  IJisl.  Jlom..  Ir.  Alex.,  IV,  p.  136.  —  V.  II. 
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prohibitives,  le  commerce  des  ce'réales  dans  les  provinces  (1), 
afin  d'assurer  à  Rome  le  monopole  des  bas  cours  du  blé. 
Mais,  soit  qu'on  n'eût  pas  prévu  au  début  les  extrêmes  con- 
séquences de  ces  mesures,  soit  que  les  intérêts  particuliers 
de  la  métropole  l'emportassent  par  la  nature  même  des  cho- 
ses sur  les  besoins  généraux  de  l'État,  le  fait  est  que  l'agri- 
culture des  vieux  temps,  sur  laquelle  reposait  immédiate- 
ment l'alimentation  de  la  famille,  finit  par  disparaître,  que 
la  classe  paysanne  s'éteignit  et  que  l'exploitation  foncière  (399) 
de  l'Italie  se  transforma  du  tout  au  tout. 

Tandis  que  l'acquisition  des  provinces  causait  en  Italie  Banque. 
cette  crise  agricole,  elle  imprimait  en  même  temps  au  com- 
merce de  l'argent  et  à  la  spéculation  une  extraordinaire 
impulsion.  De  tout  temps  les  Romains  eurent  du  goût  pour 
les  profits  de  cette  sorte  :  ils  avaient  beau  les  juger  indécents 
et  odieux  (2),  ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de  les  trouver 
abondants  à  souhait.  Aussi  le  prêt  à  gros  intérêts  occupe-t- 
il  déjà  une  place  importante  dans  l'économie  sociale  de  l'âge 
primitif  (.3).  A  plus  forte  raison  le  scrupule  moral  s'est-il 
apaisé  quand  les  provinces  s'ouvrent  à  ce  genre  d'exploita- 
tion :  à  peine  une  nouvelle  province  est-elle  conquise,  qu'elle 
voit  s'abattre  une  nuée  de  traitants  romains.  Pas  une  ville 
dans  tout  l'Empire,  où  les  usuriers  [feneratores)  et  les  ban- 
quiers [anjentanî]  n'établissent  leurs  comptoirs;  pas  une 
branche  d'adaires  qui  n'exige  leur  intervention  sous  forme 
d'avances  et  de  mandats  de  paiement  (4).  Les  variétés  moné- 
taires des  provinces,  l'incommodité  des  méthodes  de  paie- 
ment, rimpossibilité  pour  les  intéressés  d'entrer  en  relations 

(1)  Sur  ce  point,  voir  Ov(i.  fui.,  p.  Ul  sq. 

(2>  Cat.  f/e  re  rml.  pr.  1.  Cic.  de  off.  I,  -42,  loO  :  imjn'obantiir  ii  i/uueslits, 
qui  in  odia  liominum  incurritnl ,  ul  porlitonnn,  ul  fencvatovum. 

(3)  F.es  réfi'Tcncos  sur  ce  point  :  Org.  fia.,  p.  210,  cl',  p.  (19  sq. 

(4)  OvQan.  de  l'Emp.  Rom.,  I[,  p.  fj60.  Aussi  apparaissent-ils  frcqiicanncnt 
dans  les  inscriptions,  par  cxonipic  :  Italici  quei  Arr/eis  ueijoliantur;  cives 
Romani  qui  Mi/iHeneis  nef/o/iantur;  en  grec,  ol  TrpayijLaxeurftXEvoi  ou  èpya^fiaEvoi. 
Renseignements  sur  ce  point  dans  :  Mommscn,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  42  sq.  ; 
C.  Kcil,  Analccla  epir/r.  cl  onomal.,  p.  80.  En  particulier,  sur  les  opt^ralioni 
des  argentarii,  voir  Org.  fin.,  p.  78  sq. 
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directes,   contraignent  tout  homme  d'aiïalres  à  prendre  le 
banquier  pour  intermédiaire.  La  disette  d'argent,  fréquente 
dans  les  provinces,  met  les  particuliers  et   les  communes  à 
la  merci  des  feneratores ,  qui  prélèvent   sur  eux  des  taux 
insensés,  voire  48  pour  cent  (1).  La  noblesse  fait  fortune  en 
administrant   les   provinces;  les   chevaliers,   en   prenant  à 
ferme  les  impots  et  les  faisant  rentrer  par  d'atroces  exac- 
tions :  grands  et  petits  pressurent  à  l'envi  les  pays  con- 
quis (2).  La  spéculation  est  encore  encouragée  par  les  con- 
cessions d'entreprises,  ouvertes  par  les  censeurs  au  nom  de 
l'État,  ou  même  par  les  communes  et  les  simples  particu- 
liers :  perception  des  impôts,  construction  de  temples,   de 
(400)        routes  et  d'aqueducs,  entretien  des  édifices  publics,  dçs  ponts 
et  des  égouts,  fournitures  à  l'usage  du   culte   et  des  jeux 
publics  (3),  puis  encore  affaires  privées  de  toute  sorte,  con- 
struclion  d'une  maison,  enlèvement  d'une  récolte  (4),  liqui- 
dation d'une  masse  successorale  ou  d'une  distribution  entre 
créanciers  (5),  cérémonie  des  obsèques  (6)  :  autant  de  tra- 
vaux concédés  à  forfait  et  riches  de  profit  pour  le  spéculateur 
qui  les  prend  à  l'entreprise. 
iMaccmont  des       L'agriculturc  à  son  tour  tomba  en  proie  à  cette  spécula- 
tion effrénée.  La  petite  culture  ne  donnant  plus  de  revenu, 
on  essaya  de  la  grande  exploitation  avec  fonds  de  roule- 
ment et  méthodes  nouvelles.  On  commença  par  réduire  à  un 
strict  minimum  la  production  des  céréales,  et  l'on  développa 
au  contraire  celle  de  la  vigne  et  de  l'olivier,  ainsi  que  l'élève 
des    bestiaux;   on  écartait  ainsi  le  risque  de  concurrence 
étrangère,  en  même  temps  qu'on  s'assurait,  par  des  procédés 
perfectionnés  d'économie  rurale,  un  rendement  très  satis- 
faisant. Puis,  on  se  défit  des  paysans,  des  petits  fermiers  et 


(1)  Orq.  de  lEmp.,  11,  p.  564. 

(2)  Org.  de  l'Emp.,  II,  p.  558  sq. 

(3)  Oi'fj.  fin.,  p.  398;  Mommsen,  Slaalsrechf,  II-,  p.  421  sq. 

(4)  V.  supra,  I,  p.  162,  n.  5. 

(5)  Org.  fin.,  p.  80. 

(6)  V.  supra,  1,  p.  450. 
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des  ouvriers  libres,  —  ils  coûtaient  décidément  trop  cher, 
—  et  l'on  les  remplaça  par  des  esclaves  exempts  du  service 
militaire  et  des  charges  de  famille.  Enfin,  les  petites  métai- 
ries d'autrefois  s'agglomérèrent  en  vastes  domaines,  lati- 
fundia (1),  011  trouvèrent  un  emploi  les  capitaux  des  per- 
sonnes qui  ne  pouvaient  faire  la  banque,  —  tels  les 
sénateurs,  —  et  qui  comportaient  au  surplus  l'exploitation 
accessoire  des  industries  compatibles  avec  le  régime  rural  : 
production  en  grand  des  fruits  et  légumes,  de  la  volaille,  du 
gibier  et  du  poisson,  aménagement  des  bois,  briqueteries, 
poteries,  charbonnages,  fouleries,  carrières  de  sable  et  de 
pierres  à  bâtir.  Gaton  l'Ancien  déjà  enseigne  les  nouveaux 
principes  :  gagner  de  l'argent  est,  selon  lui,  le  premier  des 
devoirs  (2);  le  commerce,  songe-t-il,  serait  bien  rémunéra- 
teur, s'il  n'était  si  chanceux,  ou  l'usure,  mais  elle  est  trop 
décriée.:  va  donc  pour  l'agriculture,  la  plus  considérée 
parmi  les  professions  (3)  ;  mais  le  blé  ne  rend  rien  ;  l'éle- 
vage (4),  la  vigne,  l'olivier  (5),  à  la  bonne  heure.  Aussi 
les  deux  types  de  domaines  qu'il  décrit  dans  Fouvrage  {4oi) 
qu'il  a  consacré  à  l'agriculture  portent-ils  spécifiquement 
les  noms  d'olivetum  et  de  vinea  (6);  pour  le  demeurant,  son 
capital  est  placé  en  bois,  étangs,  pâturages  et  fouleries  (7), 
ou  trouve  un  débouché  dans  le  commerce  d'esclaves  et  le 
trafic  d'outre-mer  (8). 


(1)  Or;/,  de  l'Emp.,  I,  p.  138. 

(2)  Plut.  Cat.  maj.  21  :  èxsïvo  5'  '{fir^  aaoôoôxspov  toû  Kâxwvo;,  oti  SautiaTTÔv 
dcvôpa  xal  Octov  îÎttcÏv  £Tr5X;ji-fjT£  lîpà;  56;av,   ô;  ir.okz'.r.îi  n'kim  èv  xoiî  Xoyoïî,  Ô 

(3)  Cat.  de  re  rust.  pr. 

(i)  Catun  cité  Cic.   de  off.   II,   2j,  89;   Coliuncl.  VI,   pr.   jj    l;   Plin.  //    y 
XVIII,  20. 
Ç>]  Voir  les  paragraphes  consacrés  à  ces  matières. 

(6)  Cat.  de  re  rust.  10-11. 

(7)  Plut.  Cat.  maj.  21  :  âitTÔixevo;  Se  auvtovwxâpov  T:opt3|j.Q0  tV;  yawpYÎav  |iâX- 
Xov  fiYEÎxo  ôtayojyhiv  ^  TtpÔJoSov,  et;  S'  à<j'^%Vt\  irp^yiiaxa  xal  p^Caix  xaxaxiOc- 
[lEvo;  xàî  à'fopjxiî  i/.xâxo  >,£|Ava;,  DSaxa  ^z^\xi,  x(;7tou<  yva'fsÛTiv  ivciiJiivou;,  tpya- 
XT,aiav  X<'''P*"''  Ë/ouTav  aùxotpysïî  voij-ii;  xat  OXa?,  i;p'  ûv  aùxtj)  ypif.fiaxa  irpouVist 
itoXXà  [Xf/j'  \jt.(j  xoû  A'.dî,  ôiî  oT^jiv  a-jxd;,  jiXa6f,va'.  S'jvajiivuv, 

(8)  Plut.  Cal.  maj.  21. 

Vit    PllIVfcU    Dts    HoM.  l.   II.  « 
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Ainsi,  peu  à  peu,  le  régime  capitaliste  investit  le  com- 
merce et  l'industrie  :  après  le  petit  cultivateur,  l'artisan  et 
le  marchand  en  ressentiront  inévitablement  les  désastreux 
effets.  Sans  doute  il  ne  manque  pas  à  Rome  de  métiers  exer- 
cés par  des  hommes  de  naissance  libre,  cordonniers,  tan- 
neurs, foulons,  teinturiers,  forgerons,  orfèvres,  potiers, 
bouchers  et  boulangers;  mais,  s'ils  ne  relèvent  pas  tous  des 
anciens  collèges  de  Numa,  ce  sont  du  moins  des  industries 
qui  n'exigent  qu'un  médiocre  fonds  de  roulement,  et  Ton 
sait  du  reste  qu'ils  n'ont  jamais  été  entourés  d'une  grande 
considération.  Le  travail  manuel  et  le  petit  commerce  eurent 
toujours  quelque  chose  de  bas  (1),  à  ce  point  que  les  paysans 
chassés  de  leurs  fermes  et  devenus  citadins,  tout  cotnme 
les  bourgeois  sans  terres,  aimèrent  mieux  vivre  à  titre  de 
clients  dans  une  dépendance  dégradante  (2) ,  ou  vendre 
leurs  suffrages  et  tendre  la  main  (3),  que  de  gagner  honnê- 
tement leur  pain  à  force  de  bras.  Tout  au  contraire,  la 
grande  industrie  et  le  gros  négoce  passaient  pour  hono- 
rables (4),  soit  que  le  capitaliste  les  exerçât  lui-même  en 
(402)  faisant  travailler  ses  propres  esclaves  sous  la  surveillance 
de  contre-maîtres,  soit  qu'un  affranchi  y  employât  ses  pro- 
pres deniers  ou  les  capitaux  que  son  patron  lui  confiait  à 


(1)  Cic.  de  o/f.  I,  42,  IbO  :  Inliherales  atitem  et  sordidi  qiiaeslus  mercena- 
riorum  omnium,  quorum  operae,  non  quorum  artes  emuntur,  est  enim  in  illis 
ipsa  merces  aucloramenlum  servitulis.  Sordidi  eliam  puta/idi,  qui  mercanliir 
a  mercatoribus,  quod  stutim  vendant;  nihil  enim  proficiani,  nisi  odmodum 
menliantur,  nec  vero  est  quicquam  turpius  vanitale.  Opificesque  omnes  in 
sordida  arte  versantur  ;  nec  enim  quicquam  ingenuum  habere  polest  officina. 
Minimeque  artes  eae  probandae,  quae  ministrae  sunt  voluptatum, 

cetarii,  lanii,  coqui,  fartores,  piscatores, 
ut  ait  Terentius.  Adde  hue,  si  placet,  umjuentarios,  saltatores,  totumque 
ludum  talarium.  loi  :  Quibus  aulem  in  arlibus  aut  prndentia  major  inest 
aut  non  mediocris  utililas  quaeritur,  ut  medicina,  ut  architectura,  utdoctrina 
rerum  honestarum,  eae  sunt  iis  quorum  ordini  conveniunt  honestae.  Cette 
dernière  observation  aussi  est  caractéristique.  Cf.  Dion,  liai.  II,  28;  IX,  25  ; 
Liv.  XXII,  25,  18;  Cic.  pro  Flac.  8,  18;  Gcll.  I,  12,  3;  Sen.  Ep.  XC,  25-27. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  235  sq. 

(3)  Orr/.  fin.,  p.  151. 

(4)  Qc.  de  o/f.  I,  42,  131. 
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part  de  fruit  (1).  Les  industries  rurales  demeurèrent  toujours 
les  plus  considére:es  :  on  y  revenait  de  prédilection  après 
avoir  fait  fortune  ailleurs  (2);  les  affranchis  de  la  période 
impériale  aiment  encore  à  arrondir  leurs  vignobles  (3),  et 
Q.  RemmiusPalémon,  jadis  esclave  tisserand,  puis  grammai- 
rien fameux  dont  l'école  vaut  un  héritage,  place  ses  capitaux, 
partie  en  manufactures,  par  ressouvenir  de  son  ancienne 
profession,  et  partie  en  domaines  vinicoles  (4).  On  verra 
môme  que  les  empereurs  et  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale ne  se  firent  aucun  scrupule  d'employer  en  entreprises 
industrielles  leur  fortune  privée,  mais  de  préférence  sur 
leurs  domaines  ruraux,  oii  ils  exploitaient  des  briqueteries, 
des  poteries,  des  teintureries,  des  fabriques  de  feutres  et 
autres  manufactures  appropriées  à  Féconomie  d'un  bien  de 
campagne. 
Le  commerce  de  terre  et  de  mer  et  la  navigation  qui  en      Commerce 

maritime. 

dépend  paraissent  également  avoir  pris  chez  les  Romains  un 
bien  plus  grand  essor  que  ne  le  feraient  supposer  de  prime 
abord  les  documents  fort  insuffisants  qui  nous  en  sont  par- 
venus. Rome  elle-même,  située  sur  un  fleuve  dont  l'embou- 
chure est  accessible  aux  gros  navires  (5),  dont  le  cours  supé- 


(1)  V.  supra,  I,  p.  191  sq. 

(2)  C'est  là  sans  doute  aussi  ce  que  veut  dire  Cicéron  {de  off.  I,  42,  lui):  Mer- 
calura  autem,  si  tenuis  est,  sordida  piilanda  est;  sin  mufjna  et  copiosa.  mulla 
undique  apportons  multisque  sine  vanitate  imperliens,  non  est  admodvm  vilu- 
peranda,  atque  etiam,  si  satiata  quaestu  vel  contenta  potius.  ut  saepe  ex  alto 
in  portum,  e.v  ipso  partit  se  in  agros  possessionesque  contulil,  videtur  jure 
optimo  posse  laudari. 

(3)  Plin.  H.  N.  XIV,  48-49. 

(4)  Suet.  de  f/raniin.  23  :  cidh  et  officiuas  promercaitum  vestimn  exerceret  et 
ar/ros  adeo  coleret,  ut  vileni  manu  ejiis  iu.slilulam  sati^  constet  CCCLX  nvas 
edidisse. 

(5)  Dion.  liai.  III,  44  :  txavoû  Ôà  ôvto;  (toû  TcfiÉpio;)  i/^o:  ;jlèv  twv  ::tv(Ôv 
TOxaiiTiYOt;  'Jxâ-iEtfiv  eùixeyéÔET'.v  àvaT:X£Î39ai,  Ttpô;  aùr^iV  Se  xf.v  'Pu>|xt,v  xal 
6a>.aTTia'.;  ôa/ij'.  aôya^a-.;.  Plin.  //.  ,V.  III,  ."54  :  (TiberisI  quamlit>el  maf/narinn 
navium  ex  Halo  mari  capax,  rerum  in  toto  orl)e  naxcentiinn  mercalor  placi- 
dissimus.  Des  (lottes  de  guerre  accédèrent  assez  souvent  jusqu'à  la  ville 
ini^ine.  Liv.  VIII,  14,  12  :  Naves  Antiatum  partim  in  navalia  Homae  subduclae 
parlirn  incensae.  XLV,  42,  12  :  Naves  regiae  (l'ersei),  captae  de  Macedotiihus, 
inusilalae   antea    mayniludinis,    in    Campo    Marlio   suhdiiitac  siinf.    Calon 
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(403)  rieur  (1)  et  les  affluents,  Clanis,  Nar  et  Anio,  peuvent  porter 
bateau  (2),  Home  fut  dès  le  début,  sinon  un  port  de  grand 
commerce,  du  moins  un  emporium  pour  la  moyenne  Ita- 
lie (3)  :  le  Tibre  y  amenait  du  bois,  de  la  pierre  et  toutes 
sortes  de  grosses  marchandises  (4)  ;  de  Rome  partaient,  par 
terre  ou  par  eau,  pour  se  répandre  dans  Tintérieur  du  pays, 
les  denrées  exotiques  et  les  produits  indigènes,  le  sel  notam- 
ment, qu'on  recueillait  à  Ostie  (5)  ;  la  ville  possédait  depuis 
un  temps  indéfini  un  arsenal  avec  chantiers  de  construc- 
tion (6),  un  quai  de  déchargement  dont  il  sera  question  plus 
bas,  et  Ancus  Marcius  la  dota  d'un  bon  port  dans  la  colonie 
d'Ostie  (7).  La  marine  romaine,  il  est  vrai,  ne  se  développa 
guère,  tant  que  les  Etrusques  et  les  Carthaginois,  puis  les 
Syracusains  et  les  Tarentins  tinrent  la  royauté  de  la  mer  (8)  ; 
et  pourtant,  dès  l'an  360=  394,  un  navire  de  guerre  romain 
appareilla  pour  la  Grèce,  chargé  d'un  don  votif  à  Apollon 
Delphien  (9),  et  les  fameux  traités  de  commerce  avec  Gar- 


d'Utique  encore,  revenant  de  Cypre,  remonta  le  Tibre  avec  sa  flotte  jusqu'à 
l'arsenal,  monté  lui-même  sur  une  hexère  (galère  à  six  rames)  ;  Plut.  Cat. 
min.  39.  Sur  ce  qui  suit,  voir  Nissen,  Ilalische  Landeskunde,  I,  p.  31G  sq. 

(1)  Dion.  liai.  II,  53,  55;  III,  44. 

(2)  Strab.  V,  p.  235.  Anio  navigabilis  :  Plin.  //.  iV.  III,  54.  Sur  le  Nar,  voir 
Tac.  Ann.  III,  9. 

(3)  Cic.  de  rep.  II,  5,  10  :  ( Romulits)  urbem  perennis  amnis  et  aequabilis  et  in 
mare  late  influenlis  posuit  in  ripa,  quo  posset  urbs  et  accipere  ex  mari  quo 
eçjeret  et  reddere  quo  redundaret.  Liv.V,  54,  4  :  Non  sine  causa  DU  hominesque 
huncurbi  condendae  locum  elerjerunt,  saluberrimos  colles,  /lumen  opporlunum 
quo  ex  mediterraneis  locis  fru;/es  devehantur,  quo  niarilimi  commealus  acci- 
piantur. 

(4)  Strab.  V,  p.  235. 

(5)  Les  salines  créées  à  Ostic  par  Ancus  Marcius  étaient  des  bassins  où  l'on 
obtenait  le  sel  par  évaporation  de  l'eau  de  mer.  Ou  le  transportait  ensuite  de 
Rome  vers  l'intérieur,  soit  par  la  Via  Salaria,  qui  en  tira  son  nom,  soit  sans 
doute  aussi  par  la  voie  du  Tibre.  Cf.  Prellcr,  in  Ber.  d.  siichs.  Gesellsch.  d. 
Wissensch.,  phil-hist.  Cl.  1849,  p.  8. 

(6)  Voir  :  Becker,  Topographie,  p.  159  sq.  ;  Preller,  lier/ionen  d.  St.  Roms, 
p.  241  sq. 

(7)Liv.  I,  33,  9;  Dion.  liai.  III,  44. 

(8)  Mommsen.  1{.  G.,  1»,  p.  140  sq.  et  320  sq.  * 

(9)  Liv.  V,  28,  2. 

*  Ilisl.  Hom.,  trad.  Alexandre,  I,  i>.  19C  sq.,  et  II,  p,  liO  sq.  —  V.  H. 
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thage  nous  apprennent  qu'en  406  =  348  Rome  avait  étendu 
ses  relations  tout  au  moins  jusqu'en  Sardaigne,  en  Sicile  et 
en  Afrique   (1).    Mais,   du  jour  où  elle   eut  conquis,    outre 
ritalie    tout  entière,    plusieurs  provinces    transméditerra- 
néennes, d'oii  les  publicains  tiraient  les  dîmes  qu'ils  étaient 
chargés  de  convoyer  à  la  ville  et  aux  armées,  il  va  de  soi 
qu'ils  s'emparèrent  du  commerce  des  marchandises,  comme 
ils  avaient  fait  de  celui  d'argent  dans  toutes  les  provinces  ; 
car  les  conditions  favorables  que  leur  créait  leur  situation 
politique   et   les  gros   revenus  qu'on    en   devait   tirer   leur        (404) 
faisaient  un  devoir  de  n'en   pas  laisser  bénéficier  les  seuls 
étrangers.  Il  n'était  point  indispensable  d'ailleurs  que  tous 
les  armateurs  eussent  leur  siège  d'aiïaires  à  Rome  :  tous  les 
ports  de  l'Italie,  Ostie,  Ardée,  Antium,    Gircéii,  Pouzzoles, 
Naples,    Rhégium,   Tarente  et  Ancône,    étaient   librement 
ouverts  aux  opérations  des  spéculateurs  romains,  et  de  fait 
on  constate,  à  la  fin  de  la  période  républicaine  et  au  début 
de  l'Empire,  la  présence  de  marins  romains  sur  toutes  les 
mers.  Horace,  dans  la  comparaison  des  diverses  conditions 
humaines,   n'oublie  jamais  le    mercator  errant  sur  la  mer 
lointaine  (2)  :  c'est  à  ses  yeux  l'une  des  causes  irrémédiables 
de  la  perversion  des  mœurs   romaines,   que  cette  chasse  à 
l'argent  menée  par  pays  (3).  Pline  est  redevable  aux  marins 
de  commerce,  nostri  negotiatores  (4),  de  toutes  ses  informa- 
tions sur  l'Arabie  et  le  Golfe  Persique.  L'empereur  Claude 
s'intéressa  aux  progrès  du  commerce  maritime  et  de  l'art 


(i)  Polyb.  III,  22-2.'J.  Sur  les  trois  traiti's  de  commerce  ici  mcntionnrs,  voir 
.supra,  p.  10,  n.  7. 

(2)  Ilor.  Od.  I,  1,  15-16;  .'Jl,  11;  III,  7,  3;  Sat.  I,  1,  4-16;  II,  3,  107;  Ep.  I, 
1,  45.  l)t''tails  sur  ce  point  :  Frietllaendcr,  Darslelhmrien,  11»,  p.  57  sq. 

(3)  Hor.  Od.  111,  24,  33  :  Quid  leç/es  sine  moribus  Vanae  proficiunt,  si  neqiie 
fervidis  Pars  inclusa  calorilms  Mundi  nec  Doreue.  flnifimum  lahts  Durataeqiie 
soin  Tiii'ps  Mercalorem  abiffiinl,  horrida  callidi  Vinciint  aequovn  ttavitae, 
Ma;/>niiii  pniiperies  opprohrium  jubel  Quidvis  et  facere  et  pati,  Virlulisque 
vhtiii  desrril  ardtiae? 

(4)  Plin.  //.  .V.  VI,  140  et  149.  C'est  d'apr.'-s  lusap.^  r.'cMit  (luil  appollo 
7iP[pjlintorps  ces  bateliers  :  sous  la  Républiqui»,  (ui  ilcvail  les  iioMimer  mer- 
cal  orrs. 
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dos   constructions   navales  dans   Rome    môme  (1),   et  plus 
tard,  à  son    exemple,  Néron  et  Trajan    témoignèrent   une 
sollicitude  particulière  aux  travaux  de  port  d'Ostie,  d'An- 
tiiim  (2),  de  Cività-Yecchia  (3)  et  d'Ancône  (4). 
Navigation  II  uous  cst  parvcuu,  sur  l'organisation  de  la  navigation, 

cl  armcmcnl.  ,  ,  ,  ,  i  .  a  . 

quelques  documents  remarquables,  qui  en  même  temps 
répandent  un  peu  de  jour  sur  Toiigine  des  corporations  de 
batellerie  (5)  [collegia  naviculariorum)  signalées  aux  \\f  et 
(405)  IV'  siècles,  tant  à  Rome  môme  (6)  que  dans  la  plupart  des 
cités  maritimes  (7).  Leur  principale  affaire  est  l'importa- 
tion des  céréales  Les  entreprises  d'une  certaine  importance 
étaient  presque  toutes  à  Rome  montées  par  actions  sur  un 
type  d'organisation  très  perfectionné  dont  les  societates publi- 
canorian  nous  permettent  de  nous  rendre  compte  (8).  Ce 
môme  type,  à  bien  des  égards,  était  tout  indiqué  pour  les 
affaires  d'armement  :  d'une  part,  les  petits  capitalistes  (9), 
ainsi  que  les  sénateurs,  à  qui  le  commerce  maritime  était 
interdit  (10),   y  pouvaient   prendre  part  en  se  dissimulant 

(1)  Suct.  Cl.  18-19  :  Nam  et  nef/otialoribiis  cerla  lucra  proposint,  suscepto  in 
se  damno,  si  cui  quid  per  tempeslales  uccidlssel,  et  naves  mercaluraè  causa 
f'ubricantibus  magna  commoda  constiluit  pro  condicione  cujusque  :  civi  vaca- 
lionem  legis  Papiae  Poppaeae,  Latino  jus  Quirilium,  feminisjus  IIIF  liberorum  ; 
quae  conslituta  hodieque  servanlur.  Ulp.  Fr.  III,  6. 

(2)  Reconstruit  par  Néron  :  Suet.  Ner.  9. 

(3)  Créé  par  Trajan  :  Plin.  Ep.  VI,  31,  la  sq. 

(4)  V.  rinscription  de  l'arc  de  Trajan  à  Ancône  :  Or.  792. 

(o)  Sur  les  corporations  des  bas  temps  de  l'Empire,  voir  Dirksen,  Civili- 
slische  Abhandlunr/en,  II,  p.  83;  sur  les  naviculavii,  C.  Th.  XIII,  o. 

(fi)  Dig.  III,  4,  1  pr.  :  Item  collegia  Romae  certa  sunt,  quorum  corpus  senatus 
consultls  atque  constitutionibus  principalibus  confirmatum  est,  veluti  pistorum 
et  quorundam  aliorum  et  naviculariorum,  qui  et  in  provinciis  sunt.    , 

{!)  Exemples  connus  :  navicularii  maris  Hadriatici,  Or.  4109  ;  collefjium 
naviculariorum  à  Pisaurura  en  Ouïbric  et  à  Atria,  Or.  40G9,  C.  I.  L.  V,  231.";  ; 
corpus  naviculariorum  marinorum  à  Arles,  Or.  36o.j;  navicularii  Coloniae 
Juniae  Paternae  Claudine  Narbonensis  Martine  à  Narbonne,  Or.-Henzcn  4241 
et  7253;  Q.  Capitonius  Probanus,  Romain  de  naissance  (domo  Roma),  est 
\aviclarius  jnarinus  établi  à  Pouzzolcs  et  à  Lyon,  Or.  4242. 

(8)  V.  Orr/.  fin.,  p.  380  sq. 

(9)  Dig.  IV,  9,  7  §  5  :  Si  plures  navem  exerceant,  unusquisque  pro  parte  qua 
navem  erercet  convenitur. 

(10)  La  loi  du  tribun  Q.  Claudius  (.j3o  =  219)  prescrivait  selon  Tite-Live 
(XXI,  G3,  3)  ne  quis  senator,  cuive  senalor  patcr  fuissel.  mnritimam  navem. 
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SOUS  une  raison  sociale  étrangère,  et  à  notre  connaissance 
Caton  l'ancien  déjà  avait  placé  ses  capitaux  dans  des  com- 
pagnies de  ce  genre  (1)  ;  puis,  le  trafic  de  mer  était  en  ce 
temps-là  fort  aléatoire,  il  n'avait  pas  à  compter  seulement 
avec  les  vagues  et  la  tempête,  mais  aussi  avec  les  pirates, 
et  l'assurance  était  encore  inconnue  (2),  en  sorte  qu'il  y 
avait  tout  avantage  à  former  de  grandes  compagnies  qui 
fussent  en  mesure  de  répartir  et  de  compenser  les  pertes  et 
les  bénéfices;  enfin,  certains  affrètements,  surtout  pour  les 
transports  au  compte  de  l'Etat,  exigeaient  des  types  tout  (406) 
spéciaux  de  navires  en  assez  grand  nombre,  ceux,  par  exem- 
ple, qui  servaient  à  l'importation  des  blocs  de  marbre  desti- 
nés aux  constructions  luxueuses  (3),  ou  ceux  qui  amenaient 
à  Rome  les  blés  de  l'annone. 

Aussi  le  transport  du  blé  que  l'État  faisait  importer  de 
Sardaigne  (4),  de  Sicile  (5),  d'Espagne  (6),  d'Afrique  (7)  et 
d'Egypte,  se  faisait-il  par  voie  d'entreprise  (8).  L'affaire  était 

quae  plus  quam  CGC  amphorarum  essef,  haberet.  Ici  satis  habitiim  ad  frucliis 
ex  agris  vectandos  :  quaestus  omnis  patribiis  indecorus  visus.  Cicéron  {in  Verr. 
V,  18,  45)  cite  également  cette  interdiction,  que  renouvela  la  lex  Julia  repe- 
tundnrum.  Dig.  L,  5,  3  :  senatores  autem  hanc  vacationem  hahere  non  possiinf, 
quod  nec  hahere  illis  navem  ex  lege  Jiilia  repetimdaritm  licel.  Cf.  Cujac. 
Observ.  VI,  38. 

(1)  Plut.  Cal.  maj.  21. 

(2)  On  cite,  il  est  vrai,  des  cas  d'expédition  pour  fait  de  guerre,  efTectuée 
par  des  entrepreneurs  aux  risques  et  périls  de  l'État  (Liv.  XXIll,  49,  2  ;  XXV, 
3,  10),  et  l'on  voit  l'empereur  Claude,  au  sujet  d'un  transport  do  céréales  à 
Rome,  assumer  le  risque  de  perte  ou  avarie  (Suct.  Cl.  18)  ;  mais  ce  sont  des 
exceptions  isolées.  Quand  Cicéron  écrit  {ad  fam.  11,  17,  4)  :  Laodiceae  me 
praedes  ncceplurum  arbilror  omnis  pecuniae  puhlicae.  ut  et  milii  et  populo 
cautum  sil  sine  veclurae  periculo,  il  uc  faut  pas  non  plus  rentoudre  en  ce 
sens  qu'il  ait  assuré  l'envoi  :  il  a  tout  simplement  laissé  lo  numéraire  à 
Laodicée  et  n'en  a  emporté  que  la  reconnaissance. 

(3)  Plin.  //.  N.  XXX VI,  2  :  nnvesque  viarniovum  causa  fiunl.  Cf.  Hruzza,  in 
Ann.  d.  Insl.  1870,  p.  136  sq. 

(4)  Org.  de  l'Emp.,  II,  p.  61  ;  et,  sur  les  bas  temps.  (îotliofr.  ad  C.  T/ieod.  IX, 
40,  3,  et  XIV,  17,  îi. 

(.•;)  Cf.  Org.  fin.,  p.  141  sq.  et  237  sq. 

(6)  Org.  fin.,  p.  249,  et  Gothofr.  ad  C.  Th.  XIII,  .'1,  4. 

(7)  Org.  fin.,  p.  248,  et  Tac.  Ann.  XII,  43. 

(8)  Varr.  dercrusl.  II  pr.  î^  3  :  frunienlutn  locamus  qui  nobi.f  adve/ial.  Colum. 
I  pr.  20  :  nunc  ad  hautain  locamus,  ut  nobis  c.r  fransmarinis  prvt'inciis  adcchn- 
lur  frumenlum,  ne  famé  laboremns. 
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de  conséquence  :  de  TÉgypte  seule  on  tirait  20  millions  de 
modii,  soit  3  millions  de  boisseaux  prussiens  ou  1,750,000 
hectolitres  (1).  L'/vw,  navire  à  blé  égyptien  -décrit  par 
Lucien  (2).  est  un  trois-mùts  (Toiàpi^îvo;)  de  180  pieds  de 
long  sur  45  de  large,  cubant  1,575  tonnes  (3),  qui  rapporte 
en  fret  annuel  12  talents  attiques  (73,229  francs).  Mais  ce  ne 
sont  pas  des  bâtiments  isolés  qui  assurent  ces  approvisionne- 
ments; c'est  toute  une  flotte  {classis  AUxandrina,  tzôIoç)  (4), 
dont  les  navires  partent  et  voguent  de  conserve,  font  escale 
à  Malte,  en  Sicile  et  à  Rhégium  (5)  et  rompent  charge  à 
Pouzzoles  (6).  Outre  la  flotte  alexandrine,  il  y  eut,  à  partir 
du  règne  de  Commode,  une  classis  Africana  (7),  puis,  plus 
tard,  un  corpus  de  navicidarii  espagnols  (8)  et  une  flotte 
sarde  (9).  Toutes  ces  flottes  furent  créées  par  des  compagnies 
(407)  de  traitants  avec  lesquelles  l'Etat  faisait  marché  pour  l'im- 
portation des  céréales.  Nous  connaissons  même  certaines 
conditions  du  contrat  :  au  iv*  siècle,  les  navires  alexandrins 
voyageaient  moyennant  4  pour  100  de  la  cargaison,  plus  un 
aureiis  T^2iV  iOOO  modii  (10);  ceux  d'Afrique  se  contentaient 
d'un  pour  cent  sur  la  cargaison  (11).  Mais,  comme  ces  compa- 
gnies touchaient  en  outre  une  subvention  de  l'Etat,  —  il  leur 

(1)  Aurel.  Vict.  Ep.  I.  Org.  fin.,  p.  158. 

(2)  Lucian.  Navig.  5.  6. 

(3)  Cf.  Grascr,  de  vcterum  re  navali,  Berol.  1864,  in-4,  p.  42  et  47. 

(4)  C.  /.  G.  5889  :  'Yr.io  a(jJTT,p{aî  xai  6ia[j.ovf,ç  xoû  vcupiou  AôxoxpdtTopoî  Ko|jl!xô5o-j 
SsSaTTO'j  oî  va'j-/c).T,poi  toû  xopîyxixoû  'A)^e^av6petvotj  5t6)vou.  C.  1.  G.  5913  :  un 
ÈTiixE^^T,-:^,;  -av-càî  toû  'AXsçavôpcivou  a-côXou  noniini'  G.  Valcrius  Sercnus,  Ro- 
main par  consi'-qucnt.  Ale.rnndrhuis  stolits,  C.  Theod.  XIII,  5,  7. 

(5)  Ad.  Aposl.  28;  Joseph.  Ant.  Jtid.  XIX,  2,  5. 

(fi)  Son.  Ep.  LXXVII,  1  :  Siihilo  7iohis  hodie  Ale.randrinae  nnve.f  adpariieritnt, 
qiKtppraemilti  soient  et  mmtinre  secxiturae classis  adventuw  :  tnhellarias  vocant, 
(/ralus  illarnm  Campaniae  adspectus  est  :  omnis  in  pilis  Piiteolonim  ttirba  con- 
sislit,  et  ex  ipso  (/enere  velorum  Alexnndrinas  qiininvis  in  maqna  ftirl)a  nai'itnn 
inleUef/it.  Phil.  in  Place.  5  =  II  p.  521  Mangey;  Suct.  Oct.  98. 

(7)  Lauiprid.  Commod.  17,  7  :  classeyn  Africanam  institint,  quae  snbsidio  esset, 
si  forte  Alexandrina  frumenla  cessassent.  C.  Theod.  XIH,  5,  6,  et  Gothofr.  ad 
h.  l.  Cf.  ihid.  1,  10,  12,  14,  24,  etc.  Claudian.  Bel.  Gild.  52  sq. 

(8)  C.  Theod.  XIII,  5,  4  et  8. 

(9)  Prud.  c.  .S.yw;n.  II,  943  :  Sardoriini  ronqesfa  vr/iens  f/ranaria  classis. 

(10)  C.  Th.  XIII,  5,  7. 

(H)  C.  Th.  XIII,  5,  30  et  38. 


INTRODUCTION.  25 

fournissait  notamment  le  bois  nécessaire  à  leurs  construc- 
tions navales  (1),  —  et  que  leurs  membres  jouissaient  de  cer- 
tains privilèges  et  immunités  (2),  elles  perdirent  peu  à  peu 
leur  ancienne  indépendance  et  se  convertirent  en  véritables 
administrations  de  services  publics.  Aussi  la  législation  des  bas 
temps  les  organisa-t-elle  absolument  sur  ce  nouveau  pied  : 
on  limita  le  nombre  des  associés,  qui  devint  fixe,  et  ils  demeu- 
rèrent à  perpétuité,  eux  et  leurs  descendants,  liés  à  la  société. 

Accessoirement  à  la  navisration  maritime  toutes  les  villes     caibotageoi 

"  navig;aiion 

commerçantes  développèrent  un   autre  trafic,  d'ordre  infé-      ""^''»'e  ■■ 
rieur,  mais  néanmoins  très  actif,  celui  des  caboteurs,  déchar- 
geurs et  bateliers,  qui  assuraient  les  communications  entre 
l'intérieur  et  le  littoral.  Rome  en  première  ligne  ne  pouvait 
s'en  passer  :  le  port  d'Ostie,  créé  par  Ancus  Marcius  à  l'em- 
bouchure du  Tibre,  est  aujourd'hui  à  trois  milles  du  rivage,   ''''"''j^J;,p°'"'^ "^^ 
et  les  alluvions  qui  ont  refoulé  la  mer  à  cette  distance  étaient 
assez  considérables  dès  les  derniers  temps  de  la  République, 
les  bancs  de  sable  de  l'entrée  avaient  dès  lors  atteint  des  pro- 
portions assez  encombrantes  (3),  pour  forcer  les  gros  navires 
à  rompre  charge  dans  le  port  de  Pouzzoles  (4),  qui  à  celte 
époque  peut  passer  pour  le  véritable  avant-port  de  Rome  (5)  ; 
se  risquaient-ils  jusqu'à  Ostie,  —  encore  n'était-ce  possible        (408) 
que  durant  les  mois  d'été,  —  ils  se  voyaient  contraints  de 


(1)  C.  Th.  XIII,  3,  14.  Cette  constitution  ne  fait  que  confirmer  un  principe 
admis  antérieurement,  témoin  le  passage  cité  plus  haut,  Suct.  Cl.  17. 

(2)  Callistrat.  (vers  211  de  notre  ère)  Dif).  L,  6,  6  (5)  §  3  :  Negoliatores,  qui 
annonnm  urbis  adjuvant,  item  navicularii,  qui  annonae  ur1)is  serviunt,  immu- 
nitalem  a  munerilnis  publiais  consequuntur,  qunndiu  in  ejusmodi  actu  sunt. 
(Ainsi,  dans  re  temps-là,  ils  pouvaient  encore  résigner  leur  otlice.)  Nam  reniu- 
neranda  periciila  eorum,  quia  etiam  ad/iortanda  pi'aemiia  vierilo  placuil,  ut 
qui  peregre  muneribus  et  quidein  publicis  cuin  peviculo  et  labore  fungantur,  a 
domeslicis  varationibus  et  sunrplihus  liberenlur,  cum  non  sit  alienum  dicere, 
etiam  hon  rei  piiblicae  causa,  dum  annonae  urbis  se)'i'iu)it.  abesse. 

(3)  Sur  ce  qui  suit,  voir  Prcller,  iiom  und  der  Tihcr,  trois  études,  in  Der.  d. 
k.  sàcfis.  Ges.  d.  Wiss.,  ph.-liist.  Cl.  I8',8  p.  131-l;i(),  1S4'J,  p.  ;i-38  et  134-1'Jl, 
où  l'on  trouvera  la  bihliograpliic  italienne  sur  la  matière.  Les  références 
ci-dessous  visent  le  volume  de  18i'J. 

(4)  V.  supra,  p.  21,  n.  6. 

(5)  V.  Oi'fj.  fin.,  p.  ni:  Prclk-r,  loc.  cit..  p.  18  et  28. 
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jeter  l'ancre  dans  une  rade  ouverte  et  peu  sûre,  pour  s'y 
défaire  d'une  partie  de  leur  cargaison  et  remonter  ensuite  le 
Tibre  à  demi-chargement,  et  leur  trop  plein  gagnait  Rome  à 
l'aide  de  chalands  de  cabotage  (1).  Ostie  fut  déchue  de  son 
rang  de  port  de  guerre  dès  le  règne  d'Auguste,  qui  établit  ses 
stations  navales  à  Misène  et  à  Ravenne  (2).  Plus  tard,  Claude 
y  fit  construire  un  nouveau  port  de  commerce  (3),  achevé 
par  Trajan  (4)  et  dit  Portns  (5),  Portus  urbis  (6),  Portus 
Au(justi(l)  :   il  comprenait  un  bassin  extérieur  creusé  par 


(1)  Strab.  V,  p.  231-2  :  tà''Q5X'.a,  T^d'k\c.  àXiaïvo;  ôtà  ti.v  Toôj/wjiv  f.v  ô  Ti6s- 
pi;  TapaaxEviaÇîi  t).TjPOvix£vo;  i%  t.oXKÛ^'j  TroTxawv  •  zapantvSûvtd;  aèv  ouv  ôp[x£ÇovTa'. 
{AETÉupa  Èv  Tô)  <jâX(i)  ti  vauxW.pia  •  to  ixsvîoi  Xuai-sXè;  vixâ  •  xal  vis  t,  tûv  ûtteot,- 
TixÛiv  axa-;ûv  sùzooia  Ttôv  £y.Ô£/o;i£vti)v  Ta  oôpTia  xai  àv-ci-jopT'.I^ôvTtJv  tayjjv  Ttoisî 
xàv  â-ô-Xo'jv  Ttolv  T|  TOÛ  7:0Ta;jL0y  à'iJ/ajOai,  xal  [ispouî  à-Ttoxo'J'i'.aQÉvxo;  £ÎaTr)k£Î  xal 
à-jifz-z^:  iiéypi  -r-f.î 'Ptô[i-rii;.  D.  Cass.  60,  H,  2.  Denys  d'Halicarnasse  (III,  44)  ne 
mentionne  pas  encore  d'obstacle  à  Tentréc,  mais  constate  pourtant  que  les 
navires  de  tonnage  un  peu  fort  doivent  s'alléger  d'une  partie  de  leur  charge- 
ment. Or  l'opération  n'est  point  sans  dangers,  témoin  Callistrate  {Diy.  XIV, 
2,  4  pr.)  :  Naois  onustae  levandae  causa,  quia  intrare  /lumen  vel  portum  non 
potuerat  cum  onere  si  quaedam  mercesin  scapham  trajeclae  siint,  neavt  extra 
flumen  periclilefur  aul  in  ipso  oslio  vel  portu,  eaqi/e  scapha  summersa  est, 
ratio  haberi  débet  inler  eos  qui  in  nave  merces  salvas  habent,  cum  fus  qui  in 
scapha  perdidevunf.  Plus  bas,  le  même  jurisconsulte  pose  l'espèce  de  la  perte 
du  navire  lui-même.  L'un  ou  l'autre  accident  n'était  point  rare  et  justifie  l'exis- 
tence d'un  collège  de  plongeurs  {urinnfores)  pour  le  sauvetage  des  marchan- 
dises submergées  :  Or.  4115  =  C.  /.  L.  VI,  1872. 

(2)  Sur  ces  ports  de  guerre,  voir  les  indications  de  Preller,  p.  18. 

(3)  Suet.  Cl.  20;  D.  Cass.  60,  11,  3  sq.  ;  Plia.  H.  N.  IX,  14  et  13;  XVI,  202; 
XXXVI,  70  et  83.  Preller,  p.  12  sq.  Recherches  essentielles  sur  les  construc- 
tions de  Claude  et  de  Trajan  :  Texier,  Comptes  rendus  18.!>7,  p.  98  sq.,  et  Revue 
f/énérale  d'Architect.,  XV,  p.  306  sq.  ;  Lanciani,  Ann.  d.  Inst.  1868,  p.  144-19.^. 
A.  von  Reumont,  in  des  Butilitts  Namatianics  Heimkehr  ilbersetzt  u.  erkliirt 
von  Ilasius  Lemniacus,  Berlin  1872,  in-8,  avec  2  plans,  p.  89-109.  Cf.  0.  Hirsch- 
feld,  Vntersuchunçien  auf  dem  Gebiete  der  Rôm.  Verwaltungsgeschichte, 
p.  139  sq. 

(4)  V.  Fea,  Relazione  di  un  viaggio  ad  Ostia,  Roma  1802,  in-8,  p.  31-36;  Prel- 
ler, p.  19  sq.  Le  principal  document  est  Juven.  XII,  76,  et  la  scholie  :  Traja- 
nus  portum  Augusli  reslauravit  in  melius  et  interius  tutiorem  sui  nominis 
fecit.  L'expression  assez  fréquente  portus  ulerque  (llenzen  6523)  paraît  dési- 
gner ces  ports  de  Claude  et  Trajan,  et  non  Ostie  et  Portus.  V.  de  llossi,  Bull, 
di  Arch.  Crist.  1866,  p.  63. 

(5)  D.  Cass.  60,  U,  5. 

(6)  C.  Theod.  XIV,  15,  2  et  4.  'O  'Pwtxaîwv  \:\i.f:',  Procop.  B.  G.  II,  7. 

(7)  Sur  des  monnaies  et  des  inscriptions.  Cf.  Prolier,  p.  14  et  19;  llinerar. 
Anton.,  p.  494-5.  Plus  de  détails  sur  ces  noms  dans  Fca.  op.  cit.,  p.  37. 
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Claude  (1)  et  un  bassin  inte'rieur  adjacent  qui  fut  l'œuvre 
de  Trajan,  tous  deux  situe's  au  nord  d'Ostie  et  réunis  au 
Tibre  par  un  canal  [fossa  Trajani);  ce  canal  est  aujour-  (409) 
d'hui  la  bouche  septentrionale  {Fiumicino)  du  delta  à  deux 
branches  que  forme  le  fleuve  (2).  Sur  ce  bras  nouveau  du 
Tibre  s'e'difia  bientôt  une  nouvelle  cité  maritime,  dite  égale- 
ment Portus  (3),  et  spécialement  affectée  au  service  de  Tan- 
none.  Ostie  n'en  demeura  pas  moins  une  place  peuplée  et 
prospère  (4),  jusque  vers  le  v''  ou  le  vi'  siècle  qui  vit  se  con- 
sommer l'ensablement  du  bras  méridional.  Procope  décrit 
encore  tout  au  long  la  double  embouchure  du  Tibre  (S)  : 
Portus,  sur  la  bouche  de  droite,  est  un  magnifique  port  for- 
tifié; Ostie,  sur  le  bras  de  gauche,  une  ville  ouverte.  On  se 
rendait  de  Portus  à  Rome  par  la  via  Portuensis,  attenante  au 
canal  et  toujours  entretenue  en  parfait  état  :  les  navires  de 
mer  déposaient  leur  cargaison  à  Portus,  puis  on  la  rechar- 
geait sur  des  chalands  que  remorquaient  des  attelages  de 


(1)  Ce  port  est  figuré,  tant  sur  les  monnaies  colligées  par  Preller,  que  sur 
un  relief  de  marbre  découvert  il  y  a  quelques  années  et  appartenant  au  prince 
Torlonia  :  il  a  été  décrit  par  Henzen,  Bull.  d.  Inst.  1864,  p.  12-20,  et  reproduit 
par  Guglielmotti,  délie  due  îiavi  romane  scolpile  stil  bassorilievo  portiiense  del 
Pr.  Torlonia,  Roma  1866,  in-8. 

(2)  Plin.  Ep.  VIII,  n,  2.  Preller,  loc.  cit., -p.  21. 

(3)  Dans  les  documents  ecclésiastiques  la  ville  est  dénommée  Portus,  Portus 
Romanus,  Portus  Urbis  Homae.  Elle  semble  avoir  d'abord  fait  partie  de  la 
commune  d'Ostie  :  du  moins  nous  trouvons  un  procurator  Ostiae  portus 
ulriusque,  un  corpus  pistorum  coloniae  Ostiensis  portus  utriusque  ,  et  au 
iV  siècle  encore,  un  co'~inis  antiquissimum  susceplorum  Ostiensium  sive  Por- 
iuensium.  Mais  à  cette  époque  Portus  était  depuis  longtemps  un  lieu  auto- 
nome :  une  inscription  de  l'an  195  de  notre  ère  distingue  déjà  les  fahri  nava- 
les Portenses  et  les  fabri  navales  Ostienses,  et  plus  tard  Portus  possède  des 
fonctionnaires  spéciaux,  même  un  évéque  chrétien  à  elle  propre.  V.  sur  ce 
point,  de  Rossi,  Bull,  di  Arch.  Cr.  1806,  p.  :n  sq. 

(i)  Preller,  p.  24  sq. 

(o)  Procop.  B.  G.  I,  2C  :  ô56v  toîvjv,  t,  è;  'P(Ô|xt,v  èx  toû  nôptou  Ç^P^',  Ô!ia>,T,v 
Te  xal  £|x-(ioiov  oùûiv  è'/outiav  x6  è;  ^?'/Jii  'l'w;xaToi  TTEirofTivTai  •  ^ipii;  tî  ael 
TcoXXal  èÇe-nirriÔcî  èv  tw  X'.jxlvi  ôpiiiÇovxai,  %xl  pôs;  oùx  oXiyoi  êv  itapaaxrjfi 
dY/otâttJj  éaTdtaiv,  'EreiSiv  ouv  oî  è'iiiropoi  Taïî  vayjlv  i;  -côv  T^tiiéva  à'fixwvtac, 
(ïpavTêî  ti  œopxîa  IvOivôc  xal  laûxa  ivOiii.£vot  èv  xat;  pâpeai,  tX^ouji  6ti  toû  Ti€é- 
piSoî  èitl  xi'iv  'Pa)|j.Tiv,  tatiot;  |ièv  r,  xiô^rat;  ■i',x'.Txa  -/puiixjvot...  Ppo^ouî  ôï  ài:6  xtûv 
fJdtpswv  È;  xwv  poiov  xoù;  aù/éva;  àpxr.Tavx:;  cXxo'jt'.v  a-Jxi;  ojjzip   â;xâ$aî  à'/pi  t; 
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bœufs;  elle  remontait  ainsi  le  canal  et  arrivait  à  Rome.  Au 
contraire,  la  vieille  via  Ostiensis  était  délabrée,  et  le  bras 
méridional  ne  prenait  plus  aucune  part  à  ces  transports. 
Outre  leurs  nuilelols,  —  ceux  d'Ostie  figurent  déjà  dans  le 
poème  d'Ennius  (1),  —  Tun  et  l'autre  port  abritaient  toute 
une  population  de  déchargeurs  (2),  patrons  de  cabotage, 
(410)  bateliers,  llotteurs,  mesureurs  (3),  portefaix  (4),  porteurs  de 
sacs  (o),  charpentiers  en  navires  (6),  grelfiers  (7)  et  employés 
de  l'accise  (8).  Pour  Tallègement  des  navires  Ostie  ne  comp- 
tait pas  moins  de  cinq  corpora  lenunculariorum  (9),  distin- 
gués parleurs  surnoms  (10).  Les  transports  sur  le  Tibre  appar- 

(l)Enn.  Ann.  143  Vahlen  (parlant  d'Ancus  Marcius)  : 

Ostia  munila  est;  idem  loca  navibus  piilcris 
Munda  facit  nautisque  mari  quaesentibus  vitam. 

C'est  peut-être  à  ces  bâtiments  de  mer  que  se  réfère  le  corpus  naulicarioriim 
Henzen  7205. 

(2)  Levamenlarii,  C.  Theod.  \IU,  5,  1. 

(3)  Corpus  mensorum  frumentariorum  Ostiensium,  Henzen  7194;  mensores 
frumenlarii  Cereris  Arigiistae,  Or.  4109  ;  corpus  mensorum  adjutorum,  Henzen 
7203;  Mensores  Porluenses,  C.  Theod.  XIV,  4,  9. 

(4)  Phalanr/arii,  Henzen  5089  =  C.  /.  L.  VI,  1783.  Nonius,  p.  163,  26  :  phalan- 
garios  dicimus,  qui  aliquid  oneris  fustibus  Iransvehunt. 

(3)  C.  Th.  XIV,  22  :  de  saccariis  porhis  Romae.  On  les  trouve  aussi  à  Pompéi. 

C.  /.  L.  IV,  274  et  497.  Saccariam  facere  :  Apul.  Met.  I,  7. 

(6)  Il  y  a  des  fabri  navales  Portenses  et  un  corpus  fabrum  navalium  Ostien- 
sium, quibus  ex  S.  C.  coire  licet,  Or.  -  Henzen  3140  et  7106. 

(1)  \]n  tahularius  portuen(sis)  a  ration(e)  marm( or um),  Or.  32iè;  un  tabu- 
llarius)  r(ipae)  Tib(cris),  Or.  3248;  un  tabular(iusj  rationium)  Porluens(ium), 
Marini,  ^//i,  p.  553.  Le  tabularius  ripae  Ost.  de  Murât.  715,  1,  est  une  inven- 
tion de  Ligorius. 

(8)  Preller,  toc.  cit.,  p.  151. 

(9)  Or.  3178  =  C.  I.  L.  VI,  1624  :  qiiinque  corpora  navigantes.  Or.  6029  : 

D.  Fabius,  D.  filins.  Pal.  Florus  Veranus...  navicularius  V.  corpor(um)  lenun- 
culariorum Ost(iensium).  Annali  1839,  p.  230. 

(10)  On  rencontre: —  1"  un  ordo  corporator( um)  lenunculai riorum)  pleroma- 
riorum  auxiliarior(um}Ostien(siumJ,  Or.  4104  (ces  au.riZmni  forment  des  équi- 
pages d'allégés,  ainsi  qu'il  ressort  du  passage  Strab.  V,  p.  232,  d'après  lequel 
il  y  avait  k  Ostie  une  eÛTcooia  tôiv  û-îpf,t'.xwv  axa-jûv  pour  décharger  les  navires 
en  rade;  le  TîXT,p(i)ixa  est  le  navire  marchand,  Hosych.  s.  v.,  Henzen  6866,  et 
l'on  trouve  encore  des  pleromarii,  avec  même  sens,  dans  une  inscription  de 
Leuca  en  Calabre,  C.  /.  L.  IX,  1  :  /.  0.  M.  Q.  Cordius  AquiUnus  vot.  sol.  l.  l. 
cum  pleromariis  :  il  s'agit  donc  bien  ici  d'allégés  montées  par  un  équipage 
et  franchissant  les  passes  de  la  rade,  par  oiipnsition  aux  chalands  fluviaux 


INTRODUCTION.  29 

tenaient  à  la  très  ancienne  corporation  des  Codicarii  ou 
Caiidicarii  :  sur  des  radeaux  ou  des  bateaux  plats  elle  ame- 
nait à  Rome  diverses  denrées,  mais  surtout  le  bois  et  les 
grains  (1),  et  elle  avait  ses  curatores  à  Rome  et  à  Ostie  (2). 
Il  semble  bien  qu'en  163  se  soit  fondé  un  nouveau  collegiian^ 
celui  des  codicarii  navicidarii  infernales  (3),  et  l'on  ne  peut  se 
défendre  de  penser  que  la  construction  du  nouveau  port  ne 
fut  point  étrangère  à  cette  institution. 

Toutes  les  cités  commerçantes  organisèrent  sur  le  même        (4ii) 

dans  les  autres 

pied  les  relations  entre  la  mer  et  l'intérieur  du  pays.  A  Lyon  ports. 
les  bateliers  forment  des  corporations  hautement  considé- 
rées [corpus  splendidissiinum)  (4)  :  ils  rendent  des  décrets  (5), 
occupent  à  l'amphithéâtre  de  Nîmes  quarante  places  d'hon- 
neur (6),  et,  devançant  le  décret  de  Constantin  qui  décer- 
nera la  chevalerie  à  tous  les  navicidarii  (7),  comptent  dans 
leurs  rangs  un  chevalier  et  plusieurs  magistrats  munici- 
paux (8).  Ils  se  répartissent  en  trois  collèges  :  celui  du 
Rhône  [nautae  Rhodanici),  celui  de  la  Saône  [iiautae  Ara- 


qu'on  fait  remorquer  par  des  bœufs);  —  2"  un  ordo  corporatorum  lenuncu- 
larior(um)  labiilariorum  auxiliares  Os  tiens.,  Or.  4034,  qui  ne  sauraient  otro 
ni  des  scribes  ni  des  porteurs  de  dépêches  (Preller.  loc.  cit.,  p.  149,  et 
Regioîien,  p  235),  mais  sont  peut-être  des  arrimeurs  de  bois  qui  chargent 
et  déchargent  des  planches  {tabulae),  de  même  qu'il  existe  à  Pisauruui  dos 
chargeurs  de  lest  {saburrarii),  Or.  4116;  —  S»  un  leniincidaruis  r(ipae} 
Tib(erisj,  Or.  3248  ;  —  4"  un  corpus  scapharior(um)  et  leniincul(trior(u)n) 
trai(ectus)  LuckIL,  Or.  4109,  cf.  4115;  \a.  scop/ia  est  une  allège,  Caliistr.  Dii/. 
XIV,  2,4  pr.  (supra,  p.  2(1,  n.  1);  mais  \cs  scaphani  paraissent  aus.si  s'occu- 
per du  transport  des  personnes  :  Suet.  Cl. '^8  :  Ostiensibiis,  quia  sibi  sul)eiinli 
Tiberbn  scaphas  obviain  non  miserint,  yravUer  corrcplis...  repente...  venunn 
dédit. 

(1)  V.  Orrj.  fin.,  p.  143. 

(2)  Ilenzen7194. 

(3)Or.-IIcnzon7l95  =  G479=:  CI.  L.  VI,  1022,  cumpléléo  d'après  Or.  1084. 
On  les  appelle  trt/'fjvirt/es  parce  qu'ils  déchargent  les  navires  venus  df  la  mer 
Tyrrhéiiicnne  :  Prcllcr,  loc.  cit.,  p.  148. 

(4)  Boissieu,  inscr.  de  Lyon,  p.  265. 

(oj  Boissieu,  op.  cit.,  p.  391-2. 

(6)  Ib.  p.  396. 

(7)  C.  Th.  XIII,  5,  16. 

(8)  Uoisaicu,  p.  207,  209,  197  cl  390  =  Or.  4077,  7007,  7256  cl  7254. 
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rici)  (1),  et  celui  des  Condcatcs,  dont  le  siège  est  au  pagus 
Condalus,  près  Lyon  (2).  Partout  où  se  fait  quelque  trafic 
on  constate  rcxistence  de  pareils  collèges  de  batellerie  : 
en  Gaule,  sur  la  Durance  (3)  et  la  Seine  (4);  en  Espagne, 
sur  le  IkHis  (5)  ;  en  Italie,  à  Atria  (6),  à  Arelica  (Pes- 
chiera)  (7)  et  Riva  (8)  sur  le  lac  de  Garde,  à  Côme  (9)  ;  en 
Suisse,  sur  le  lac  de  Genève  (10)  et  sur  FAar  (d  1)  ;  en  Allema- 
gne, sur  le  Rhin  (12),  et  en  Dacie,  à  Garlsburg  {Apidiim)  sur 
le  Maros  (13). 
(412)  A  partir  de  la  deuxième  guerre  punique  Rome  revêtit  de 

du  commerce  pjys  cu  plus  1  uspcct  d'uu  graud  centre  commercial.  L  empo- 
rium  situé  au  pied  de  TAventin  (14)  fit  courir  le  long  du 
Tibre  un  quai  de  pierre,  d'où  un  escalier  descendait  au 
fleuve;  on  y  construisit  des  hangars  pour  la  vente  et  de  vas- 
tes magasins  où  Ton  entreposa  le  sel,  le  blé,  le  vin,  le  bois, 


(1)  Boissieu  distingue  trois  collèges  :  —  1°  Xaidae  Ararici,  que  visent  les 
inscriptions  Boissieu  p.  197  =  Ilenzen  72o6,p.  207=  Or.  4077,  p.  209  =Hen- 
zen  7007,  p.  2j9  =  Henzen  6950,  p.  388-9  =  Or.  4244,  p.  390  =  Hcnzen  7254, 
p.  391  et  Or.  200;  —  2"  Nautue  Hhodanici,  Boiss.  p.  203  =  H.  7260,  p.  211, 
p.  392  =  Or.  4110,  p.  393  =  Or.  4243,  Or.  809;  —  3"  Nautae  Rhodanici  et 
Ararici,  B.  p.  260  =  H.  6950,  p.  265,  394  et  376. 

(2)  B.  p.  259=  11.6950,  et  joindre  Moramsen,  Annali  1853,  p.  68. 

(3)  Corpus  naularum  Driientiorum  :  inscription  d'Arles,  Or.  4120. 

(4)  Nautae  Parisiaci,  Or.  1993. 

(.5)  Dans  une  inscription  d'Hispalis  en  Bétique  il  est  question  de  Scaphari 
qui  Romulae  neç/otiantiir,  C.  I.  L.  II,  1168  et  1169;  scapharii  Romul(ae)  con- 
sislfenles).  1183;  lyntrarii  Canamenses,  Oducienses,  Naevenses,  1182. 

(6)  Col(le(/ium)  naut(aru7n)  m(unicipii)  A(triaeJ,  C.  I.  L.  V,  2315. 

(7)  Coll(efjnnn)  7iaut(arum)  Arilic(ensium),  C.  L  L.  V,  4016;  collefjium  navi- 
culariorum  Arelicensium,  V,  4015;  coll(ef/iumJ  n(uulttrum)  V(eronensium) 
AIrelicae)  consist{entium),  V,  4017. 

C8)  Coll(er/iuml  n(aiitarinn)  B(rixianorum),  C.  I.  L.  V,  4999. 

(9)  CoUcriium  naularum  Comensium,  C.  I.  L.  V,  5295  et  5911. 

(10)  Ratiarii  superiores  (tirent  leur  nom  du  cours  supérieur  du  Rhône)  : 
Moniuisen,  Inscr.  Uelv.  75  ^=-  Or.  276. 

(11)  Nautae  Aruranci  Aramici  :  inscription  d'.Vventicum  (Avenches) 
Mommsen  /.  //.  182  =^  Or.  365.  Cest  à  IWar  [Arura)  qu'ils  doivent  le 
nom  d'/lrHr«7ici  =  Aruranici:,  quant  ;'i  Aranùci;  je  ne  sais  ce  qu'il 
signiûe. 

(12)  Brambach,  Corp.  Inscr.  Rhénan.,  939  et  1668. 

(13)  Henzen  6654. 

(14)  Becker,  Topof/r.^p.  464;  PrcUcr,  loc.  cit.,  p.  145. 
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les  pierres  de  taille  (1)  et  toutes  autres  denrées.  D'autres 
quartiers  de  la  ville  furent  pourvus  de  semblables  entre- 
pôts, soit  aux  frais  de  l'Etat,  soit  par  les  soins  de  spécula- 
teurs qui  en  tiraient  loyer  (2).  Pour  la  consommation  locale 
on  bâtit  des  marchés  de  superbe  ordonnance,  forum  hoa- 
rium  (3),  suarium  (4),  pecuarium  (5),  pistoriiim  (6),  vina- 
rium  (7),  holUorium  (8),  piscatorium  (9)  ou  piscariwn  (10), 
cuppedinarium  (tl),  et  ces  derniers  furent  remplacés  par  le 
macellum  (12)  construit  en  575  =  179,  auquel  s'adjoignirent 
sous  l'Empire  le  macellum  Liviae  (13)  et  le  macellum  ma- 
gnum (14).  Du  jour  oîj  Caton  eut  érigé,  en  570  =  184,  le  pre- 
mier bazar,  dit  basilica  Porcia  (15),  le  Forum  s'orna  peu  à 
peu  de  splendides  magasins  (16).  Dans  leur  voisinage  s'ou- 
vrirent les  comptoirs  des  banquiers  {tahernae  argenta- 
riae)  (17),  où  se  traitaient  les  affaires  d'argent,  surtout  au 
Janus  médius  (18)  et  au  Puteal  Libonis  (19).  Les  grandes  pla- 
ces, comme  la  Septa  (20),  et  les  artères  principales,  notam- 


(1)  Sur  le  magasin  de  marbres  découvert  en  1868,  voir:  Parthcy  et  Jordan, 
Archuolofj.  Ztq  1868,  p.  15  sq.  et  104  sq.  ;  L.  Bruzza,  Annali  1870,  p.  106  sq. 

(2)  Preller,  Rer/ionen,  p.  101  et  203. 

(3)  Beckcr,  Top.,  p.  473  sq. 

(4)  Preller,  Reg.,  p,  139. 

(5)  Ib.  p.  226. 

(6)  Ib.  p.  20o  (selon  lui,  le  marché  au  pain  ail'ecté  aux  boulangers). 

(7)  V.  infra  le  paragraphe  consacré  au  vin. 

(8)  Becker,  Top.,  p.  600  sq. 

(9)  Ib.  p.  267  et  301. 

(10)  Plaut.  Cure.  474  ;  Varr.  de  L.  L.  V,  146. 

,11)  Varron  l'appelle  forion  cupedi)ïis  {lac.  cit.);  Symmaquc  {Ep.  Vlli,  19), 
forum  cupedinariwn. 

(12)  Fcst.  Ep.  p.  12o,  7,  s.  V.  macellum.  Sur  la  situation  ot  l'installation  de  ce 
macellum,  détails  dans  :  Jordan,  Hermès,  II,  p.  89  sq.,  et  XV,  p.  116  sq.; 
HitschI,  Opusc,  II,  p.  385;  Urlichs.  li/irni.  Mu.s:,  XXIII  (1808),  p.  84  sq. 

(13)  Preller,  Rer/.,  p.  131. 

(14)  Ib.  p.  119. 

(15)  Liv.  XXXIX,  44.  7.  Jordan,  To/,<>;/r..  I.  1,  p.  :;01. 

(16)  Sur  CCS  hasilicae,  voir  Becker,  Top.,  p.  300-310. 

(17)  Ib.  p.  295. 

(18)  Ib.  p.  .327. 

(19)  Ib.  p.  280,  n.  459. 

(20)  Ib.  632. 
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ment  la  Voie  Sacrée  (1),  étaient  toutes  garnies  de  boutiques 
Certaines  rues  devaient  leurs  noms  à  la  profession  qu'on  y 
exerçait  (2)  :  il  y  avait  la  rue  des  marchands  de  grains  {viens 
frinnentarius),  celle  des  corroyeurs  [vicus  lorariu.s),  celle  des 
(413)  marchands  de  bois  {v.  materiarhis) ^  celle  des  fabricants  de 
sandales  [v.  sandaliarius),  celle  des  verriers  {v.  vitrariiis), 
celle  des  parfumeurs  {v.  imc/iientarim)^  celle  des  fabricants 
de  faux  [inler  falcarios)  (3).  Les  auvents  et  les  échoppes  des 
petits  artisans  et  détaillants  faisaient  saillie  sur  les  maisons 
le  long  des  rues,  en  si  grand  nombre  qu'ils  gênaient 
beaucoup  la  circulation  et  qu'on  dut  sous  Domitien  couper 
court  à  cet  abus  (4).  Qu'on  songe  maintenant  aux  milliers 
d'hommes  qui  trouvaient  emploi,  non  seulement  dans  ces 
locaux  de  vente,  mais  dans  les  grands  entrepôts  (5),  dans  les 
officines,  comme  colporteurs  et  crieurs  de  denrées  [institores 
et  circAlores)  (6),  puis  encore  comme  courtiers  en  marchan- 
dises {arillatores  (7),  coctiones)  (8) ,  courtiers  en  espèces 
(pararii)  (9)  et  commissionnaires  (proxenetae)  (10);  qu'on  se 
représente  cette  cohue  affairée  et  grouillante,  et  l'on  se  fera 
quoique  idée  de  l'animation  commerçante  de  la  grande  cité. 
Désormais  édifiés  sur  les  relations  de  l'économie  agricole, 
de  l'industrie  et  du  commerce  en  général  chez  les  Romains, 
nous   passons   à  l'étude  particulière  des   divers  objets   sur 


(1)  Preller,  Reg.  p.  129. 

(2)  V.  Jordan,  de  vicis  urbis  Romae,  in  Nuove  Memorie  d.  InsL,  Lipsiae 
1865,  p.  215-242,  spécialement  p.  234,  et  Jordan,  Top.,  1, 1,  p.  515,  et  II,  p.  397. 

(3)  Cic.  in  Calil.  I,  4,  8.  Il  y  avait  de  même  une  rue  inter  liçinarios  : 
Liv.  X.XXV,  41,  10.  Jordan  cite  le  vicus  pulverarnus,  mais  je  ne  saurais  à  quelle 
profession  l'assigner. 

(4)  Question  traitée  en  détail  par  Kriedlaendcr,  Darstellunden,  V>,  p.  1  sq. 
(5;  A  ce  trafic  se  rapporte  le  nom  d'apothecarii,  C.  Jiist.  XII,  38,  12  §  3. 

(6j  Dig.  XIV,  3,  5  §  4  :  Sed  eliam  eos  inslilores  dicendos  placuit,  quitus  ves- 
tiarii  vel  imlearii  danl  veslem  circuinferendain  et  dislraliendam,  quos  vuIqo 
circitores  appel lamus. 

(7)  Gcll.  XVI,  7,  12;  Fest.  Ep.  p.  20,  12. 

(8)  Gell.  loc.  cit.;  Plaut.  Asin.  203;  Ilenzen  7216=  C.  /.  /..  VI,  9103.  Loewe, 
Prodrom.  corpor.  f/lossarior.,  p.  283;  Buggc,  Allitul.  Slud.,  p.  33. 

(9)  Si-n.  de  benef.  Il,  23,  2;  III,  13,  2. 

(10)  Son.  Ep.  CXIX,  1;  Martial.  X,  3,  4;  Di<j.  L,  14,  2-3. 
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lesquels  s'exerçait  leur  activité'.  Nous  les  envisageons  dans 
leur  ordre  de  succession  naturel,  déjà  esquissé  plus  haut  : 
d'abord,  ceux  qui  concernent  l'alimentation;  ensuite,  les 
industries  qui^pourvoient  au  vêtement  et  à  la  parure;  celles 
enfin  qui  travaillent  à  l'habitation  humaine  et  à  l'ameuble- 
ment de  la  maison. 


ViK  l'ii.vr.E  m:s  l{oM.  l.  II. 


CHAPITRE   PREMIER  (4i4) 

l'alimentation   (1) 


1.  Céréales.  —  L'histoire  de  ragricultiire  italienne  offre 
un  frappant  exemple  du  pouvoir  de  l'homme  sur  la  nature  : 
la  production  de  l'Italie  s'est  sensiblement  modifiée  au 
cours  des  âges  (2).  Quelques-uns  des  produits  que  nous 
tenons  pour  italiens  au  premier  chef,  tels  que  le  maïs  et 
l'orange,  sont  absolument  ignorés  de  l'antiquité  (3);  d'autres, 
la  vigne,  l'olivier,  les  herbes  potagères,  nombre  d'arbres 
fruitiers,  n'ont  été  introduits  que  par  les  Romains.  La  très  Fromcui; 
ancienne  Italie  ne  cultiva  guère  que  les  céréales  ;  encore  ne 
les  connut-elle  point  toutes.  Le  seigle  {secale)  passait  chez 

(1)  Sur  les  aliments  des  anciens,  consulter  :  Nonni,  Diaelelicon  sive  de  re 
cibaria  libri  IV,  Antvorp.  1646,  in-4  ;  C.  J.  van  Cooth,  Diatribe  in  dinelelicam 
veterum,  Tr;ij.  ail  Rh.  1835,  in-8.  On  en  trouvera  aussi  une  très  notable  partie 
traitée  dans  :  Magorstedt,  liilder  au.s  d.  Rôm.  Landwirihsc/iafl,  fascicules  1-6, 
Sondcrshauson  18.j8-6.'J  (recueil  de  documents  sur  la  viticulture,  l'élève  du 
bétail,  l'arboriculture  fruitière,  l'aménagement  des  labours,  jardins  et  prai- 
ries, enfin  l'apiculture);  II.  Wiskemann,  die  antike  Landwirthschaft  ti.  das 
von  ThUnen'  sche  Geselz,  aus  den  allen  Schriflslellern  dai'f/elcf/l,  Leipzig  1859, 
in-8  (ouvrage  couronné  par  lu  Jablonowskische  Gesclhcfiaf'l  n.  VU);  iJarem- 
berg  et  Saglio,  Dicl.  des-  Antig.,  s.  v.  cibaria. 

(2)  Monnnsen,  /{.  G.,  V',  p.  826  *.  Détails  sur  ce  point  :  V.  Ilehn,  kullitr- 
pflanzen  ii.  Ilausllncrc  in  ifirein  Ueberi/nntf  nus  As.  nacli  Gricchenl.  ti.  liai, 
sowie  in  d.  tihr.  Eurupa,  2"  éd.  IUmI.  lH7i,  in-8. 

(3)  Ilehn,  p.  -iUSetim. 

*  Jltil.  Jiom.,  Irail.  Alexandre,  IV,  |i.  128.  —  V.  il. 
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les  Romains  pour  une  niciuvaise  herbe.  Ils  ne  produisaient 
d'avoine  que  pour  la  nourriture  du  bétail  (J).  Ils  estimaient 
médiocrement  l'orge,  aliment  trop  peu  fortifiant  pour  les 
travailleurs  et  les  soldats  (2).  Bref,  en  dehors  de  Tépeautre 
{far),  culture  essentielle  des  anciens  temps  (3),  il  n'y  avait 
(415)  de  céréale  usuelle  que  le  seul  froment.  Autrefois  on  ne 
l'écrasait  pas  à  la  meule,  mais  dans  un  mortier,  et  sa  farine 
cuite  donnait  une  bouillie  {puis)  qui  resta  toujours  le  mets 
pistores;  national  de  l'Italie  (4).  Les  esclaves  chargés  de  piler  le  grain 
se  nommaient  pist07'es  ou  pinsiiores  (5). 

(1)  Orf/.  fin.,  p.  139;  Hehn,  p.  479.  he  secale  mentionné  par  Pline  ne  serait 
pas  du  seigle,  mais  du  sarrasin  ou  blé  noir  {polyr/onian),  selon  A.  Kerner, 
Geschkhie  des  Rofff/ens,  Vortrag  im  Innsbr.  naturwiss.-med.  Ver.  1877,  dont 
je  trouve  la  mention  dans  Jung,  die  Romanischen  Landschaflen,  p.   427. 

(2)  Galen.  VI,  p.  507  Kûhn  :  oi  ira>»a'.ol  6è  xal  toî?  aTpaxs'jo[j.^vo'.î  ôEX'fiTx 
-jrapeaxeyaÇov  •  àXk'  oijTOt  ye  vûv  t6  'Pwjxaiwv  ffirpaxiwc'.xôv  àX'jtxoi;  yor,-zxi,  xaxe- 
y/wxô;  aÙTwv  iffSévE'.av  •  ûXtyT,v  yàp  Tpo'fh|V  ôîôtocjiv  xû  aûijiaxt,  xoïç  ijlèv  lôitoxixwi; 
ûiaxc'.;jLévot;  xal  àyuij.vâaxo'.;  aùxstpxTi,  xoTç  S'  ôiruffoûv  YU[j.v3tÇo[j.£voi;  Èvôôfi.  Ce  fut 
plus  tard  un  châtiment  militaire  que  d'être  réduit  à  manger  de  l'orge  :  Org. 
fin.,  p.  139,  n.  3. 

(3)  Plin.  //.  N.  XVIII,  G2  :  popi/lum  Romanorum  furre  laiihtm  e  frumento 
CGC  annis  usnm  Verrius  Iradit.  Plus  tard  cette  céréale  figure  surtout  dans  le 
culte  :  supra,  I,  p.  60,  et  Culte,  II,  p.  30.  Sur  la  culture  de  l'épeautre,  voir 
Magerstcdt,  o-p.  cit.,  V,  p.  283  sq. 

(4)  Plin.  H.  N.  XVIII,  83  :  pitlte  autem,  non  pane  virisse  longo  tempore 
Romanos  manifestum.  Varr.  de  L.  L.  V,  105;  Juven.  XIV,  170.  C'est  à  ce  mets 
que  font  allusion  les  passages  de  Plante  {Most.  828), 

Non  enini  haec  pultifayus  opifex  opéra  fecit  barbarus, 

qui  sans  doute  doit  s'entendre  d'un  Romain,  et  [Poen.  54) 

Latine  Patruos  Pultiphagonides. 

Cf.  Plin.  //.  N.  XVllI,  84   :  videturque  tam  puis  ignota  Graeciae  fuisse,  qiiam 
Ilaliae  ]>olenta.  ha.  polenta  est  une  bouillie  d'orge  :  Plin.  ib.  72  sq. 

(5)  Nonius,  p.  52,  13  :  Pinsere  tundere  vel  inolere.  Varro  xa^yj  M£v£t:-;:ou  : 
nec  pistorem  ullum  nossent,  nisi  eum  qui  in  pistrino  pinseret  farinam.  Idem  de 
vila  populi  Romani  libro  I  :  nec  pistoris  nomen  erat,  nisi  ejus  qui  ruri  far 
pinsebat,  nominati  ab  eo  quod  pinsunt.  Plin.  il.  N.  XVIII,  108.  Serv.  ad  Aen. 
I,  179:  Et  quia  apud  majores  7iosl7-os  molarum  usus  non  erat,  frumenta  tor- 
7'ebant.  et  ea  in  pilas  7nissa  pinsebant,  et  hoc  erat  geniis  molendi.  De  pinsere 
fut  tiré  le  surnom  Piso  '  :  Paneg.  in  Pisonem  {=.  Wcrnsdorf,  P.  L.  M.,  IV, 
p.  2'i0  ^=^Raclircns,  P.  L.  M.,  I,  15)  vers  IG  :  Claraque  Pisonis  lulcril  cogno- 
minn  prima,  lluinida  callusn  non  jiinscrct  /lordru  de.rlra. 

Non  pas,  mais  de  pis  uni  i<  pois  »,  coiiimi'  riMipliiiui'  iui  sui|ilus  riiuiicalijii  do  l'auU'ui'  iiiOuic. 
su(ira,  p.  0,  n.  3.  —  V.  H. 
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La  fabrication  du  pain  fut  un  premier  progrès  (1).  Elle 
fut  d'abord  dévolue  à  la  maîtresse  de  maison  ou  au  cuisi- 
nier (2).  C'est  en  583  =  171  seulement  que  prit  naissance  à 
Rome  l'industrie  du  boulanger  (3)  et,  avec  elle,  l'art  de  fabri- 
quer le   pain   de  luxe   et  les    gâteaux  (4).   La  boulangerie 
domestique  tomba  alors  en  désuétude  :  la  boutique  du  bou- 
langer fournit  aux  familles  leur  provende  quotidienne  (o), 
et  même  leur  premier  déjeuner  aux  écoliers  (6).  Sans  doute        (416) 
les  maisons  riches  gardèrent  encore  longtemps  des  escla- 
ves préposés  à  cet  office  (7),  surtout  à  la  campagne  (8),  et 
les  boulangers  établis  ne  furent  guère  que  des  affranchis  (9) 
ou  des  citoyens  réduits  par  la  misère  à  cette  profession  (10)  ; 

(1)  Détails  récents  sur  la  préparation  du  pain  :  Blûmner,  Technolog.  u. 
Terminal,  lier  Gewerbe  11.  Kiinsle  hei  Gr.  11.  Ro)n.,  Leipzig,  1875,  in-8, 
I,  p.  1-88. 

(2)  Plin.  //.  N.  XVIII,  107-8  :  Pistores  Romae  non  fuere  ad  Persictnn  usqite 
belltim  annis  ah  iirhe  condita  super  DLXXX.  Ipsi  panem  faciebant  QuirUes, 

mulierumque  id  ojnis  erat,  sicut  etiam  mine  in  plurimis  gentium, certi/m- 

que  fit  Atei  Capitonis  sententia  cocos  lum  panem  lautloribus  coquere  soli/os 
pistoresque  lantum  eos  qui  far  pinsebant  nominatos.  Fcst.  Ep.  p.  58,  14  : 
Cociim  et  pislorem  apitd  anfiquos  eiindem  fuisse  accepimus. 

(3)  Plin.  loc.  cit. 

(4)  Plin.  //.  N.  XIX,  53  :  ferendum  snne  fueril lu.ruriam...  pistrinarum 

operibus  et  caelaturis  vivere,  alio  pane  procerum,  alio  vulf/i.  tôt  generibus 
iisque  ad  infimam  plebem  descendenle  annona. 

(5)  Plaut.  Asin.  200  :  Quom  a  pistore  panem  petimus,  vinum  ex  oenopolio, 
Si  aes  liabent,  danl  mercem. 

(G)  Martial.  XIY,  223.  Deux  boulangorii's  figurées  sur  peintures  murales 
(le  Pompéi  :  0.  Jahn,  Abliaitdl.  d.  pliiL-liisf.  Cl.  d.  k.  Gesellsc/i.  d.  Wiss..,  V 
(18C8),  p.  276  sq.,  pi.  II,  t,  et  III,  2. 

(7)  Suet.  Cues.  48  :  ut  pistorem,  alium  quam  sibi  panem  convivis  suhjicien- 
lem,  compedibus  vinxerit.  Chrysogonus  (Cic.  pro  R.  Am.  46,  134;  a  de  mémo 
coques  jiistores  lecticarios,  et  les  inseriptions  aussi  menlionnent  des  esclaves 
de  ce  genre.  Or.  647  :  Faustus  Marcellae  Pauli  pistor.  llenzen  6415  :  Januarius 
pistor.  C.  l.  L  VI,  4010.  8998  sq.  5077.  6.337  sq.  etc. 

(8)  Dig.  XX.XIII,  7,  12  §  5  :  Trebatius  amplius  etiam  pislorem   et  tonsorem, 

qui  familiae  rusticae  causa  parali  suni  piilat  (instrumenta)  conlineri et 

miilieres  quae  panem  cnqvant. 

(9)  P.  Cornélius  Trop/iimiis,  jiis/or  lini/iiDiicnsis  e.v  reç/.  XIV,  Sdus  Trajaii, 
Or.  1455;  C.  Julius  Auf/.  liherli  librrlus  ICrns  pistor  cnndidarius,  Or.  4263; 
P.  Se.rtilius  P.  l.  Tertius  pistor,  ;'i  Anagnia,  Grut.  646,  2;  Se.r.  Bettius  Se.r. 
l.  Eleulhp(rus)  pistor,  à  Corfiniuui,  C.  I.  L.  IX,  3190;  A.  Mulvius  .(.  /. 
Alera  pistor,  C.  I.  L.  V,  1036;  cf.  C.  l.  L.  VI,  6219  et  9802  sq. 

(10)  Le  métier  n'est  point  considéré.  Suet.  Oct.  4  :  Verutn  idem  Anionius, 
despiciens  etiam   maternam   Augusli   orii/inem,  pronvum    ejus    Afri  f/eneris 
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la  boulangerie 
appliquée  à  la 
cura  annonae  ; 


corpus 
pistorum 


(417) 


mais  bientôt  les  nécessités  de  lu  cura  annonae  amenèrent  la 
bourgeoisie  à  s'intéresser  de  plus  près  à  cette  industrie.  Dès 
la  période  républicaine,  il  rentrait  dans  les  attributions  des 
édiles  de  veiller  à  ce  que  le  pain  fût  de  bonne  qualité,  vendu 
sans  faux  poids  et  à  bon  marcbé  (1).  Un  document  d'une 
grande  importance  pour  l'histoire  de  la  boulangerie,  anté- 
rieur peut-être  à  l'époque  d'Auguste,  ou  au  plus  tard  con- 
temporain, nous  fait  connaître  un  nommé  Marcus  Vergilius 
Eury.saces  pistor  redenitor  (2),  qui  a  conclu  avec  les  auto- 
rités compétentes,  soit  donc  les  édiles,  un  contrat  de  four- 
niture de  pain  à  prix  fixes.  Nous  rencontrons  plus  tard  une 
corporation  {corpus,  collegiwn)  de  boulangers  (3),  organisée 
par  Trajan  (4),  subordonnée  au  Praefectus  annonae,  et  pour- 
vue de  privilèges  spéciaux,  au  môme  titre  que  toutes  les 
autres  institutions  dépendantes  de  la  cura  annonae,  les  codi- 
carii,  par  exemple,  et  les  navicularii  :  ses  membres  jouis- 
saient de  certaines  immunités ,  celle  de  la  tutelle  entre 
autres   (5),   possédaient  une  dotation  en  biens  meubles  et 


fuisse,  et  modo  tau/uenlariam  tahernam  modo  pisfrinwn  Ariciae  exercuisse 
objicil  [pislrinum  exercere  est  le  terme  technique  :  Apul.  Melam.  IX,  10  ;  Fr. 
Val.  §  233).  Juvcn.  VII,  3  :  cum  jam  célèbres  notique  poetae  Balneolum 
Gabiis,  Romae  conducere  fiirnos  Temptarenl,  passage  glosé  par  la  scholie  :  ad 
pnnem  coquendum,  ut  furnarii  fièrent.  Ainmien  MarccUin  encore  mentionne 
(XXVII,  3,  2)  un  Terentius  humili  f/enere  in  Urbe  natiis  et  pistor. 

(1)  Momniscn,  Sfaatsrecht,  11^,  p.  492,  n.  3. 

(2)  Voir  les  inscriptions  :  C.  I.  L.  I,  1013-17  =  VI,  1958  =  Ilcnzen  7267  sq. 
Le  monument  lui-même  est  reproduit  Mon.  d.  Inst.,  II,  58,  et  expliqué  par 
0.  Jahn,  Ann.,\,  p.  231  sq. 

(3)  L'inscr.  Doni  IX,  11,  de  laquoilo  j"ai  inféré  que  ce  collège  apparaît  déjà 
sous  Auguste,  aurait  été  falsifiée  par  Ligorius,  selon  Bormann,  in  Ilirschfeld, 
die  Gelreideverwnlliinfi  in  d.  liôm.  Kaiserzeil,  p.  4i,  n.  CO.  On  peut  douter 
aussi,  bien  que  Borghcsi  l'admette  [Œuvres,  III,  p.  133),  que  le  corpus  pisto- 
rum silif/iniariorum,  nonnné  dans  ce  document  et  ailleurs  encore  (C.  /.  L. 
VI,  22),  soit  idcntif|uc  au  corpus  jiislorum  :  on  verra  plus  bas  que  les  siligi- 
niarii  ne  vendaient  pas  de  pain  ordinaire,  mais  du  pain  de  luxe.  Mais  Ilirsch- 
feld enseigne  avec  raison  sans  doute  que  le  corpus  pistorum  était  antérieur  à 
Trajan. 

(4)  Aurel.  Vict.  Caes.  13,  5  :  et  annonae  perpetuae  mire  considtum  reperto 
firmatoque  pistorum  collegio.  Au  lieu  de  reperto,  Borghesi  lit  recepto,  et 
Ilirschfeld,  reparafo. 

(o)  Fr.  Vat.  §  233  :  Qui  in  coller/io  pistorum  sunt.  a  tutelis  e.icusantur,  si 
modo  per  semet  ipsos  pistrinum  exerceant  ;  sed  non  alios  puto  cxcusandos, 


L'ALIMENTATION.  39 

immeubles  dont  il  va  être  question,  et  un  Latin  qui  avait 
exploité  un  pistrimim  durant  trois  années  consécutives  et 
fourni  une  mouture  minimum  de  100  modii  par  jour,  acqué- 
rait de  droit  le  jus  Quiritium  (1).  Ce  corpus  ou  collegium  pis- 
torwn  (2),  dit  aussi  ordo  j)istorius  (3),  se  maintint  à  Rome  jus- 
qu'à la  chute  de  l'Empire  d'Occident,  et  Gonstantinople  con- 
serva la  même  organisation.  De  plus,  les  boulangeries  privées 
{jpistrina  o\x  officinae pistoriaé)  se  multiplièrent  au  point  que 
les  régionaires  des  années  312  et  334  de  notre  ère  (4)  en 
comptent  jusqu'à  254  (5).  C'est  qu'aussi  les  distributions  de 
pain  accroissaient  leurs  exigences  :  depuis  les  Gracques  (6)  (4i8) 
on  en  faisait  une  par  mois  (7)  ;  une  constitution  d'Aurélien 
en  ordonna  une  par  jour  (8),  et  cette  mesure  se  maintint 
également  à  Gonstantinople  (9).  On  donnait  le  pain  gratui- 


quam  qui  intra  numerum  constituti  centenarium  pishnnum  secundum  litteras 
Divi  Trajani  ad  Sulpicium  Similem  exerceant  :  quae  omnia  litteris  praefecti 
annonae  sifjnificanda  sunt.  Cf.  §  234-5  :  Plus  etiam  imperator  noster  (Cara- 
calla)  induisit,  ut  a  tutelis,  quas  susceperant  anlequam  pistores  essent,  excu- 
sarentiir,  sed  hoc  ab  ipso  creatis  pistoribus  praestitit,  et  ita  Marco  Diocae 
praefecto  annonae  rescripsit.  Paul.  Dig.  XXVII,  1,  46. 

(1)  Gai.  1,  34  (lecture  de  Studemund)  :  Denique  Trajaniis  constituit,  ut,  si 
Latinus  in  Urbe  triennio  pisirinum  exercuerit,  in  quo  in  dies  sinr/ulos  non 
minus  quam  cenlenos  modios  frumenti  pinseret,  ad  jus  Quiritium  perveniret. 
Sur  ce  passage,  qui  explique  le  centenarium  pistrinum  des  Fr.  Vat.,  voir 
Studemund,  Mltt/œilunf/en  antiquar.  InliaUs  aus  d.  Palimps.  d.  Gains,  Leip- 
zig, 1869,  in-4,  p.  10  {Verhandlunrjen  d.  Wiirzburrj.  Philologen-Versammlung, 
1868,  p.  128),  et  Ilirschfeld,  lac.  cit. 

(2)  Corpus  pistorum  sous  Antonin  le  Pieux,  C.  I.  L.  VI,  1002  (Murât.  91,  8 
est  apocryphe).  Le  Collegium  pistorum  a  pour  patron  L.  Aradius  Val.  Procu- 
lus,  consul  en  340  :  C.  1.  L.  VI,  1692.  Corinis  pistorum  :  C.  Theod.  XIV,  3,  2. 
8.  10. 

(3)  C.  Theod.  XIV,  3,  20. 

(4)  V.  Jordan,  Topogr.,  II,  p.  5  sq.  et  130  sq. 

(5)  Preller,  liegionen,  p.  30-31  et  111. 
(0)  App.  Hel.  cio.  1,  21  ;  Suct.  Oct.  40. 

(7)  Org.  fin.  p.  144. 

(8)  Vopisc.  Aurel.  3o,  I  :  Nec  praetereundum  videtur, coronas  eum  fecisse 

de  panihus,  qui  nunc  siliginei  vocantur,  et  singulis  quilntsque  douasse,  ita  ut 
siliginciini  suuju  cottidie  loto  aevo  suo  unusqiiisquc  et  acciperet  et  posteris 
suis  deniitteret.  40,  1  :  Panes  urbis  Honiac  uncia  de  Aeggptio  vectigali  auxit. 
Zosini.  I,  01  :  ird  toûto:;  xal  ôtpTojv  ôwpeâ  t6v  'Puixaitov  ètîjiTiffs  Si^jiov.  Ces 
distributions  sont  dites  diurna  «également  C.  Th.  XIV,  17,  3. 

(9)  A  Gonstantinople  on  distribuait  une  quantité  détcruiinÛB  de  pains  par 
maison  :  f.  77/.  XIV,  17,  L 
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tement  h  certains  bénéficiaires  portds  sur  une  liste  {panis 
fjradilis)  (1),  ou  bien  on  le  vendait  à  prix  fixé  {panis  fisca- 
lis)  (2).  Les  vastes  bâtiments  à  usage  de  boulangerie,  répartis 
entre  les  quatorze  régions  (3),  et  le  capital  d'exploitation  en 
esclaves,  ânes  et  meules  (4),  furent  à  l'origine  fournis  par 
l'État  (5).  Il  y  joignit  une  dotation  en  immeubles  assignée 
dans  les  provinces  au  collège  qui  en  touchait  les  revenus  (6). 
L'entretien  de  ce  fonds  commun  en  terres,  bâtiments  et 
mobilier  était  confié  aux  deux  quinquennaux  du  collège  ;  la 
caisse  était  tenue  par  deux  questeurs  (7) ,  fonctionnaires 
(419)  qu'on  voit  figurer  dans  tous  les  collèges  ;  quant  à  l'exploita- 
tion, achat  de  blé  au  fisc,  fabrication  et  fourniture,  elle 
appartenait  à  des  administrateurs  élus,  qui  portaient,  comme 
dans  les  sociétés  de  piiblicani  (8),  le  nom  de  mancipes.  Du 
moins  trouve-t-on  encore,  jusqu'au  iv'  et  au  v'  siècle,  des 
traces  de  cette  organisation,  à  la  seule  différence  près  que 


(1)  C.  Th.  XIV,  n,  de  annonis  civicis  et  pane  gradili.  Sur  ce  mot.  v.  ibid. 
2,  3  et  4.  Prud.  c.  Symmach.  I,  582  :  Et  qtiem  panis  alit  gradibus  dispensus 
ab  altis.  Ib.  II,  949  :  Quae  regio  gradibus  vacuis  jejunia  dira  Sustinet? 

(2)  Ainsi  l'on  lit  dans  une  constitution  de  398  (C.  Th.  XIV,  19,  1)  :  Panem 
Ostiense?n  atque  fiscalem  uno  nummo  dislrahi  volumiis. 

(3)  Socrat.  Ilist.  eccl.  V,  1 8  :  r^rjTj  èç  àp/atou  xa-rà  -c-^iv  [j.2yi!jxT|V  'Pci[jiT,v  oixoi 
iraiJLtieYéGEi;  èv  ot;  ô  tt)  ■kô'Xv.  yopTiyoûijicvo;  apto;  iyin-zo.  Le  tableau  des  quar- 
tiers fait  voir  qu'il  y  avait  dans  chacun  de  lo  à  23  pistrina,  et  non  seulement 
les  boulangers  des  bas  temps  ajoutent  à  leur  nom  l'indication  du  quartier 
(an  401,  C.  I.  L.  VI,  9811  :  Vilalis  pistor...  reg.  XII),  mais  cet  usage  se 
rencontre  dès  l'époque  de  Trajan,  à  laquelle  appartient  l'inscription.  Or. 
14^  :  P.  Cornélius  Trophimus  pistor  Romaniensis  ex  reg.  XlIIl. 

(4)  C.  Th.    XIV,  3,  7. 

(5)  C.  Th.  XIV,  3,  13  :  Non  ea  sola  pistritii  sinl,...  quae  in  originem  ad- 
scripta  corpori  dotis  nomem^et  speciem  etiamnunc  retentant. 

(6)  Ils  sont  dits  fundi  dotales,  C.  Th.  XIV,  3,  7,  et  ib.  19  on  lit  :  fundis 
vel  praediis...  quae  eorum  (pistortim)  corpori  solalia  cerla  praebebant,  etfun- 
dorum  sive  praediorum  quae  pistorum  corpori  obnoxia  sunt  ;  enfin,  il  est  dit 
des  fermiers  de  ces  domaines  :  atque  conduclores  praestationis  modum  et  sola- 
lia ministrent  antiquitus  cons-liluta  pisforibus.  Ces  fonds  étaient  situés  dans 
les  provinces,  témoin  Cassiodor.  Var.  VI,  18  :  Dignitati  quoque  tuae  (il 
s'adresse  au  praefectus  annonae)  pistorum  jura  famulata  sunt,  quae  per 
diversas  mundi  partes  possessione  latissima  tenebanlur.  V.  sur  ces  fonds  : 
Dïrksen,  Civilistische  Abhandl.,  II,  p.  127. 

(7)  Grut.  255,  3. 

(8)  Org.  fin.  p.  380. 
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chaque  officine  est  alors  pourvue  de  deux  patroni  nommés 
pour  cinq  ans  (1),  qui  représentent  les  anciens  quinquen- 
nales, et  administrée  par  un  manceps  spécial  (2). 

Le  pain  comportait  des  qualités  fort  diverses  (3)  :  pain  de  vamHés  de  pain. 
froment  supérieur  {panis  siligineii.s)  (4)  fait  de  pure  farine 
de  froment  {simila,  similago)  (5)  ;  pain  de  farine  grossière  et 
de  son,  ou  de  son  tout  pur  [panis  cibariiis  (6),  pleheius  (7), 
castrensis  (8),  sordidus  (9),  rusticus)  (10);  pain  de  toute  autre 
céréale,  telle  que  le  mWlQi  [înilium)  (11),  etc.  Les  consom- 
mateurs attachaient  une  grande  importance  à  la  finesse 
du   pain  (12)  et  recherchaient  môme    les   variétés    exoti-       (420) 


(1)  C.  Theod.  XIV,  3,  7. 

(2)  Socrat.  Hist.  eccl.  V,  18  :  oi-zz  TrpoïaTâaEvoi  toûtwv  (twv  oivcojv,  les  pis- 
Irina)  [j.aYxtiï£t;  t/î  'Pw]j.atoiv  yT^warri  xa>^otjvTai  ;  et  plus  bas  :  yvoùî  Txûta  ô 
paa'.>>£ù;  toù;  îxiyxnta?  èTt;jLwpT,5aTo.  Lydus,  de  mens.  IV.  30  :  oî  Se  [xây-ti-e;, 
olovîl  Tï/vtTai  -ro'j  àvôpxTOÔwSouî  àoTOu.  De  mag.  III,  1  :  jJ-sO'  oDi;  ij.ây/'.-£î,  o'. 
ToO  Sïifxwôouî  xai  dvôpa-noSojSou;  àpxou  ST,aio'jpYo£,  O-f'  oI<;  àpTOitoiot.  11  en  est 
question  C.  T/t.  XIV,  3, 18,  et  Gothofr.  ad  h.  l. 

(3)  Blûmner,  Technol.,  I,  77  sq.;  M.  Voigt,  die  verschiedenen  Sorten  von  Tri- 
ticum,  Weizenmehl  u.  Brot  b.  d.  Rom.,  in  Rhein.  Mus.,  XXXI  (1876),  p.  105-128. 

(4)  Plin.  H.  N.  XVIII,  85  :  siliginem  ■proprie  dixerim  tritici  delicias.  Sen.  Ep- 
CXIX,  3  :  ulrum  hic  panis  sit  plebeius  an  siligineus  ad  naturam  nihil  pertinel. 
CXXIII,  2  :  illum  (malum  panem)  tihi  tenerum  et  siligineum  famés  reddet. 

(5)  Gels.  II,  18  :  ex  tritico  firmissima  siligo,  deinde  simila,  deinde  cui  nihil 
demtum  est,  quod  aù-rô-'jpov  Graeci  vacant,  infirmior  est  ex  polline,  infirmissi- 
miis  cibariiis  panis.  Galen.  VI  p.  483  sq.  Kuhn  :  xal  Tiapi  ys  toTç  'Pwiiaioiî  wa-sp 
oijv  xal  -rapà  toî;  àXXoii;  u/sSàv  airaTiv  wv  à'p/ouaiv,  ô  |iiv  xaOapwTa-co;  àtpxoî  ôvo- 

[lâÇcTai  aiTvty^^txTiî,  ô  oè  £'f£?f,<;  xûxwv  ff£[xtôa)>iTT,(; xpo-f  i;xwt2To;  [J-èv  ouv  ô  (it).iy- 

\iTX\<:,  aÔTÛiv,  £-J£^-r,;  6i  6  !TS|X'.ôa).ixT,;,  kïI  xpixo;  6  [lijo;  X£  xal  ffuy<ô[i.taxoî,  ô  xal 
aùxoTiupixT,;,  £»'  (î)  x£xapxôv  ètx'.v  x6  xtûv  puitapôiv  £looî,  (îiv  è'j/axoç  ô  ztxupia;.  Ces 
deux  énuuiérations  s'accordent  à  nous  faire  interpréter  Ilor.  Ep.  U,  1 ,  123  [vivit 
siliquis  et  pane  secundo)  par  pain  de  similago. 

(6)  Gic.  Tusc.  V,  34,  97  ;  Gels.  loc.  cil.  ;  Plin.  //.  N.  XVIII,  87;  Fronto,  ad  Ant. 
imp.  I,  3,  p.  101  Naber.  Ce  pain  est  dit  cibarius,  parce  quOn  le  fournit,  connue 
les  autres  cibaria,  aux  soldats  et  aux  cuiployés.  Gf.  Moniuisen,  Droit  public,  I, 
p.  338. 

(7)  Sen.  Ep.  GXIX,.3. 

(8)  Vopisc.  Aurel.^J,  6  :  panes  militares  mundos  XVf,  panes  mililarcs  caslren- 
ses  XXXX. 

(9)  Plaut.  Asin.  142;  Suct.  Ner.  48;  C.  Th.  XIV,  17,  5. 

(10)  Plin.  //.  N.  XIX,  1G8. 

(U)  G'est  l'aliuicnt  de  la  Canipanie:  Plin.  //.  .V.  XXVUI,  :;4  ol  100;  cf.  Goluni. 
II,  9,  17.  Galion  (VI,  p.  523)  le  lient  pour  peu  nourrissant  et  impropre  îi  l'ali- 
nicntation. 

(12;  Suct.  Caes.  48. 
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ques  (1).  Aussi,  à  côté  des  boulangers  qui  travaillaient  pour 
la  consommation  du  menu  peuple  et  ne  fournissaient  guère 
que  du  pain  de  qualité  moyenne  (2),  y  avait-il  place  pour  les 
boulangeries  de  luxe  qui  traitaient  les  pâtes  fines  et  chères  : 
c'est  ainsi  que  les  inscriptions  nous  signalent  dos pistores  can- 
didarii{3)  ou  siliginiarii  (4),  cliba7iarii[^)^  nnpistor  similagi- 
nariiis)  (6),  Romaniensis  (7),  pepsiamis  (8),  et  diverses  variétés 
de  pâtissiers,  duhiani  (9),  placenlaru  (10),  libarii  (H),  crus- 
tularii  dont  quelques-uns  crient  leur  marchandise  par  les 
rues  (12),  panel irestarii  (13),  enfin  les  fabricants  de  gâteaux 
d'offrande,  fictores  (14),  auxquels  se  rattachent  originaire- 
ment les  pastiilarii  {[")).  Des  produits  nous  pouvons  juger  par 
quelques  échantillons  originaux  (16),  et  par  des  peintures 
représentant  surtout  des  miches  rondes  entaillées  en  quatre 


(1)  Plin.  //.  -Y.  XVIII,  lOj  :  non  pridern  etiam  e  Parthls  inveclo  (pane)  quem 
aqualicum  vacant,  quoniam  aqiia  tralnliir  ad  teniiem  et  sponr/iosam  inanitatem, 
alii  Parthicum. 

(2)  Sen.  Ep.  CXIX,  3.  Schol.  ad  Pers.  III,  111  :  panem  non  deliciosius  cribro 
discussum,  sed  plebeium,  de  populi  annona,  id  est  fiscalem.  Cf.  Gothofr.  ad  C.  Th. 
XIV,  17,  5. 

(3)  Or.  4263. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  22. 

(5)  C.  /.  L.  IV,  677,  à  Pompéi  :  Tvebiuni.  aed.  clibanari  rodant.  Galen.  VI, 
p.  489  :  xâXXtJTOi  5è  aùtwv  (xûv  àp-cuv)  ot  x)^t6avTi:ai...  £»cÇf,;  6è  a-jtwv  ot  iiivÏTai. 
Plin.  H.  N.  XVIII,  lOi)  :  necnon  a  coquendi  ratione  (appellati  panes),  ut  fuma- 
cei  vel  artopticii  aut  in  clibanis  cocti. 

(6)  C.  I.  L.  I,  1017  =  VI,  9812. 

(7)  Or.  1455. 

(8)  [C.  /.  L.  VI,  9810  (Or.  4246  porte  à  tort  Persiano)  :  le  nom  vient  de  -éij;tî 
et  se  réfère  au  mode  de  préparation.] 

(9)  Martial.  XIV,  222  ;  Veget.  I,  7.  On  les  rencontre  aussi  en  tant  qu'esclaves  : 
Lampr.  Ilelio^.  27,  3;  Treb.  Poil.  Claud.  14,  11  ;  Apul.  Met.  X,  13. 

(10)  Gloss.  Philox.  Tz'KoLxowzipiOiplacentarhis. 

(11)  Le  libum  se  compose  de  lait,  pâte  de  farine  et  miel  :  •::)>axo'j;  èx  yâXax- 
TOî  tTpiwv  te  xal  [isXixo;,  6v  Tioaaïoi  )>t6ov  xaXoûsi,  Atlien.  III,  p.  125'. 

(12)  Sen.  Ep.  LVI,  2. 

(13)  Arnob.  II,  38,  et  Hildebrand  ad  h.  l. 

(14)  Culte,  I,  p.  297. 

(15)  Fest.,  p.  250'',  30  :  pastillum  est  in  sacris  libi  genus  rotundi.  Fest.  Ep. 
p.  222,  18  :  pastillas  forma  panis  parvi  utique  diininutivum  est  a  pane.  Dans 
une  inscription  de  435  (Or.  4112  =  C.  I.  L.  VI,  9765)  figure  un  patronus  coi'po- 
ris  pastilluriorum.  Un  pastillarius  :  C.  I.  L.  VI,  9766. 

(16)  Sur  les  pains  trouvés  à  Pompéi,  voir  Overbeck,  PompejV*.  p.  385. 
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segments  ou  davantage  (1),  ce  qui  explique  l'expression  cou- 
rante quadra  partis  (2).  Nous  sommes  également  riches  de 
documents  sur  la  division  du  travail  dans  cette  industrie  (3),        (42i) 
mais  nous  ne  pouvons  en  utiliser  ici  qu'une  fort  petite  partie. 

Ce  sont  les  boulangers  eux-mêmes  qui  s'occupent  de  la      MouUns, 
mouture  (4).  L'antiquité  distingue  trois  sortes  de  moulins  : 
meules  à  main,  molae  mamiariae  (5),  mannales  (6);  moulins 
mus  par  des  chevaux,  molae  jumentariae  (7),  ou  plus  com- 
munément par  des  ânes  (8),  asinariae  (9);  moulins  à  eau.  Les 

(1)  Aringhi,  i?o?7iff  suhterranea,  1631,  in-f°,  II,  p.  S3:J  ;  Pitfure  di  Ercol.,  Il, 
p.  141;  Mus.  Borb.,  VI,  38  =  Overbeck,  Poynp.'^,  p.  576;  cf.  Winckelmann, 
Werke,  II,  p.  68. 

(2)  Sen.  de  benef.  TV,  29,  2;  Verg.  Aen.  VII,  115  ;  Moret.  47  :  Levât  opus  pal- 
misque  suum  dilatât  in  orbem,  Et  notât  impressis  aequo  discrimine  quadris. 
Ilor.  Ep.  I,  17,  49.  Martial.  IX,  90,  18  :  Secta  plurima  quadra  de  placenta.  Cf. 
VI,  75,  1.  Athen.  III,  p.  114''  :  pXwiitaiou;  Se  à'pxo'jç  ôvoixdÇsaÔat  >véysi  toùç  r/ovTa; 
£VTO|j.dt;,  oûç  'P(i)|iato'.  -/coopdÎTO'jç  Xéyouat. 

(3)  V.  Gôtzius,  de  pistrinis  veterum,  Cygneae  1730,  in-8.  On  trouvera  plus  de 
détails  dans  Bliininer,  Technologie,  I,  p.  1-88,  qui  traite  du  battage,  du  van- 
nage, de  la  torréfaction,  de  Tégrugeage  et  de  la  mouture  du  blé,  puis  de  la 
farine,  de  la  panification  et  du  pain,  par  sections  séparées.  Parmi  les  monu- 
ments qui  représentent  ce  travail,  on  a  cité  plus  haut  (p.  38,  n.  2)  celui  d'Eu- 
rysace  ;  relief  de  sarcophage  de  Latran,  figurant  Thistoire  du  pain  depuis  le 
labourage  jusqu'à  la  cuisson,  reproduit  par  Garrucci,  Mus.  Later.,  tab.  32,  et 
expliqué  par  0.  Jahn,  in  Gerhard,  Denkmtïler  u.  Forschungen  1861,  n.  148, 
pi.  148, 1.  Le  même  auteur  a  traité  des  autres  figurations  connues  dans  Ber. 
d.  k.  s/ïchs.  Ges.  d.  Wiss.,  phil.-hist.  Cl.  1861,  p.  340-348. 

(4)  Dans  Tatellane  Pistor,  de  Pomponius  (Ribbeck,  Com.  Lat.  Fr.,  2"  éd., 
p.  243),  on  lit  :  Decipit  vicinos  :  quod  molendum  conduxit  comest.  Et  la  bou- 
langerie se  nomme  pistriniim,  terme  qui  proprement  désigne  la  moletrina 
(Nonius,  p.  03,  25). 

(5)  Diff.  XXXII 1,  7,  26,  §  1. 

(0)  Hieronym.  C/iron.  ad.  a.  312  ap.  J.-C.  =  vol.  VIII,  p.  495  Migne;  Calpurn. 
Eclog.  m,  85.  Beckmann  [Beitruf/e  zur  Gesch.  der  Erfindun;/en,  II,  p.  3)  se 
représente  le  moulin  à  bras  connue  composé  d'un  mortier  dont  l'intérieur  est 
rayé  et  d'un  pilon  dont  la  base  porte  une  encoche,  de  telle  sorte  que  les  grains 
s'y  écrasent,  non  par  contusion,  mais  par  frottement.  Mais  les  moulins  à  bras 
étaient  versatiles  (Plin.  //.  N.  XXXVl,  135),  tout  connue  ceux  que  faisaient 
tourner  des  chevaux.  [Les  moulins  pompéiens  ordinaires  et  ceux  de  même 
système  découverts  en  nombre  d'autres  endroits  pouvaient  sans  doute  cire 
mus  à  force  de  bras  ;  mais  il  était  d'usage  d'y  atteler  des  animaux,  car  le  sol 
qui  les  entoure  est  pavé.  On  trouve  toutefois  à  Pompéi  un  type  plus  petit,  aisé 
à  mouvoir,  visiblement  moulin  à  bras,  qui  relève  du  mèuu'  genre  de  construc- 
tion :  il  y  en  a  un  mentionné  dans  Overbeck,  l'ovip.^,  p.  393.] 

(7)  Dif/.XXXUl,  7,  26,  S  1- 

(8)  Jahn,  loc.  cit.,  p.  345. 
(9)Cat.  de  re  rusl.  10,  4,  cl  11,4. 
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deux  premières  sont  de  construciion  identique  et  ne  diflèrent 
que  par  les  proportions  (1)  :  elles  se  composent  essentielle- 
mont  du  gîte  {meta,  uûAt.)  et  de  la  meule  courante  (catillus, 
ovo;)  (2).  Le  premier  est  un  cône  massif  qui  repose  sur  une 
base  solide  et  dans  la  pointe  duquel  passe  un  axe  vertical  en 
fer  ;  la  meule  courante  qui  tourne  autour  de  cet  axe,  se  com- 
(422)  pose  de  deux  cônes  creux  on  entonnoir,  symétriquement  reu- 
nis par  la  pointe  ;  la  silhouette  de  l'appareil  reproduit  celle 
d'un  sablier.  Au  point  de  jonction  des  deux  entonnoirs,  un 
ajustage  en  fer  (3)  permet  à  la  meule  de  reposer  d'un  coté  sur 
l'axe,  tandis  que  de  l'autre  elle  se  meut  autour  de  lui,  et  au 
grain  versé  dans  l'entonnoir  supérieur  de  s'échapper  et  de 
tomber  entre  la  ?ne(a  et  l'entonnoir  inférieur,  qui  le  broie.  La 
meule  courante  est  munie  d'un  levier  différent  suivant  que  le 
moulin  est  à  bras  d'homme  ou  à  traction  de  chevaux  :  dans 
celui-ci  c'est  un  simple  bras  de  levier,  auquel  on  attelle  le 
cheval  ou  l'àne,  les  yeux  bandés  (4)  ;  l'autre  a  deux  bras  de 
levier,  et  deux  esclaves  le  meuvent,  non  pas  en  tirant,  mais 
en  poussant  {trudunt),  d'où  la  désignation  de  trusatiles  appli- 
quée aux  meules  à  bras  en  opposition  aux  asinariae  (S). 
Quant  aux  moulins  à  eau  (G)  {molae  aquariae,  hydraletae)^ 
bien  que  Mithridate  en  eût  un  (7)  et  que  depuis  lors  on  en 
rencontre  assez  souvent  la  mention  (8),  ils  ne  s'introduisirent 


(1)  Sur  ce  type,  voir  Mazois,  les  Ruines  de  Pompéi,  t.  II,  p.  ti7-59,  pi.  XVUI-XIX, 
et  d'après  lui  Overbeck,  l'ompA,  p.  387.  Figuré  dans  :  Schneider,  Scriplores  r. 
rust.,  vol.  H,  lîib.  IX,  n.  7  ;  Jahn,  loc.  cit.,  pi.  12,  n.  6-7. 

(2)  Di(f.  XXXlll,  7,  18,  %  '6  :  Est  autem  meta  inferior  pars  molae,  catillus 
superior.  Aahn,  loc.  cit.,  p.  341. 

(3)  Uolrouvé  à  Pompéi  par  Mazois  en  état  de  conservation  partielle. 

(4)  Lucian.  Asin.  42;  Apul.  Met.  IX,  11  ;  Jahn,  loc.  c(7.,  pi.  12,  n.  2.  [A  Pom- 
péi les  moulins  à  traction  d'ânes  ou  de  chevaux  sont  également  agencés  pour 
dcu.\  bras  de  levier.] 

(o)  C'est  la  description  très  exacte  de  niiauncr.  Technologie,  1,  p.  32.  Cf. 
Cat.  de  re  rust.  10,  4  :  molas  asinai'ias  unas,  trusatiles  unas.  Id.  11,  4.  Gell. 
m,  3,  14  (parlant  de  Plante)  :  cum...  ad  circumagendas  molas,  quae  trusatiles 
appellanlur,  operam  pistori  locasset. 

(6)  Sur  ce  type,  voir  Beckmann,  op.  cit.,  I,  p.  12  sq. 

(7)  Strab.  XII,  p.  5.%. 

(8)  Décrit  Vitruv.  X,  10,  5.  Cf.  Antipatcr  Thess.,  in  Anllt.  Gr.,  cd.  Jacobs,  II, 
p.  105,  n.  39.  Pallad.  de  re  rust.  1,  42  :  Si  aquae  copia  est,  fusuras  balnearam 
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pas  à  Rome  avant  le  iv*^  ou  le  v*"  siècle  de  notre  ère  :  Teau 
était  fournie  par  les  aqueducs  publics  (1)  ;  les  moulins  de  la 
Pistrina,  situés  au  pied  du  Janicule  (2),  étaient  alimentés  par 
la  prise  d'eau  qui,  des  environs  du  Lacus  Sabatinus,  remon- 
tait la  pente  de  cette  colline  pour  redescendre  sur  l'autre  (423) 
versant  (3).  Enfin,  quand  les  Goths  assiégèrent  la  ville  en  536, 
Bélisaire  inventa  les  bateaux-moulins  :  c'étaient  des  mou- 
lins flottant  sur  le  Tibre  et  mus  par  le  cours  même  du  fleuve, 
qui  demeurèrent  ultérieurement  en  usage  (4).  Gomme  les 
moulins  à  eau  ne  pouvaient  être  installés  dans  les  boulange- 
ries, la  meunerie  désormais  se  trouva  séparée  de  la  fabrica-  meunier. 
tion  du  pain;  les  meuniers  {molitores  (5),  inolendinarii),  dont 
le  nom  n'apparaît  pas  avant  cette  époque,  sont  très  probable- 
ment des  gérants  de  moulins  à  eau  (6). 

A  la  mouture  succèdent  le  criblage  de  la  farine,  le  pétris- 
sage de  la  pâte,  —  on  se  sert  parfois  d'un  pétrin  mécanique 
mû  à  bras  d'bommes  ou  tourné  par  des  ânes  (7),  —  enfin  la 


dehent  pislvina  suscipere,  id  ihi  fonnatls  uquariis  molis  sine  animaliiim  vel 
hominurn  labore  frumenta  franganfur.  Auson.  Mos.  361  (parlant  de  l'Erubris, 
aujourd'hui  Rouvre,  petit  affluent  de  la  Moselle):  ille  Praecipiti  torquens  cerea- 
lia  saxa  rotatu.  Pline  aussi  paraît  avoir  en  vue  ces  moulins,  H.  N.  XVI II,  97  : 
major  pars  Ilaliae  nudo  ulitur  pilo,  rôtis  etiam  quas  aqua  verset  obiter  et 
molat.  Jahn  corrige  :  verset  obiter  et  mola.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  faut  join- 
dre verset  obiter  et  qu'il  s'agit  d'un  moulin  à  augets. 

(1)  V.  C.  Theod.  XIV,  V6,  4,  et  la  lettre  de  Théodoric  au  Sénat  Romain  dans 
Cassiod.  Var.  111,31. 

(2)  Prud.  c.  Symm.  II,  OoO  :  aut  qnae  Janiculi  mola  muta  quiescit? 

(3)  Procop.  B.  G.,  I,  19.  Cf.  Bccker,  Topofjr.,  p.  706. 

(4)  Procop.  loc.  cit.  96-97,  où  l'on  lit  à  la  fin  :  --cal  t6  \o:-b'j  'Puaaroi  to'Jto;; 
|X£v  TOÎç  [xûXwatv  iyr>w'i~o. 

(3)  Difj.  XXXIIl,  7,  12,  §  3  :  molitores,  si  ad  usum  rusticum  comparati 
sunt. 

(6)  Ce  sont  les  molendinarii  du  .jniiiruie  que  visi-  r;ui(''tc  du  pn-fet  do  la  ville 
Dynaniius  (C.  /.  L.  VI,  1711),  qui  tut  consul,  selon  Horghesi,  en  488,  et  préfet, 
selon  Corsini,  en  490  :  Claudiits  Julius  Erclcsius  D;/iiamius  v.  c.  et  inl.  iirlii 
praef.  d(icit)  :  Amore  patriae  compulsi  ne  qiiid  dilif/cntiae  déesse  videutur,  stu- 
dio nosiro  adici  ?wvimus,  ut  omnium  molendinariorum  fraudes  ampulenlur 

et  idro  statcras  fieri  praccepimus,  quas  in  Janiculo  ronsdiui  nostra  pracccpit 

(luctoritas Accipcre  autem niolendinarios    tant  in  Janiculo  quam    pcr 

diversa  praecipimus  per  modium  unum  nummos  III. 

(7)  Jahn,  loc.  cit.,  p.  347;  Blïnnner,  Tcclinol..  I,  p.  62  sq.;  Ovcrbeck,  i'ow/».', 
p.  389  aij. 
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cuisson  au  four  sur  lequel  nous  renseignent  plusieurs  bou- 
langeries pompéiennes  (1). 
Marchands  Molus  la  production  du  blé  italique  suffisait  à  la  consom- 
mation urbaine  des  derniers  siècles  de  la  République,  plus 
se  développa  le  commerce  de  grains  d'outre-mer.  Les  princes 
du  commerce  sous  la  République  {negotiatores)  sont  tous 
banquiers  ou  marchands  de  grains  (2)  :  ceux-ci  achètent  à 
forfait  dans  les  provinces  (3),  soumissionnent  pour  la  four- 
niture aux  armées  (4),  ou  vendent  leur  denrée  à  Rome,  oii 
(424)  les  dîmes  reçues  des  provinces  laissent  encore  place  malgré 
tout  à  un  important  débouché  (5).  Auguste  en  ses  largitions 
prenait  soin,  nous  dit-on,  de  ne  point  faire  tort  au  trafic  des 
nerjolialores  (6);  Claude  favorisa  les  progrès  de  ce  commerce 
dans  Rome,  en  instituant,  semble-t-il,  un  collegium  negotia- 
toriim  frumentariorum^  auquel  il  concéda  certains  avantages 
et  promit  de  le  garantir  de  ses  avaries  (7);  Alexandre  Sévère, 
enfin,  s'ellorça,  par  des  concessions  d'immunités,  d'amener 


(1)  Mazois,  loc.  cit.  ;  Overbeck,  op.  cit.,  p.  388. 

(2)  Ernesti,  de  negotiatoj'ibus  Romanis,  in  Ernesti,  Opusc.  plàlolog.  crit., 
p.  1  sq. 

(3)  Ainsi  Cicéron  rapporte  {pro  Flac.  37,  91)  que  Falcidius  acheta  90,000  ses- 
terces la  récolte  de  Tralles. 

(4]  Caes.  B.  G.  VII,  3  :  Carnutes...  Genabum  data  signo  concurrunt,  civesque 
Romanos,  qui  nefjotiandi  causa  ibi  consliterant,  in  his  C.  Fu/ium  Citam,  hones- 
tum  equitem  Romanum,  qui  rei  fnanentariae  jussu  Caesaris  praeerat,  interfi- 
ciunt.  Ilirt.  B,  Afr.  36  :  Legati  intérim  ex  oppido  Tisdrae,  in  quo  trilici  modium 
milia  CCC  comportala  fuerant  a  negotiatoribus  llalicis  aratoribusque,  ad  Cae- 
sarem  venere. 

(5)  Cf.  Organ.  financière,  p.  142. 

(6)  Suct.  Oct.  42  :  Atque  ita  posthac  rem  lemperavit,  ut  non  minorem  arato- 
rum  ac  negoliantium,  quam  popidi  rationem  deduceret. 

(7)  Gai.  I,  32  (lecture  dé  Studemund)  :  llem  edicto  Claudii  Latini  jus  Quiri- 
tium  consecuntur,  si  navem  marinam  aedificaverint,  quae  non  tninus  quam 
decem  milia  modiorum  frumenti  capiat,  eaque  Jiavis  oel  quae  in  ejus  locinn  sub- 
stituta  sit,  sex  annis  frumentum  Romam  porlaverit.  Suct.  Cl.  18  :  A'i/tiZ  non 
excogilavit  ad  invehendos  eliam  tempore  hiberno  commua l us  ;  nam  negotiatori- 
bus cerla  lucra  proposuit,  suscepto  in  se  damno,  si  cui  qiiid  per  tempestatesacci- 
disset.  Une  pareille  mesure  n'avait  dapplication  possible  que  pour  un  collège 
dun  certain  nombre  de  membres  :  aussi  voyons-nous  les  negotiatores  frumen- 
tai'ii,  en  tant  qu'organisés  en  corporation,  mentionnés  dans  l'inscription  con- 
temporaine de  Titus,  C.  I.  L.  VI,  814. 
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des  marchands  de  grains  à  fixer  leur  résidence  à  Rome  (1)  : 
il  paraît  donc  bien  que  le  nombre  des  collegia  de  ce  genre 
déjà  créés  à  Rome  (2)  ne  répondait  plus  aux  besoins  de  la 
population. 

2.  Culture  maraîchère.  —  Outre  le  froment  et  le  millet 
(mzVmm),  assaisonnés  à  la  graisse  de  porc,  à  l'huile  (3)  et  au 
lait  (4),  sans  doute  aussi  pétris  en  pains  et  gâteaux  (5),  fali- 
mentation  populaire  comportait  essentiellement  les  légu- 
mes (6),  dont  Textrêmc  importance  se  révèle  d'abord  par  la 
seule  abondance  des  documents  qui  nous  en  sont  parve- 
nus (7).  Viennent  en  premier  lieu  les  siliqueux  ou  fruits  à 
gousse  [legumina^  oo-Ttp'.a)  (8),  que  Galien  définit  «  des  céré-  (425) 
aies  impropres  à  la  panification  »  (9)  :  lentilles  [lens),  fèves 
{faba),  pois  (pisum),  pois  chiches  [cicer),  lupins  (Q£p[j.6ç),  hari- 
cots et  pavots  ;  le  pavot  se  servait  à  la  secunda  mensa,  assai- 
sonné de  miel,  et  on  en  parsemait  aussi  la  croûte  du  pain, 
auquel  il  donnait  un  goût  épicé  (10).  Puis  les  variétés  de 
légumes  verts  :  oignons  [cepa),  scilles  [scilla),  ail  {allhan),  et 


(1)  Lampr.  ^Z.  Sev.  22,  1. 

(2)  Difj.  L,  5,  9  §  1  :  Paulus  respondit,  privilegium  frumentariis  negolialo- 
ribus  concessum  etiam  ad  honores  excusandos  pertinere.  CdWiiivaX.  (vers  211) 
Dig.  L,  6,  6  (o)  §  3  :  Negotiatores,  qui  annonam  urbis  adjuvant,  item  navicula- 
rii,  qui  annonae  urbis  serviunt,  immunitatem  a  muneribus  publiais  consequuntur. 
Plus  tard,  on  rencontre  des  collèges  spéciaux  du  môme  genre,  tels  que  les 
mercalores  frumentarii  et  olearii  Afrarii,  Or.  3331  =  C.  i.  L.  VI,  1620.  Mention 
fréquente,  dans  les  inscriptions,  d'individus  faisant  le  commerce  des  blés  soit 
à  Rome  soit  en  province  :  à  Rome,  C.  /.  L.  VI,  96G8  ;  à  Lyon,  Ilenzen  '7256,  Bois- 
sieu  p.  197;  en  Germanie,  Brambach  C.  /.  Rh.  71. 

(3)  Galen.  YI,  p.  523. 

(4)  Colum.  H,  9,  19;  Galen.  VI,  p.  524  Kuhn. 

(5)  Ov.  Fast.,  IV,  743. 

(6)  Piin.  H.  N.  XIX,  52  :  ex  horlo  plebei  macellum. 

(7)  Outre  les  Scriploi'es  rei  rusticae,  la  question  est  traitée  en  détail  par  : 
Dioscor.  de  mal.  med.,  II,  de  126  à  la  fin  du  livre;  Plin.  //.  iV.  XIX,  52-189; 
Galen.  de  alimenlor.  facultal.  I,  16-11,  6  =  VI,  p.  524-568  Kiihn;  Oribas.  I, 
17  sq. 

(8)  Sur  l'acception  du  mot  legumen,  voir  Ropcr,  in  l'/iilolog.,  IX,  p.  23!)  sq. 

(9)  Galen.  VI,  p.  524.  Au  contraire  Plin.  //.  .V.  XVII I,  If.:;  :  Icgumina,  quaê 
vellunlur  e  terra,  non  subsecantur.  undcet  legumina  apprllata,  quia  ila  legun- 
lur.  Dans  wn  autre  passage  fXVIII,  53j,  il  les  déllnit  par  fruits  à  gousse  : 
(quorum  fruclus)  includilur  siliquis. 

(10)  Galen.  VI.  p.  548  ;  Plin.  //.  .V.  XIX,  1G8. 
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poireau  [porrum);  ache  (a;jm;?î),  asperge  [asparagus),  artichaut 
{cardims),  chicorée  [iiHybum)  et  aunéc  [imila);  chou  [bras- 
sica),  rave  et  radis  [impiis,  siser,  raphanus,  paslinaca,  beta)  ; 
concombre  [cucumis),  melon  {inelo)  et  courge  [ciicurbità)  (1); 
les  salades  et  plantes  à  feuilles  comestibles,  laitue  {lac- 
tuca),  cresson  {lepidium),  mauve  [malva),  oseille  {lapathinn), 
rue  {ruta)Qi  mainte  autre;  les  plantes  aromatiques,  moutarde 
(sinapi),  anis  {aneswn),  fenouil  {foenicidum),  coriandre  {co- 
riandrwn),  cumin  indigène  (cuminum),  cumin  noir  (git),  anet 
{anethum),  fournissaient  aux  classes  laborieuses  leurs  mets 
indigestes,  aux  tables  riches  les  éléments  de  la  promulsis  (2), 
et  à  la  cuisine  ses  indispensables  condiments.  Le  bon  vieux 
temps  faisait  ses  délices  ordinaires  dts  fèves  (3)  et  des 
oignons,  auxquels  durent  leur  nom  les  Fabii  (4)  et  les  Cae- 
piones  ;  les  fèves,  légume  lourd  (5),  furent,  si  Ton  en  croit 
la  tradition,  interdites  déjà  par  Pythagore  à  ses  disciples  (6), 
et  plus  tard  elles  ne  furent  plus  goûtées  à  Rome  que  des  gla- 
diateurs (7),  des  ferronniers  (8)  et  des  paysans  (9);  mais  les 
Romains  du  temps  jadis  sentaient  Tail  et  l'oignon  (10),  on  dis- 
(426)  Iribuait  des  lentilles  aux  soldats  en  campagne  (1 1  ),  et  le  vieux 
Calon  tient  le  chou  pour  le  roi  des  légumes  (12).  Quant  aux 


(1)  Ilchn,  op.  cit.,  p.  267  sq, 

(2)  V.  supra,  I,  p.  378  sq. 

(3)  Helbig,  Ital.  in  d.  Poebene,  p.  70. 

(4)  Cf.  Pfund,  de  anliquiss.  apitd  Halos  fabae  cullura  ac  rellgione,  Berol. 
1845,  in-8. 

(,•;)  Dioscor.  M.  M.  II,  127. 

(6)  Gell.  IV,  11;  Plin.  H.  N.  XVIIl,  117-119. 

(7)  Galen.  VI,  p.  529. 

(8)  Martial,  X,  48,  16. 

(9)  Hor.  Sat.  II,  6,  63. 

(10)  Varron,  cité  par  Nonius,  p.  201,  5  (XI  6  Ochlor  =  p.  169  Biicheler)  :  Avi 
et  alavi  nostri,  cum  allium  ac  cèpe  eorum  verba  olerent,  tamen  oplume  animati 
erant.  Plus  tard  le  goût  changea  :  Névius  déjà  écrit  (v.  19  Ribbeck,  cité  par 
Priscien,  VI,  2,  p.  681  :  (Jt  illiim  Di  perdant,  qui  primam  holilor  prolulit  Cae- 
pam!  et  Horace  n'a  pas  trop  d'une  épode  entière  {Ep.  3)  pour  exécrer  l'ail. 

(11)  Plut.  Crass.  19.  Mais  on  eu  mangeait  ailleurs  encore  :  Plin.  //.  .V.  XIX, 
133. 

(12)  Cat.  de  re  rust.  156,  1.  Cette  culture  resta  en  honneur  :  Plin.  //.  .V.  Xl.\ 
140;  Coluni.  X,  130  sq. 
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légumes  fins,  aux  salades  et  aux  herbes  aromatiques,  ce  fut 
toujours  fantaisie  de  gastronomes  et  affaire  aux  maraîchers 
entendus  :  on  faisait  venir  la  grosse  asperge  de  Ravenne(l), 
l'artichaut  de  Carthage  et  de  Gordoue  (2),  les  lentilles 
d'Egypte  (3),  la  betterave  sucre'e  (siser)  de  Gelduba  sur  le 
Rhin  (4),  plusieurs  plantes  potagères  exotiques  de  Grèce 
et  d'Asie  Mineure,  et  l'importation  des  épices  d'Orient  fut 
toujours  active  (5). 

C'est  surtout  à  la  production  des  fruits  que  les  Romains  Les  fruits, 
des  bas  temps  de  la  République  et  des  débuts  de  l'Empire 
appliquèrent  leurs  soins,  que  le  succès  récompensa,  tant 
dans  les  provinces  qu'en  Italie  même.  Dès  l'époque  de  Var- 
ron  l'Italie  était  un  grand  verger  (6)  :  les  pommes,  les  poires, 
les  prunes,  les  coings,  les  nèfles,  les  châtaignes  et  les  noix, 
les  olives  et  les  raisins  faisaient  partie  intégrante  du  repas. 
Puis  on  se  prit  à  perfectionner  les  variétés  indigènes,  à 
acclimater  aux  alentours  de  Rome  les  meilleures  espèces 
italiques  et  exotiques,  à  faire  mûrir  au  printemps  des  fruits 
d'automne  (7)  ;  on  se  lit  gloire  de  perpétuer  son  nom  en 
l'attachant  à  quelque  nouveau  produit.  On  mangeait  à  Rome 
des  poires  de  Picénum,  de  Signia,  de  Tarente,  de  Grèce,  de 
Numidie,  d'Alexandrie;    il  y  avait  des  pira   Do/abclliana, 


(1)  Plin.  II.  N.  XIX,  34. 

(2)  Plin.  H.  N.  XIX,  152. 

(3)  Plin.  //.  .V.  XVI,  201  ;  Mart.  XIII,  9. 

(4)  Plin.  H.  N.  XIX,  90. 

(5)  Sur  les  unes  et  les  autres,  voir  supra,  I,  p.  384  sq. 

(6)  Varr.  de  re  riist.  I,  2,  6  :  Non  arboribus  consita  Ilalia  est,  ul  lola  poma- 
rium  videutur?  Lucret.  V,  13GG  : 

Inde  (tiuun  algue  alium  cuUuram  dulcis  agelli 
Templubunt,  fruclusque  feros  mansuesceve  terram 
Cernebanl  indulffendo  blnndeque  colendo. 
Inque  dies  mciffis  in  monlem  succedere  silvas 

Coi/ebdnl,  infraqiie  locum  concedere  ridli.s 

Ul  nu  ne  esse  vides  varia  dislincla  lepore 
Oinnin,  quiie  jxwiis  inler.sila  dulc.ibus  ornanl 
Arhulisque  lenctd  f'eliribus  opsita  cinum. 

{!)  Praliii"''  iiH'iiduniirr  |iuiir  les  lij,'in's  par  l'iiii.  //.  V.  .\V,  l'.i. 

Vu;  l'iiiviK   iii>  UoM.   I.  11.  ^ 
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Pomponiana,  Seviana  (I),  des  pommes  de  Vérone,  d'Afrique 
(427)  et  de  Syrie,  des  ?naia  Scaudiana  (2) ,  Sceptiatia.  Les  mala 
Matiana  ou  Mattiana  (3),  les  plus  fines  au  dire  d'Athénée  (4), 
doivent  leur  nom  au  chevalier  G.  Matins,  contemporain  d'Au- 
guste (.j);  les  Appiana,  à  un  nommé  Appius  Claudius  (6). 
Chaque  conquête  nouvelle  enrichissait  le  verger  romain  : 
c'est  ainsi  qu'entrèrent  en  Italie  la  noix  exotique  [jitfjlans), 
la  noix  persiquo  (7),  dite  aussi  pontiquc  ou  royale  (noire 
noisette)  (8),  la  noix  connue  en  Campanie  et  en  Latium  sous 
le  nom  de  nux  Praenestina  ou  Avellana  (aveline)  (9),  l'amande 
{niix  Graeca,  nux  Thasia,  amygdale)  (10),  qui  ne  paraît  pas 
avoir  encore  éténaturalisée'au  temps  de  Caton(ll),  la  pêche 
[malum  Persicum)  (12),  Y iihvicol (mahwi  A7'memac uni  ouprae- 


(1)  Plin.  //.  N.  XV,  53-56;  Coluui.  V,  10,  18.  L'auteur  du  Morefum  (Macrob. 
Sat.  111,  18,  11)  ne  paraît  pas  scnommcv  Sue viu s,  mais  Sueius  J^.  Millier,  «f/ 
Liicil.,  p.  311;  liliein.  Mus.,  XXIV  (18C9),  p.  553)  :  les  poires,  par  hasard, 
étaient-elles  dites  aussi  Sueiana  ? 

(2)  IMin.  H.  N.  XV,  49.  Dans  Colum.  V,  10,  19,  les  mss.  portent  gaudiana 
au  lieu  de  Scaudiana.  Le  nom  propre  Scaudius  se  lit  Murât.,  p.  1741,  17. 

(3)  Suet.  Dom.  21;  Colum.  V,  10,  19;  Xll,  47,  5;  Macrob.  Sat.  III, 
19,  2. 

(4)  Athcn.  III,  p.  82"  :  sytooè...  -3(vto)v  [Xjî)>i jTa  TsOaûaaxa  tàxa-uà  tt,v  'Pwjitiv 
Tixpas/ciiicva  [jif.Xa  xi  |j.aTX'.avà  xaXo'jixsva,  à'-£p  xojJiii^sjOa'.  "kéys-zx:  i-KÔ  T'.voç 
xu>[j.T)î  'iSpu[jLévT,î  £-1  Twv  "po;  'Ax!j>>T,[a  "A)>i:£wv.  Trois  épigrammcs  sur  les  mala 
Maiiuna  :  Baehrens,  P.  L.  M.,  IV,  p.  303  =  Riese,  I,  n.  133-135.  Dans  LÉdit 
de  Diocléticn  (VI,  65),  ces  fruits  sont  dits  mala  Mattiana  sive  Sulif/niana,  et 
ce    dernier    nom  leur   vient   sans   doute   de    quelque    Fundus  Salif/nianus. 

(5)  Plin.  H.  N.  Xlt,  13,  et  XV,  49;  Colum.  XII,  46,  1. 

(6)  Plin.  //.  N.  XV,  49. 

(7)  V.  Btickh,  C.  I.  G.,  n.  123,  18.  Dioscor.  M.  M.  1,  178:  xîpja  '^xzil-.-zii,  5 
ïvioi  -TtjpîJivcà  xaXoûai.  Plin.  //.  .V.  XV,  87. 

(8)  Kipuov  novTixôv,  Genpoii.  X,  73,  etc.;  Ilehn,  op.  cit.,  p.  339. 

(9)  Cat.  de  re  ru.il.  8,  2  ;  Colum.  V,  10,  14  ;  Macrob.  Sat.  III,  18,  5  ;  Ed.  Diocl. 
VI,  53.  Pline  (//.  N.  III,  63)  mentionne  en  Campanie  Abellinum  et  Abellani.  et 
selon  lui  (XV,  88)  les  noix  portent  le  nom  spécilique  d'Abellinae.  Serv.  ad. 
Georg.  II,  65.  Sur  l'espèce,  voir  Ilehn,  p.  341  sq. 

(10)  Dioscor.  I,  176;  Macrob.  Sat.  III,  18,  8;  Colum.  V,  10,  12;  Palhui.  Il, 
15,6. 

(11)  Plin.  H.  N.  XV,  90.  [V.  pourtant  Ilehn,  p.  341  sq.] 

(12)  Dioscor.  1,  164;  Galen.  VI,  p.  592;  Isid.  Or.  XVII,  7,  7.  Par  la  nux  mol- 
litscù,  que  mentionne  Plante  (cité  Macrob.  Sal.  III,  18,  9),  et  dont  Macrobc 
ajoute  eut  aulem  Persicum  guod  vulqo  vocatur,  il  faut,  selon  Ilehn,  p.  342, 
entendre,  non  la  poche,  mais  la  châtaigne. 
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cox){\),  la  grenade  [malum  Punicum  ou  granatinn)  (2),  le 
figuier  de  Grèce  (3),  la  cerise,  que  Lucullus  rapporta  de  Céra- 
sus  du  Pont  au  retour  de  sa  campagne  contre  Mithridate  (4), 
la  pistache,  qui  parvint  à  Rome  vers  la  fin  du  règne  de 
Tibère  (5),  le  citronnier  enfin  (6),  connu  en  Grèce  depuis  (428) 
Alexandre  le  Grand.  D'Italie  ces  cultures  se  propagèrent 
dans  les  provinces,  la  pistache,  par  exemple,  en  Espagne  (7), 
et  la  cerise  jusqu  en  Bretagne  (8).  Qu'on  y  joigne  les  fruits 


(1)  Dioscor.  I,  165  :  xà  oè  ixiv.pô'UEpa,  xaXo'jfiEva  oè  àp|j.sviaxâ,  pw[j.aÏ5Tl  Se  Ttpa'.- 
xÔ7.ia.  L'arbre  n'avait  pénétré  en  Italie  que  bien  peu  de  temps  avant  Pline  :  II. 
N.  XV,  40.  En  grec  des  bas  temps  le  fruit  se  nomme  peptxovcxa  {Geop.  X,  73)  ; 
en  italien,  albercocco  ou  baracocca  (SpcngcJ,  sur  Dioscor.,  loc.  cit.);  en  espa- 
gnol, albai-icoqiie;  en  allemand,  apricose.  Cf.  Ilehn,  p.  369. 

(2)  Plin.  H.  N.  XIII,  112;  Colum.  XII,  42,  1. 

(3)  Le  figuier  sauvage  est  indigène  en  Italie.  Du  figuier  grec  Pline  dit  {H.  N. 
XV,  69)  :  ad  nos  ex  alïis  Iransiere  gentibiis  Chalcide  Cliio.  Il  est  venu  aussi  de 
Lydie,  d'Afrique,  d'Alexandrie,  de  Rhodes  (ib.  70).  Cf.  Hehn,  p.  83  sq. 

(4)  Plin.  H.  N.  XV,  102;  Athen.  II,  p.  51».  TertuU.  Apol.  11,  p.  82  extr.  Oehlcr; 
Tsid.  Or.  XVII,  7,  16.  Nombre  d'amateurs  en  entretenaient  la  culture,  témoin 
les  noms  àc  cerasa  Api'oniana ,  Latalia,Juniana,  IHiniana. 

(5)  Plin,  H.  N.  XV,  91,  et  cf.  83. 

(6)  Le  citronnier,  originaire  de  Perse  et  de  Médie,  ne  se  trouve  pas  décrit 
avant  Théophraste  {Hist.  plant.  IV,  4,  2),  et  Pline  même  (H.  N.  XII,  15  sq.)  ne 
le  connaît  que  par  cet  auteur-  Il  ne  fut  introduit  en  Italie  que  vers  le  iv-vo  siè- 
cle de  notre  ère,  et  comme  plante  de  serre.  Cf.  Florentinus,  in  Geop.  X,  7  ; 
Pallad.  IV,  10,  11  sq.,  et  les  trois  épigrammes  de  citro,  in  Baehrens,  P.  L.  M., 
IV,  p.  311  =  Riese,  I,  n.  169.  Il  est  armé  (Faiguillons  et  le  fruit  n'en  est  pas 
comestible  :  en  conséquence,  Ilehn  (p.  386)  l'identifie  au  cédratier  [cili'us 
medica  cedra).  Ce  qu'on  entendait  à  Rome  par  citrua,  c'était  le  bois  de  l'arbre 
de  vie  {thuya  articidata),  que  dès  une  époque  ancienne  on  importait  d'Afiùque  : 
des  madrures  de  ce  bois,  on  faisait  de  précieux  dessus  de  table;  cf.  iiifra,  la 
section  du  travail  du  bois.  Mais  on  donnait  aussi  le  nom  de  xtxpiov  à  la  pomme 
de  Médie.  Dioscor.  I,  166  :  Ta  5è  \xrfiiyi.i  X£yôjx3vaf,  irspaixà  r,  xeopô;xT,Xa,  puj[xaï5-l 
6è  xixpia.  Serv.  ad  Georr/.  H,  126  :  aptid  Medos  nascittir  quaedam  arbov  ferens 
malu,  rjuae  medica  vocanlur,  qiiam  pev  ppviphrusin  ostendit.  ejus  supprunens 
nomen  :  hanc  plerique  citriim  vohint,  qitod  net/at  Apuleius  in  libris  qiios  de 
arboribu.s  .scripsit  et  doc.el  lomje  uliud  esse  r/enus  avboris.  (îalien  (VI,  p.  617) 
raille  cette  inintelligible  dénoiidnation  :  xal  toûto  (-ce  xi-cpiov  i  t6  Mt,ôix6v  ôvo|xâ- 
ÎJo'jjo  ]rr,>>ov  ol  [xr,5fva  voelv  3  (sOiyyovrai  -poTipT,[iévot.  Le  fruit  que  nous  nommons 
citron  et  qui  s'appelle  limon  eu  Italie  a  été  importé  en  ce  pays  par  les  croisés 
(Ilehn,  p.  388);  l'ctrange,  en  arabe  ndrandj,  en  grec  byzantin  vcpivÇ'.ov  (Scliol. 
in  Nirand.  Alexip/inrm.  533),  par  les  Arabes  (Ilehn  ib.);  quant  à  l'orange  douce 
ou  mandarine  {rilriis  tiiirantiinn  dnlcc),  ce  furent  les  Portugais  ([ui,  en  1518, 
dit-on,  rinlrnduisirent  de  Chine  méridionale  en  Europe  (llelm,  p.  389). 

(7)  Plin.  //.  .V.  XV,  91. 

(8)  Plin.  ib.  102. 
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séchés,  confits  ou  apprêtés  en  diverses  manières,  que  tous 
les  pays  de  production  expédiaient  à  Rome  :  prunes  de  Da- 
mas (1),  figues  de  Carie  pressées  et  séchées  (2),  dattes  [carijo- 
tae)  (3)  —  on  s'en  faisait  des  cadeaux  (4)  et  l'on  en  distri- 
buait à  la  foule  en  mis.nlia  (5),  —  raisins  secs  conservés  dans 
des  pots  [ollares)  (6)  et  pâtes  de  coings  d'Espagne  (7). 

3.  Viande.  —  En  dépit  de  ce  goût  pour  les  fruits  et  les 
légumes  délicats,  on  cessa  peu  à  peu  d'apprécier  les  nourri- 
tures végétales.  On  connaît  la  plaisante  sortie  du  cuisinier 
(429)        dans  Plautc  (8)  : 

Certains  galvaudeurs,  mes  confrères,  dont  j'enrage, 
Dans  chacun  de  leurs  plats  font  cuire  un  pâturage, 
Changent  les  conviés  en  bœufs,  à  qui  Ton  sert 
De  Therbe  pour  dîner,  condiment  et  dessert. 
Coriandre,  fenouil,  amarante,  poirée. 

Chou  pommé,  rue,  oseille  et  poireau 

Sont-ce  pas  des  noms  à  coucher  dehors  ?  On  s'en 
Emplit;  la  panse  à  grand'peine  y  consent; 
Étonnez-vous  donc  de  vivre  peu,  si  vous  êtes 
Sur  votre  vivre  moins  dégoûtés  que  les  hôtes  ! 

Cette  profession  de   foi    devint  le  principe  de  la  cuisine 

romaine,  qui  fit  à  la  viande  et  au  poisson  une  place  de  plus 

Bftaii,        t'n  plus  large  dans  les  repas  (9).  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  se  fît 

longtemps  scrupule  d'abattre  les  bestiaux  qui  partagent  les 


(1)  Uioacor.  I,  174  ;  Martial.  XIII,  29;  Stat.  SHv.  1,  6,  li;  Ed.  Diocl.  VI,  86-87. 

(2)  Ed.  Diocl.  VI,  84-85. 

(;i)  Ed.  Diocl.  VI,  81-82,  elles  sont  dites  dactidi  nicolai. 

(4)  Martial.  XIII,  27. 

(5)  Mart.  XI,  31,  10;  Stat.  Silv.  I,G,  20. 

(6)  Mart.  VII,  20,  9. 

(7)  Galcn.  VI,  p.  603  :  èv  'l6T,p(a  Se  t6v  xaTkOÛaîvov  ;jLT,>vo-A2xojvTa  trjvT'.OîaTiv, 
è'SeT|jLa  [jiôviijLOv  o'jtw;,  w;  eI; 'Pu');jit,v  xo|j.(!^:TOa'.  ixîîtà;  ajxo-j  Xorâôa;  xaLvâ;. 

(8)  Plaul.  l'seud.,  810-82:;. 

(9)  Juvcu.  XI,  78  : 

Curius  parvo  qucte  ler/eral  horlo 
Ipse  fpcis  brevibu.f  ponehat  liolitsciila,  quae  iiinic 
Sqtialidus  in  maf/na  futilidil  coinpcde  f'ossor, 
Qui  meminit  calidae  saiiiat  qitid  viilva  popinae. 
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labeurs  de  l'homme  :  les  auteurs  consacrent  plus  d'un  souve- 
nir à  la  pieté  des  ancêtres,  qui  tenaient  pour  criminel  (1)  et 
môme,  à  Rome,  avaient  frappe'  d'une  peine  le  meurtre  du 
taureau  de  labour  (2)  ;  mais  la  nécessité  l'emporta  sur  le  sen- 
timent, et  la  viande  de  bœuf  entra,  au  même  titre  que  celle 
de  chèvre,  d'agneau,  de  mouton  et  de  porc,  dans  l'alimenta- 
tion publique  (3).  Quant  au  porc,  l'usage  en  était  beaucoup 
plus  ancien  et  plus  commun  :  pas  un  paysan  qui  n'élevât  ses 
cochons  (4),  dont  on  faisait  bombance  aux  jours  de  fête  (S). 
La  cuisine  raffinée  inventa  cinquante  façons  d'apprêter  les 
morceaux  qui  passaient  pour  les  plus  friands  (6)  ;  de  savantes 
tortures  d'engraissage  et  d'égorgement  (7)  firent  rendre  à  la 
chair  tout  ce  qu'elle  pouvait  valoir.  Parmi  les  plats  usuels  il  (430) 
faut  citer  la  matrice  {vulva),  la  tétine  [simien],  le  foie  (/?m- 
tum),  le  petit-salé  [laridiim),  le  jambon  [perna)  (8)  et  la 
partie  supérieure  des  pattes  de  devant  [petasones]  (9),  diverses 
sortes  de  saucisses  {farcimina,  circelli,  botelli,  lue  la  (10), 
tomacida)  (11),  et  le  saucisson  fumé  (Lîtcanica)  (12).  Il  s'en 
fallait  de  beaucoup  que  la  campagne  romaine  suffit  à  la  con- 
sommation :  des  contrées  lointaines  y  suppléaient  ;  la  viande 


(1)  Verg.  Georr/.  Il,  537,  et  Scrv.  ad  h.  l.;  Ov.  Fast.  I,  3G2;  IV,  413;  Cic.  de 
Deor.  nat.  II,  63^  159;  Varr.  de  re  rust.  11,5,  4;  Colum.  VI  pr.  7;  Porphyr. 
deabst.  II,  31.  [C'est  là  un  scrupule  sentimental  qui  prend  naissance  aux 
^■poques  plus  récentes  :  les  habitants  des  villages  sur  pilotis  mangeaient  déjà 
du  bœuf,  Ilelbig.  liai,  in  d.  Poehene,  p.  14.] 

(2)  Plin.  II.  N.  VIII,  180;  cf.  Suet.  Dom.  9. 

(3)  Lampr.  AL  Sev.  22,7. 

(4)  Varr.  de  re  rast.  Il,  4,  3  ;  Cic.  Cal.  maj.  IG,  50. 

(5)  Ov.  Fusl.  VI,  179;  Juv.  XI,  83. 

(6)  V.  supra,  I,  p.  385.  Plut.  «er/.  et  imp.  opophlherim.,  T.  Quinclius  A  = 
p.  238  Diibner. 

(7)  Plut,  deesucavn.  1,  4  =  p.  1219  Diibner. 

(8)  Ed.  Diod.W,  4-9. 

(9)  V.  Schneider,  ad  Cat.de  re  rii.st.  102. 

(10)  Voir  les  recettes  dans  Apicius,  2,  3-5.  Le  boudin  [hotiill  cruore  disleitli) 
Hail  interdit  aux  chrétiens  :  Tertull.  Apol.  9,  p.  78  OehIer;  Savaro,  ad  Sid. 
Ap.  Epist.,  VIII,  11,  p.  533. 

(11)  Juv.  X,  355;  Mart.  I,  41,  9. 

(12)  Mari.  IV,  40,  8;  Xlll,  35;  Apic.  2,  4  ;  Ed.  JHocl.  IV,  15-16. 
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salée  ou  fumée  venait  de  la  Gaule  Cisalpine  (1),  des  Pyré- 
nées {pernae  Cerretanae)  (2),  de  la  Cantabrie  (3),  du  pays  des 
Séquanes  (4)  (à  l'ouest  du  Jura),  et  de  la  Belgique,  qui  four- 
nissait les  jambons  ménapcs  (5).  A  partir  d'Aurélien  (6)  les 
pauvres  de  Home  eurent  droit,  avec  le  pain,  à  une  distribu- 
tion gratuite  de  viande  de  porc,  nouvelle  branche  de  l'annone 
à  laquelle  il  fut  désormais  pourvu  par  une  organisation 
spéciale  (7). 
gibier.  Le  gibier  qu'on  servait  sur  les  tables,  s'il  n'était  pris  à  la 

chasse,  venait  des  grands  parcs  (vivaria)  que  dès  les  derniers 
temps  de  la  République  l'on  entretenait  autour  de  toutes  les 
villas.  C'étaient  des  sangliers  (8),  qu'on  servait  tout  entiers  (9), 
des  lièvres,  le  meilleur  gibier  au  dire  de  Martial  (10),  des  cerfs, 
mauvaise  viande  d'après  Galien  (11),  des  chevreuils  (12), 
des  loirs  {f/Iires)  (13),  peut-être  bien  des  ânes  sauvages  {cma- 
voiaiuc.  gri)  (14).  On  n'apportait  pas  moins  de  soin  à  l'élève  de  la 
(431)        volaille   :  non  seulement   les    propriétaires  en  défrayaient 


(1)  Polyb.  II,  15,  3;  Varr.  de  re  riisf.  H,  4,  lO;  Strab.  V,  p.  218;  Isid.  Or. 
XX,  2,  24  ;  Taxea  lardiim  est  Gallice  dicttim.  Unde  Af'ranius  in  Prosa  (284  Rib- 
bcck)  :  Gallum  sar/atum,  pinqiii  pastum  taxea. 

(2)  Strab.  III,  p.  162;  Ed.  Diocl.  IV,  8. 

(3)  Strab.  III,  p.  162. 

(4)  Strab.  IV,  p.  192. 

(5)  Strab.  IV,  p.  197;  Mart.  XIII,  :i4;  Ed.  Diocl.  IV,  8. 

(6;  Vopisc.  Aurel.  3a  :  nam  idem  Aureliantts  et  porcinam  carnem  p.  I\.  dis- 
tribuil,  qtiae  hodie.que  dividiliir.  Aurel.  Vict.  de  Caes.  3.'j,  7;  Epil.  3.j,  6. 

(7)  C.  Theod.  XIV,  4,  desuariis,  et  Gothofred.  nd  h.  l. 

(8)  Varr.  de  re  ri/st.  III,  13. 

(9)  Plin.  //.  iV.  VIII,  210;.Iuv.  I,  140.  Dans  Horace,  c'est  le  sanglier  de 
rOmbrie  et  celui  de  Lucanie  {Sat.  II,  4,  40,  et  8,  6)  qui  jouissent  de  la  plus 
haute  estime.  Il  va  sans  dire  qu'on  en  sert  aussi  des  morceaux  détachés  :  sin- 
cipul  apruçjnum  (tête  de  porc};  bimt/i  ajinii/ni,  Alacrob.  .'^rt/.  III,  13,  12;  cal- 
lum  apriKjnum,  Caton  cité  par  Pline  //.  .V.  Viil,  210. 

(10)  Mart.  XIII,  92. 

(11)  Galen.  VI,  p.  664. 

(12)  Capreae  :  Ilor.   Sat.  II,  4,  43. 

(13)  Varr.  de  re  riist.  III,  15.  V.  sur  ces  animaux  :  NVinckehnann,  Werke, 
II,  p.  87  ;  Oribas.  I,  p.  182,  et  Daremberg,  p.  606,  sur  ce  passage. 

(14)  Plin.  H.  N.  VIII,  170.  Mécène  se  faisait  servir  de  jeunes  ânes  domes- 
tiques :  Plin.  loc.  cil.  A  la  campagne  on  abat  les  vieux  ânes  :  Galen.  VI, 
p.  664. 
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leur  cuisine,  mais  souvent  ils    tiraient  de  leurs  aviaria  ou 
ornithones  (1)  des  revenus  considérables.  Toutes  les   frian- 
dises qui  reviennent  en  usage  aux  bas  temps,  variétés  rares 
<le  pigeons  (2),  poulardes  et  chapons  engraissés  (3),  énormes 
foies  d'oies  (4),  étaient  déjà  connues  dans  les  derniers  siècles 
de  la  République,  témoin  la  disposition   de  la  lex   Fannia 
sianptiiaria  (161    av.    J.-C.)  qui  interdisait  d'engraisser  la 
volaille  (5).  Bientôt  on  ne  se  contenta  plus  de  la   volaille 
domestique  et  indigène  :  on  s'appliqua  à  rechercher  de  par  le 
monde  toutes  sortes  d'oiseaux  sauvages,  à  les  apprivoiser,  à 
les  engraisser  dans  des  volières.  Encore  qu'on  n'y  épargnât 
point  la  peine,  on  ne  parvint  pas  à  mettre  en  cage  toute  la 
provende  des  tables  somptueuses  :  il  y  eut  toujoursdes  réfrac- 
taires,  cotés  à  hauts  prix,  la  perdrix   ou  gelinotte  blanche 
[lagopiis]  (6),  la  bécasse  {scolopax)  (7),  et  le  gibier  par  excel- 
lence, la  gelinotte  de  bruyère   [altacjen  Ioniens)  (8);    mais, 
depuis  l'exemple  donné  par  Lucullus  (9),  on  élevait  à  grand 
profit  des  grives  [turdi]  (10),  des  T^QYàv'xx  {perdices)  (11),  des 
ortolans  (miliariae)  (12),  des  becfigues  [ficedulaé)  (13)  et  des 
cailles  [coturnices]  (14).  Les  cailles   passèrent  de   mode   au 
temps  de  Pline  (15).  Parmi  les  oiseaux  exotiques,  on  accli- 


(1)  Varr.  de  re  rust.  II  pr.  2  et  5;  III,  3,  1  et  7;  III,  4  et  îi;  Coluni.  VIII,  1,  3; 
VIII,  3;  Plin.  //.  AT.  X,  141. 

(2)  Varr.  de  re  rust.  IIF,  7;  Plin.  //.  .V.  X,  110  ;  Coliiin.   YHI,  8. 

(3)  Mart.  XIII,  62-G3;  Varr.  dererml.  III,  9. 

(4)  Uor.  Sat.  II,  8,  88;  Plin.  //.  A^.  X,  32;  Pallad,  I,  30.  4;  Mart.  XIII,  ;;8  ; 
Juv.  V,  114;  Galcn.  VI,  p.  704  Kiihn.  Ji/dichim  coci  et  pisloris  Wernsdorf,  P. 
L.  M.,  II,  p.  22!)  —  Riesc,  I,  n.  l'JD),  v.  82. 

(5)  Plin.  //.  iV.  X,  139. 

(6)  Plin.  //.  N.  X,  133. 

(7)  Nenics.  /)•.  2  de  attci/p.  21  (Wernsilnrf,  P.  L.  M.,  F.  p.  128  aq.  =  Daeh- 
rens,  P.  L.  M.,  III,  p.  203  sq.). 

(8)  lier.  l-:iiiuf.  2,  r;4;  Mart.  Il,  37,  3;  XIII,  (il  ;  Plin.  //.  X.  X,  133;  Ed.  Diocl. 
IV,  30. 

(9)  Plut.  Pnmp.  2. 

(10)  Varr.  III,  2,  13.  Mentionnées  :  Mari.  XIII,  fil  ;  Ed.  IHi,rl.  IV,  27. 
(jl)  Mart.  III,  .';8,  l'i;  cl'.  XIII,  (m  et  7(i  ;  Plin.  //.  ^V.,  100. 

(12)  Varr.  III,  ;i,  2. 

(13)  Mart.  XIII,  49,  etc.,  etc. 

(14)  Varr.  III.  ;i.  2. 

(15)  Plin.  X,  (59. 
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mata  le  paon  (1),  qu'on  engraissait  et  mangeait  (2),  la  pin- 
(32)  tade  {Africae  ou  Numidicae  aves  (3),  Meleagrides)  (4),  le  îbà- 

^an{phasiani  ou  /^/;'ao;i^6-) originaire  de  Colchide  (o),  la  grue 
{grues)  (6)  et  la  cigogne  [ciconiae]  (7),  enfin  le  flamant  (phoe- 
'  nicopteru.s)  dont  la  langue  passait  pour  un   très   fin  mor- 
ceau (8). 

4.  Poisson  (9).  —  C'est  assez  tard  qu(^  la  chair  des  animaux 
maritimes  et  fluviaux  entra  dans  Talimcntation  générale  :  les 
anciens  Romains  (10),  non  plus  que  les  héros  d'Homère  (11), 
l'oissons  :  ne  mangent  guère  de  poisson.  Mais,  lorsqu'on  eut  appris  à  le 
connaître,  on  y  prit  goût  de  plus  en  plus,  à  Rome  comme  en 
Gi'èce,  à  tel  point  que  le  mot  o'}ov  ou  obsonium,  qui  désignait 
originairement,  en  opposition  au  pain,  tout  aliment  apprêté 
au  feu,  finit  par  se  restreindre  au  sens  exclusif  de  poisson 
cuit  (12).  La  comédie  attique  est  pleine  de  traits  oii  se  trahit 


I  l,r  paon  est  en  Grèce  aussi  une  importation:  Aclian.  de  n.  (iniin.  V,  i\.  11 
est  originaire  de  iSir-die  :  Cleni.  Alex.  Paed.  II,  1,  3,  p.  16i  Pott.;  Hehn,  p.  3(13  sq. 

2"  Seiilenicnt  à  dater  de  Cicéron  :  Varr.'lll,  0  ;  Coluui.  VIII,  11;  Plin.  X.  i'i; 
Mart.  111,  :i8.  13;  XIII,  "0:  llor.  .Sa/.  Il,  2,  23;  Juvcn.  I,  143  ;  Potron.  .J.;: 
Macrob.  111,  13,  1. 

(3;  Coluni.  VUI,  2,  2,  et  VllI,  12;  Plin.  X.  132.  Galllnae  Africanae:  Varr.  IH, 
9,  1.  Numidicae  (jiitl.alae  :  Mart.  111,  :i8,  15.  Afrae  volucres  :  Petron.  93.  Afra 
avis  :  Hor.  Epod.  2,  .53.  Ilehn.  p.  313. 

(4)  Varr.  111,9,  18;  Plin.  X,  74. 

{^1  Pallad.  I,  29;  Mart.  III,  58,  16;  XIII,  72;  Petron.  93,  etc.,  etc.  Dans  le 
commerce  on  distinguait  le  fasiajius  en  paslus  et  en  aqrestis.  Faaiana  pasta  et 
nonpasla:  Ed.  Diocl.  IV,  17-20.  llehn,  p.  318. 

(6)  Varr.  111,  2,  14.  Mets  dans  Ilor.  Snt.  II,  S,  87  :  Aplc.  fi,  2  ;  Plut,  de  esu  carn. 
1,   6,  p.  1219  Diibner. 

(7)  Ilor.  Sat.  II,  2,  49,  et  Porphyrion  ad  h.  l. 

(8   Plin.  X.  133;  Mart.  XIII,  71  ;  Suet.  VUell.  13. 

(9,  P.  Jovius,  de  Rom.  piscibiis,  1531,  in-8,  et  dans  Sallengre,  Thés.,  I,  p.  837. 

(10)  Ov.  FasI.  VI,  173  :  Viscis  adhuc  illi  populo  sine  fraude  natabat.  Varr. 
Sat.  Meii.  89,  2  Oehler  ==  Biicheler,  p.  219  :  Nec  muUinummus  piscis  e.r  salo 
caplus  llelops  neque  oslrea  illa  mogna  liaiana  Quivit  palatum  suscitare. 

(M)  Athen.  I,  p.  9''. 

(12)  Plut.  Q.  conviv.  4.  4,  2,  4  =  p.  811  Diibner.  Athen.  Vil,  i».  270"  :  râvruv 

|j.dvo;  O'jtoj;  •Ai\z'.'sbï'.  6'.i  to'jî  £-'.;iavÛ);  s5/T,-*ÔTa;  — oôî  Ta'j-T,v  xr,"/  èûto5f,v.  Nep. 
Themisl.  10.  L'o^^/osâyoî  est  le  friand  amateur  de  poisson  (Plut.  loc.  cil.  5)  tel 
que  le  dépeint  Tépigramme  Jacobs,  Anth.  Gr.,  II,  p.  55,  n.  VII  =  Anth.  Pal., 
I,  p.  287  :  Tiv  où  xplaî,  iXki  ÔâÀaaaav  Tt;j.wvTa,  '|aïapoû  xX3(7[xaT0i;  si;  àzâtav, 
«  pour  assaisonner  son  pain  sec  ».  Cf.  Xenocrat.  in  Oribas.  I,  p.  124  Darcm- 
berg  :  ~ï7:oiT,xa'.  [j.iv  r,  vT,ya)v£a  cp-jj'.;  o".t;iov  àOuptia  xaïî  EÛTpairsÇo'.ç  i—o'kTJVii:. 
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le  goût  du  poisson,  et  à  Rome  il  y  avait,  dès  le  temps  de 
Caton,  des  poissons  qu'on  payait  plus  cher  que  des  bœufs  (1  ). 
On  prodiguait  l'argent  pour  acheter  des  poissons  exotiques 
et  nourrir  dans  de  splendides  piscicultures  ceux  qui  se  prê-  (433) 
talent  à  l'élevage,  hes piscmai^ii  (2),  lyQuoTpscpsIç,  apparaissent  piscinani; 
à  Rome  avec  L.  Licinius  Crassus,  censeur  en  662  =  92; 
après  lui  viennent  Lucullus,  L.  Philippus  et  Hortensius  (3). 
LucuUus  est  le  premier  qui  installe  des  étangs  pour  les  pois- 
sons de  mer  (4)  et  donne  l'exemple  de  ces  établissements 
luxueux  que  la  période  impériale  développe  au-delà  de  toute 
mesure  (5).  On  estime  par  dessus  tout,  au  début,  Vacipen- 


(1)  Plut.  Q.  conv.  4,  4,  2,  9  ^  p.  811  D.  Un  poisson  plus  cher  qu'un  'ixi:o; 
xoiriraTiai;  :  Philostrat.  Vita  Apoll.  8,  7  (4),  16,  p.  334  01.  Une  conserve  de 
poissons  du  Pont  en  maiùnade,  payée  300  drachmes  dès  le  temps  de  Caton  : 
Athen.  VI.  109,  p.  275». 

(2)  Cic.  ad  Att.  I,  20,  3  ;  cf.  Parad.  5,  2. 

(3)  Macrob.  Sat.  III,  13  ;  Varr.  de  re  riist.  III,  17,  5. 

(4)  Plin.  //.  N.  IX,  170  :  Eadem  aelate  (au  temps  du  bellum  Marsicum)  prior 
Licinius  Mitvena  reliquoriim  piscium  vivaria  invenit,  ci/Jiis  delnde  exemphon 
nobilitas  secuta  est,  Vhilippi,  llorlensi.  Lucullus,  exciso  etiam  monte  juxla 
Neapolùn  majore  impendio,  quam  vlllam  exaedificaverat,  euripum  et  maria  ad- 
misit,  qua  de  causa  Magnus  Pompeius  Xerxem  togatum  eum  appellahat.  Varr. 
de  re  rust.  III,  17,  9  :  Contra  ad  Neapolim  L.  Lucullus,  posteaquam  perfodisset 
monlem  ac  maritima  ftumina  immisisset  in  piscinas,  quae  recipi'ocae  fluerent, 
ipse  Neptune  non  cederet  de  piscatu.  Plut.  Luc.  39;  Vell.  Pat.  H,  33,  4;  Val. 
Max.  IX,  1,  1.  Après  la  mort  de  Lucullus  ou  vendit  pour  40,000  as  de  poisson 
provenant  de  ses  étants  :  Varr.  III,  2,  17*;  Plin.  loc.  cit.  Autres  détails  sur 
ces  viviers,  dans  Wernsdorf,  /'.  L.  M.,  I.  p.  145;  et  sur  leur  aménagement, 
Geop.  20,  1. 

(5)  Colum.  VIII,  IG,  2  :  Marjni  enim  aestimabal  vêtus  illa  Romuli  et  Nu7)me 
rustica  pror/enies...  nulla  parle  copiarum  defici.  Quomohrem,  non  solum  pisci- 
nas,  quas  ipsi  construxerant,  f'requentabant,  sed  eliam,  quos  rerum  natura 
lacus  f'ecerat,  convectis  marinis  seminibus  replebanl.  Inde  Velinus,  inde  etiam 
Sabalinus,  et  item  Vulsinensis  et  Ciminius  lujios  auratasque  procreaverunt.  ac 
si  qua  sint  alia  piscium  f/enera  dulcis  undae  tolerantia.  Mox  islam  curatn 
sequens  aetas  abolevil  et  lauliliae  locupletum  maria  ipsa  Neptunumque  clau- 
serunt.  Tibul.  II,  3,  45  :  Claudit  et  indomitum  inoles  mare,  lentus  ut  inlra 
Nef/legal  hibernas  piscis  adesse  minas.  Ilor.  Od.  II,  15,  1  ;  III,  1,  33.  Sali.  Cat. 
13,  1;  20,  H.  Sen.  Contr.  H,  9,  13,  p.  122  Bursian  :  litoribus  quoque  moles 
invehuntur  congestisque  in  alto  terris  e.raggerant  sinus,  alii  fossis  inducunl 
mare.  Sen.  E.tc.  Contr.  5,  5,  p.  396  Bursian  :  navigabilium  piscinarum  fréta... 
Maria  projectis  molihus  summoventur.  Manil.  IV,  263  :  Litoribusque  novis  per 
luxtim  illudere  ponto.  Pclron.  Sat.  120,  v.   87  :  Aedificanl  auro  sedrsque  ad 

*  Le  Icxlc  que  j'ai  sous  les  yeux  porto  «  40,000  sesterces  ».  —  V.  11. 
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ser  (1)  ou  esturgeon  (2),  qui  rentra  aussi  en  faveur  aux  bas 
(434)  temps  (3),  la  dorade  {aiirata)  (4),  et  le  brochet  [lupus)  (5),  qui 
toutefois,  pour  ôtre  apprécié  des  connaisseurs,  doit  avoir  été 
péché  dans  le  Tibre  inler  duos  po7ite.s  (Q),  c'est-à-dire  dans  l'île 
du  Tibre  (7),  enfin  Yasellus (8'  ;  plus  tard,  le  scarusid),  le  mullus 


sidéra  mil/uni,  Erpellunliir  aquae  saxis,  mare  nascitnr  arvts.  Sen.  Tr.  T/i;j. 
4.j9  :  1-etro  mare  Jacla  fuf/aint/s  mole.  Les  villas  contiguës  a  la  mer  avaient 
habituellement  une  pisciculture,  témoin  la  description  de  la  Villa  Surrenlina 
Pollii  Felicis  (Stat.  Silv.  II,  2,  29)  :  Star/na  modesta  jacent  dominique  imitaniia 
mores.  Sur  les  piscinae  de  Baies,  voir  Martial.  IV,  30  ;  sur  les  villas  bâties  en 
avancée  sur  la  mer,  W'inckelmann,  Wer/ce,  II,  p.  181  sq. 

(1)  Plin.  IX,  60:  Apud  antiquos  piscium  nobilissimiis  acipenser...  nullo  nunc 
in  honore  esl.  Quidam  einn  elopem  vacant.  Cf.  XXXII,  lo3.  Varr.  lac.  cit., 
supra,  p.  56,  n.  10.  Aelian.  .Y.  aiiim.  VIII,  28.  Athen.  VII,  p.  294c  :  'Ap/É^Tpaxo; 
6è...  TTEpl  ToO  Èv  'Pôôto  yoLksoù  >>cya)v,  Tiîiv  aÛTÔv  eîvai  r^fzX-zz:  tû  -api 'Ptù!i.a{o'.î  [xsx* 
«•jXôiv  xal  STcsivwv  sic  Ta  SîT— va  TTEpiaîpotiÉvw,  ÈTTîsavuiisvuv  xaî  lûv  sïoôvtuv 
aJTûv,  xaXo'jjj.cvôv  -îô  àxxi-f,5iov.  Il  ajoute  que  le  moindre  acipenser  se  paie 
1,000  drachmes  attiques.  Cf.  Plaut.  cité  Macrob.  Sat.  III,  16,  2;  Cic  de  fin. 
II,  8,  25  ;  Ov.  Ual.  132:  llor,  Sal.  II,  2,  47. 

(2)  Acipenser  stiirio,  aussi  silurus  :  Lucil.  IV,  5  M.  ;  Plin.  //.  .V.  IX,  45  : 
Juven.  IV,  33  ;  XIV,  132  ;  Auson.  Mos.  135,  et  Bôcking.  ad  h.  L,  Jahrb.  d. 
AUertli.  im.  Rheinl.,  VII. 

(3)  Sous  Sévère  :  .Macrob.  Sat.  III,  16,  6  sq.  Mais  auparavant  déjà  l'on  en  lit 
l'éloge  dans  Martial  (XIII,  91)  et  Galien  (VI,  p.  727  K.)  :  6  yip  toi  -rapà  'Pojjaaio'.î 
ÈvTifjLÔTaTo;  ly6'j;,  5v  ôvo|jLal^o'Jïi  ya^sV-^tv,  ex  toO  tôjv  ya^.ewv  èjtI  ycvo-j;. 

(4)  Macrob.  Saf.  III,  15,  2;  Varr.  de  re  rust.  III,  3,  10;  Cels.  II,  18,  p.  65 
med.  Darembcrg;  Colum.  VIII,  16,  5  et  8;  Mart.  XIII,  90  ;  Apic.  4,  151;  10, 
473  sq.;  Fest.  p.  182\  13  M.;  xpjîosp-j;  Athen.  VII,  20,  p.  284<=  et  136,  p.  328». 

(5)  Plin.  H.  N.  IX,  58.  Auson.  Mos.  122  le  nomme  lucius. 

(6)  Varr.  III,  3,  9.  Colum.  VIII,  16,  4  :  doctaque  et  erudita  palata  fastidire 
docuit  (hoc  perjurium)  fluvialem  lupum,  nisi  quem  Tiberis  adverso  torrente 
defatigasset.  Plin.  IX,  169;  Ilor.  Sat.  II,  2,  31;  Macrob.  Sat.  III,  16,  11-18. 
Xenocrat.  de  alim.  ex  aqiiat.,  in  Oribas,  I,  p.  127  Daremberg  :  o  èv  T'Sspi 
)iâ6paç,  ci;  èttiv  i-fs-z:'{\it/o;.  Martial  loue  également  le  lupus  pris  à  l'embou- 
chure du  Timave  :  XIII,  89.  Mais  Auson.  Mos.  120-124  dédaigne  le  lupus  commun  : 
hic,  nullos  mensarum  lectus  ad  iisits,  Fervet  fumosis  olido  nidore  popinis.  On 
le  pêche  aussi  dans  les  lacs  :  Colum.  VIII,  16,  2,  supra  p.  57.  n.  5. 

(7)  V.  Becker,  Topor/r.,  p.  653.  Au  temps  de  Juvénal  il  est  réputé  sans 
valeur;  car,  tandis  que  le  satirique  fait  servir  un  mullus  au  dominus  (V,  92), 
il  ajoute  (103  sq.)  :  Vos  anr/uilla  manet...  Aut  f/lacie  aspersus  maculis  l'iherinus 
et  ipse  Vernula  riparum,  pinguis  torrente  cloaca,  Et  solitus  mediae  cryptam 
penetrare  Subm'ae. 

(8)  Varr.  cité  Gell.  VI  (VII),  16,  5,  et  de  L.  L.  V,  17;  Petron.  24;  Ov.  liai.  131  ; 
Plin.  IX,  61  ;  Galen.  VI,  p.  721  K. 

(9)  Plin.  IX,  62  :  Nunc  principatus  scaro  dalur.  Cf.  XXXII,  151.  Déjà  men- 
tionné Enn.  Ueduphag.  8  (p.  167  Vahlen,  et  Fest.  p.  253»,  20  M.);  Varr.  cité 
Gell.  VI   (VII),  10,  5.  Parmi  les   auteurs  postérieurs,  voir  :  Ilor.  Epod,  2,  50; 
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OU  mulet  {miillus  harhatus  Linné),  poisson  qui  pèse  rarement 
plus  de  deux  livres  (j)  et  monte  à  des  sommes  folles  (2),  la 
muraenai^)  et  le  turbot  [rhombus)  (4);  en  dernier  lieu  arri-  (435) 
vent  à  la  célébrité  les  poissons  de  l'Italie  supérieure  (5),  du 
Danube,  du  Rhin  (6)  et  de  la  Moselle  (7).  Du  mullus,  les  gas- 
tronomes vantent  le  foie  (8);  de  presque  tous  les  autres  pois- 
sons frais  ou  marines,  la  chair  qui  recouvre  les  grosses  arêtes 


Sat.  II,  2,  22;  Macrob.  Sal.  III,  16,  10;  Colum.  VIII,  16,  1  et  9  ;  Galen.  VI, 
p.  718;  Petron.  Sat.  119,  v.  33:  Sicido  scai-us  aequore  mersus  Ad  mensam 
vivus  perducitur.  Recette  pour  la  préparation  donnée  par  Archestrate,  Athen. 
VII,  113,  p.  320". 

(1)  Plin.  IX,  64;  Mart.  XI,  50,  9.  Un  individu  de  trois  livres,  dans  Ilor. 
Sat.  II,  2,  33,  et  Mart.  X,  37,  8  ;  de  quatre  livres  et  demie,  Sen.  Ep.  93,  42  ; 
de  6  livres,  Juven.  IV,  13. 

(2)  5,000  sesterces,  Sen.  Ep.  93,  42;  6,000,  Juv.  IV,  13;  sous  Caligula,  6,000 
(Tertull.  de  pallio  5,  p.  547  Oehler)  et  7,000  sesterces  (Macrob.  Sat.  III,  16,  9), 
8,000  même  selon  Plin.  IX,  67.  Sous  Tibère  trois  mulli  se  vendirent  30,000  ses- 
terces :  Plin.  IX,  66  [?  rien  de  pareil  en  cet  endroit].  Un  7nullus  à  1,200  ses- 
terces :  Mart.  X,  31.  Cité  à  titre  de  mets  délicat  :  Juv.  V,  92;  Mart.  III,  77,  1; 
VII,  78,  etc.,  etc.  Galen.  VI,  p.  713  :  T£xi;xT|Xai  S'  0-7:6  twv  àvôpw-wv,  û;  xwv  aXT^wv 
ûirspé/o'Jaa  tti  xaxà  "rr,v  èowoi.v  f,ôovf,.  Sen.  Q.  N.  III,  17,2;  cf.  Plin.  //.  .V. 
IX,  66. 

(3)  C'est  du  fretum  Sici/lum,  c'est-à-dire  de  Rhégiuni,  qu'on  apportait  les 
murènes  aux  viviers  romains  :  Macrob.  Sat.  111,  15,  7;  Mart.  XIU,  80.  Les 
murènes  de  cette  provenance  sont  dites  it'Xwxai,  flutae  :  Varr.  in  Macrob.  loc. 
cit.,  et  de  re  ru.st.  II,  6;  Colum.  Vill,  17,  8:  Athen.  I,  p.  4.  C'est  à  elles  que  les 
Licinii  Murenae  doivent  leur  surnom,  parce  que  le  premier  vivier  à  murènes 
fut  aménagé  par  le  préteur  P.  Licinius  Muréna:  Plin.  IX,  170.  Plus  tard  furent 
célèbres  les  viviers  d'Ilirrius,  qui  livra  à  César  6,000  murènes,  d'Hortensias,  de 
Védius  Pollion  et  d'Antonia  Drusi  :  Plin  IX,  77  et  171-172. 

(4)  llor.  Sat.  I,  2,  116  ;  II,  2,  93  ;  8,  30;  Mart.  XIII,  81,  etc. 

(3)  Le  fjobius  de  Vénétie  (Mart.  XIII,  88),  aussi  dans  la  Moselle  (goujon, 
cyprinus  gobio  de  Linné)  :  Bocking,  sur  Auson.  Mos.  132;  Galen.  \'I,.p.  718. 

(6)  Cassiodor.  Var.  XII,  4  :  De.slinel  carpam  Danubius,  a  Rheiio  veniat  ancho- 
rago,...  pisces  de  diver.sis  finihiis  a/ferantiir. 

(7)  Les  poissons  de  la  .Moselle  ont  été  identifiés  par  Hncking  sur  Ans.  Mos. 
83-149  (d'après  Schiifcr,  Moselfai/na,  I,  Trêves  1844  ;  Florencourt,  Jahvb.d.  Ver. 
V.  Aller thumsfr.  im  lUicinlande  1844,  V-VI,  p.  202-218;  Oken,  his  1845,  fasc.  I, 
p.  3-44)  ainsi  qu'il  suit  :  r///)i/(),  le  gardon;  salar,\i\  truite;  r/iedo,  la  lotte 
{(jadus  lofa);  timbra  {salmo  tlii/niallti.s  de  Linné),  l'ombre-chcvalier ;  barbii.<i,  le 
barbeau;  salmo,  le  saumon;  mustela,  la  lamproie;  perea,  la  perche  (t,  èv 
'Pt,v':>  ~éç>xT]  :  Orib.  I,  p.  127  IJar.);  lucitts  ou  lapi/s,  le  brochet;  tinca,  la 
tanche;  albiirniis,  l'ablette;  alausa,  l'alose  ;  sario,  la  truite  saumonée;  gobio, 
le  goujon  ;  silurits  ou  acipeii.ier  silitri(.\\  l'esturgeon. 

•  (8)  Galen.  VI,  p.  716  :  tô  yz  \ir,'/ f,T.xp  tî,;  'zpiy'kt];  oi  V./yoi  TïOajiiJXïjiv  t,ôov?,; 
ïvexEv.  Plin.  IX,  66» 
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du  ventre,  tô  \jT.rjv^Tz^'.ov(i),  puis  le  morceau  de  la  queue, -rà 
oùpola  (2). 
tarichos;  Outre  les  poissons  frais  ou  élevés  dans  le  voisinage  immé- 

(436)  diat,  plusieurs  poissons  exotiques  conservés  dans  des  pots  (3) 
donnaient  lieu,  sous  le  nom  de  Tàp-.yo;  (4),  à  une  importation 
extrômement  active,  et  il  en  était  de  môme  des  sauces  exo- 
tiques extraites  de  poissons  et  fort  recherchées  pour  les  tables 
romaines.  La  plupart  des  ports  méditerranéens  exportaient 
des  poissons  salés  (o);  les  auteurs  mentionnent  fréquemment 


(1)  Belon,  de  la  Naltire  et  Diversité  des  Poissons,  I,  p.  101,  cité  par  Kôhler, 
Tâpi/o;,  p.  4.j7  :  Les  pêcheurs  gardent  les  meilleurs  endroits  du  thon  et  les 
nomment  diversement  :  car  les  parties  du  ventre  qui  sont  plus  grasses  et  meil- 
leures, sont  iiommées  Venlresque  ;  Tarantelle  et  Surro  les  endroits  du  dos  de  la 
Thonnine.  Bôttiger,  Amalthea,  II,  p.  303  :  «  Aujourd'hui  encore  l'Italien  distin- 
gue dans  le  thon  la  pièce  de  ràble  maigre,  Tarenfello,  et  la  grasse  pièce  de 
poitrine  (plus  exactement,  de  ventre),  Ventresca.  »  Rien  n'est  plus  aisé  que  de 
se  convaincre,  sur  un  saumon  ou  même  sur  une  simple  carpe,  de  la  supério- 
rité de  ce  dernier  morceau.  Mentionné  également,  Plin.  IX,  48  :  hi  (thynni) 
membratim  caesi  cervice  et  abdomine  (pièce  de  râble  et  pièce  de  ventre) 
commendantur.  Xenocrat.  de  alim.  ex  aquat.,  in  F'abr.  B.  Gr.,  IX,  p.  472,  et 
in  Orib.  I.  p.  lo7  Dar.  :  -aoùJ.t.  ôè  toû  Oûwo'j  Trpôa'faxo;  [xâv  ÈowSiao;  •  où/  ûzoasve'. 
vào  TpoffTtaî^aiwff'.v  eùjToixayo!;  w?  èv  Tapiysi.  Un  peu  plus  bas  l'auteur  nomme 
ÛToydtJtptov  ce  qu'il  vient  d'appeler  xoi>^ia.  Archestrate,  dans  Athen.  VII, 
p.  310=  :  yp->i  Toû  x-jvô;  ô^'wveïv  ù-zofii-zpis.  xoîXa  xdtTtuOîv.  Mention  fréquente  des 
lyeûuv  ÛTroyâîT'cp'.a,  ôuvvwv  ÛTîoyâaxpia  :  Athen.  VII,  p.  302"*,  p.  Slo"*,  et  autres 
références  dans  Jacobi,  Index  corn,  dict.,  s.  v.  C'est  la  clef  du  passage 
Mart.  XIII,  84:  (scarus)  Visceribus  bonus  est,  cetera  vile  sapit.  Hor.  Sat.  II, 
8,  30  :  passeris  assi  et  Inguslata  mihi  porrexerat  ilia  rhombi.  Auson.  Mos.  86  : 
capito...  viscère  praetenero. 

(2)  Xenocr.  op.  cit.,  in  Fabr.  B.  G.  p.  415,  et  Orib.  I,  p.  123  Dar.  :  rapà  5è  xi 
]ispTi  ôta).>>4TT0U(j'.  (tous  les  poissons),  è-Ktl  loU  oùpaîoi;,  oU  xtvoOvxai,  Y£yj;j.va(T- 
uévoi  eiixûo'foi,  xp'jcpspoi  "  xaxà  Se  xr|V  vT|5jv,  étxs  T^ixcôSeiî,  iiznzo'k'xa'Z'.Tf.o'.  • ...  xaxa 
6è  xà  v(Lxa  ax>>T|pôffapxot...  Archestrate  (VII,  p.  303''  et  SU"^)  recommande  le 
eûvvT,?  oùoaïov  et  le  ^vsiiov  x£[ia/oî,  puis  oùpaio-j  x'  aùxôv  x6v  a-fôvSyXov.  Ainsi 
s'explique  le  passage  Fers.  V,  182  :  rubrumque  amplexa  catinum  Cauda  natat 
thynni. 

(3)  Tapi/ ou;  xspaïaia,  Dcmosth.  c.Lacril.  34,  p,  934  ;  Xcpâa-.a  xapiyr.pâ,  Geo- 
pon.  13,  8,  12;  àa-fopeJ;  Athen.  111,  85,  p.  lll' •,salsa7nentaria  testa,  PUn.  XXVIII, 
HQ;  salsamentai'ius  cadus.  ib.  XVIII,  308;  vas  salsamentum,  Colum.ll,  10,  6. 

(4)  L'œuvre  capitale  sur  ce  point  est  :  Kiihlcr,  Tâpi-/o;,  ou  Recherches  sur 
Vhisloire  et  les  antiquités  des  pêcheries  de  la  Russie  méridionale,  in  Mém. 
Acad.S.-Ptbg,G''  sér.,  I  (1832),  in-4,  p.  347-488.  Source  essentielle  :  Xenocrat. 
de  alimenlis  ex  fluviatilibus,  in  Fabr.  R.  Gr.  IX,  p.  454  sq.  ,  ou  in  Oribas. 
I,  p.  124  sq.  Dar.,  ou  in  Ideler,  Vhysici  et  Medici  Graeci  minores,  vol.  I. 

(5)   V.  Blûmner,    die    gewerbliche  Thatigkeit  der    Vôlker    des   classischen 
Allerlhums,  Leipzig  1869,  in-8. 
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ce  commerce  en  Italie  (1),  en  Epire  (2),  en  Macédoine  (3), 
dans  l'Asie-Mineure  (4),  en  Egypte  (5)  et  en  Afrique  (6); 
mais  les  qualités  supérieures  de  tarichos  viennent,  nous  dit- 
on,  du  Pont,  d'Espagne  et  de  Sardaigne.  On  pèche  les  pois- 
sons du  Pont  aux  embouchures  de  l'Ister  (7),  du  Tyras 
(Dniester)  (8),duBorysthène(Dniéper)(9),de  l'Hypanis  (Bug), 
du  Tanaïs  (Don),  dans  la  Méotide  (10),  le  Bosphore  (11), 
l'Hellespont  (12),  la  Propontide  (13)  et  généralement  tout  le 
Pont-Euxin  (14)  ;  on  l'exporte  par  01bie(15),  Tanaïs  à  Fem- 
bouchure  du  Don  (1 6),  Panticapée  (17),  Héraclée,  Tins,  Amas-  (437) 
trie,  Sinope  (18)  et  Byzance  (19).  Le  tarichos  d'Espagne,  le  plus 
célèbre  (20),  se  tire  de  Gadès  (21),  de  Malaca  (22),  de  Cartha- 

(1)  A  Velia,  Hipponium,  Thurii  :  Blùmner,  p.  120. 

(2)  Strab.  VU,  327;  Athen.  VII,   p.  303%  311',  328'.  ' 

(3)  La  Macédoine  exportait  des  anguilles  marinées  :  Athen.  VII,  p.  298''. 

(4)  A  Cumes,  Xenocr.  op.  cit.  4,  73;  à  Phasélis,  Athen.  VII,  p.  297=;  en 
Phrygie,  Pollux,  Oneir.  6,  48  ;  ailleurs  encore  Kôhler,  p.  363. 

(5)  Diod.  Sic.  I,  36,  1;  I,  52,  6;  Xenocr.  op.  cit.,  inFabr.  IX, p.  473=Orib.  I, 
p.  158;  xà  Nst>»(ôa  Tapi/r,  ta  Xï';TTâ,  mentionnés  Lucian.  Navig.  15;  AtyÛTr'u:a  i:3piyT„ 
Pollux,  On.  6, 48;  mais  les  Grecs  n'en  faisaient  point  de  cas,  Athen.  III,  p.  1 18°. 

(6)  Strab.  XVII,  p.  835;  Kôhler,  p.  363  sq. 

(7)  Athen.  III,  p.  119'. 

(8)  Scynini  Chii  Oi'bis  Descr.  798  sq.  Mûller.  Sur  la  topographie,  voir  P. 
Bcckcr,  die  Geslade  des  Ponliis  Eiixinus  vom  hier  bis  zum  Bonjsthenes,  Pctersb. 
1852,  in-8,  aussi  in  Me»;,  d.  kaiserl.  archiloloij.  Gesellsch.,  V-VI. 

(9)  On  y  trouvait  tant  les  esturgeons  que  le  sel  nécessaire  :  Herodot.  IV,  53; 
Pomp.  M.  II,  1,  6;  Plin.  IX,  45;  Se.  Chius,  813  sq. 

(10)  Strab.  XI,  p.  493;  Niceph.  Grcg.  9,  5,  p.  417,  et  13,  12,  p.  686  Bonn. 
(H)  '0  Tapi/ôitAEWî  HÔT-nopo;,  Euthydèmc  dans  Athen.  III,  p.  116'';  t/6yd£t;, 

Liban.  Ep.  84,  p.   45  Wolf.  Archestrate,  dans  Athen.  VII,  p.  284«,  préfère  ce 
Tdtpiyoç  à  celui  de  la  Méotide. 

(12)  Ilermippe,  dans  Athen.  I,  p.  27'^. 

(13)  Aelian.  N.  A.,    XV,  5,  et  mon  ouvrage  Cyzicus  u.  sein  Gebiet,  p.  35. 

(14)  Philostr.  hnafj,  I,  13,  et  Jacobs  ad  h.  l.  Tâp-.yoi  nov-ctxoi,  Athen.  III,  89, 
p.  119\ 

(15)  Scymnus  Chius,  804  s((. 

(16)  Strab.  Vil,  p.  310. 

(17)  Slrab.  ib.;  Demosth.  c.  Lacril.,  32  ot  3i,  p.  933  et  ;)3l. 

(18)  Athen.  III,  p.  118'^;  Aelian.  .V.  A.  XV,  5. 

(19)  Polyb.  IV,  38,4;  Athen.  III,  p.  1 10' s(|.  ;  I).  C.hrysu.sl.  Il,  p.  Il  H.;  Tac. 
Ann.  XII,  63. 

(20)  Xonorr.  lu  l''alir.  IX,  p.  471  =  Orib.  I,  p.  I.i."»  :  xpiruxoi  5â  ot  tCT.&ixoî 
(Tdipiyot).  Lucian.  Savi;/.  23. 

(21)  raSr.p'.xôv  xipi/o;:  Pollux  0«.  6,  48  ;  Athen.,  III,  p.  IIS';  VII.  p.  31:;',  de. 

(22)  Strab.  III,  p.  156. 
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gène  (1)  et  autres  places  (2),  où  les  pêcheurs  de  tout  le  litto- 
ral hispanique  apportent  leurs  prises  (3);  c'est  Pouzzoles  qui 
importe  le  produit  fabriqué  (4).  Le  taricJioi>  sarde,  enfin,  vaut 
celui  d'Espagne  (5).  La  matière  première,  c'est  l'estur- 
geon (6)  et  les  diverses  variétés  de  thon  :  pelamys,  thyn- 
niis  (7),  sarda  (8),  coracynus  ou  saperdes  (9),  xsa-Tosj;  ou  mu- 
g il (iO).  se 077ibe7' (i i), co lias (12),  opxjvo;  (13);  et,  selon  le  mode 
de  préparation,  on  distingue  le  demi-sel  (T,[xtvT,poç,  T.fxiTàpt- 
(438)  yo;)  (14)  et  le  plein-sel  (-riAs'.o;)  (lo),  le  gras  et  le  maigre  (Tap'//T, 
TJ.o-rx  et  à-îova)  (16).0n  fait  rentrer  dans  la  seconde  catégorie 


(l)Strab.  m,  p.  loS. 

(2)  Strab.  ill,  p.  140  et  156. 

(3)  Strab.  III,  p.  144. 
(4)Aelian.  N.  A.  XIII.  fi. 

(3)  Galen.  VI,  p.  728  Kiihn  :  iD^r.siov  o'  aO-rûv  t,xo'jti  xal  o'.  [xiyâAOi  6ûvvo'.,  xai- 
TOi  tri  y'  T,ôovf|  TT,;  èowor,;  oùy  6|J.oioi  to?ç  7:poeipT|[j.évoi;  ôvxs;  •  irfitX^  y^P  Èxervo". 
xal  [iaXtaxa  zpûïaa-ro'.,  Tap'.-/_£'j6ivTE;  S'  iiisivoyi;  yivovra'..  Twv  5"  sXaTTovwv  9ùy- 
vwv  xatdt  TE  T'h,v  T,)>-.xîav  xal  to  [i.£ys8oî  0'j6'  f,  aàp;  ôiAOtto;  ffxXTjpi  xal  x£»9f,vat 
ÔTiXovôxt  PeXtîou;  eldî  "  xal  toûtwv  eti  [iâXT^ov  al  7:Ti)va[xûS£î,  aï  xal  xapi/EuSEliia'. 
ToT;  àoisToiî  xapi/oi?  èvâfi'. ).)»0'.  yivovxat.  IlXEiaxai  S'  iv.  xoO  IIôvtou  xotAiÇovrai, 
TWV  £X  Tf,î  Xapôoû;  xal  tûv  ex  Tf,;'I6T,pia;  [j.ôvwv  àT:oX£'.-(5[j.Evai,.  'EvTi|iÔTaTOv  yàp 
S'^i  toOto  tô  Tdîpiyo;  eîxôtojî  ettIv...  6vo|xâî^£Ta'.  Shj  auvT,6(i)î  ûtiô  tûv  TzâvTtov  -yiÔT,  Ta 
TOtaûTa  Tapiy-r^  Sapôa.  Cf.  ib.  p.  747.  Plin.  XXXII,  151  :  sarcla,  ila  vocalur  pelamys 
loiifja  ex  oceano  veniens. 

(6)  Tâpi/o;  àvTaxaïûv  :  Antiphanc,  dans  Athen.  111,  p.  IIS'';  Ilerodot.  IV,  53; 
Strab.  vu',  p.  307. 

(7)  Plin.  IX,  47  s(i.  ;  Strab.  VII,  p.  320  ;  Galcn.  loc.  cil.  Sur  les  voya{,'es  et  la 
pêche  du  thon,  voir  Hottiger,  Atnal/hea,  II,  p.  303  sq. 

(8)  V.  trois  notes  plus  haut. 

(9)  Galen.  loc.  cit.;  Athen.  III,  p.  118'';  Ilesych.  s.  v.  îa-^pôr,?;  Pcrs.  V,  134. 

(10)  Suivant  Kohlor,  p.  3Gi),  le  xÉsa/.o;,  le  xEJTps'j;  et  le  mufjil  sont  identiques. 
On  le  sale  à  Sinopc  et  à  Abdèrc  :  Athen.  III.  p.  118%  et  VII,  p.  307'';  Scfiol.  in 
Arisloph.  Ntib.  338  Dindorf. 

(11)  De  Parium:  Xenocr.  in  Fabr.  IX,  p.  472=  Orib.  I,  p.  150.  Le  meilleur  est 
celui  de  Carthagènc  :  Strab.  III.  p.  159. 

(12)  Le  meilleur  est  celui  de  Parium:  Athen,  III,  p.  UG';  cf.  Plin.  X.VXII,  146, 
'l6T,pixat,  Xenocr.  in  Fabr.  IX,  p.  472  =  Orib.  I,  p.  155. 

(13)  Athen.  III,  p-  116'=;  VII, p.  303'".  Tous  ces  poissons  ne  sont  que  des  variétés 
de  thon,  comme  l'a  montré  Kohler,  p.  364  et  451,  n.  179.  C'est  pourquoi  Xéno- 
cratc  (Fabr.  IX,  p.  457  =  Orib.  I,  p.  129)  énumère  ensemble  ôjwoî  xal  6uvvi;, 
xo>>tai;,  opx'jvo;,  XTjXajjiJî,  axôaëpo;.  Cf.  ib.  p.  472  =  Orib.  I,  p.  154. 

(14)  Athen.  III,  p.  119*. 

(15)  C'est  ainsi  du  moins  que  Kohler,  (p.  371)  entend  l'e.xpression  d'Athénée 
(III,  p.  12U';. 

(16)  Ath.  III.  p.  120»- 
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le  'zoipi'/o;,  wpalov  ou  a)pa!.oxàpi.yo;  (1),  fabriqué  au  printemps 
avec  de  jeunes  poissons  (2);  dans  la  première,  xà  Ojwîw.  xal 
xopoùl-/]  (3).  Les  melandrya  forment  encore  une  classe  à  part  : 
ce  sont  de  longues  tranches  dorsales  d'esturgeon  ou  de  thon, 
salées  et  séchées  ;  elles  prennent  Taspect  de  planches  de 
chêne,  qui  leur  a  valu  leur  nom  (4),  et  cette  préparation 
s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  (5).  Toutes  ces  variétés 
de  poissons  salés  figurent  dans  les  entrées  du  repas  (6)  : 
avant  de  les  servir,  on  les  passe  à  l'eau  (7),  à  l'eau  de  mer 
préférablement  (8);  on  peut  les  assaisonner  d'huile  (9),  ou 
de  vinaigre  et  de  moutarde  (10),  les  cuire  dans  la  muria^  les 
rôtir,  les  faire  bouillir  dans  le  vin  ou  les  accompagner  d'au- 
tres condiments  (11)  ;  on  en  compose  enfin  un  mets  spécial,  la 
patina  tyrotarichi  (12). 

Un  autre  genre  de  conserve  dont  les  noms  reviennent  sou-      Saucosdc 

.  poisson, 

vent  dans  les  auteurs,  ce  sont  les  sauces  de  poisson  dites       (larum, 
garum^  muria  et  allée  ou  allex.  Parfois  tous  ces  noms  dési- 


(1)  Plaut.  Capt.  851  :  horaeum,  scombrum  et  trugonum.  Ath.  III,  p.  120"  et 
116<^.  Arot.  de  cUul.  morb.  cur.  1,  3,  p.  248;  2,  13,  p.  276  Eniier.  :  manger  le 
•cdpi/oî  ûpxîoi;  à  déjeuner  avec  du  pain  de  froment. 

(2)  Hesych.  s.  v.  wpaïov  •  Tjtpr/oî  •  ô  xaxà  t6  è'ap  ff'jvT'.6£[xevo;.  V.  Daromberg, 
ad  Oribas  .  I,  p.  599. 

(3)  Athen.  III,  p.  120=. 

(4)  Plin.  IX,  48  :  Melnndrya  vocanfur  quercus  assiilis  simlUa.  Xcnocr.  (I.X, 
p.  472  Fabr.  ^=  I,  p.  157  Orib.)  :  ta  Sa  Ao:-à  |j.£pT)  (du  thon,  après  distraction 
de  T'j-ciyâjTp'.ov)  |j.£)>âv3p'j«  ôtà  tt,v  Èii^épstav  Tp6;  Ti;  (isTva-.voûaaî  tt,?  Spuô;  pi^Ja?. 
Ath.  VII,  p.  315''  :  èv  Tao^ipoi;  \xb/  oiiv  xà  x>v£i6ta  xa6'  ct'jik  xapt/sÛETat,  wî  xal 
xwv  àvxa/aiwv  aï  yvâOoi  xal  O'jpaviffxoi  xal  o'.  >»ïyô[jLevo'.  [lîTvavSpûai  i\  aûxwv  xaot- 
/sûovxai.  Mart.  111,  77  :  Ter/uejuvanl  r/errca  et  pelle  )>ielan(lri/<i  cana. 

(5)  Kohlcr,  p.  415  sq. 

(6)  Plut.  Q.  conv.  4,  4,  3,  7,  p.  812  D. 

(7)  Ath.  m,  p.  121c  :  Tîâvxa;  5ê  /prj  xapî/ou;  ->»yv£iv.  I/o:  àv  xà  jotop  àvOT- 
|jLov  xal  Y>>uxj  Y£vT|Xai.  Cf.  p.  117''  et  119^  Plaut.  Pocn.  241  :  Quam  si  salsa  mii- 
rialica  esse  aulumanlur  Sine  omni  lepore  et  sine  omni  suavilnle,  Sisi  si  mulla 
aqua  iisqtie  et  diic  macerantur,  Oient,  salsa  sitnt,  tangere  ut  non  velis. 

(8)  Plut.  Q.  conv.  1,  9,  1,  1  =  p.  759  Diibnrr. 

(9)  Ath.  VII,  p.  303". 

(10)  Xenocr.  loc.  cit. 

(11)  Plus  do  détails  sur  ce  point  dans  Kidilnr,  p.  383. 

(12)  Cic.  ad  fani.  IX,  16,  7:  ad  AU.  IV,  S;  XIV,  16,  1.  IlcO.'Itrs  dans  Apioius 
(4, 2),  qui  indique  aussi  diverses  sauces  pour  ucconipayner  le  xapi/oi(9, 11-13). 
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gncnt  indistinctement  toute  sauce  de  poisson  (1);  mais  dans 
le  langage  technique  chacun  a  sa  fonction  propre.  Le  gariim 
(439)  se  prépare  à  Pompéi  (2),  Clazomènes,  Leptis  (3),  et  dans  bien 
d'autres  villes  sans  doute;  mais  le  plus  renommé  est  celui 
d'Espagne  (4),  qu'on  fabrique  à  Carlhagène  et  à  Cartéia  :  il 
est  dit /7«r?<m  sociorum  (5),  plus  tard  liquamen^  garum  noir 
ou  sanguinolent  (aLij.àT'.ov).  On  le  lire  des  intestins  du  scom- 
bre  (6),  poisson  auquel  les  pôchcurs  d'Espagne  et  de  Mauréta- 
nie  font  une  guerre  acharnée  lors  de  son  passage  de  l'Océan 
dans  la  Méditerranée  (7).  On  les  sale  dans  un  pot,  qu'on 
expose  au  soleil  ou  à  la  cuisson  sur  le  feu  ;  on  tourne  énergi- 
quement  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  solides  se  soient 
dissoutes,  après  quoi  l'on  hiisse   fermenter  pendant   deux 


(1)  Dioscor.  M.  M.  II,  75  :  yipov  tô  èx  Tapi/TipôJv  î/90cjv  xat  xpôûv  — îkXTtôixsvov. 
Sophocle  dans  Ath.  II,  p.  67''  :  xoù  Tap'.yr.poû  yâpoj.  D'après  la  recette  Geopon. 
20,  46,  6  (infra,  p.  6o,  n.  1),  le  garum  s'extrait  du  ôûvvoç,  et  non  du  scomber; 
aussi  ex  infinilo  genei'e  piscium,  d'après  Isid.  0?".  XX,  3,  19.  Cf.  Caelius  Aurel. 
moj'b.  chron.  2,  1,  40  :  garum,  qiiod  appellamus  liquatnen,  ex  pisce  silin'o  con- 
feclum.  Le  silurus  est  l'esturgeon  {acipenser  sturio)  :  Bôcking,  in  Auson. 
Mos.  135. 

(2)  Plin.  XXXI,  94.  Nous  avons  encore  des  urcei  avec  mention  de  ïofficina 
A.  Umhrici  Scatiri  :  C.  I.  L.   IV,  2574-81. 

(3)  Plin.  ibid. 

(4)  Galon.  XII.  p.  622  :  -b  £-av6v  yâpo;. 

(5)  Plin.  IX,  6G  ;  XXXI,  93  :  Aliiid  eliamnum  Uqiioris  exqulsiti  genus,  quod 
garon  vocavere,  inleslinis  piscium  ceterisque  quae  ahicienda  essenl  sale  mace- 
ralis,  ut  sit  illa  pulvescentium  sanies.  Hoc  olim  conpciebatur  ex  pisce  quem 
Graeci  garon  vocabant...,  nunc  e  scombro  pisce  laudatissimum  in  Carthaginis 
sparlariae  celariis...  sociorum  id  appellatur.  Strab.  III,  p.  159  :  eI9'  t,  toû 
'HpaxXiou;  vr,ao;  rfir\  T:p6;  Kap/T,ô(5v'.,...  fiV  xaXoûa-.  £xo[JL6papiav  ir-b  tûv  cCK:'3%o- 
[xtvwv  sxôixôpuv,  i\  wv  tô  àp'.ïTov  axeui^ETai  yâpov.  D'après  ce  passage,  il  faut 
sans  doute  aussi  lire  dans  Pline  :  in  Carthaginis  Scombrariae  cetariis.  Galen. 
XII,  p.  637  :  yâpoy  [xéXavoî  pojjiataTl  ^ôvotiÉvo'-;  ô^Jiîôpou  (lire  doxitipoufi).  Sen. 
Ep.  95,  25  :  Quid?  illud  sociorum  gartim^  pretiosam  malorum  pisciurn  saniem, 
non  credis  urere  salsa  tabe  praecordini 

(6)  Sc/iol.  ad  Pers.  I,  43  :  Scombri  dicunlur  pisces  saisi,  de  quibus  fil  opti- 
mum garum.  Mart.  XIII,  40  :  llesperius  scombri  temperet  ova  liquor.ld.  Xlll, 
102  :  Exspiranlis  adhuc  scombri  de  sanguine  primo,  Accipe  fastosum,  mtinera 
cara,  garum.  Ilor.  Sat.  II,  8,  46  :  garo  de  succis  piscis  Iberi. 

(7)  Plin.  XXXI,  94.  En  Mauritanie  aussi  on  apprêtait  le  garum,  comme 
l'induit  avec  raison  Bruzza  [Bull.  d.  Inst.  1873,  p.  108)  du  cachet  d'une  am- 
phore :  e.r  prov(invia)  Maur(etania)  Caes(ariensi)  Tubus(upto).  Ce  cachet  a  été 
plus  tard  tn>uvé  en  plusieurs  cxcniplaircs  (Drossel,  Ann.  d.  Inst.  1878.  p.  134) 
et  ne  peut  eu  ellet  se  rapporter  qui  du  garum. 
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mois.  Le  liquide  ainsi  obtenu  est  passé  par  un  tamis  :  ce  qui 
en  sort  est  le  garum,  le  résidu  est  Tallex  (1).  Le  garum  s'ex- 
pédie en  urcei  marqués  d'une  inscription  ou  d'un  timbre 
qui  en  indique  la  qualité  (2)  :  —  (jarum  sociorum  (3),  —  (440) 
f/arum  scombri  (4)  —  gari  flos  (3)  — garum  scomhri  flos  (6), 
—  gari  flos  per  se  (sans  autre  condiment)  (7),  —  liqua- 
men^  flos  excellens  scombri  (8),  —  garum  caslimoniale  (garum 
koscher  à  l'usage  des  Juifs)   (9).  L'Edit  de  Dioctétien  aussi 

(1)  Geopon.  20,  46,  on  décrit  d'abord  l'apprêt  du  liquameii  tiré  de  divers 
poissons,  dit  également  garum;  puis  on  ajoute  :  Tô  Se  xâXXiov  yâpov,  tô  yixko-j- 
[Xcvov  a'.fjixxtov,  ouTw  yivsTai  •  )vaij.62vôTa'.  Ti  ïjv.ol'zx  toû  6uvvou  (il  n'est  pas 
question  du  scombre)  asTà  tcÔv  £;x6payyia)v  xal  toû  lywpo;  xxl  toû  aï[jiaTOî 
xaî  Tîâao'ETat  TÔJ  àpxoOvTi  aXaTi,  Èv  xw  ityyîico  x=  xxxaAiaTrâvîxai  [xé/pt  [JLT,vâ)v  Sùo 
xô  t:o)v'j  *  eixa  xoO  àyysio'j  xp'j— TiOevxo?  è^Ép/sxa'.  yâpov  x6  xa'Xoûij.Evov  a'.ixâx'.ov. 
Cf.  Artemid.  Oneir.  1,  66  :  yapov  oè  ttiveiv  çSiffiv  ffT||j:aivst  •è'o'X!,  yàp  oOSàv  à)k)vO  ô 
ydtpoî  T,  ffTiTCîStiv.  D'où  Suid.  s.  v.  yâpoî.  Pline  aussi  le  nomme  putrescentium 
piscium  sanies.  et  Manil.  V,  672,  sanies  pretiosa. 

(2)  Il  sera  question  plus  bas,  au  paragraphe  du  vin,  des  amphores  de  ce 
genre  qui  nous  sont  parvenues. 

(3)  Inscr.  d'un  urceus,  Ephetn.  epiç/r.,  I,  p.  163,  n.  189. 

(4)  Drcssel,  Bull.  cl.  comm.  archeol.  comunale,  VII  (1819),  p.  102,  n.  82. 

(5)  L'inscription  G.  F.  est  interprétée  [C.  I.  L.  IV,  p.  172)  par  garum  fuctum. 
Mais  Dressel  [loc.  cit.,  p.  96)  fait  fort  justement  observer  que,  de  même  que 
les  qualités  supérieures  sont  dénommées  flos  olei  (Plin.  XV,  23;  Ed.  Diocl. 
III,  1),  flos  salis  (Cat.  de  re  rust.  88;  Plin.  X.XXI,  85  et  90),  flos  gypsi  (Colum. 
XII,  20,  8;  21,  3),  flos  cerae  (Plin.  XXI,  84),  flos  siliginis  (Plin.  XVIII,  86  et  89), 
flos  visci  (Plin.  XXVI,  21),  flos  purpurae  (Plin.  IX,  12o),  ainsi  G.  F.  doit  très 
probablement  se  lire  gari  flos,  d'autant  que  Manilius  (V,  672)  appelle  le  garum, 
flos  cruoris.  En  fait  on  lit  gari  flos  sur  un  urceus  pompéien  :  Arch.  Zeif.  1877, 
p.  27;  \ot.  d.  Scavi  1876,  p.  146  . 

(6)  Étiqueté  G.  SC.  F.  :  Dressel,  loc.  cit.,  n.  76  et  83.  G.  F.  Scombr{i)  : 
Eph.  epigr.,  I,  p.  162,  n.  183  et  184-187;  p.l7o,  n.  2oo;  C.  /.  L.  IV,  2574-76. 

(7)  C.  I.  L.  IV,  2571-73  ;  Eph.  epig.,  I,  p.  162,  n.  182. 

(8)  Le  mot  liquor  est  un  terme  poétique  d'acception  très  générale  :  le 
tiquer  scombri  (Mart.  XIII,  40)  et  \c  liquor  sociorum  (Auson.  Ep.  21;  infra, 
p.  66,  n.  7)  sont  certainement  du  garum.  Mais  liquamen  est  un  mot  tech- 
nique, fréquent  sur  les  amphores  et  les  urcei  :  C.  I.  L.  IV,  2586  sq.  Le  liqua- 
men ne  s'extrait  pas  du  scombre,  mais  (selon  Cael.  Aurei.  morb.  cfiron.  2,  1, 
40)  du  silure,  des  petits  poissons  (selon  Isid.  Or.  XX,  3,  20;,  aussi  des  poires 
(Pailad.  III,  25,  12),  et  renlre-au  temps  de  l'Empire  dans  les  fournitures  mili- 
taires (Vopisc.  Aurel.  9,  6).  Toutefois  on  lit  aussi  liq(uamen)  /]  los)  e.rc(efilieiis) 
scom(bri)  :  C.  I.  L.  IV,  2588;  Ep/t.  epigr.,  III,  w.  10118.  Les  deu.v  mots  garum 
et  rnjudinen  s(int  synonymes  dans  Geop.  20,  46.  Le  liquamen  optimum  [C.  I. 
!..  I\,  258'.l-!(4)  et  le  liquamen  ])rimum  iih.  2593  et  2595)  ne  le  cédaient  sans 
iIdiiIi'  gui'ie  ru  valeur  au  garum. 

(9>  [Min.  .\.\.\l,  9.'i  :  aliud  vero  (garum)  ca.s/itiioiiiaruiii  suprrs/ifioni  rliam 
sacrisque  Judavi.s  dirahnn  i/itoii  fil  r  pi.svihus  si/uaina  carenfibus.  Ou  lit  aussi 

Vil.    I-IIIMI     lll^    IIhM.    I       II.  .i 
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mentionne  le  ^^ariim  en  deux  qualités,  liquamen  primum  et 
secimdiwu  et,  au  temps  de  Pline,  deux  comjii  ou  6  litres  1/2 
de  la  meilleure  sorte  coûtent  mille  deniers  (1). 

muria.  La  nutria  (aAp,)  est  proprement  la  saumure,  que  de  tout 

temps  les  Vestales  préparèrent  pour  les  besoins  du  sacri- 
fice (2),  et  qui,  dans  le  j)emis  domestique,  servait  à  garder 
la  viande,  le  fromage,  le  poisson  (3),   les  légumes  (4),  les 

(441)  fruits  (5);  on  la  mélangeait  aussi  au  vin  (6).  Mais  le  mot 
passa  également  i)our  une  traduction  du  grec  vàpov,  et  dans 
ce  cas  il  désigne,  soit  le  garum  lui-même  (7),  soit  une  sauce 
de  poisson  analogue,  préparée  à  Antibes  (8),  à  Thurii,  en  Dal- 
matie  (9),  à  Byzance  (10),  et  extraite  non  du  scombre  mais  du 
thon  {thynmis)  (11).   Le  résidu  de    la   clarification  est  dit 


3ur  des  urcei  les  désignations  ;  r/arfinn)  casl(imoniale)  :  C.  I.  L.  IV,  2.j(;9; 
Eph.  ep.  I,  p.  163,  n.  188:  p.  116,  n.  267;  inurfia)  casl(imonialis),  C.  I.  L.  IV, 
2609;  et  dans  Pallad.  111,  2;i,  12,  ri(/it(iinen  castimoniale. 

(1)  Plin.  XXXI,  94. 

(2)  Culte,  II,  p.  30. 

(3)  Cat.  de  re  ritsl.  88  :  d'où  muria  suhamentoruw,  Plin.  XXXI,  83;  salsa 
muriallca,  Plaut.  Poen.  241;  duratos  muria  pisces,  Quintil.  Inst.  VIII,  2,  3; 
salsa7)ientum  in  muria  sua,  Coluni.  XII,  lio,  4. 

(4)  Colum.  XII,  7. 

(5)  Cat.  de  re  rusl.  7;  Gels.  II,  24;  IV,  16(9)  :  oleae  ex  muria.  Gargil.  Mar- 
tial, de  arb.  pomifer.  2,  13,  p.  10  Mai  :  Persici  pomum  nisi  conditum  muria 
et  oxymelle  asservari  diutius  non  potes/.  Cf.  Apic.  7,  8. 

(6)  Cat.  de  re  rust.  10.j  ;  Colum.  Xll,  2,;. 

(7)  Auson.  Epist.  21  :  Veritus  displicuisse  oleum  quod  miseras,  munus  tte- 
7-asti,  addilo  eliam  liarcinonensis  muriae  condimento  cumulatius  praestitisli. 
Sois  autem  me  id  nomen  muriae.  quod  in  usu  vulf/i  est,  nec  solere  nec  posse 
dicere,  cum  scienlissimi  veterum  et  Graeca  vocabula  fastidienles  Latinum  in 
gari  appellaliune  non  lialirunl  ;  sed  er/o  quocunque  nomine  loquiir.  liquor  iste 
sociorum  vocalur. 

(8)  Mart.  XIII,  103  :  Ainphora  muriae  :  Antipolilani,  fnteor,  sum  ftliat  hj/nni  : 
Essem  .si  scomljri.  non  tiln  missa  forem.  IV,  88,  li  :  Anlipolitani,  nec  quae  de 
sanrjuine  Ifnjnni  Testa  rubet.  Plin.  XXXI,  94. 

(9)  Plin.  XXXI,  94. 

(10)  Ilor.  Sat.  H,  4,  6.5. 

(11)  Manilius,  après  avoir  drpcint  la  pAchc  des  titynni,  décrit  la  préparation 
du  condiment  (V,  667  sq.)  :  Tum  quoque,  cum  loto  jacuerunt  litorc  praedae. 
Altéra  fit  caedis  caedes  :  scinduntur  in  arlus,  Corpore  et  ex  uno  varius  des- 
cribitur  usus.  llla  datis  melior  succis  pars,  illa  retentis  (une  partie  est  apprê- 
tée en  sauces,  une  autre  en  tipi/oî).  Uinc  sanies  prctiosa  fluit,  floreinque 
cruoris  Evoniit.  et  mixto  gustum  sale  tonpcrat  oris  (ceci  est  le  f/arinn).  Illa 
putris   turba    est,  strages   confunditur    omnis,  Permiscetque   suas  alterna  in 
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allcx{[),  comme  plus  haut,  bien  que  de  qualités  fort  difîé-  «''^^• 
rentes  :  pour  les  ÎDesoins  journaliers  de  la  maison,  il  y  a  de 
Fallex  de  poissons  communs,  qu'on  donne  aux  esclaves 
comme  pulmentarium  (2)  et  que  mangent  les  pauvres 
gens  (3)  ;  mais  le  même  nom  désigne  des  sauces  très  fines 
faites  d'ingrédients  spéciaux  (4). 

Toutes  ces  sauces  servent  de  condimentinn  pour  la  pré-       (442) 
paration  des  mets  (5).  Le  garum  entre  en  outre  dans  divers 
mélanges  :  avec  le  vin,  olvoYapov  (6);  l'huile,  yy-pilcf-io^/  (7);  le 
vinaigre,  oiuyapov  (8);  l'eau,  uopôvapov  (9).  C'est  à  tort  qu'on 


damna  figuras,  Commimemque  cibis  usiim  succinnque  ministrat  (ceci  est  Val- 
lex).  Aut,  cinn  caeruleo  stelit  ipsa  sbnillima  ponfo  Sqtfmnif/enim  niihes,  tur- 
baque  immoblUs  liaeret,  Excipitur  vasla  circumvallata  sar/ema,  Inr/enfefiqi/e 
laciis  et  Bacchl  dolia  complet,  Humoruqiie  vomit  socias  per  mulua  dotes,  Et 
fluit  in  liqiiidam  tabem  resoluta  medulla  (voilà  la  maria).  Manctho,  Apote- 
lesm.  6  (3),  463  :  "H  xoiy'  EÙyavoEÏ  /aT^xw  xoiXotî  xz  "ki^r^isi'y  Il'jôoaévoi;  [a^XSo'jj'.v 
a;x'  t/6'J5iv  oùXoèv  a>»;j.T,v.  Un  neç/otiator  tniiriaritis,  Or.  7260. 

(1)  Plin.  XXXI,  9Î)  :  Vitiinn  liiiji/s  (muriae)  est  allex.  imperfectae  nec  colatae 
faex. 

(2)  On  donne  aux  esclaves  rufaux,  pour  assaisonner  leur  nourriture,  soit 
des  olives,  soit  de  Vallex  et  du  vinaigre  :  Cat.  58. 

(3)  Mart.  XI,  27,  6;  III,  77,5,  :  putri  cepas  hulece  natanles. 

(4)  Plin.  XXXI,  9.5-96  :  Coepit  tamen  et  privatim  (allex)  ex  iniiliti  piscirido 
minumoque  confici,  apuam  nostri,  aphyen  Graeci  vacant...  Transiif  deinde  in 
luxiiriam,  creverunlque  (jenera  ad  infinititm,  sicuti  f/arum  ad  colorem  mitlsi 
veteris  adeoque  dilutam  suavitutem  at  bibi  jwssit...  Sic  allex  pervenit  ad 
oslreas,  echinos,  uriicas  maris,  mulloriim  jecinora.  Cf.  IX,  66.  C'est  à  une 
semblable  ^■/We.r  que  fait  allusion  Horace,  Sat.  Il,  4,73.  Inscription  d'un  nrceu-s 
pompéien  [linll.  d.  Insl.  1877,  p.  169)  :  hallex  optinna. 

(o)  Les  condiments  de  cuisim'  usuels  sont,  d'après  Athen.  I,  p.  6'  :  è'Aaiov. 
oîvoî,  yâpoî  et  oço;. 

(6)  Apic.  I,  31.  Mart.  Vil,  27,  8  :  mixht  Falcrna  ipiro.  Souvent  nuMitionné 
par  les  médecins.  V.  Kôhler,  p.  403  s(|.,  qui  cite  Jides  Africain,  ad  calccui 
Math.  Vett.,  p.  300',  Paris  1692  :  àXXà  xaî  ^ipoî  i\  aXirr,!;  {muria)  àxpâ-cou, 
(x^pou;  évûî  xaL  ô-Jo  oîvou  toû  -{k-xf-io^.  Recette  pour  la  préparation  de  l'oivô- 
yapov,  sous  le  titre  conf'eclio  liquaminis  quod  oenoyaruin  vacant,  conservée 
dans  le  uis.  de  St-Gall  cod.  899,  et  publiée  in  Mittheil.  d.  antiq.  (irscllsc/i.  in 
Zurich,  t.  XII,  fasc.  6  (1859),  p.  VI,  plus  réccnnnent  par  Rose,  Hennés,  Vlli, 
p.  226. 

(7)  llesycli.  '^zrAM'/  (iji-c  yapéXa'.ov)'  yâpo;  xal  £'Xa:ov. 

(8)  .Mari.  III,  50,4.  Allien.  L\,  p.  366'  :  ôp(ô  oè  xal  iiex'  Ô;0'j;  ivaîAE|j.iY!A^vov 
yâpov  otôx  ôj  rJTi  vûv  T'.vè;  xwv  IIovt'.xôiv  tSia  xaO'  x-jx^j  xïTïTXE'ji^lovcai 
oÇOyapov. 

(9)  Tln-opliaii.  Nnini.  I.'.ii,  p.  12;  l.'iS,  p.  IS;  162,  p.  2.1.  Le  passage  L.impr. 
Ilelio;/.  29  'h'/ilroi/iirnni...  primas  publier  exhibiiil.  cuni  nntra  niililaris  niensa 
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chercherait  le  caviar  sous  quelqu'un  de  ces  noms  (i)  :  l'anti- 
quité le  connaissait,  mais  en  fait  on  ne  le  voit  mentionné 
qu'une  seule  fois  (2)  et  il  ne  se  répandit  guère.  Comme  l'a 
fait  observer  Koehler,  le  climat  empêchait  l'introduction  du 
caviar  frais  en  Grèce  et  en  Italie  ;  quant  au  caviar  pressé  et 
fortement  salé,  il  ne  pouvait  passer  pour  friandise. 

Huiircs.  1^11  même  temj)s  que  des  poissons  on  s'engoua  des  huîtres, 

on  leur  donna  la  palme  parmi  les  délicatesses  du  repas  (3). 
Ennius  déjà  vante  celles  d'Abydos  (4).  Peu  de  temps  avant  la 
guerre  des  Marses,  G.  Sergius  Orata  installe  dans  le  lac  Lucrin 
le  premier  parc  aux  huîtres  (o),  et  les  huîtres  du  Lucrin 

(443)  deviennent  célèbres  (6).  Autre  parc  au  lac  Averne  (7).  Puis 
on  fait  venir  toutes  sortes  de  variétés  exotiques,  énumérées 
par  Mucien  dans  Pline  (8),  par  Ausone  dans  son  Carmen  de 
oatreis,  et  autres  auteurs  (9)  :  la  plupart  se  consomment  à 
Rome  (10).  Il  faut  signaler  les  huîtres  de  Brundusium,  plus 
tard  celles  de  Bretagne  (11),  et,  du  temps  d'Ausone,  les  huî- 
tres gauloises  (12)  artificiellement  élevées  à  Bordeaux  (13). 

essel]  a  été  mal  compris  par  Kôhler,  p.  403  :  il  n'y  est  pas  question  d'un  repas 
de  l'empereur,  mais  d'un  congiaire  qu'il  donne  (cf.  0)v/.  financière,  p.  172,; 
quant  à  l'empereur,  il  n'est  pas  probable  que  cette  mixture  d'une  partie  de 
garinn  et  sept  d'eau  (Apic.  2.  2)  ait  jamais  été  de  son  goût. 

(1)  C'est  ainsi  qu'Orelli  entend  allex  dans  Hor.  Sal.  H,  4,  "3;  mais  c'est  un 
contre-sens. 

(2)  Diphile,  dans  Athen.  111,  p.  121'=  :  tî  liivTot  tû>v  './Q-juv  xai  tôiv  Tapt/wv 
à)à  (caviar  frais  et  salé;  -âvTa  SÛT-cZ-ra,...  yiwz'zx:  ô'  t\Jsio\i.oL  [isô'  âXôiv  aêcîôivra 
xal  Èzo-Tr.ÔévTa.  Je  pense  que  iieO'  îaûv  uêcïOévTa  doit  s'entendre  d'aspersion 
d'eau  salée;  cf.  Plut.  Q.  conv.  1,  9,  1,  1  =  p.  ".j9  D.  :  "râpi/o;  i'AaT,  flpi/sTa;. 

(3)Plin.  XXXlI,o9. 

(4)  Enn.  Hediipli.,  p.  166,  2  Vahlen.  Cf.  mon  ouvrage,  C'jziciis  u.  sein  Gebiet, 
p.  36. 

(îi)  Plin.  IX,  168;  Val.  .Max.  IX,  1,  1;  Macrob.  Sal.  III,  15,  3;  Augustin,  de 
vita  heata  26,  p.  308  Bencd.  Cf.  Varr.  de  re  riisl.  III,  3,  10  ;  Colum.  VIII,  16,  5. 

(6)  Strab.  V,  p.  245  ;  Ilor.  Epod.  2,  49;  Martial.  VI,  11,  5. 

0    Plin.  XXXII,  61. 

(8)  Plin.  XXXII,  62. 

(9)  V.  notamment  Oribas.  I,  p.  147  Dar. 

(10)  Plin.  loc.  cil. 

(11)  Plin.  IX,  169. 

(12)  Auson.  de  oslv.  19. 

(13)  Sidoine  Apollinaire  {Ep.  8,  I2j  les  nonune  upimala  vivariia  uulrea.  V.  Sa- 
varo  ad.  h.  l.  p.  541. 
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5.  Huile  et  vin.  —  Dans  l'e'nu me' ration  des  cultures  frui- 
tières nous  en  avons  à  dessein  omis  deux  qui  occupent  dans 
l'économie  rurale  de  l'Italie  une  place  caractéristique  :  celle 
de  l'olivier  et  celle  de  la  vigne.  La  première  n'est  pas  indi-        Cuiture 

de  l'olivier. 

gène  en  Italie  (1);  mais  on  la  constate  dans  le  Latium  dès 
Fépoque  des  Tarquins  environ,  et  c'est  de  là  qu'elle  s'est  pro- 
pagée vers  l'Occident,  notamment  en  France  et  en  Espa- 
gne (2).  Les  progrès  en  furent  merveilleux  :  riniilo  dllalie, 
surtout  celle  de  Vénafre  (3),  de  Casinum  (4)  et  de  la  Sabine  (5) 
passa  pour  la  plus  belle  du  monde  (6)  et  s'exporta  en  masse. 
Au  second  rang  venaient  celles  d'Istrie  et  de  Bétiquc  (7). 

A  la  différence  de  l'olivier,  la  vigne  se  rencontre  de  temps  viticuiimo: 
immémorial  (8),  non  seulement  dans  l'Italie  inférieure,  mais 
dans  toute  la  plaine  du  Pô.  La  production  de  bons  crus  (9) 
n'est  pourtant  pas  antérieure  à  l'abandon  de  la  culture  des 
céréales.  A  Home  la  viticulture  est  placée  sous  le  patronage 
de  Ju})iter  :  c'est  en  son  lionneur  qu'on  fête  deux  fois  l'an  les 
Vinalia{i{))]CQsi\c  flamine  Diale  qui  ouvre  la  vendange  (11). 
Il  est  question  de  vin  far  dans  les   Douze  Tables  (12);  mais        (444) 


(1)  Plin.  XV,  1-34;  Momiiiscii.  R.  G.,  F,  p.  287  *:  Ilehn,  op.  rif.  p.  !)8  sq. 

(2)  Plin.  loc.cit.  1. 

(3)  Plin.  loc.  cU.  8;  Hor.  Od.  II,  6,  ifi;  Sat.  II,  i,  G',);  11,  8,  45;  Strab.  V, 
p.  238;  Mart.  XII,  G3,  1  ;  Xill,  101. 

(4)  Varron  cité  Macrob.  Sat.  III,  10,  12. 

(5)  Galen.  XII,  p.  513. 

(6)  Plin.  loc.  cit.  8;  XXXVII,  202. 

(7)  Plin.  XV,  8;  cf.  Galon.  XII,  p.  513. 

(8)  llclblf;,  die  liai,  in  der  l'oebene,  p.  109. 

(9)  Voir  :  llcndcrson,  t/ie  Uistury  of  ancicnt  and  modem  Wine.f,  London 
1827,  in-4,  Iraduit  .sons  le  titre  Ge.scliic/ile  der  Weine  der  alten  u.  neiien  Zeiten, 
Wciniar  1833,  ln-8;  G.  F.  Wcber,  de  Ar/ro  Falerno,  Marbiirfii  185:;,  in-4;  id.  de 
Vinn  Falerno,  Marb.  1856,  in-4;  J.  V.  C.  llossel,  die  \\'einreredliin;ismet/inden 
des  Alterthiims,  Marburj,'  1850,  in-i;  G.  Lclunann,  de  Vini  ap.  Hum.  apparatu 
curaf/.,  Wcrnif^onxlo  1872,  in-4;  Bcckcr,  Gullu.'i,  pnb.  par  (Joli,  III,  p.  412  sq. 

(10)  Culte,  II,  p.  18. 

(11)  Cidte,\],  p.  18,  n.  4. 

(12)  Kcst  p.  364'',  24,  a.  v.  tujntim. 


'  llist.  Jloiii.,  trail..  Alox.indie,  1,  p.  i.'il.  —  V.  II. 
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l'usage  du  vin  était  encore  fort  restreint  dans  l'ancien  culte  (1), 
et,  au  temps  mt^me  de  la  conquête  do  la  Campanie,  pas  un 
vin  italique  ne  s'était  élevé  au  renom  qu'il  devait  acquérir 
plus  tard.  Cinéas,  ambassadeur  de  Pyrrhus,  raille  le  vin  aigre 
des  monts  Albains  (2).  Ni  Plante  ni  Caton  ne  connaissent  le 
falerne  :  l'un  vante  les  vins  de  Leucadc,  de  Lesbos,  de  Thasos, 
de  Cos  (3)  et  de  Chios  (4);  l'autre  fabrique  du  vinum  Grae- 
cum  (5),  notamment  du  vinum  Coinn  (6),  avec  des  vins  indi- 
gènes (7),  par  un  procédé  spécial.  Les  médecins  de  ce  temps- 
là  ne  prescrivent  jamais  que  des  vins  de  Grèce  (8),  et  les 
remarquables  trouvailles  d'amphoros  rhodiennes,  aux  anses 
chargées  d'inscriptions  que  le  caractère  de  l'écriture  permet 
de  dater  de  ioO  à  30  avant  notre  ère,  nous  ont  appris  qu'à 
cette  époque  le  vin  de  Rhodes  parvenait,  non  seulement  jus- 
qu'aux villes  du  Pont-Euxin  et  de  la  Crimée,  à  Alexandrie, 
à  Athènes,  en  Sicile  (9),  en  Sardaigne  (10),  mais  dans  le 
Latium  môme,  à  Préneste(ll)  qui  plus  tard  produisit  d'excel- 
lents vins,  et  que  l'Etrurie  l'importa  peut-ètro  bien  antérieu- 


(1)  Plin.  XIV,  88  :  Bomulitm  lacté,  non  vino  lihasse  indirio  siinf  sacra  ab  eo 
institida,  qiiae  liodie  cuslocUunt  morem.  Numae  reç/is  Poslumia  lex  est  :  Vino 
Tor/um  ne  resparri'ito,  qitod  san.risse  illtim  propter  inopiam  rei  nemo  duhilet... 
M.  Varro  aiictor  est  Mezentiitm  Etruriae  ver/ein  auxUium  Riitidis  contra  Latines 
tidisse  vini  mercede  quod  ttim  in  Latino  ar/ro  fttisset.  89  :  .Yo«  licebat  id  feminis 
Romae  bibere  :  invenimus  inter  exempta  Ef/nati  Mecenni  uxorem,  quod  vinum 
hibissct  e  dolio,  interfectam  fusli  a  marilo,  eumque  caedis  a  Romulo  abso- 
lulum. 

(2)  Plin.  XIV,  12. 

(3)  Plaut.  Poen.  699. 

(4)  Plaut.  Cure.  79. 

(5)  Cat.24etl0.j. 

(6)  Cat.  112. 

(7)  Il  les  énumère  c.  6,  't. 

(8)  Galen.  XIV,  p.  28. 

(9)  Franz,  Praef.  ad  C.  I.  G.,  III,  p.  11  sq;  P.  Docker,  Bull.  .icad.  S.-Ptl>fj. 
cl.  hist.-phllolog.,  XI,  p.  30.J  sq.,  et  XII,  p.  52  sq.  ;  Stcphaiii,  Tituli  Graeci, 
pars  II  [Index  Scliol.  Univ.  Dorpat.  1848);  id.  Antiquités  du  Bosph.  Cimmér., 
texte,  H,  p.  .■124  sq.;  id.  Bidl.  Acad.  S.-Ptbf/  1850,  p.  2.j0  sq.,  et  1860,  p.  150  sq.  : 
Duuiont,  Archives  des  Missions  scientifiques,  2''  sér.,  VI,  p.  7o  sq. 

(10)  Heiizen,  Bull.  18C5,  p.  72. 

(11)  Sur  la  diVouvcrte  de  23  amphores  rhodiennes  à  Prénestc,  voir  :  Ilenzen. 
Bull.  18G5,  p.  72  sq.;  Fornique,  Étude  sur  Prénesle.  p.  48. 
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rcment(l).  En  l'année  du  consul  Opimius  (633  =  121),  restée 
fameuse  dans  les.  annales  de  la  production  vinicole  (2),  les 
crus  d'outre-mer  étaient  encore  presque  les  seuls  qui  comp- 
tassent, et  ce  furent  les  générations  suivantes  qui  firent  la        (445) 
réputation  des  vins  indigènes  de  cette  date  (3). 

Le  falerne  apparaît  le  premier,  dans  Catulle  (4)  et  dans 
Varron  (o).  Il  doit  son  renom  aux  soins  extrêmes  que  les 
Romains  donnaient  à  cette  production  (6)  ;  les  écrivains  agri- 
coles insistent  tout  particulièrement  sur  cette  partie  de  l'éco- 
nomie rurale  (7),  car  la  viticulture  bien  entendue  est  en  profiisàcn  iiier; 
Italie  une  source  de  gros  revenus  (8).  Voici  un  compte  de 
revient  établi  par  Juiius  Graecinus  (9),  qui  mourut  sous 
Caligula  :  un  seul  vinitor  suffit  à  cultiver  7  jugera  de  vigno- 
ble, soit  7  arpents  de  Prusse  (10)  [ou  un  peu  plus  d'un  hectare 

et  demi],  qui  coûtent 7  000  sesterces. 

Coût  du  vigneron  (esclave).    .   .         8  000         » 
Coût  des  ceps  et  du  mobilier  .   .       14  000         » 

Total  de  la  mise  de  fonds.  .  .       29000  sesterces. 
Plus  l'intérêt  à  6  0/0  dudit  capital  pour 
deux  ans   pendant   lesquels   les  ceps  ne 
portent  pas  encore  fruit 3  480         » 


Capital  engagé 32  480  sesterces. 


(1)  Dans  une  loiiibe  ;i  Vulci  on  a  trouvé  une  amphore  rliodieane  :  llenzen, 
loc.  cit.,  p.  11. 

(2)  Plin.  XIV,  1)4  :  Apolhecas  fuisse  et  diffiindi  solita  vina  anno  PCXXXllf 
tirhis  adpuvet  induhitato  Opimiani  vini  argumento,  jam  intellegente  suum 
boniim  Itatia.  Nondum  tamen  ista  r/enera  in  cluritate  erunl.  Itaque  omnia  lune 
ffcnifa  unum  liabent  consulis  nomen.  Sic  quorjuc  poslea  diu  transmarina  in 
auctorilate  faerunt  et  ad  avos  usque  no.slvos. 

(3)  Cic.  Brut.  83,  287;  iMart.  I,  26,  7;  II,  40,  j  ;  lll,  82,  21,  etc.,  etc. 
(4)Catuil.  27,  1. 

(5)  Varr.  de  re  rust.  I,  2,  0. 

(6)  Plin.  XIV,  (i2. 

(7)  Cat.  de  re  ru.sf.  19-28.  33.  41.  43.  4'J.  08-6!).  105-11:].  120.  12:1.  l.';2-i:;i  ;  Varr. 
dererust.  I,  8.  25-26.  'M.  65;  Colum.  lll.  IV.  V,  1-5.  XII,  18-41. 

■8)  Colum.  lll,  3,  2  :  Inlcrini  sludio.^i  iit/rirolationis  /loc  priniinn  dorendi  .•unit, 
td)errimuin  esse  redilum  vinearuni.  Plus  bas  il  évalue  à  20  umphurae  le  rende- 
ment (lu  juf/eruni. 

[0,  Dans  Coluni.  lll,  3,  «  s(|. 

(10    \,c  jii</rruiii  vaut  (),'.)S6.').'i  arpeiil  ili'  l'nissc. 
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Ce  capital,  à  6  0/0,  rendrait  par  an  1,948  4/5,  ou,  en  chif- 
fres ronds,  l,9o0  sesterces.  Or  les  vignes  les  moins  produc- 
tives donnent  à  rar|)ont  un  culhns  =  20  ampltorae  ==  40 
urnae  de  vin,  (jui  valent  300  sesterces  :  soit  donc,  pour 
7  arpents,  2,100  sesterces.  Selon  Columelle  cette  évaluation 
est  encore  bien  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  l'arpent  bien 
cultivé  doit  rendre  trois  nillei  (1),  ce  qui  fait  pour  les 
7  arpents  6,300  sesterces  ou  18  0/0  du  capital  engagé,  sans 
compter  le  bénéfice  important  de  la  vente  des  sarments.  Il 
est  vrai  qu'il  néglige  les  mauvaises  récoltes,  les  frais  d'en- 
tretien et  les  dépenses  extraordinaires  ;  mais,  si  on  les  fait 
(446)  entrer  dans  le  calcul,  on  voit  que  le  capital  est  encore  fort 
amplement  rémunéré. 

De  semblables  profits  stimulaient  la  diligence  du  proprié- 
taire :  aussi  réussit-elle  à  élever  certaines  variétés  italiennes, 
campaniennes  surtout,  à  la  dignité  de  premiers  crus  du 
monde  (2),  et  à  leur  ouvrir  le  marché  de  l'Empire  Romain 
tout  entier,  y  compris  la  Grèce  (3),  à  leur  faire  passer  même 
la  frontière,  puisque  l'Inde  en  importa  (4)  et  que  la  produc- 
tion finit  par  ne  plus  suffire  à  la  demande  (5).  Mais,  d'autre 
part,  les  gros  bénéfices  poussent  au  monopole  :  il  y  eut  de 
bonne  heure  tendance  à  réserver  à  l'Italie  la  viticulture  et, 
par  conséquent,  à  la  restreindre  le  plus  possible  dans  les 
provinces.  Dès  l'année  625  =  129,  dont  Gicéron  date  son 
dialogue  de  Republlca,  existait  une  disposition  prohibitive, 
applicable  à  toutes  les  provinces  transalpines,  et  particuliè- 
rement à  la  Gaule,  où  les  vins  italiques  trouvaient  de  nom- 


(1)  Les  vitieae  suin'nmuvs  à  la  moyenne  rendaient  davantage  :  7.  10  et  jus- 
qu'à 15  culleid  l'arpent  :  Plin.  XIV,  .12;  Varr.  1,  2,  7. 

(2)  Plin.  XIV,  8.  Colum.  111,  8,  '.i  :  Neque  enim  duhium  est,  Massici  Surrenti- 
niqite  et  Albani  atque  CaecuM  ar/ri  viles,  omnium  guas  terra  sustinet  innobi- 
lilale  vini  principes  esse. 

(3)  Lucian.  Navig.  23. 

(4)  Arrian,  Peripl.  Mar.  Enjlhr.  6  et  -49. 

(ij)  Galcn.  XI V,  p.  77  :  ^^xi  xati  tôv  oIvov  Se  tov  <l>a>>£pTvov  oaoïôv  -z:  ff'j;i.6e6T,- 
X£v  •  èv  u'.xoiT)  ydîo  t'.vt  /(japiio  xf,î  'Ixa'Xia;  ôXiyo;  y;vv(i|X£vo;,  w;  of,6cV  ayxô;  tt.tl- 
voî  wv  ek  (ÏTrotaav  t>,v  'j-h  'l>(0[j.a;oi;  yr,v  eiaxoiitîlcTa'.,  axsuasOfAsvwv  S'  iWwi  otvwv 
et;  ôaotou  Tavo'jpyiav  •jttô  twv  -eoI  Taûxa  ôciviov. 
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broiix  acheteurs  (1)  :  il  était  défendu  d'y  faire  de  nouvelles 
plantations  de  vigne  ou  d'olivier  [pleam  et  vitem  sererc)  (2), 
et  cette  interdiction  demeura  en  vigueur  jusqu'au  temps  de 
Probus  (3).  Il  ne  faut  point  l'entendre  dans  le  sens  d'une  pro- 
hibition absolue  de  la  viticulture;  car,  bien  avant  le  remar- 
quable essor  des  vins  de  Bordeaux,  qu'on  ne  voit  pas  men- 
tionnés avant  Ausone  (4),  la  Gaule  eut  des  crus  de  toute 
sorte  :  Marseille  ne  tombait  pas  sous  le  coup  de  la  dé- 
fense (5)  ;  les  Allobroges  possédaient  une  vigne  indigène, 
vitis  Allobrogica^  domi  nobilis  nec  ar/noscpnda  alibi  (6),  et 
les  Eduens  (7),  les  Viennois  et  les  Ilelviens  de  la  vallée  du 
Rhône,  les  Séquanes  du  Jura  (8)  ne  leur  cédaient  point  ;  (447) 
le  vin  de  Vienne  était  fort  estimé  et  se  vendait  cher  en 
Gaule  (9),  et  Rome  môme  le  recherchait  (10).  Ce  qu'on  inter- 
disait, c'était  tout  uniment  la  création  de  vineae  nouvelles, 
ainsi  que  l'achat  et  la  vente  de  sarments,  considérés  comme 


(1)  Cic.  ;))'o  Font.  9,  19,  et  Mommsen  ad  h.  l.,  dans  lY'dition  de  Ilalm,  II,  1, 
p.  477.  Le  passage  se  rapporte  à  Tan  69  av.  J.-C.  Athcn.  p.  Iij2^ 

(2)  Cic.  derep.  III,  9,  16:  Nos  vero  jt/stissimi  homines,  qui  Iransalpinas 
génies  oleam  et  vitem  serere  non  sinimus,  qiio  pliii'is  sinl  noslva  olioetu  nos- 
tvaeque  vineae  :  qnod  ciiin  faciamt/s,  prudente)'  facere  diciniuv,  juste  non 
dicimur. 

(3)  Vopisc.  l'i'ol).  18,  8  :  Gallis  omnibus  et  Hispanis  ac  Brilannîs  liinc  per- 
misit  ut  vites  haberent  vinumque  conficerent.  Eutrop.  IX.  17  ;  Vineas  Gallos  et 
Pannonios  habere  permisil.  Aurel.  Vict.  Caes.  '.H  :  (ialliani  Pannoniasque  et 
Moesorum  colles  vinetis  veplevit. 

(4)  Auson.  de  oslr.  {Ep.  9),  21. 
(o)  Strab.  IV,  p.  179. 

(G)  Pliii.  XIV,  126;  Cnluin,  III,  2,  16. 

(7)  La  Gaule  avait  des  vignes  avant  que  Probus  eût  levé  l'interdiction, 
témoin  la.  Graliarum  actio  Constantino  Au;/,  tenue  par  Euniénius  en  311,  où 
l'on  lit  du  pays  des  Eduens  (6)  :  [psae  denique  vineae,  quas  mirontur  if/nari, 
itn  vetustate  senueriint  ul  culturam  jam  paene  non  sentianl  :  radiées  enim 
vitium,  quariim  jam  ?iescimus  aelalem,  millies  repUcando  conr/es/ae,  altiludi- 
nem  debilam  scrohibus  e.vcludunl.,  etc.  Ces  vignes  d'âge  innnéniorial  ilevaient 
avoir  éli-  plantées  longtemps  avant  Probus  (mort  en  282);  car,  si  elles  ne 
l'avaient  été  (pie  de  son  temps,  elles  n'eussent  été  âgées  que  de  29  ans. 

(8)  Plin.  XIV,  18  et  43. 

(9)  Plin.  XIV,  :;7. 

(10)  Plut.  O.  conv.  fi,  3,  I,  10.  p.  822  Diibner  :  ex  'A  rr,;  -:p'.  Biivvav  PaXaria; 
ô  iriJjiTT|i;  olvoî  xaTaxo|j.tîj£Tai,  ôia'iepôvTdj;  T'.awixevo;  ûûi  'l'wjxaiojv. 
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privilèges  spéciaux  de  Va(/er  Jitris  Italici  (l).  Il  n'y  a  aucun 
rapport,  d'ailleurs,  entre  cette  disposition  ancienne  et  l'édit 
de  Domilien  (2)  qui,  dans  la  crainte  que  la  viticulture  ne  fît 
tort  à  la  production  des  céréales,  interdit  la  plantation  de 
vignes  nouvelles  tant  en  Tialie  que  dans  les  provinces,  et 
s'eflbrça  même  d'abolir,  ou  peu  s'en  faut,  cette  culture  dans 
les  provinces  orientales.  L'édit  ne  fut  jamais  exécuté  (3)  :  le 
vin  resta,  dans  toute  l'Italie,  comme  en  Grèce  et  en  Asie,  le 
principal  produit  du  sol,  et  sur  toutes  les  places  un  important 
article  de  commerce. 
marciian.is  ao        Lcs  marcliauds  de  vins  à  Rome  (4),  dont  plusieurs  étaient 

mus;  \     /  I 

des  affranchis  (o),  fournissaient  les  particuliers  et  les  taver- 
(448)        nés  (6).  Alexandre  Sévère  les  organisa  en  corporations  (7)  :  les 


(1)  Dans  le  passage,  déjà  cité,  de  Columelle  (III,  3),  où  se  trouve  calculé  le 
rendement  d'un  vignoble,  on  lit  (il)  :  Et  adhuc  famen  sic  computavimiis, 
quasi  nullae  sint  viviradices  quae  de  pastinato  exitnnntur,  cum  sola  ea  res  (la 
vente  des  sarments)  omnem  impensam  ierreni  pretio  suo  lii>erel,  si  modo  non 
provincialis  sed  Italiens  ager  est.  Ce  passage  est  inexactement  interprété 
par  Huschke,  m6.  d.  Censiis  ii.  d.  Sfeuerverfassiinr/  der  frittieren  rôm.  Kaiserzeif, 

p.  in. 

(2)  Suet.  Do7n.  7  :  Ad  suminam  quondam  ubertalem  vint,  frumenti  vero  ino- 
piam  existimans  nimio  vinovum  studio  nefjler/i  arva,  edixit  ne  quis  in  Italia 
novellaret,  utque  in  provinciis  vineta  succiderentur,  relicta  ubi  plurimum  dimi- 
dia  parle;  nec  exsequi  rem  perseveravil. 

(3)  Suétone  (14)  en  attribue  l'inobservation  <à  un  scrupule  de  l'empereur; 
mais  Philostrate,  qui  mentionne  l'édit  jusqu'à  deux  fois  [V.  Apoll.  6,  42,  et 
V.  sophi.sl.  1,  21,  6;,  en  rapporte  l'honneur  à  l'éloquence  du  sophiste  Scopé- 
lianus,  qui  aurait  reçu  mandat  des  Asiates  d'obtenir  que  la  mesure  fût  rap- 
portée. 

(4)  Or.  4253  =  C.  I.  L.  IX,  4680  :  A.  Ilerennuleius  Ceslus  neyolialor  vinarius 
a  septem  Caesaribus  idem  mercator  omnis  generis  mercium  Iransmar inarum. 
Or.  4249  =  C.  I.  L.  VI,  9670  :  Negotians  salsamentarius  et  vinariarius.  C.  I. 
L.,  VI,  9679-82.  9992-93.  Plaut.  Asin.  436;  Sallust.  cité  Non.  p.  264,  17:  Suet. 
Cl.  40  :  ces  trois  auteurs  emploient  vinarius  seul  ;  chez  les  deux  derniers  il 
désigne  un  tabernarius  ou  débitant. 

(5)  Or.  4229  =  C.  I.  L.  X,  6493  :  L.  l'apius  L.  l.  l'fiaselus  mercator  vinarius. 
Or.  .5086  =  C.  I.  L.  VI.  9993  :  P.  Sergius  P.  P.  l.  Demetrius  vinarius  de  Vela- 
bro.  Un  autre  affranchi  (Or.  TMl  ==  C.  I.  L.  VI,  9671)  se  dit  de  même  nego- 
liafor  penoris  et  vinorum  de  Velabro  a  IIIl  Scaris. 

(6)  Dig.  XX.XIII,  7,  7  :  Tabernam  cum  cenaculo  Pardalae  manumisso  testa- 
mento  legaveral  cum  mercibus  et  instrumentis,...  item  horreum  vinarium  cum 
vino  et  vasis  et  instrumentis  et  institoribus. 

(7)  Lampr.  Al.  Sev.  33,  2  :  Corpora  omnium  constituil  vinariorum  lupinario- 
rum  caligariorum  et  omnino  omnium  arlium. 
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negotiatores  vini  supernates  (1)  faisaient  le  commerce  du  mare 
siiperiim  ou  Mer  Adriatique,  et  il  y  avait  sans  doute  une  cor- 
poration des  infernates  (2)  pour  celui  do  Tltalie  occidentale, 
Rome  avait  un  par  tus  vinarius  (3),  un  forum  vinarium  (4), 
et  l'on  admet  d'un  commun  accord  que  le  fameux  Monte 
Testaccio  est  une  accumulation  dix  fois  séculaire  de  débris 
d'amphores  de  transport  dépendantes  des  entrepôts  d'entre 
Aventin  et  Tibre  (5).  Ostie  avait  son  forum  vinarium  (6)  et 
ses  deux  collèges,  les  riegotiatores  vinarii  ah  urbe  (7)  ou 
îirbani,  et  les  negotiatores  Ostienses  (8).  A  Lyon  les  négo- 
ciants en  vins  ont  rang  de  chevaliers  et  de  Seviri  Augus- 
tales  (9)  ;  du  nom  des  échoppes  de  marchands  dans  les  castra 
stativa  (10)  et  parfois  à  Rome  même  (M),  leurs  entrepôts 
spéciaux,  situés  sur  la  Saône,  sont  dits  Canabae  (12). 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'étendue  de  ce  genre  d'affaires, 
on  considérera  que,  d'après  Pline,  et  abstraction  faite  des 
vins  ordinaires  (13),  le  commerce  romain  n'opérait  pas  sur 


(1)  Or.  993  :=  C.  /.  /..  VI,  llOI. 

(2)  Ainsi  l'on  trouve  des  nuoicularii  infernales  en  ce  sens  :  Or.  1084, 

(3)  C.  /.  L.  VI,  9189-90. 

(4)  C.  1.  L.  VI,  9181. 

(3)  Y.  Reifferscheid  in  Bull.  cl.  Inst,  186.j,  p.  2:3";,  et  la  consciencieuse  étude 
de  Dressel,  Aiinali  1878,  p.  118-192.  La  croissance  insensible  de  cette  monta- 
gne est  dénoncée  par  le  fait  que  les  amphovae.  de  date  certaine  qu'on  y  a 
trouvées  vont  de  l'an  140  à  Tau  233  de  notre  èi-e.  Cf.  Drcsscl,  loc.  cit.  p.  l(>7. 

(6)  Or.  4109. 

(7)  Or.  ibid. 

{8)  Or.  3921  :  QO'in)QO>P»iirilis)  CORPORiim  VlXarionii»  VRlhiiiori/m  ET 
0!^Tiensitnii. 

(9  Dans  l'inscr.  Or.  4020  =  Hoissieu,  Inscr.  de  Lijon.  p.  lliO,  S.  I.igurius 
disiribue,  à  titre  de  sporlula,  (Dejcurionibiis  denarios  V,  ordini  equestri, 
lllllluiri^  Auq(iislalibus),  negotialorib(us)  vinari(is)  denario.-i  III.  et  ommb(us) 
corpoi'ib(us)  Luf/(uduiii)  licite  cuei/nlibus  denarios  II.  Cf.  Boissieu,  p.  398. 

(10)  Orijan.  de  l'Emp.,  I,  p.  23. 

(H)  V.  les  inscriptions  dans  .MumniscM,  in  Zsclir.  f.  f/c.sr/iir/ill.  Herhls- 
wi.<isensch.,  XV,  3,   p.  337. 

(12)  Les  ner/olialore.s  vinarii  lj/;/i/diini  ronsislciilrs  (iiriiziMi  7234  =  Huissicu 
p.  390)  sont  encore  dits  en  C()nséf|uence  ne;/filialores  vinarii  l.tKjiiduni  in  Ka- 
nabis  con.si.s/enles  'Or.  4077  et  7007  =  Hoissieu,  p.  207  et  209).  Sur  les  Kana- 
bae,  cf.  aussi  Hoissieu,   p.  399. 

(13)  Ed.  Dioil.  II,  8-10,  on  voit  disliM^'urs  :  vin  d<-  plus  d'un  an  de  première 
f|uali(é,  viniiin  velu.',-   priini    ijnslus  ;   vin  y\r  plus  d  un  an   de   seconde  (|ualilé, 
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(449)  moins  de  quatre-vingts  marques  de  vins  supérieurs,  dont 
ritalie  fournissait  les  deux  tiers  (1).  Encore  ce  total  ne 
comprend-il,  ni  les  vins  tenus  en  particulière  estime  partout 
ailleurs  qu'en  Italie  (2),  ni  les  vins  artificiels  dont  il  sera 
vinsdiiaiio  question  plus  bas.  Parmi  les  vins  du  Lalium,  jusqu'au  cours 
du  Liris  (3),  le  vin  d'Albe  tient  la  tète  (4),  noble  cru  (o) 
estimé  à  Tégal  du  falerne  (6)  ;  puis  on  cite  Formies  (7),  Fun- 
di  (8),  Gabies(9),  V âge)'  Laliniejisis  (iO),  Labici  (M),  JN'omen- 
tum  (12),  Prdneste  (13),  Privernum  (14^  Yénafre  (15),  Véli- 
tres  (16),  la  Sabine,  —  vin  léger  prescrit  aux  fiévreux  (17),  — 
Sétia,  —  le  vin  de  prédilection  d'Auguste  (18), —  Signia  (19), 


vïnum  velus  seqiienlis  r/usltts,  et  vin  de  paysan,  vinum  riistlcinn.  Un  exem- 
plaire grec  de  ce  chapitre,  récemment  découvert,  a  été  publié  par  Joh.  Schniidt, 
in  Millhell.  d.  dtsrh.  archaoloy.  Inst.  in  At/ien,  V  (1880),  p.  70  sq. 

(1)  Plin.  XIV,  87. 

(2)  Indication  des  diverses  qualités  de  vins  :  Plin.  //.  .V.  XIV,  .•;3-7G  ;  Gàlcn. 
YI,  p,  273,  334-9,  800  sq.;  X,  p.  483  et  831  ;  XIV,  p.  28  sq.  ;  Oribas.  I,  p.  3.38; 
Athen.  I,  p.  26'= -34;  Schneider,  Ind.  scr.  r.  l'usL,  p.  411. 

(3)  Plin.  III,  ."j9-60. 

(4)  Ilor.  Od.  IV,  11,  1  :  Est  mihi  nonum  siiperanlis  annum  l'ienus  Albani 
cadus.  Galen.  VI,  p.  334;  Stcph.  Byz.  p.  69. 

(5)  eyyEVTjÇ  :  Galen.  X,  p.  483. 

(6)  Hor.  Sal.  II,  8,  16  ;  Strab.  V,  p.  2.34  ;  Colum.  III,  8,  :;  (supra,  p.  72,  n.  2); 
Plin.  XIV,  64;  Mart.  XIII,  109.  Juv.  XIII,  214  :  Alhani  veteris  preliosa  senec- 
ttis.  Athen.  I,  p.  26''  et  33»;  Dioscor.  V,  10. 

(7)  Ilor.  Od.  I,  20,  11;  Athen.  I,  p.  26". 

(8)  Strab.  V,  p.  2.34;  Plin.  XIV,  63;  Mart.  XIll,  113;  Athen.  I,  p.  27»;  Arct. 
de  acut.  morb.  ciir.  2,  p.  213  Ermer.  C.  I.  L.  IV,  2332. 

(9)  Galen.  VI,  p.  334. 

(10)  Plin.  XIV,  67.  Vof/rr  Laliniensis  est  dit  suhiirhnnus  (\ana  Cic.  de  har. 
resp.  10,  20.  Cf.  62. 

(11)  Ath.  I.  p.  26'. 

(12;  Colum.  III,  3,  3;  Mart.  I,  103;  X,  48,  19:  XIII.  119:  Ath.  I,  p.  27\ 
[D'après  ces  passages,  le  cru  nomentan  ne  compte  point  parmi  les  supérieurs. 
Cf.  Zippel,  Hisl.  Zscfir.  1884,  p.  491.] 

(13;  Ath.  I,  p.  26'. 

(14)  Plin.  XIV,  63  ;  Ath.  I,  p.  26". 

(13)  Ath.  I,  p.  27=. 

(16)  Plin.  XIV,  63;  Ath.  I,  p.  27*. 

(17)  Mart.  X,  49;  Galen.  VI,  p.  334  ;  X,  p.  48.3-483  ;  XV,  p.  648.  Ed.  Diocl.  II, 
3.  C'est  pourquoi  Mécène  en  buvait  :  Ilor.  Od.  I,  20,  et  Meineke  ad  h.  l. 
Athen.  I,  p.  27". 

(18)  Strab.  V,  p.  234;  Plin.  XIV,  61  ;  Juv.  V,  34  ;  X,  27:  XIIl,  213  ;  Mart.  IV, 
69  ;  VI,  86;  XIII,  112;  Stat.  Silv.  II,  6,  90.  Ed.  Diocl.  II,  3. 

(19)  Galen.  VI,  p.  334;  X,  p.  831  :  Mart.  XIll,  116:  Ath.  I,  p.  27  . 
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Tibur(l),  et  par  dessus  tout  le  cru  de  Cécube  près  Amun- 
clae  (2),  tenu  avant  Auguste  pour  le  meilleur  de  l'Italie  (3); 
au  temps  de  Pline  la  production  en  est  éteinte  (4),  mais  le  (450) 
nom  subsiste  pour  désigner  toute  espèce  de  vin  vieux  et  géné- 
reux (5).  Parmi  les  vins  de  Campanic  chacun  nomme  d'abord 
celui  de  Falerne,  au  nord  du  Volturnc  et  à  6  milles  est  de 
Sinuesse  (6).  On  le  classe  :  d'après  la  situation  précise,  en 
vimim  Caucinum  (7),  Faustianum  (8)  et  Falernum  propre- 
ment dit  (9)  ;  d'après  le  goût,  en  fort  et  doux,  —  le  faustien 
est  un  vin  doux  (10); — d'après  la  couleur,  en  jaune  (xt.pp6^)  (11) 
et  noir  (12).  Le  meilleur  falerne  est  celui  de  quinze  ans  (13)  ; 
on  en  boit  de  beaucoup  plus  âgé  (14),  mais  il  passe  alors  pour 

(1)  Galen.  locc.  cUf.  ;  Ath.  I,  p.  26^^  ;  Ed.  Diocl.  II,  2. 

(2)  Plin.  XIV,  61.  Selon  Yitruv.  VIII,  3,  12,  entre  Torracine  et  Fundi.  Cf. 
Strab.  V,  p.  231-234. 

(3)  Plin.  loc.  cil.,  et  cf.  Strab.  Y,  p.  231;  Hor.  Od.  I,  20,  9;  I,  37,  5;  II,  14, 
25;  III,  28,  3  ;  Epod.  9,  1  ;  9,  36  ;  Coluiu.  III,  8,  .'i;   Mart.  VI,  27,  9;  XIII,  lio. 

(4)  La  construction  des  canaux  de  Néron  avait  endommagé  les  plantations  : 
Plin.  loc.  cit.,  et  cf.  XXIII,  33. 

(5)  Ath.  I,  p.  27";  Dioscor.  V,  10.  Galen.  VI,  p.  803  et  809;  X,  p.  834  :  'Oroto; 
xal  ô  Katxo'jêoî  £~l  tt,;  'lT3£);(aî,  5;  où/  Ëv  ti  yevoç  êSTiv  oivo'j  toioûto'j  è;  ipyr,:;, 
(î);  è'viot.  vo[JiiÇouaiv,  àXXà  ùizà  TZ3.'kxiô'zr,'zoi;  ciç  toûô'  Tixtov,  wç  ituppàv  è'/siv  /pôav, 
oOsvTCîp  xal  ôvoiaa  aÙToi.  Une  ainp/iore  avec  l'inscription  Caec.  :  Bull,  comun. 
1879,  p.  34,  n.  11. 

(6)  Plin.  XIV,  62  ;  Sti'ab.  V,  p.  233. 

(7)  Plin.  XIV,  63  .'  Quidam  ila  distini/uunt,  ^uinmis  coUibun  Cauciiiuiit  (/igui, 
mediis  Faustianum,  imis  Falernum.  Ath.  I,  p.  27". 

(8)  C'est  à  tort  que  L.  Jahn,  sur  la  foi  du  palimpseste  de  Mono,  écrit  Fausfi- 
nianuin  le  nom  de  ce  cru.  Nous  en  avons  pour  garant  Fronton  yUe  Fer.  Alsien- 
sib.  3,  p.  224  Nabcr)  :  Faustiana  vina  de  Sullae  Fausli  cognomento  feinta 
appello.  Ce  nom  revient  souvent  :  Galen.  VI,  p.  801  («Paud^tavô;  «l'aXcoïvo;)  ;  X, 
p.  832  (yXuxûî,  ôv  ovojjidtî^oufft  <I>a'jffTtvov  à  corriger  sans  doute  aussi  en  «I>a'j3T:a- 
vôv);  XIV,  p.  20  et  267;  Oribas.  1,  p.  346.  Cf.  Webcr,  op.  cit.,  p.  13,  n.  2. 
Amphore  pompéienne  de  l'an  47  de  notre  ère,  avec  l'inscription  Faus.  :  C.  I.  L. 
IV,  2353. 

(9)  Amphores  étiquetées  Fal.  :  C.  /.  L.  IV,  2363"  et  2366;  Ilull.  cainuii.  1879, 
p.  55,  n.  12. 

(10)  Galen.  XIV,  p.  20  et  267;  X,  p.  832;  Ath.  I,  p.  2(;'.  Plin.-  ,\IV,  (V.l  distin- 
gue trois  variétés  :  ausierum,  dulce  et  tenue. 

(H)  Dans  cette  calégorii-  rentre  le  faustianum  :  Galen.  VI,  p.  SOI. 

fl2)  Nif/rum  :  Mart.  VJII,  56,  14;  77,  3,-  IX,  22,  8  ;  XI,  8,  7;  30,  7;  Or.  2391  = 
C.  l.  L.  VI,  9797.  Fuscum  :  Mart.  Il,  40,  6. 

(13,  Plin.  XXIII,  34.  De  dix  à  vingt  ans  :  Alli.  I,  p.  26^ 

(li)  Velulum  Falernum  :  Calul.  27,  I  ;  Mail.  I,  !'»;  VIII.  77.  3:  XI.  26,  ,1. 
AnnoHum  :  Murl.  VI,  27,  5. 
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moins  salubro  (1)  et  oxtremomcnt  échauflant  (2).  Dès  l'épo- 
que (le  Pline  il  perdit  do  sa  valeur  :  on  n'eut  plus  souci  que 
de  la  quantité  (3),  on  négligea  les  soins  qui  en  assuraient  la 
qualité,  et  Ion  se  permit  d'ailleurs  toutes  les  falsifications 
possibles  (4).  Contigus  à  YAf/er  FalernuM,  le  Mom  Massi- 
(451)  eus  (ij),  VAf/er  Statanu.s  (6),  les  territoires  de  Cales  (7)  et  de 
Trebula  (8)  donnaient  les  vins  de  mômes  noms;  puis,  au  sud 
du  Yolturne,  on  prise  les  crus  de  Capoue  (9),  surtout  VAfjcr 
Caulinu.s  (10),  ceux  de  jN'aples  (il),  viîiwn  Trebellicum  (12), 
et  vinum  Trifoiimi?n{iS),cQ  dernier  classé  septième  (14),  enfin 
les  vins,  encore  aujourd'hui  célèbres,  du  Vésuve  (15),  ?;mz«?i 


'{)  Cic.  Bru(.  83,  287  :  Ut.  si  qiiis  Falerno  vino  deleclelur,  sed  eo  nec  ila  novo 
ut  proximis  consulibus  natiim  velit,  nec  rursus  ita  vetere  ut  Opimium  aut 
Anicium  consulem  quaerat;...  atqiti  hae  notae  sunt  optimae  ;  credo  ;  sed  nimia 
velitstns,  nec  habet  eam,  qiiam  qunerimus,  suavitatem,  nec  est  Jam  sane  tolera- 
bills.  IMin.  XXIIl,  34;  Cic.  cité  Macr.  Sut.  II,  3,  2. 

(2)  Le  falerne  est  souvent  dit  ardens  (Ilor.  Od.  Il,  11,  10;  Mari.  IX, 
73,  5;,  forte,  severum,  vehemens,  Oôpaôv.  V.  les  références,  Webcr,  op.  cit. 
p.  19^ 

(3)  Plin.  XIV,  62. 

(4)  Galen.,  vol.  XIV,  p.  "7,  éd.  Kûhn. 

fij)  Hor.  Od.  1,  1,  19;  II,  7,  21  ;  III,  21,  o;  Sat.  Il,  4,  .'51;  Vcrg.  Georf/.  Il, 
143  ;  Aen.  VII,  726;  Stat.  Silv.  IV,  3,  64  ;  Mart.  I,  26,  8  ;  III,  49;  IV,  13,  4;  69,  1. 
Ce  dernier  le  confond  avec  le  falerne  (XIII,  HT  ;  mais  Pline  l'ancien  111,  60, 
et  XIV,  64;  distingue  bien  les  deux  crus. 

(6)  Strab.  V,  p.  234;  Plin.  XIV,  6:i;  XXIII,  36;  Afh.  I,  p.  26^. 

(7)  Hor.  Od.  I,  20,  9;  31,  9;  IV,  12,  14;  Plin.  XIV,  6:j;  Ath.  1,  p.  27.. 

(8)  Plin.  XIV,  69. 

(9)  Ka-javô;  :  Ath.  p.  27''.  Polyb.  dans  Ath.  p.  31''.  Aujphore  avec  inscrip- 
tion Kaityavô;,  C.  I.  L.  IV,  2833;  avec  l'inscription  Am(i)neu(m)  Campan(um), 
Bull,  comun.  1879,  p.  56,  n.  14.  Sur  la  vitis  Aminea,  voir  :  Verg.  Georf/.  II,  97  ; 
Scrv.  et  Philargur.  ad.  h.  l.  ;  Cat.  de  re  rust.  6,  4;  7,  1  ;  Colum.  III,  9,  3  ;  Plin. 
XIV,  21;  Macrob.  Sat.  111,  20,  7.  Selon  ce  dernier  auteur,  elle  est  issue  de 
Var/er  Falernus  ;  mais  on  la  cultivait  également  en  diverses  régions  de  l'Italie 
(Plin.  loc.  cit.),  même  en  Sicile  (Galen.  XII 1,  p.  6.'J9;  et  en  Rithynie  id.  VI, 
p.  337). 

(10)  Plin.  XIV,  69. 

(11)  Galen.  VI,  p.  3.3o  et  806  ;  X.  p.  833. 
;i2)  Plin.  loc.  cit.  ;  Ath.  1,  p.  27'^. 

(13)  Plin.   lue.  cit.;  Ath.  1,  p.  26c  ;  Galen.  VI.  p.  334. 

(14)  Mart.  XIII,  114. 

(15)  Plin.  XIV,  22  et  34;  Mart.  IV,  44.  1-5.  Sur  le  Vésuve  croissent  aujour- 
d'hui diverses  variétés,  dont  les  plus  célèbres  sont  le  lacrvuia-christi  et  le  vino 
Greco. 
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Vesviniim  et  Vesuvinum  (1),  ceux  de  Pompéi  (2),  du  Mons 
Gaurus  (3),  de  Cumes,  dit  Oj).êav6ç  (4),  et  de  Sorrente, 
recommandé  des  médecins  (o),  en  dépit  de  Tibère  qui  l'appe- 
lait «  un  noble  vinaigre  »,  mais  il  lui  fallait  vingt-cinq  ans 
d'âge  pour  être  potable  (6).  En  Lucanie  (7),  on  cite  les  vins 
de  Buxentum  (8),  les  vina  Lagarina  de  Gi'umentum  et  ceux 
de  Thurii  (9);  dans  le  Bruttium  (10),  ceux  de  Gonscntia,  (452) 
Tempsa  (M)  et  Rhégium  (12).  La  Sicile  mit  à  la  mode  sous 
César  ses  vins  de  Messine  [vhmm  Mamertimmi)  (13),  surtout 
le  cru  dit  Potulamim  ou  plutôt,  comme  le  conjecture  Det- 
lefsen(14),  Potitianum  (15)  ;  ceux  de  Tauroménium  (16)  et  de 
Syracuse  (17)  sont  également  estimés.  L'Italie  inférieure  four- 


l'I^i  Les  deux  noms  se  lisent  sur  des  amphores  (C.  /.  L.  IV,  2336-59)  et  corres- 
pondent à  deux  variétés  également  distinguées  par  Galien  (X,  p.  364)  :  Xôso; 
ËTcOo;  où  ixixpô;  ov  ëv  tî  toi;  !7'jyYp3([j.;j.a5iv  o'.  zaXa'.ol  'Piojxaroi  y.al  twv  vûv  o'.  àxpi- 
fiejTcpo'.  BeïO'jSiov  ovoaiî^O'JTt.  tô  5'  è'vooçov  ■zi  y.il  viov  ovo;ia  to'j  )iÔ-^o'j  BétSiov 
aT:a3''.v  àv6pw— oi;  yvwpi|jLov. 

(2)  Plin.  XI Y,  33  et  70;  Coluui.  111,  2,  27. 

(3)  Plin.  XIV,  64;  Stat.  Silv.  111,  1,   147;  Galen.  X,  p.  833;  Athen.  1.  p.  26^. 

(4)  Ath.  ibid. 

(5)  Plin.  XIV,  22  et  64  ;  XXllI,  33-36  ;  Galen.  X,  p.  831  ;  Pcrs.  III,  93  ;  Dioscor. 
V,  10  ;  Stat.  Silv.  Il,  2.  4;  Mart.  Xlll,  HO;  Dig.  XXXIII,  6,  16:  Ed.  Diocl.  II,  6. 
Sur  les  amphores,  il  est  dit,  non  seulement  Surr(enliniim),  C.  I.  L.  IV,  2ooo, 
mais  encore,  avec  spécification,  Surv(entinum)  Fahianfmnj,  C.  I.  L.  IV,  2336, 
et  Eph.  epif/r.,  I,  p.  161,  n.  178,  et  SurrfentiniDn)  Clod(ianum)  nov(iim)^ 
Bull,  coiniin.  1879,  p.  38,  n.  13. 

(6)  Ath.  I,  p.  26''. 

(7)  Plin.  XIV,  69. 

(8)  Ath.  I,  p.  27». 

(9)  Plin.  loc.  cit.  Les  riiui  Sm'ili/inii  dont  fait  aussi  iiienlion  ce  passage  ne 
sont  nommés  nulle  part  ailleurs. 

(10)  Au  iv»  siècle,  les  Liiconi  ou  Hnillii  paient  un  impôt  en  nature  qui  con- 
siste en  vin  :  C.  T/ipixI.  .\1V,  4,  4  ;  Hocking,  ad  Nol.  Dir/n.  Occ,  p.  194  sq.  ; 
Mommscn,  sur  VEd.  iJiocL,  p.  76-77.  .\u  vi"  siècle,  le  Bpsxx-.avoî  est  mentionné 
Alexand.  Trall.  II,  p.  421  Puschmaun. 

(11)  Plin.  XIV,  69. 

(12)  Ath.  I,  p.  260. 

(13)  Plin.  XIV,  06  et  97;  Ath.  I,  p.  27';  Mart.  XIII.  117;  Dioscor.  \,  l(t. 

(14)  Sur  Valcrius  Mcssala  Politus,  détails  dans  Dciiefsen,  kiirze  Solizen  il/i. 
einif/e  <Jiirllrnsc/iri/'t.stidli'r  drs  riiiiiiis.  Gliirkst.  IS8i,  in-'i.  p.  6  sq. 

(15)  Plin.  XIV,  66. 

(16)  Souvent  vendu  en  guise  di'  MiuinTliiiin»  :  Plin.   ili. 

(17)  Aelian.  Vui:  XII,  31. 
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nit  encore  les  vins  renommés  de  Tarcnte  (1)  et  de  sa  voisine 
Aulon  (2);  peut-être  celui  de  lîénévent  est-il  aussi  réputé 
supérieur  (3).  Beaucoup  plus  communs  sont  les  vins  de 
l'Italie  moyenne,  ceux  d'Allifes  en  Samnium  (4),  par  exem- 
ple, ou  les  vins  marses  et  péligniens  (5);  mais  on  estime 
celui  de  Spolète  (6),  on  vante  ceux  dlladria  (7),  d'Ancône 
et  de  sa  banlieue,  VAge?'  Praetutianus  (8),  les  vi?ia  pabnensia 
du  Picénum  (9),  ceux  de  Céséna  près  Uavenne  (10),  le  vin 
d"A({uilée,  viniim  Pucinitm,  —  Livie  en  buvait,  qui  vécut 
82  ans,  de  par  sa  vertu  si  Ton  l'en  croit  (il),  — enfin  les  vins 
d'Istrie  (12).  Geuxd'Etrurie,  vinum  Tusciim  (13),  sont  médio- 
cres :  aux  portes  mêmes  de  Rome,  le  cru  du  Vatican  ne  vaut 
rien  (14)  ;  celui  de  Véies  non  plus  (15)  ;  Caeré  (16),  Graviscae 
(453)  et  le  laciis  Statoinensis  (17)  en  produisent  aussi;  le  meilleur 
vient  de  Luna  (18).  Bien  plus  au  nord.  Gènes  en  fournit  de 
bon  (19),  et  en  Gaule  Cisalpine  le  cru  rhétique  de  Vérone  est 
hors  de  pair  (20). 


(1)  Mari.  Xlll,  125;  Ath.  1,  p.  27^ 

(2)  Hor.  Od.  11,  6,  18. 

(3)  Ath.  1,  p.  31". 

(4)  Sil.  ital.  Pnn.  XI J,  526. 

(5)  Mart.  I,  26,  5;  Xlll,  121  ;  Ath.  I,  p.  26':  Galcu.  VI,  p.  331. 

(6)  Mart.  Xlll,  120;  XIV,  116;  Ath.  1.  p.  27". 

(7)  Galon.  VI,  p.  275  et  334  ;  X.  p.  485  et  833  :  Jaoobs,  Anth.  G,-.,  11,  p.   155, 
n.  7;  Ath.  I,  p.  33'';  Dinscfir.  \',  U):  Alex.  Trull.  11.  p.  217  et  269  Pusehniaiui. 

(8)  Plin.  XIV,  67  ;  Dioscor.  V,  III. 

(9)  Vinum  Picenum  :  Ed.  Diocl.  Il,  1. 

(10)  Plin.  ib.  A  Ravenne  même  le  via  ûlait   niuins  eher  que  leau  :  Mart.    III, 
56-57. 

(11)  Plin.  XiV,  60. 

(12)  Dioscor.  V,  10. 

(13)  Mart.  I,  26,  6  ;  Galcn.  VI,  p.  335  et  806  ;  X,  p.  833. 

(14)  Mart.  VI,  92,  3  ;  X,  45,  5  ;  XII,  48,  14  ;  cf.  1,  18,  2. 

(15)  Uor.  Sat.  Il,  3,  143;  Mari.   I,  104,  9;  11,  .53,  4;   III,  49;  Pers.    V,    117. 
Amphore  avec  Vinscription  Veienlan.  :  Bull,  coniun.  1879,  p.  59. 

(16)  Mart.  Xlll,  124. 
.(17)  Plin.  XIV,  67. 

(18)  Plin.  XIV,  68  ;  C.  /.  L.  IV,  2599-2601. 

(19)  Plin.  XIV,  68. 

(20j  Ver';.  Gcorg.  II,   96;    Plin.    XIV.  67;  Strab.  IV.  p.   206:   Culnni.    NI.  2  ; 
Suet.  Oct.  77  ;  Mart.  XIV,  100  ;  Cassiod.  Vur.  XII,  4. 
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Parmi  les  vins  d'Espagne  on  cite  ceux  de  la  Bétique  (1)  et         vins 

exotiques, 

de  la  Tarraconaise  (2)  :  en  Bétique,  le  vinum  Gaditanum  (3)  ; 
en  Tarraconaise,  le  vinum  Laeetamim  (4)  ou  Lauronense  (S), 
de  qualité  inférieure,  et  pourtant  consommé  à  Rome;  on  en 
tire  aussi  des  Baléares  (6).  La  Gaule  (7)  fournit  au  com- 
merce romain  les  vins  de  Marseille,  d'un  goût  fumeux,  aro- 
matisés d'herbes,  et  partant  plus  estimés  en  Gaule  môme  (8) 
qu'à  Rome  (9),  ceux  de  Baeterrae  (Béziers)  (10),  et  les  vins  de 
Vienne  additionnés  de  poix  (11). 

Une  autre  grande  catégorie  comprend  les  vins  d'outre-mer. 
On  énumérera  par  ordre  géographique  les  plus  usuels  :  vins 
de  l'île  d'Issa  sur  la  côte  dalmate  (12),  de  Corcyre  (13),  de        (454) 
Leucade  (14),  de  Zacynthe(lS)  et  d'Ambracie  (16);  dans  le  Pé- 


(1)  Strab.  III,  p.  144. 

(2)  Plin.  XIV,  71. 

(3)  Le  nom  apparaît  sur  une  amphore  avec  le  consulat  de  l'an  31  de  notre 
ère  :  Bull,  comun.  1819,  p.  48,  n.  7. 

(4)  La  leçon  Lalelaim  dans  Pline  (XIV,  71)  n'a  pas  pour  elle  l'autorité  des 
meilleurs  mss.,  et  dans  Martial  f'aex  Laletana  (I,  26,  9),  Laletana  sapa  (VII, 
53,  6)  et  Aprica  répètes  Târraconis  litora  Tuamque  Laletaniam  (I,  49,  21)  sont 
très  probablement  des  incorrections  ;  car  le  peuple  qui  habite,  au  nord  de 
Tarragone,  le  littoral  de  Barcelone  est  dit  As-fi-ravoi  dans  Strabon  (III,  p.  159); 
l'inscription  de  Tarragone  (C.  /.  L.  II,  4226)  mentionne  un  praefectus  orae 
maritimae  Laeelanae,  et  Hûbner  [Hermès,  I,  p.  340)  infère  de  toutes  ces  don- 
nées, non  seulement  que  le  vin  en  question  s'appelait  Laeetamim,  mais  qu'il 
faut  aussi  dans  Tito-Live  (XXI,  GO,  3,  et  61,  8)  corriger  Lacetani  en  Laeetani. 

(5;  Plin.  XIV,  71.  Sur  la  situation  de  Lauro,  cf.  Hûbner,  C.  I.  L.,  Il,  p.  482. 
Deux  amphores  avec  l'inscription  Laiir.  :  Bull,  comun.  1879,  p.  61-62,  n.  18-19. 

(6)  Plin.  loc.  cil. 

(7)  Sur  ces  crus  :  Ik'hn,  p.  73  sq. 

(8)  Athen.  IV,  p.  152%  et  cf.  1,  p.  27^ 

(9)  Plin.  XIV,  68.  Martial  le  juge  détestable  :  III,  82,  23;  X,  36;;  XIII,  123; 
XIV,  118. 

(10;  Pliii.  il).  Auiiilniro  avec  linscripUon  Baelerfrense)  :  Bull,  codiuu.  1S79, 
p.  64. 

(Il;  V.  aupra,  |).  73,  n.  9  et  10.  Je  n'ai  pu  cuusulter  (ireppu,  Essai  sur  le 
commerce  des  vins  à  Lu(/cl.  cl  dans  1rs  Gaules,  in  Bévue  du  Lyonnais,  XIII, 
p.  449  sq. 

(12)  Alh.  l,  |).  28''. 

(13;  Mil.  I,  p.  33'';  Jailli,  lier.  d.  h.  siiclis.  Ccsellsch.  d.  W'isscnsrh.  IS.'il,  p.  34. 
sq.  C.  L  L.  IV,  2584. 

(14)  Afh.  I.  p.  29»  et  33i.;  Plaul.  Poen.  699:  Plin.  .\IV,  76. 

(15)  Alh.  1,  p.  33". 
(Ifi;  Plin.  il». 

Vi<     l'iiiMi     r,i      lioM.    I     II.  G 
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loponnèse,  vins  de  Sicyono  (l),  de  Phlionte(2)  et  de  Corin- 
the  (3),  mais  ceux  de  Sparte,  d'Arcadic,  d'Argos  et  d'Achaïe 
n'apparaissent  presque  plus  à  l'époque  des  Romains  (4)  ; 
l'Attique  ne  livre  qu'un  vin  artificiel,  le  y^yjix-.-.iY.o-  (5); 
l'Eubée  (6),  Tordtique  (7)  et  le  carystique  (8)  ;  suivent  les  vins 
de  Sciathe  (9)  et  Péparèthc  (10),  les  vins  chalcidiqucs  de 
Mendc  (H)  et  d'Acanthe  (12),  les  vins  thracesdeMaronée,  cru 
qui  se  maintient  en  renom  depuis  l'âge  homérique  jusqu'au 
temps  de  Pline  (13),  ceux  de  Bibline(14),  des  îles  de  Thasos(15) 
et  de  Lemnos  (16).  Les  plus  nobles  des  vins  grecs  sont  ceux 
de  Lcsbos(17)  et  de  Ghios  (18),  et  particulièrement  ceux  qu'on 
expédie  sans  addition  d'eau  de  mer  (19),  comme  l"Aoouto-'.oç 


(1)  Plin.  XIV,  74. 

(2)  Antiphanc,  dans  Ath.  1,  p.  2T'. 

(3)  Alexis,  dans  Ath.  1,  p.  30'. 

(4)  Ath.  1,  p.  3i^ 

(5)  Alex.  Tr.  Puschmann  :  1,  p.  107;  II,  p.  135  et  1S3;  IV,  p.  249;  Ed.  Diocl. 
II,  14. 

(6)  Alexis,  Ath.  I,  p.  30';  Steph.  Byz.,  p.  479,  10. 

(7)  Plin.  XIV,  76.   Sur  Oreos,  voir  Bursian,  Geof/r.  v.  Griecficnl.,  II,  p.  407. 

(8)  Alcinan,  dans  Ath.  I,  p.  31'=.  [Aucune  mention  ;ï  Tôpoque  romaine  :  selon 
Athénée,  d'une  localité  Karystos  en  Laconie.] 

(9)  Ath.  1,  p.  30''. 

(10)  Plin.  IV,  72;  XIV,  76;  Aristophane,  dans  Ath.  1,  p.  29». 
(il)  Ath.  1.  p.  23\  29''  6129". 

(12)  Ath.  I.  p.  30«. 

(18)  Ilom.  Odyss.  IX,  196  sq.  ;  Plin.  XIV,  53. 

(14)  Arniénidas,  dans  Ath.  I,  p.  31",  appelle  le  pays  pi6X£a  y  woa  ;  dans  Steph. 
Byz.,  p.  168,  il  est  dit  piêXîv»^  vA?^-  Le  vininn  Phorineum  de  Pline  (XIV,  79) 
déguise  peut-être  bien  aussi  le  nom  d'un  cru  thrace,  Phoviinnaeum.  Cf.  Steph. 
Byz.,  p.  670  :  <l>ôpouvva,  Tzà'ki^  ©px/Ti?...  xô  sOv.xôv  «Pojjo-jvvaïo;. 

(lo)  Verg.  Georçi.  II,  91;  Plin.  XIV,  73;  Ath.  I,  p.  ^iS"  ;  mention  fréquente.  V. 
Lennep,  ad.  Colufft.,  p.  11  sq.  Cachets  de  124  amphores  thasiennes,  dans 
A.  Dumont,  Inscriptions  cérnmirjiies  de  Grèce,  in  Arc/i.  d.  Missions  scient., 
2"  sér.,  VI  (1871),  p.  59  sq. 

(16)  Ath.  1,  p.  31". 

(17)  Trois  crus  :  Mityléne,  Éressos  et  Méthymne:  (îalen.  VI,  p.  275  et  334;  X, 
p.  832,  et  XIV,  p.  28.  Éloge  fréquent  du  vin  de  Leshos  :  Aristot.  cité  Gell. 
XIII,  5,  9;  Ilor.  Od.  I,  17,  21;  Epod.  9,  31;  Dioscor.  V,  10;  surtout  Ath.  1, 
p.  28. 

(18)  Plin.  XIV,  73;  Ilor.  Epod.  9,  34;  Sat.  II,  3.  115;ïibul.  II,  1,28;  Dioscor. 
V,  10. 

(19)  Dits  àOâîvaTjoi  :  Galen.  passim,  et  ïheoph.  Nonnus,  69. 
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de  Chios  (1);  mais  ceux  des  îles  Icaros  (2),  Myconos  (3),  (455) 
Naxos  (4),  Gos  (5),  Théra  (6)  et  de  la  Crète  (7)  méritent  aussi 
une  mention.  Selon  Strabon,  le  vin  de  Cos  vaudrait  môme 
ceux  de  Chios  et  de  Lesbos  (8).  On  en  distingue  deux  espè- 
ces :  le  vin  en  renom  est  noir  et  fort,  et  l'on  en  extrait  un 
ingrédient,  faecula  Coa,  qui  sert  à  stimuler  les  estomacs 
paresseux  (9)  ;  mais  le  vin  blanc  et  doux  cause  des  maux  de 
tête  et  se  conserve  difficilement,  aussi  le  mélange-t-on  d'eau 
de  mer  (10).  En  Asie  Mineure  on  prône  les  vins  mysiens  (H) 
deLampsaque(12),  r'l7:7tooauLàv-:£t.oçdeCyzique(13),le  Ilsp-spf.- 


(1)  Galen.  X,  p.  833  :  où  [j.t,v  oùSî  slojôaat  xoTt;  EÙyevéaov  ol'votî,  ûirâp  oiv  ô  >*6yoç 
èatî,  [ityvûvat  xf,ç  6a>vâffO"r|;  èv  Asaëo),  xaôotTtsp  oùS'  sv  Xto)  -uw  'Apouïfftw.  C'est  là  le 
Chium  maris  expers  d'Horace  [Sat.  II,  8,  15),  si  étrangement  commenté  par 
Dôderlein,  qui  ne  connaissait  point  le  passage  de  Galien,  également  ignoré  de 
Jahn,  ad  Pers.  VI,  39.  Sur  r'Apoutstoç,  voir  aussi  :  Galen.  XIV,  p.  28;  Strab. 
XIV,  p.  645;  Verg.  Bue.  V,  71;  Sil.  Ital.  VII,  210;  Plin.  XIV,  73.  Deux  crus  sou- 
vent mentionnés  par  Galien,  r'ApsuTivôç  (c'est  la  correction  vraisemblable  pour 
'Apautvo;  ou  'Apjûvio?  :  VI,  p.  276,  335  et  806;  X,  p.  483,  485  et  833  ;  XI,  p.  87,  et 
XII,  p.  517)  et  le  TtxaitaÇTiVÔ;  (mêmes  passages),  paraissent  également  rentrer 
dans  le  vignoble  de  Chios.  V.  Meineke,  sur  Steph.  Byz.,  I,  p.  126.  De  même  le 
Phanaeus  (Verg.  Georg.  II,  98),  cru  du  cap  «tâvat  :  Steph.  Byz.,  p.  C57,  13. 

(2)  Ath.  I,  p.  30\ 

(3)  Plin.  XIV,  75. 

(4)  Ath.  I,  p.  30'-. 

(5)  Ath.  I,  p.  33'';  Plin.  XIV,  78.  Les  vins  de  Cos  furent  de  bonne  heure 
importés  ou  même  contrefaits  en  Italie.  V.  supra,  p.  70.  Le  nTeXsatixô?  parait 
appartenir  au-x  crus  de  cotte  île  :  Thcocrit.  VII,  65,  et  scholies  ad.  h.  l.  ;  Steph. 
Byz.,  p.  29,  4. 

(6)  ©ïipaïoî  mentionné  Galen.  VI,  p.  337,  800,  804,  et  X,  p.  833. 

(7)  Aclian.  Var.  XII,  31. 

(8)  Strab.  XIV,  p.  657. 

(9)  Ilor.  Sat.  II,  8,  9  :  acrîa  circum  Bapiila,  lacti/cae,  radiées,  qiialia  lassum 
Pervellunl  slomaefnan,  siser,  allée,  f'aeeida  Coa.  Cette  dernière  expression  est 
commentée  par  Uayet,  Mém.  sur  l'île  de  Cos,  in  Arc/i.  d.  Miss,  seient..  3<!  sér., 
III  (1876),  p.  37  sq.  (ibid.,  p.  105,  détails  circonstanciés  sur  le  vin  de  Cos)  : 
<c  En  faisant  cuire  les  vins  de  ce  genre  sur  un  feu  doux,  y  ajoutant  un  peu  de 
farine,  puis  versant  la  liqueur  devenue  épaisse  sur  une  tai)le  et  la  laissant 
sécher,  les  Turcs  et  les  Grecs  d'aujoui-d'lnii  fabriquent  une  espèce  de  pâte  vio- 
lacée, qu'ils  appellent  ilu  pelmez.  On  la  sert  coiqiée  en  petits  morceaux,  que 
l'on  grignote  dans  l'intervalle  des  plats.  Le  goût  àpir  de  celle  pâle  réveille 
l'appétit.  C'est  la  faecula  Coa  d'Horace.  » 

(10)  Haye!:,  loc.  vil.,  p.  lOG. 

(11)  Galen.  Vi,p.  334-5,  et  X,  p.  833:  Ci/zieus  u.  sciii  Cehn-I.  y.  3J-34. 

(12)  Ath.  I,  p.  211'. 

(13)  Galen.  VI,  p.  801,  et  X,  p.  836;  Plin.  .\IV,  75  ;  Ilesycli.  s.  v. 
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vô;  (1)  et  le  Tiê-^vé;  (2)  de  Pergame,  et  le  vin  d'Aegae  (3)  ;  le 
vin  de  JNicomédie  de  lîithynie  (4),  connu  de  tout  le  monde 
(456)  antique  (o);  les  vins  lydiens  de  Smyrne  {vhmm  Pram- 
nhim  (6),  de  Clazomènes  (7),  d'Éphèse  (8),  de  Magnésie  (9), 
de  Milet  (10),  du  mont  Tmolus(ll),  etleKatakékauménitede 
Méonie  (12);  le  vin  d'Apaméc[(Phrygie)  (13);  les  vins  cariens 
de  Myndos,  Halicarnasse,  Cnide  (14)  et  Aphrodisias  (15)  ;  celui 
de  Rhodes  (16),  le  vin  lycicn  de  Telmesse  (17),  r'AêàTr.çde 


(1)  G.ilon.  VI,  p.  337,  et  X,  p.  833.  11  vient  èv  ll^p-spivr,  près  Pergame  :  ib. 
VI,  p.  800. 

(2)  Ib.  XIV,  p.  16  :  xal  toû  -ap'  T.ijLtv  (à  Pergame]  ôvo;xa!;o;j.évou  Ti6t|VOÛ,  ôià  tô 
j^wptov  èv  ti  yôojpYEÏTai,  Ttêa;  ovo|xaÇô;j.svov.  Cf.  ib.  VI.  p  80(i-l  et  X,  p.  833,  oii,  au 
lieu  de  Ti6t|XTvoç,  il  faut,  avec  Meineke  (sur  Steph.  Bj-z.  p.  126),  lire 
Ti67iv(5<;. 

(3)  L'AlysaxT,?  (Gai.  VI,  p.  337,  et  X,  p.  833;  vient  èv  AlyaTc,  près  Myrine  :  ib.  VI, 
p.  800. 

(4)  Gai.  VI,  p.  337.  Alex.  Tral.  II,  p.  27  et  487  Puschm.  :  yXuxùî  BiOuvôî.  A 
Rome  aussi  graecanicum  BtÔuvôv.  V.  Jordan,  Ihrmes,  VI,  p.  314,  et  cf.  supra, 
p.  78,  n.  9. 

(3)  Gai.  X,  p.  834  :  Ttâaiv  àvOpw-iîOtç  yvwpi[io<;. 

(6)  Déjà  célèbre  au  temps  d'Homère  :  II.  XI,  639;  Od.  X,  235.  L'est  resté  à 
l'époque  romaine.  C'est  un  cru  voisin  de  Smyrne  selon  Pline  (XIV,  54), 
d'Éphèse  ou  de  Lcsbos  suivant  d'autres  (Ath.  1,  p.  28^  et  31''}. 

(7)  Plin.  XIV,  73  ;  Dioscor.  V,  10. 

(8)  Plin.  XIV,  75;  Dioscor.  V,  10. 
(9j  Ath.  I,  p.  29^ 

(10)  Ath.  I,  p.  29». 

(11)  Galcn.  VI,p.  335ct802;X,p.  83o;XIV,  p.  28;  Verg.  C.eorcj.  II,  98;  Plin. 
XIV,  74;  SU.  Ital.  VII,  210;  Dioscor.  V,  10. 

(12)  Plin.  XIV,  75;  Vitruv.  VIII,  3,  12. 

(13)  Plin.  XIV,  75. 

(14)  La  grande  extension  de  ce  commerce  est  attestée  par  la  découverte  d'am- 
phores cnidionnes  aux  endroits  les  plus  divers.  Voir  :  C.  I.  G.  III  praef. 
p.  XIV  sq.  ;  Dumont  (in  Ai'ch.  cl.  Missions  scient.,  2o  sér.,  VI,  p.  125  sq.),  qui 
signale  à  Athènes  les  étiquettes  de  près  de  1,800  amphores  cnidionnes,  et 
s'étonne  (p.  41)  de  cette  abondance,  attendu  que  Cnide  n'aurait,  selon  lui,  point 
produit  de  vin,  on  du  moins  point  de  vin  renommé.  Cependant  le  vin  de 
Cnide  est  niriilinmiè  [i.ir  .Miiénèe  (I,  p.  27<"),  par  Pline  (XIV,  75)  et  très  fré- 
quemment par  Alexandre  de  Tralles  (Puschm.  I,  p.  301-335  et  483;  II,  p.  217, 
237,  331,  407,  485  et  495),  qui  le  dit  mince  et  léger,  bon  vin  de  table  et  indiqué 
pour  les  estomacs  faibles,  comme  le  sabin. 

(15)  Gai.  X,  p.  835. 

(16)  Plin.  XIV,  79;  Ath.  I,  p.  3lc  et  32";  Aristot.  cité  Gell.  XIII,  5;  Verg. 
Geoi-f/.  11,  102.  Sur  les  amphores  rhodiennes,  cf.  supra,  p.  70,  n.  9. 

[M)  Plin.  XIV,  7i. 
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Cilicie  (1),  le  IxoSsliTriq  de  Galatie  (2)  et  le  vin  de  Chypre  (3). 
La  Syrie  aussi  produit  des  vins  excellents,  comme  celui  de 
Laodicée  (4),  qui  s'exporte  vers  la  Mer  Rouge  et  vers 
rinde  (5) ,  et  celui  d'Apamée  (6)  ;  la  Phénicie  a  ceux  de  Tri- 
polis,  Béryte,  Byblos,  Sidon,  Sarepta  etTyr(7);  la  Judée, 
ceux  d'Ascalon  (8)  et  de  Gaza  (9);  l'Arabie,  ceux  de  Da-  (457) 
mas  (10)  et  de  Pétra  (11);  l'Egypte,  entre  autres  crus,  celui  de 
la  bouche  sébonnytique  du  Nil  (12)  et  celui  de  Maréa  près 
Alexandrie  (13). 

Tous  ces  vins  se  distinguent,  non  seulement  par  leur  ori-  apprôi  des  vins, 
gine,  mais  par  les  procédés  employés  pour  les  apprêter  et 
les  ennoblir.  Selon  qu'on  ajoute  aux  moûts  du  plâtre,  de  la 
glaise,  de  la  chaux,  du  marbre,  de  la  résine,  de  la  poix  (14), 


(1)  GaL  VI,  p.  800;  Ath.  I,  p.  33'';  Oribas.  I,  p.  34r5  Dar.  L'WXêâxT,?  et  le  £j6â- 
TT.i;  de  Galion  (X,  p.  833,  et  VI,  p.  337)  ne  reposent  sans  doute  que  sur  de 
fausses  leçons. 

(2)  Le  Sxu^sXfTT,:;,  à  proproaicnt  parler,  est  un  mnùt  qui  drcoule  des  raisins 
mûrs  avant  pressurage  :  voir  les  passages  dans  le  Sfeplianus  de  Paris.  Pline 
(XIV,  80)  le  nomme  à  la  suite  des  crus  galates.  Cf.  aussi  Gai.  VI,  p.  337,  800, 
804,  et  X,  p.  833. 

(3)Plin.  XIV,  74. 

(4)  Alex.  Tr.  H,  p.  483  P. 

(5)  Strab.  XVI,  p.  751;  Arrian.  Peripl.  Mai-.  Eri/f/w.,  G  et  49. 

(6)  Waddington,  n.  2644. 

(7)  Plin.  XIV,  74.  Sur  le  vin  de  Byblos,  Ath.  I,  p.  29'".  Sur  celui  de  Sarepta  : 
Sid.  Ap.  Cr/m.  17, 16,  et  Savaro  ad.  h.  l.;  Alex.  Tral.  I,  p.  3.35  et  483;  II, 
p.  217,  32o,  327,  407,  421,  485  et  495.  Sur  celui  de  Tyr,  Al.  Tr.  II,  p.  327,  407, 
457,  485  et  495. 

(8)  Oribas.  I,  p.  433  Dar. 

(9)  Vinum  Gazeticum,  célèbre  dans  tout  le  monde  romain  depuis  le 
jvc-vo  siècle  :lsid.  0»-.  XX,  3,  7;  Sid.  Ap.  Carm.  17,  15,  et  Savaro  ad.  h.  l. 
V.  aussi  Stark,  Gaza,  p.  561. 

(10)  De  là  vient  le  vin  chalybonion  que  buvaient  les  rois  de  Perso  :  .Mh.  I, 
p.  28'',  et  Schweighaiiser  r/r/.  h.  l. 

(11)  Si  toutefois  le  Pelrilps  de  Pline  (XIV,  75)  tire  son  nom  do  Pi'Ira  m  Ara- 
bie Pétrèe  I l'alap.slitia  ferlia). 

(12)  Plin.  XIV,  74. 

(13)  Ath.  I,  p.  33'',  et  cf.  33';  Stoph.  Byz.,  p.  431,  20,  écrivains  latins  qui  on 
parlent  :  Vorg.  Gporf/.  M,  91  ;  Mor.  Od.  I,  37,  14;  flobun.  111,  2,  24,  Sur  la  viticid- 
ture  et  les  crus  d'Egypte,  voir  Wilkinsim,  lliv  Iù/i/})liiiii.i  in  Hic  lime  nfllie 
Pharaous,  London  18,57,  in-8",  p.  13  et  (MAV.i,  et  Mnniirvsiiiid  Ciis/ouisdn  nionn-, 
II,  p.  152-170. 

(14)  Plin.  XIV,  120-124;  XXIII,  45-47;  Cal.  de  ve  rusl.  23;  CoUnn.  XII,  20,  3; 
XX,  8,  28  ;  Pallad.  XI,  14  ;  Plul.  Q.  roiir.  5,  3.  I,  10,  p.  822  I).  ;  Dioscor.  V,  43  ; 
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OU  encore —  mais  cela  ne  se  fait  qu'en  Grèce  (1)  et  en  Asie  — 
de  l'eau  de  mer  (2),  l'évolution  du  vin  suit  une  voie  diiïé- 
rentc.  Plus  le  vin  est  commun,  plus  il  réclame  les  ingrédients 
artificiels  (3)  ;  plus  il  est  généreux,  moins  il  en  a  besoin  pour 
vieillir  et  acquérir  du  goût  et  du  bouquet  (4)  :  aussi  les  resi- 
natavinact  les  T£8aÀa7o-a)|jL£va  rentrent-ils  dans  les  marques 
inférieures  (5)  ;  ceux  de  Cos  et  de  Clazomônes  passent  môme 
pour  pernicieux  à  raison  de  la  forte  addition  d'eau  de  mer  (6). 
(458)  Un  autre  procédé  d'amélioration,  usité  en  Orient  (7)  et  en 
Grèce  (8),  consiste  à  transporter  le  vin  en  outres;  car  le  cuir 
laisse  évaporer  l'eau  qu'il  contient,  et  la  force  s'en  accroît 
d'autant  (9).  Mais,  bien  que  l'Italie  connût  les  outres  et  s'en 
servît  pour  le  transport  des  vins,  la  méthode  n'y  fut  guère 
ou  point  du  tout  pratiquée  (10).  Elle  eut  au  contraire  en  com- 


Daremberg  sur  Orib.  I,  p.  643.  Sur  l'addition  de  poix  :  Col.  XII,  22  et  24  ;  Orib.  I, 
p.  403  ;  Dioscor.  V,  48.  Elle  s'appliquait  spécialement  aux  vins  de  Gaule  :  Col. 
XII,  23,  1.  Mention  des  vina  picala  Viennensium  :  Plin.  XIV,  57;  Mart.  XIII, 
107  ;  Plut.  loc.  cit. 

(1)  Theophr.  de  caus.  pi.  G,  7,  6  ;  Cat.  de  re  rusl.  24  ;  Plaut.  Rud.  588. 

(2)  Col.  XII,  25.  Les  qualités  communes  des  vins  de  Cos  et  autres  îles  étaient 
mélangées  d'eau  de  mer  :  Plin.  XIV,  78.  Même  le  vin  de  Cos  artificiel,  selon 
la  recette  de  Caton  (?■.  rust.  24,  105  et  112,  et  Col.  XII,  37),  se  fait  avec  de  l'eau 
de  mer  ou  de  la  saumure  imuria).  Le  vin  ainsi  traité  est  dit  ■zz^i\:fsiio\i.v/oi.  : 
Plin.  XIV,  78;  Cad.  Aurelian.  de  morb.  acul.  2,  3'J  ;  Athen.  1,  p.  32'*  ;  Sc/iol.  ad. 
Aristop/i.  Niib.  1237. 

(3)  Col.  XII,  20,  7. 

(4)  Col.  XII,  19,  2  :  Qiiaecunque  vini  nota  sine  condimento  valet  perennare, 
optimam  esse  eam  censemii.'i,  nec  omnino  quidquam  permiscendum,  quo  nalura- 
lis  sapor  ejits  infuscelur.  Id  niim  praestaiilissimum  est,  quod  simple  nalura 
placere  polerit. 

(5)  Plin.  XXIII,  40  ;  Mart.  III,  77,  8;  Dioscor.  V,  43. 

(6)  Dioscor.  V,  10. 

(7)11  en  est  souvent  question  dans  la  Bible  :  I  Sam.  XVI,  20;  Jos.  IX,  5  et 
13;  Job  XXXII,  18-19;  Ps.  CXIX,  83;  Matth.  IX,  17;  Marc  II,  22. 

(8)  Aristot.  Meleor.  IV,  10,  5,  1  =  p.  388'' Bk. 

(9)  Ilessel,  op.  cit.,  p.  1  sq.  et  41  sq. 

(10)  La  seule  appellation  cidleus  pour  la  plus  grande  des  mesures  à  vin  prouve 
déjà  que  l'usage  des  outres  était  répandu  en  Italie.  Les  deux  peintures  pom- 
péiennes llelbig,  \Vandf/e)n((lde,  1487-88,  el  Mus.  liorb.,  IV,  tav.  A,  V,  tav.  48, 
montrent  qu'on  importait  le  vin  dans  une  grande  outre  d'où  on  le  transvasait 
en  amphores;  cf.  llelbig  1486.  Dans  Plaut.  Truc.  V,  H,  nous  lisons  de  même  : 
Opus  7iutri('i  aille)»,  ulrem  i/l  haheal  céleris  vini  lavfjiler.  Ut  dies  noctesque 
polel.  Et  Diij.  .WXIll,  G,  3,  §  1  :  Vino  leijalo  ulres  non  debebunlur,  ne  culleos 


L'ALlMENTxVTlON.  87 

mun  avec  la  Grèce  les  procédés  artificiels  de  maturation  du 
vin  ;  car  les  vins  du  midi  ne  valent  tout  leur  prix  qu'à  force 
de  vieillir  :  on  en  hâte  donc  le  dépouillement,  en  exposant 
le  vin  nouveau  à  l'ardeur  du  soleil  (1)  ou  en  l'enfumant  dans 
des  locaux  spéciaux  (2)  avant  de  le  descendre  en  cave.  Encore 
ce  traitement  est-il  moins  nécessaire  aux  vins  généreux.  En 
Gaule  il  est  poussé  à  un  tel  excès  que  le  vin  ne  perd  jamais 
le  goût  fumeux  (3).  (459) 

Autant  de  vins  naturels,  autant  d'artificiels,  vina  ficticia  :  "«=  artiCcieis  ; 
on  les  sert  au  repas,  ou  plutôt  à  la  giistatio  ;  ce  sont  parfois 


quidem  deberi  dico.  Mais  les  outres  ne  paraissent  avoir  servi  qu'à  transporter 
le  vin,  non  à  le  garder.  L'usage  des  outres  à  table  est  suranné  d'après  Varron 
cité  par  Nonius,  p.  b44,  ^  :  Antiquissirni  in  conviviis  aires  vini  primo,  postea 
linas  ponebant. 

(1)  Plin.  XIV,  n  et  85;  Cat.  de  re  rust.  105. 

(2)  Dans  l'Orient  (Ps.  CXIX,  83)  et  en  Arcadie  (Aristot.  Meteor.  IV,  10,  5),  on 
fumait  le  vin  en  outres.  Galien  décrit  l'aménagement  de  fumoirs  où  Ton  traite 
le  vin  en  amphores  (XIV,  p.  17),  et  ajoute  (p.  19)  que  le  vin  de  Naples,  nommé- 
ment le  triphyllin,  et  nombres  d'autres  vins  d'Italie  subissent  le  même  traite- 
ment. Id.  XI,  p.  663  :  tizzi  toi  ■%à\zr.i'zr\ôz<;,  hi  TzoXkol^  y lopioi;  xivoûai  -zz  xal  [xeTa- 
(pépoyji  Toùç  oîvouç,  là<s-Kz^  ouv  vcal  TiXioûai  ys  xal  6ep|i.aivoufft,  wç  èviouç  aÙTÛv 
diTiOsTç  ■fif/zz^di.  T'h|V  à~ô  toû  xaTtvoû  5£yo[i.ivo'j;  •zo'.ôir^'zx  •  xal  itap'  fijxTv  ys  xaxà 
T'h,v  'Afftav  è~l  toùç  xepâfio'Jî  xôJv  oixiôôv,  OTav  t,x-i;)  Oépouî  wpa,  Xayr,vo'.î  sy^^sôixsvoi. 
cysSàv  a7:avT£;  iTriTiOîvTaL,  xal  [xz-zx  TaiJTa  xaOaipO'jvTô;  èv  ÛTîspwoiî  o".xT|ixaTiv,  tLv 
£v  TOÏ;  xaxojyéoi;  [].iWz\.  xau0r|j£s6ai  aXô;  TTOATvr,,  xaTaTtOsv-ïat  xal  6)^t>);  Tipàî  [liOTiji- 
êptav  T£  xal  T:po;  'r^'.m  itl  axpé'jo'jsi  xà^  àiroOriXa^,  o'î  \i.iXkzi  Oâxxov  aùxo-j;  zt.~i- 
(J/at  xc  xal  TtoxL;j.o'j;  èpyisasOat.  Recette  pareille  dans  Colum.  I,  6,  20  :  Apothe- 
cae  recle  siiperponenlur  his  locis,'  unde  plerumqae  fumiis  exorilur  :  quoniam 
vina  celerius  veluslescunl,  quae  fiimi  quodam  lenore  praecoquem  malurilalem 
Iruhunl.  Projiler  quodel  uliud  lohiilalum  esse  dehebit.  quo  amoveantur.  ne  rur- 
sus  nimia  suffitione  medicalasinl.  Allusion  à  ce  traitement,  Ilor.  Od.  111,  8,  11  : 
Ampfiorae  fionum  bibere  institutae  Consule  Tullo.  Cette  méthode,  également 
enseignée  par  Palladius  (XI,  14,  8),  est  réprouvée  par  Pline  (XXIil,  40)  :  Vinum 
fumo  inveteratum  insaluberrimum  [ou  saluberrimum].  Mangones  isla  in  apollie- 
cis  excor/ilavere. 

(3)  Plin.  XIV,  G8.  Martial.  X,  3(i  : 

Jmproba  Massiliae  quidquid  fumaria  cot/unl, 

Accipit  aetatem  quisqtiis  ah  igné  cadtis, 
A  le,  Miauur,  vcuil  :  7niseris  lu  tnitli.s  arnicis 

Ver  frein,  per  longas  loxica  saevu  vins: 
Nec  fncili  prelio,  sed  qiioconlenla  Falerui 

Tesln  sit  nul  sellis  Setin  cara  suis. 
\un  venins  qunre  tnui  lougo  lempore  Ihintnin, 

llnec  pulu  vnusn  libi  csl,  ne  luu  viiin  bibns. 
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des  potions  médicinales,  parfois  aussi  des  boissons  écono- 
miques. On  distingue  les  vins  purs  apprêtés,  les  vins  de  miel, 
les  vins  épicés  et  ceux  de  fruits.  La  première  catégorie  com- 
prend le  vin  de  raisins  secs  [pa-ssiim]  (1),  les  moûts  cuits 
{defrutum  ou  frutiim^  caroenum^  sapa^  en  grec  £'!/T,;j.a  ou 
o-'lpawv)  (2),  et  la  piquette  [lora)  qu'on  obtient  en  faisant  macé- 
rer dans  Teau  les  marcs  pressurés  (3).  Les  vins  miellés,  selon 
les  proportions  du  mélange  et  la  qualité  du  moût,  sont  dits 
(460)  mulsiim  (olvô[jL£).'.)  et  melitites  (4).  Les  vins  aromatiques  rem- 
plaçaient nos  liqueurs,  et  nous  en  connaissons  plus  de  cin- 
quante variétés,  soit  directement  extraites  d'berbes,  de  tleurs 
et  de  bois  odorants,  soit  parfumées  avec  des  huiles  végétales, 

(1)  Varron  cité  par  Nonius,  p.  .j.'jl  ;  Plin.  XIV,  81  ;  Coluin.  XII,  39  ;  Pallad.  XI, 
18;Dioscor.  Y,  9. 

(2)  Varron  traitait  de  ces  breuvages  dans  son  de  vifa  pop.  Rom.  lib.  I,  et 
Biicheler  {Bhein.  Mus.,  XIV,  1859,  p.  448)  rétablit  comme  suit  son  exposé, 
d'après  Nonius,  p.  531  :  Anliquae  mulieres  majores  natu  bibebant  loram  mit 
sapam  mit  defretum  mit  passum  [mit  muriolmn]  qiiam  miirrinmn  quidem  Plau- 
ttis  appellnre  pittatur  ;  tiim  mitem  murrinmn  loram  dicebant  in  vindemia  cum 
exp7'essissent  aciiiis  mustum  et  folliculos  in  doliiim  conjecissent.  Sapam  appel- 
labant,  quod  de  miislo  ad  mediam  partem  decoxerant  ;  defretum,  si  ex  duabus 
partibus  ad  tertiam  rederjerant  defervefaciendo.  Passum  nominabant.  si  in  vin- 
demia uvam  diutius  coctam  legerent  eamque  passi  essent  in  sole  aduri.  Vino 
addito  loram  passi  vocare  coeperunt.  Muriolam  nominabant.  quom  ex  uvis 
e.Tpressum  erat  passum  et  ad  folliculos  reliquos  et  vinacea  adjiciebant  sapam. 
On  cuisait  donc  le  moût  de  manière  à  le  réduire  aux  deux  tiers,  à  moitié  ou  au 
tiers.  Le  premier  de  ces  produits  est  dit  carenum  :  Pallad.  XI,  18:  Isid.  Or. 
XX,  3,  15.  C'est  le  Caroemim  Maeoniiim  de  TÉdit  de  Dioctétien  (II,  13),  iden- 
tique sans  doute  au  Kapûïvo;  de  Galien  (VI,  p.  801).  Varron  nomme  le  second 
produit  5flpa  et  le  troisième  defretum  ou  defrutum,  tandis  que  c'est  à  celui-ci 
que  Palladius  [loc.  cit.)  applique  le  nom  de  sap.a.  Cf.  Colum.  XII,  20,  2;  21,  1. 
En  grec  il  s'appelle  aipotiov  (Gaien.  X,  p.  833;  Orib.  I,  p.  356)  ou  £'>f,u.a  :  Galen. 
loc.  cit.  ;  Plin.  XIV,  80  ;  Geop.  8,  32.  Sur  la  muriola,  voir  M.  Voigf,  Rliein.  Mus., 
XXVllI  (187.3),  p.  56  sq.  Decoctum  mentionné  Ed.  Diocl.  If,  15.  Defr[e]tum  a 
Romulo  se  lit  sur  une  amphore  trouvée  à  Pompéi. 

(3)  Cat.  de  re  rust.  57  ;  Varr.  de  re  rust.  1,  54;  Col.  Xll,  40  :  Plin.  XIV,  86; 
Dioscor.  V,  13;  Geop.  6,  13;  Orib.  I,  p.  .3.59. 

(4)  V.  supra,  I,  p.  379,  n.  l.  Dioscor.  V,  15-16;  Col.  Xll.  il  ;  Plin.  XIV,  85; 
Geop.  8,  26;  Orib.  I,  p.  399;  ôii'favcôaEXi,  Orib.  I,  p.  384.  On  lit  mulsum  sur  une 
amphore  pompéienne  (Bull,  d.'inst.  1881,  p.  234;  Nnt.  d.  Scavi  1879,  p.  154)  et 
mul(sum)  sur  une  amphore  romaine  («m//.  Vowm».  1879,  p.  51).  On  fabriquait 
des  breuvages  de  même  genre  avec  do  l'eau  et  du  miel  (afAt-toaTov  ou  ûôpô- 
iiî^i,  Orib.  r,  p.  360  sq.),  avec  de  l'eau  ilo  mer  et  du  miel  (Oa),aTJÔa£Xi,  Dioscor. 
V,  17  et  20),  avec  de  l'eau,  du  miel  et  du  vinaigre  (>j--J<i.i'K:,  Dioscor.  V,  22,  et 
Orib.  I,  p.  301),  avec  du  miel  et  des  fruits  (u-VAôasXi,  Dioscor.  V,  29). 
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OU  fabriquées  suivant  telle  autre  recette  plus  complexe.  En 
se  bornant  aux  extraits  les  plus  simples,  on  énumérera  les 
vins  de  roses,  ^ooivr^ç,  rosetiim  (I),  de  myrte,  jj-jot-Itt.;,  ;j.'jpT',- 
viTYi;  (2),  de  violettes,  ià-rov  (3),  de  mastic,  <jy'lv!.vo;  (4),  de  pis- 
taches, Tep[jLivQt.vOs  (o),  de  pommes  et  bois  de  pin,  (7-poêàiTf,ç, 
TTiTuivoç,  de  sureau,  xsopwo;,  àpx£'jQt.vo^,  de  cyprès,  xu-apto-crt.voç, 
de  laurier,  oàcpvf,vo>;  (6),  d'absinthe,  à'LwB'lTYi;  (7),  d'hysope, 
uo-TWTOTfiç  (8),  d'origan,  op'-yavbriç  (9),  de  marrube  {marru- 
biiim),  7Tpaa-'lTr,;(10),  de  thym,  Quixir/i;,  de  sarriette,  8'jtj.êp'lTf,;, 
de  menthe,  xaXa(jn,vO'lrr,ç,  de  pouliot,  ylTiywv'!Tfi«;(li),  d'aurone 
mâle,  àêpoTovi-A,;  (12),  d'acore,  h.y.o-ji'zr^:^^  d'ache,  o-îXwItt,^,  de 
fenouil,  pLapaBp'lrri;,  d'anet,  aWfi'.voq,  d'anis,  àv'.T'l-:'/-,;  (13),  de 
serpolet,  serpijllwn^  de  moutarde  (14),  et  de  scilles,  oxùXi- 
Tu6<;(15).  Un  mélange  de  myrrhe  donnait  la  murrhina  (potio), 
déjà  connue  de  Plante  (16).  Sous  le  nom  à'aromatites  on  com- 
prenait diverses  compositions  dont  on  peut  lire  les  recettes 
dans  Dioscoride  et  Pline  (17)  —  Pline  y  fait  rentrer  la  mur-       (46i) 

(1)  Dioscor.  V,  33 ;  Plin.  XIV,  106;  Orib.  I,  p.  401  et  431-2;  Erf.  Diocl.  II,  19; 
Pallad.  III,  32,  et  VI,  13  ;  Geop.  8,  2;  Lampr.  //e/ior/.  21. 

(2)  Cat.  dere  riist.  12.j;  Col.  XII,  38  ;  Pall.  H,  18;  III,  31  ;  Dioscor.  V,  3G-37; 
Plin.  XIV,  104;  Orib.  I,  p.  402;  Ed.  Diocl.  Il,  IG. 

(3)  Orib.  I,  p.  433.  Violatum  :  Pall.  III,  32. 

(4)  Dioscor.  Y,  38. 

(5)  Diosc.  V,39. 

(6)  Diosc.  V,  4i-47;  Gpop.  8,  8. 

(7]  Diosc.  V,  49;  Plin.  XIV,  109  ;  Coi.  XII,  35;  Geop.  8,  21  ;  Orib.  I,  p.  433  ;  Ed. 
Diocl.  II,  18;  Lampr.  Hel.  21,  6;  Pall.  111,  32. 

(8)  Diosc.  V,  iiO;  Plin.  XIV,  109;  Col.  XII,  35  ;  Geop.  8,  15. 

(9)  Diosc.  V,  61;  Plin.  XIV,  105  et  111  ;  TpxY'^p'.vzvîxT,;  Diosc.   V,  55. 

(10)  Diosc.  V,  .58;  Plin.  XIV,  105;  Col.  XII,  32. 

(11)  Diosc.  V,  59-62;  Col.  XII,  35;  Plin.  XIV,  105  ;  Geop.  8,  7. 

(12)  Diosc.  V,  62;  Plin.  XIV,  105;  Col.  XII,  35. 

(13)  Diosc.  V,  73-75;  Plin.  loc.  cil.  ;  Col.  loc.  cil.  ;  Geop.  8,  3-4,  9  et  16. 

(14)  Plin.  XIV,  105-106. 

(15)  Diosc.  V,  26;  Col.  XII,  .33;  Pliii.  XIV,  100. 

(16)  Plin.  XIV,  92-93;  Plant.  Pseiid.  7il;  Coll.  X,  23,  2;  Kost.  Ep.,  p.  144,  s. 
V.;  Varr.  ritr  Non.  p.  551  ;  Aolian.  Var.  XII,  31.  Evan;,'.  Marc.  XV,  23  :  xa'.  èùi- 
6ouv  aÙTiT)  T'.EÎv  Êsu'jp'.Taivov  olvov,  ce  quo  la  Viilfîale  traduit  par  mi/rrhaliiin 
vitunn.  Vuif,'t  (lili.  Mus.,  XXVIII,  p.  60)  admet  que  la  murrata  (Fest.,  p.  158'',  22) 
et  \n.miirriiia  rl.iienl  deux  buissons  ditlV-rentes,  l'une  aim-re,  l'aulrc  duiice,  et 
difléraieni  aussi  toutes  deux  de  la  murioln  (Non.  loc.  cit.)  qu'on  fabri(|uait  en 
addiliomiatd  de  Nfi]ifi  les  marcs  du  pa.isum. 

(17)  Plin.  XIV,  107;  Dio.se.  V,  64  .sq. 
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rilina  —  vins  au  nard  et  au  malobathre  (1),  vins  au  poivre, 
à  la  mynhc  et  à  l'iris  (2).  Le  breuvage  connu  sous  le  nom 
de  cond'ilum  au  sens  étroit  (3)  se  composait  de  divers  ingré- 
dients d'ailleurs  variables,  mais  essentiellement  de  vin,  miel 
et  poivre,  d'oîi  lui  vient  son  autre  nom  de  piperatiim  (4). 
Les  vins  de  fruits  les  plus  ordinaires  sont  les  cidres,  les  poi- 
rés, les  vins  de  grenades,  de  dattes,  de  figues  et  de  mûres  (5). 
Certaines  provinces  fabriquent  des  boissons  du  genre  de  la 
bière,  telles  que  cerevisia,  zythiim  et  cannim,  qui  ne  parais- 
sent pas  être  entrées  dans  les  usages  italiens  (6). 

Les  vins  romains  ne  se  conservent  ni  en  outres  ni  en  tonnes 

doUa,        de  bois  (7),  mais  dans  des  vaisseaux  de  terre,  rlHo'.  ou  dolia  (8), 

amphorae,      auxqucls  OU  emplit  les  amphorae  (9).  Vimim  doliare,  c'est 

(1)  Pline  (XIV,  108)  rattache  cette  préparation  à  Varomalites.  Diosc.  V,  67. 
[Elle  est  sans  doute  identique  au  navdinum  de  Plaut.  Mil.  r/l.  824,  et  au  folia- 
tum  de  Mart.  Xi  V,  1 10  ;  cf.  Plin.  XUI,  15.] 

(2)  Dioscoride  (V,  6a)  nomme  également  ce  produit  aromatites. 

(3)  Un  condilarius  et  une  conditaria  :  C.  I.  L.  VI,  9277.  Cf.  Augustin.  Civ.  Dei 
XXII.  8. 

(4)  Plin.  XIV,  108;  Symphosii  aenigma  82,  inBaehrens,  /*.  L.  M.,  IV,  p.  381  = 
Riese,  Anlhol.,  I,  p.  204,  n.  82  ;  Lampr.  Ileliof/.  21;  Cels.  IV,  19;  Ed.  Diocl. 
II,  17.  Recettes  :  Apic.  1,  1;  Orib.  I,  p.  433  sq.  ;  Geop.  8,  31  ;  Marcell.  Emp.  23, 
p.  166,  et  26,  p.  178  et  185;  Aetius  3,  66-68;  16,  118;  Paul.  Aegin.  7, 11  ;  Nicol, 
Myreps.  1,  45  et  194-5;  27,  33-43.  C'est  par  ce  breuvage  romain  que  se  traite 
aussi  l'Alexandrin  Pellas  :  Anlh.  G?-.,  lîl,  p.  120,  n.  26. 

(5)  Diosc.  V,  32,  34  et  40-42  ;  Plin.  XIV,  102-103  ;  Pall.  III,  25,  11  et  19  ;  IV,  10, 
10;  Orib.  I,  p.  399-401. 

(6)  Mentionnées  toutes  trois:  Ed.  Diocl.  11,11-12;  Ulp.  Dig.  XXXIII,  6,9.  La 
cerevisia  se  brassait  en  Gaule,  le  zylhum  en  Espagne  et  en  Egypte  :  Strab.  III, 
p.  155  ;  XVII,  p.  799  et  824;  Plin.  XXII,  164.  Il  est  question  de  la  décoction  d'orge 
égyptienne  dans  Athénée  ^I,  p.  34'').  V.  aussi  :  Wilkinson,  Manners  and  Cus- 
ioms  of  the  ancienl  Eg>/ptians,  London  1837,  II,  p.  171-173  ;  et  sur  toutes  les  biè- 
res en  général  :  Zosimi  Panopolitani  de  zythornm  confectione  fragmentum.\ 
Ace.  hist.  zylhor.  s.  cerevisiar.,  scripsit.  C.  G.  Gruner,  Solisbaci  1814,  in-8  ; 
Meibom,  de  cerevisiis,  Ilelmst.  1668,  et  inGronov.  Thés.,  IX,  p.  537  sq.  Recher- 
ches plus  récentes  sur  les  bières  connues  des  peuples  barbares  de  l'antiquité, 
dans  Hehn,  op.  cil.,  p.  123  sq. 

(7)  Les  tonneaux  n'étaient  en  usage  que  dans  la  Gaule  :  Plin.  XIV,  132; 
Strab.  V,  p.  214  et  218;  Hcrodian.  VIII,  4,  4  ;  Ilohn,  p.  497;  Jung,  Rômer  u. 
Romanen,  p.  176.  On  en  voit  figurés  sur  la  Colonne  Trajane  :  Froehner,  Col. 
Trajane,  I,  29,  et  111,  163;  Rich,  Dictionanj,  a.  v.  cupa. 

(8)  Il  en  sera  question  plus  bas. 

(9)  Dig.  XXXlll,  6,  15-16.  L'opération  est  dite  diffundere  (Juven.  V,  30)  et 
l'amphorc  en  porte  la  date  :  C.  /.  L.  IV,  2551  (l.  3,  lire  di/f.);  Bull,  municip. 
1874,  p.  40,  et  1879,  p.  50;  cf.  A.  Mau.  ISull.d.  Inst.  1880.  p.  95. 
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l'épithète  du  jeune  vin  qu'on  tire  au  tonneau  ;  s'il  doit  vieillir,  (462) 
on  le  met  en  amphores  {diffunditur)  (1)  pour  l'encavcr,  et  il 
en  est  de  même  des  vins  artificiels  (2).  Les  amphores  sont 
fermées  avec  des  bouchons  en  terre  (3),  scellées  de  poix, 
d'argile  ou  de  plâtre  (4)  [oblinere]  (5),  gypsare)  (6),  et  portent 
une  marque  {nota)  (7),  tantôt  sous  forme  d'étiquette,  ;?z«a- 
cium  (8),  tantôt  inscrite  sur  la  panse  môme  de  l'amphore. 
Parmi  les  amphores  en  très  grand  nombre  que  nous  pnt 
livrées  les  fouilles  de  Pompéi  (9),  celles  du  Monte  Testaccio  {iù) 
et  celles  du  grand  dépôt  du  quartier  des  castra  praetoria  (H) 
découvert  en  1878,  quelques-unes  portent  le  timbre  de  la 
manufacture  qui  les  a  fabriquées  (12);  mais  nombre  d'autres 
exhibent  une  marque,  ordinairement  faite  à  la  plume,  parfois 
au  pinceau,  en  couleur  noire,  rouge  ou  blanche,  indiquant  le 
cru  et  la  quahté,  probablement  aussi  l'année  de  la  récolte  (13), 


(1)  Salmas.  Exercit.  Plin.,  331  sq. 

(2)  Ainsi,  pour  le  vin  de  scille,  Coliim.  XII,  33  :  postea  (lorsqu'il  est  fait) 
eximito  et  defaecatum  vinum  in  amphoras  bonus  adjicito.  Cf.  supra,  p.  88, 
n.  2  et  4. 

(3)  Bouchon  d'amphore  en  terre  avec  l'inscription  P.  Saufe(i)  (le  vendeur 
apparemment),  trouvé  à  Palestrina  :  Gerhard,  Arch.  Anz.  1865,  n.  196,  p.  51. 
Couvercle  en  plomb  :  Rliein.  Jahrbuch  66  (18TJ),  p.  95. 

(4)  Galen.  XVII,  2,  p.  16-4  K. 

(5)  Colum.  Xll,  32,  etc.  Ilor.  Od.  I,  20,  3;  III,  S,  10.  On  lutait  aussi  avec  de  la 
poix  les  opercula  doliorum  :  Plin.  XIV,  135. 

(6)  Col.  XII,  39,2;  41,  1  ;  42,  3. 

(7)  D'où  le  nom  de  nota  pour  le  cru  lui-môme  :  Ilor.  Od.  11,  3,8;  Sat. 
I,  10,  24. 

(8)  Pctron.  .34  :  Statua  allalae  siint  ampliorae  vilveae  dilifjenter  gypsatae, 
quarum  in  cervicibus  pittacia  eranl  affixa  citm  iioc  tiliilo  :  Falerninn  Oinmia- 
num  annorum  centinn. 

(9j  Les  marques  des  amphores  pompéiennes  ont  été  publiées  par  il.  Schuene, 
C.  /.  L.  IV,  p,  m  sq.  Voir  aussi  les  additamenla  de  Brizio  et  Schoene,  in  : 
Ephem.  epiyr.,  I,  p.  160  sq.  ;  Bull.  d.  Inst.  et  Not.  d.  Scavi,  passim. 

(10)  Dressel,  Ricerche  sul  Monte  Teslaccio,  in  Annali  1878,  p.  118  sq. 

(1!)  Dressel,  di  un  r/rande  deposito  di  anfore  rinvenufo  net  nuovo  quarliere 
del  castra  pretorio,  in  Bull,  comiin.  1879,  p.  36-112  et  143-195. 

(12)  Dressel,  Ricerche,  p.  131  sq. 

(13)  Galen.  XIV,  p.  25  (parlant  de  la  cave  impériale  à  Homo)  :  ïyiùyé  toi  tûv 
oîvuv  Twv  «ha'AEpivwv  éxiatou  t>,'/  fiXixiav  àvayipo'jsxuv  «•^tivEypaiijj.^vTjV  toî;  XEpa- 
|ji(o'.î,  eI/Ô[1TjV  T-f,«  yetijeioi;,  oaoi  irXêiovwv  èxwv  T,arav  tHoii,  itpospyôixevo;  à- 
aÙTÛiv  îyoi  TÛv  oùôàv  dzo-ixpov  ê//jvtov.  Ce  sont  là  les  Ifinç/iiidioru  vina 
d'Horace  :  Od.  III,  16,  34  ;  21,  8  {lene  mrrinn,  Od.  III,  29,  2).  Indication  du  con- 
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(463)  le  nom  du  vendeur  (1),  outre  un  ou  plusieurs  chiffres 
dont  en  général  on  n'a  point  donné  jusqu'à  présent  d'inter- 
prétation   sûre    (2).  Voici    un  spécimen   de  ces  amphores 

amphorne  .  .       .  ,  ,  , . 

litttratue;     'à  luscriptious  [amphorac  litteratae)  (3)  : 

FAYStianum 
Tl.  CLAVDIO  IIII 

COS  (47  ap.  J.-C.) 
L.  YITELLIO  III  (4). 

Un  autre  : 

en.  lennXO  M  ASLXIO  COS  (2."  ap.  J.-G.) 
FViXDanum  (5). 

Un  autre  : 

TI  •  CLAVDIO    P.  QVLNCTÏLIO  COS  (741  =  13) 
A.  D.  Xllï.  K.  IVN.  VINVM 
DIFFVSVM    QVOD    NATVM-  EST 
DVOBVSLENTVLIS  COS  (736  =  18) 
AVTOCR.  (6). 


sulat  sur  les  amphores  mentionnée,:  Tibull.  Il,  1,  27;  Ilor.  Od.  III,  28,  8 
[Bibiili  considis  amphoram);  8,  11;  21,  1;  Epod.  13,  6.  Le  plus  ancien  consulat 
inscrit  sur  les  amphores  qui  nous  sont  parvenues  est  de  l'an  647  =  107  :  Hen- 
derson,  Uistory  of  Wines,  p.  54  =  C.  /.  L.  VIIL  n.  10,  477,  1.  On  a  trouvé  à 
Pompéi  16  amphores  datées,  23  au  Jlonte  Testaccio  (Dressel.  Annali  1878, 
p.  167j,  et  10  aux  castra  praetoria,  dont  l'époque  se  place  entre  les  années  107 
avant  et  253  ap.  J.-C. 

(1)  Plin.  XXIII,  33  'parlant  de  falsification  de  vins!  :  eo  venere  mores,  ut 
nomina  modo  cellarum  veneant,  sfalimque  in  lacubus  vindemiae  adulterentur. 
Dans  Doni  p.  LXXXll;  se  voit  une  amphore  avec  la  marque  e.vcell{is)  L  Purelli 
Gemelli. 

(2)  Les  petits  chilîres  paraissent  indiquer  la  capacité  de  Tamphore,  ou  par- 
fois r.igedu  vin;  les  grands  forment  un  numéro  d'ordre.  Sur  ces  diverses 
marques  voir  aussi  Bruzza,  Iscriz.  Vercellesi,  p.  185  sq. 

(3)  Plaut.  Poen.  835  ;  bibitur,  esliir,  quasi  in  popina,  fiaud  secus.  Ibi  tu  videas 
lilteralas  fictiles  epistulas  t'ice  siqnalns  :  nomina  insunl  cuhitum  lonr/is  litte- 
ris.  Juven.  V,  33  :  Cras  bibet  Albanis  aliquid  de  montibus  auf  de  Setinis, 
cujus  palriam  titulumque  seneclus  Delevil  tnulla  veteris  fuligine  testae. 

(4)  C.  /.  L.  IV,  2553. 

(5)  C.  /.  L.  IV,  25.'^2. 

(6)  Lanciani,  Bull,  municip.  1874,  p.  40.  La  dernière  ligne  porte  sans  doute 
le  nom  du  marchand  :  Autocrates. 
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Un  autre  enfin  :  ^ 

LVN  •  VET  § 

A  IIII  R  ^ 

X  > 

M  •   VALERI   ABINNERICI  (1). 

Dans  la  très  haute  antiquité,  en  Italie  comme  en  Grèce,  le  (464) 
vin  était  à  fort  bon  marché  :  encore  en  504  =  2o0,  le  conr/ius  P"''duïm. 
(près  de  trois  litres)  se  vend  un  as  (2),  et  Golumelle  (III,  3, 10) 
compte  40  urnes  de  vin  ordinaire  nouveau  à  300  sesterces  au 
plus  bas,  ce  qui  met  Tamphore  à  IS  sesterces.  Mais  ce  sont  là 
des  minima.  Les  vins  vieux  et  généreux  atteignent  des  prix 
élevés  :  dès  le  temps  de  Socrate,  le  chios  vaut  à  Athènes  une 
mine  le  metretes  (3),  soit  2  fr.  10  le  litre,  et  à  Rome  il  devait 
être  bien  plus  cher,  puisque  le  seul  falerne  était  en  Italie 
même  une  consommation  de  grand  luxe  (4).  Le  transport 
n'était  point  d'ailleurs  seul  en  cause  :  les  vins  vieux  deve- 
naient inabordables,  parce  qu'on  était  dans  l'usage  de  cumu- 
ler les  intérêts  du  capital  qu'ils  représentaient.  Ainsi,  le  vin 
de  la  fameuse  année  633  =  121  [vimim  Opimianum)  s'acheta 
en  vendange  100  sesterces  l'amphore,  au  témoignage  de  Pline 
[Hist.  Nat.  XIV,  56)  ;  sous  Caligula,  160  ans  plus  tard,  on  en 
vendait  encore;  mais  le  capital  initial,  en  calculant  les  inté- 
rêts à  6  0/0  l'an,  s'était  élevée  à  1,065  sesterces,  et  V uiicia  ou 

(1)  Fiorelli  {Giornale  d.  Sccivi  di  Pomp.  1861,  fasc.  I,  p.  2(1  |iulilic  trois 
inscriptions  de  ce  tj-pe  (aujourd'hui  C.  /.  L.  IV,  2599-2601),  quil  lit  ainsi  : 
Lunense  vêtus  annorum  quatuor  rubrnm,  decem  sexlarii  Marci  Valerii  Ahinne- 
rici.  Le  ctiitl're  X,  en  cU'et,  indique  la  capacité,  puisque  les  deux  autres  mar- 
ques portent  des  chill'res  diflY-rents,  savoir  Vll[  S.  (=  octo  semis)  et  V.  Une 
quatrième  marque  porte  Xllll  S.,  chiU're  qui  d'ailleurs  ne  saurait  se  référer 
à  (les  sp.iioriiy  dont  il  tient  48  ;'i  ramphore;  ce  doit  l'tre  un  jau<,'eage  en  coii;iii 
(8  à  l'amphore;  ;  mais  malheureusement  Kiorelli  n'indi(|ue  pas  la  fjrandeur 
des  vases  en  r|ucstiiin.  il  pense  (pie  CorncUu  {Cornrliis,  C.  I.  L.]  est  le  nom 
de  la  marchande.  Mar(pii'  disposée  de  même,  en  couleur  iioiie.  Demi,  p.  i.xxxii. 

(2)  IMin.  .Wlll,  n. 

(3)  Plut,  de  an.   Iranq.  10,  p.  mo  D. 

(4)  Inscr.  Ilenzen  7411  :  D  M  C.  Duuiiti  l'rii)ii.  Une  c</(>  su(iii)  in  tinnulo 
l'rimii.i  noli.ssiuuis  ille.  Vi.ri  Lucrinis,  polabi  soefte  Falcrnum,  Dalnia  vina 
venus  mccum  senucre  per  annos. 
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Lait, 

(465) 

fromage, 

miel, 

sel. 


Marcliands 
de  comestibles  ; 


cijathus^  la  12"  partie  du  scxlarius,  la  oTC  de  l'amphore,  soit 
un  petit  verre  à  vin  de  notre  mesure,  valait  environ  deux 
sesterces  (4),  ce  qui  met  les  deux  sextarii  ou  un  peu  moins 
d'un  litre  à  44  1/6  sesterces,  soit  environ  9  mk  50  [11  fr.  90]. 

6.  Dans  cette  énumération  des  denrées  alimentaires,  on 
a  omis,  comme  n'ollVant  rien  de  caractéristique  pour  l'anti- 
quité, quelques-uns  des  produits  indigènes  ou  des  ingrédients 
culinaires  les  plus  communs  :  le  lait,  base  de  quelques  plats 
fins,  comme  rà'jpôvaAa  (crème  fouettée)  et  la  melca  (2);  les 
fromages,  dont  le  plus  renommé  est  celui  des  Alpes,  qui 
vient  des  Alpes  Grées  {caseus  Vatusicus)  (3)  —  certains  fro- 
mages anciens  sont  fumés  (4)  —  ;  le  miel  (5),  précieux  suc- 
cédané du  sucre  dans  la  pâtisserie  et  la  cuisine,  car  l'antiquité 
a  connu  la  canne  à  sucre  sans  l'utiliser  (6);  le  sel  enlin,  d'abord 
extrait  de  l'eau  de  mer,  puis  concurremment  tiré  des  salines(7). 

Je  termine  ce  chapitre  par  un  rapide  aperçu  de  toutes  les 
professions  qui  se  rattachent,  en  dehors  des  producteurs  pro- 
prement dits,  à  la  circulation  des  denrées  alimentaires. 

1)  Marchands  de  grains  (8),  boulangers  et  gérants  de  mou- 
lins à  eau. 


(1)  D'aprî's  CCS  donni-cs,  le  passage  Plin.  XIV,  56,  que  déjà  Budé  jugeait 
inintelligible  et  qui  l'est  demeuré  jusque  dans  les  plus  récentes  éditions,  doit 
être  lu  comme  suit  :  Quod  ut  ejiis  temporis  aestimatione  in  sinf/ulas  amphoras 
centeni  nianmi  slaluanlitr,  ex  his  tamen  vsnra  midliplicala  semissibus  (taux 
de  6  pour  100)  quae  civilis  uc  modica  est,  in  Gai  Caesaris  Germanici  fili  prin- 
cipatu,  aîinis  CLX  uncias  binis  n.  (les  éditions  portent  vini)  constifisse  nobili 
exemplo  dociiitnus  referentes  vitam  Pomponi  Secundi  vafis  cenamque  qitam 
principi  illi  dédit. 

(2)  Galen.  X,  p.  468  K.,  supra,  I,  p.  386,  n.  b.  Cf.  Geop.  18,  21.  11  y  a  aussi  de 
Voxijf/ala,  dont  on  trouvera  la  recette  Col.  XII,  8.  Cf.  Galen.  VI,  p.  68!)  K. 

(3)  Galen.  VI,  p.  697;  Plin.  XI,  240. 

(4)  Dig.  VIII,  5,  8,  §  5  :  Ai'isto  respondit,  non  putare  se,  ex  taberna  casiaria 
fumum  in  superiora  aedificia  jure  iinmitli  posse.  Ce  caseus  fumosus  (aoyfxoJao; 
Tupô;  :  Athen.  III, p.  113";  Mart.  XUI,  32)  était  fumé  à  Rome  même:  Plin.  XI,  241. 

(3)  Sur  lapiculture  et  le  miel  on  trouvera  les  documents  coUigés  dans 
Magerstedt,  Bilder  aus  d.  Rôjn.  Landwirlhschaft,  fasc.  6. 

(6)  V.  Dioscor.  M.  M.  Il,  104;  Plin.  XII,  32;  Luc.  Phars.  111,237;  Isid.  Or. 
XVII,  7,  58;  autres  références  dans  Eisenach,  zur  Gesch.  d.  Zuckers,  Gotha 
1866,  in-4'. 

(7)  V.  Organ.  financière,  p.  203  et  354. 

(8)  V.  supra,  p.  46. 
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2)  Marchands  de  légumes  (1). 

3)  Marchands  de  fruits  frais  [pomarii)  (2)  et  négociants  en       (466) 
fruits  confits  {.salgamarii)  (3). 

4)  Marchands  de  bestiaux,  bouchers,  marchands  de  volaille 
et  de  gibier.  —  Les  bouchers  romains  tirent,  de  première 
main,  des  domaines  ruraux  leurs  bœufs,  porcs  et  mou- 
tons (4)  :  on  doit  donc  entendre  par  marchands  de  bestiaux 
les  négociants  qui  amènent  au  marché  les  troupeaux  issus 
de  contrées  lointaines.  Nous  en  connaissons  plusieurs  asso- 
ciations :  le  collegium  mercatorum  pequariorum ,  de  la  pé- 
riode républicaine,  à  Préneste  (5)  ;  les  negotiantes  boarii 
hiiius  loci,  qui  invehont,  nommés  dans  une  inscription  du 
forum  boarium  de  Tan  204  (6);  le  negotiator  campi  pecuarii 


(1)  Une  ner/otiatrix  frumentaria  et  leguminaria  ah  scala  Mediana  :  Or. 
3093  =  C.  I.  L.  VI,  9683.  Felicio  lupinarhis,  à  Poiupéi  :  Bull.  cl.  Inst.  1876, 
p.  234.  Lupinarii  :  Lampr.  Al.  Sev.  33,  2.  N^gotiatores  leg(inninaru),  selon  toute 
apparence,  sur  une  inscription  de  Vindonissa  :  Mommsen,  Inscr.  Conf.  Helvet., 
n.  26L  Une  tabertia  onïon  vend  des  léguiuineux,  figurée  sur  le  relief  romain 
de  0.  Jahn,  Ber.  d.  k.  siiclis.  Ges.  d.  Wissenschaften,  phil.-hist.  Cl.  1861. 
p.  330,  pi.  Xlll,  4.  Un  fabarius  :  Rev.  épigr.  du  Midi  de  la  Fr..  I,  p.  238,  n.  276. 
La  fabaria  de  C.  L  L.  lil,  153,  se  rattache  à  Béryte.  Le  7iegotiator  lentiarius 
et  castrensiarhof  ÙG  C.  I.  L.  V,  5932  =  Or.  4234,  n'est  pas  un  marchand  de  len- 
tilles, comme  l'admet  Ilagenbuch  :  le  mot  équivaut  à  lintearius  Henzen  6991. 
Au  C.  I.  G.  275,  lin.  71,  on  le  voit  nommé  Xevx'.âpioc,  de  Xsvtiov  =  linleum. 
Cf.  Renier,  Inscr.  Rom.  de  l'Alg.,  n.  2874  =  C.  I.  L.  VIII,  5234  :  Abascanlus 
Caesaris  ex  [famï\lia  cast[ren]si  ex  num[ero  ve]stiariorum. 

(2)  Pomarius  :  Hor.  Sat.  II,  3,  227.  Pomarius  de  circo  maximo  :  Or.  4268  = 
C.  I.  L.  VI,  9822.  Pomarius  de  agger(e)  a  proseucha  :  Or.  2323  =  C.  I.  L.  VI, 
9821.  Pomarius,  à  Capouc  :  Henzen  6131  =  C.  I.  L.  X,  3936.  Pomarii,  à  Pom- 
péi  :  C.  /.  L.  IV,  149.  180.  183.  202.  206.  Les  propriétaires  de  jardins  font,  cu.v 
aussi,  le  commerce  de  fruits  :  Varr.  de  r.  rust.  I,  2,  10  (parlant  de  Cu.  Tro- 
mellius  Scrofa)  :  hujusce  pomariasumma  Sacra  via,  ubi  poma  veneunf,  contra 
auream  imaginem.  Le  pomarium  est  un  dépôt  de  fruits  (Schneider,  ad.  h.  L), 
et  il  y  en  avait  sur  la  Voie  Sacrée  :  Ov.  A.  am.  II,  266;  Priapeia  21,  3  :  Quar- 
que  tibi  posui  lanquam  vernacula  poma  De  Sacra  nulli  di.icris  esse  via.  Uolief 
figurant  une  fruiterie  :  Jahn,  loc.  cit.,  pi.  Xlll,  3.  Marchand  de  figues  (ficarius), 
sur  un  relief  de  Vérone  :  ib.,  p.  368. 

(3)  Coium.  XII,  36,  1. 

(4)  Varr.  de  r.  rust.  II,  3,  11  :  Itniii,  qui  ad  cullrum  tinvcm  emuiit.  111,  2.  Il  : 
tu  e  villa  illic  natos  verres  lanio  vendis.  Col.  Vil,  3,  13  :  suburbanae  villicus 
enim  teneros  agnos...  lanio  Iradit. 

(5)  C.  I.  L.  1,  1130. 

(6)  Or.  913  =  C.  /.  L.  VI,  1039.  L'inscr.  porte  invchcnt.  Un  neg(otiator)  ju- 
vencurius  :  C.  I.  L.  X,  5383. 
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d'Orelli  4114  =  C.  1.  L.  VI,  9660;  \c^  porcinarii  (1),  norjotia- 
tore.s  siiarii  (2),  et  les  fournisseurs  de  bètcs  destinées  au 
sacrifice,  pour  lesquelles  étaient  requises  des  conditions  spé- 
ciales (3),  victimarii  (4).  Aux  bas  temps  de  l'Empire,  les  cor- 
pora  suariorum  ai  pecuariorum,  réunis  en  un  seul  collège  par 
Uonorius,  sont  bien  les  fournisseurs  de  porc  pour  la  con- 
sommation urbaine  (5)  ;  mais  les  pecuarii  dont  nous  consta- 
(467)  tons  la  présence  aux  armées  de  Germanie  et  de  Mauréta- 
nie  (6)  doivent  ôtre  plutôt  les  inspecteurs  du  bétail  qui 
pâture  sur  les  terres  des  légions  (7).  Les  bouchers  de  Rome 
{lanii  (8),  /a)iio?ies  {9),  Ianiarii{\.0),coi\fectiiarii)  (11)  consti- 
tuent un  corps  de  métier  bourgeois,  d'où  sortit,  comme  on 
sait,  le  consul  de  Tan  216  avant  notre  ère,  G.  Terentius  Yar- 
ron  (12).  Les  macellani{i^)  vendent  surtout  du  gibier  et  de  la 
volaille  (14),  mais  tiennent  les  comestibles  en  tout  genre  (15): 
aussi  la  police  surveille-l-clle  leur  commerce  par  applica- 


(1)  Plaut.  Capl.  905. 

(2)  Pliii.  VII,  54;  C.  /.  L.  V,  2128  ;  IV,  1506.  L'inscr.  Or.  2672  est  apocryphe. 
V.  C.  I.  L.  IX,  156'.  Relief  de  la  Villa  Albani,  figurant  la  besogne  d'un  abat- 
teur  de  porcs  :  Zoega,  Bassiril.,  28  ;  0.  Jahn,  loc.  cit.,  p.  352,  pi.  XllI,  1. 

(3)  Varr.  de  re  rusl.  II,  5,  10-11. 

(4)  Le  victimcrniis  Serapio  de  Val.  Max.  IX,  14,  3,  doit  bien  être  un  mar- 
chand de  bestiaux,  puisque  Pline  (VII,  54)  rappelle  suarii  negotiatoris  vile 
mancipium. 

(5)  C.  Theod.  XIV,  4,  et  Golhofr.  ad  h.  l.  ;  inscr.  de  lan  340  :et  non  390),  Or. 
3672  =  C.  1.  L.  VI,  1690;  inscr.  de  304  ou  372,  Or.  3166  =  C.  I.  L.  VI,  1770. 

(6)  Dans  l'inscr.  de  Cologne,  Brainbach,  C.  I.  R/ien.  377,  figure  un  miles  le;/. 
XX,  qui  est  en  même  temps  peqitarius.  V.  les  inscriptions  africaines  C.  I.  L. 
VIII,  25.53.  2568-69,  2791.  2827. 

(7)  V.  Mommsen,  C.  I.  L.  II,  2916. 

(8)  C.  I.  L.  VI,  167-8.  9499  (lajnins  de  colle  Viminale.  9500. 

(9)  Or.  4229  (=  C.  I.  L.  X,  6493},  7237. 

(10)  Grut.  1035,  4  =  Iler^og,  Gull.  Narb.  append.,  64. 
(11;  Or.  3672  et  4167  =  C.  /.  L.  VI,  1690  et  9278. 

(12)  Liv.  XXII,  25,  19;  Val.  Max.  III,  4,  4. 

(13)  Suet.  Caes.  26;  Vesp.  19.  etc.,  etc.;  C.  f.  L.  VI,  9532.  Un  iief/olialor  arlis 
macclUiviae,  à  Lyon  :  Grut.  047,  5  =  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  417. 

(14)  Dans  Varron  (III,  2,  11)  il  est  question  de  vendre  au  lanius  \e3  pour- 
ceaux, au  nuicellariiis  les  sangliers.  Celui-ci  achète  aus.si  la  volaille  :  ib. 
111,3,4. 

(15)  Varr.  de  L.  L.  V,  147  :  obsonia.  l'esf.  Ep.,  p.  125,  8.  Du  poisson  aussi: 
Plaut.  Aul.  373. 
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tion  des  lois  somptuaires  (l).  Les  marchands  de  comestibles 
fins  sont  dits  cuppedlnarii  (2).  Tous  ces  détaillants  tiennent 
des  tabernae  (3)  pareilles  à  celle  que  reproduit  le  relief  de 
la  Villa  Albani  (4),  oiî  l'on  voit  étalés  en  vente  des  porcs, 
des  lièvres  et  de  la  volaille.  Le  commerce  des  poulets  est 
en  outre  une  spécialité  (5).  D'autres  boutiques  sont  assorties 
de  viande  salée  ou  fumée  pour  les  provisions  d'hiver  (6),  et 
les  botularii,  les  institores  popinarum  colportent  et  crient 
leurs  saucisses  chaudes  et  autres  victuailles  (7). 

5)  Pêcheurs  (piscicapi  (8),  piscatores)  (9)  ;  marchands  de        (468) 
poisson  [piscatores propolae  (10),  ol  ht  'Pwij.ri  lyOuoTrùXai.)  (11), 
en  particulier  les  cetarii^  cumulant  le  double  rôle  des  Tapt.- 
y£UTai(12)  etTapi')(_07T(ÔAat.(13)  grecs,  soitqu'ils  organisent  eux- 
mêmes  la  pêche  du  thon  et  des  autres  poissons  de  mer  (14) 

(1)  Suet.  Cues.  43  ;  Tib.  34. 

(2)  Donat.  ad.  Ter.  Eun.  II,  2,  25  :  Qui  esculenta  et  poculenta  vendant,  a 
rébus  cupedinis  ob  alimentum  citpedinarii  appellantuv.  A  cette  catégorie  appar- 
tient le  negollator  vinarlus  a  septem  Caesaribus  (nom  d'un  quartier  de  Rome  : 
Marini,  Atti,  p.  245)  idem  mercatov  omnis  fjeneris  mercium  transmarinarum  : 
Or.  4253  =  C.  /.  L.  IX,  4680. 

(3)  Taberna  macellaria  :  Val.  Max.  III,  4,  4.  On  connaît  par  Liv.  III,  48,  5,  la 
taberna  d'un  lanio.  Varron,  cité  par  Nonius,  p.  532,  20  :  tabernae  lanienae. 

(4)  Zocga,  Bassirilievi,  27  =  Jahn,  loc.  cit.,  pi.  XIII,  2.  Relief  semblable 
décrit  par  Gerhard  et  Panol'ka,  Neapels  ant.  Bildwerke,  I,  p.  130,  n.  491. 

(5)  C.  I.  L.  YI,  9674  :  nerjolianti  pullario. 

(6)  Un  neqotiator  penoris  et  vinorum  de  Velabro  a  IIII  scaris  :  Ilenzen 
5087  =  C.  /.  L.  VI,  9671.  Pernarius  :  Or.  4259.  Enseigne  d'une  boutique  de 
pernarius,  figurant  cinq  jambons  côte  à  côte  :  Jahn,  loc.  cit.,  p.  353. 

(7)  Sen.  Ep.  56,  2  :  Mart.  I,  41,  9. 

(8)  CI.  L.  VI,  9799-9801.  A  Pompéi  :  Or.  3700==  C.  I.  L.  IV,  82G. 

(9)  Corpus  piscatorum  et  urinatorum  tolius  alvei  Tiheris  :  Or.  4113  =  C.  I. 
L.  VI,  1872.  Les  urinatores  travaillent  à  retirer  les  marchandises  qui  ont  som- 
bré avec  les  barques  du  Tibre  :  Di;/.  XIV,  2,  4  S  1  ;  cl'.  Liv.  XLIV,  10,  3,  et 
supra,  p.  26,  n.  1. 

(10)  A  Ostie  :  Or.  4109. 

(11)  Athcn.  VI,  p.  224^ 

(12)  Outre  les  passages  cités  aux  lexiques,  voir  Lcemans,  l'api/ri  (iraeci,  pap. 
P,  p.  83. 

(13)  V.  Kohler,  in  Mém.  Acad.  S.  Ptbij,  6=  sér.,  1,  p.  3S1).  Les  imporlalours 
sont  dits  xap'./T|Yoi. 

(14)  Varron,  cité  par  Nonius,  p.  49, 15  :  Son  nninifidvcrtis  cctario."!,  cuin  videre 
volunt  in  mari  tln/nnos,  escendere  in  maluni  aile'.'  La,  piscatio  t/n/nnarin  est 
uientionnéo />(//.  VIII,  4,  13  pr.,  et  les  ludi  celarii  i\c  Padoue(Tac.  Ann.  XVI,  21) 
sont  des  jeux  de  pécheurs. 
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et  en  composent  dans  leurs  propres  officines  des  salsamenta 
(Tap'.yo;)  ou  des  sauces  diverses  (1),  soit  qu'ils  se  bornent  à 
vendre  ces  compositions  (2)  :  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont 
dits  salsamentarii  (3)  et,  si  l'on  précise,  muriarii  (4)  ou 
liquaniinarii  (o). 

6)  Marchands  de  vins  (6). 
(469)  7)  Marchands  d'huile  [olearii)  :  il  y  en  a  qui  ne  tiennent 

que  des  spécialités  (7). 


(1]  Coluiii.  VIII,  17,  12  :  salsametnlonitn  omniuia  piivjamenla,  qiiac  ceturlo- 
rum  officinis  everninliir. 

(2)  Placidi  Gloss.,  in  Mai,  Auct.  class.,  III,  p.  436  :  bolona,  redemtor  celaria- 
ritm  tnbernariim.  in  quibiis  salsamenla  conduntur,  quas  tabernas  vt/U/o  ceta- 
rias  vocanl  *.  C'est  aussi  en  ce  sens  qu'Arnobc  (II,  38  emploie  le  mot  :  ^oXoivr,; 
dérive  donc  de  flôî^o;,  «  coup  de  filet  »,  et  aussi  lit-on  pô)»ov  l/Oûo)-/ 
T.pijGdx:,  Plut.  Q.  conv.  8,  8,  3,  4,  p.  889  D.  Au  contraire  Donat  {ad  Ter.  Eiin. 
II,  2,  26)  glose  celarii  par  qui  celé,  id  est  mar/nos  jnsces.  venditanl,  et  bolonns 
exercent;  mais  il  n'j'  a  pas  d'exemple  de  bolona  dans  cette  acception. 

(3)  Cic.  ad  lier.  IV,  '>4,  67  ;  Suct.  V.  lïorat..  p.  44  Rciflerscheid  ;  Macrob.  Sut. 
VII,  3,  6;  Schol.  ad  Pers.  I,  43.  Or.  4249=^  C.  /.  L.  VI,  0676  :  negotians  salsa- 
menlariiis  et  vina7'iarius  }faurarius. 

(4)  Negoliator  inuriarius,  à  Lyon  :  Henzen  7260. 

(îi)  Placidi  Gloss.  in  Mai,  Auct.  class.,  III,  p.  444  :  Celarii.  Celé  dicilur  fjenus 
maximae  beliiae.  Ab  hoc  vero  génère  abusive  piscatores  celarii  diçuntur.  Et 
qui  tractant  ea  quae  ex  piscibus  fiunt,  liquemanarii  (lire  liquaminarii],  qui  ex 
corporibus  piscium  humorem  tiquant. 

(6)  Supra,  p.  74  sq.  Non  seulement  les  caves  à  vin  de  l'antiquité  figurent 
dans  nos  inscriptions  (telles  la  cella  vinaria  Or.  2867,  la  Cella  Groesiana, 
C.  I.  L.  VI,  706,  la  cella  Nigriniana,  Bull,  municip.  1876,  p.  47);  mais  il  en 
existe  encore  aujourd'hui  à  Rome,  où  l'on  a  découvert  récemment  deux  caves, 
renfermant  l'inscription  sui%'ante  (de  l'an  102  de  notre  ère)  :  Collegio  Liberi 
jmtris  et  Mercuri  negotianlium  cellarum  vinariarum  novae  et  Arrunlianue 
Caesaris  «.,  etc.  V.  Lanciani,  Bull,  comun.  1878,  p.  102  ;  Not.  d.  Scavi  1880, 
p.  140,  tav.  4  ;  Bull.  d.  Insl.  1879,  p.  70. 

(7)  M.  Julius  Hermesianus.  di/fusor  olearius  :  C.  I.  L.  II,  1481.  Mercator  olei 
Ilispani  ex  provincia  Baetica  :  Or.  3234  =  C.  1.  L.  VI,  1935.  Negotiator  olea^ 
rius  :  ib.  III,  2936  ;  IX,  5307.  Olearius  :  X,  1934.  C.  Sehtius  Regulianus  eq.  R. 
di/fusor  olearius  ex  Baetica,  curator  ejusdem  corporis  :  Or.  4077.  C'est  donc 
un  négociant  en  gros,  negoliator  magnarius  :  Apul.  Metam.  I,  5;  Or.-IIenzen 
4074=  C.  I.  L.  VI,  1117;  6476  =  VI,  1696;  7243  =  X,  6113.  Mercalores  fru- 
mentarii  et  olearii  Afrarii  :  Or.  3331  =  C.  /.  L.  VI,  1620  ;  ib.  9716-19.  On  a 
trouvé  à  Pompéi  la  taberna  d'un  marchand  d'huile;  une  autre  est  figurée  sur 
Un  relief  du  Vatican:  sur  toutes  deux,  voir  Jahn,  loc.  cit.,  p.  3o0  sq. 

*  Liic  inolciblomcnl  cretarias,  ptiisqup  la  fornic  non  Milgairc  crlnriiirinii  esl  iloniiro  plus 
liaul  ;  rar,  par  corTiiplion,  le  bas  peuple,  qui  i!;iioi'ail  le  mol  savanl  ci'Ios  >•  gros  poisson  »  et 
coniiaissail  le  mol  rrela  u  marne,  marne  fluviale  ».  appelait  les  poissonneries  labernae  crela- 
riae  :  0.  Keller,  Liitein.  Vol/csptyiiioloyir.  p.  5.'i.  —  V.  11. 
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8)  Marchands  de  miel  (1). 

9)  Marchands  de  sel  (2). 

10)  Cuisiniers  et  aubergistes.  —  On  a  vu  plus  haut 
(I,  p.  171)  qu'au  temps  de  Plante  il  était  encore  rare  qu'un 
Romain  eût  un  cuisinier  à  son  service  :  à  l'occasion  on  en 
louait  un  sur  le  Forum,  et  plus  tard  il  y  eut  aussi  des  cui- 
sines publiques  qui  exécutèrent  des  commandes  de  plats  (3). 
Nous  ne  saurions  omettre  ici  les  auberges,  restaurants  et 
cabarets,  fort  multipliés  dans  la  ville  et  la  banlieue  (4).  Les 
noms  en  foisonnent,  mais  sans  aucune  nuance  de  sens,  ou 

bien  peu  s'en  faut  :  caupoîiae^  popinae  {^),  (hermopolia  (Q),        (470) 
tabemae  vinariae  (7);  bientôt  tabernae  tout  court,  parce  que 
beaucoup  de  détaillants,  surtout  les  boulangers,. joignent  ce 


(1)  Varr.f/c  rc  vusl,  lU,  IG,  17.  Un  mellar{his)  a  ]iorl((i)  frif/enifina):  Ilcnzcu 
5091  =  C.  /.  L.  VI,  9618. 

(2}  Salinatov.  Ce  ternie  a  sans  doute  désigné  d'abord  l'exploitant  des  salines, 
qui  salem  facit  :  de  là  le  surnom  de  M.  Livius  Salinator;  de  là  aussi  les 
salinatores  aerarii  de  Caton  [Cafonis  qucie  exstani  rec.  Jordan,  p.  iî).  9  et  les 
salinalores  civitalis  Menapionim  (Or.  749,  ;  cf.  Dossau,  Bi/It.  d.  Inst.  18S3, 
p.  213  sq.  Au  contraire,  le  salarius  de  Martial  (IV,  86,  9  :  Si  damnavei'it.  ad 
salariorum  Curras  scrinia  prot'mits  licebit)  est  un  marchand  de  sel,  et  non  pas 
un  salscnnenturius  comme  l'indiquent  les  lexiques;  de  même  C.  /.  L,  V,  6670; 
X,  .■jj7,  3,  20.  Mais  plus  tard  l'acception  des  deux  mots  se  confond  :  lorsqu'Ar- 
nobc '11,38;  énumère  saimaloves  bolonas  unr/uentarios  aurifices  auciiiies,  les 
salinatores  sont  des  marchands  de  sel  ;  et  inversement  le  corpus  salariorum 
Or.  1092  =  C.  I.  L.  VI,  1152,  et  les  socii  salarii  de  l'inscription  sarde  C.  I .  L. 
X,  78.56,  sont  des  concessionnaires  de  salines. 

(3)  Dans  une  inscription  romaine,  Murât,  p.  1322,  9,  figure  sous  cette  quali- 
fication un  citoyen  romain,  C.  Cetronius  C.  /'.  dapifex.  A  la  même  catégorie 
appartiennent  probablement  :  L.  Clodius  L.  l.  Antioc(hus)  Tuscus  cocus,  à 
Casinmn,  C.  I.  L.  X,  5211;  Marcius  Faustus  Uberlus.  cocus  op lim us,  k  Wba. 
Fuc('n,tia,  ib.  \\,  :i[)3S;  Tj/rannus  cocus,  I.  R.  iV.  6898.  [L'inscr.  .Murât,  est 
apocryphe  {('.  I.  L.  \'l,  5,  31)93*),  et  les  personnages  nonmiés  dans  les  trois 
autres  n'étaient  sans  doute  cuisiniers  qu'avant  leur  atlVaiiciiissemenf.] 

(4)  Sur  l'ensemble  du  sujet,  vnir  :  Zell,  d.  Wirl/islutilscr  d.  Allen,  in  Zell, 
Feriensr/irif'tPH,  t"'''  Sainml..  Kreibnrg  1826,  ln-8,  p.  1-52;  IJecker,  Callus,  III, 
p.  18-28  (27  sq.  (joll).  Di'scription  vive  et  animée,  riche  en  documents  de  toute 
sorte,  mais  i\m  dans  le  détail  est  parfois  sujette  à  caution,  dans  Francisque 
Michil  r|  Kd.  I'\niniier,  llisl.  dos  llàlellcries,  I,  Paris  1S5'.),  in-S  (la  partie  spé- 
ciale aux  Itomaiiis,  p.  51-180).  La  plus  récente  étude  de  la  matière  est  celle  de 
L.  Kriediaender,  Harslrlluiif/cn  aus  der  XiUcn;/Pscli.,\\-,  p.  .'M  si|. 

(5)  Caupiinani  exerrere  :  /h'^.  IV,  1),  I,  S  •>. 

(6)  IMaut.  Cure.  292;  lUid.  529;  Trin.  1013. 

(7)  Apul.  de  M(i{/.  57;  Nonius.  p.  5.12.  Hi. 
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jjrofil  ù  If'ur  commerce  (1);  ganeae  est  un  terme  de  mépris. 
Ces  locaux  enfumés  (2)  et  graisseux  (3)  —  l'épithète  est 
d'Horace,  qui  a  devancé  wShakespeare  — n'abritent  en  général 
que  les  plus  basses  classes  de  la  population  (4)  :  on  y  mange 
sans  trop  avoir  ses  aises  (5),  on  y  boit  surtout  beaucoup,  on 
y  danse  (G),  on  s'y  raconte  les  nouvelles  (7),  Mais  il  y  a  aussi 
des  tavernes  où  des  plaisirs  ])lus  délicats  (8)  attirent  jusqu'à 
l'élite  (9)  ;  il  en  est  même  où  l'on  peut  dépenser  toute  une 
fortune  (10),  soit  qu'on  y  joue  aux  jeux  de  hasard  (11),  ou  que, 
selon  l'usage  commun,  des  courtisanes  y  soient  attachées  à 
demeure  (12).  Cette  dernière  industrie  et  les  fourberies  attri- 
'471)        buées  aux  taverniers  (13)  expliquent  la  mésestime  où  sont 


(1)  Fcst.  Ep.  p.  7,  18  :  AUcariae  merelrices  dicebanlur  in  Campania  solitae 
(Dite  pistrina  alkariorum  versari  quaesiiis  grulla.  Plaut.  Poen.  266.  Sur  Rome, 
voir  supra,  1,  p.  197,  n.  7. 

(2)  Fumosa  laherna  :  Vcrg.  Copa  3. 

(3)  Uncla  popina  :  Hor.  Ep.  1,  14,  21. 

(4)  Juven.  VIII,  172  :  Mille,  sed  in  magna  legaliim  quaere  popina.  Invenies 
aliquo  cum  percussore  jacenlem,  Permixlum  nantis  et  furihiis  ac  fugilivis, 
Inter  camifices  et  fabros  sandupilavum  El  resupinati  cessant ia  lympann  galli. 

(5)  Je  pense,  comme  Beckcr  [Gallus,  111,  p.  23  =  p.  39  Gôll),  que  les  sella- 
riolae  popinae  étaient  des  tavernes  où  l'on  mangeait  et  buvait  assis,  et  non 
point  couché  {accitbans)  comme  dans  un  repas  véritable;  mais  ce  nétait  point 
la  pratique  universelle,  témoin  les  vers  de  Juvénal  cités  plus  haut. 

(6)  Hor.  Ep.  1,  14,  24  :  Nec  vicina  subest  viniim  praebere  taberna  Qiiae  possit 
tibi,  nec  meretrix  tibicina  cujiis  Ad  strepilum  salias  terrae  gravis. 

(7)Juv.  IX,  108. 

(8)  La  Copa  de  Virgile  vante  les  délices  de  sa  taberna  :  un  ruisseau  murmure 
tout  auprès  ;  elle  s'entoure  de  berceaux  et  de  parterres  ;  elle  prodigue  les  tré- 
sors de  Gérés,  de  Bromius  et  de  l'Amour. 

(9)  Cic.  in  Pis.  6,  13  ;  Juv.  VIII,  l"i8.  Le  goût  de  fréquenter  les  tavernes  est 
dit  luxnria  popinalis  (Apul.  Met.  VIII,  1)  et  c'est  à  raison  de  ce  goût  que  le 
grammairien  Lenaeus  traitait  riiisloricn  Salluste  de  lurclio,  nebnlo  et  popino 
(Suet.  de  gr.  15). 

(10)  Mart.  V,  70. 

(11)  Mart.  V,  84,  4. 

(12)  Copa  33.  Cf.  supra,  I,  p.  197,  n.  7.  Dig.  XXIII,  2,  43  §9  :  .Si  qua  caupo- 
nam  e.rercens  in  ea  corpora  quaestuaria  habeat,  ni  mullae  assolent  sub  prae- 
textu  inslriimenti  cauponii  prosliliitas  mulieres  habere,  hanc  quoque  lenae 
appellatione  contineri.  De  là  l'expression  salax  taberna  :  Catull.  37,  1.  Il  en 
était  de  même  dans  les  auberges  pour  voyageurs  situées  sur  les  grandes  rou- 
tes :  cf.  infra,  p.  103,  n.  1. 

(1.3)  Perfidiis  cnupo  :  llor.  Sol.  I,  1,  29.  Callidns  copo  :  Mart.  III,  57,  1.  Cati- 
pones  niuligni  :  llor.  Sal.  I,  5,  4. 
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tenus  \e?>  tader?iarii,  popae  (i),  popinarii  (2),  popinariae  (3), 
copones  et  copae,  gens  que  les  lois  elles-mêmes  réputent 
souvent  infâmes  (4). 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d'hôtelleries  pour  voyageurs  i«oteiion  s, 
[deversoria  [V^) ,  hospitia)  (6),  et  d'écuries  de  remise  {stabu/a), 
dont  les  gérants  sont  dits  copones  ou  stabularii  (7)  :  tant 
l'Italie  que  la  capitale  les  a  connues,  au  plus  tard  dès  le 
n'  siècle  avant  notre  ère.  Il  le  fallait  bien  :  si  les  voyageurs 
de  distinction  avaient  leurs  hôtes  dans  la  plupart  des  cités, 
si  les  chargés  de  missions  politiques  trouvaient  partout  un 
parochus  pour  les  accueillir  (8),  les  gens  qui  voyageaient 
pour  leurs  propres  affaires  n'avaient  guère  d'autre  refuge  que 
l'auberge  ;  même  les  ambassadeurs  rhodiens  qui  vinrent  à 
Rome  en  176  avant  notre  ère,  n'ayant  point  reçu  du  Sénat 
l'hospitalité  accoutumée  (9),  durent  chercher  gîte  dans  un 
sordidum  deijersorium  (10).  Les  propriétaires  de  domaines 
voisins  d'une  grande  route  installaient  le  long  du  chemin  des 


(1)  C.  /.  L.  VI,  982k  Po;j«  Licinias  de  Circo  ma.rhno  :  Cic.  pvo  Mil.  24,  6d. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  9823. 

(3)  Amemone...  patriae  popinoria  nota  :  inscr.  de  Tibur,  Ilenzen  7269. 

(4)  Paul.  Sent.  II,  26,  11  :  Cinn  hls  quae  publiée  mevcibus  vel  tabernis  e.rer- 
cendis  procurant  adulterium  fieri  non  placuif.  Cette  disposition  de  la  loi 
Julia  de  adulteriis  fut  modifiée  par  une  constitution  de  Constantin  de 
l'an  326  (C.  Theod.  IX,  7,  t)  :  les  ancillae  tabernarum,  à  raison  de  leur  vilitas 
vitae,  demeurèrent  réputées  meretrices;  mais  ce  décri  ne  s'attaclia  à  la  domina 
tabernae  (ju'autant  qu'elle  servait  elle-même  les  hùtes.  On  trouvera  tous  les 
documents  sur  la  matière  coUigés  dans  Gothofr.  ad.  h.  l.  Du  personnel  mas- 
culin il  est  dit  (C.  Th.  VII,  13,  8)  :  Inter...  militum  turmas  neminem  e  numéro 
servorum  dandum  esse  decernimus,  neve  e.x  cauponaduclum,  vel  e.v  famosarum 
minisleriis  tabernarum,  aut  ex  cocorum  aut  pistorum  numéro. 

(5)  Taberna  devorsoria  :  Plaut.  Men.  436.  Devorsorium  :  Cic.  Cat.  maj.  23, 
84,  etc.  Taberna  meriloria  :  Val.  Max.  I,  7,  10. 

(6)  Uospitium  Ih/f/ini  Firmi.  à  Ponipéi  :  liull.  d.  Insl.  18S2.  p.  116:  cf.  C.  I.  L. 
IV,  807. 

(7)  Dif/.  IV,  9,  1  §  .")  :  Caupones  autem  et  slabulario.i  aeque  eos  accipimus.  qui 
cauponam  vel  sfabulum  crercenl,  instituloresve  eorum.  VI,  9,  T)  pr.  :  Caupo 
{mercedem  accipil),  ut  vialores  vianere  in  caupona  pofiatur;  .stabulariu.'i.  ul 
permutai  jumenta  apud  eum  slabulari.  On  lit  aussi  slabulum  et  stabularius 
dans  Apul.  Met.  I,  loet  17. 

(8)  Supra,  1,  p.  232  sq. 

(9)  Supra,  I,  p.  232. 

(10)  Liv.  XLV,  22,  2. 
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lubernae,  labemcie  qu'ils  louaient  ou  l'aisaiont  gérer  par  leurs  escla- 
ves (1).  Rien  n'est  plus  commun  que  cette  spéculation  :  la 
(472)  Voie  Appienne,  par  exemple,  a  les  labernae  Caediciae  (2)  et 
les  très  fabernne{3)  ;  c'est  dans  une  taverne  proche  de  Bovilles 
que  se  réfugie  Clodius  attaqué  par  Milon  (4);  Cynthie,  dans 
un  voyage  à  Lanuvium,  entre  dans  une  taverne  de  la  Voie 
Appienne  (o)  ;  Cicéron  parle  d'un  copo  de  via  Latina  (G),  et 
Antoine,  au  retour  de  Narbonne,  séjourne  en  une  cauponula 
de  la  Voie  Flaminienne  (7).  Dans  ces  admirables  cités  de  la 
Gaule  Cisalpine  où  la  vie  est  si  abondante  et  facile,  les  au- 
berges, au  temps  de  Polybe,  ne  tiennent  pas  même  de  comp- 
tes :  on  a  le  vivre  et  le  couvert  pour  un  demi-as  (8).  Mais 
l'antiquité  nous  a  légué  un  type  de  compte  d'hôtellerie  des 
débuts  de  l'Empire,  dans  le  fameux  relief  d'Aesernia  (9),  qui 
représente  un  homme  en  costume  de  voyage,  tenant  en  bride 
un  mulet  et  comptant  avec  son  hôtesse;  au  dessus  est  gravé 
poui-  r(''l(>i'nil('  leur  vulgaire  dialogue. 

Copo  computemus. 

Habes  vini  sextariinn  iiniim,  panem  —  assem  iinum;  pul- 
menlarium  —  asses  duos. 


(1)  Varr.  de  rc  vus/.  I,  2,  23  :  Si  of/er  .spcinu/i/»)  viam  el  opiiortiiiii/s  vialori- 
biis  lorus,  acdificundae  tabernae  deversoriac,  i///ae  laint'ii,  qucniivls  .s'nd  fri/ctuo- 
sae,  nih'do  maçjis  swil  af/riculliirae paries. 

(2)  Fcst.  Ep.  p.  4o,  13  :  Caediciae  labernae  in  via  Appia  a  domini  nomine  sunl 
vocalae.  Elles  ('taient  voisines  de  Sinucssa.  V.  Mouimsen,  ad  C.  I.  L.  I,  1199. 

(3)  Ad.  Apost.  28,  15;  llin.  Anton,  p.  107  Wcss. 

(4)  Ascon.  in.  or.  pr.  Mil.,  p.  28  Kiessling. 

(5)  Propert.  V,  8,  19. 

((i)  Cic.  p7'u  Cliient.  oO,  lO.'i  :  Alqne  eiiam...  Iiominem  miiltornm  fiospilem, 
Amhiviiim  qnemdam,  coponem  de  via  Latina,  siibornalis.  qui  sibi  a  Cluenlio 
servisque  ejus  in  taberna  sua  manus  dilatas  esse  dirai. 

(7)  Cic.  Vhil.  Il,  31,  77. 

(8)  Polyb.  II,  l;j,  '6  :  -oioûvrat  yip  xi;  xaTstAÔTii;  ol  ôioSsOovte;  x)-,v  yjM^:n  £v 
xoï;  -Kavôoysîoti;,  où  aujxaiovoûvTcî  Trspi  xwv  xati  |xé<50;  £t:itt;0£{(dv,  oKX  spojxwvTs; 
■nôffO'j  TÔv  à'vopa  SiysTai  •  uî  [lèv  oùv  è-l  t6  ~o\\j  TapievTai  toù;  xaTaXûta;  oî 
Ttavoo/sTi;,  (>k  '.xavà  TcatvT'  lyt'-^*  xà  "po?  tViV  ypsiav  f,u.iaa5ap(o'J  •  toOto  5'  ejxi 
TÉTaoTOv  aspo?  (i&oko\>  '  <T~av{w;  Sa  toû9'  ûi:sp6a£vo'J!T'.. 

(!))  Ueprodiiit  Bull.  Nap.,  VI,  1,  et  O.  Juhn,  Der.  d.  /,-.  sdrlis.  (7es.  d.  W., 
ph.-hist.  Cl.  18(11,  p.  309,  pi.  X,  G.  Voir  rinsrription  C.  ].  L.  IX,  2G89  =  Ilenzen 
7300.  La  (leniirre  ligne,  selon  Monuiiscn,  signiQe  iste  mulus  ferel  me  ad  opiis 
rusticiiin. 
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Convenit. 

Puellam  —  (mes  octo  (l). 

Et.  hoc  convenit. 

Faemmi  mulo  —  asses  duos. 

Me  mulus  me  ad  faclum  dabit. 

Les  provinces  curent  leurs  hôtelleries,  comme  Rome  et 
l'Italie.  Cela  va  de  soi  pour  les  pays  d'ancienne  civilisation,  (473) 
comme  la  Grèce  (2).  Pour  les  autres,  la  se'curité  croissante  y 
facilita  les  voyages  ;  les  rapports  de  plus  en  plus  étroits  des 
provinces  entre  elles  et  avec  la  métropole  les  multiplièrent 
en  les  rendant  à  la  fois  nécessaires  et  possibles  :  voyages 
d'administration  et  d'affaires,  explorations  scientifiques  ou 
tournées  d'agrément  (3).  Alors  on  établit,  sur  toutes  les  gran- 
des voies  provinciales,  des  relais  [nmtatio]  et  des  quartiers 
de  nuit  [mansio)  (4),  et  toute  la  question  est  de  savoir  si 
certaines  désignations  de  ces  stations,  fréquemment  repro- 
duites dans  les  itinéraires,  visent  en  effet  les  tavernes  qui  y 
étaient  attachées. 

A  Rome  et  dans  les  autres  villes,  il  est  d'usage  que  les 
artisans  et  commerçants  fassent  suivre  leur  tirme  de  leur 
adresse,  indiquée  par  le  nom  de  la  rue  môme  (5),  ou  d'un      onsoigncs 

'  '  '  n  auberges. 

monument  connu  (G).  Mais  certaines  maisons  (7),  et  surtout 

(1)  Supra  p.  lUO,n.  12. 

(2)  On  connaît  les  anecdotes  cont(''es  par  Cicéron  {de  diu.  I,  27,  '61;  de  inv. 
II,  4,  14), 'sur  une  auberge  de  Mégare,  et  sur  nue  autre  hôtellerie,  grecque 
aussi  sans  aucun  doute,  où  le  voyageur  est  assassiné  par  l'aubergiste  ;  puis 
encore  le  grand  xatayo'jy.ov  de  Platées,  Thucyd.  111,  68.  Caiipoiui,  aux  environs 
de  Larisse,  nienlionnée  Apui.  Mel.  1,  1. 

(:!)  V.  Kriedlaender,  Darslclli/nr/en,  lï,  p.  :i-82. 

(4)  V.  notamment  YHinerariiim  llierosoli/milaiiinn,  dans  Parthey  et  Piuder, 
liin.  Anton.  Aur/.  et  llierosol.,  Hcroi.  1848,  in-8. 

{'.'})  Aiiraria  et  mavf/aritfirid  de  via  Sacra  —  aitrife.v  de  via  Sacra  —  caelator 
de  via  Sucra  —  et  nombre  de  firmes  pareilles  :  Prelier.  I\ef/ionen,  p.  12;». 
l.anariiis  de  Vico  Caesaris  — .sar/ariiis  fio.sl  aedeni  Castorh  :  ib.  p.  L'ii.  Lana- 
riiis  de  Siibura  —  lanarias  a  Vicn  Loreti  niinoris  :  ib.  p.  l'.H.  l'omariii.s-  de 
a(/!/ere  aproseiicha  :  C.  I.  L.  VI,  9821.  Lintearins  (/i/i  inanrt  in  Sriinni  nniiure 
ad  nimfa.s  :  Or.  8  =  C.  /.  L.  VI,  !):i2(>. 

(G)  Non  seulement  do  temples  et  de  portes,  mais  aussi  de  statues  ou  figures 
quelconques  :  civoniae  ni.rae  :  Prelier,  Her/ionen,  p.  \T.i\  capat  Africae  — 
capita  tiubida  —  caput  Gorf/onis  :  ib.  p.  120,  elc. 

(1)  La  bouli((ue  ad  palmam  est  dite  a^issi  donuis  jialniata  :  ib.  p.  143. 
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les  tavernes,  ont  un  i/isir/nr  à  elles  propre  :  à  Rome,  une 
auberge  située  sur  le  Forum  exhibe  une  inuujo  Galii  in  scuto 
Cimbrico  picta,  et  l'on  a  trouvé  à  Pompéi  une  hôtellerie  à 
l'Éléphant  (1).  D'après  ces  précédents,  il  doit  ôtre  permis  de 
reconnaître  une  auberge  au  Co(j  dans  l'inscriplion  de  Nar- 
bonne  (2)  L.  Afranius  Cerealis  l.  Eros^  ospntalis  a  Gai  la  Galli- 
imcio,  et  d'inférer  d'une  enseigne  d'hôtellerie  lyonnaise  (3) 
la  fii-nio  Ad  Merciirium  et  Apollinem.  Lors  donc  qu'on  lit, 
(474)  dans  les  itinéraires,  des  noms  de  stations  tels  que  ad  Mer- 
curios^  ad  aquilam  minorem,  ad  aquilam  majorem,  ad  Dia- 
nam,  ad  (jallum  (jallinaceum,  ad  dracones,  ad  olivam^  ad 
ficitm^  adrotam  (toutes  en  Afrique),  ad  Hercidem  (Sardaigne), 
ad  malum  (Italie  supérieure),  ad  pirum  (près  Ancône),  ad 
moriim  (Espagne),  on  est  amené  à  penser  que  ces  stations  doi- 
vent leurs  désignations  aux  enseignes  de  leurs  auberges  (4"). 


(1)  Qnintil.  VI,  3,  38;  Fiorelli,  Giorn.  d.  Scavi  1862,  n.  13,  p.  24;  Overbeck. 
Pomp.*,  p.  379;  C.  I.  L.  IV,  806. 

(2)  Or.  4330. 

(3)  Or.  4329  =r  Boissicu,  Inscr.  de  Ljjon,  p.  418  :  Merciirius  hic  lucrum  pro- 
mitlit,  Apollo  salidem  :  Septumatms  hospilium  ciim  prandio.  Qui  veneril, 
melius  uletur.  post,  liospes,  iibi  matieas  prospice. 

(4)  Détails  sur  ce  point  :  Jordan,  iih.  Rom.  Aushuiigeschilder,  in  Arcfuiolorj. 
Zeilung  18*2,  p.  C'j  sq. 


CHAPITRE   DEUXIÈME  (475) 


LE    VETEMENT, 


C'est  une  tâche  méritoire,  mais  à  peine  effleurée  encore, 
que  l'histoire  des  modes  dans  l'antiquité.  On  ne  prétend  point 
ici  non  plus  l'assumer  en  son  entier,  même  en  la  restrei- 
gnant à  l'antiquité  romaine.  Notre  étude  du  vêtement  ne  por- 
tera que  sur  trois  points  essentiels  :  les  matières  premières 
employées  chez  les  Romains,  par  ordre  chronologique  ;  les 
principaux  types  de  costume,  et  les  diverses  professions  qui 
desservaient  les  besoins  de  la  mode.  Quant  à  la  technologie 
de  la  teinture,  de  la  filature^  du  tissage  et  de  la  broderie  anti- 
ques, on  n'y  donnera  place  que  dans  la  mesure  où  le  per- 
mettent la  compétence  de  l'auteur  et  l'intérêt  qu'elle  peut 
ollrir  au  lecteur  philologue. 


SECTION  !'<=.  —  MATIÈRES  TEXTILES  (1). 

1.  La  laine. 
La  (irèce  ne  connut  d'abord  d'autre  produil  h^xlilc  (\\u'  la 


(1)  Ouvraf.'cs  sur  la  question  :  Mongcz,  llrc/icrc/ics  mir  les  habillements  des 
aiiciens,  in  Mém.  de  l'Iiisl.  de  Fr.,  ci.  d'iiist.  et  littt'r.,  t.  IV,  1818,  in-i,  p.  222- 
314;  J.  Yates,  Tcvlrinuin  Anliquorum,  an  accouut  of  llte  art  of  weavinr/  amomj 
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laine  (1).  Ainsi  du  paysan  romain  :  lo  port  d'un  lourd  tissu 
(476)  de  laine  est  tout  indique  par  le  climat  (2),  et  la  production 
de  la  laine  a  de  tout  temps  fait  partie  intégrante  de  l'écono- 
mie rurale  de  l'Italie  (3).  Toutes  les  anciennes  amendes  con- 
sistent en  bœufs  et  moutons  (4).  Les  variétés  fines  importées 
de  Grèce  (o)  prospérèrent  si  bien  que  la  laine  d'Italie  sur- 
passa celles  de  (Irèce,  d'Asie  Mineure,  d'Afrique  et  des  Gau- 
les (6),  et  c'est  le  renom  des  races  italiennes  qui  se  perpétue 
en  celui  des  moutons  d'Espagne  (7).  L'Apulie  a  les  plus  beaux 
sujets  (8)  :  Varron  déjà  y  élevait  de  grands  troupeaux  (9), 


the  a/icienls,  part  1  (seule  parue  malheureuseuicnt),  London  1843,  in-8  ; 
G.  Senipcr,  der  Slilin  d.  Ipc/inisc/ien  i/.  fefdoii.  Kiinsien,  Th.  I,  Textile  Kutisl, 
Fraiiffort  s/  M.  1800,  in-8;  Bliimner,  Tec/inolor/ie  n.  Terminolor/ie  d.  Gewerbe 
II.  Kiinsle  bel  Gr.  u.  Rôm.,  Th.  1,  Leipzig  187.j,  in-8,  p.  89  sq.  ;  Blùmner,  die 
(jeweild.  Thfitifiheil  derVôlker  d.  class.  Allerlhi/ws,  Leipzig  1869,  in-8;  Biichs- 
enschiitz,  HmiptstiUlen  des  Geiverh/leisses,  Leipzig  1869,  in-8.  Sur  la  laine  en 
particulier  :  IL  Grothe,  die  Geschichfe  d.  Wolle  u.  Wollenmcuuifaklur  im 
AUerlfnan,  in  Dlsch.  Vierteljahrssihvift  1866,  IV,  p.  239  sq.  Enlin  les  ques- 
tions au.xquellcs  est  consacré  ce  chapitre  se  trouvent  traitées  en  grande  partie 
dans  South  Kensinqton  Muséum  :  Textile  Fabrics ;  a  descriptive  catalogue  of 
the  collection  of  cfiurc/ivestments,  dresses,  silk  stu/fs,  needlework  and  tapes- 
tries,  forming  that  sect.  offhe  M.,  hy  Dan.  Rock,  London  1870,  in-8,  Introduct., 
p.  i-CLXi.-  On  trouvera  chaque  bibliographie  spéciale  en  son  lieu  et  place. 

(1)  Platon  {Polit.,  p.  280'^)  définit  ainsi  l'industrie  textile  :  xal  );£'Xo{-a;j.£v,  iL; 
8(5Çai]i.£y  âv,  ctùi-Yy  x>,v  ÇT,Tf,02Ïaav   à;x'JVTixr,v  /_£i[jLWviav,  Èpsoij   7:po6)»T|;xaTo;  spya- 

(2)  Moninisen,  R.  G.,  I^,  p.  34  *.  • 

(3)  Coluui.  VII,  2,  1:  Post  majores  quadrupèdes  ovilli  jtecoris  secunda  ratio 
est,  quae  prima  fit  si  ad  utilitalis  mafjniludinem  referas  :  vam  id  praecipue 
nos  contra  frif/oris  violentiam  pro/e;/il.  corporihusque  nostris  liberaliora  prae- 
het  velamina.  Plin.  II.  N.  VI II,  187  :  ut  bores  victum  hominum  excohint,  ita 
corporum  tulela  pecori  debetur. 

(4)  V.  Orr/an.  financière,  p.  2,  n.  2,  et  .'i,  n.  2;  Varr.  de  re  rusl.  11,  1,  9. 

(5)  Plin.  //.  N.  VIII,  190  :  Lana  autcm  laudatissima  Apula,  et  quac  in  Ilalia 
Graeci  pécaris  appellatur,  alibi  Italica. 

(6)  Pline  {loc.  cit.)  n'assigne  à  la  laine  de  Milct  que  le  troisième  rang. 

(7)  On  importa  en  Bétiquo  des  moutons  de  l'Italie  inférieure,  notamment  de 
Tarente,  témoin  Colum.  VII,  2,  5,  ot  Calpurn.  Ed.  IV,  37-49  [ce  dernier  pas- 
sage ne  paraît  pas  probant].  Mais,  d'autre  part,  on  payait  jusqu'à  un  laient 
certains  béliers  d'Espagne  :  Strab.  IM,  p.  144. 

(8)  Varr.  de  L.  L.  IX,  39;  Plin.  VIIL  llKl;  Mari.  VIII,  28,  3:  XIV,  Io-j. 

(9)  Varr.  de  re  rust.  Il  pr.  6. 


*  Uisl.  Rom..  Iiad.  Alexuiulro,  I,  ii.  \^.  —  V.  H. 
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transhumants  comme  ceux  d'aujourd'hui  (1),  qu'on  menait 
paître  durant  l'été'  sur  les  hauts  plateaux  du  Samnium  et 
jusqu'à  Réate  (2).  La  Galabre  (3)  se  fait  gloire  des  races  fines 
de  Tarente  (4)  :  à  l'exemple  de  l'Attique  (5),  de  Mégare  (6), 
de  Milet  (7)  et  de  la  Bithynie  (8),  on  y  revêt  de  peaux  les 
moutons  (9),  afin  de  garder  toute  leur  pureté  aux  toisons 
dont  on  fabrique  les  tissus  diaphanes  si  célèbres  au  temps 
de  Lucien  (10).  On  cite  encore  les  moutons  de  Ganusium  (11), 
de  Lucérie(12)  et  des  environs  (13),  puis  les  races  delà  Gaule  (477) 
Cisalpine  [lana  Galllcana  (14),  Circumpadana  (15)  ),  oii  l'on 
distingue  Pollentia  (16),  Parme  (17),  Modène  (18),  Padoue  (19), 
Altinum  (20)  et  Aquilée  (21).  En  dépit  de  cette  intense  pro- 


(1)  Yates,  op.  cit.,  I,  p.  81-84. 

(2)  Varr.  de  re  rust.  II,  1,  16;  2,  9. 

(3)  Colura.  YII,  2,  3. 

(4)  Varr.  de  re  rusl.  II,  2,  18;  Strab.  VI,  p.  284;  Colum.  VII,  2,  3;  Piin.  VIII, 
190;  Mart.  II,  43,  3;  IV,  28,  3;  V,  37,  2;  VIII,  28,  3;  XII,  63,  3. 

(5)  Varr.  loc.  cit. 

(6)  Diog.  Laert.  VI,  41. 

(7)  Clem.  Alex.  Paed.  II,  10,  111,  p.  237  Potier. 

(8)  Strab.  XII,  p.  546. 

(9)  Varr.  loc.  cit.  :  Pleraque  simililer  faciendum  in  ovibus  pellili!!.  qi/ae 
pvopler  laiiae  bonitatem,  ut  sunt  Tarentinae  et  Atticae,  pelUbus  integiintin\  ?ie 
lana  inquinetur,  quomimis  vel  infici  recte  possit  vellus  vel  lavari  ac  piitari. 
Horace  aussi  (Oc/.  Il,  6,  10)  mentionne  les  pe/Zi/r/e  oves.  En  grec  elles  sont 
dites  CiToot'fOspoi  :  Strab.  IV,  p.  196,  et  XII,  p.  546. 

(10)  Lucian.  Rhet.  pvaec.  15  :  ïj  sTOr,;  oè  ea-w  sJavOr,;  vca'.  >isuxri,  â'pyov  -rf,; 
Tapavrivr,;,  w;  Sta'f  atvsffOa'.  xà  (joj;j.a. 

(11)  Plin.  VIII,  190;  Mari.  XIV,   127  et  129. 

(12)  Ilor.  0(1.  III,  \'.\,  li. 

(13)  Strab.  VI,  p.  28i. 

(14)  Varr.  c/e  A.  L.  IX,  39;  cf.  Ib.r.  Od.  III,   16,3.5. 

(15)  Plin.  //.  .V.  VIII,  190. 

(I6j  Colum.  VII,  2,  4.  Niç/ri  velleris  :  Plia.  VIII,  191.  Mari.  XIV,  157.  Sil. 
liai.  VI il,  599  :  l'iisciquc.  fera.v  Pollentia  villi. 

(17)  Colum.  VII,  2,  3  ;  Mart.  Il,  43,  4;  V,  13,  8  ;  XIV,  155. 

(18)  Col.  ib.  La  prospérité  de  l'industrie  à  Modriie  est  atti-slre  |)ar  le  /'i/IId  do 
Martial  (III,  59)  (pu  gratifie  ses  concitoyens  d'un  miiniis. 

(19)  D'après  Strabon  (V,  \^.  218)  Modène  fournit  de  la  laine  fine,  les  Ligures 
et  les  Insubriens,  une  laine  grossière,  et  Padoue,  >ine  (pialitè  moyenne,  dont 
on  fabrique  des  converlures  et  yaujâza'.  xal  t»!»  toioOtov  eloo;  -âv,  ivçijjiaXXov 
xal  éTîpô|ia)»)vfjv. 

(20)  Col.  VII,  2,  3;  Mart.   XIV,  155;  Terlull.  de  poil.  3,  p.  539  med.  Ueliler. 

(21)  Sur  le  Tiniave  :  .Mart.  VIII,  28,  7. 
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duction  indigène,  Rome  importe  en  masse  les  laines  exo- 
tiques, brutes  ou  travaillées  :  il  n'est  pas  de  contrée  grecque 
où  Ton  n'élève  le  mouton,  mais  les  laines  fines  viennent 
surtout  de  l'Attique  (1),  de  Mégare  (2)  et  de  la  Laconic  (3)  ; 
en  Asie  Mineure  (4),  les  deux  villes  de  Milet  (o)  et  de  Laodi- 
cée  (6)  paraissent  avoir  érigé  la  manufacture  de  leurs  laines 
(478)  en  monopole  (7),  celles  do  Selgé  en  Pisidie  (8)  et  de  Cotes- 
ses  (9)  sont  à  l'époque  romaine  réputées  les  meilleures,  et  le 
commerce  appoite  même  du  Caucase  la  laine  des  moutons 
circassiens   (10);    on    tire  de   la  Gaule    des  étotîes  grossiè- 


(1)  Varr.  de  re  rust.  Il,  2,  18.  Labérius,  cité  par  Nonius,  p.  212,  21,  où  Rib- 
beck  {Com.  frar/m.,  2=  éd.  p.  290)  adopte  ma  lecture  :  Nihilne  refert,  mollem  ex 
lanilia  Allicu  A)i  pécore  ex  hirto  [crassinii]  vestitum  géras.  Car  les  noms 
techniques  des  moutons  à  laine  fine  et  à  fjrosse  laine  sont  respectivement 
pecus  Tarenlinum  et  hirlitm  (Col.  I  pr.  26),  molle pecus  et  hirtiim  pecus  (Col.  VII, 
4,  1,  4\  Cf.  Plut,  de  audiendo  9,  p.  51  Dùbner  :oaotôî  èjTi  [j/r,  pou)vo;jL£vo)...  tjjiâ- 
xiov  TTîpiêaAÉTOai  /£'.[ji(I)voî,  z\  [JL-r,  TzooSiTwv  'A-T'.y.ôJv  sït,  zh  è'piov. 

(2)  Diog.  Lacrt.  VI,  41. 
(;})IIor.  Od.  11,  18,  7. 

(4)  Toute  l'Asie  Mineure  élevait  des  moutons,  et  l'on  cite  comme  pays  pro- 
ducteurs de  laine  la  Syrie,  la  Galatie,  la  Lycaonie,  la  Pisidie,  la  Pamphj-lie, 
la  Phrygie  et  la  Lydie  :  Blùmncr,  Gewerhl.  Thâtigk.,  p.  25-33.  A  Philadelphie  de 
Lydie  il  y  avait  une  oulï^  twv  èpioupyuv  :  C.  I.  G.  3422. 

(5)  L'éloge  de  la  laine  de  Milet  revient  fréquemment  :  les  Sybarites  déjà  en 
faisaient  venir  des  étoffes  (.\then.  XII,  p.  519'*);  Milesia  vellera.  Verg.  Georg. 
IV,  334  ;  laine  de  Milet  teinte  en  pourpre,  ib.  III,  306.  Eustath.  ad  Diomjs. 
823  :  è'p'.a  Se  ô  xôto?  outo;  -.fépzi  àyaôi,  68îv  xal  sic  Tiapotixiav  xsÏTat.  ta  MtW.na 
cxpiiiiaTï.  Tzetzes  Chil.  X,  347  :  Ï6  iraXaiôv  Trepl  aTpw;j.và;  T|V  tfi  MtXT,T(i)  '-ît,|j.t,  • 
"Epia  "cà  M'.>iT,(Tia  xiX>.'.aTa  yàp  tûv  iravTuv.  Col.  VII,  2,  3;  Plin,  VIII,  190; 
Mart.  VIII,  28,  10;  Tertull.  de  ciilfit  fem.  I,  1  ;  de  pall.  3  ;  et  autres  références 
dans  Yates,  1,  p.  35-31. 

(0)  Plin.  VllI,  190;  Strab.  XII,  p.  578;  Ilieronym.  ado.  .Jovinian.  II,  21; 
Exposilio  tolhis  minidi,  in  Riese,  Geogr.  Lat.  min.,  p.  115,  42;  Ed.  Diocl.  XVI, 
12-15. 

(7)  Cic.  in  Verr.  I,  34,  86  :  Nain  qiiid  Milesiis  lanae  piihlicae  abstulerit... 
dicere  praelenniltam.  Strab.  XII,  p.  578  (parlant  de  Laodicée)  :  xal  -poToSs'jov- 
tat  AajjiTrpôJ;  àr'  aÙTwv  (twv  èptwv). 

(8)  Tertull.  de  pall.  3. 

(9)  Strab.  XII,  p.  578. 

(10)  Ilipponax  déjà,  qui  vivait  à  Éphèse  en  540,  <lit  dune  femme  {fr.  3 
Bergk  =^  Tzetzes  Chil.  X,  378)  :  KopaÇtvcôv  [aIv  r.iJLcsieataîvri  \ZiT.o^.  Yates  (I,  p.  29 
sq.)  a  prouvé  que  les  Coraxi,  qui  se  nonunent  encore  de  nos  jours  Charat- 
schai,  habitaient  la  Colchidc  sur  le  versant  septentrional  de  l'Elbourz,  et  appor- 
taient leurs  denrées  sur  le  marché  de  Dioscurias,  d'où  elles  se  rendaient  à 
Milet.  Ce  qui  reste  douteux,  c'est  la  nature  même  du  Kopa^ixàv  >.w-o;  :  est-ce 
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res(l),  des  tissus  fins  de  la  Bctique  (2),  particulièrement  de 
Gordoue  (3)  et  de  la  Turdétanie  (4)  ;  il  en  vient  enfin  de  Lusi- 
tanie  (5).  On  recherche  toutes  ces  variéte's  tant  à  raison  de 
leur  finesse  que  de  leur  nuance  naturelle  qui  épargne  la 
peine  de  les  teindre  :  la  laine  de  Ganusium  est  brune  (6) 
ou  rouge  (7)  ;  celle  de  Pollentia,  noire  ;  celle  d'Asie,  rou- 
geâtre  (8)  ;  celle  de  Bétique,  jaune-brun  (9)  ou  grise,  et  cer- 
taines couleurs  de  laines  se  désignent  couramment  par  des 
termes  de  convention,  color  Mutinensis  (gris-brun)  (10),  color 
spamison  nativus  ou  leucophacus  (gris)  (11),  xopa^ri  ypôa  (noir  (479) 
luisant,  à  ce  qu'il  semble)  (12). 


une  étoffe  circassienne?  ou  un  vêtement  de  la  couleur  de  la  laine  de  Circas- 
sie?  Car,  aux  bas  temps,  le  mot  nooa^ô;  désigne  une  couleur,  et  la  laine  ainsi 
colorée  se  tire  également  d'Asie  Mineure  et  d'Espagne.  Strab.  XII,  p.  578  : 
ospct  S"  0  irspl  T-h,v  Aaoôixsiav  totto;  irpoSâTwv  dtpExàî  o-Jx  et;  jjiaXaxÔTTiTa  [jiôvov 
Twv  sptwv,  fi  xal  TÔJv  MtX-r^aitov  Sia'^épEt,  àXXi  xal  sic  tf.v  xopa?T,v  Xpôstv,  ciuTc  xal 
TïpoffoSsûovTai  Xa!J.-7rpâ)î  à?:'  aùxcôv,  waTTEp  xal  n\  Ko>voa<TTivot  à-rà  toû  Ô!i.wvij]j.o'j 
XpwfiaToç  TtVr.jtov  oîxoûvtsî.  Id.  III,  p.  144  (parlant  de  la  Turdétanie)  :  r.okVt^ 
6è  xat  £j6)-,;  lîpôxîpov  \v/txo,  vûv  5i  epta  ]jLâX>>ov  -cwv  xopaçwv.  Cf.  infra, 
n.  12. 

(1)  Il  en  sera  question  plus  bas.  V.  aussi  Yates,  I,  p.  IH. 

(2)  Juv.  XII,  42;  Plin.  VIII,  191;  Mart.  VIII,  28,  6;  XII,  65,  5. 

(3)  Col.  VII,  2,  4. 

(4)  Strab.  III,  p.  144. 

(5)  Plia.  VIII,  191. 

(6)  Fusca  :  Mart.  XIV,  127.  Fulvi  coloris  :  Plin.  VIII,  191. 

(7)  Mart.  XIV,  129, 

(8)  (Oves)  rulili  coloris,  qiuis  Erylhraeas  vacant,  en  Asie  :  Plin.  VIII,  191. 

(9)  Mart.  IX,  61,  3  (parlant  de  Cordouc)  :  Vellera  nativo  pallent  ubi  flava 
métallo.  Cf.  XII,  63,  5.  Et  V,  37,  7  (d'une  jeune  fille  blonde)  :  Quae  crine  vieil 
Ihietici  grer/is  velliis  R/ienique  nodos  aurenmque  nilellam  Cf.  XII,  99,  2;  XIV 
133. 

(10)  Nonius,p.  548,  17  :  Itnpliiviatus  color,  quasi  fiimato  stiUicidio  impltitiis, 
qui  est  Mutinensis,qiiem  mine  dicimus.  Plautus  in  Epidico  (224).-  Impluvia- 
tam,  ut  istae  faciunt  vestimentis  nomina.  C'est  aussi  sans  doute  à  leur  couleur 
que  doivent  leurs  noms  la  /^a-aù;  ixoxovT.aia  {Ed.  Diocl.  XVI,  40  et  41,  cf.  50  et 
51),  la/>avlî  !iouTO'jvT,7ia  (il).  72-73)  et  le 'vi6o'jXaxôptov  |iouxo'jvf,<iiov  (ib.  7i). 

(M)  Nonius,  p.  549,  30  :  Pullus  color  est,  qiiem  niinc  spaninn  vel  nativum 
dicimus.  Plin.  //.  .V.  XXXII,  lli  :  in  pnnno  leucophaeo.  .Mart.  I,  96,  5:  Amator 
ille  tristium  lacernarum  Et  hacticatus  atque  leucophaentus. 

(12)  Saumai.se  [nd  Terl.  de  pull.,  p.  215)  enseigne  que  xopato;  est  dérivé  de 
xdpa;  et  signifie  «  noir-corbeau  »,  et  celte  acception  n  pris  pince  dans  les 
lexiques  récents  ;  mais  elle  est  dénuée  de  tout  fondement.  Le  mot  KopaÇo,-  est 
un  ethniciui'  :  diilre  les  passages  cités  supra,  p.  108,  n.  10,  on  le  voit  désigner  la 
couleur  dans  Plut,  de  fluv.  11,4,  p.  89  D.  (XiOot...  xopajol  t+.v  XP<5a>'),  et  18,  8, 
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2.  Le  poil  de    chèvue. 


Lo  poil  de  chèvre  u  bien  moins  d'impoiiancc  comme  tex- 
tile. La  clièvre,  sans  doute,  est  dans  l'antiquité  un  animal 
domestique  beaucoup  plus  commun  que  le  mouton,  mais  on 
ne  l'élève  que  pour  le  lait,  le  fromage  et  la  viande,  tout  au 
plus  la  peau  sert-elle  à  vêtir  les  bergers  et  les  paysans  :  on 
ne  tond  que  les  races  à  longs  poils,  telles  que  les  [)roduisent 
la  Phrygie,  laCilicie  (1),  TAfrique  (2)  et  l'Espagne  (3),  et  ces 
poils  eux-mêmes  n'ont  d'autre  destination  que  la  fabrication 
d'articles  grossiers,  cables  (4),  cordes  à  l'usage  des  tor- 
menta  (5),  et  toile  à  sacs,  tissus  velus  qui  doivent  aux  chè- 
(480)        vres  de  Gilicie  leur  nom  de  ciliciwn  (6).  On  en  fait  de  gros 

p.  94  D.  ().iOo;...  t?,  /pôa  xopaçô;).  Eustathe  est  le  seul  à  attester  que  ce 
soit  une  nuance  de  noir  [Opusc,  p.  236,  45)  :  SîavjovTai  voOv  -azI  sv  îoioi;  [xz\x- 
vayvÉïi  Ta  xopa';à  O'jy  i-rrî^û);  à)»>>à  -rapaOÉTci  t?,  7:p6î  étspoïx  [ji)vava.  Si  cette 
information  est  exacte,  il  se  peut  évidemment  que  cette  couleur  soit  la  mrme 
que  le  "/p^iaï  xopav-'-vov,  Bekker,  Anecd.,  \,  p.  104,  14.  Vitruv.  VIH,  3,  14  : 
pecora...  procréant  alils  locis  leucophaea,  aliis  locis  pulla,  aliis  coracino  colore 
(c'est  donc  une  autre  nuance  que  pidlus).  DUj.  XXXH,  1,  78  §  o  :  Coccum  quod 
proprio  nomine  appellatur  quin  versicoloribus  cederet,  nemo  dubitavil  ;  quin 
minus  porro  coracinum  aut  hysginum  aut  meliniim  suo  nomine  qucim  cocriim 
purpurave  designaliir? 

(1)  Varr.  de  re  rtisl.  II,  U,  ]  1  :  Capra  pilos  ininistrat  ad  îisum  nauticum  et  ad 
bellica  tormenta  et  faljrilia  vasa.  l^eqiie  non  quaedam  nationes  hariim  pellibus 
siint  vestilae.  ut  in  Gaelulia  et  in  Sardinia.  Cujus  usum  apud  antiquos  quo- 
que  Graecos  fuisse  appuret,  quod  in  tragoediis  senes  ab  hac  pelle  vocantur  ôis- 
Oepia-.,  et  in  comoediis  qui  in  rustico  opère  morantur...  Tondentiir,  quod  tnar/nis 
villis  sunl,  in  maqna  parte  P/injf/iae,  unde  cilicia  et  cetera  ejus  f/eneris  fieri 
soient.  Sed,  quod  primum  ea  tonsiii-a  in  Cilicia  sit  instiluta,  nomen  id  Cilicia 
adjecisse  dicunt.  CoL  I,  pr.,  26;  Plin.  //.  N.  VIM,  203. 

(2)  Verg.  Geo/v/- m,  311  :  Nec  minus  inlerea  barbas  incanaque  menfa  Ciny- 
pliii  tondent  hirci,  saetasque  cornantes,  Usum  in  castrorum  et  miseris  velamina 
nautis.  Ce  dernier  vers  est  cité  par  Col.  VII,  6,  2,  et  Ascon.  in  Cic.  Verr.  I, 
p.  185  Or. 

(3)  Avien.  Ora  mar.  I,  218-221. 

(4)  Geopon.  18,  9  :  t,  6è  ôpî;  àvayvcaîa  rpoç  xz  ayotvouî  xat  aânviouî  xal  ti  -zoû- 
toi;  Tïaoa-^"f,3ia  xal  eI;  vauxixi;  OiîTipsaîa;,  oùtô  xcziôij-sva  paSiw;  o-jiî  ffT,-r:(>;xîva 
uua'.xw?  èàv  \lY^  Xiav  xa-o).'.YiopT,OT,. 

(5)  Varr.  loc.  cit.  CL  Or</an.  milit.,  p.  255. 

(6)  Ascon.  in  Cic.  Verr.  l,p.  185  Or.  :  Cilicia  Icxln  de  pilis.  Varr.  loc.  cit., 
cité  par  Philargyr.  ad  Very.  Oeonj.  111,  313. 
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manteaux  (1),  des  sacs,  des  bourses  (2),  des  rideaux  pour 
garantir  les  maisons  des  intempéries  (3),  des  couvertures  de 
lit  (4),  des  abris  contre  le  feu  et  les  flèches  dans  les  opérations 
militaires  (5),  des  toiles  grossières  pour  les  soins  à  donner 
au  bétail  (6)  et  des  chaussures  en  feutre  (7). 


3.  Le  lin. 

C'est  l'Egypte  qui  la  première  a  cultivé  le  lin  ;  c'est  elle  Lindusirie 
aussi  qui  en  a  produit  les  meilleures  sortes  (8).  Les  Egyp-  on  Egypte, 
tiens  étaient  vêtus  de  toile  (9)  ;  leurs  prêtres,  notamment,  ne 

(1)  Varr.  loc.  cit.  Solin.  33,  3  (parlant  des  Arabes)  :  Ipsa  aulem  tentoria 
cilicia  sinit  :  ita  nuncupant  velamenta  caprarum  pilis  texta.  Isid.  Or.  XIX,  26, 
10  :  Cilicia  Arabes  nuncupant  velamenta  pilis  caprarum  conte.rla.  ex  quibxis  ten- 
toria faciunt.  Glossar.  Nomic,  dans  le  Stephanus  de  Londres,  IX,  p.  4G2  :  KiXt- 
•AÎx  •  TpâyO!.  i~o  Ki'X'.xiaî,  o'.  Sajîïî  •...  ciOsv  xai  xi.  iv.  twv  xry.yCrj  O"jvît0£';x2va  7.'.)>i- 

(2)  Yates  (I,  p.  141)  observe  que  l'expression  Seopeîi;  tpi/tvai  des  Septante 
{Ex.  XXVI,  7-13,  et  XXXVI,  14-15)  a  pour  équivalent  dans  la  Vulgate  saga  de 
pilis  caprarum.  En  Orient,  en  temps  de  deuil  ou  de  pénitence,  on  porte  des 
ffâxxoi  (voirie  passage,  Yates,  I,  p.  142)  ;  mais,  selon  la  remarque  de  Yates,  le 
sar/um  des  Romains  doit  bien  avoir  quelque  affinité  avec  le  ffâxxoç. 

(3)  Dif/.  XXXlll,  7,  12,  §  17  :  Vêla  autem  cilicia  instrumenti  esse  Cassius  ait, 
quae  ideo  paran'ur,  ne  aedificia  vento  vpl  pluvia  laborent.  Cf.  XIX,  1,  17  §  4. 

(4)  Ilieronyui.  Kp.  130,  4  Vallars  :  nunquam  eam  Unleamine,  nunquam  plu- 
muruni  tisam  mollilie.  sed  ciliciolum  in  nuda  humo  fiabuisse  pro  stratu.  Cf.  id. 
Ep.  108, 15  Vallars. 

(5)  Scrv.  ad  Georfj.  III,  313  :  de  ciliciis  et  poUuntur  loricae  et  tegunlur  labu- 
lata  turritim,  ne  jactis  facibits  if/nis  possit  adhaerere.  Vegct.  de  re  mil.  4,  G  : 
Deinde  per  propugnacula  duplicia  saga  ciliciaqtie  ieiiduntur,  quae  impetum 
e.rcipiunt  sagiltarum.  Liv.  XXXV11I,7,  10  :  intersaepientibus  cuniculum...  nunc 
ciliciis  praelentis  nunc  foribus  raplim  objectis.  Sisenna,  cité  par  Nonius,  p.  91, 
27  :  l'uppis  aceto  madefaclis  centonibus  integuntur,  quos  supra  perpétua  classi 
suspensa  cilicia  obtenduntur.  Amm.  Marc.  XX,  11,  9  :  Defensores  obfenfis  cili- 
ciis, ne  conspicerentur  ab  hoslibus,  latel)ant  inlrinsecus.  Ib.  XXIV,  2,  10  :  Tum 
defensores...  per  propugnacula  ciliciis  undique  la.vius  pansis,  quae  lelorum 
impetus  cohiberenl....  ralidissime  7-esisfeba)it. 

(G)  Vcget.  de  arte  vr/.  Il,  Il  (I,  42),  3. 
(7)Miirt.  XIV,  140. 

(8)  8ur  riiisidire  de  la  cuKiire  du  lin,  voir  Ilehn,  p.  142  sq. 

(9)  Ilcrodol.  Il,  37  :  £Ï|jLaTa  ôk  Xivôa  ïopioyj-.  %h\  vsôrX'jta  è-iTTiSrjovcî;  toOto 
IxiX'.ïta.  Il,  81  :  'KvSeo'Jxaji  Sa  xiOwvaî  Xiv^o-j;  r.tpl  -zk  axi>>sa  Ojtxvwtoû;,  où; 
xiAîO'j7i  -/aAaîip'.;  •  irA  ■zO'j-zo:i:  Zï  sipivca  eïjXaTa  \fj%k  £-ava6>,T,oov  çopÉo-jT:  • 
O'j  [J.ÉVT01  Ë;  y:  -zk  '.p3e  îTiépm:  eîpivsa,  o'Jo'  a'jyxi-aOâzxî-ai  i-f.  •  où  yip  oiiov. 
Cf.  Ion,  dans  Atlieii.  X,  p.  451''. 
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porlaiont  que  de  la  toile  blanche  (1)  en  vêtement  de  dessus 
et  de  dessous  (2).  Les  villes  de  Panopolis  (3)  (au  nord  de 
(481)  Tlièbe),  d'Alexandrie  (4),  de  Tanis,  de  Pélusc,  de  Butos,  de 
Tentyris  (5),  de'Casium  (6),  d'Arsinoé  (7)  fabriquaient  des 
toiles  renommées,  et  les  temples  eux-mêmes  avaient  leurs 
ateliers  de  tissage.  La  peinture  de  la  grotte  d'El  Kab  nous  a 
conservé  la  reproduction  du  travail  du  lin  dans  ses  moindres 
détails  (8),  et  la  toile  était  pour  l'Egypte  un  important  article 
d'exportation  (9).  Et  pourtant  cette  industrie  n'y  paraît  pas 
appartenir  à  la  plus  haute  antiquité  :  les  plus  anciennes 
momies  connues  sont  emmaillottées  de  laine,  et  c'est  avec 
la  42'  dynastie  seulement  qu'apparaissent  les  linceuls  de  toile 
restés  dès  lors  en  usage  (10).  La  grosse  toile  et  la  toile  à  voile 


(1)  Apul.  Me/.  XI,  9,  10. 

(2)  Plut,  de  h.  et  Osir.  i,  p.  431  D.  Apul.  de  mag.  56  :  Sed  enlm  mundissima 
Uni  seges  inler  opihnas  frt/f/es  terra  exortanon  modo  ïndutui  et  amictui  sanc- 
tissimis  Aer/j/iilioriim  sacerdotibiis,  sed  opertui  quoque  rébus  sacris  usurpatur. 
Hicronym.  in  Ezech.  44,  vol.  111,  p.  1029  Ben.  =  V,  p.  548  Vallars  :  Vestibus 
lineis  ntimtitr  Aerjyptii  sncerdotes,  non  soliiin  extrinseciis,  sed  et  inlrinsecus. 
Isis  clle-mr'iiie  est  dite  Unif/era  :  Ov.  Ep.  ex  Pont.  1,  51  ;  A.  am.  1,  "7;  et  ses 
prêtres,  linif/eri  :  Ov.  Met.  1,  747;  Juv.  VI,  533  ;  Mart.  XII,  29,  19;  cf.  Suct.  Ot/i. 
12;  Apul.  Met.  II,  28;  XI,  10. 

(3)  Strab.  XVII,  p.  813  :  flavûv  ttôT^iî,  >»ivo'jpyôiv  xai  XiSo'Joywv  xaxo'.xia  za)vati. 

(4)  Ed.  Diocl.  XVII-XVIII. 

(5)  Plin.  //.  JV.  XIX,  14.  Le  Peliisiacum  mentionné  Sil.  Ital.  III,  24  et  373. 

(6)  Steph.  Byz.  s.  v.  Kdtaiov. 

(7)  Arrian.  Per.  Mor.  Erythr.  6. 

(8)  Description  de  l'Egypte,  Antiquités,  Planches,  I,  68,  reproduit  Yates, 
pi.  VI,  p.  255  ;  Wilkinson,  op.  cit.,  III,  p.  138. 

(9)  Iladrinni  Epistula,  dans  Vop.  Saturnin.  8  :  genus  liominum  seditiosis- 
sinnim...  Cii;t7as  (Alexandrie  probablonienti  opulente,  dives,  fecunda,  in  qua 
nemo  vivat  otiosus  :  alii  vitrum  confiant,  aliis  charta  conficitur,  alii  linifio- 
nes,  omnes  certe  cujuscunque  artis  et  videntur  et  habentur.  Treb.  Poli.  Gall.  Il 
6  :  cum  ei  nuntiatum  essel,  Aegyptum  descivisse,  dixisse  fertur  :  Quid?  sine 
lino  Aegyptio  esse  non  possumus?  Le  lin  était  frappé  en  Egypte  d'un  impôt, 
probablement  d'un  impôt  de  fabrication,  puisque  l'Édit  de  Dioclétien  (XVII) 
parle  d'un  timbre  à  apposer  sur  les  toiles  fines.  Cf.  Movers,  die  P/iônizier,  11, 
3,  1,  p.  319-320,  et  les  passages  cités  par  cet  auteur.  Prochor.  de  Johann.  Ev. 
Hist.,  in  Monum.  S.  Patrum  Orthodoxogr.,  Basil,  in-f»,  vol.  I,  p.  86  :  xal  %:txtk- 
Oôv  7c>.oîov  ira  AÎvJttto'J  t6v  -fôoTOv  è— t'feoijievov  eîijLâxwv  àTteœopT.aEv  èv  'Iôiïtï)  • 
È6o'j>.£TO  5è  irÀ  toù;  SutixoO;  tôttouî  Stazepiv. 

(10)  V.  Parthey,  sur  Plut.  Is.  et  Osir.,  p.  138.  La  question  si  souvent  traitée 
de  savoir  si  les  momies  étaient  emmaillottées  de  lin  ou  de  coton,  a  été  reprise 
et  résumée  par  Yates,  I,  p.  2,56-264  :  il  conclut  que  les  linceuls  étaient  de  toile. 
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portent  chez  les  Grecs  le  nom  égyptien  (1)  de  cpwo-Twv  ;  la  toile 
fine  y  est  dite  byssus  (2),  terme  que  Pline  est  le  premier  à  6ys^»y 
répandre  parmi  les  Romains;  mais,  comme  les  uns  ni  les 
autres  ne  se  piquent  d'exactitude  dans  Fusage  des  mots  étran- 
gers (3),  ils  n'en  ont  pas  restreint  l'acception  à  la  toile  (4)  et 
parfois  dénomment  à  tort  bijssus  divers  tissus  de  coton  (5). 


Cf.  C.  Ritter,  in  Abhandl.  d.  Berl.  Acad.,  phil.-hist.  abth.  1851,  p.  316-320; 
Brugsch,  in  Allgem.  Monatsschr.  f.  Wissensch.  u.  Litter.  1854,  p.  633;  Rock, 
op.  cit.,  p.  XVI. 

(1)  Pollux,  VIT,  71. 

(2)  J.  R.  Forstcr  {Lib.  sinr/ularis  de  bysso  an/iqitorum,  Lond.  1776,  in-8''),  qui 
prend  le  byssiis  pour  du  coton,  a  été  complètement  réfuté  par  Yates,  p.  267- 
280,  qui  allègue,  entre  autres  arguments  :  1°  que  déjà  Eschyle  (Sepl.  c.  Th. 
1039)  attribue  à  Antigone  un  pûauivov  •7réTrXw;j.a,  Euripide  des  P'jaTÎvo'j;  tJtz'Ko'j^ 
aux  Bacchantes  [Bacch.  821),  et  Ton  doit  remarquer,  sur  ce  dernier  passage, 
que  les  orphiques,  eux  aussi,  portaient  des  vêtements  de  lin  (Apul.  de  mcifj. 
56);  2°  que,  selon  Hérodote  (II,  86),  les  momies  sont  enveloppées  aiv56vo<;  pua- 
aivTji;  Tc)»a|j.wai  xaTaT£X[j.-fi[jL£vot(Tt;  3°  que,  dans  le  même  auteur  (VII,  181),  on 
bande  un  blessé  ffivSôvoç  puasivri;  -csXajxûai,  usage  auquel  le  coton  est  impro- 
pre ;  4°  qu'  Isis  enveloppe  de  byssina  les  membres  d'Osiris  (Diod.  Sic.  I,  85,  5  ; 
cf.  Apul.  de  mag.  56  :  liiii  seges...  opevtiii  quoque  rébus  sacri^  usurpatitr); 
5»  que  la  vache  d'or  qui  figure  Isis  est  voilée  d'un  vêtement  de  byssus  noir 
('.[xaTLco  [jiXavi  jîuffaLvw,  Plut,  de  Is.  et  Os.  39,  p.  448  D.);  6"  que  le  grand  navire 
de  Ptolémée  Philopator,  décrit  Athcn.  V,  p.  206",  a  une  voile  de  byssus,  pûaat- 
vov  îj-aov  ;  7"  que,  suivant  l'inscription  de  Rosette  (Letronne,  Recueil,  1,  p.  244, 
1.  29-30),  les  tissages  des  temples  fournissaient  au  roi  P'jsaivx  ôOôvia  (cf.  Organ. 
financière,  p.  252,  n.  3);  8°  que  Philon  [de  somn.  I,  37,  p.  653  Mang.)  dit  du 
grand-prêtre  des  Juifs  :  r>|V  ij-èv  TrotxiX-riv  suOf.Ta  àitaix'f  iaxsTai,  Xtvf|V  Se  éxspav, 
P'jajO'j  ttj;  xa9apojT3(TT,;  ■Kt'KOir,[xi'^i\w  ivaXxjxêdtvst  ;  et  Josèphe  enfin  (yl/i/.  III,  7, 
2),  des  prêtres  juifs  en  général  :  èizl  5è  toûxoj  Xivsov  è'v6u;xa  6i-Xf,ç  ©opeï  tivSôvo? 
puaffivT,;  •  •/sOo'ilvfi  lièv  xaXsÏTai,  Xiveov  toOto  UTifiaivei  •  /eOwv  yào  t6  Xîvov  v.jxetî 
xa7>oû[j.£v.  Ces  derniers  passages  et  la  signification  du  mot  hébreu  sfies/t  sont 
fort  discutés  :  Ritter  (loc.  cit.,  p.  347)  y  voit  du  coton;  Movers,  de  la  toile 
de  lin  d'Egypte  (l'hôniz.,  II,  3,  1,  p.  318).  Le  mot  égyptien  correspondant  à 
pûaaoî  est  pech  ou  pe!c  :  Brugsch,  loc.  cit.,  p.  635. 

(3)  Pline  (//.  JV.  XIX,  14)  range  le  gossypium  —  tel  est  le  vrai  nom  du  coton  — 
parmi  les  variétés  du  lin,  et  ajoute  :  vestes  inde  sacerdotibus  Aegypti  gralis- 
simae. 

l-'k)  Pour  Paulin  de  Noie  (vers  400  de  notre  ère),  le  byssus  est  si'ircnuMit  du 
lin  'od  Cylhcrïum,  in  Mar.  Bibl.  Pair.,  VI,  p.  204'')  :  Conic.rla  bysso  veslis  irrup- 
tani  fidem  Signal  valcnti  staminé:  Xam  fila  hyssi  fortiora  et  sparlris  Feruntur 
esse  funibus.  Do  même  Isid.  Or.  \\\,  22,  15,  et  27,  4  :  Byssuui  gcnus  est  (juud- 
dain  Uni...  quod  (iraeci  papale»  (lire  TtyiT.-û)Zy\)  voranl. 

(5)  lufornialion  importante  dans  Pliilosir.  V.  Apoll.  20  :  tV  Se  pûaïov  »ûsj- 
ôai  SevSpoj  f  a7'!v.  Voir  au  surplus  Yales,  p.  274-279.  Le  byssus  de  Judée  n'est 
ni  du  lin  ni  ilii  colon,  mais  provient  dune  plante  herltacé('  nnnuelli"  encore 
cidlivée  aujourd'iuii  dans  la  région   littorale  de  la  Médilerr.nièi'     ri    Movers. 

Vir  l'nivfF.  nr".  Rom.  t.  II. 
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cil  Orient;  Eii  dcliors  clc  l'Egypte,  la  Colchide  (1),  la  Babylonie  (2)  et 
la  Jude'e  (3)  cultivent  aussi  le  lin  ;  les  meilleures  qualités  de 
toiles  sont  fournies  à  Rome  par  les  villes  de  Scythopolis  près 
Damas,  de  liyblos  et  Laodicée  en  Syrie,  et  de  Tarse  en  Cili- 
cie  (4).  La  Grèce  semble  n'avoir  point  connu,  ou  à  peine,  la 
(483)        production  du  lin  (5).  Mais  il  est  indigène  en  Afrique  (6),  en 

cil  Afrique,      Espagnc  (7),  en  Gaule  (8)  et  en  Germanie  (9).  L'Italie  inle- 

ei  ^''f'î',^\'î^™''  rieure  ne  le  cultivait  pas  encore,  nous  dit-on,  au  temps  de 

Pythagore  (10);  plus  tard  elle  le  connut,  mais  n'en  produisit 

jamais  autant  que  les  autres  régions  de  l'Italie,  parce  que  le 


Phi'in.,  II,  3,  i,  p.  318  sq.  On  en  peut  voir  une  description,  clc  l'an  lo74,  dans 
Reisen  u.  GefatKjensch.  Hans  Ulr.  Krafft's,  fieraiisrj.  von  Ilassler,  Stuttgart  1861, 
in-8o,  p.  99  sq. 

(1)  Ilerod.  II,  103;  Xenoph.  Cynerj.  2,  4;  Pollux,  V,  26;  Strab.  XI,  p.  498; 
Blumnor,  Gev.  Th.,  p.  43. 

(2)  Ilerod.  I,  19o;  Strab.  XVI,  p.  "46. 

(3)  Mention  fréquente.  V.  les  références  :  Yates,  p.  281  sq.  :  Movers,  Phon., 
II,  3,1,  p.  216  sq. 

(4)  L'Édit  de  Dioclétien  de  prédis  rerum  venalium  (XVII-XVIII)  indique 
comme  lins  de  qualité  supérieure  ceux  de  Scythopolis,  de  Byblos,  de  Lao- 
dicée, de  Tarse  et  d'Alexandrie.  Cf.  Totiiis  orb.  descriptio,  in  Riese,  Geogr.  Lai. 
min.,  p.  110,  31  :  Scythopolis,  Laodicia,  Byblus,  Tyrus,  Berytus,  qiiae  lintea- 
men  omni  orbi  terrurum  emillunt.  Autres  références  dans  Movers,  Phoniz.,  II, 
3,  1,  p.  217-218.  Scythopolis  avait  au  iv^  siècle  des  manufactures  impériales  de 
lin  :  C.  Theod.  X,  20,  8. 

(5)  L'Élide  produit  du  hyssinum  linitm  :  Plin.  XIX,  20.  Pausan.  V,  '6,  2  : 
0auiiâjaL  S'  àv  Tt;  i-i  tti  v?,  'HAsia  tTiV  ts  p'jjsov,  6t'.  èvraOOx  ijiôvov,  ér^pioOi  Se 
oô5»;aoû  T'r,;  'EAAaoo;  -^.-jfzi:  • ...  f,  oà  fl-jsTo;  -f,  èv  tt;  'HAîta  Aî— tôtt,to;  [xâv  ëvexa 
ojy.  àzoôcî  Tï,;  'ESpaiwv,  è'îf.  5è  oiy  ôixoiio;  EavOr,.  Id.  VI,  2G,  6  :  t>,v  [xèv  6t,  xav- 
vaStôa  xal  Xivov  xal  Tr,v  jijîjov  s-îipci-iT'..  Mais  ce  bysstis  parait  être  celui  des 
Hébreux,  l'arbuste  à  coton. 

(6)  Xenoph.  Cyney.  2,  4  ;  Pollux,  V,  26;  Grat.  Fal.  Cyney.  34-33;  Vop.  Aurel.  48. 

(7)  Les  tissus  de  lin  venaient  d'Emporium  en  Tarraconaise,  colonie  de  Mar- 
seille (Strab.  III,  p.  160},  de  Tarragonc  même  (Plin.  XIX,  10),  et  surtout  de  Séta- 
bis  (ib.  9),  qui  fournissait  des  toiles  fines  (sudaria  Saelaba,  Catull.  12,  14).  Cf. 
Sil.  Ital.  III,  374  :  Saetabis  et  telas  Arabum  sprevisse  superba  Et  Pelusiaco 
filinn  componere  lino.  Grat.  Fal.  Cyney.  41. 

(8)  La  toile  des  Alrebates  en  Belgique  (Artois)  était  très  fine.  Hieronym.  adv. 
Jovinian.  II,  21  =■  vol.  II,  p.  337  Vallars  :  Tune  pexa  tunica  et  nigra  subucula 
vesliebaris,  sordidalus  et  pallidits  et  callosam  opère  yeslitans  7nanum;  niinc 
lineis  et  sericis  vestibus,  et  Alrebatum  ac  Laodiceae  indumentis  ornatua  ince- 
dis.  Toute  la  Gaule  fabriquait  de  la  toile  à  voile  :  Plin.  XI.\,  8. 

(9)  Tac.  Germ.  17;  Plin.  ib. 

(10)  Diogi   Lacrt.  VIll,    1,    19  :    -ci   yào   X:vi   oj-u    sIî    èxstvoj;    àalxTO    toiî 
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lin  est  une  culture  épuisante  (1);  la  Gaule  Cisalpine,  l'Etru- 
ric,  le  Picénum  et  la  Campanie  s'y  adonnaient  de  temps 
imme'morial  (2).  L'Italie,  toutefois,  n'eut  jamais  beaucoup  de 
toile  fine  :  sa  filasse  commune  était  tissée  à  la  maison  en  vue 
des  besoins  de  la  famille  (3)  ;  on  en  faisait  aussi  de  la  toile  à    Liages  du  uu 

■^    '   '  à  Rome. 

voiles,  soit  pour  les  navires,  soit  pour  les  vêla  qui  abritaient 
du  soleil  le  Forum  et  les  théâtres  (4),  de  gros  fil,  du  cordon- 
net (3),  des  filets  de  pêche  (6)  et  de  chasse  (7),  de  la  toile  à 
sacs  pour  filtres  (8),  des  bandes  de  pansement  (9)  et  autres 
similaires.  C'est  en  444  avant  notre  ère  à  Rome  (10),  en  293  (484) 
chez  les  Samnites  (11),  qu'on  voit  apparaître  les  Ubri  lintei; 
mais,  tandis  qu'en  308  ceux-ci  se  mettent  en  campagne  velus 
de  tuniques  de  lin  blanc  (12),  les  Romains  ne  connaissent  très 
longtemps  encore  d'autre  vêtement  de  toile  que  le  pagne 
[subligacuhim^  siihUgar),  porté  par  les  femmes  (13)  et  les 
hommes  (14),  et  la  guimpe  {amictorium  (15),  taenia  (16),  stro- 


(1)  Coluiii.  II,  10,  17;  Pallad.  X,  2  ;  Thcophr.  de  c.pl.  3,  6  [?]. 

(2)  Plin.  XIX,  9-13;  Ileibig,  die  Ital.  in  d.  Poeb.,  p.  66  sq.  ;  Hehn,  p.  132  sq. 
(3)Dig.  XXXII,  70  §  11  :  Liiio  aulem  ler/alo  lam  faclum  quam  infeclum  con- 

tinetur,  quodque  netum,  quodque  in  lela  est,  quodest  nondiim  detextum. 

(4)  Plin.  XIX,  3-8  et  23-24.  Les  Untea  sont  des  voiles  de  navire  dans  la  lan- 
gue poétique. 

(5)  Le  lien  qui  scelle  une  lettre  est  dit  linum  :  Cic.  in  Catil.  111,  o,  10;  Plaut. 
Bacch.  715  et  748,  Pseud.  42.  Linum  aussi  la  ligne  à  pêcher  :  Ov.  Met.  XIII,  923. 

(6)  Verg.  Georn.  1,  142;  Ov.  Met.  XIII,  931;  Juv.  IV,  43. 

(7)  Plin.  XiX,  10-n  ;  Ov.  Met.  III,  133  ;  VII,  768  et  807. 

(8)  Plin.  XXI,  122;  XXXIV,  172.  Cf.  supra,  1,  p.  391,  n.  4. 

(9)  Coluni.  VI,  16,  2. 

(10)  Liv.  IV,  7,  12. 

(11)  Liv.  X,  38,  6. 

(12)  Liv.  IX,  40,  3.  La  leçiio  linteala  des  Samnites  ne  devrait  pas  son  nom  ù 
son  costume,  mais  à  la  tente  sous  laquelle  elle  prêtait  serment  :  Liv.  X,  38, 
12;  Fcst.  Ep.,  p.  113. 

(13)Mart.  III,  87,4. 

(U)  Nonius,  p.  29,  20  :  Siihlifiaculum  est,  qiio  pudendae  partes  corporis  teffun- 
lur...  M.  Tull.  de  Off.  I  (33,  129)  :  scnenicorinn  quidem  mos  tuntani  liabel  vetere 
disciplina  verevundiam,  ut  in  scaenam  sine  subti;/aculo  prodeal  nenio.  Isid. 
Or.  XIX,  22,  3  :  Ihiec  et  campestria  nuncupantur,  pro  eo  quod  eisdein  juvenes. 
qui  nudi  e.rcrcenlur  in  campo,  pudenda  operiiinl.  I-cs  gens  (|ui  servaient  à 
table  étaient  succincti  linleo  :  Suot.  (^al.  2(i.  Aux  Douze  Tables  ce  pagne  est 
dit  licium  :  Kesl.  Ep.,  p.  117,  2;  (Jai.  III,  192-3. 

(13)  Mari.  XIV,  l'.9. 

(16)  Apul.  Mrf.  X,  21  ;  Pollux,  VII.  63.    " 
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jMiim  {{),  fascia  jiectoralis)  (2),  qui  n'appartient  qu'à  la  toilette 
féminine.  Ce  furent  les  femmes  qui  les  premières,  et  dès  l'dpo- 
que  républicaine,  quittèrent  les  vêtements  de  laine  pour  ceux 
de  toile  :  Pline  nous  donne  pour  une  tradition  de  la  famille 
des  Serrani  la  défense  aux  femmes  de  porter  du  linge  (3).  La 
plus  ancienne  pièce  de  costume  en  toile  que  consacra  la  mode 
féminine  fut  le  siqiparwn  (4),  dont  le  nom,  en  dépit  de  Var- 
ron  ou  de  JNonius,  n'a  rien  à  voir  à  supra  ni  à  sitptus  :  c'est 
(485)  tout  simplement  siparwn  et  le  grec  o-bapo^  (voile),  qui  sans 
doute  a  passé  par  la  langue  osque  avant  de  parvenir  à 
Rome  (S).  Le  supparum  est  un  vêtement  de  dessus  que 
les  femmes  mettent  pour  sortir.  A  la  maison,  les  hom- 
mes ne  portent  que  la  subucula  ou  chemise  de  laine  et  la 
tunique;  les  femmes  n'ont  également,  par  dessus  la  su- 
bucula,  qu'une  tunique  dite  indusium  (6)  ou   tunica  indu- 


(1)  Non.  p.  338  s.  v.  ;  Catull.  64,  63;  Cic.  de  har.  resp.  21,  44. 

(2)  Mart.  XIV,  134;  Ov.  A.  «m.,  III,  274  ;  Rem.  am.  338;  Prop.  V,  9,  49. 

(3)  Plin.  XIX,  8. 

(4)  Points  traités  en  détail  par  Roeper,  M.  Ter.  Varronis  Eumenidum  Reliq., 
partie,  altéra,  Gedani  1861,  in-4°,  p.  12-16.  Références  essentielles  :  Nonius, 
p.  340,  8  [supparum  est  linteum  fémorale  tisque  ad  talos  pendens,  dictum, 
quod  sublus  apparent,  où  il  faut,  avec  Roeper,  lire  linteum  humerale,  comme 
le  montre  le  passage  de  Lucain,  Phars.  II,  363,  parlant  de  Marcia,  épouse  de 
Caton  :  iimerisque  haerentiaprimis  Suppara  nudalos  ciinjunt  anqusta  lacertos); 
Novius,  Paedio,  in  Ribbcck,  Com.  frarim.  2,  p.  263  {Supparum  purum  Melilen- 
sem  linteum  [em]escam  meram);  Afran.  Epist.,  Ribbcck  ib.,  p.  180  (lace.  Puella 
non  sum,  supparo  si  induta  sum?).  Dans  la  pièce  anonyme  Verba  Acliillis  in 
Parthenone  (Baehrens,  P.  L.  M.  IV,  n.  378  =  Riese,  n.  198),  on  fait  dire  à 
Achille  (v.  23)  :  Arma  tegant  nostrumpotius  quam  suppara  corpus.  Et  un  frag- 
ment des  Eumenides  de  Varron  (p.  175,  n.  5  Bucheler)  attribue  en  ces  termes,  à 
Sérapis,  semble-t-il,  le  vêtement  rose  de  l'Aurore  :  Aurorat  osirinum  hic  indii- 
lus  supparum. 

(3)  Varr.  de  L.  L.  V,  131. 

(6)  Les  informations  qui  nous  ont  été  transmises  sur  toutes  ces  pièces  de 
vêturc  sont  pour  la  plupart  ambiguës  ou  sûrement  inexactes.  L'article  de  Fes- 
lus  (p.  310,  s.  V.  supparus)  n'est  pas  restituable.  Quant  à  VEpilome,  on  y  lit 
(p.  311)  :  Supparus  vestimenlum  puellare  lineum,  quod  et  suijucula,  id  est  cami- 
sia,  dicitur.  Or  cette  notion,  en  contradiction  avec  le  passage  de  Varron  cité 
plus  bas,  est  une  erreur  manifeste;  mais  l'addition  id  est  camisia  vient  de  Vepi- 
tojnator,  et  non  de  Kestus,  puisque  le  mot  camisia,  qui  ne  se  trouve  pour  la 
première  fois  que  dans  S.  Jérôme  {Ep.  64,  vol.  I,  p.  361  Vallars  :  soient  militan- 
tes liabere  lineas  (tunicas),  quas  camisias  vacant),  parait  bien  être  d'origine 
gauloise  (Zeuss,  Gramm.  Celt.  2,  II,  p.  787).  D'autre  part,  Varron  écrit  (de  L.  L. 


LE  VÊTEMENT.  117 

siata  (1);  au  dehors,  les  hommes  avaient  la  toge,  et  les  fem- 
mes, un  genre  de  surtout  dans  lequel  rentre,  avec  la  stola  et 
la  palla,  dont  il  sera  question  plus  bas,  le  supparum^  longue 
pièce  de  toile  qui  descend  des  e'paules  aux  talons. 

Le  développement  des  relations  avec  les  autres  pays 
méditerranéens  (2)  propagea  l'usage  des  toiles  fines.  Celui 
du  mouchoir  remonte  au  temps  de  Cicéron  (3);  Catulle,  en 
maint  endroit,  se  pique  de  délicatesse  sur  cet  article  (4)  ;  dans  (436) 
Pétrone,  une  femme  en  porte  un  autour  du  cou  (5)  ;  Néron 
de  même  (6),  et  il  applique  son  mouchoir  contre  son  visage 
lorsqu'il  ne  veut  pas  être  reconnu  (7)  ;  plus  tard,  de  multiples 
appellations  en  dénoncent  le  commun  emploi  (8),  et  au  cir- 


V,  131)  :  Vr'nis  deui  indutni,  lum  amiclui  qitae  sunt,  lanr/am...  Indului  alfe- 
rum  quod  sublus,  a  quo  siibucula,  alferum  quod  supra,  a  qiio  suppnrus,  nisi  id, 
qiiod  item  diciint  Osce.  Alterius  generis  item  duo  :  unum  quod  foris  et  palam, 
palla  ;  alterum  quod  iiilus,  a  quo  intusium.  Mais  ses  dûAnitions  ne  l'eposent 
que  sur  trois  fausses  étyuiologics  :  suppariis  n'a  rien  à  \o\v  iisupra,  ni  palla 
à  palam,  et  indusium  ne  vient  pas  d'inlus,  mais  à'induere  (sur  ce  dernier  mot, 
voir  Jordan,  Bei/r.  z.  Gescli.  der  Lat.  Sprache,  p.  119).  Vindusium  n'est  donc 
point,  comme  la  palla,  un  vêtement  qu'on  met  pour  sortir,  mais,  suivant 
Texacte  définition  de  Nonius  (p.  339,  32),  indusium  est  vestimentum  quod  cor- 
pari  inlra  plurimas  vestes  adhaeret,  quasi  intusium,  et,  selon  Varron  lui-même 
(cité  Non.,  p.  542,  22)  :  posteaquam  binas  tunicas  habere  coeperunt,  institue- 
runt  vocare  subuculam  et  indusium.  Varron  n'a  été  amené  à  la  dérivation  par 
intus,  que  parce  que  les  femmes,  dans  l'intérieur  de  la  maison,  portaient  Vin- 
dusium par  dessus  làsubucula,  et  prenaient  le  supparum  pour  sortir. 

(1)  Plaut.  Epid.  231.  Puis  on  ne  rencontre  plus  nulle  part  le  mot  indusium, 
sauf  encore  indusiarius  Plaut.  Aul.  509,  tandis  que  le  mot  subucula  demeure 
usité  :  Ilor.  Ep.  I,  1,  95  :  si  forte  subucula  pe.iae  Trita  subesf  lunicae,  vel  si 
tof/a  dissidet  iinpar,  Rides.  Nonius,  p.  548,  29  :  Castula  est  palliolum  praecinc- 
tui,  quod  nudae  infra  papillas  praecimjuntur,  quo  mulieres  nunc  et  eo  magis 
utuntur,  poslqiiam  subuculis  desierunt. 

(2)  Dés  l'époque  de  Verres  la  Sicile  imp^rkiit  d'Orii  iit  la  vcstis  lintea  :  Cic. 
in  Verr.  V,  56,  lif.. 

(3)  Viitinius,  en  se  lii'ri'uil.nit  ('(itilrc  raccusaliun  de  Calvus,  se  servait  d'un 
candidum  sudarium  :  Quiiilii.  Vi,  3,  GU. 

(4)  Sudaria  ^aetuba  :  Catull.  12,  14:  25,  7. 

(5)  Petron.  67  :  lune  sudario  manus  lergens,  quod  in  collo  liabebat,  a})pHcal 
se  loro  (Fortunula). 

(6)  Suct.  Ner.  51. 

(7)  Suet.  Ser.  4S. 

(8;  Mai,  .\url.  class..  VIII,  p.  239  :  farili'rjjiuni,  lo;/ill(i.  moppa.  mnppula, 
f/ausapr,  luiiriuui,  nianu/en/iuni .  brnndruin,  innnuinuiidum.  uiiinupiarium. 
l)ans  Arrinbc,  uiic  fuis,  niuciiiiiim  (II,  23,.  I.c  Irrun-  usiifl  fsl  orariuin  :  Eti/nii 
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que,  au  théâtre,  les  mouchoirs  flottent  on  signe  d'applaudis- 
sement (  1  )  ;  du  temps  d'Auguste,  on  se  contentait  encore 
d'agiter  le  pan  de  sa  toge  (2).  Dans  les  usages  domestiques 
entrent  alors  toutes  sortes  de  linges  [lintea] ,  nappes,  ser- 
viettes et  essuie-mains  {mappac,  mantelia)  (3),  les  uns  fins, 
les  autres  pelucheux  {vi/h.sa)  sur  une  des  faces  (4).  Les  em- 
pereurs donnent  l'exemple  de  ce  luxe  nouveau  :  Alexandre 
Sévère  était  grand  amateur  de  toiles  de  lin  (o).  Sous  la  plume 
de  Sénèque  (6)  les  mots  linteatiis  senex  désignent  encore 
spécifiquement  un  prêtre  égyptien  ;  mais,  au  iif  siècle ,  la 
tunique  de  lin  est  fort  commune  dans  Rome  (7)  ;  au  iv%  la 
chemise  de  toile  sous  la  tunique  de  laine  (8).  L'Edit  de  Dio- 
(487)  clétien  de  301  de  pretiis  renim  vejialium  (9)  distingue,  parmi 
les  toiles  usuelles,  cinq  qualités  supérieures  :  celles  de  Scy- 
thopolis  près  Damas,  de  Byblos  et  Laodicée  en  Syrie,  de 
Tarse  en  Cilicie,  et  d'Alexandrie;  on  les  marque  d'un  tim- 


Maq .  s.  V.  cpw73(i»v T,  Tfosôi-ou  1'.  Êx;xaYô'ov  •   'kb^z-zi.'.   ce   ojtw  y.al  o  -api 

'Pwjiaio'.î  xa).E'-:ai  (Lpip;ov.  Augustin.  Civ.  D.  XXII,  8.  Il  était  également  porté, 
en  lien  au  bras  gauche,  par  les  prêtres  chrétiens  :  Saluias.  ad  Vopisc.  Autel. 
48  =  vol.  II,  p.  :i8i  sq.,  éd.  1671. 

(1)  Aurélien  faisait  don  d'oraria,  quibus  ulerelitr  populus  ad  favorem  :  Vop. 
Aur.  48,  5.  Eusèbe  {Uist.  eccl.  VII,  30)  appelle  cet  usage  -AJi-zzsv.v.w  txTî  oQôvai; 
sv  ToTî  ôcdtTpot;. 

(2)  Ov.  Am.  III,  2,  74  :  El  dalejactalis  undlque  siç/na  tof/is. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  365  sq. 

(4)  Verg.  Aen.  I,  702;  Georg.  IV,  377;  et  Serv.  ad  Aen.  I,  702  :  constat  eiiim 
majores  ^nappas  habuisse  villosas.  Ov.  Fasf.  IV,  933  :  villis  mantele  solutis  (à 
l'offrande).  Sid.  Ap.  Ep.  5, 17  :  linteinn  villis  onustum  (un  essuie-mains).  Mart. 
XIV,  138  :  villosa  lintea  (une  nappe).  Le  sudariiim  dont  on  se  sert  chez  le  bar- 
bier (Mart.  XI,  39,  3)  se  nomme  aussi  en  grec  ùiixôXivov  (Plut,  de  rfarruL  13, 
p.  616  D.),  et  le  même  linge  sert  de  serviette  de  bain.  Lxnteum  «  essuie- 
mains  »  Plaut.  Most.  267. 

(5)  Lampr.  Al.Sev.  40,  10  :  Boni  lintenminis  appelilor  fuit,  et  quidem  puri. 

(6)  Sen.  de  brev.  vit.  26,  8. 

(7)  Aurélien  donna  au  peuple  tunicas  albas  manicalas  ex  diversis  pi'ovinciis 
et  liiieas  Afras  atque  Aeriyptias  puras  :  Vop.  Aur.  48.   Cf.  ib.   12,  où  l'on  voit 

Valérien  assigner  à  Aurélien,   en  vue  des  jeu\  du  cirque,  tunicas lineas 

Aer/1/ptias  XX. 

8)  Augustin.  Serm.  37,  6  :  Hoc  conjicere  audeo  ex  ordine  vestimentorum 
noslrorum  :  interiora  suntenim  linea  vestimenta,  lanea  exteriora. 

:'.))  Ed.  Diocl.  XVlI-XVlll,  et,  sur  ce  texte,  Mommscn,  lier.  d.  k,  siichs,  Ces. 
d.  M'issensch.,  phil.-hist.  Cl.  1851,  p.  60  sq. 
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bre,  évidemment  parce  qu'elles  étaient  frappées  d'un  droit 
de  douane  ;  il  y  est  aussi  question  de  gros  tissus  à  l'usage 
du  menu  peuple  Çiaiw-zy.'.)  et  des  esclaves.  Quant  aux  vête- 
ments confectionnés  avec  ces  toiles  grossières  ou  fines,  ce 
sont  des  robes  de  femmes  (ô£)\p.a-:ual  ■^uvoLixâia.i) ,  des  robes 
d'hommes  (SsXfjiaTual  àvopsia',  tj  xoXôêia),  des  manteaux  et 
surtouts  (àvaêoXsTs),  des  mouchoirs  {facialia),  des  capuches 
[caracallae),  des  fichus  pour  la  coiffure  des  femmes  (xs'^aXo- 
0£a-|ji!,a),  des  draps  de  lit  (o-woovss  xoiTàpt-at,),  des  bandes  (cpao-xi- 
v!.a  ou  oao-xîlat.)  et  des  linges  de  bain  (o-àêava).  Les  empereurs, 
tant  en  Orient  (1)  qu'en  Occident  (2),  avaient  des  ateliers  de 
tissage  à  eux,  où  le  travail  de  leurs  esclaves  subvenait  aux 
besoins  du  palais  (3). 


4.  Le  cotox  (4). 

Les  anciens  le  nommaient  Ipwv  hzh  \'!j\ù'j  (5),  lana  arbo- 
rea  (6),  et  la  langue  allemande  a  conservé  cette  désignation 
impropre  (7).  C'est  un  produit  de  l'Inde  orientale  (8),  que, 
s'il  faut  en  croire  Pline,  la  Haute-Egypte  cultivait  également 
sous  le  nom  de  gossypmm  on  gossipium  (9).  En  sanscrit,  la  go.'f.vjpium, 
plante  à  coton  se  nomme  karpusi,  et  la  fibre,  kdrpâsa,  terme 
qui  paraît  avoir  été  importé  de  bonne  heure  en  Espagne  par 


(1)  Not.  Dif/n.  Or.  XIII,  20,  où  figurent,  sous  les  ordres  du  co/nes  sflcra?'i/m 
largitiomim,  les  procuralores  linyfiortnn. 

(2)  A  Vienne,  en  Gaule  et  à  Ravenne  :  Not.  Difjn.  Occ.  XI,  fU-G;i. 

(3)  Euseb.  V.  Constant.  2,  3i,  et  Mnnimsen,  sur  l'Édit  de  Dioclétien,  p.  Gl. 

(4)  Yates,  op.  cit.,  p.  ;]34-3.j4  ;  Uitter,  ilb.  cl.  fjeof/r.  Verbveitini;/  d.  Bainnivolle, 
Isicr  abschn.,  antiquar.  Tiieil.  in  Abhandl.  d.  Berl.  Acad.  IS.'ii,  pliil.-hist. 
abhandl.,  p.  297-3"J9  ;  II.  Braudcs,  ilb.  d.  Zeitaller  des  Geof/raphen  Eudo.ros  ti. 
des  Aslronomen  Geminos,  ûh.  die  antiken  Natnen  ii.  di^  geogr.  Verbreil.  d. 
liaumw.  im  Allerlh.,  zwei  fieorp'.  antiquar.  Untersuchungen,  Leipzig  18G6,  in-S". 

(.'j)  Ilerod.  III,  47;   Pollux,  VII,  Vu 

(6)  Laiiif/erae  arbores  :  Plin.  XII,  38. 

(7)  Le  colon  n'est  pas  de  la  laine,  et  le  cotonnier  n'est  pas  un  arbre,  mais 
un  arbuste  de  petite  taille. 

(8)  Ilerod.  III,  10(1;  Varr.  cité  Serv.  ad  Acn.  1,  Oi'J  ;  Philosir.  V.  Apidl.  A, 
lî)  ;  Brandes,  op.  cit.,  p.  lOS. 

(9)  Plin.  XIX,  14  ;  Hitter.  loc.  cit..  p.  32U. 
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les  Phéniciens,  puisque  Pline  enseigne  que  l'invention  des 
carbasa  est  due  u  l'Espagne  (1).  La  Grèce  n'eut  quelque  con- 
(488j  naissance  précise  de  ce  textile  que  par  l'expédition  d'Alexan- 
carbasM,  dre  le  Grand  (2),  qui  naturalisa  le  mot  xàs-a^o;  (3).  Les 
Romains  en  apprirent  l'usage  au  plus  tard  lors  des  guerres 
d'Asie,  soit  vers  l'an  190  avant  notre  ère  :  c'est  à  cette  épo- 
que que  nous  trouvons  le  mot  employé  par  le  comique  Céci- 
lius  (4).  Dès  lors,  la  langue  latine  l'adopte  et  le  plie  aux 
acceptions  les  plus  diverses  :  produits  authentiques  de 
l'Inde  (5)  ;  rideaux  et  tentures  imités  de  l'Orient  (6)  et  fort 
communs  en  Italie  (7)  :  voiles  de  navires  (8)  et  vêla  des 
théâtres  (9)  —  il  ne  se  peut  pas  de  transport  plus  impropre  ; 
—  et  enfin  tissus  de  luxe  quelconques  (10)  dont  la  matière 


(1)  Plin.  XIX,  10;  Brandcs,  p.  111. 

(2;  La  plante  est  décrite  par  Théophraste  {Uisl.  plant.  IV,  4,  8,  et  7,  1)  et 
mentionnée  par  Aristobule,  qui  accompagna  l'expédition  d'Alexandre  :  Strab. 
XV,  p.  G94;  Néarque,  cité  Strab.  ib.,  p.  693;  Arrian.  U'ml.  Incl.  16,  1;  Plin. 
H.N.  XII,  25  et  38-39  ;  XIX,  14. 

(3)  Strab.  XV,  p.  719  :  'Ivôoù;  is^r^xi  Izu-a^  zpf,(j6ai  xal  fftvSôsi  >.rj--iaT;  xal  xao- 
-diîotî.  Arrian.  Peripl.  Mar.  Erylhr.  41  :  TroXucsôpo;  Se  t,  /lipa...  xal  xap-::i7ou 
xal  Twv  î\  aOtf.î  'Ivv.xwv  ôÔovtwv  ttôv  yuSaîiov.  Sc/iol.  ad  Arisfop/i.  Lysistr.  735  : 
laxt  Se  ff-f  ôôpa  Xc-xôv,  ût.ïç>  rr,v  P'jïjov  xai  t>,v  xip-xsov. 

(4)  Nonius,  p.  548, 14,  et  Ribbeck,  Com.  frafjm.  2,  p.  58  :  Carbasina,  molochina, 
ampelina. 

(5)  Q.  Curt.  VIII,  9,  31  (parlant  des  Indiens)  :  Corpora  ti.sque  pedes  carbaso 
vêlant.  32  (de  leur  roi)  :  dislincta  sunl  auro  et  purpura  carbasa  qiiae  indutus 
est.  Luc.  P/iars.  III,  239  (du  même)  :  Fluxa  coloratis  adstrinrjunt  carbasa  (jem- 
mis.  De  même  Propcrt.  V,  3,  64. 

(6)  Telles  les  tentures  qui  ornent  la  salle  du  palais  d'Assuérus  à  Suse  :  Eslh. 
1,  6  (Septante)  :  x£X07;xf,af/r.  [ÎjjsivO'.;  xal  xap^a^ivo:;  T£-a;xÉvo'.;  z~\  s/oivio'.; 
[i'jjjivot;  xal  TOp'fjpciTî. 

(7)  Cic.  in  Verr.  V,  12,  30  :  Nam  in  ipso  aditu  alque  ore  portus...  labernacula 
carbaseis  intenta  velis  conlocabat.  Cf.  V,  31,  80. 

(8)  Très  fréquent  :  références  dans  Yates. 

(9)  Lucret.  VI,  108  ;  Plin.  XIX,  23. 

(10)  Val.  Max.  1,  1,  7  (conte  la  légende  d'une  vestale  Emilie,  de  date  incer- 
taine, mais  sûrement  ancienne)  :  cumcarbasum,  quem  optimum  habebat.  foculo 
imposuisset,  subito  ifjnis  emicuit.  Propert.  V.  Il  54  (du  même  événement)  : 
Exhibuit  vivos  carbasus  alba  focos.  Mais,  tandis  que  ces  deux  auteurs  parais- 
sent faire  allusion  à  un  linge,  sens  fréquent  du  moi  carbasus  [TibuW .  III,  2, 
21),  Denys  d'Halicarnasse  (II,  68)  parle  d'une  xap-aaivr,  ètreh,;  f,v  ëtu/ev  èvScSy- 
x'jîa.  Il  est  pourtant  bien  difficile  d'admettre,  pour  une  vestale  de  la  haute 
antiquité,  un  vêlement  de  lin  ou  de  coton.  A  cela  près,  il  est  certain  que  car- 
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première  était  d'autant  moins  reconnaissable  aux  yeux  des 
Romains  que  l'antiquité'  tout  entière  ne  distingua  guère  le 
coton  d'une  simple  variété  du  lin  (1). 

La  mousseline  indienne,  fabriquée  par  la  caste  des  tisse-  (489) 
rands  de  l'Inde,  —  c'est  ce  tissu  que  désigne  spécifiquement 
le  mot  carbasus,  —  se  prêtait  mieux  que  la  toile  à  la  tein- 
ture :  l'indigo,  par  exemple,  noircit  sur  le  lin  et  garde  sur 
le  coton  tout  son  éclat  (2).  Les  cotonnades  fmes  et  de  cou- 
leurs variées  parvinrent  aux  Grecs  et  aux  Romains  par  des 
voies  différentes,  les  unes  par  route  de  terre  et  Tyr  (3),  les 
autres  par  mer  et  par  l'Egypte  :  c'est  par  cette  double  voie 
que  G.  Ritter  a  expliqué  les  deux  expressions  qui  les  dési- 
e-nent,  a-t,vo(ôv,  sindon,  et  oOôv^,  la  première,  fort  rare  chez  a^vôtiv 
les  Romains  (4),  mais  commune  chez  les  Grecs  depuis  Héro- 
dote, l'autre  déjà  homérique  (5).  Le  mot  sindon  ne  serait 
autre  que  Sindhu,  le  nom  indigène  de  l'Indus  (6),  qui  n'est 
point  ignoré  de  Pline  lui-môme  (7),  et  servirait  à  désigner 
parleur  provenance  les  tissus  de  coton  venus  des  Indes  par 
mer,  à  peu  près  comme  chez  nous  les  mots  indienne,  mous- 
seline (Mossoul),  calicot  (Galicut),  tandis  que  oSôv/i  serait  le 
nom  propre  au  coton  du  commerce  de  terre  gréco-arabe, 
l'arabe  kutn,  devenu  dans  nos  langues  katim  et  coton.  Mais 
cette  dernière  étymologie  semble  inadmissible  ;  et,  s'il  est 
vrai  que  les  o-t-vcôvs;  et  les  oOova'-,  dont  le  Périple  de  la  Mer 
Rouge  (8),  entre   autres,   fait  vme   mention    si   fréquente, 


hasns  désigne  un  vAtcmcnt  do  fine  étufl'e,  tel  que  celui  du  Tibre  dans  Verg. 
Aen.\'\\\,'i\l  :  ciim  leiiuis  (/laitco  velahat  amiclu  Carbasus .  Cf.  ib.  \1,  116  ; 
Slat.  riteh.  VII,  6o8;  Val.  FI.  Arg.  VI,  225  ;  Apul.  Met.  Vlll,  27. 

(1)  Plin.  XIX,  14  :  Siiperior  pars  Aerpjpli  in  Ambiam  ven/ens  f/if/nif  fnilicem 
quem  fiUr/iii  f/ussipion  vocani,  pliires  .rt/lon,  et  uleo  liiia  inde  farta  .r;/tina. 
Propcire  parle  de  même  de  carbasa  iuia,  et  Ausoae  {Eph.  parecbas.  2),  d "une 
linlea  sindon. 

(2)  lUlter,  lm\  cit.,  p.  :Wd. 

(3)  Kzedi.  XXVIl,  24. 

(4)  Mart.  IV,  19,  12;  Ausi.n.  loc  cil. 

(:i)  Hom.  //.  III,  141  ;  XVIll,  ti'Jo  ;  Od.  VII,  107. 

(())  Lasscn,  Ivd.  AUerllnimsk.,  I,  p.  3G  (45),  n.  4;  Hitler,  loc.  cit.,  p.  330. 

(7)  Plin.  VI,  71. 

(8)  Ait.  Vcripl.  Mur.  Krijl/ir.  (1  :  oOôv.ov  'IvS-.nôv  -si  •nXxtÛTEoov.  21   :  ôOôv.ov. 
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furent  eiïcctivcmont  des  tissus  de  coton  (1),  il  ne  s'ensuit 
nullement  qu'il  y  ait  lieu  de  chercher  dans  ces  deux  mots 
obscurs  une  désignation  spécifique  do  la  matière  première  (2)  ; 

(490)  car  on  entend  par  o-wooiv,  aussi  bien  que  par  oOôvt,,  une  pièce 
d'étofîc  ou  de  toile  qui  peut  ôtre  tissue  de  byssus,  de  lin, 
de  coton,  ou  même  des  fibres  de  pinna  dont  on  traitera 
plus  bas  (3). 

L'Asie  Mineure ,  l'Egypte,  l'Occident  même  importaient- 
ils  aussi  du  coton  brut  pour  le  transformer?  L'allirmativo 
est  au  moins  probable.  A  Tralles  de  Carie,  à  Antinoupolis 
d'Egypte,  à  Damas  de  Syrie,  on  fabriquait  des  chevets   do 

Tû)a..  lit  (Ty)^',)  et  des  oreillers  pour  l'exportation  (4)  ;  or  Skr^  est 
évidemment  le  sanscrit  tula,  nom  de  poids  qui  désigne  en 


31  :  ôôôvr,  'Ivôi-<CT|.  .32  :  ôOôvlov.  39  :  ôOôviov  (de  l'Indus).  41  (d'une  rc'gion  con- 
tiguiî  à  rindus)  :  IIoTiUsôpOî  5è  ti  ytôpa...  xal  xapiriaou  xal  tûv  i%  aÙTf,î  'Ivoixôiv 
ûOovtwv  Twv  /•joaiwv...  SItiToôtto^h;  6è  tt,;  /lôpa;  Mivvâyapa,  ia'  t,ç  xal  tt^îTstov 
ôôûvtov  £t<;  Bap'jya!^a  xaTdéyîTa'..  48  :  (T'.vôôvîî  'IvS'.xat...  xal  îxav6v  yjôa'ov  ûôoviov. 
49  :  û6ôv'.ov  iravToTov.  51  :  ôOôv.ov  t.o'Kù...  xal  5ivo(jvwv  TravToTa.  56  :  oBôvia  ST.pixdî. 
Et  du  Gange  viennent  (63)  a-.voovs;  al  S'.a'fopwxaTa-.,  a'.  rayyr.Tixal  \f';ô\xz'iii:. 

(1)  Brandes,  op.  ci/.,  p.  112. 

(2)  Ces  deux  ("'tymologies  de  Ritter  ont  déjà  ('té  combattues  par  Movers 
{Phfiniz.,  Il,  3,  1,  p.  319).  Recherches  détaillées  sur  la  signification  des  mots 
a'-vôtiv  et  66ôvT„  dans  Brandes  (p.  103),  qui  fait  observer  notamment  qu'une 
pièce  fabriquée,  soit  une  serviette,  une  voile,  un  drapeau,  porte  le  nom  do 
atvStiv.  Même  conclusion  à  tirer  d'un  papyrus  de  Paris,  de  l'an  163  avant 
notre  ère  [Notices  et  Extraits,  XVIII,  2  (1865),  n.  52-54),  où  l'on  voit  ènumé- 
rés  à  plusieurs  reprises  dans  un  compte  :  ôOôvia  p',  /itûvï;  p',  èx|Jiayf,a  (des 
essuie-mains),  ffivSôvs;  ji',  û6d-nov  syxoiixTiTpov  (drap  de  lit,  le  pap.  porte  £yxo(;xt,- 
Tpw),  ôOôvia  p',  xal  ^a-ià  fi',  etc.  Le  primitif  égyptien  de  aivSojv  est  schint,  et, 
selon  Brugsch  [ûb.  d.  aer/ypt.  Beneiviuvf/en  f.  Sindon  u.  Byssus,  in  Allf/ei)i. 
Monatsschr.  f.  Wissensch.  ii.  Liller.  1854,  p.  633),  «  le  mot  égyptien  schenti 
ou  schint  ne  désigne  point,  à  proprement  parler,  une  matière  textile,  mais 
un  type  de  vêtement,  le  tablier  ou  pagne  égyptien:  mais  il  est  vrai  que  ce 
pagne  est  en  étoffe  de  coton  ». 

(3)  Brandes,  op.  cil.,  p.  105  *. 

(4)  Ed.  Diocl.  XVIII,  45  :  tjKt,  ix^xà  7:po5Xc3a)»2;o'j  Tpa>via[vT,]  -fjoi  'Avt-.vov 
[xtx.]  Tj  Aa;xajxT,vr|. 

*  Toute  cette  discussion  semble  pou  probante.  En  Cuil.  l'élymologio  la  plus  plausible,  pour 
otvSwv,  est  bien  Sindhu.  Quant  à  ôGovT,  .  qu'oii  rapporte  à  l'hébreu  ethùn  (W.  Prellwitr, 
Elijmol.  Ml),  d.  Gr.  Spi:,  p.  219  et  285),  il  parait  ou  tout  cas  «rorigine  sémitique.  Cela  n'ex- 
clut nullement,  pour  ces  deux  mots,  la  possibilité  d'acceptions  techniques  ou  vulgaires  détour- 
nées du  sens  primitif  :  nous  appelons  bien  calicot  un  commis  en  nouveautés,  mCmc  s'il  veii4 
des  lainages  ou  des  soieries.  —  V.  H. 
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môme  temps  le  coton  en  tant  que  matière  brute  vendue  au 
poids  (1)  :  on  doit  donc  supposer  que  ces  oreillers  étaient 
bourrés  de  coton,  suivant  le  procédé  déjà  connu  des  Macé- 
doniens dans  l'expédition  d'Alexandre  (2).  A  Malte,  colonie 
phénicienne  et  plus  tard  possession  carthaginoise,  il  y  avait 
de  célèbres  manufactures  d'étoffes  fines  (oôovia)  (3),  connues 
à  Rome  sous  le  nom  de  vestis  Melitensis  (4),  et  restées  en 
renom  longtemps  encore  après  que  l'île  fut  tombée  sous  la 
domination  romaine  (5)  :  tout  porte  à  croire  que  c'étaient 
aussi  des  cotonnades  (6).  '  (49i) 


5.  La  mauve  (7). 

Le  cotonnier  appartient  à  la  famille  des  malvacées,  dont 
le  type  est  la  mauve  i^naha  silvestris  Linné).  Elle  fournis- 
sait comme  lui  un  textile,  Isidore  nous  en  est  garant  (8).  Les 

\i)  D'après  le  Dictionnaire  de  Pétersbourg,  tûla  signifie  originairement 
((  panicule  de  graminée  »,  d'oîi  «  coton  »,  et  enfin  «  mèche  faite  de  coton  », 
tûlikâ,  «  matelas  bourré  de  coton  »,  indratûla,  <■  floche  de  coton  »  *. 

(2)  Strab.  XV,  p.  693,  in  fine. 

(3)  Diod.  Sic.  V,  12,  2    :  te/vlxxî  ts  yàp  ïyv.   iravxooairo'j;  xaï;   èpyaaiatî,  xpa- 

tîjtouî  5â  Toùç  ô6(5via  iro'.oÛvtai;  rTi  -ue  )v£irTÔTTixt  f.'xl  v7^  [j.aXaxôxT|Ti  Stairpï-f, 

ëïtt  8è -fi  vriffo;  ajTTj  <I>otvtxwv  à;ro'.xo;. 

(4)  On  ne  restitue,  il  est  vrai,  Melilensia  que  par  conjecture  dans  Lucret. 
IV,  H29  :  Et  bene  parla  palnnn  fîunt  anademata^  mitrae,  Interdiim  in  pallam 
ac  Melilensia  Ceaque  verlitnt  (les  mss.  ont  alqiie  alidensia).  Mais  la  correction 
de  Lachmann  alqiie  alideusia  demeure  sans  fondement  et  ne  rétablit  pas  le 
passage.  Milrn  Melilensis  :  Varr.  cité  Non.,  p.  539,  27,  Sitpparus  Melilensis  : 
(vraisemblablement)  Novius,  cf.  supra,  p.  lUi,  n.  i.  Vesiis  Melilensis  :  Cic.  in 
Verr.  II,  72,  170.  Melilensia  :  ib.  74,  183. 

[">)  Cic.  in  Verr.  IV,  46,  103  :  Insula  est  Melifa,...  in  qiia  est  eodem  nomine 
oppidum,...  quod  isli  lexlrinum  per  Iriennium  ad  muliebrem  vestem  conficien- 
dam  fuit.  Isid.  Or.  XIX,  22,  21  :  Velensis  tiinica  est,  quae  afferliir  e.r  insitlis 
(il  faut,  avec  Arcvalo,  lire  Melilensis).  Les  insulae  on  question  sont  Malte, 
Gaulus  et  Cercina  :  cf.  Diod.  Sic.  V,  12.  Même  Ilésychius,  s.  v.  MEXtxxïa,  men- 
tionne les  ôOôv'.a  Siâtpopa  àx  Me^ixt,;. 

((>)  lutter,  loc.  cil.,  p.  339  sq. 

(7)  Yates,  I,  p.  296-317. 

(8)  Isid.  Or.  Xl.\,  22,  12  :  Moloc/iinia,  quae  malcavinn  slamine  con/icilur, 
quam  alii  molocininn,  alii  malvellam  vacant. 

'  Il  no  paraît  pas  y  avoir  de»  rapport  (^tj molopiipio  outre  ttilâ  «  balanco  »  ot  ^)/(i  «  flocon  " 
doii  «  colon  »,  A  cela  prôs  d'ailleurs,  ridcnlificalion  do  xû).at  ù  liUa  p»1  irri'procliable.  —  V.  II. 
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tissus  (le  mauve  [\yji}y/vn.,  tv/oôvsç  ij.oAÔy-.va-.)  (l)  se  fabri- 
quaient dans  la  région  de  l'Indus,  peut-èlre  aussi  en  Grèce  (2). 
L'étoffe  [molocJiina)  (3)  et  les  gens  qui  en  font  commerce 
[molocliinarii)  (4)  figurent  dans  la  comédie  latine.  Il  n'en  est 
plus  question  postérieurement  :  les  caprices  de  la  mode  y 
ont  substitué  d'autres  tissus  ,  notamment  les  soieries  dont 
nous  allons  nous  occuper. 


6.  La  soie  (5). 

Le  ver  à  soie  est  indigène  dans  la  Chine  septentrionale,  au 

(492)        Japon  et  dans  l'Inde  (6).  La  sériciculture,  partie  de  la  Chine 

septentrionale,  ne  s'est  répandue  qu'au  v^  siècle  de  notre  ère 


(1)  Arr.  Ver.  M.  E.  6,  48  et  49. 

(2)  Yates  suppose  que  les  àtiôpy.va,  dont  il  est  souvent  question  en  Grèce 
à  partir  d'Aristophane,  ne  diffèrent  point  des  iioAÔ/tva.  Toutefois,  on  nous  les 
donne  positivement  pour  des  tissus  de  lin  :  références  dans  Biùmner,  Gew. 
Thiit.,  p.  94. 

(3)  Cécilius  cité  Non.,  p.  548,  14  (Ribbcck,  Coin.  fr.  2,  p.  .18)  :  Carbasina 
molochina  ampelina.  Novius  cité  Non.,  p.  539,  20,  et  540,  23  :  Molicinam 
crocolam  chirodotam  ricam  ricinium,  que  Ribbeck  (ib.,  p.  265)  lit  :  Moliicium 
crocolam  chirodotam  ricam  ricinum.  Mais  Nonius  lui-même  glose  (p.  540)  : 
mollicina  veslis  a  mollilie  dicta  ;  et  inversement  (p.    548)  :   molochinum  a 

.  Graeco,  color  flori  similis  malvae.  11  est  probable  qu'il  ne  connaissait  rétoffe 
que  par  tradition. 

(4)  Plaut.  Aul.  514  :  Solearii  adslant,  adslant  moloc/tinarii.  Le  vestiarius 
tentiiarius  molochinarius  de  l'inscr.  Or.  4297  est  sans  doute  une  invention 
de  Ligorius. 

(5)  Question  traitée  en  détail  par  :  Yates,  op.  cit.,  p.  160-2i0;  Ritter, 
Erdkunde.  VIII,  p.  679-710;  Lassen,  Ind.  Allerthumsk.,  I,  p.  317-322(369-375); 
Movers,  die  Phônizier,  II,  3,  1,  p.  263  sq.  ;  Latrciile,  Eclaircissem.  de  qq.  pas- 
sages d'aut.  anc.  rel.  à  des  vers  à  soie,  in  Ann.  des  se.  natur.,  Paris  in-8°, 
XXIII  M831),  p.  58-84,  mal  traduit  en  allemand  dans  Froriep,  Nolizen  ans  d. 
Gebiete  der  Satur-u.  Heilk.,  XXXI V,  n.  733  et  733;  Pardessus,  sjo-  le  commerce 
de  la  soie  chez  les  anciens  antér.  au  vi"  siècle,  in  Mém.  Acad.  Inscr.,  nouv. 
sér.,  XV,  1  (1842),  p.  1-27;  (avec  beaucoup  de  compétence)  E.  Pariset,  His- 
toire de  la  Soie,  Paris  1862,  in-8°. 

(6)  Ritter,  op.  cit.,  p.  690.  Déjà  dans  Amm.  Marc.  XXIII,  6,  67  :  \Apiid 
Seres]  abunde  silvae  sublucidae,  a  quibits  arborum  fétus  aquarum  aspergini- 
bus  c7-ebris  velut  quaedam  vellera  molientes  e.v  lanugine  et  liquore  miatam 
subtilitutem  tenerrimam  pectunt.  nentesque  sublegmina  conficiunt  sericum  ad 
usus  anle/iac  nobilium,  nunc  etiam  iiifimoriini  sine  ulla  discretione  proficiens. 
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dans  TAsie  centrale  et  la  Perse,  dans  le  Tibet  qu'au  vn^  (1). 

Le  nom  ancien  du  ver  à  soie,  'J'h^  (2),  existe  encore  :  c'est  le         crf.p. 

chinois  sse,  le  coréen  sir,  le  mongol  sirkek  (3),  et  les  peuples 

de  l'extrême  Orient  lui  doivent  le  sobriquet  mercantile  de 

Seres  (marchands  de  soie)  qui  leur  tient  lieu  de  désignation       seres 

géographique  (4).  Les  soieries  elles-mêmes  ne  sont  arrivées 

qu'assez  tard  dans   l'Asie   antérieure   :  l'Ancien  Testament 

n'en  fait  mention  qu'en  un  seul  passage  douteux  (5)  ;  quant 

aux  vêtements  dits  mécliques  (£78^2;  Mr,owa'l),  ils  n'étaient 

point  de  soie  à  l'origine,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire  (6).  Le 

premier  document  grec  sur  la  soie  est  d'Aristote  (7).  Les 

Romains  purent  voir  les  drapeaux  de  soie  des  Parthes  à  qui 

ils  firent  la  guerre  (8);  mais  que  César   ait  fait  tendre    le        (493) 

théâtre  de  vêla  de  soie,  c'est  un  propos  en  l'air  (9).  Ce  sont 

(1)  Ritter,  p.  698;  Lassen,  p.  317  (369). 

(2)  Pausan.  VT,  26,  6  ;  Hesych.  s.  v.  Sf.o:;.  Autres  références  dans  Yates, 
p.  222,  qui  d'ailleurs  lui-même  se  trompe  sur  la  première  acception  du  mot. 

(3)  Klaproth  et  Abcl-Rémusat,  in  Journ.  Asiat.,  II,  p.  243  sq.  ;  Klaproth, 
sur  les  noms  de  la  Chine,  in  Mém.  relatifs  à  VAsie,  111,  p.  264. 

(4)  Ritter,  p.  694;  Lassen,  p.  321  (374). 

(5)  Le  meschi  d'Ezech.  XVI,  10  et  13,  est  de  la  soie  pour  les  commentateurs 
hébreux  ;  mais  les  Septante  traduisent  irpr/a-Tov  (tissu  de  poil).  Cf.  Pariset, 
op.  cit.,  p.  38-62  ;  D.  Rock,  op.  cit.,  p.  xvii. 

(6)  Ilerod.  I,  135  ;  111,  84;  VI,  112;  VII,  80  et  116  ;  Xcnoph.  Cyrop.  VIII,  1, 
40  ;  Arr.  E.rp.  Al.  IV,  7,  4.  C'est  Procopc  qui  le  premier  assure  que  ces  cos- 
tumes étaient  de  soie.  Bell.  Pers.  I,  20  :  a'Jxr,  ôé  èartv  r,  iiÉTaïa,  èl  r,;  sioiOast  -zry 
IjOf.ia  êpYâ;£TOx'.,  Tiv  -TTiXx'.  iiiv  "KIXtiv:;  MT,Ç'.-/'f,v  èxaXo'jv,  Tavûv  8è  aT.p:x>,v 
ôvoaâ^o'jjt.  Bell.  Vancl.  Il,  6  :  Mf.oivcl.v  isSf.-ra,  t,v  vjv  ST,p'.xh.v  xxXoûïiv,  i'xr.îyô- 
IjLxvo'..  Cf.  Suid.  s.  V.  ST,pixTi.  Tertull.  de  pall.  4,  p.  542  med.  Oehler  :   Vicerat 

(Alexanderi  Medicam  çjenlem  et  victiis  est  Medica  veste l'ectus  squamarum 

siynaculis  disculptiim  textu  pellucido  terjendo  niidauit.  anhelum  ndhuc  ah 
opère  belli,  et  ut  moUius  ventilante  serico  cxtinxit.  Selon  Diodore  (M,  6G),  c'est 
Sémiramis  qui  avait  imaginé  la  axoH  M-r^ôtxf,,  pour  déguiser  son  sexe,  et 
connue  costume  approprié  à  la  guerre  ou  au  voyage  ;  et  les  termes  de  Xéno- 
phon  (supra)  permettent  encore  de  reconnaître  qu'elle  était  faite  dun  tissu 
opaque  et  fort,  tout  différent  de  la  vestis  serica  telle  que  la  dépeignent  les 
Romains.  On  en  doit  conclure  que  la  caractéristique  du  costume  nn'-de  rési- 
dait, non  dans  létolic,  mais  dans  la  forme  et  la  coupe  (décrites  Ilerod.  Vil, 
(11-62,  et  Strab.  XI,  p.  526),  et  que  ce  costume,  jadis  en  laine,  était  do  soie 
au  temps  do  Prorope.  Cf.  Pariset,  p.  43-55. 

(7)  //(.s/.  Amm.\,  19,  p.  5:;i'',  14  Uk. 

(8)  l"'k)r.  III,  Il  :  Itaque  vlrdum  veneral  Carra.i.  cuin  undique  praefecii  rcyis 
SilUices  et  Surrnas  ostendere  siyna  aura  srricisq tic  vf.rillis  vil)ranlia. 

(y;  I).  Cass.  43,  24,  2.  Il  ajoute  :  w;  yi  tivÉi;  <paai. 
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vestes    Coae. 


(494) 
vestes  bomby- 


les  écrivains  contemporains  d'Auguste  qui  les  premiers  font 
mention  de  la  soie,  sous  trois  espèces  distinctes  :  vestes  Coae, 
bombycinae  et  sericae. 

Les  vestes  Coae  ne  furent  de  mode  (ju'en  ce  temps-là  (1)  ; 
Pline  les  connaît  encore  ;  après,  il  n'en  est  plus  question  (2)  : 
ce  sont  des  étofTes  fines  (3),  transparentes  (4),  teintes  de 
pourpre  (o),  probablement  brodées  d'or  (6),  en  tout  cas  fort 
chères  (7).  Aristote  déjà,  dans  le  passage  même  où  il  traite 
du  ver  à  soie,  cite  les  manufactures  de  Gos  (8),  et  Varron 
semble  en  avoir  une  connaissance  indécise  (9).  Les  vestes 
dites  bombycinar  (10)  sont  de  la  môme  matière  que  celles  de 
Cos,  mais  de  fabrication  différente  :  les  meilleures  viennent 


(1)  Coa  vesfis  :  Tibull.  II,  3,  53  ;  4,  29;  Prop.  1,  2,  2  ;  II,  1,  b;  V,  o,  23  ;  Ov. 
A.  am.  II,  298  ;  Ilor.  Ocl.  IV,  13,  13;  Juven.  VIII,  101. 

(2)  Isidore  iOr.  XIX,  22,  13)  emprunte  son  article  à  Pline. 

(3)  Tenues  :  Tib.  II,  3,  53  ;  Prop.  I,  2,  2. 

(4)  Hor.  Sat.  I,  2,  101  :  Cois  tibipaene  videre  est  Ul  nudam.  Plin.  XI,  76.  Son. 
Conlr.  H,  13,  7,  p.  159,  10  Bursian;  II,  15,  4,  p.  174,  16  id.  Sen.  Exe.  Contr.  II,  7, 
p.  358  :  Infelices  ancillarum  rjreaes  laboranl,  ul  adultéra  tenui  veste  perspicua 
sit  el  nihil  in  coiyore  uxoris  suae  plus  maritus  quam  quilibet  alienus  pevefjri- 
nusque  cor/noverit.  Ces  vêtements  sont  encore  dépeints  de  même  par  Sénèque  : 
de  henef.  VII,  9,  5  ;  cons.  ad  Ilelv.  16,  4  :  Ep.  90,  20.  Mais  il  y  avait  des  étoffes 
de  lin  tout  aussi  fines  :  Publ.  Sjt.  cité  Petron.  55  :  Aequum  est  induere  nuptam 
venlum  textilem,  Palam  prostare  nudam  in  nebula  lineaY  Les  Grecs  nomment 
ces  tissus  ô'.aïxvf,  :  Athen.  XII,  p.  522''.  A  raison  de  leur  contexturc  lâche, 
M.  Argentarius  [Ep.,  in  Jacobs, /l«^/<.  Gr.,  II,  p.  242,  n.  3^  les  appelle  ôixTui. 

(5)  Prop.  II,  1,  5  :  Sive  illajn  Cois  fulf/entem  incedere  coccis.  Hor.  Od.  IV, 
13,  13  :  Coaepùrpurae. 

(6)  Tib.  II,  3,  53  :  llla  f/erat  vestes  tenues,  quas  femina  Coa  Texuif,  auralas 
disposuitque  vias. 

(7)  Prop.  V,  5,  55  :  Qui  versus,  Coae  dederit  nec  munera  vestis,  Istius  tibi  sit 
surda  sine  aère  lyra. 

(8)  Aristot.  Hist.  Anim.  V,  19,  p.  55lh,  14  Bk.  (après  avoir  parlé  du  ver  à 
soie)  :  'Ex  toutou  toO  Çwou  %xl  ta  fJoaêûxia  àvaAÛouT'.  tûv  vuvaixtôv  f.vèî  àvaTT,- 
V'.Ç«5[xevoi  xàé~£iTa  ûçatvouTt.  ITpojTT,  ôà  Xi-^tiT.:  'ûaTivat  èv  Kw  riaa-f  iXoy  (na|JL'f'.XT,) 
n).âTcu  OjvâTr,?.  Reproduit  par  Plin.  XI,  76.  Aristote  atteste  donc  que  Cos 
même  importait  les  floaÇjxix  (cocons).  Cf.  Yates,  I,  p.  216. 

(9)  Pline  (IV,  62)  dit  de  riledc  Céos  :  Ex  liac  pi'ofectam  délicat iorem  feminis 
vestem  auclor  est  Vai-ro.  On  ne  saurait  dire  si  c'est  lui  ou  Varron  qui  a  con- 
fondu Cos  et  Céos.  Si  c'est  Varron,  il  a  pour  excuse  qu'en  son  temps  les 
Coae  vestes  étaient  encore  ignorées  à  Rouie  ;  et  son  témoignage,  comme  le 
remarque  Lachmann,  a  aussi  imluit  Lucrèce  en  erreur,  si  la  leçon  Cea  doit 
être  maintenue  :  IV,  1130. 

(10)  Première  mention  dans  Propercc  (II,  3,  15,;  puis  Juv.  \l,  260. 
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d'Assyrie  (1);  également  minces  et  translucides  (2),  on  les 
distingue  expresse'ment  des  sericae  vestes  (3),  mais  c'est  d'hier 
à  peine  que  nous  sommes  en  mesure  de  justifier  avec  quelque 
certitude  cette  distinction.  Nous  savons  aujourd'hui  que  la 
Chine  et  le  Japon  possèdent  diverses  espèces  de  vers  à 
soie,  les  uns  vivant  à  l'état  de  nature  sur  plusieurs  sortes 
d'arbres  (4),  les  autres  élevés  artificiellement  (5),  que  l'Inde, 
elle  aussi,  connaît  au  moins  douze  espèces  de  vers  à  soie 
indigènes  (6),  et  qu'enfin  l'on  n'a  réussi  à  acclimater  dans 
l'Asie  occidentale,  et  de  là  en  Europe,  qu'une  seule  de  toutes 
ces  variétés,  la  j^halaena  bombyx  mon,  qui  se  nourrit  des 
feuilles  du  mûrier  (7)  ;  car  c'est  dans  ces  dernières  années 
seulement  qu'on  a  introduit  en  France  et  en  Algérie  de  non-  (495) 
velles  races  de  chenilles,  le  ver  à  soie  de  l'allante,  qui  vit. 


(l)  Plin.  XI,  "6.  Puis  il  ajoute  (77)  que  le  bombyx  est  également  indigène  à 
Cos,  et  poursuit  (78)  :  Nec  puduit  lias  vestes  (Coas)  tisurpare  etiam  viros  levi- 
tatem  propter  aestivam...  Assyria  tamen  bomhyce  adhuc  feminis  cedimus.  Cf. 
75  :  Quarliun  inter  haec  r/enus  est  bombycum  in  Assyria  proveniens.  Cette  espèce 
est  probablement  la  même  que  VArabius  bombyx  de  Prop.  II,  3,  15.  En  sens 
inverse  on  lit  Isid.  Or.  XIX,  22,  13  :  Bombycina  est  a  hombyce  vermiculo,  qui 
lonyissima  ex  se  fila  yenerat,  quorum  lexlura  bombycinum  dicitur  confici- 
tnrque  in  insula  Coo. 

(2i  Mart.  VIII,  33,  15  :  Nec  vuya  tam  tenui  discurrit  aranea  lela,  Tarn  levé 
nec  bombyx  pendulus  uryet  opus.  VIU,  G8,  7  :  Femineum  lucel  sic  per  bom- 
bycina corpus,  Calculus  in  nilida  sic  numeralur  aqua.  XIV,  24  :  Splendida  ne 
madidi  violent  bombycina  crines,  Figat  aciis  tortas  suslincalque  comas. 
Alciphr.  I,  39,  i. 

(3)  Ulp.  Diq.  XXXIV,  2,  23  §  1  :  Vestimentorum  sunt  omnia  lanea  lineoqiœ 
vel  serica  vel  bombycina.  Clcm.  Alex.  Paed.  II,  10,  107  :  <if|pa;  'Ivôixojî  xai  xoj; 
■Kepiipyouç  pôiJ.6uxa?  yaipE-.v  èwvxa;.  Dans  Apulée  {Met.  VIII,  27),  les  prêtres 
sont  bombycinis  injecti,  mais  la  Déesse  est  serico  confecta  amiculo.  Isid.  Or. 
XIX,  22,  13  :  supra,  n.  1.  14  :  Serica  a  serico  dicta,  vel  quod  eam  Seres  primi 
miserunl.  Césaire,  évèque  d'Arles,  dans  son  règlement  conventuel  [Acta 
Sancfor.  Januar.  I,  p.  734),  s'exprime  encore  en  ces  termes  :  Ipsa  etiam  orna- 
menta  in  oraloriis  simplicia  esse  dcbeiit.  nintquam  plumata,  nunquam  holosC- 
rica,  nunquam  bombycina. 

(4)  Hitter,  p.  6'Jl.  Pline  (XI,  77)  indique  quatre  sortofi  darbres  sur  lesquels 
vit  le  Imnbyx,  et  Latreille  [op.  cit.,  p.  68  sq.)  en  a  vérilié  ridetitilé  en  Cliine. 
Cf.  Pariset,  p.  (i9  sq. 

(5)  La  sériciculture  en  Chine  remonterait  à  l'an  2Ji)0  avant  nuire  ère,  d'après 
St..lulieii,  liésiimé  des  principaux  traités  c/iinnis  sur  la  culture  des  miiricrs 
et  VtUtucation  des  vers  à  soie,  Paris  1837,  p.  (i7-G8. 

(G)  Lassen,  I,  p.  318  (370). 
(7)  Uiltcr,  p.  700. 
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non  sur  le  mûrier,  mais  sur  le  ijuisson  de  vernis  du  Japon 
{bombyx  cynthia),  et  le  bombyx  japonais  du  chêne  {bombyx 
[Anteraea]  Yamamayou)  (1),  Quand  les  auteurs  grecs  et  latins 
rapportent  que  la  matière  texlile  pend  en  longs  fils  du  haut 
des  arbres,  d'où  on  la  détache  à  l'aide  de  peignes  (2),  celte 
information  ne  peut  viser  que  la  soie  d'espèces  sauvages  (3)  : 
il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  les  bombycinae  vestes  sont 
faites  de  la  soie  d'une  autre  chenille  que  les  sericae  (4).  Et 
de  fait  l'île  de  Cos  avait  une  variété  indigène  de  bombyx, 
qui  vit  sur  le  cyprès,  le  térébinthe,  le  frêne  et  le  chêne; 
Pline  la  connaissait  (5)  et  elle  existe  encore  (6).  L'Assyrie 
aussi  paraît  avoir  possédé  des  espèces  indigènes  (7),  dont 
peut-être   une  variété  du  bombyx  mori^  à  cette   différence 


(1)  On  Ta  importé  en  Europe  en  1862.  V.  Personnat,  le  Ver  à  soie  du  Chêne, 
4"=  éd.,  Paris  1868,  in-S"  ;  Ullcrich,  rfe?-  Japanische  Eichenspinner,  Eichstaedt 
1870,  in-8o. 

(2;  Verg.  Georfj.  II,  121  :  Velleniqiie  ut  foliis  depectant  tenuia  Seres.  Strab. 
XV,  p.  693  in  fine;  Plin.  VI,  34;  Solin.  49;  Aram.  Marc.  XXIIl,  6,  67,  cité 
supra,  p.  124,  n.  6  ;  Scn.  Tr.  Herc.  Oet.  667,  Hippol.  386  ;  Sil.  Ital.  VI,  4  :  XIV, 
664.  Dionys.  Perieget.  752  : 

•/.al  sOvca  [jâp6apa  ST.pôJv, 
o"  ■zz  jjôa;  \xh  àvaivovTa:  y.al  rsit  |J.f,>>a, 
aïo^kï  5c  ^aivovTcç  £pT,;j.T,;  îSzoi  yaiT,; 
eï[j.aTa  T£j/oyjiv  TOAuSaioaXa  T'.;aT,EVTa, 
e'.ôdjjLEva  XP°''Ô  ^EtJAwviôo;  âvOsai  ~oirfi, 
xEÎvo'.î  O'j  t{  xôv  spyov  àpa/vaîwv  èpîsëisv. 

Le  premier  auteur  qui  parle  de  Lélevage  artificiel  des  vers  à  soie  est  Pausan. 
VI,  26,  6.  Mais  le  ver  à  soie  sauvage  se  trouve  encore  décrit  dans  ;  Auson. 
Idyll.  12,  de  historiis  2i\  Avien.  descr.  orb.  /e>r.  936  ;  Prudent.  Hamar- 
tif/enia  288. 

(3)  Latreille,  loc.  ci/.,  p.  68  :  Le  Isoueukien  {ver  à.  soie  sauvage  de  Chine]  ne 
lire  pas  la  soie  en  rond  ni  en  ovale,  comme  le  re»'  à  soie  domestique,  mais  en 
fils  très  lonr/s,  et  qui  s'attachent  aux  arbrisseaux  et  aux  buissons,  suivant  que 
les  vents  les  poussent  d'un  côté  ou  d'un  autre.  Autres  informations  :  Yates, 
p.  206-213. 

{i)  PoUux,  ^'ll,  "()  :iIy.'.jAr,X£î  £".ï:v  o'.  jï'jaÇjx:;,  ii  iauTÛv  -zz  vr.aaTa  ivivTj; 
U)7-zp  ô  àpâ/vr,;,  vj:o:  ôà  xal  TO'J;  — '^pa;  irJj  toiO'jtwv  jTîptov  ^tôuv  à^lpoi^î'.v  ïstî 
xà  ûïâîiJLaTa. 

(o)"piin.  XI,  77. 

(6)  Pariset,  p.  68.  Il  paraîtrait  que  non,  toutefois,  d'après  Raj'ct,  Mém.  sur 
Vile  de  Cos,  in  Arch.  d.  Missions  se,  3<>  sér.,  III,  p.  86. 

(7)  Plin.  XI,  75  et  78. 
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près  que  la  soie  assyrienne  se  distingue  de  la  chinoise  à  la 
fois  par  la  couleur  et  le  travail  :  l'une  était  jaune  sans  doute, 
comme  celle  que  produisent  aujourd'hui  la  Perse  et  la  Géor-  (496) 
gie  (1),  tandis  que  la  soie  chinoise  est  d'un  blanc  éclatant; 
quant  au  travail,  il  était  particulièrement  difficile  en  ce  que 
le  cocon  du  ver  à  soie  sauvage  ne  se  prête  pas  au  dévidage  ; 
il  faut  le  racler,  puis  le  filer,  et  l'on  obtient  ainsi  une  soie 
dite  galette,  très  inférieure  en  brillant  et  en  finesse  à  celle 
de  sériciculture  (2). 

C'est  à  cette  dernière  qu'appartient  en  propre  le  nom  de  vestes  sericae, 
sericuni.  Le  commerce  de  l'Occident  ne  la  tirait  que  de  la 
Chine,  soit  par  la  voie  de  terre,  de  la  Chine  septentrionale 
au  défilé  de  la  Tour  de  Pierre  (3),  à  Samarcande  et  à  la  Mer 
Caspienne  (4),  soit  par  mer  à  partir  de  l'Inde  antérieure,  du 
Golfe  Persique  à  Babylone  et  à  Tyr  (5),  ou  de  la  Mer  Rouge  cioires  ci  grèges, 
en  Egypte  (6).  On  commença  par  importer  des  soieries  (7)  ; 
plus  tard,  on  acheta  aussi   des  fils  (vYJjjia  a-r,pi,xôv)  (8)  et  de  la 


(1)  Pariset,  p.  75. 

(2)  Pariset,  p.  73,  et,  sur  ce  qu'on  entend  par  galette,  p.  2  àq. 

(3)  Ptolem.  VI,  13.  Détails  sur  les  diverses  voies  de  trafic  :  Pariset,  p.  102  sq. 

(4)  Ritter,  loc.  cit.,  p.  693. 

(5)  Ritter,  p.  692.  Procop.  Hist.  arc.  23,  p.  140  Bonn.  :  i[ii-z:x  tx  ex  [jL£xi;T|Ç 
£v  BTipuTÛ  jiâv  xaî  Tûpw  irô^iSfft  taî?  èizi  4>oivixT,<;  èpyâÇsaOa'.  sx  -TraXaioû  eÎoiOei  • 
oi  TE  TOÛTtov  lijLTropOÎ  TE  xaî  £irtS'ri|J.ioupyol  xal  TE/vTxai  ÈvTaûOa  tô  àvs'xaOcV  toxouv  * 
èvBevôe  te  èî  y?,v  â'zaTav  'jÊOEuOat  tô  È[jn:ôXT,ijLa  toûto  s'jvÉSaivEv.  Sur  les  Tyriae 
vestes,  TÛpEa,  voir  Ov.  A.  am.  II,  297;  Reiske,  ad  Constant.  Porpliyr.  de 
cerimon.,  vol.  II,  p.  221  Bonn.  C'est  du  nom  arabe  de  Sidon  qu'on  fait  dériver 
le  moyen-haut-allemand  seida  (soie)  :  Reiske,  loc.  cit.;  Movers,  l'/ton.,  II,  3, 
1,  p.  265.  —  [A  tort  :  c'est  le  latin  seta.  V.  H.] 

(6)  Arr.  Per.  M.  Er.  56. 

(7)  '06ôv'.a  STip'.xâ  :  Arr.  ib. 

(8)  Arr.  ib.  39,  cf.  49.  Ailleurs  (64)  il  enseigne  que  de  Chine  (eivai)  xal  t6 
vf,(j.a  xal  t6  ûOov.ov  t6  ÏTipixôv  eU  Ta  Bap'jyaiÇa  Sià  BâxTpwv  -E^ri  cpioETai  xal  eI; 
T'f.v  A'.;jLuptx>,v  râX'.v  Sià  xoû  râyyoy  Troxaiioû.  Parmi  les  objets  soumis  à  la 
douane,  énumérés  par  Marcicn  {Dif/.  XXXIX,  4,  16  §  7),  on  lit  vestis  serica  vel 
sul)serica,  nema  sericum  et  metaxa.  Cf.  Galcn.  Meth.  med.  Xlil,  22  :=  vol.  X 
p.  942  K.  :  xaT'  â)vXT,v  ôè  tôXiv  iaTpEÛovxi  aot  TiapaTxsuaÇ^îOw  twv  vT||xaT(i)v  Tt  TÛv 
ÏT.p'.xwv  ûvojiaÇo[iÉvo)v  •  2/ouji  yàp  at  TiXoûeitai  vuvatxE;  «ÙTà  T:o>*>iayôOi  tt,;  ûr6 
'Pwaatwv  àp/f,i;  xal  [xiX'.jxa  èv  (XEyaXat;  irô^Ediv.  Ammion  ausM  (X.MII,  6,  08) 
témoigne  qu'on  achetait  aux  Sères  des  fila.  Cf.  Basil,  lle.rahemcron,  p,  79 
Beurd.  :  Ti  vT||AaTa  Xc'y'-j  5  lïéjXTro'ja-.v  t\\t.li  ot  Ifip:?  npo;  t^.v  twv  jiaXaxôiv  Èvoutii- 
T(.)v  xaTajxEuf|V.  Joh.  Chrysost.  Hom.  49  in  Maflh.  =  vol.  Vil,  p.  510''  Bcncd.  : 

VlK    F'illVf.E    t)KS    HOM.    l.  11.  0 


subsericae, 
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soie  grège  désignée  par  le  terme  étymologiquement  obscur 
de  [j-STa^a  (1).  Mais,  soit  que  les  étofl'es  chinoises  parussent 

(497)  trop  lourdes,  ou  trop  chères,  ou  ne  répondissent  pas  aux 
exigences  du  goût  occidental,  elles  non  plus  ne  servirent 
que  de  matière  première  :  on  les  effilait  (2)  pour  les  teindre, 

ve-ites  les  mélanger  de  lin  ou  de  coton  et  obtenir  ainsi  une  demi- 
soie  légère,  translucide  (3),  de  couleurs  variées  (4),  que  por- 
taient au  i"  siècle,  non  seulement  les  dames  romaines,  mais 
môme  les  hommes  raffinés  sur  leur  toilette  (o).  On  vendit  ces 
vestes  sous  le  nom  de  sericae  (6),  tant  que  les  progrès  du 
commerce  n'eurent  pas  rendu  les  Romains  familiers  avec 


oxav  yàp  xà  v-fiiiaxa  xà  Sfip'.xâ,  5  ixTjSè  èv  tixaxioi;  'j^aivEïOai  v-alclv,  xa-jxa  iv 
û— oôr.ijLaa'i.  Stappâ-;txT,xï,  TîiaTiî  D6p£w;,  Ttôaou  ysXwxoî  xaûxa  à'çix;  Suid.  s.  v. 
5;T,pixT,  in  fine  :  xxl  Stiptxôv  vf.jia  xal  lT,piiià  tijidcx'.a. 

(1)  Sur  ce  mot,  voir  Yatcs,  p.  223;  mais  l'autour  se  trompe  en  admettant 
qu'il  n'apparaît  qu'au  ivc  siècle  de  notre  ère,  puisque  Lucilius  déjà  (III,  4 
MùUer»  tiré  de  Fest.,  p.  2G5,  s.  v.  rodus)  mentionne  Uni  mataxam  (cf.  Vitruv. 
Vil,  3,  2),  et  que  la  metaxa  figure,  en  tant  que  soie  brute,  dans  le  texte  de 
Marcien  cité  à  la  note  précédente.  V.  aussi  Waddington,  in  Le  Bas  et  Wad- 
diugton,   Voy.,  III,  p.  179. 

(2)  Sur  Ale.\andrie,  Luc.  Phars.  X,  141  (parlant  de  Cléopàtre)  :  Candida 
Sidonio  perlucent  peclora  filo,  Quod  Nilotis  aciis  percussum  pectine  Sérum 
Solvit  et  extenso  laxavit  statnina  vélo.  L'étoile  était  donc  tissée  en  Chine, 
teinte  à  Sidon  (cf.  Sid.  Ap.  Cann.  15,  128;,  puis  tissée  de  nouveau  et  brodée 
en  Egypte.  [Lucain  ne  veut  sans  doute  pas  dire  autre  chose,  sinon  que  la 
broderie  s'exécutait  en  Egypte.  Pline  (VI,  54,  et  XI,  76)  parle  du  dévidage  des 
cocons  de  vers  à  soie,  comme  on  s'en  convaincra  en  comparant  ces  passages 
avec  celui  d'Aristote  cité  plus  haut,  p.  126,  n,  8.]  Ce  qui  rendait  nécessaire 
cette  pratique,  dite  en  français  parfilar/e,  c'est  évidemment  qu'à  l'origine  on 
n'exportait  pas  de  soie  brute  (cf.  sur  ce  point.  Pardessus,  loc.  cit.,  p.  13  sq.), 
etTertullicn  aussi  {de  cultu  fem.  1,  8)  paraît  y  faire  allusion  :  Sed  et  parietes 
Tyriis  et  hyacinthinis  et  illis  regiis  velis,  quae  vos  operose  resoluta  trans- 
fîf/urntis,  pro  pictura  abutiintur.  [Ce  passage  non  plus  ne  semble  viser  qu'un 
travail  de  broderie.] 

(3)  Supra,  p.  126,  n.  4. 

(4)  Prop.  I,  14,  22  (parlant  d'une  couverture)  :  variis  serica  textilibus.  Ces 
couvertures  recouvrant  des  coussins  se  retrouvent  dans  Mart.  III,  82,  7. 

(5)  Sous  Tibère,  en  16  de  notre  ère,  fut  édicté  un  sénatus-consulte  7ie  vestts 
serica  viros  foedaret  :  Tac.  Ann.  II,  33;  D.  Cass.  '61,  15,  1.  Pourtant  Caligula 
s'exhiba  en  robe  de  soie  :  D.  Cass.  59,  26,  10;  Suet.  Cal.  52. 

(6)  Son.  Ep.  90,  15;  Johann.  Apoc.  18,  12.  Los  impératrices  et  les  princesses 
avaient  des  approvisionnements  do  pareilles  robes  :  Mart.  XI,  8,  5;  Capitol. 
M.  Ant.  ph.  17,  4.  Dès  le  temps  d'Auguste  (Or.  2955  =  C.  /.  L.  VI,  9892),  on 
trouve  une  Thymele  Marcellae  siricaria,  c'est-à-dire  une  esclave  préposée  à  la 
garde-robe  des  sericae  vestes. 
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(1)  Lampr.  Ilel.  26.  1  :  Primus  Romanorum  holoserica  veste  usus  fertur 
cum  jam  subsencae  in  iisu  essent.  Horodian   V  5   4 

(2;  Lampr  Al  Seo.  40,  1  :  Vestes  sericas  ipseràras  hahuU  :  olosericam  nun- 
qitam  indutt,  siibsencam  lumquayn  donavit. 

(3)  Vop.  Aurel.  45.  4  :  Veslem  kolosericam  neque  ipse  in  vesliario  suo  habuii 
neque  alter^  utenclam  dédit,  et,  cum  ab  eo  u.ror  suapeteret,  ut  unico  paUo 
hlatieo  ser^co  ulerelur,  ^lle  respondU  :  <.  Absil  rU  aura  fila  pensenlur  JlZ 
enimaun  tune  libra  sériel  fuit 

(4)  Isid.  Or.  XIX  22,  14  :  Holoserica  tola  serica...  Tramoserica  staminé 
Imeo,  trama  ex  senco.  <iuntni 

(5)  Leont.  «rf..  Nestor    ift  Mai,  Scr.  vet.  nova  Coll.,  IX,  p.  497  :  xal  x6  è'.ov 

(6)  Solin,  dont  les  œuvres  sont  probablement  de  ce  te,nps-là,  Ocrit  m   3 

adnnssum,  et  quo  os tendere  potins  corpora  quam  vestire,  primo  feminis,  nuZ 
eUam  ,^ns  iu,ur,ae  persuasit  libido.  Vop.  Tac.  10,  A:IIolosLam  IsZ 
v..s'ommbus  .nterd..it  (en  275).  Vop.  Car.  19,  3  :  Donalum  est  GrZ^^a     fi- 

(7)  Àu.m  Marc  XXin  f  V;  '  '  '  ''''"  ^''""'•^"  ^'P'"^''  i^^z^oi^r^^.. 
(VU  TZ  ,'  '  '  "  •  '"P"'-'''  P-  ^-'*'  "•  <■'•  Eu  301  déjà,  \Ed.  inocl 
(Vil,  4  0)  n>cnt.onn,-  dans  l'industrie  du  vHement  la  subsericclk  VkoloeZ; 
et  en  .JOl  Annnn-n  la.t  din-  à  Pen.pereur  Julien  (XXll.  4,  5)   :  t/„rfe T, Ws' 

(8)  Treb.  Poil.  Claud.  17,  0;  Syni.narli.  /ù,    i;    o(, 

(9)  Symniach.  E/a  4,  8. 

lius,  IGJJ,  in-80  :  y^vh  ïyou^a  ÔXoTr.o.xa...  sî;  ropvsrov  Trpo^jrr.xcv. 


vesle.i 


(498) 


les  lourdes  e'tofles  tout  soie  [holosericae)  de  rÔrient.  L'empe- 
reur Éiagabal  (218-222)  fut  le  premier  qui  en  porta  (1),  et  ses  ''°''''''"'' ' 
successeurs  immédiats  ne  l'imitèrent  point  (2)  ;  d'ailleurs  la 
soie  valait  alors  son  poids  d'or  (3).  Mais,  à  partir  de  cette 
époque,  s'établit  la  distinction  des  tissus  tout  soie  [holoseri- 
cae) et  demi-soie  {sub.sericac),  autrement  dit  à  chaîne  de  lin 
et  trame  de  soie  (4),  et  il  y  eut  aussi  des  étoffes  mélan- 
gées de  laine,  lin  et  soie  (5).  Au  m''  siècle  ces  vêtements 
demi-soie  étaient  de  mode  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes  (6)  ;  au  iv%  ils  étaient  d'usage  courant  pour  les 
personnes  de  toutes  conditions  (7).  Le  luxe  va  bien  plus 
loin  :  aux  jeux  solennels  on  distribue  en  présent  des  subseri- 
cae  (8)  et  des  holosericae  (9);  les  courtisanes  portent  des 
6>.ocrr,pt.xà  (10);  à  en  croire  les  objurgations  de  S.  Jérôme,  qui- 


132  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

conque  n'a  point  de  sfrica  vpstis  passe  pour  un  moine  (1)  ;  en 
383,  on  interdit  aux  mimes  de  porter  des  sujiUata  serica  et 
des  soieries  brodées  d'or,  mais  on  leur  permet  les  soieries 
unies,  et  les  autres  femmes  gardent  le  droit  de  se  parer  des 
étoffes  les  plus  précieuses  (2).  De  cette  époque  aussi  date  la 
commerce  de    divisiou  dcs  Opérations  commerciales  sur  la  soie  entre  les 

la  soie. 

sericarii  (3),  les  liolosericopratae  (4)  et  les  metaxani  (o). 
(499)  Vers  552  Tempereur  Justinien  fit  venir  les  premiers  vers  à 

soie  :  de  Khotan  (6),  où  une  princesse  chinoise  Tavait  intro- 
duite (7j,  la  sériciculture  passa  à  Byzance  (8),  et  en  môme 
temps  le  commerce  de  la  soie  fut  érigé  en  monopole  impé- 


(1)  Hieronym.  ad  Marcell.  de  aegrot.  Blaesill.  =  Ep.  38,  o  Vallars  :  Nos, 
quia  serico  veste  non  utimur,  monachi  judicamui'. 

(2)  C.  Theod.  XV,  1, 11.  Témoignages  postérieurs  sur  le  luxe  des  vêtements 
de  soie  :  Pariset,  p.  162-173. 

(3)  Un  T.  Abuidiacus  Primus  siricarius  :  Mai-ini,  Atli.  p.  9i'.  Un  serica- 
rius  :  Fabretti,  X,  n.  346.  Un  commerce  de  soie,  in  Tusco  vico,  à  Rome  : 
Mart.  XI,  27,  11.  Un  negotialor  sericariiis  :  inscr.  de  Gabies  de  168  ap.  J.-C, 
dans  Visconti,  Mon.  Gah.,  p.  121  éd.  Uabus;  autre,  ib.,  p.  136  =  Or.  1368  et 
4232.  Un  M.  Aiirelius  Flavianus,  7ief/otians  sirica7Hus  :  inscr.  romaine,  C.  /.  L. 
VI,  9678.  Institores  riemmarum  sericarumque  vestiiim,  qui  colportent  leur  mar- 
chandise de  maison  en  maison  :  Théophrastc,  cité  par  Sen.  fraf/m.  13,  32. 
'Ha'.oôwoo;  'A>>ô;âvSpoj  'Av-rvo/sJ;  z:r.%o~o:6^  ;  inscr.  de  Naples,  C.  /.  G.  n.  3834  ; 
ccst  à  tort  que  Boeckh  corrige  en  ffjp'.vvo-oiôî;  le  aipixo-rroio;  est  un  marchand 
de  soie,  comme  l'avait  bien  reconnu  Blasius  Carj"ophilus  {Diss.  miscelL, 
Rom.  1718,  in-4o,  p.  108),  trafic  qui  cadre  d'ailleurs  avec  sa  nationalité  syrienne. 
Hieronym.  in  Ezech.  27  ^=  vol.  111,  p.  883  Bened.  =  vol.  V,  p.  313  Vallars  : 
Usque  hodie  aulem  permanet  in  Syris  inqenilus  ner/otiationis  ardor,  qui  per 
tolum  mundian  lucri  cupiditate  discurrunt,  et  lanlam  mercandi  habent  vesa- 
niam,  itl  occupato  nunc  orbe  Romano  inler  gladios  et  miserorinn  neces  quae- 

rant  divitias Isliusmodi  homines    ner/otialores    Tyri  sitnt,  qui  polymita, 

purpuram  et  scutulata  mercontur,  b'/ssum  quoque  et  sericum  et  chodchod 
propnnunt  in  mevcalu  ejus.  Un  sipT,-/cdîp'.o;  juif,  nommé  Samuel,  dans  l'inscr. 
de  Béryte,  \Va<ldington,  n.  1854''. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  9893  :  Patilus  olosiricoprates.  Dans  .Mariiii,  Vap.  diplom. 
n.  LXXIX,  p.  113,  figurent,  parmi  les  signataires  d'un  testament  rédigé  vers 

330,  un  Georfjius olosiricoprata  civis  liavennas  (col.  V,  1.  13),  et  un  Theo- 

dulus  olosiricoprata  (col.  VI,  1.  6). 

(3)  C.  Just.  VIII,  13  (14),  27  :  arr/enti  distractores,  vel  metaxarii,  vel  alii 
quavuucunque  specierum  neqotiatores. 

(6)  Ritter,  p.  701  ;  Yates,  p.  232. 

(7)  Ab.-Rémusat,  Hist.  de  Khoten,  p.  34  et  33;  Heyd,  Gesc/i.  d.  Levanlhan- 
dels,  I,  p.  0. 

(8)  Procop.  n.  Got/i.  IV,  17;  Theophan.  in  Phot.  Dibl.,  p.  26'  et  37  Bekker; 
Zonaras,  14,  p.  69  Paris.;  Glycas  Ann.  4,  p.  301  Bonn. 
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rial  sous  la  direction  du  préfet  des  Tliesauri[ï).  Cette  mesure 
ruina  la  prospe'rité  de  Tyr  et  de  Béryte  (2)  ;  Byzance  devint  le 
centre  et  le  grand  marché  des  soieries  pour  tout  l'Occident. 
Il  nous  faudra  revenir  sur  l'intéressant  développement  de 
cette  industrie  au  moyen  âge;  car  les  armures  et  les  dessins 
des  soieries  médiévales  ont  conservé  en  partie  le  type  orien- 
tal originaire  et  nous  permettent  de  reconstituer  en  toute 
sûreté  les  détails  de  la  fabrication  antique  (3). 


7.  Textiles  moins  usités.  (soo) 

Après  avoir  traité  des  matières  textiles  couramment  em- 
ployées, il  nous  reste  à  en  signaler  quelques-unes  qui  ne 
furent  connues  que  tard  ou  ne  furent  jamais  fort  répandues. 
Les  étoiles  de  poil  de  castor  (4),  vestes  fibrinae  (5)  ou  castor i- 
nae^  n'apparaissent  pas  avant  le  iv'  siècle  (6).  On  en  fit 
aussi  de  poil  de  chameau  (7)  et  du  bouquet  de  fibres  de  la 


(ly  Procop.  Hist.  arc.  2'j.  Zachariae  von  Lingenthal  {eine  Verordnung  Jiisti- 
nian's  ûb.  d.  Seidenhandel,  S.-Ptbg  1865,  111-4",  tiré  à  part  des  Mém.  Acad. 
Se.  S.-Plbf/,  7c  sér.,  IX,  n.  6)  a  extrait  du  Cod.  Bodleianus  3399,  qui  contient  un 
ouvrage  de  droit  byzantin,  et  publié  (p.  12-13)  une  constitution  grecque  sur  le 
commerce  de  la  soie,  qu'il  attribue  à  Justinien  et  aux  années  o40-.j47  et  iden- 
tifie à  celle  dont  parle  Procope. 

(2)  Procop.  ib.,  p.  142  Bonn. 

(3)  Sur  l'histoire  de  l'industrie  de  la  soie  au  moyen  âge,  on  trouvera  une 
ample  collection  de  documents  dans  D.  Rock,  op.  cil.,  et  dans  Heyd,  Gesc/i.  d. 
Levanlhandels  im  Mitielalfer,  Stuttg.  1879,  in-80. 

(4j  Yates,  p.  145-148. 

(5)  Isid.  Or.  XIX,  22,  16  :  Fibrina  (veslis)  tramam  de  fibri  laiia  fiabens.  XIX, 
27,  4  :  Fibrimim  lana  est  animaiuim,  qiiae  fihros  vocnnt,  ip.tos  et  ca.stores  exis- 
timanl.  Cf.  Q-amer,  in  Juv.  Sat.  Comment,  vet.,  p.  GO. 

(C)  Un  birrus  castoreiis  dans  Claudien  (92,  1).  Cf.  Sid.  Ap.  Ep.  :;,  7  :  caslori- 
nali  ad  ittanias  (incedunl)  ;  et  Savaro  ad.  li.  t.,  p.  335 .  Dans  l'ouvrage  de  di</nH. 
sacerd.,  attribué  à  S.  Anibroise,  mais  revendiqué  pour  Gerbert  par  .Migne 
{Ambros.  0pp.,  U,  2,  p.  598),  on  lit  (c.  4)  :  Caslorinas  quaerimus  et  .lericas 
vestes,  et  ille  se  inter  efiiscopos  crédit  esse  alliorem.  qui  veston  iuduerit 
ctnriorein. 

[1]  S.  Jean  lîaplislr  |)orl,ii(  un  vêtement  de  poil  de  chameau  ^MaUh.  IH.  4; 
Mare.  I,  fi),  et  il  y  a  l'ii  <Mi(iil  il'autres  exemples  duu  pareil  costume  ^Ynles, 
p.  U9-i:iI'. 
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pi?ma{i),  coquillage  de  18  pouces  de  long  sur  6  de  large,  qu'on 
poche  encore  aujourd'hui  dans  les  mers  de  l'Italie  inférieure, 
de  Sicile,  de  Corse  et  de  Sardaigne.  Terlullien  le  premier  (2), 
puis  Procope  (3)  mentionnent  ce  tissu  ;  il  se  pourrait  qu'on  le 
fabriquât  aussi  dans  l'Inde  (4)  ;  Tarente  en  avait  gardé  la 
tradition  jusqu'à  nos  jours  (3).  Parmi  les  minéraux,  l'as- 
bestc  (6)  ou  amiante  (7)  servait  à  fabriquer  une  étoffe  qui 
(501)  offrait  la  merveilleuse  propriété  de  résister  au  feu  :  cette 
pierre  fibreuse  s'extrayait  des  carrières  de  Caryste  en  Eu- 
bée  (8);  on  l'exploitait  aussi  à  Chypre  (9),  en  Arcadie  (10)  et 
dans  l'Inde  (11).  On  en  faisait  des  mèches  de  lampes  (12),  des 
serviettes  et  essuie-mains  (13),  surtout  des  linceuls  de  créma- 

(1)  D(';ci-ito  en  détail  par  Manuel  Philès  [de  animnlium  proprief.  cann.  93)  : 
suivant  cet  auteur,  la  fibre  servait  à  fabriquer  des  résilles  pour  les  jeunes  filles 

(V.  16)  : 

'^avOoTï;  •::).o/!JioT;  £vôc63"5a  TapQévwv 
5-af.YwvT2;  a'JTïï;  aa7Tpoz£j:i  vja-iio'Jî. 

(2)  Tertull.  de  pall.  3,  p.  539  med.  Oehlcr  :  Sec  fuit  salis  tunicam  pangere  et 
serere,  ni  etiam  piscari  veslitum  contiçjisset  :  nam  et  de  mari  vellera,  quae 
tnucosae  lanositalis  lautiores  conc/iae  cornant. 

(3)  Procop.  de  aedif.  3,  1,  p.  247  Bonn.  :  /.^^at^^Jî  ô  è;  èpiwv  ■;:2-oiT,!j.évT„  oJ/ 
oTa  Twv  -rpoêaTÎtov  èxTré'fuxîv,  iW  1%  OaAasTT,;  5UV£'.),£y|jl£vwv  •  Tivvo-j;  "ztl  ^wi 
x'xKz'.-i  vcvouixajtv,  èv  oT;  f,  tôiv  èpiwv  Ixsuaiî  yivE-cai. 

(4)Arr.  Per.  M.  Er.  59  (parlant  du  lieu  dit  'ApYa/.o;  ou  "Apyapo;,  prés  Col- 
ches,  dans  l'Inde  antérieure)  :  sv  évl  -rô-w  "zzwn'.-zoL:  t6  Ttap'  aÔT-h.v  tt.v  'H-iooo)- 
pou  [vf.jov]  (îu>i).cYÔ|X£vov  Tî'.vi-iCÔv  •  tpépovTX'.  yàp  è;  aùxT,;  aivSôvsî,  ÈêapyapetT'.Scî 
X£v(i|i.Eva'..  Sauniaise  (arf  Tert.  de  pall.,  p.  218)  remplace  TîpovslTa-.  par  èptovcTtai 
(i/i  modum  lanae  nettir),  et  MùUer  corrige  ÈêapyapsiT'.ÔE;  en  a'.  '.\pYapi-:i5cî.  Le 
texte  en  lui-même  est  donc  d'une  grande  incertitude. 

(5)  Dans  la  collection  de  Gotha  figure  un  gant  de  cette  étotle  et  de  fabrica- 
tion moderne. 

(6)  Varr.  de  L.  L.  Y,  131  ;  Plin.  XIX,  19  sq. 

(7)  Dioscor.  Mat.  med.  V,  153  f  156);  Plin.  XXXVI,  139. 

(8)  Strab.  X,  p.  446  :  èv  Ôè  rr,  KapjTTw  -/.li  r.  AÏOo;  -f JETa;  f.  ^a-.voas'vT,  xai  C'f »•.- 
vo'icVT,  îisTô  Ta  u'fTi  •/s'.pô;j.ax'rpx  vivî^Oa-.,  p'jzwOlvTa  S'  eî;  '-sî^ôya  jîâAAîsOai  xai 
à-roxaBaipisOï'.  tt,  TAjJîi  -rôJv  ),{v(ov  T:apa-AT,3'w;.  Apollon.  Dysc.  ///s/.  Com- 
ment. 36. 

(9j  Dioscor.  loc.  cit. 

(10)  Plin.  XXXVII,  l46;Solin.  7,  12,  p.  63,  12  Mommsen. 

(M)  Plin.  XIX,  19. 

(12)  La  lampe  de  l'Acropole  d'Athènes  avait  une  OpuaA>*U  ).;voj  Kap-as'ioj, 
c'cst-à'dire  d'asbeste  de  Carpaaic  en  Cypre  :  Pausan.  I,  26^  7. 

(13)  Mappae  :  Plin.  XIX.  19. 
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tion  (1)  incombustibles  qui  retenaient  les  cendres  et  les  osse- 
ments; on  en  a  trouvé  plusieurs  dans  des  sépultures  (2).  Au 
temps  de  Plutarque  les  carrières  de  Caryste  sont  épuisées  (3). 
Le  moyen  âge  pourtant  conserve  à  titre  d'exception  le  travail 
de  l'asbeste  (4).  Mais,  de  toutes  les  substances  minérales 
employées  au  tissage,  la  plus  importante  est  For.  On  en  re- 
trouvera plus  bas  les  multiples  applications. 


SECTION  II.  —  FABRICATION. 


L'étude  complète  des  diverses  industries  appelées  à  traiter 
les  matières  premières  ci-dessus  décrites,  les  répartirait  en 
six  classes  distinctes  :  tressage,  tricot,  filet,  feutrage,  tissage, 
couture  ou  broderie.  Mais  le  tricot,  invention  toute  moderne, 
est  ignoré  de  l'antiquité;  la  fabrication  de  tresses  ne  rentre- 
rait dans  notre  sujet  que  par  son  application  éventuelle  à  la 
passementerie  (5)  ;  le  filet  (6),  qui  consiste  à  fixer  chaque 
maille  par  un  nœud,  est  un  travail  courant  chez  les  anciens  : 
c'est  à  la  maison  que  se  confectionnent  les  filets  de  pèche 
[tragulae^  verriculd),  de  chasse  {casses,  plagae),  d'oiseleur,  les  (502) 
filets  à  porter  les  denrées  du  marché  (7)  et  les  résilles  de 
femmes  [rcticula).  Restent,  comme  objets  propres  de  l'indus- 
trie, le  feutrage,  le  tissage  et  la  broderie. 


(1)  Plin.  loc.  cil. 

f2)  V.  Yatcs,  p.  359. 

(3;  Plul.  de  orncul.  defecl.  43,  p.  527  Dûbner  :  /pdvo;  où  -oî^ûî,  à»'  ou  -rfray- 
xat  [jfr,p-jaaTX  )>iOtov  [jLa)>axi  VTjixaTùJSTi  (ruvixcpspouaa  •  xal  yip  Û|jlÛ)v  IwpaxÉvai  Ttvi; 
o"o|xa'.  yeipôjxaxTpa  xal  Sixxua  xal  xexpu'^âXoy;  èxeïôsv,  où  Ttepixaotji^vou;,  àXX'  ot' 
àv  pyravOfi  ypioixévwv,  £[jiGa)vovTeî  eî;  (pT^^ya,  XajjLTjpi  xal  Stafflavr;  xO|j.i!;ovTai  • 
vûv  5'  -f^tpâvuTai,  xal  [xtiXi;  otov  îve;  -i^  ^pi/sî  âpatal  Statpi/ouj'.v  èv  toî; 
ueTdîXXoiî. 

(4)  Yatos,  p.  302  sq. 

(5)  V.  S.MM|)iT,  1^  p.  118  (18!);. 

(6)  Drlails  sur  ce  point  :  Yatt-s,  1,  p.  311-139  ;  rf.  S.>iiip<«r.  1^  p.  109  (181). 

(7)  llor.  >>//.  I,  1,  n  (1(>  (ilcf  sert  il  pniter  des  painaV 
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i.  Les   feutres  (1). 


L'apprêt  do  feutres  de  poils  d'animaux  [Tllr^rr'.;)  (2)  est  un 
métier  or^^'^nis('  en  Grèce  et  en  Italie  :  il  est  dit  y,  t-.Ày-'//.-/-  (3), 
ars  coactiliaria  (4),  et  ceux  qui  l'exercent,  tt-AottowI,  t^ùm-zo- 
lîowi,  coactiliarii  (5).  Pertinax,  qui  d'honneurs  en  honneurs 
gravit  la  dignité  impériale,  était  propriétaire  d'une  fabrique 
de  feutres  qui  lui  rapportait  de  fort  beaux  revenus  (6).  Les 
feutres  servaient  à  confectionner  surtout  des  bonnets  et  des 
chapeaux  {pil/ei),  des  semelles  et  des  pantoufles  {impilia),  des 
couvertures  de  cheval  (7)  :  il  sera  question  plus  bas  des  coif- 
fures d'hommes  et  de  femmes;   les  chaussures   de  feutre 
étaient  grossières  ou  fines,  les  ndones  (8)  et  les  impilia  (9) 
étaient  destinés  à  protéger  la  plante  du  pied,  soit  à  la  chasse, 
soit  dans  les  travaux  des  champs,  mais  en  Grèce  on  voit  aussi 
des   dames  porter  des    semelles  de   feutre  (10),  Démétrius 
Poliorcète  avait  des  souliers  de  feutre  de  laine  pourpre  (11), 
et  ce  genre  de  chaussure  reparaît  à  l'époque  byzantine  (12). 


(1)  Yatcs,  I,  p.  388-411. 

(2)  Plat,  de  Leri.  VIII,  p.  849"^  ;  Pollux,  7,  111  ;  cf.  Plin.  VIII,  192  :  Lanae  et 
per  se  coactam  (lire  coactae)  vestem  faciunt. 

(3)  Plat.  Polit.,  p.  280°. 

(4)  Capitol.  Per  t.  3,  3  :  nam  pater  ejus  Inbernam  coacliliavkim  exercuernl. 
Les  feutres  eux-mêmes  sont  dits  couctilia  :  />!>/.  XXXIV,  2,  2.j  S  1. 

(3)  \jx\lanariua  coacliliariuft  :  inscr.  romaine,  Or.  4206=  C.  I.  L.  VI,  9494. 
Lanarii  coaclores,  à  Rrcscia  :  G.  /.  L.  V,  4o04-0j. 

(6)  Capitol,  loc.  cil. 

(7)  Er/.  Diod.  VII,  52-53. 

(8)  Mart.  XIV,  140;  Dif/.  XXXI V,  2.  25  S  4. 

(9)  Impilia  :  Plin.  XIX,  32.  Le  passage  est  traduit  de  Théophraste,  qui  avait 
écrit  TToScïa  [Hist.  plant.  VII,  13,  8).  Le  mot  revient  encore  une  fois  Difjf.  loc. 
cit.,  où  les  impilia,  ainsi  que  les  fasciae  crurales  pedulesqite,  sont  rattachés  au 

.  vêtement,  tandis  que  les  udones  appartiennent  à  la  cordonnerie  :  les  uns  doi- 
vent donc  être  des  chaussons,  et  les  autres,  des  souliers. 

(10)  Dans  l'inscr.  d'Andanie  (Gerhard,  Arch.  Anz.  1858,  n.  120,  p.  254,  et 
Sauppc,  Abhandl.  d.  k.  Gesellsch.  zit  Gotlingen,  VHP,  il  est  interdit  aux  prê- 
tresses (1.  23)  de  porter  'J-oc,r,\x7i-zz    des  souliers)  tl  ar,  T.i\:'^7i  t,  ôioaiTiva. 

(H)  Athen.  XII,  p.  535'. 

(12)  V.  Casaubon.  ad  Treb.  Poil.  Die.  Clmnl.  17.  p.  403  éd.  1071. 
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2.   Le  tissage. 


La  transformation  des  textiles  proprement  dits  avait 
atteint  dans  l'antiquité  un  si  haut  point  de  perfection,  que  la 
technologie  moderne  n'est  pas  encore  parvenue  ^  tant  s'en  ^503) 
faut  —  à  percer  tous  les  secrets  de  la  teinture  et  du  tissage 
antiques,  et  que  l'historien  lui-même  est  à  court  de  docu- 
ments assez  complets  pour  lui  permettre  d'en  apprécier 
l'activité. 

Les  textiles  usuels,  laine,  lin  et  soie,  exigent  avant  le  tis- 
sage une  série  d'opérations,  qui  tantôt  rentrent  dans  le  tra- 
vail domestique,  tantôt  font  l'objet  d'une  industrie  organisée  : 
il  y  a  lieu  de  distinguer  l'apprêt  de  la  matière  première,  la 
teinture  et  la  filature. 


Apprêt  de  la  matière  première  (1). 

La  laine  tondue,  on  commence  par  la  laver,  puis  on  la  bal 
de  verges,  on  l'épluche  [trahere,  carpere)  (2)  et  on  la  peigne 
(^a'IvsLv,  carere,  carminare)  (3)  avec  un  instrument  dit  Eàv.ov, 


(4)  Les  explications  techniques  qu'on  lira  dans  les  paragraphes  ci-après  ont 
été  sensiblement  développées  et  complétées  par  BUimncr  {Technolof/.  u.  Ter- 
minoloff.  der  Gewerhe  n.  Kilnslé),  et  je  renvoie  à  son  ouvrage  les  lecteurs  qui 
s'intéressent  plus  spécialement  aux  questions  de  cet  ordre. 

(2)  C'est  la  série  d'opérations  qu'Aristophane  {Ly.iislr.  575  sq.)  nouuno 
èvfjtXûvî'.v,  ÈxpaeôiÇetv,  ô'.a^aivôtv.  Pour  le  nettoyage  Varron  [de  ve  rust.  11,  2,  18) 
(lit  rclliis  Idoare  ac  pulcire,  et  l'on  lit  dans  Titinius  (cité  par  Nonius,  p.  369,  20, 
et  Hihhi'ck,  Com.  fr(i;/»i.-,  p.  130)  :  Da  pnisam  lanmn  :  qui  non  reddcl  tem- 
pcri  Viildlam  recte  facilo,  ut  mullelur  )))alo.  Le  triage  <les  brins  est  dit  en  lalin 
Imhrre  (Juv.  11,  \\\)  ou  carpere  lannm,  encore  (pu'  celle  expression  désigne 
également  le  (linge  :  Verg.  Georf/.  I,  300;  IV,  Xl\\  Ulinnuer,  Tcclm.,  1,  p.  100  sq. 

(3)  Varr.  do  L.  L  VII,  .'il  :  In  Mennalimis  (107)  :  Inter  nnrillas  sedcrejuheos, 
Ifinoni  rurorc  Idem  esl  hov  verhum  in  Cosmctria  Sarvil.  ('arere  a  rnrendo,  quiul 
eam  lum  pur;/(inl  or  drduriinf,  ut  aireut  spurritin,  «m  i/uo  rarminiiri  dicitur 
tiiiii  linid, 


138  L.V  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

Carmen  (1)  ou  peclen  (2).  Ces  apprêts  [carminatio  (3),  ?av- 
T'.x-/^)  (4)  se  donnent  en  gdnéral  à  la  maison  (o)  ;  mais  il  y  a 
(604)  aussi  pour  cela  des  ouvriers  spéciaux,  carminatores  (6),  pecti- 
natores  (7)  :  s'ils  sont  rarement  nommés,  c'est  que  les  mar- 
chands de  laine  [lanarii)  (8)  se  chargent  de  l'ensemble  de  la 
fabrication  et,  par  suite  aussi,  de  ce  travail  préliminaire  (9). 
L'apprôt  du  lin  est  décrit  par  Pline  (10):  on  Tanache  [evel- 
litur),  on  le  lie  en  bottes  {fasciculos  maiiuales],  on  le  fait  rouir 
[maceratur)^  on  le  teille  isttippario  malleo  timditur)  et  on  le 
peigne  [ferreis  hamis  j)ectitur). 

Avant  Justinien  (p.  132),  la  soie  ne  venait  pas  de  Chine  en 
cocons,  mais  en  tissus  ou  en  fil  (p.  129).  Au  temps  de  Dioclé- 
tien,  l'importation  de  la  soie  avait  fait  assez  de  progrès  pour 
qu'il  ne  fût  plus  question  d'effiler  des  étoffes  pour  se  la  pro- 
curer, et  pourtant  l'Edit  de  cet  empereur  parle  d'ouvriers 
qui  «  défont  »  ().'joja-!.)  la  soie  blanche  ou  pourpre  (11):  il  ne 
peut  s'agir  ici  que  du  travail  qui  consiste  à  dévider  les  éche- 


(1)  Venant.  Fortun.  li,  G  praef.  :  Cum...  ut  ita  dlclum  s'il,  nihil  velleretur  ex 
vellere,  qiiod  carminaretur  in  carminé.  Le  mot  ne  se  rencoiltre  nulle  part  ail- 
leurs, et  là  mi'me  il  pourrait  bien  n'être  qu'un  calembour. 

(2)  Claudian.  in  Eulrop.  II,  381  :  doctissimiis  artis  Quondam  lanificae,  mode- 
rator  pectinis  unci.  Non  aliits  lanam  purr/alis  sordibus  aeque  Praebuerit 
calalhis,  similis  nec  pinguia  quisquam  Vellera  per  tenues  ferri  producere 
rimas. 

(3)P]in.  XI,  77. 

(4)  Plat.  Polit.,  p.  281*. 

(5)  Plaut.  Men.  7'J7. 

(6)  Un  sodalicium  lanariorum  carminatorum,  dans  la  région  de  Modèpe  :  Or. 
4103  ^  Cavedoni,  Marmi  Moden.,  p.  26!). 

(7)  Or.-IIenzen  7265  =  C.  /.  L.  V,  2538.  Les  lanarii  pectinarii  sodales  de 
Brixia  (Or.  4207  =  C.  /.  L.  V,  4501)  paraissent  être  aussi  des  cardeurs  de  laine. 

(8)  Lanarii,  à  Rome,  atTranchis  pour  la  plupart  :  C.  I.  L.  VI,  9489-93.  Un 
lanarius,  à  Lucérie  :  C.  I.  L.  IX,  826  ;  toutefois  le  tisseur  de  laine  est  égale- 
ment dit  lanarius,  Hieronym.  Ep.  53,  6.  Un  ner/otians  lanarius,  à  Modcne  :  Or. 
4063.  Les  lanarii  de  Grut.  173,  4  =  C.  /.  L.  IX,  2226,  sont  des  tahernae  lanariae. 
L'inscription  d'Ortona,  dans  Romanelli,  Top.  III,  p.  64  {collegium  lanariontm) 
est  apocryphe  :  C.  I.  L.  IX,  317*. 

(9)  Juvcn.  VII,  224  (description  du  cardeur)  :  Qui  docet  obliqua  lauam  dedii- 
cere  ferro.  Et  le  scholiaste  glose  :  aut  lanarius. 

(10)  Plin.  XIX,  16-18.  Bliimncr,  Techn.,  I,  p.  178  sq. 

(11)  £(/. /)joc/.  XVI,  84  et  97. 
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veaux  de  soie  et  à  étirer  les  fils  que  le  tisserand  placera  sur 
le  métier  (1). 

Teinture  (2). 

En  général,  s'il  y  avait  lieu  d'appliquer  une  teinture,  on 
teignait  la  laine  avant  de  la  filer  (3),  la  soie  seulement  avant 
le  tissage  (4),  de  manière  à  pouvoir  obtenir  des  étoffes  cha-  (505) 
toyantes  ou  de  couleurs  changeantes  [vestes  versicolores)  (o) 
en  entrelaçant  des  fils  de  chaîne  et  de  trame  de  teinture  diffé- 
rente. Pourtant  il  arrivait  aussi  qu'on  teignît  des  étoffes 
toutes  faites  (6),  et  qu'on  les  décorât  de  figures  d'animaux  (7), 


(1)  Sur  ce  point,  voir  Waddington,  in  Le  Bas,  Voy.,  III,  p.  119. 

(2)  Blûmner,  Techn.,  I,  p.  215  sq. 

(3)  On  file  et  on  tisse  la  laine  déjà  teinte,  témoin  Hom.  Od.  VI,  306  :  -r^Aa- 
■A7.-z%  CTTpw'fôJj'  à).t-î:dpc?up3t.  Toutefois  on  teint  aussi  de  la  laine  toute  filée  : 
Varr.  Mutuum  midi  'scabunt,  cité  Non.  p.  228,  27  =  p.  193,  4  Bûcheler  :  ut 
venalem  tuniculam  poneret  collidie,  ut  vidcret  totum,  denique  etiam  suis 
manibus  lanea  tracta  minlslrasset  infectori.  Mais  on  la  teint  toujours  avant 
de  la  tisser  :  Cic.  in  Verr.  IV,  26,  59  :  Midier  est  Segestana...  Lamia  nomine  : 
per  trienninm  isti  plena  domo  telanim  stragulam  vestem  confecit,  nihil  nisi 
conchylio  tinctiim Ipsedabat  pnrpuram,  tantum  operam  amici. 

(4)  C'est  ce  qui  ressort  de  ÏEd.  Diocl.  XVI,  97. 

(5)  Liv.  VII,  10,  7.  Aristenaet.  Ep.  I,  11  :  où  yàp  sa' évô;  [aévei  ypwixaTo;  (tô 
yXav.Siaxiov),  àA>.à  -rpÉTTSTat  xal  .xiTavOsL.  Philostrat.  Imar/.  1,  10   :  xaî  t,  y'kx- 

^^^ où  yàp  à'f'  évô;  <?sp£i  ypwixatoç,   àXKà.  ■zpé-zxxi    xal  xaTi  -rt.v  Ipiv  jj.cTav- 

6£t.  Il  est  vrai  que  l'épithètc  versicolor,  chez  les  jurisconsultes,  désigne  d'uue 
manière  générale  des  vêtements  de  couleur  :  Ulp.  Dir/.  XXXll,  70  §  12;  Paul. 
Dif/.  XXXIV,  2,  32  §  6.  Mais,  lorsqu'on  lit  dans  la  loi  Oppia  (Liv.  XXXIV,  1, 
3),  ne  qua  mulier  vestitnento  versicolori  uteretur,  ou  dans  Quintil.  X,  1,  33, 

meminerimus nec  versicolorem   illam,  qua  Demetvius  l'halereus  dicebalur 

uti,  vestem  bene  ad  forensem  pulverem  facere,  il  ne  saurait  s'agir  d'un  simple 
vêtement  de  couleur,  dont  le  port  à  Rome  ne  fut  jamais  interdit  aux  fenunes. 

(6)  Plin.  XXXV,  150  :  Pinr/unt  et  veslis  in  Aeç/ypto  inter  pauca  miralnli 
f/enere,  cnndida  vêla,  poslqnam  attrivere,  inlinenles  non  coloribus,  sed  colorem 
sorbenlibiis  medicomentis.  Hoc  cum  fecere,  non  apparet  in  velis,  sed  in  coi'ti- 
nam  piqmenti  fevventis  mersa  post  inomentiim  exlvahuntur  picla.  Minimqite, 
cum  si't  nnus  in  corlina  coloi;  ex  illo  alius  alqne  alius  fit  in  veste  nrcipienlis- 
medicamenti  qualitale  mntatus,  nec  postea  aidai  polesl.  Cf.  Vlll.  i:M  :  //* 
Aeçiyplo...vestis  detrila  usa  pinqilurriirsusqueaevo  durai . 

(7)  linrod.  I,  203  (parlant  des  habitants  du  Caucase)  :  'Kv  xolai  xal  Ôivôpea 
(fûXXa  TO'.f.Jôî  IS^T.;  irapE/ôixEva  eîvai  \i-ifz%'.,  xi  Tp!6ovTj;  xt  xa'.  TrapafiiTYo^Ta; 
CSwp  Cv»  éa-jT0Î7i  è;  r)-,v  èuOf.Ta  èYYP»'fE'-v,  ta  5â  Ç'Ôa  oOx  îxitXvvîiyOai,  àXXi  rj^xa- 
TayT.piîxs'.v  tô»  SWm  e'.piw,  xaTitreo  èvu'f  avO^vxa  àpy'^,v. 
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de  scènes  mythologiques  et  autres  motifs,  par  application 
directe  de  la  couleur  sur  le  tissu.  Parmi  les  pièces  d'étofles 
grecques  trouvées  dans  la  Russie  méridionale,  il  en  est  plu- 
sieurs dont  la  décoration  trahit  à  ne  s'y  pas  méprendre  le 
pinceau  du  peintre  (1).  Dans  les  étofles  d'un  seul  ton,  on  ne 
couleurs;  s'attachait  poiut  à  obtenir  des  couleurs  absolument  pures  : 
on  se  complaisait  aux  nuances  soit  directement  imitées  de 
la  nature  soit  fournies  sans  autre  apprêt  par  de  simples 
teintures  naturelles  (2).  Dans  un  passage  très  topique  à  cet 
égard  (3),  Ovide  nous  dit  qu'une  robe  de  femme  n'a  pas 
besoin,  pour  ôtre  belle,  d'une  teinture  précieuse  de  pourpre 
authentique  :  n'a-t-on  pas,  ajoute-t-il,  le  bleu  d'un  ciel 
serein,  le  ton  d'or  de  la  laine  naturelle,  le  vert-clair  de  la 
vague,  le  jaune  du  safran,  le  vert  foncé  du  myrte  de  Paphos, 
les  délicates  nuances  de  l'améthyste,  de  la  rose  blanche,  de 
la  grue  grise,  du  gland,  de  l'amande,  de  la  cire,  toutes  cou- 
(506)  leurs  que  la  laine  s'assimile?  Et  ce  ne  sont  point  là  des 
périphrases  de  poète,  mais  des  termes  techniques  et  de  pur 
métier;  car  les  boutiques  exposent  des  vestes  ciimatiles  (4), 
caltulae  (5),  crocotulae  (6),  ferruç/ineae,  violaceae  (7),  ceri- 
nae  (8),  et  les  teinturiers  [infectores  (9),  offectores)  (10),  qui 
pour  la  plupart  sont  des  spécialistes,  portent  les  noms  de 


(1)  V.   Stephani,  Compte  rendu,  1878-79,  p.  122  et  132. 

(2)  V.  Scmper,  I^  p.  189  (202). 

(3)  Ov.  A.  am.,  111,  169-188. 

(4)  Nonius,  p.  548,  8.  L'i/ncltdata  vestis  que  Varron  (cité  Non.,  p.  189,  24)  et 
Pline  (VIII,  194)  donnent  pour  un  très  ancien  produit  de  l'industrie  romaine, 
est  probablement,  comme  renseigne  Forcellini,  un  tissu  de  laines  non 
teintes  et  diversement  colon'-es  par  la  nature.  Cf.  Schol.  ad  Arisl.  Lysistr.  581  : 
aï   yjva'y.;;    yàp  àoyall'jixîvai   iz'  Éy.2T-0'j    spioo   >>aa6xvooj'.v  sv  tv  xal   tj-iv-rjo'jT'.v 

{"))  Non.,  p.  548,  25  ;  Plaut.  Ejiid.  231.  La  cal/ ha  est  la  tleur  du  souci  jaune, 
calendiila  arvensis  Linné. 

(6)  Non.,  p.  548,  21,  et  549,  2fi. 

(7)  Non.,  p.  549,  3  et  28. 

(8)  Non.,  p.  548,  33;  Plaut.  Epid.  H,  2,  49. 

(9)  Cic.  ad  fam.  II,  16,  7  (il  veut  parler  dun  infector  purpurariim)  :  Plin. 
XX,  .59;  Fcst.  Ep..,  p.  112,  6;  C.  /.  L.  V,  997. 

;iO)  luscr.  de  Puuipéi  :  Ilenzen  7261  =  C.  I.  L.  IV.  80 1.  Fest.  Ep.  p.  192.  10. 
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teinturiers  en  violet  [violarii)  (1),  en  cire  {cerinariî)  (2),  en 
safran  {crocotarii)  (3),  en  brun  {.spadicarii)  (-4),  en  rouge 
[flammarii)  (S)  et  en  pourpre  {piirpuranï). 

Les  substances  tinctoriales  sont  toutes  vége'tales  ou  ani-  linctomus, 
maies  ;  il  n'y  en  a  point  de  minérales  (6).  Le  plus  beau  des 
rouges  s'extrait  du  lichen  roccella  [fucus,  orseille)  (7),  dont 
la  nuance,  tant  qu'elle  est  fraîche,  l'emporte  même  sur  la 
pourpre,  mais  se  fane  vite  (8),  et  du  ver  kermès  [coccus 
ilicis),  insecte  du  même  genre  que  la  cochenille,  substance 
dont  les  anciens  ignorent  la  vraie  nature  (9)  tout  en  tirant 
un  parti  merveilleux  de  sa  nuance  rouge-vif.  Cette  nuance 
[color  coccineus,  ypwjjia  cpo!.vuo'jv)  est  fort  différente  de  celle  (507) 
de  la  pourpre  (10),  et  on  les  emploie  concurremment  dans  la 
trabea,  robe  à  bandes  horizontales  d'écarlatc  [trabes),  autant 
qu'il  semble,  et  à  ourlet  de  pourpre  (11).  On  teint  encore  en 


(1)  Plaut.  Aul.  510.  L'inscr.  Boni,  p.  333,  n.  18,  ex  schedis  Vaticanis,  est 
de  Ligorius. 

(2)  Plaut.  .4;//.  510. 

(3)  Plaut.  Aul.  521. 

(4)  Firm.  Mat.  Math.  III,  7,  1.  Sur  la  couleur,  cf.  Gell.  H,  26,  9. 

(5)  Plaut.  Aul.  510.  Ordinairement  on  lit  flammearius,  qu'on  explique  par 
(I  confectionneur  de  voiles  de  noces  »  {flammeum,  cf.  supra,  I,  p.  54);  mais 
Plaute  parle  d'un  artisan  quotidiennement  occupé  au  service  d'une  malrona, 
et,  comme  il  nomme  immédiatement  après  lui  le  violarius,  il  ne  peut  guère 
songer  qu'à  un  teinturier.  Ainsi  que  Ta  remarqué  Blûmner  {Tecfin.,  I,  p.  243), 
la  teinture  en  question  est  le  liitum,  la  gaude  [reseda  luteola  Linné).  Tout  au 
moins  était-ce  la  couleur  du  voile  de  noce  :  Plin.  XXI,  46  :  lutei  video  honorem 
antiquisshnuin,  in  nujilialihus  (lammeis  feminis  concessum.  Verg.  Cir.  317. 

(6)  Plin.  VIll,  193,  Gyprian.  de  hnh.  virq.  14  :  herbarum  sucris  et  concfii/liis 
tingere  et  colorare.  Sur  les  tinctoriaux  végétaux,  voir  :  Plin.  XXI,  170;  XXII, 
3  et  48;  Lcnz,  Rotanik  d.  allen  Gr.  u.  Rom.,  p.  222. 

(7)  Lenz,  op.  cit.,  p.  746-748;  Beckmann,  Rtr.  zur  Gesch.  d.  EvfindunQen,  1, 
p.  334  sq. 

(8)  Theophr.  llisl.  plant.  IV,  6,  5  :  xal  é'w;  âv  ?,  Trpoj-jaTOî  r,  Ij^ar,,  ttoXù 
xa).)ao)v  '/^6i  Tf,;  Top-fûpa;. 

(9)  Pline  (//.  N.  IX,  141,  et  XXII,  3)  enseigne  que  le  coccuni  est  une  substance 
végétale  (ffi'ahuvi). 

(10)  Voir  les  passages  cités  par:  \V>  A.  Schmidt,  Forscltunijen  auf  d.  Gehiete 
de.sAlterth..  I,  IJerl.  1842,  in-8,  p.  100  sq.  ;  Declcmann,  ErfînduiKjen,  III,  p.  1-46. 

(11)  D'après  Denys  d'IIalicarnassc  (II,  70),  les  Sdlii  portent  Tr,6évva;  -rtepntop- 
çûpou;,  'fo'.v'.xo'rrapûfouî,  5?  xa)>oûffi  xpaSca;.  Par  -apyf ai  il  ne  pout  entendre  que 
les  Irahes,  f|ui  étaient  de  coccum,  tandis  que  l'ourlet  était  de  pourpre,  f^'inter- 
prétation  est  moins  sùrc  pour  VI,  13,  où  il  attribue  aux  chevaliers  itop^upi; 
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rouge  avec  la  rubia  (rouge  des  teinturiers,  garance,  riibia 
tinctorum  Linné)  (1)  et  avec  le  sandyx  (2)  ;  en  jaune,  avec  le 
safran  [crocus),  le  Oà'^o;;,  qui  est  un  bois  de  Scythie,  et  la 
racine  de  l'arbre  de  lotos  (3);  en  bleu,  avec  le  vitriim 
(guède,  isatis  tinctoria  Linné)  ;  en  noir,  avec  la  noix  de 
galle  (4).  Mais  la  plus  noble  et  la  plus  chère  des  teintures 
est  toujours  la  pourpre,  et  les  grandes  affaires  de  teintu- 
rerie sont  entre  les  mains  des  teinturiers  et  négociants  en 
pourpre  (5). 
coquillages  à  On  cxtralt  cette  couleur  de  deux  genres  de  coquilles ,  la 
coquille  en  trompette  [bucinum  (6),  murex,  xr,puç)  et  le 
coquillage  à  pourpre  {purpura  (7),  pelagia  (8),  T:opcpypa).  Le 
bucinum  fournit  une  couleur  rouge,  mais  mauvais  teint  et 
(508)  d'un  ton  faux  quand  elle  est  employée  seule  (9).  Quant  au 
suc  du  coquillage  à  pourpre,  les  couleurs  en  sont  variables 
suivant  les  pays  de  production  ;  mais  on  peut  les  réduire 

aoivixoTrapûoou?  rfiêévva;  -ri;  xa>>o'j[i£va<;  -rpaSéa;,  car  il  y  avait  divers  genres  de 
Irabea.  Serv.  ad  Aen.  VII,  612  :  Suelonius  in  lihro  de  génère  vestiiim  dicit,  tria 
esse  gênera  Irabearum,  unum  Dis  sacratum,  quod  est  tantum  de  purpura,  aliud 
regwn,  quod  est  j)urpureum,  habet  tamen  album  aliquid,  tertium  augurale,  de 
■pwpura  et  cocco  mixtum.  Cf.  ib.  VII,  188  :  (Irabea)  toga  est  auguru)n  de 
cocco  et  purpura.  Isid.  Or.  XIX,  24,  8  :  Trabea  erat  togae  species  ex  purpura 
et  cocco.  Dig.  XXXII,  1,  70  §  13  :  Purpurae  aulem  appellatione  omnis  generis 
purpuram  contineri  puto,  sed  coccum  non  conlinebitur ;  fucinum  et  ianlhinum 
continebitur. 

[\.)Y'\m.W\,'i'l.Xn?>%ïnoma\èerylhrodanumo\xe.reuthodanum:^\h\.  XXIV,  94. 

f2)  Prop.  III,  2o,  45  :  Iliaque  pleheio  vel  sit  sand'jcis  amictu.  Vcrg.  Bue. 
4,  45.  Sur  la  plante,  voir  Blûmner,  Techn.,  I,  p.  24o. 

(3)  Références  dans  Blûinner,  Techn.,  I,  p.  243-245.  11  n'est  pas  probable, 
comme  il  le  pense,  que  le  nom  ait  rien  de  commun  avec  celui  de  l'ile  de 
Thapsos. 

(4)  Blùmncr,  I,  p.  244. 

(5)  Étude  déflnitive  sur  cette  question|dans  \V.  A.  Schmidt,  die  Purpurfur- 
berei  u.  der  Puiyurhandel  im  Alterth.,  in  op.  cit.,  I,  p.  96-212.  Ce  travail  a 
rendu  superflue  la  consultation  des  études  précédentes  auxquelles  renvoie 
l'auteur,  notamment  Amatius,  de  restilutione  purpurarum,  Caesenae  1784, 
in-f",  et  Mich.  Rosa,  délie  Porpore  e  délie  Materie  vestiarie,  Modena  1786, 
in-8o.  Comme  on  trouvera  tous  les  documents  soigneusement  colligés  et 
utilisés  dans  cet  ouvrage,  je  serai  moi-même  ici  très  sobre  de  références. 

(6)  Plin.  IX,  130. 

(7)  Plin.  IX,  125  et  130. 

(8)  Plin.  IX,  131. 

(9)  Plin.  IX,  134. 
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aux  quatre  tons  énumérds  par  Vitruve  (1),  noir,  bleu-noir, 
violet  et  rouge  [atrum^  lividuin,  violaceum^  rubriim),  plus 
simplement  encore  peut-être  à  deux  tons  fondamentaux , 
noir  et  rouge.  Ce  suc  pur,  additionné  de  sel  et  soumis  à  la 
cuisson,  donne  la  teinture  dite  pelagium  (2).  Mais  l'indus- 
trie, non  contente  des  deux  couleurs  naturelles  du  biicimim 
et  au  pelagiu?7i,  parvint  en  les  combinant  à  créer  deux  varié- 
tés artificielles   de  pourpre  vraie,  la  pourpre  ianthine  ou      variétés  de 

1      m  1       •  pourpre, 

améthyste,  et  la  pourpre  de  Tyr  avec  ses  dérivées. 

La  pourpre  violette,  améthyste,  ianthine  (3)  ou  d'hyacin- 
the s'obtient  par  un  seul  bain  dans  un  mélange  de  pourpre 
noire  et  de  bucin  (4).  La  violacea purpura^  ou  iantliina,  ame- 
tliystina^  hyacinthina  vestis  est  un  des  plus  beaux  et  coûteux 
produits  de  cette  industrie  de  luxe  (5). 

La  pourpre  de  Tyr  ou  de  Laconie  est  deux  fois  teinte 
[dibaphus,  purpura  dibapha)  :  d'abord  dans  un  bain  àc  pela- 
gium à  demi  cuit,  qui  lui  donne  une  couleur  indécise  et  cha- 
toyante ;  puis  dans  le  bucinimi.  Elle  est  rouge-foncé,  mais 
prend  au  soleil  des  teintes  changeantes,  et  compte  égale- 
ment* parmi  les  variétés  les  plus  précieuses  (6). 

Ces  deux  pourpres,  l'ianthinc  et  la  tyrienne,  sont  dési- 
gnées à  l'époque  byzantine  par  le  môme  nom,  jSXàxTr, , 
blatta  (7). 

Toutes  les  pourpres  ci-dessus  étaient  foncées  :  pour  obtenir 
des  tons  clairs,  il  fallait  mettre  en  œuvre  d'autres  procédés. 
On  mélangeait  d'autres  liquides,  de  l'eau,  de  l'urine  (8),  du 
fucus  (9),  au  suc  du  coquillage  à  pourpre  non  additionné  de 
hucinum  :  il  en  résultait  une  teinture  atténuée,  dite  conc/nj 


(1)  Vitruv.  VII,  13,2. 

(2)  Schmidt,  op.  cit.,  p.  H3-H4  cl  120-123. 

(3)  Plin.  XXI,  4.J. 

(4)  Plin.  IX,  134-13:;. 

("))  llcfércncos  :  Sclimult,  p.  12."J-12r). 

(6)  Plin.  IX,  135.  Schnii.lt,  p.  127-128. 

(7)  Schmidt,  p.  130-13G. 

(8)  Plin.  IX,  138. 

(9)  Plin.  XXVI,  103. 
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Hum  et  très  expressément  distinguée  de  la  pourpre  pure  (1), 
(509)        d'où  étaient  issues  trois  couleurs  claires,  bleu-héliotrope, 
Lieu-mauve  et  jaune  de  violette  d'automne  (bouton  d'or)  (2). 
Tels  étaient  les  tons  ^Q.%conr:Jnjliatac  vestes  [^). 

Enfin  l'on  combina  entre  eux  ces  divers  procédés  de  tein- 
ture :  on  teignit  la  laine,  d'abord  en  pourpre  ianthine,  puis 
au  double  bain  tyrien  (4),  et  l'on  créa  le  Tyrianthiniim  (5)  ; 
on  la  teignit  successivement  ù  une  mixture  de  conchylium 
et  à  la  pourpre  tyrienne,  et  l'on  développa  les  variétés  nom- 
breuses de  concliylio-pourpre  de  Tyr(6);  enfin,  en  plongeant 
au  bain  tyrien  une  étofi"e  préalablement  saturée  de  coccum^ 
on  eut  la  pourpre  hysgine  (7),  qui  doit  son  nom  à  une  plante 
(■jcr/Yi)  et  qui  était  déjà  connue  de  Xénophon  (8). 
priv  La  valeur  de  la   pourpre   variait  naturellement   suivant 

qu'on  employait  tel  ou  tel  des  procédés  décrits,  mais  aussi 
selon  l'étofFe  à  laquelle  elle  était  appliquée,  la  qualité  du  suc 
de  telle  ou  telle  provenance  (9j  et  le  renom  attaché  à  chaque 

(1)  Plin.  IX,  138.  Ib.  130  :  Concharum  ad  purpuras  et  conchylia  —  eadem 
enim  est  materia,  sed  distat  temperamento  —  duo  sunt  gênera.  V,  76  :  Nunc 
omnis  ejus  (Tyri)  nohilitas  conchylio  atque  pwpura  constat.  VllI,  197  :  Vidi- 
mus  jam  et  viventium  vellera  purpura,  cocco,  conchylio...  infecta. 

(2)  Plin.  XXI,  46  :  Tertius  est  (color),-  qui  proprie  conchyli  intelliyitur, 
multis  modis  :  iinus  in  heliotropio  et  in  aliqiio  ex  his  plerunque  saturalior, 
alius  in  malva  ad  purpuram  inclinans,  alius  in  viola  serotina  conchyliorum 
veyetissimus.  L'hvliotrope  est  de  caeruleus  color,  Plin.  XXII,  57,  tandis  que  la 
viola  serotina  ou  calatiana,  Plin.  XXI,  27,  est  jaune  d'or,  Colum.  X,  101. 

(3)  Vestis  conchyliata  :  Plin.  IX,  138;  Suet.  Caes.  43;  Cic.  in  Verr.  IV,  26, 
59.  Peristromuta  conchyliata  :  Cic.  Phil.  II,  27,  67,  etc. 

(4)  Plin.  IX,  139-140.  Schuiidt,  p.   145-7. 

(5)  Mart.  I,  53,  o.  Pallium  tyrianthinum  :  Vop.  Car.  20,  5. 

(6)  Plin.  IX,  139. 

(7)  Plin.  IX,  140. 

(8)  Xenoph.  Cyrop.  VIII,  3, .13. 

(9)  Toutes  ces  variétés  ont  été  étudiées  par  Laniarck,  Animaux  .mns  vertè- 
bres, genre  rocher,  t.  IX,  p.  539-560.  Les  amas  de  coquillages  accumulés  sur 
certains  points  du  littoral  du  Péloponnèse  et  observés  par  Boblaye  dans  Icx- 
pédition  française  de  Morée,  notamment  aux  environs  de  Gythium,  permet- 
tent de  constater  que  la  pourpre  de  Laconie  était  tirée  du  inure.r  brandaris. 
On  trouve  aussi,  sur  la  côte  d'entre  Sidon  et  Tyr,  de  véritables  tertres  de 
coquillages  vidés;  mais  ils  appartiennent  à  la  variété  dite  murex  trunculus. 
V.  de  Saulcy,  Rev.  archéolog.,  N.  S.,  IX,  p.  216  .sq.  Sur  le  coquillage  à  pour- 
pre, on  peut  consulter  Ileusinger,  Observationes  de  purpura  antiquorum, 
Isenaci  1826,  in-4''. 
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manufacture.  L'Édit  de  Dioclétien  de  Fan  301  (1),  chapi- 
tre XVI,  contient  une  énumération  des  variétés  de  pourpre, 
avec  des  prix  qui  accusent  d'emblée  de  très  grandes  diffé- 
rences de  valeur  entre  elles,  mais  qui  sont  restés  irréduc-  (510) 
tibles  tant  qu'on  n'a  point  connu  la  vraie  valeur  du  denier 
de  Dioclétien  (2).  Moi-môme  je  l'avais,  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  livre,  fixée  à  i/4  de  gros,  évaluation  que  Hultsch 
avait  jugée  vraisemblable  (3)  ;  mais,  depuis  lors,  Hultsch  est 
parvenu  à  démontrer  que,  d'après  l'ordonnance  monétaire 
de  Dioclétien ,  la  livre  d'or  vaut  36,000  deniers,  que  par 
conséquent  le  denier  de  Dioclétien  est  de  0  mk  02538  = 
0  fr.  03133  (4).  On  réduira  donc  de  la  manière  suivante  les 
prix  énoncés  dans  l'Edit  de  Dioclétien  : 

{i.s-ca^aSXâTT-/)  la   livre    130,000   deniers  =  4,687  fr.  50  c. 

(le  même  arlicle  sous  Justinien  288  au7'ei  := 
pXàTTrj  la  livre      30,000  deniers    = 

G-rtoêXàxTr)  —  32,000        —         = 

o^uT'jpla  —  16,000        —         = 

AnAior(3)  —        12,000      —       = 

MiXïidfa  o!6a(foç  —  12,000         —         = 

»       2»  quai.  —  10,000       —        = 

Ne!xaT,vT,  y.ox/.T)oà  —  1,300         —  = 


(1)  L'Édit  do  Dioclétien  a  été  successivement  publié  par  :  Momnisen,  in 
Ber.  d.  k.  siichs.  Gesellsch.  cl.  Wissenscli.,  phil.-hist.  Cl.  1851,  p.  1-80  et  383- 
480,  avec  tirage  à  part;  Waddington,  in  Le  Bas  et  W.,  Voj/ar/e  archéol.  en 
Grèce  et  en  As.  Min.,  Explic,  vol.  III,  p.  145,  n.  535,  également  avec  tirage  à 
part  sous  le  titre  Édit  de  Dioclétien,  Paris  1864,  in-l"  ;  Mommsen  enfin, 
C.  /.  L.  III,  p.  801  sq.  Depuis  lors  Joh.  Schmidt  {Mitlheilunqcn  d.  dlsch. 
(trchiiol.  Instituts  in  Athen  1880,  V,  p.  10  sq.)  a  fait  connaître  un  nouveau 
fragment  de  la  version  grecque. 

(2)  Orçi.  financière,  p.  38  sq. 
(3J  Hultsch,  Melrolor/ie,  p.  253. 

(4)  Hultsch,  der  Dennr  Diocletians  in  Neue  Jahrbnchcr  f.  Philol.  u.  Pddag.y 
CXXI  (1880),  p.  21  sq.  Id.  Metr.  »,  p.  333. 

(5)  La  lecture  AHAIor  /N  (i.  e.  Xtxpa)  A  est  inintelligible.  Waddington  lit 
'Aaiatou  et  entend  par  'Aaiatov  la  pourpre  de  Sardes  et  de  Thyalire.  Comme 
la  pierre  est  altérée  et  d'une  lecture  très  diflicilc,  on  pourrait  conjecturer  le 
mot  AlBA<l»or  et  admettre  que,  dans  le  B  et  le  «1»,  les  traits  les  moins  pro- 
fonds SI-  fussent  ellacés  en  ne  laissant  subsister  que  la  hampe. 

Vif,  Piiivf.F.  DES  Roji.  l.  II.  10 
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Le  lableau  débute  par  cinq  espèces  de  pourpre  tyrienne 
authentique,  à  savoir  une  de  pourpre  sur  soie  et  quatre  de 
pourpre  sur  laine  (1).  Le  mot  blatta,  qui  signifie  «  motte, 
caillot  »  (2),  s'emploie  spécifiquement  pour  désigner  le  suc 
figé  de  la  pourpre  (.'î),  puis  la  pourpre  en  général,  le  fil  teint 
(511)  cle  cette  substance.  Si  c'est  un  fil  de  soie,  on  le  spécifie 
expressément  :  la  soie  brute  pourpre  se  nomme  donc  jjisTaça- 
ê'kÔLXTri,  en  latin  blatta  serica  (4),  sericoblatta  (5);  elle  coûte 
trois  fois  autant  que  la  laine  pourpre,  quinze  fois  autant  que 
la  soie  blanche  (6).  Si  Ton  dit  blatta  tout  court,  on  désigne 
de  la  laine  (7)  :  la  blatta  est  une  laine  teinte  en  foncé,  la 
pourpre  noire  (8);  Fu-oêAàTTri,  selon  toute  apparence,  une 
pourpre  claire  (9),  et  l'oçuTupU  ou  oxyblatta  (10),  une  variété 
écarlate  (H).  Suivent  les  qualités  inférieures,  une  de  vraie 

(1)  Détails  dans  Wadtlington,  op.  cit.,  p.  180. 

(2)  Fest.  Ep.,  p.  34,  4  :  Balalrones  et  blateas  bullas  liiti  ex  itineribiis,  mil 
qiiod  calciamentoritm  soleis  eraditur.,  oppellabant. 

(3)  Glose  du  Sfephanus  de  Londres,  IX,  p.  206  :  Blattela  OpôjjLÔo;  aïixaxo; 
Twv  xoyyuXiwv.  Blattia  6p6[J.6oî  a'!.';j.axo;. 

(4)  C.  Theod.  X,  20,  18. 

(îi)  C.  Theod.  X,  20,  13  =  C.  Jusl.  XI,  8  (7),  10.  Un  palUum  blatteum  seri- 
ctim,  mentionné  Vop.  Aurel.  45,  5. 

(6)  Laquelle  est  évaluée  à  10,000  deniers  Ed.  Diocl.  XVI,  83. 

{!)  D'après  le  passage  ci-dessus  de  Vopiscus,  Aurélien  ne  soufl'rait  pas  que 
sa  propre  épouse  portât  un  pallium  blatteum  sericum,  mais  permettait  à  tou- 
tes les  dames  (ib.  46,  4)  de  porter  des  blatteae  tunicae. 

(8)  Godefroy  {ad  C.  T/i.  X,  20,  13)  cite  à  l'appui  le  passage  d'Épiphane,  de 
XII  fiemmis  quae  erant  in  veste  Aaronis  5,  p.  227  éd.  Col.  :  aiTt-jeipoî  -op-fj- 
piÇojv  ôjç  pXdîxTT,;  Tîop'fjpaî  TTii;  [j.E>vatvT|(;  etôoî  :  témoignage  avec  lequel  concorde 
celui  de  Pline  (IX,  13u,  parlant  de  la  pourpre  de  Tyr)  :  laus  ei  sitmma  in 
colore  sanQiiinis  concreti.  nir/ricans  aspectu  idemgue  suspectu  ref'ulge?is. 

(9)  A  l'instar  des  mots  suhcaenilei/s,  siibcandidus,  sufifuscus,  suhruber,  ûtté- 
puOpo;,  il  faut  entendre  par  0zo6AâTTT|  une  couleur  atténuée,  probablement 
la  même  que  hyacinthinum,  iantliiniim,  amelltystiiiiun. 

(10)  C.Jiist.lY,  40,  1. 

(11)  C'est  de  cette  nuance  que  parle  Plutarquc  [Cal.  min.  6)  :  êtteI  iropaûpav 
éuipa  (Caton)  t-)^v  xaxaxôpwî  èpuOpàv  xal  o^îtav  àya::wijLévT,v ,  aytô;  èaôpci  xf.v 
H^Xaivav.  Sur  le  mot  ôÇû?  dans  l'acception  tinctoriale,  voir  :  Salmas.  ad  Tert. 
de  pall.,  Lugd.  Bat.  16u6,  in-S»,  p.  182  sq.;  Waddington,  op.  cit.,  p.  180. 


LE  VÊTEMENT.  141 

pourpre  de  Milet  (1)  et  cinq  de  fausse  pourpre,  laine  de 
Nicée  teinte  àQ  cocms  (2)  et  laines  dites  hysgines  teintes  en 
orseille  (3),  toutes  infiniment  moins  coûteuses.  On  conçoit 
dès  lors  que  les  énormes  variations  de  prix  accusées  çà  et  là 
par  les  documents  antérieurs  à  l'Edit,  doivent  s'expliquer  de 
môme  par  des  qualités  diverses  de  teinture  :  au  temps  de 
César,  la  livre  de  pourpre  ianthine  valait  100  deniers  ou 
87  fr.  70,  et  celle  de  pourpre  de  Tyr  1,000  deniers  ou 
877  fr.  (4)  ;  on  achète  un  vêtement  de  pourpre  3  mines  ou 
294  fr.  73  c.  (5),  mais  aussi  10,000  sesterces  ou  2,719  fr.  (6).         (5i2) 

On  voit  que  la  teinturerie  en  pourpre  était  une  industrie 
considérable  et  fort  ramifiée.  Elle  comportait  deux  genres 
de  profession  :  les  Tropcpup;'!!;,  murileguli  ou  conchyliolefjuli^ 
pécheurs  de  pourpre  (7),  et  les  purinirarn,  les  fabricants  qui 
apprêtent  la  teinture  dans  leurs  offlcinae  (8),  teignent  les 
étoffes  et  joignent  habituellement  la  vente  à  leur  fabrication. 

Dans   toute  la    Méditerranée   on    pêche    la  pourpre.   Les     pochodeia 
meilleurs  coquillages  à  pourpre  sont  :  en  Asie,  ceux  de  la 
Phénicie  (9);  en  lifrique,  ceux  de  l'île   Méninx    {purpura 
Girbitana)  et  de  la  côte  de  Gétulie  (10);  en  Grèce,  ceux  de 
Laconic  (11).  Mais  on  en  recueille  encore  sur  les  rivages  de 

(1)  Cf.  Sfjrv.  udGeovf].  III,  306  :  Miletos  eut  civilas  Aslae,  ubi  liiirjunlur  lanae  ' 
optUnae. 

(2)  Il  y  avait  des  ateliers  de  teinture  en  coccus,  non  seulement  à  Nicée, 
mais  tout  spécialement  en  Galatie,  subsidiairenient  aussi  en  Pisidie,  Cilicie, 
Espagne,  Afrique  et  Sardaigne  :  Tertull.  de  pall.  4  [Galaliciis  rubor)  ;  Dios- 
cnr.  Mal.  med.  IV,  48  ;  Plin.  IX,  141  ;  XVI,  32  ;  XXll,  3. 

(3)  La  forme  tîyévo  est  corrompue  de  Gjv'.vov.  La  qualité  supérieure  Aliys- 
;/iniim  est  dénommée  dans  TEdit  tayfvT,  Tptotsta  à)>YcVT,7ia,  soit  donc  une 
couleur  tirée  d'une  r/Z/yc/,  c'est-à-dire  d'un  f'iici/s  :  cf.  Waddiugton,  p.  181. 

(4)  Plin.  IX,  137. 
(.^)  Plut,    de  on.  Iniiir/.   10,   p.  ;j70  Diibner;  I).  Chrysust.   fiii,  4  =  vol.  Il, 

p.  .348  R. 
(f.)  Mart.  VIII,  10;  IV,  (11,  ',. 

(I)  Références  :  Schinidt,  op.  ri/.,  p.    103. 

(8)  Plin.  IX,  12!)  et  133. 

(9)  Plin.  IX,  127.  Schmidt,  p.  155. 

(10)  Ilor.  Kp.  Il,  2,  181  :  vcs/es  Oaelulo  nuirice  (incfas.  Et  la  jflose  de  Por- 
pliyrion  :  Afro,  ne  per  hoc  Mnurn;  s!;/ ni  fi  ml  eniin  piirpiiram  (urhilnnani. 
Autres  témoignages  anciens  :  Schmidt,  p.  l.'i.'i. 

(II)  Ilor.  Od.    Il,   18,  7.  Cleni.   Alex,  l'ttrd.   Il,    10,    li:;.   p.   23!)  Poller  :  Sti 
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la  Propontide  (1),  à  Thyatirc  (2),  à  Milct  (3),  à  Phocée  (4), 
aux  îles  de  Cos  (o),  de  Cypre  (6),  d'Eubée  (7),  en  Pho- 
(513)  cidc  (8),  à  Argos  (9),  à  Ancônc  (10),  en  Calabre  (H),  à  Ta- 
rcnte  (12),  à  Baïcs  (13)  et  en  Sicile  (14).  Les  manufactures  im- 
périales de  pouipre  (1.^) —  au  commencement  du  v"  siècle 
l'Occident  en  comptait  neuf  et  il  y  en  avait  une  à  Tyr  (16j  — 
sont  établies  de  même  sur  différents  points,  à  Tarente, 
Salone  (17),  Syracuse,  dans  la  province  d'Afrique,  dans  l'île 
de  Girba  ou  Méninx,  aux  Baléares,  à  Telo  Martius  (Toulon) 
et  Narbonne. 


Oa>>dtïffT|Ç  ToOsivôxaTai. 

(1)  11  y  a  dans  la  Propontide  une  île  Porphj'rionc  :  Plin.  V,  151. 

(2)  Une  Trop'fupô-(o)>'.;  ~ô)>swî  (-VjaTîipojv  mentionnée  Act.  Aposl.  16,  14  :  cf. 
Blumner,  Gew.  Th.,  p.  36. 

{Z)Ed.Diocl.  XVI,  91. 

(4)  Ov.  Met.  VI,  9  :  Phocaico  bUmlas  linç/ebat  murice  lanas. 

(5)  Lyd.  de  mag.  2,  13  :  [xavSJT,v  ]jLèv  yàp  ô  l-îtapyo;  (le  préfet  du  prétoire 
sous  les  premiers  empereurs)  tzeoizQt.I'Ks-zo  Kûov  •  è~'  èxïïvt,;  yàp  xf,?  vf.aou  xal 
jJLùvTii;  fi  jja9'JTépa  [iacs'h  xoij  aotvixoû  /ou)tj.aTo;  là  irplv  é'-r^'^t'.-zo  xatajXc'-iaÇoiJiévTi. 
Le  90ivty.oûv,  à  proprement  parler,  est  la  teinte  du  cocciis,  à  telle  enseigne 
que  Lachmann,  dans  Prop.  II,  1,  5,  lit  Cois  coccis  (cf.  toutefois  Léo,  Rhein. 
Mus.,  XXXV,  1880,  p.  433);  mais  Lydus  paraît  bien  avoir  en  vue  la  teinte 
de  pourpre  foncée,  et  Horace  aussi  (Od.  IV,  13,  13)  parle  de  Coae  piirpurae. 

(6)  Isid.  Or.  XIX,  28,  3  :  oplimum  [oslrum]  in  insula  Cypro  t/ignilur. 

(7)  D.  Chrysost.  Or.  1,  53  =  I,  p.  241  R. 

(8)  C'est  Pausanias  qui  nous  renseigne  sur  la  ville  de  Bulis,  située  sur  la 
côte  septentrionale  du  golfe  de  Corinthe  (X,  37,  3)  :  ot  Se  âvOpuzoi  o'.  iv-caûe* 
Tz'kéow  T.fJLbE'.;  x(5/ Awv  si;  lia'-f>,v  Ttop-fjpa;  slslv  â>>'.£T;. 

(9)  On  connaît  la  pourpre  d'Ilern)ione  :  Plut.  Alex.  36,  et  autres  références 
dans  Blumner,  op.  cit.,  p.  78. 

(10)  Sil.  Ital.  VIll,  436  :  Stat  fucare  colos  nec  Sldone  vilior  Ancon  Murice 
nec  Lif^yco. 

(11)  Cassiodor.   Vtir.  I,  2. 

(12)  Corn.  Nep.  cité  Plin.  IX,  137;  Ilor.  £/>.Il,  1,  207;  autres  références  dans 
Blumner,  p.  123,  n.  13. 

(13)  Hor.  Sat.  II,  4,  32. 

(14)  Blumner,  p.  123. 

(15)  C.  Theod.X,  20  {demurileguUs);  C.  Just.  XI,  8(7)  (même  rubrique). 

(16)  Not.  Dign.  Occ.  XI,  64-73. 

(17)  Le  nommé  Aur.  Peculioris  magister  conquiliarius  de  Tinscr.  de  Salone 
(C.  /.  L.  111,  2113)  est  sans  doute  un  employé  qui  relève  du  procurator  bapliii 
Salojiitoni  mentionné  Not.  Dign.  Orc.  XI,  06.  Linscr.  Or.  4272,  où  il  est  ques- 
tion d'un  hapliium  à  Cissa  sur  la  côte  de  l'iatrie,  est  apocryphe  :  C.  I.  L. 
V,  11*. 
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Les  négociants  vendaient  au  poids  (i),  soit  la  teinture,  soit  négociants  en 
]a  laine  teinte  (2),  et  tenaient  aussi  des  dépôts  d'étofles 
toutes  faites  (3).  Ce  commerce  doit  remonter  fort  haut  à 
Rome,  puisque  la  trabea  bordée  de  pourpre  et  le  claviis  de 
pourpre  étaient  déjà  en  usage  à  l'époque  des  rois  (4).  Il  y 
avait  d'ailleurs  une  famille  patricienne  dite  des  Fabii  Pur- 
ptireones  qui  portait  le  coquillage  à  pourpre  dans  ses  ar- 
mes (5).  Mais  on  ne  connaissait  que  la  pourpre  indigène, 
plus  tard  peut-être  la  grecque  :  le  premier  Romain  qui  porta 
une  prétexte  de  pourpre  tyrienne  fut  l'édile  P.  Lentulus 
Spinther  (691  =  63)  (6).  A  partir  de  ce  temps  la  pourpre 
prit  rang  parmi  les  objets  de  luxe  :  César  eut  beau  restrein- 
dre l'usage  des  co?îchyliat.ae  vesles  {1);  Auguste,  interdire  (514) 
la  pourpre  à  tous  autres  que  les  magistrats  (8);  Néron, 
prohiber  par  un  édit  la  vente  de  la  pourpre  de  Tyr  et  de  la 
pourpre  améthyste  (9)  :  la  mode  adopta  de  plus  en  plus  les 
vêtements  ornés  de  pourpre  et  ceux  de  pourpre  même  (10); 
bientôt    la    capitale    (H),    les    principales    villes    de    l'Ita- 


(1)  Plin.  IX,  137;  Suet.  Ner.  32. 

(2)  Conclusion  tirée  avec  raison  par  Schiuidt  (p.  165)  du  monument  funé- 
raire d'un  piirpuraritts,  trouvé  à  Parme  (Lama,  Iscrizioni  ant.  coUocate  ne' 
mûri  délia  scala  Farnese,  Parma  1818,  in-4o,  p.  98,  et  Blûmner,  Techn.,  J, 
p.  240),  où  sont  figurés  trois  flacons  destinés  à  contenir  la  teinture,  une 
balance  et  divers  écheveaux  de  laine. 

(3)  Macrob.  Snl,  II,  4,   14.  Schmidt,  p.  167. 

(4)  Plin.  IX,  136  :  Purpurae  usuin  Homae  semper  fuisse  video,  sed  liomulo 
in  Irabea  ;  nain  loga  praelexla  et  latiore  clavo  TuLlum  llostilium  e  rei/ibiis 
primuin  itnum  Elruscis  devictis  salis  constat. 

{■.'))  Voir  :  IJorghesi,  (Muvres,  I,  p.  167  sq.;  Monnnsen,  Gesc/t.  d.  Rom. 
Munzw.,  p.  496  et  .•)12*;  Moinnisen,  Rom.  Fursc/i.,  1,  p.  115.  En  558  =^  196  il  y 
eut  un  consul  L.  Eurius  l'urpuren. 

(6)  Plin.  IX,  137.  brunuinn,  Gesr/i.  lioins,  11,  p.  :i,i3  sq. 

(7)  Suet.  Caes.  43  :  Lerlicarum  usiim,  item  convlujliatae  vestis  et  marcjarita- 
rum,  iiisi  certis  personis  et  aetalibus  perqtie  certos  dics,  ademil. 

(8)  D.  Cass.  49,  16,  1  :  tt,v  te  £aOï,Tx  v\;t  iÀO'jpyf,  ^xrfivix  à'X)>civ  ëçw  xôJv 
pOuXeuTùiv  Twv  èv  Taïî  àp/aïî  ôvxwv  èvSûeaOat  èxéXc'jJEv. 

(9)  Suet.  Ner.  32. 

(10)  Amethi/slinac  vestes  :  .\lart.  1,  96.  7;  M,  57,  2:  XIV.  154.   l'i/riae:  ib.  1.56. 

(11)  Suet.  Ner.  32.  Un  purpurarius  de  riro  Tiisco  :  Or.  4271.  Autres  ptn-pu- 


*  Monn.  Hum..  Ini.l.  il.-  (Jluous  cl  de  Witic.  Il,  p.  ^il  cl  itHi.  —  V.  II. 


130  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

lie  (1)  et  des  provinces  (2)  virent  s'ouvrir  de  nombreux 
magasins  de  marcliands  de  pourpre  [labernae  cum  .servis 
institoribus)  (3),  tandis  ([ue  dans  les  centres  manufacturiers 
se  constituaient  des  collèges  d'artisans  en  cette  spécialité  (4). 
manufaoïures        Lcs  grands  profils  dc  cette  industrie  tentèrent  aussi  les 

iiii|)ûriuk-s. 

empereurs.  A  l'imilalion  de  ceux  du  i'""  siècle,  qui,  depuis 
Tibère  jusqu'aux  Antonins,  eurent  des  intérêts  dans  l'indus- 
trie céramique,  Alexandre  Sévère  déjà  posséda  des  manufac- 
tures do  pourpre,  dont  les  produits  n'étaient  point  exclusive- 
ment destinés  à  son  usage,  mais  livrés  au  commerce  (5),  et 
dont  la  gestion,  en  Achaïe,  Epire  et  Thessalie,  fut  confiée  à  un 
/>roc///'ft/o;' spécial  appointé  sur  la  cassette  impériale  (6).  On 
(515)  ap[)elait  cette  pourpre  purpura  Probiana  ou  Alexandriana  : 
ce  dernier  nom  est  celui  de  l'empereur  propriétaire  ;  l'autre 
celui  du  pracposltus  bap/iiis,  Aurolius  Probus,  qui  inventa  un 


raril  k  Rouie  :  CI.  L.  VI,  9843-48.  [I/inscr.  Grut.  (i21,  i,  pnrpiirariiis  de  vico 
Cornelii,  est  fausse  :  C.  I.  L.  VI,  3297  *.] 

(1)  Un  piirpiiravius  ;i  Capoue,  X,  3973.  A  Pouzzolcs  :  ib.  540  (?)  et  1952.  A 
Ti-iientuin  :  ib.  IX,  5276  =--  Or.-Ilenzen  5176.  A  Mevaniola  :  Or.-IIonzen 
7271.  A  Panne  :  Murât,  p.  973,  7.  A  Aquilée  :  ib.  p.  973,  0  ~  C.  I.  L.  V.  lOii. 
A  Pollcntia  :  C.  I.  L.  V,  7620. 

(2)  Un  purpiirariits  à  Narboiino  :  Grut..  649,  9  =  Ilerzog,  Gall.  Sarb., 
app.  69.  A  Cordoue,  C.  /.  L.  Il,  2235.  Un  ner/otiator  ortis  purpurariae  à 
Au;;usta  Vindelicorum  :  Or.  4250  =  C.  I.  L.  III,  3824.  Un  •^ropsypo-oiÀT,;  à 
This  l'Egypte)  :  papyr.  I,  I.  Il,  et  II,  1.  11,  dans  Schniidt.  Une  -op^'jpô-uw/,'.;  à 
Thyatire  :  A.  Apost.  16,  14.  Un  piirpiirarius  on  Macédoine  :  C.  I.  L.  III,  664. 

(3)  Dlg.  XXXII,  91  $  2. 

(4)  Une  <ruvT,6îia  twv  zopaupoêâ-jwv  à  Thessalonique  :  A.  Duchesne,  Arch.  d. 
M.  scient.,  3"  siîr.,  III,  p.  248,  n.  83.  Une  èpyaaia  twv  patpiwv  à  Hiéropolis  de 
Phrygic  (C.  /.  G.  3924)  semble,  d'après  l'inscr.  Waddington  1687,  avoir  été  un 
collef/ium  funeralicium  (cf.  Culte,  I,  p.  169). 

(5)  Lampr.  Al.  Sev.  40,  6  :  Purpiirae  clarlssimae,  non  ad  usum  suum,  sed 
ad  malronarunu  si  quae  aut  ])Ossent  aiit  vellent,  ccrte  ad  vendendum  i/ravissi- 
mus  e.ractor  fuit,  ita  ut  Ale.randii(ina  purpura  liodieque  dicatur,  quae  vulgo 
Probiana  dicitur,  idcircu  quod  Aurclius  Probus  Ixifiis  pruepositus  id  (jenus 
muricis  repperisset. 

(6;  Ihscr.  de  Gorinthc,  C.  I.  L.  lit,  536  :  Theoprepen  Auf/.  lib.  proc.  doniini 
n.  M.  Aur.  Severi  Alexandri  pii  fel.  Auq.  provinciae  Achaiae  et  Epiri  et  T/ies- 
saliae  rat(ionis)  purpurarum.  Sur  ce  document,  voir  :  Fricdlaendor,  Dars- 
tellunf/en,  l",  p.  176  sq.  ;  Itirschfeld,  Rom.  Veriraltunf/sr/escli.,  p.  193,  qui 
enseigne  également  que  les  nianufartures  impériales  di"  pourpre,  souvent  men- 
tionnées à  partir  de  cette  époque,  doivent  leur  fondation  à  xVlexandre  Sévère. 
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nouveau  geniis  muricis,  en  un  mot  le  fabricant  lui-même  (i). 
De  même  nous  est  signalée,  dès  le  règne  de  Dioclétien  (2), 
l'existence  de  la  fameuse  manufacture  de  Tyr,  qui  fabriquait 
la  blatta  (3),  alors  mise  dans  le  commerce  en  cinq  qualités 
différentes  (4).  L'industrie  privée  lui  fit  concurrence,  jusqu'à 
la  constitution  de  383  des  empereurs  Gratien,  Valentinien  et 
Théodose,  qui  érigea  en  monopole  impérial,  sans  d'ailleurs  en 
supprimer  la  vente  (5),  la  fabrication  des  variétés  supérieures 
de  \)oviTpre  [blatta).  Le  seul  indumentum  regale  (6),  soit  le  port 
d'un  vêtement  tout  entier  de  blatta,  était  réservé  à  l'empe- 
reur, et  le  particulier  qui  empiétait  sur  ce  privilège,  réputé 
coupable  de  haute  trahison  (7)  ;  mais  on  portait  couramment 
des  garnitures,  des  bandes  tissées  dans  l'étoffe  et  des  revers 


(1)  Ce  dctail  a  échappù  à  Schaiidt  (p.  173  et  184),  qui  croit  à  une  industrie 
privée,  simplement  frappée  d'une  redevance  au  profit  de  l'empereur,  et  tient 
en  conséquence  ce  Probus  pour  un  receveur  de  taxes.  Il  se  trompe  aussi  en 
admettant  (p.  1C6)  que  sans  doute  il  y  avait  en  même  temps  des  purpurarii 
impériaux,  mais  que  leurs  produits  n'entraient  pas  dans  le  commerce.  C'est 
qu'il  a  mal  compris  l'inscr.  Murât.  903,  8  r=  C.  /.  L.  X,  540,  qu'il  faut  lire  : 
cN.HAIO  •  DORYPhORO  \\  PVRPVRARIO  •  AVGVSlali  \\  DVPLICIARIO  • 
VIXIT  II  ANÎ^IS  XXXXIIII  II  M.  VI.  DIEBVS  ■  XXIX.  Le  personnage  on  ques- 
tion n'est  donc  pas  un  pin'pia'cn'ius  A  i/r/usli,  maïs  un  puj'purarius  Auç/iislalis 
ditpliciarius  (Or.-IIenzen  3334.  3934.  7110-11;  C.  I.  L.  X,  Index,  p.  H50,  sous 
Ptiteoli],  c'est-à-dire  un  AiigtislaHs  qui  dans  les  distributions  touche  double 
part  à  titre  honorifique.  V.  sur  ce  point  la  lex  coll.  salut.,  dans  Mommsen,  de 
Co/%.,  p.  lOG-107. 

(2)  D'après  Eusèbe  [lUsI.  Eccl.  Vll,  32),  Dioclétien  commit  Dorothée  à  Yir.:- 
Tf/oit'r,  rr,î  vcaTà  Tûpov  âîvoupyoij  pa'-pf,î,  durant  l'épiscopat  de  S.  Cyrille  à  Antioche, 
soit  avant  l'an  300  ;  Vales.  ad  h.  l. 

(3)  C.  Theod.  X,  20,  18. 

(4)  Ed.  Diocl.XYl,  1.  8o  sq.  Cf.  Vop.  Aiirel.  46,  4  :  idem  concessil  ut  hlalleas 
malronae  lunicas  haberent. 

(3)  C.  Just.  IV,  40, 1  :  Fitcandnealqiie  dislraliendae  piirpiivue  vel  in  serico  vel 
in  lana,  quae  blalla  vel  o.ryblaUa  alque  hyacinthina  diciti/r,  f'acullateni  ni/llns 
pos.sil  liabere  privulus.  Que  peut  signifier  ce  texte,  sinon  «  nul  autre  que  l'ein- 
pereur  ne  fabriquera  ni  ne  vendra  de  blatln  »?  Et  en  fuit,  au  temps  île  Justi- 
nicn,  la  manufacture  impériale  vendait  ses  produits,  témoin  Procop.  Uist.  an: 
23,  p.  142  Bonn.  Cf.  .Munimsen,  sur  VEd.  DiucL,  p.  94  (393). 

(())  Lactant.  Insl.  IV,  7,  (i  :  nicul  niinc  Runuinis  indiimenliDii  purpuvae  innif/ne 
est  rct/iae  dirjnHatis  assmnplae.  D'où  la  locution  pi/rjutrani  siimere  :  Treb. 
Pull.  AXV  /yr.  18,  3,  el  Salmas.  ad  h.  L 

[1)  Anuii.  .Marc.  XIV,  9,  7.  Joli.  Chrysost.  de  analhfm.W  =  vol.  I,  p.  (i93'' 
Montf.  :  0    ttep'.OeU    Éau-rÔ»  âXoupyîôa    ^ajiXix^.v,   ÎS'.wtt,;   x'jy/iviuv,  a-jt(5<  ts  xai 
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(516)  en  pourpre  vraie  (1),  et  c'étaient  les  manufactures  impériales 
qui  fournissaient  la  laine  pourpre  à  cet  usage.  La  soie  pour- 
pre, interdite  aux  particuliers  en  424  (2),  puis  réoclroyée  dans 
la  suite,  provenait  de  la  même  source  (3).  Il  est  donc  fort 
naturel  d'admettre  que  les  manufactures  impériales  de  l'Oc- 
cident, dont  les  produits  étaient  de  qualité  inférieure,  ne 
se  bornaient  pas  à  subvenir  à  la  consommation  du  palais  et 
travaillaient  aussi  pour  la  vente.  Mais  ce  ne  furent  point  pour 
cela  des  entreprises  d'industrie  privée  :  l'identité  de  leur 
organisation  et  de  colle  des  gynécées  impériaux  doit  y  faire 
reconnaître  sans  hésitation  des  dépendances  de  l'empereur  (4). 


(1)  Constitution  de  l'an  302  (C.  Th.,  XV,  7,  11 1  :  Nulla  mima  (lemmis,  nulla 
sir/illalis  sericis  aul  texlis  utatur  aiiralis.  His  qiioqite  vestihus  noverint  ahsli- 
nendiim,  quas  Graeco  nomine  ulethinocrustas  vocanl,  in  quibus  alii  admixtus 
colori  fiuri  rubor  muricis  inardescit.On  interdit  donc  aux  mimes,  et  non  aux 
autres  femmes,  les  étoiles  tissées  de  fils  de  vraie  pourpre  (cf.  Haenel  ad  h.  l., 
et  Schmidt,  p.  186);  car  les  expressions  àA-r,6:vf,  T.op-iùoz  {Ed .  Diocl.  XVI,  90), 
vesles  de  alethino  (Salmas.  ad  Treb.  Poil.  Claiid.  17,  p.  403  sq.  éd.  1671),  holo- 
vera  vestis  (C.  Th.  X,  21,  de  vestib.  holov.=  C.  Just.  XI,  8)  désignent  le  fliu-îia 
jîaatX'.x&v,  o~ip  xa>>£Îv  ôXoêr.pov  Vcvoaixajt  'Procop.  Ilist.  arc.  25),  et  les  ale- 
ihinocrustae  sont  des  étoffes  dont  la  trame  ou  la  chaîne  est  do  laine  pourpre, 
soit  donc  des  étoffes  de  demi-pourpre.  Il  sera  question  plus  bas  des  ser/menla 
et  des  fiinbriae.  Le  clavus  senatorum  était  aussi  de  vraie  pourpre,  si  toutefois 
il  faut  entendre  à  la  lettre  le  blaHifer  senatus  de  la  pièce  (v.  22)  citée  Sid.  Ap. 
Ep.  9,  16. 

(2)  C.  Tlieod.  X,  21,  .3  :  A'ec  pallia  tunicasque  dorai  qiiis  serica  contexat  aut 
facial,  qttae  tincla  concliyUo  nullius  alterius  perniixtione  sitbtexla  sitnt.  Mais  le 
même  texte,  au  C.  Just.  XI,  8,  4,  porte  conlexta  sunt.  [Krûgcr  lit  subtexta. 
L'addition  nullius  aUeriu$  permixHone  indique  bien,  ce  semble,  qu'il  s'agit, 
dans  l'un  et  l'autre  texte,  de  vêtements  dont  la  teinture  procédait  exclusive- 
ment de  concfiylium.]  Plus  loin,  là  où  le  C.  Th.  porte  reddenda  aerario  holovera 
veslimenta  protinus  offerantur,  le  C.  Just.  insère  l'épithète  virilia.  La  consti- 
tution de  424  a  donc  été  modifiée  par  Justinien  sur  deux  points  :  elle  interdi- 
sait, soit  aux  hommes,  soit  aux  femmes,  le  port  d'habits  de  soie,  tant  holoverae 
que  conchylialae  ou  même  simplement  tramés  de  laine  de  conc/n/liiim,  tandis 
que  Justinien  ne  fait  qu'interdire  aux  hommes  seuls  les  vêtements  de  soie  pure 
pourpre,  et  les  permet  aux  femmes,  ainsi  qu'aux  deux  sexes  ceu.x  de  demi- 
pourpre  . 

(3)  Procop.  Hisl.  arc.  25,  p.  142  Ronn.  Mommscn,  sur  YEd.  Diocl.,  p.  94  (395)' 
n.  1. 

.  (4)  Le  procurator  bafii  préposé  à  chacune  de  ces  manufactures  {Nol.  Uif/n. 
Occ.  II,  64)  est  le  directeur  de  la  fabrication,  au  même  titre  que  le  procurator 
qtjnaecei,  le  procurator  linifii  et  le  procurator  monelae.  11  équivaut  à  I'è-îtoo- 
-o;  de  la  fabrique  deTyr  (Euseb.  Hist.  Eccl.  VII,  32»  et  au  praeposilus  luifiis 
d'Alexandre  Sévère  (Lampr.  A.  H.  40,  6).  Cf.  C.  Just.  XI,  8  (7),  14  :  Privatae  vel 
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linteae  veslis  maçiistri.  thesavrorum  prapposili,  vel  baphioriim  ac  textrinorxim 
procuratores...  non  unie  ad  rem  sacri  aernrii  procurandam  permit tanf m-  acce- 
dere,  qucun  safisdationibus  dignis  eoriim  admlnislratio  roborelur. 

(1)  Études  sur  cette  question  :  Schncidei-,  ad  Scriptor.  rei  rusf.,  vol.  IV, 
p.  3o9-387:  Mongcz,  Hist.  et  Mém.  de  l'Inst.  Roy.,  classe  d'histoire,  t.  IV  (1818), 
p.  222-;{i4;Conzc,  Ann.  d.  Jnst.  1872,  p.  190  sq.;  Bliininer,  Techn.,  i,  p.  107 
sq.  ;  Ahrens,  die  Websiiihle  d.  Alten,  in  Philolofjus,  XXXV,  p.  383-409  ;  v.  Coluiu- 
sen,  dasSpinnen  u.  Weben  b.  d.  Allen,  in  Ann.  des  Vereins  f.  \assaii.  Aller- 
thnmsk.  1879,  p.  23  sq.  ;  Blumner,  dans  loa  Jahresberic/ile  de  Bursian,  t.  XI 
(1877),  p.  237. 

(2)  V.  supra,  1,  p.  70. 

(3)  Plin.  H.  N.  XIX,  18  :  linumque  nere  et  viris  décorum  est. 

(4)  On  pr(''tend  qu'il  fut  imaginé  à  Brunswick  en  1530. 

(5)  Plfit.  de  Hep.,  p.  GIG^  :  i%  5è  twv  à'xpwv  TcTaaévov  'Aviyxr.î  aToaxTov,  Ô'.'  où 
i:â7a;  èTruxpÉ'fEïOa'.  Ti;  Ttspiaopâi;  •  o-j  ti.v  jjlèv  T,)vavcirr,v  "zt  xxî  ib  âyxisxpov  eîvai 
i\  àôî;xavTo;,  t'jv  ôi  aaôvouXov  ii.xTÔv  H  tô  to'Jxo'j  xal  iXktùw  yevwv. 

(6,  Ed.  Diocl.  XIll,  ."i  :  àrpaxTo;  T^-J\:-irt:,  asti  ff-fovSjAo-j.  Tlicophr.  //is7.  plant. 
III,  l(i,  4  :  -zh  fj   àitavGf.aav  Xsttxôv,  wsrTCcp  u'fdvô'jXoî  tïoi  âxpaxTov. 
ni  Plin.  XXXVII,  37. 

(8)  (;alull.r.4.  314. 

(9)  Fuseaux  rgypiicns  consorvrs,  de  fornios  diverses,  mais  sans  trace  de  cro- 
chet, figurés  {h\w^\\\\W\Wim,Mannerii  andCustoms  of  llie  anc.  lit/ypl.,  Lond»>n 
1837,  in-8",  III,  p.  130. 

(10)  Ilclbig,  //"/    '"   '/    l'nri,,;,,;  p.  83. 


Filer  la  laine,  c'est  par  excellence  la  tâche  des  femmes  et  ^(5^17) 
des  servantes  (2).  La  filature  du  lin  est  aussi  bien  un  travail 
masculin  (3).  Le  rouet  à  filer  est  une  invention  moderne  (4)  : 
les  anciens  ne  connaissent  que  la  quenouille  i;},ly.y.y-r,,  coins) 
et  le  fuseau  (aTpaxTo;,  fusus).  Le  fuseau  se  compose  de  deux 
éléments  :  la  tige,  dite  pareillement  Y,>.axàTAi,  et  surmon- 
tée d'un  petit  crochet  (aYx'.Trpov)  qui  retient  le  fil  (S)  ;  et  le 
peson  (crcpôvojAoç  (6),  verticillus  (7),  turbo)  (8),  qui,  adapté  au 
bas  de  la  tige  (9),  l'alourdit  et  en  accélère  la  rotation.  Ces 
pesons  se  rencontrent  en  abondance  dans  les  habitations 
lacustres  (10)  et  les  sépultures,  et  Schliemann  en  a  déterré 
par  centaines  dans  ses  fouilles  de  Troie  :  ils  sont  de  terre 
cuite  ou  de  pierre,  ont  la  forme  d'une  lentille,  d'une  balle  ou 
d'un  cône  tronqué,  et  sont  percés  d'un  trou  par  lequel  pas- 


134  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

sait  la  tige  (1).  La  filcuse  tient  de  la  main  gauche  la  que- 
nouille, à  laquelle  est  attaché  le  lin  ou  lu  laine  apprêtée 
(ToÀuirr,  (2),  mollis  lana  (3),  traclus)  (4);  de  la  main  droite 
(518)  elle  tire  un  til  hors  de  la  poupée  (3),  le  fixe  au  croc  du  fuseau, 
et  le  laisse  pendre,  ainsi  chargé,  entre  le  pouce  et  l'index, 
après  avoir  imprimé  au  fuseau  un  mouvement  de  rotation  qui 
tord  le  fil  sur  lui-môme  (6).  Lorsque  la  rotation  s'arrête,  elle 
•  enroule  le  fil  autour  du  fuseau,  le  tire  par  le  croc,  et  les  trois 
opérations  se  répètent  indéfiniment  (7)  jusqu'à  ce  que  le 
fuseau  soit  complètement  chargé  de  fil;  alors  elle  le  dépouille 
et  dépose  l'écheveau  (xawst-^^o)  (8j  dans  la  corbeille  à  filer 
{calathus).  Gomme  on  filait  debout  (9),  assis  (10)  ou  môme  en 
marchant  (M),  le  tour  de  main  n'était  pas  toujours  identique: 
parfois  on  fixait  la  quenouille  dans  la  ceinture  (12)  pour  avoir 
les  deux  mains  libres  [et  ce  fut  à  cet  égard  un  nouveau  pro- 
grès  que    l'invention   de   la  quenouille    montée    sur    pied 

(1)  Figuras  dans  Cohauscn, /oc.  cïl.^  pi.  H,  lig.  2-3. 

(2)  Schneider,  o/j.  cil.,  IV,  p.  363. 

(3)  Catull.  C4,  311. 

(4)  Noiiius,  p.  228,  25. 

(5)  Catull.  64,  311  (parlant  des  Parques)  :  Laeva  colum  molli  lana  retinebul 
amictum  ;  Dexlera  tum  leviler  deducens  fila  supinis  Formabul  difjitis,  liim  prono 
in  pollice  lorqiiens  Libralum  lereti  versabat  turbine  fiisum. 

(6)  Ov.  Met.  VI,  22  :  Sive  levi  terelem  versabat  turbine  fusum.  TibuU.  Il,  1, 
63  :  Hinc  et  femineus  labor  est,  hinc  -pensa  colusque,  Fusus  et  apposito  pollice 
versât  opus. 

(7)  Cf.  Cohausen,  p.  23  sq. 

(8)  Schneider,  p.  360  sq. 

(9,  Une  femme  debout,  tenant  la  quenouille  de  la  main  gauche,  et  tirant  de 
la  droite  le  fil  auquel  pend  le  fuseau,  figurée  sur  un  vase  antique  :  Millingcn, 
Vas.  Cor/hill,  pi.  XXII;  Panofka,  Bilder  ant.  Lebens,  XIX,  2;  Blumncr,  Teclin., 
I,p.  119. 

(10)  Fileuse  assise,  sur  un  bas-relief  du  Furum  Xervae  :  Bartoli,  Admiranda 
Rom.  ant.,  1693,  in-f",  pi.  37;  Mon.  d.  Inst.,  X,  41.  Hercule  assis  auprès  d"Om- 
phale,  décrit  par  Lactance  (Inst.  1,9,  1]  :  Illud  quideni  nemo  ne(/abif.  Hercu- 
lem  servisse...  Omjihalae,  qiiae  illum...  sedere  ad  pedes  suos  jubebat  pensa 
facientem.  C'est  dans  cette  attitude  que  le  représente  une  fresque  pompéienne  : 
Ilelbig.  Wandf/emulde,  n.  1136. 

(11)  Plin.  XXVIII,  28  :  Paf/ana  lege,  in  jderisque  Ilaliue  praediis  cavelur,  ne 
mulieres  per  itinera  ambulantes  torqueant  fusos. 

(12;  Sur  une  mosaïque  ^.Mori,  Scullure  del  Mus.  Capitol.,  I,  p.  237)  ou  voit 
Hercule  filer  de  cette  manière  :  il  tire  le  fil  de  la  main  gauche  et  tient  le 
fuseau  de  la  droite. 
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(yépov)  (1)].  La  filature  produisait  à  l'usage  du  tisserand 
diverses  sortes  de  fils  :  les  uns  durs  et  forts,  parfois  faits  de  (519) 
plusieurs  fils  retordus,  pour  la  chaîne  de  l'étoffe  ;  les  autres 
mous  et  peu  tordus,  pour  la  trame;  et  ceux-ci,  comme  on  le 
verra,  relevés  par  le  peigne  du  foulon,  formaient  ensuite  le 
côté  pelucheux  {iiakXôq)  du  tissu  (2).  Sur  les  monuments  égyp- 
tiens qui  représentent  l'opération  de  la  filature,  il  n'y  a  pas 
de  quenouille  visible  et  l'on  ne  peut  reconnaître  que  la  tor- 
sion des  fils  de  chaîne  (3). 

La  structure  du    métier  à  tisser   des   anciens    est    jus-  ikHior  à  tisser 
qu'à  présent  si   peu  éclaircie,    qu'elle  ne  comporte   encore 
en    aucune  façon  le  genre  de  description  brève  et  précise 
qui    rentrerait    dans   le   plan  de    ce  Manuel.    Les    figures 
qui  nous  en    sont  parvenues  sont  en    petit  nombre  (4).  et 


(1)  Pollux,  7,  73  :  -o  oè  èpyaXïîov  xaO' O'j  j'y.>;(o6ov  èqapTÔJvTî;  -ri  sz-j-t.v.t.,  yê'owv 
èy.a)i£Ïxo  •  r,";  Si  ç'jAO'j  TTcTOiTiaévov  x:ôviov,  s/-r,|j.a  'Ep]j.o'j  TîToayiôvou  syov,  w  yépov- 
TO;  £irf,v  -pÔTojTtov,  àa'  ou  xai  touvoixx  ■  <l>$pc/tpâTT,;  Si  cpT|j'.v  sv  M'JO|iT|Xav6o(îi7:oi;  • 

àW  (j;  ■ziy'.'7-zx  t6v  yipovÔ'  Îsxùv  7:oist, 

(2)  Plat.  Polit.,  p.  282'=  :  Tojto-j  3i,  ta  ixsv  àToaxxw  tî  STpasèv  xat  a-csosôv  vf,|ia 
Y£V(3!J,svov  UTï,|jLOva  ixèv  ^âO:  xb  vr,;j.a,  t>,v  Se  2T£u9ûvo'jTav  aù-à  ■ziyyr^^/  £Îva;  5Tf,;jL0- 
vovTjT'.XTiv . . .  "Oïa  Si  yî  ai  t>,v  ijiv  a'jT-po'J'V/  "/ajvr.v  >*a|xëx/-'.,  tç,  Se  toû  aTT,uo- 
voî  £jn:>i£*£i  xpôî  TV  tt,;  yvâïîw;  ôaxI.v  è[i;jLiTpw;  Th;;  [xaXaxô-TiTa  I'^X^m  xaû-r" 
àîpa  xpdxT,';  [ièv  rà  VT/JivTa,  t^,v  Si  £-iT£Tay[j.£VT|V  aÙTOÏî  elvai  T£/vt,v  tt.v  xpoxovT,- 
Tixh.v  çôjjjisv.  Cf.  le  passage  de  Sénèque  cité  p.  158,  n.  1.  C'est  à  quoi  fait  éga- 
lement allusion  S.  Jérôme,  Ep.  130,  15  Vallars  :  Imheto  lanam  semper  in  mnni- 
bus;  vel  slaminis  pollice  fila  cleducito,  vel  ad  torquenda  sub/emina  in  alveoits 
fusa  verlantur.  Les  mots  in  alveolis  fusa  ne  sont  pas  clairs.  Je  les  interpré- 
terais en  admettant  qu'on  jetait  les  fda  dans  des  corlnnlles  pour  les  (ordre 
ensuite  en  un  fll  plus  résistant. 

(3)  Wilkinson,  op.  cil.,  H,  p.  60,  lig.  6-9,  et  III,  p.  13i,  lig.  1. 

(4  Deux  métiers  à  tisser  égyptiens  sont  reproduits  par  \Vilkinson  :  l'un 
est  de  construction  fort  simple  (II,  p.  60,  fig.  2),  l'autre  un  peu  plus  comi)li- 
qué  (III,  ]).  13o,  fig.  2  ,  tous  deux  verticaux.  On  en  trouvera  un  tniisiémc, 
auquel  travaillent  deux  personnes,  dans  Wilkinson,  a  poputar  Account  of  flif 
nncient  Ktjiiptiait.s,  II,  n.  382,  et  (mieux  reproduit)  dans  Lepsius,  Uenkinfiler 
uus  Ae;/f/pteii  u.  Aetliiup.,  abth.  Il,  pi.  126.  Mais  le  plus  intéressant  de  ces 
monmn(;nts  est  une  peinture  de  vase  de  Clusium,  qui  re|U-ésente  Pénélope  ù 
son  métier,  étudiée  par  douze.  Anu.d.  In.sl.  1872,  p.  187  sq.,  ot  reproduite 
dans  les  Muinim.  ined.,  I.\,  lav.  .\MI.  Des  deux  métiers  à  lisser  de  Ciampini 
(Vêlera  Mun'un.,  |).irs  I,  Hoiii.  1600,  ii^-f",  tab.  35)  le  second  est  une  pure 
iietinii.  eiMiuiiiilée  à  llraun,   Vcslilus    Sacevd.   llcbr.,  XVII;   l'autre  est  unu 
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trop  peu  poussc^es  pour  nous  pormcltrc  de  pénétrer  dans  le 
détail  technique.  On  a  dû  s'adresser  au  métier  indien,  arabe, 
turc,  islandais,  pour  en  tirer  quelques  données  sur  le  métier 
romain  (1);  on  a  dû  reconstituer  de  toutes  pièces  les  agen- 
cements élémentaires  nécessaires  et  suffisants  à  Texécu- 
(520)  lion  d'étoffes  usuelles  (2).  Mais  les  sources  les  plus  impor- 
tantes, ce  sont  des  descriptions  épisodiques  ou  des  termes 
techniques,  qui  au  surplus  ne  visent  pas  toujours  les  mani- 
pulations de  Tàge  héroïque,  et  parfois  datent  d'une  époque 
où  le  commerce  répandait  des  tissus  de  fabrication  fort  com- 
pliquée :  les  appareils  qu'exigeait  cette  industrie  ressem- 
blaient dès  lors  bien  plus  à  nos  métiers  modernes  qu'aux 
primitifs  instruments  des  tribus  barbares.  Dans  ces  condi- 
tions, il  s'agit,  pour  l'historien  du  tissage,  de  développer 
quelques  aperçus  plausibles  et  concordants,  bien  plutôt  que 
d'ouvrir  une  enquête  documentaire,  et,  sur  deux  ou  trois 
points  au  moins,  la  certitude  ne  lui  est  pas  interdite. 

Les  métiers  à  tisser  de  l'antiquité   relèvent  indubitable- 
ment de  deux  systèmes  :  l'ancien,  ou  métier  vertical,  et  le 
nic-iicr  vci licai ;  plus  réccut,  OU  horizoutal  (3).  L'opBio;  itzô^  primitif  est  un 


reproduction  fort  agrandie,  inexacte  quant  au  dt'-tail.  du  métier  à  tisser  de 
Circé,  qui  forme  le  premier  plan  d'un  paysage  sur  une  vignette  du  Virgile  du 
Vatican  :  cf.  S.  Bartoli,  Antiqiùss.  Vii-f/iHaui  Codicis  Biblioth.  Vat.  Picturae, 
Rom.  1776,  in-i»,  tal).  48  fRom.  1782,  tab.  72  ,  et  A.  Mai)  Virriilii  picturae 
ant.  ex  codicib.  Val.,  Rom.    i83.j,  tab.  LU  '. 

(1)  Conze,  loc.  cit.,  p.  191  sq.  ;  Ahrens,  loc.  cil.,  p.  38G.  iOO  et  407. 

(2)  Métier  à  tisser  permettant  de  fabriquer  des  tissus  du  type  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  habitations  lacustres,  restitué  par  Pauer,  fabricant  de  rubans 
à  Zurich,  dans  les  Millheil.  d.  anliquar.  Gesellsch.  in  Z.  1861,  XIV,  1,  p.  21 
sq.  Modèle  de  métier  à  tisser  pouvant  suffire  à  établir  les  genres  d'étoffes 
égyptiennes,  romaines  et  franques  réunies  dans  la  collection  de  Wicsbaden, 
publié  par  Cohausen,  loc.  cil. 

(3)  La  première  de  ces  données  est  contestée  par  .\hrens  (p.  388),  qui  pense 
que  le  métier  horizontal  n'a  été  introduit  en  Europe  qu'au  moyen  âge  par  les 
Arabes.  Mais  Blinnncr  Jaliresber.  loc.  cil.)  a  montré  que  l'assertion  est  insou- 


*  Le  très  ancien  métier  à  lisser  ries  hulous  ne  |iaraîl  pas  différer  sensiblement  de  celui  qui  >a 
ôlre  décrit.  Tout  au  moins  en  trouve-t-on  déjà,  énumérés  dans  les  Védas  ou  les  Bràhmanas.  les 
principaux  organes  :  cliaine,  trame,  navette,  chevilles  pour  attacher  le  tissu,  et  poids  en  plomb 
pour  le  tendre.  Cf.  Zimmcr.  Altindisc/tes  Leben,  p.  i5i.  —  V.  H. 
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cadre  vertical,  où  les  fils  de  chaîne  sont  tendus  parallèle- 
ment de  haut  en  bas  et  fixés  aux  deux  extrémités,  tandis 
que  le  fil  de  trame,  conduit  par  une  aiguille,  passe  horizon- 
talement parmi  eux  (t)  :  bref,  le  tissage  se  distingue  à  peine 
encore  du  tressage  (2).  On  peut  à  volonté  commencer  le 
tissu  par  le  haut  ou  le  bas  du  cadre  :  les  Égyptiens  le  com- 
mencent par  le  bas  (3)  ;  aussi  font  les  Romains  du  temps 
jadis;  car  la  tunica  recta,  que,  bien  plus  tard  encore,  por- 
tent les  épousées  (supra,  I,  p.  53)  et  les  jeunes  gens  à  la  prise 
de  la  toge  virile  (supra,  I,  p.  146),  est  tissée  surswn  vcr- 
sum(à^),  autrement  dit  m  altiludinem. 

Mais  on  ne  tarde  guère  à  trouver  une  disposition  qui  per-        (521) 
mette  de  soulever  symétriquement   les  fils   de  chaîne,   de 
manière  à  faciliter  et  accélérer  le  passage  du  fil  de  trame 
dans  leurs  intervalles.  Homère  la  connaît  déjà  :  chez  lui, 
comme  en  général  dans  toute  la  Grèce,  le  tissage  est  mené 
de  haut  en  bas.   Il  suffit,  pour  cela,  que  les  fils  de  chaîne 
dans  leur  ensemble,  au  lieu  d'être  fixés  à  la  partie  inférieure 
du  cadre,  pendent  librement,  soit  un  à  un,  soit  noués  en 
faisceau,  et  chargés  de  poids  (o);  de  plus,  ceux  d'entre  ces 
fils  qui  doivent  se  soulever  tous  à  la  fois  sont  attachés  par 
des  cordelettes  à  un  fût  rond  transversal,  qu'on  tire  à  soi 
par  la  main  au  moment  de  faire  passer  le  fil  de  trame  (6)  ; 


lenablc  ;  car  le  terino  si  fréquent  opOio;  îj-cô;  ii"a  pu  exister  qu'en  opposition  à 
un  métier  horizontal,  et  au  surplus  la  substitution  du  peigne  à  la  a-xO-ri  n'a 
pu  relever  d'une  autre  cause  que  de  riiorizontalité  de  la  chaîne. 

(1)  Châssis  de  ce  type  reproduit  Wilkiuson,  Mnnners,  111,  p.  l'.i't.  Il  sendilo 
qu'on  y  tresse  une  natte. 

(2)  C'est  pourquoi  Platon  {Polit.,  p.  283'')  définit  l'ûçavTixT,  ou  industrie  du 
tisserand,  -aôxtixtj  xpilxT,;  xal  3Tf,aovo;. 

(:3)  Hcrod.  Il,  35  :  Ocpaivouai  5è  0'.  [j.èv  à')>).o'.  àvtj  t^.v  xoôxtiv  (le  fii  do  (rame) 
(j'jOéovxe;,  A'.yJrTio'.  Se  xito). 

(4)  Fest.,  p.  277,  s.  v.  rccl(te\  p.  28G'',  33,  s.  v.  regillis.  Isid.  Or.  XIX. 
22,  18. 

(3)  La  disposition  était  aussi  crllc  des  Égyptiens.  Il  semble  mémo  qu'ils 
aient  soulevé  les  lames  au  moyen  d'une  pédah;.  V.  les  ligures  dans  Wilkiuson, 
op.  cit.,  III,  p.  13:j,  fig.  2,  et  Lcpsius,  loc.  cit.  Maison  ne  s'y  rond  pas  compte 
des  agencements  par  lesquels  le  métier  se  prélait  à  ce  mode  d'opérer. 

(fij  Cette  disposilion  correspond  pour  le  métier  vertical  à  ce  qu'on  nomme  le 


l'^S  LA  VIF.  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

enfin,  Ton  serre  ce  iil  au  moyen  d'une  pièce  de  bois  lourde 
et  plate,  spallia  (1),  manœuvrée  à  la  main.  Les  poids  {%^ç/~Jiiz, 
XeTai)  indispensables  à  ce  type  de  mdtier  trouvèrent  encore 
leur  application  dans  d'autres  plus  récents,  et  l'antiquité 
nous  a  légué  une  ample  collection  de  poids  en  terre  cuite  ou 
tendeurs  de  chaîne  de  pareille  destination  (2).  Quant  au 
métier  lui-même,  on  le  voit  figuré  sur  le  vase  de  Glusium  : 
(522)  deux  poteaux  portent  ;i  leur  sommet  une  traverse  horizon- 
tale ;  plus  bas  on  compte  encore  quatre  autres  traverses  ;  la 
traverse  supérieure  est  l'ensouple,  où  l'on  enroule  le  tissu  à 
mesure  qu'il  s'achève,  et  d'où  pendent  les  fils  de  chaîne, 
chacun  chargé  d'un  caillou,  disposés  de  façon  que  toujours 
un  plus  court  alterne  avec  un  plus  long  :  je  pense  donc 
qu'on  doit  reconnaître  dans  les  deux  traverses  inférieures 
les  deux  lames  qu'il  faut  tirer  tour  à  tour  pour  lever  alterna- 
tivement les  fils  impairs  et  les  fils  pairs, 
mMior  homontai.      Dc  cc   métier  vertical  i'.'j-h;  ozH'Sjz)  diffère  en  plusieurs 


harnais  dans  le  métier  horizontal.  C'est  clic  que  vise  le  passage  si  souvent  cité 
d'Homère  [IL  XXIII,  760)  : 

aY//.  [xâ)>',  ô);  ot£  tÏî  te  -fJVT.'.y.b:,  èy^wvo'.o 
ffTT,8îô;  ÈTTi  xavwv,  ov  t'  s'j  ;x2Àa  yspsi  TavJTTr, 
TrT,viov  è^éîvxo'jïx  zaoèx  ixitov,  aoyoO'.  5'  ^■'syt: 

<ITT,6£0Î. 

Le  scholiaste  glose  très  bien  :  xaviôv  •  ô  xîAaao;,  -spl  ôv  s'-Xcr-rai  o  aÏTo;  ô 
l5T0'jpY'."*ô;.  Le  %vjili'^  correspond  aux  lames,  artindo  (infra;  ;  le  [jlîto;  est 
l'ensemble  des  lisses  {licia]  ou  cordons  qui  retiennent  aux  lames  ceux  des  flls 
de  chaîne  qui  doivent  être  soulevés;  le  r.ryio-j  est  le  fil  de  trame.  Le  poète 
veut  donc  dire  :  «  Ulj'sse  l'approcha  d'aussi  près  que  les  lames  sont  proches 
de  la  poitrine  dc  la  tisseuse  lorsqu'elle  les  attire  à  elle  avec  la  main  pour 
faire  passer  le  fil  dc  trame  à  travers  le  harnais.  » 

(1)  La  spalfia  est  un  accessoire  du  métier  vertical,  d'uù  le  num  ff-aBT.tov 
■J-iOL7\).7i  OU  !j-a6t;  pour  les  tissus  de  haute  lisse.  C'est  ce  métier  vertical  que 
dérrit  Sénèque,  Ejj.  90,  20  :  Ditm  vull  (Posidonius)  describere  primum,  qitem- 
adinodum  alla  torqueantitr  fila,  alla  ex  molli  solutoque  ducantur,  deinde, 
(juemadmodum  lela  suspensis  ponderihus  rectum  slamen  extendat,  quemad- 
modum  sublemen  insertum,  qiiod  dnriliam  iitriiique  comprimentis  tramae 
remolliat,  spalha  coire  coqatur  et  juiu/i,  (e.rlvini  quoque  artein  a  sapientibiis 
di.vit  inventam. 

(2)  V.  lUtschl,  iib.  ant.  Gewiclilsleinr,  Ilonn  liSrilî.  aussi  Jci/irb.  d.  Ver.  von 
Allertiiumsf'reunden  im  Rlieinlandc,  fasc.  41,  p.  9  sq.,  et  Opitsc,  IV,  p.  CÎG  ; 
Conzc,  Annali  1872,  p.  196  sq.,  tav.  M. 
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points  le  métier  horizontal  :  T ouvrière  n'y  est  pas  debout, 
mais  assise,  et  pour  serrer  la  trame  elle  n'emploie  point  la 
(77ïà9-/i,  mais  le  peigne  (xtc-I^)  (j).  Ce  métier  fut,  dit-on,  inventé 
en  Egypte  (2).  Les  expressions  techniques  qui  le  visent  et 
dont  quelques-unes  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  laissent 
entrevoir  une  structure  générale  toute  pareille  à  celle  de 
notre  métier  à  la  main  (3)  :  on  y  distingue  quatre  méca- 
nismes essentiels,  respectivement  destinés  à  tendre  la  chaîne, 
à  la  répartir  en  deux  séries  de  fils  entre  lesquelles  passe  le 
fil  de  trame,  à  lancer  la  duite,  enfin  à  serrer  et  fixer  la  trame. 
1)  On  appelle  chaîne  les  fils  longitudinaux  du  tissu,  paral- 
lèlement tendus  sur  le  métier.  Par  Tune  des  extrémités  ils 
sont  fixés  sur  un  rouleau  horizontal,  qui  occupe  la  partie 
postérieure  du  métier,  et  qu'on  nomme  ensouple  ou  ensou- 
ple  d'arrière  :  la  chaîne,  qui  au  début  y  est  entièrement 
enroulée,  s'en  déroule  au  cours  du  travail.  L'autre  extrémité 
repose  sur  un  second  rouleau,  l'ensouple  d'avant  ou  ensou-  (523) 
pleau,  qui  touche  au  siège  du  tisserand  et  où  s'enroule  le 
tissu  terminé.  La  longueur  de  la  chaîne  libre,  mesurée  par 
l'écartement  des  ensouples,  varie  entre  quatre  et  huit  pieds. 
La  chaîne  s'appelle  3":-/;|j.(ov  et  stamcn.  Il  se  peut  que  les 
ensouples  aient  été  d'un  usage  restreint  dans  l'antiquité  ;  car 
on  ne  tissait  guère  de  pièces  de  coupe,  mais  des  vêtements  et 
des  étoffes  tout  ajustés,  et  ce  métier  pouvait  dès  lors,  comme 


(1)  Artcmidor.  Oneir.  3,  36  :  'Ittô;  ôp6ioî  %v^r^'s^'.c,  xal  i7:oZr,\v.7.:,  ffT|;iaiv£i  •  xp^ 
Yàp  -nEp'.-aTEÏv  x-)-,v  û'fatvoiiaav.  '0  5è  Ëxspoî  '.ffTOî  xxtoxt.ç  èïTi  aT.tixvxixôi;,  èrstS'f, 
vca9£^(5(j.£vai  at  yjvaïxs;  'j^atvouiji  -côv  toioCtov  tffTÔv.  H6sychius,  s.  v.  (J-aôaxôv, 
définit  ce  tissu  :  t6  ôoOôv  û'foî,  araOï^  xsxpoyuÉvov,  où  xtsvi. 

(2)  Eustath..  ad  Hom.  IL,  I,  31,  p.  31,  8  :  irpiÔTTi  Ss  x;;  A'.yyrcxix  yjvi,  xaOî^o- 
[J.lv7j  ûaavev,  àf  •?,;  xal  Aivû^rxioi  'A9T,vâ;  à'yaXiAa  xaOr.iJilvT,;  ÎGpJiavxo. 

(3)  11  n'est  pas  d'endroit  où  l'on  ne  puisse  voir  un  nn'-tier  de  tissaj^c  à  la 
main.  Quant  à  la  forme  de  ma  description,  je  l'emprunte  en  tant  que  de 
besoin  à  un  article  très  clair  du  grand  Conversat'wnsle.ricon  de  Meyer, 
vol.  XIV,  p.  10%  sq.,  dont  l'exactitude  est  satisfaisante  et  le  détail  tout  à 
lait  sullisant  pour  l'objet  que  je  me  propose  *. 


•  Eli  finiirais,  on  liouv.-ra  ilcs  (1,'taik  [.nVin  sur  la  inaliiVc,   dans   lailiclc    Tisxayr  ilu   Rrand 
Dictionnniie  ilc  ilndustrin  de  Lanii  et  Tliarcl.  —  V.  il. 
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lo  précédent,  fonclionnor  avec  de  simples  poids  pour  tendre 
la  chaîne. 

2)  Dans  les  tissus  simples  du  genre  toile  la  trame  est  enga- 
gée de  telle  façon  que,  si  un  fil  pair  la  recouvre,  le  fil  impair 
en  soit  recouvert,  et  réciproquement;  les  tissus  croisés,  au 
contraire,  et  les  étoffes  à  dessins  admettent  des  combinaisons 
telles  que  deux  ou  plusieurs  fils  de  chaîne  contigus  puissent 
dissimuler  la  trame  (1).  En  tout  état  de  cause  il  faut  qu'à  la 
fois  certains  fils  de  chaîne  s'élèvent  et  certains  autres  s'abais- 
sent pour  donner  passage  à  la  duite.  Ne  nous  occupons  que 
du  premier  cas,  et  désignons  les  fils  de  la  chaîne  par  les 
chiffres  1,  2,  3,  4,  o...  :  au  passage  du  fil  de  trame,  les  fils 
impairs  se  trouveront  par  dessus  et  les  fils  pairs  par  dessous; 
à  la  deuxième  duite,  les  fils  pairs  devront  se  trouver  par 
dessus  et  les  fils  impairs  par  dessous.  Il  faudra  donc  que,  la 
première  fois,  tous  les  fils  impairs  aient  été  levés  à  la  fois  et 
tous  les  fils  pairs  abaissés,  et  inversement  pour  la  seconde 
fois.  Ce  résultat  s'obtient  par  la  disposition  suivante  :  chaque 
fil  de  chaîne  passe  par  un  anneau  de  fil  de  fer  à  trois  ouver- 
tures; celle  du  milieu  reçoit  le  fil  de  la  chaîne,  et  à  chacune 
des  autres  est  fixé  un  fil  retors;  les  fils  retors  dirigés  vers 
le  haut  qui  correspondent  aux  fils  de  chaîne  1,3,  5...,  sont 
rattachés  à  une  traverse  de  bois  placée  au-dessus  de  la 
(B24)  chaîne,  dont  le  mouvement  permettra  de  tirer  vers  le  haut 
tous  les  fils  impairs  ;  on  fixe  de  même  les  fils  retors  dirigés 
vers  le  bas  à  une  traverse  horizontale  et  mobile  située  au- 
dessous  de  la  chaîne,  et,  appliquant  enfin  la  môme  disposi- 
tion aux  fils  de  chaîne  2,  4,  6...,  on  a  ainsi  deux  couples  de 


(1)  Sur  les  trois  principales  armures,  voir  Cohausen,  loc.  cit.,  où  elles  sont 
figurées.  On  distingue  la  toile,  le  croisé  et  le  satin.  Dans  l'armure  toile,  soit 
qu'on  emploie  des  fils  de  laine,  de  soie  ou  de  lin,  il  faut  toujours  qu'ils  se 
croisent  un  à  un  et  que  le  croisement  change  à  chaque  duite.  Le  croisé  sub- 
stitue à  cette  alternance  un  rythme  suivant  lequel  plusieurs  fils  tant  de  chaîne 
que  de  trame  courent  parallèlement  dans  l'étofle  et  s'y  croisent  à  intervalles 
réguliers  ;  Cohausen  en  donne  un  modèle.  Dans  le  satin,  enfin,  les  croisements 
sont  agencés  de  manière  à  échapper  le  plus  possible  à  l'œil,  en  sorte  que  le 
tissu  ne  paraisse  composé  que  de  fils  de  chaîne  indépendants. 
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traverses  au  moyen  desquelles  on  peut  tirer  à  volonté  vers 
le  haut  et  vers  le  bas  les  fils  pairs  et  les  fils  impairs.  Ce  cou- 
ple de  traverses  est  dit  lames  (1);  les  deux  lames  et  l'ensem- 
ble des  agencements  qui  les  rattachent  au  métier  s'appellent 
aujourd'hui  le  harnais,  en  grec  [kI-zq^,  en  latin  licia  (2).  Cha- 
cun d'eux  comprend  deux  baguettes  horizontales  suspendues 
et  un  grand  nombre  de  fils  retors  qui  s'y  adaptent  perpen- 
diculairement et  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  lisses 
[licia)  ;  au  milieu  se  trouve  le  maillon  par  lequel  passe  le 
fil  de  chaîne,  et  par  suite  le  nombre  des  lisses  est  double  de 
celui  des  fils  de  chaîne.  Pour  se  dispenser  de  manœuvrer 
les  lames  à  la  main,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  l'an- 
cien métier  vertical,  on  les  suspend  à  la  partie  supérieure 
du  métier,  dite  jugimi,  sur  une  pièce  de  bois  ronde  et  mobile 
ou  sur  deux  rouleaux,  en  tel  équilibre  que  le  levage  de  l'un 
cause  l'abaissement  de  l'autre  ;  quant  au  moteur,  ce  sont 
deux  pédales  que  presse  le  pied  de  l'ouvrier  et  qui  sont  en 
communication  avec  les  pièces  inférieures  de  chacun  des 
deux  couples.  Tant  que  la  chaîne  est  sur  un  même  plan,  les 
deux  couples  pendent  à  la  même  hauteur;  si  l'on  presse  pour 
tirer  en  bas  celui  d'arrière,  celui  d'avant  se  lève,  la  moitié 
de  la  chaîne  descend,  l'autre  moitié  monte,  et  l'interstice 
ainsi  obtenu  est  le  feuillet ,  latin  trama  ^=  trahima^  de  (525) 
trahere  (3),  grec  •/i'rpi.ov,  de  a^i'j'yiù;  que  si  ensuite  on  presse 

(1)  Arundo  :  Ov.  Met.  VI,  Ijli.  Plus  tard  licialorium  :  Vulgate.  /  Reg.  17,  7. 
Jnsiibuli  dans  Isid.  Or.  XIX,  29,  1  :  Insubiili,  quia  infra  supra  sunt,  vel  quia 
insuhulanlur.  Dans  Lucrèce  (V,  1352)  insilia. 

(2)  Scrv.  ad  Verr/.  Duc.  YIII,  73  :  bene  utilur  liciis,  quae  ita  slameii  impli- 
cant,  ut  haec  adolescentis  menlem  implicare  contendunl.  Tibull.  I,  6,  79  :  Fir- 
niaque  conductis  adnectit  licia  lelis.  Plin.  //.  N.  VIII,  IDG  :  plurimis  vcro  liciis 
lexere  quae  poh/mila  appellant  Alexandria  inslituil.  V.  encore  Epit/talam. 
Laur.  et  Mar.  in  Baehrcns,  /'.  L.  M.,  III,  p.  295  =  Uiesc,  Ant/i.  Lai.,  n.  742 
(v.  44  sq.)  :  Composilas  tenui  suspendis  staminé  telas  :  Quas  cum  multiplici  fre- 
narint  licia  f/re.^su,  Traxeris  et  dir/ilis  tum  mollia  fila  t/emellis,  Serica  Arach- 
nen  densenlur  pectine  lexla,  Subtilisque  set/es  radio  stridente  resultet.  Eus- 
talli.  ad  llom.  Od.  VII,  107,  p.  1571,  62  :  iji£toî  Bé,  S-.'  ou  toù;  arfiaova,-  èvjXXîj- 
aoua-.v  ei;  xAoxI.v  t?,î  xpflxT.i;.  Sur  les  licia,  voir  Itliinuicr,  Tec/in.,  I,  p.  Ii2.  Il 
sera  question  plus  loin  des  polywita. 

(3)  Le  mot  trama  ne  saurait  venir  de  trameare  (Varr.  de  !..  !..  \.  \\X  ni  de 
rans.Les  féminins  en  wa  appartiennent  au  jilus  ancien  lunds  dr  la  drrivalinn 

ViK  Piiivi^.K  iiKH  Rom.  l.  II.  Il 
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sur  la  lame  d'avant,  la  position  des  fils  de  chaîne  change 
et  ceux  qui  formaient  la  face  passent  au  revers  de  létoffe. 

3)  Voici  donc  la  chaîne  ouverte  :  dans  le  feuillet  on  fait 
passer  le  fil  de  trame  {siibteynen,  y.'Jjy:r,,  lyr^h)-  Dans  le  métier 
vertical  on  se  servait  à  cet  effet  du  radius  (1),  en  grec  xsp- 
xU  (2),  plus  rarement  en  \^Ww pocten  (3),  longue  tige  de  bois 
(B26)  ou  de  métal  (4),  probablement  pointue  aux  deux  extrémités 
de  manière  à  maintenir  le  fil  qui  y  était  enroulé  dans  le  sens 
de  la  longueur.  Sur  le  métier  horizontal,  cet  appareil  fut 
remplacé  par  la  navette,  dite  également  x^px-lç  (o),  ou  encore 
panus  1^6),  TT^.viov,  r:avoj/).!.ov,  à  cette  diiïérence  près  toutefois 


latine  :  les  uns  sont  grecs,  comme  lacrima,  lema,  mamma,  palma,  parma; 
d'autres,  tels  que  pluma,  Roma,  groma,  ruma,  turma,  sont  d'étymologie  obs- 
cure; mais  les  types  lima  de  Ihio,  norma  de  nosco,  spùma  de  spiio,  squâma 
de  sqtià(leo),  slrîufia  de  strûo,  sont  des  analogies  suffisantes  pour  permettre  de 
rattacher  trama  à  Iràho  '.  Chez  les  écrivains  des  bas  temps,  trama  désigne 
aussi  le  simple  fil  de  trame  :  Bliminer,  Teclin.,  I,  p.  124,  n.  4. 

(1)  Ov.  Fast.  111,  819  :  Illa  etiam  stantes  radio  percurrere  telas  Erudit.  Ov. 
Met.  VI,  o6,  le  nom  passe  à  la  navette  :  Inserilur  médium  radiis  sublemen 
acutis.  On  reconnaît  également  ce  radius  dans  la  main  du  tisserand  égyptien 
de  Wilkinson,  111,  p.  135,  f.  2. 

(2)  La  x£p>ii;,  dont  se  servent  les  ouvrières  grecques  et  que  les  Latins 
nomment /jec/e/i,  n'est  point  le  battant  du  métier  horizontal,  mais  bien  lengin 
que  le  tisseur  au  métier  vertical  conduit  à  la  main  ;  c'est  ce  qui  ressort  de 
nombreux  passages.  —  i"  La  main  la  laisse  échapper.  Hom.  IL  XXII,  448  : 
TT,î  £>»c)kiy9T,  Y'jTat,  /atxal  ôé  o'.  èx-sge  xeo-aïç.  Verg.  Aen.  IX,  476  :  Eacussi  mani- 
bus  radii  revolutaque  pensa.  —  2"  Elle  est  pointue.  Car  on  peut  s'y  piquer  : 
Anton.  Liber.  2u.  On  peut  s'en  servir  pour  crever  l'œil  :  Sophocl.  Ant.  976; 
Apollodor.  II,  8,  1.  —  3°  Elle  reçoit  les  épithètes  de  «  sifflante,  murmurante, 
chanteuse  »,  parce  que  son  passage  à  travers  les  fils  tendus  du  stamen  pro- 
duit un  son  musical.  Verg.  Aen.  VII,  14  :  Arf/ulo  tenuis  percurrens  pectine 
telas.  Verg.  Georg.  I,  294  :  Arrjulo  conjunx  percurrit  pectine  fêlas.  Aristophan. 
Ran.  1316  :  'luTOTÔva  Tr.vtTjjia'ra,  Kepxiôo;  àoiooO  [jLîÀc'Ta;.  Leonid.  Tarent.  : 
infra,  p.  163,  n.  1.  Antipater  Sidon.  22,  îi,  in  Jacobs,  Anl/i.  Gr.,  II,  p.  11  : 
Ksoxiôa  S'  £'jTroiT,TOv,  àT,5ôva  "zx/  èv  ÈptOo'.;,  Bax/uAl;  sjxoixTO'j;  a  ôicxpivï  iaïto'j;. 
Id.  9,  1,  et  26,  1  =  Jacobs,  ib.  Il,  p.  1  et  12. 

(3)  Ce  pecten  n'est  pas  un  peigne,  mais  une  dent  {dens)  ou  un  bâtonnet, 
tout  comme  celui  dont  on  se  sert  pour  frapper  les  cordes  de  la  lyre. 

(4)  Hom.  Od.  V,  62  :  ■/p-jvzir,  -/.cpxîô"  Gfa.vEv. 

(5)  Ed.  Diocl.  XIII,  1-2. 

(6)  Nonius,  p.  149,  22  :  l'anus  tramae  involucru)n,   quem  diminutive  panu- 

*  Discussion  l'-lyniologiquc  sans  valeur,  autant  d'erreurs  que  de  mots  :  trama  est  le  féminin 
d'un  adjectif  inusiti"-  trdiinis  ■=■  trans-mu-s  ■■  qui  traverse  •>  (comme  siimmus  dérivù  de  sub, 
etc.).  :  brôaX.  Dict.  Étym.  Lat.,  et  Wliarton,  Etijma  Latimi,  s.  v.  —V.  II. 
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que  le  -n:rivîov,  au  sens  étroit,  est  la  bobine  de  la  navette  sur 
laquelle  s'enroule  le  fil  de  trame  (1). 

4)  Enfin,  pour  que  le  tissu  n'otîre  point  de  jours,  il  faut 
que  le  fil  de  trame  soit  serré  entre  les  fils  de  chaîne.  C'est  à 
quoi  sert  le  battant,  cadre  de  bois  un  peu  plus  large  que  la 
chaîne,  suspendu  par  deux  points  à  la  partie  supérieure  du 
métier  ijugiim)  de  manière  à  se  placer  presque  perpendicu- 
lairement à  la  chaîne  entre  les  lames  et  l'ensoupleau.  Le  bas 
du  battant  porte  le  peigne,  par  les  dents  duquel  passent  les 
fils  de  chaîne  :  le  peigne  remplit  ainsi  la  double  fonction  de 
maintenir  l'écartement  des  fils  de  la  chaîne,  et,  après  chaque 
passage  du  fil  de  trame,  de  s'appliquer  sur  lui  pour  le  serrer 
contre  le  précédent.  Le  peigne,  pecten  (2),  en  grec  xtsU  (3), 
est  un  des  grands  progrès  réalisés  dans  le  métier  horizontal  ; 
on  le  doit  à  FEgypte  (4),  comme  ce  métier  lui-même. 

L'ensemble   du  procédé    est   décrit  dans    Ovide  [Metam.         (527) 

VI,  53)  : 

consistunt  diversln  partlbus  ambae, 
Et  yracili  (jeinlnas  intendunt  atamine  telas. 
Telajuyo  vincta  eut,  fitamen  secernit  anmdo, 
Imerilur  médium  radlh  subfonen  acutis, 
Quod  digiti  expedlunt,  alque  inter  fttamina  duclum 
Percusso  feriunt  insectl  pectine  dentés. 

clam  vocamus.  Lucil.  lib.  XllII  :  foris  subteminis  panus  est.  Isid.  Or.  XIX,  29, 
7  :  Panuliae  vel  paniiclae,  quod  ex  Us  panni  teocantur.  Ipsae  enim  discurrunt 
per  telam.  Varr.  de  L.  L.  V,  114  :  panuvellium  diclum  a  panno  et  volvendo 
filo,  oùSpcngel  lit  pannvellhim.  Papiae  Gloss.,  dans  Du  Gange,  s.  v.  panucula  : 
Panus,  lifjnum  in  quo  trama  componltur...  dictum,  quod  ex  eo  panni  lexantur. 
Fest.  Ep.  p.  220,  10:  panus  facit  diminulivum  panucula.  Adhclm.  de  laud.  uirr/. 
15(7)  :  tiisi  paniculae...  inter  densa  fdorum   stamina  ullro  cilroque  decurrant . 

(1)  Ilesych.  :  T.-r,-r.ow  [iravour.Xiov  •?,]  à'xpaxTo;,  et;  5v  sl'Ktliy.:  i,  xpôxTj.  Suiil. 
s.  V.  :  -fiviov,  ô  a-rpaxTOî,  èv  m  tl'kî'.'zx'.  f,  %p6y.T,.  Lconidas  Taivntiii.  8,  [\,  iu 
Jacobs,  Anth.  Gr.,  I,  p.  loo  =i  Anlh.  l'ai.,  VI,  288  :  xal  Tiv  itToia  xp-.vaae'vav 
Kspvc'oa,  -cdry  îaxJiv  (loX-Ttâxiox  xai  Ta  -rpo/aïa  Ilavta.  Ce  Ic.xlo  di.slinguo  oxprcs- 
srnicnl  la  bobine  (r-riviov)  de  la  navette  (xepxiî).  Les  T.-i\'j'.^\3.3i-c7.  sont  les  liis  de 
trame  ;  Icnrouleuient  de  ces  lils  sur  Ifi  bobine  est  dit  àva-r.vt^sTOai. 

(2)  Ov.  Met.  VI,  58;  Fasl.  111,  820  :  et  raro  pectine,  dcnsel  opus.  Supra. 
p.  161,  n.  2  :  denseutur  pectine  texla.  Cf.  Blinnuer,  I,  p.  1 48. 

(3)  llesyeh.,  supra,  p.  l;j'.),  n.  1.  \:Ed.  Diocl.  (Xlll;  désigne  connue  aeces- 
soires  du  métier  à  tisser  la  xspxi;  et  le  xtei;. 

(4)  Pecten  Mliacus  :  Mart.  XIV,  150.  CI'.  Vcrg.  Cir.  IT.)  :  .V<»/*  Lilji/co  molles 
plauduntur  pectine  teliie. 
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Ainsi,  l'on  tend  la  chaîne  ;  le  métier  est  une  tela  jugalis  (1), 
c  est-à-dire  un  méfier  horizontal,  du  sommet  {jugum)  duquel 
pendent  le  liarnais  et  le  battant,  en  opposition  à  la  tela  pen- 
dilla (2)  (métier  vertical)  ;  l'opération  commence  par  le  jeu 
de  la  pédale,  qui  ouvre  la  chaîne  —  arundo  (les  lames)  secer- 
nit  stamon  ;  —  la  duite  est  hmcée  par  la  navette  [radius)  et 
le  battant  [pecten)  frappe  la  trame  pour  la  serrer  (3).  Les 
étoffes  de  lin  exigent  en  outre,  après  tissage,  un  traitement 
particulier  qui  consiste  à  les  battre  avec  de  gros  maillets  (4). 
Il  n'a  été  question  jusqu'à  présent  que  des  tissus  simples 
à  armure  toile.  Des  élofl'es  qui  demandent  plus  d'art  et  de 
procédé,  on  se  bornera  à  dire  le  strict  nécessaire. 

Les  tissus  de  laine  sont,  ou  des  tissus  lisses,  ou  des  draps. 

Foulage,  Lcs  draps  comportent  un  apprêt  spécial,  qui  relève  de  l'in- 
dustrie du  foulon,  ars  fullonia  (o).  Pour  fouler  le  tissu 
confectionné,  on  commence  par  le  faire  macérer  dans  un 
mélange  d'argile  à  foulon  (6),  de  potasse  (7)  et  d'urine  (8),  au 
fond  de  grandes  fosses  (9)  ou  cuves  [lacunae  (10),  lacus  (11), 

(528)        pilae),  où  on  le  foule  aux  pieds  ()axT'lv£t,v)  (12),  le  bat  (xô-t^w) 

(1)  Cat.  de  re  rust.  10,  3  et  14,  2. 

(2)  Ov.  lier.  I,  10. 

(3)  On  n'a  pas  encore  interprété  avec  certitude  les  noms  des  accessoires  du 
métier  à  tisser  dans  Lucrèce  (V,  1332)  :  Insilia  ac  fusi,  radii,  scapique  sonan- 
tes.  Cf.  Bliinincr,  Teclin.,  I,  p.  143,  n.  6. 

(4)  Plin.  XIX,  18  :  Linum  nere  et  vins  décorum  est.  Iteriim  deinde  in  filo  poli- 
tur,,...  texlumque  rursus  tiinditur  clavis,  semper  injuria  melius.  Sur  ce  point, 
voir  Blunnier,  Techn.,  I,  p.  185,  mais  en  substituant  clavae  à  clavi. 

(5)  Plaut.  Asin.  907  ;  Plin.  VII,  196.  0.  .lahn,  iiher  Darstellungen  des  Hand- 
iverks,  in  Ahh.  d.  k.  sac/is.  Ges.  d.  Wiss.,  phil.-hist.  Cl.  1868,  V,  p.  303  sq.  ; 
Blumner,  I,  p.  137  sq. 

(6)  Plin.  XVII,  4G;  X.XXV,  196-7. 

(7)  Pollu.x,  7,  39,  et  10,  133.  Blumner,  p.  162,  n.  4. 

(8)  Plin.  XXVIII,  66,  91  et  174;  Athen.  XI,  p.  484:. 

(9)  Pila  fullonica  :  Cat.  de  7-e  rust.  14.  2. 

(10)  Lex  collegiiaquae:  Mommsen,  Zschr.  f.  r/eschichtl.  Recht$wiss.,X\ ,p.3i6. 

(11)  Frontin.  de  aq.  98. 

(12)  Les  termes  techni(|uos  ci-aprés  nous  sont  transmis  par  Ilippocrate  [de 
diaeta  I,  14  Ermer.)  xaî  oî  yva-fis;  tojJtô  ôia-or.TTovTa'.  •  Xax-i^o'JS'.,  xô-to-jti, 
ëXxo'j-'.,  A'jij.2'.vÔ|jl£vO'.  ca/upotcpa  tioiéouji,  x£tpovT3;  xà  'jizioiyo'i'zx  xai  irapa-XÉ- 
xovtï;  xa>>A{u>  roitojat.  Le  foulage  aux  pieds  est  dit  aussi  ffjaraTr.Tat,  en  latin 
aryulari  pedibus  (Non.  p.  243,  32).  II  est  question  dans  Sénoquc  du  fullonius 
saillis  (Ep.  15,  4). 
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et  retire  {'Hxtiv).  A  la  suite  de  ces  opérations,  les  fils  de  la 
trame,  qui  sont  plus  mous  (1),  forment  une  sorte  de  feutre 
{coguntur,  conciliantur)  (2),  au  milieu  duquel  les  fils  mêmes 
de  la  chaîne  se  perdent  et  cessent  d'être  visibles.  Cela  fait, 
on  lave  le  drap  ^lup.-z/'sa-Ba^),  on  le  fait  sécher  et  on  le  carde. 
Le  cardage  s'effectue  de  nos  jours  à  Taide  des  chardons  à 
foulon  [dipsacus  fullonum)  ou  d'une  brosse  en  fil  de  fer  très 
tin  ;  mais  les  anciens  se  servaient  de  la  plante  dite  spina 
fullonia  (3).  Enfin,  Ton  passe  le  drap  au  soufre  (4),  on  le 
brosse,  on  le  tond  et  on  le  met  en  presse  ;  toutefois  l'anti- 
tiquité  fabriquait  également  des  couvertures  et  des  habits 
qu'on  ne  tondait  pas  et  qui  restaient  pelucheux  sur  l'une  des 
faces  ou  toutes  deux  (5).  Toutes  ces  opérations,  qui  se  rap- 
portent à  l'apprêt  des  draps  [ad  poUenda  vestimfnta)  (6)  et 
qu'on  voit  reproduites  sur  les  peintures  de  la  Fullonica  à 
Pompéi  (7),  s'appliquent  d'ailleurs  tant  à  des  étoffes  neuves 


(1)  Plat.  Polil.,  p.  282",  V.  supra,  p.  133,  n.  2. 

(2)  Varr.  de  L.  L.  VI,  4:5  :  vpsUmenlum  cqnid  fullonem  quom  coglfiir,  conci- 
liari  dictum. 

(3)  rva'-pixf,  àxâvÔTi  :  Dioscor.  Mat.  med.  IV,  160;  Plin.  XVI,  244;  XXIV,  111  ; 
XXVI I,  92.  L'instrument  où  l'on  insùre  les  piquants  est  dit  i^vifo;,  chez  Pline 
aena.  On  emploie  aussi  les  piquants  du  hérisson  [erinaceus]  :  Plin.  VIII,  l.'ia. 

(4)  Plin.  XXXV,  173  et  198.  Blumner,  I,  p.  169. 

(3)  Les  poils  duveteux  qui  hérissent  ces  sortes  d'étoffes  sont  dits  villi  : 
Mart.  XIV,  136.  Sid.  Ap.  Ep.  5,  27  :  linlemn  villis  onuslitm.  Les  tissus  qui  en 
présentent  sur  l'une  et  l'autre  face  sont  amphitapa  [Dig.  XXXIV,  2,  23,  §  2; 
Varr.  Sat.  Men.  233  Bûcheler  :  allerum  bene  acceptum,  dormire  super  amphi- 
tapo  bene  molli)  ou  amphimnlla  (Varr.  d.  L.  L.  V,  167  ;  Scfiol.  ad  Jiiv.  III, 
283  :  antiqui  awphimalliim  luenam  appellabani).  Isid.  Or.  XIX,  26,  3  :  Psila 
(c'est  la  vraie  lecture  pour  s//)Zr/)  tapela  ex  iina  parle  villosa,  quasi  simpla; 
amphilapa  e.r  iilraqve  parle  villosa  tapela.  Liicilius  (Mi'dler,  1,  28)  :  Psilae 
atqiie  am})hilapoe  villis  iiif/eniibifs  molles.  Nonius  (p.  340,  23)  cite  aussi  le 
vers  de  Lucilius,  dont  la  lecture  est  par  là  assui'ée.  Parnn  les  tissus  ras  sur 
une  seule  face  on  range  aussi  les  qausapa  :  Plin.  Vlll,  19.'t  :  daiisapa  palris 
mei  memoria  coepere,  amphimaUia  nostra,  sicut  villosa  eliam  venlralia  ;  num 
tuiiica  lali  rlavi  in  modinn  rjausapae  levi  mine  priminn  inripil. 

(6)  Gai.  III,  113;  Paul.  Sent.  Il,  31,  2'J  ;  Pliu.   Mil.  I.î.'i. 

(7)  Ilcllii;,',  Wanduemillde,  1302;  Mus.  lîorb.,  IV,  lav.  i9-30  ;  Jahn,  loc.  cit., 
p.  306  et  |>l.  IV,  n.  1-4;  niiiinner,  I,  p.  173  sq.  Le  l'oulafif  et  l'élirajie,  le  cnr- 
iln^e,  la  mise  en  presse  sont  représentés  en  trois  fifjures.  L'appareil  qu'on 
voit  Mus.  Ilorh.  (49,  1)  parait  destiné  au  soufraj^e.  Kif^uralions  do  mémo  fîcnre 
8ur  un  relief  trouvé  à  Forliuqiopoli  :  \ot.  d.  Srari,  1S7S,  p.  133  sq. 
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[vestes  rudes  ou  de  tela)  qu'à  des  vôtements  déjà  portés  {ves- 
(529)        timenta  ah  usii)  (1).  Un  habit  qui  sort  de  l'apprôt  et  fait  foi- 
sonner sa  laine,  est  ^xijtexa  veslis  (2);  un  vêtement  usé  et  qui 
montre  la  corde,  trila  ou  defloccata  (3)  ;  un  vieil  habit  remis  à 
neuf  par  le  foulage,  interpolata[k), interpolai^)  o\xinterpolis{^). 
L'usage  des  lainages  était  général  dans  l'antiquité;  pour 
leur  apprôt,  il  fallait,  comme  on  voit,  un  atelier  spécial  [offi- 
fuiiones.       ci/ia)  (7)  ct  dcs  artisans  exercés  :  aussi  les  foulons  [fullones  (8), 
lavatores  (9),  lotores)  (10)  formèrent-ils  un  corps  de  métier  à 
part,  non  seulement  dans  les  villes,  mais  même  à  la  cam- 
pagne, où  les  riches  propriétaires  étaient  les  seuls  qui  pussent 
entretenir  des  foulons  à  leur  service  exclusif.  Tout  le  monde 
envoyait  ses  vêtements  à  la  foulerie  la  plus  voisine  (11).  Les 
fullones  sont  organisés  en  collegia  (12)  et  sodalicia  (13);  ils  ont 

(1)  Ces  termes  techniques  figurent  dans  VEd.  Diocl.  VII,  u4-63. 

(2)  Hor.  Ep.  I,  1,  95  :  si  forte  suhucula  pexae  Trila  suhesl.  lunicae.  Mart.  II, 
58  :  Pexatus  pulcre  rides  mea,  Zoile,  trila. 

(3)  Plaut.  Epid.  616;  Non.,  p.  7,  19. 

(4)  Cic.  ad  Q.  fr.  II,  10  (12),  3  :  vtilt...  renovare  honores  eosdem,  qiio  minus 

toçiam  praetexfam  quotannis  interpolet.  Non.,  p.   34,  2  :  Interpolare  est 

traclum  ab  arle  fidlonia,  qni  poliendo  diligenter  vetera  quaeque  quasi  in 
novam  speciem  mutant.  Vlautus  Amphitr.  (317)  :  Illic  homo  me  interpolabit 
meumque  os  finget  deni/o. 

(5)  Marcian.   Dig.  XVIII,   1,  4.j    :  iMheo scrihit,  si  vestimenla  interpola 

quis  pro  iiovis  emerit,  Trebatio  placere  ita  emplori  praestandiim,  qiiod  inle- 
rest,  si  ignorans  interpola  emerit. 

(6)  Front,  ad  M.  Ant.  de  orat.,  p.  161  Nabcr  :  Peritia  opns  est,  ut  vcstem 
interpolem  a  sincera  discernas. 

(7)  Fullonum  offlcinae  :  Plin.  XXXV,  17.";. 

(8)  Fullones  à  PoinpiT'i  :  Or.  3291  =  C.  1.  L.  X,  813.  Un  magisler  arlis  fiillo- 
niae,  à  Cologne  :  Brainbach,  C.  l.  Rhen.,  n.  371. 

(9)  atori  :  Ed.  Diocl.  VII,  o4. 

(10)  Or.-Henzcn  7240  ;  Spon.  Mise,  p.  (li. 

(11)  Varr.  de  re  rust.  I,  16,  4:  Itaque  in  lioc  genus  coloni  polius  anniversa- 
rios  (à  forfait  pour  un  an)  habent  vicinos,  quibus  imperant,  medicos,  fullones, 
fabros,  quam  in  villa  suos  habeant  :  quorum  nonnunquam  unius  artificis  mors 
tollit  fundi  fructum;  quam  parlent  lalifundii  diviles  domesticae  copiae  man- 
dare  soient.  Au  Metallum  Vipascense,  les  tabernae  fulloniae  t''taiont  données  à 
bail,  comme  on  le  voit  par  le  passage  de  la  Lex  Met.  Vip.  [Ephem.  epigr.,  III, 
p.  167)  lin.  43  :  Vestimenla  rudia  vel  recurnla  nemini  m[ercede  polire  nisi  oui 
conductor  so'\cius  actorve  ejus  locaverit  permiserilve,  liceto. 

(12)  Par  exemple  à  Spolète  :  Or.  4091. 

(13)  Un  sodalicium  fullonum,  à  FaU'-ries  (Falerone)  :  Or.  4056  =  C.  I.  L.  IX, 
5450.  Sur  les  collegia  des  foulons,  voir  aussi  Nissen.  Pomp.  Slud.,  p.  297  sq. 
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Minerve  pour  patronne,  comme  tous  les  artifices  (1),  et  célè- 
brent sa  fête  le  19  mars  (2).  Ils  e'tablisscnt  leurs  fosses,  soit  (530) 
sur  les  conduites  d'eau  publiques,  dont  l'usage,  au  temps  de 
la  Re'publiquc,  leur  est  concède'  moyennant  redevance  (3), 
soit  sur  des  sources  ou  des  puits  ;  et  c'est  do  là  qu'à  Rome  une 
dérivation  à  usage  de  foulerie  tire  son  nom  de  colle giiim  fon- 
tanorum  (4)  ou  collegium  aquae  (5).  Parmi  les  propriétaires 
de  fosses  à  foulon,  soit  qu'ils  exerçassent  eux-mêmes  l'indus- 
trie en  faisant  travailler  leurs  esclaves  (6),  soit  qu'ils  louassent 
leur  matériel  à  des  artisans  (7),  on  cite  môme  une  famille  de 
distinction,  celle  des  Marcii  Philippi  (8). 

Les  dessins  d'étoffes  de  laine,  de  lin  et  de  soie  usités  parmi  Étoffes  à  dessins  : 
les  anciens  nous  sont  parvenus  par  diverses  voies  :  nous  possé- 
dons encore  quelques  échantillons  de  tissus  de  l'antiquité  (9), 


(1)  Ov.  FasL.  m,  821;  Or.-IIenzen  4091  017240.  Mominscn,  in  Zschr.  f.  gesch. 
Rechtswissensch.,  XV,  3,  p.  330. 

(2)  V.  CuUe,  II,  p.  168.  0.  Jahn,  Ber.  d.  k.  sciclis.  Gesellschafl  cl.  Wissensch., 
phil.-hist.  Cl.  1856,  p.  2'J6. 

(3)  Frontin.  de  aq.  94  :  et  haec  ipsa  (aqua)  non  in  alium  iisum  qiiam  in  bal- 
neariim  et  fullonicarum  dabatur,  eratque  vectigalis  staluta  mevcede,  qtiae  in 
jmhUi-iim  penderelur.  Cette  disposition  paraît  s'être  maintenue  jusqu'au  jour 
où  Agrippa  eut  multiplié  les  concessions  d'eau  en  proportion  des  besoins  : 
cf.  ib.  98. 

(4)  Mommsen,  loc.  cit.  p.  329  sq. 

(5)  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  346  sq. 

(6)  Diff.  XXXIX,  3,  3  pr.  :  Apiid  Trebatium  relatum  est,  eiim,  in  ciijus  fiindo 
aqua  orilnr,  fullonicas  circa  fonlem  instiluisse.  C'est  ainsi  qu'un  propriétaire 
a  deux  esclaves.  Flacons  fullo  et  Philoniciis  pistor  :  Diq.  XXXI V,  5,  28  [29]. 
Di(l .  XIV,  4,  1  §  1,  il  est  également  question  de  servi  fullones. 

(7)  Selon  DUj.  Vil,  1,  13  §  8,  l'usufruitier  testamentaire  d"une  maison  d'habi- 
tation ne  peut  la  donner  à  bail  qu'à  ce  titre,  et  non  pour  usages  industriels; 
il  ne  peut  y  établir  ni  fullonica  ni  diversorium  ni  Ixdnca  ni  i>istnnuvt. 

(8)  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  329-330. 

(9)  Les  restes  les  plus  intéressants  de  tissus  grecs  ont  été  mis  à  jour  dans 
les  fouilles  de  la  Hussie  méridionale,  et  publiés,  avec  étude  spéciale,  par 
Stepliaiii,  Compte  rendu  de  S.-l'tbr/.  C'est  h  savoir  :  —  1"  Fragment  d'un  vête- 
ment de  fenuiie,  en  laine,  de  couleur  sombre,  brodé  de  laine,  du  iv  siècle 
avant  notre  ère  d'après  l'auteur  {loc.  cit.  IHlid,  p.  30-31;  1878-79,  p.  112, 
pi.  III,  n.  1-3);  —  2°  Fragment  d'un  vêtement  de  couleur  sombre  (teint  en 
pourpre,  loc.  cit.,  1878-79,  pi.  III,  n.  7);  —  S"  Restes  nombreux  d'une  grande 
couverture  grecque  en  laine,  du  iv»  siècle  avant  notn*  ère  [loc.  cit.  1878-79, 
p.  120-130,  pi.  IV\  laquelle  se  composait  d'environ  douze  bandes  d'étoffes  cou- 
sues eusend)lc  :  sur  le  fond  jaune  de  la  couverture  se  voient  des  figurations 
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et  surtout  du  moyen  âge  (1),  qui  conserva  fort  longtemps  les 
procédés  antiques;  nous  en  avons  de  nombreuses  reproduc- 
(531)  tions,  notamment  sur  les  vases  peints;  les  auteurs  enfin  nous 
en  ont  çà  et  là  transmis  des  descriptions,  et  Stephani  a  pu 
récemment  traiter  ce  sujet  avec  pénétration  et  en  détail  (2). 
On  peut  distinguer  des  dessins  mouchetés,  où  la  décoration 
se  compose  de  croix,  d'étoiles,  de  points,  de  cercles  ou  de 
combinaisons  de  ces  divers  motifs  ;  des  étoffes  rayées  —  les 
raies  longitudinales  se  nomment  virgae  (3),  les  raies  transver- 
sales trabes  ;  —  des  étoffes  à  carreaux  ornées  d'un  dessin  en 
carré  ou  en  losange  (4),  et  des  ornements  ondulés.  Le  dessin 


mythologiques,  non  point  incorporées  dans  le  tissu,  mais  appliquées  dessus 
en  couleur  par  un  peintre;  —  4o  Fragments  d'une  étoile  de  laine  fine  et 
transparente,  du  v^  siècle  avant  notre  ère  (ib.,  p.  13t,  pi.  V,  n.  1),  dont  les 
couleurs  n'ont  également  été  appliquées  qu'après  achèvement  du  tissu  ;  — 
5°  Morceau  de  toile  blanche,  employé  comme  mèche  de  lampe  (ib.  1877,  p.  23, 
pi.  II,  n.  7-8;  1878-79,  p.  132,  n.  3);  —  6°  Étoffe  de  laine  brun-cerise,  décorée 
de  cinq  rangées  de  canards  de  couleurs  variées  (ib.  1878-79,  p.  133,  pi.  V,  n.  2)  ; 
—  7°  Restes  d'un  tissu  de  soie  couleur  bronze  (ib.  pi.  V,  n.  3);  —  8»  Étoffe  de 
laine  ornée  de  fils  d'or  (ib.  pi.  V,  n.  4)  ;  —  9°  Grande  pièce  d'étoffe  de  laine, 
dont  les  fils,  dès  avant  tissage,  avaient  été  teints  en  noir,  brun  foAcé  et 
jaune  d'ocre  (ib.  pi.  V,  n.  u)  ;  —  10°  Tissu  de  laine  blanche  fpl.  VI,  i;-,  — 
11°  Bonnet  de  laine  'pi.  VI,  2);  —  120  Fragment  d'une  couverture  de  laine 
(pi.  VI,  3)  ;  —  13°  Tissu  de  laine  rayé  (pi.  VI,  4  .  —  Outre  ces  étoffes  de  pro- 
venance grecque,  on  peut  citer  encore  un  fragment  de  tissu  de  soie  qui  se 
trouve  à  Sitten  (reproduit  par  Semper,  der  Stil,  P,  p.  180  [192]),  et  un  tissu 
de  soie  de  l'époque  chrétienne,  représentant  Samson  et  le  lion,  motif  qui  en 
se  continuant  et  se  superposant  de  bande  en  bande  forme  le  patron  de  l'étoffe 
(reproduit  par  Bock,  1,  pi.  I-II,  Mittheil.  d.  ant.  Ges.  in  Zurich,  XI,  p.  163, 
pi.  XIV,  et  Semper,  p.  143  [lo2]).  On  reviendra  plus  bas  sur  les  restes  d'an- 
ciennes étoffes  à  fils  d'or. 

(1)  Sur  les  étoiles  du  moyen  âge,  voir  :  Muratori,  Antiq.  liai.  med.  aevi, 
vol.  II,  1739  in-fo,  p.  400  sq.  :  A.  Jubinal,  les  anciennes  Tapisseries  historiées, 
Paris  1838-39  in-f"  ;  Cahier  et  Martin,  Mélanqes  d'archéoL,  d'hist.  et  de  lillér., 
Paris  1848-i36,  4  vol.  in-4o;  Michel,  Redi.  sur  le  commerce,  la  fabr.  et  l'usage 
des  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'arr/ent  en  Occ.  pendant  le  moy.  âge,  Paris,  1832-54, 
2  vol.  in-4°  ;  Bock,  Gesch.  d.  liturg.  Gewunder  des  Mitlelallers,  3  vol.,  Bonn 
1856;  Semper,  op.  cit.,  1-  p.  145  (loi)  sq.;  D.  Rock,  Textile  Fahrics,  London, 
1870,  in-8». 

(2)  Compte  rendu  1878-79,  p.  48-142. 

(3)  Ov.  A.  am.  III,  269  :  Pallida  purpureis  tingat  sua  corpora  virgis.  Verg. 
Aen.  VlII,  660  :  sagula  virgafa.  Sil.  Ital.  IV,  155  :  auro  virgatae  vestes. 

(4)  Le  losange  est  dit  scutula.  Censorin.  fr.  7  :  scutula,  id  est  rhombos, 
quod  latera  paria  habet  nec  angulos  rectos.  Et  l'on  désigne  le  patron  par 
l'épithète  scutulalus.  Juven.  H,  97  :  Caerulea  indutus  scutulala  aut  galbina 
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en  échiquier  compte  parmi  les  plus  anciens  (1).  Aucun  d'eux, 
au  surplus,  n'offre  de  difficulté  technique;  mais  Tart  des 
anciens  s'est  surpassé  dans  les  étoffes  à  dessins  ou  tissus  bro- 
chés, trimita  (2),  polymita,  jiluribus  liciis  texta  (3),  dont  l'éta-  voiynnta, 
blissement  exige  un  métier  de  structure  compliquée  et  un 
grand  nombre  de  harnais  (4).  Cette  fabrication  est  la  gloire        (532) 

rasa  Prudent.  Hamartig.  289  :  Gaudent  et  darum  scutulis  perfundere  corpus. 
Plin.  VIII,  196  :  scuUdis  dividere  Gallia  (instituit).  Ed.  Dlocl.  XVI,  48  Moium- 
sen  :  ek  ôTvoa'opr-côv  ay.o'jx'Xàxov. 

(1)  Stephani,  loc.  cit.,  p.  "Î4. 

(2)  Un  etipa?  Xtvoûç  xpifJi'.TOç  :  D.  Cass.  77,  7.  Un  -/iToV.ia-^o;  ^?'f-'^<^'^  ■  PoUux, 
7,  58.  Id.  7,  7S  :  oti  ijlévcoi  xal  TptjJUTa  £ÎpYi!;ovxo,  Al'TyuTvOs  SioâTXSi  t?f,ja; 
[fr.  355  Nauck)  •  au  5è  (j-a8T,xoîç   xpiiiiTivotç  ûcpâc7;Aa<Jiv. 

'3)  Isid.  Or.  XIX,  22,  21  :  Polymita  multicoloris  ;  polymitus  enlm  textus 
multorum  colorum  'est.  Le  mot  se  retrouve  Aeschyl.  Suppl.  432  et  Gratin,  cité 
Pollux,  7,  31.  Pour  les  Romains,  Petron.  40  :  alicula  subornatus  polymita. 
Mart.  XlV,  150  :  Cubicularia  jwlymita.  Haec  tibi  Memphitis  lellus  dat  mimera  : 
vicia  est  Pectine  Niliaco  jam  Babylonos  acus.  Ilieronym.E'p.  64,  12  Vallars  (par- 
lant de  la  ceinture  du  grand-prêtre)  :  Textinn  est  (cinyulum)  autem  subtemine 
eocci,  purpurae,  hyacinthi.  et  staminé  byssino,  ob  decorem  et  fortitudinem, 
atque  ila  polymita  arte  distinction,  ut  diverses  flores  ac  gemmas  artificis  manu 
non  te.vtas,  sed  additas  arbilreris.An  testament  publié  par  Wilmanns,  E.reîn- 
pla  Inscr.,  315,  70,  on  lit:  et  veslis  polymit[ae]  et  pluma[tae]  quidquid  reli- 

quero. 

(4)  Plin.  VIII,  196  :  Plurimis  vero  liciis   lexere,  quae  polymita  appellant, 
Alexandria  instituit.  Apul.  Flor.  I,  9,  33  :  Hippias...  Iml>el)al  indutin  ad  corpus 
tunicam  interulam  tenuissimo  texlu,  triplici  licio,  purpura  duplici.  Dans  ces 
passages,  j'entends  par  (iiToç,  licium,  l'ensemble  du  harnais.  11  est  vrai  que 
[jLixo;  désigne  aussi  le  fil,  et  qu'il  en  est  de  même  de  licium,  au  moins  chez 
les  portes.  Auson.  Epigr.  38,  1  :  licio  qui  texunt.  Luc.  Phars.  X,  126  :  Ut  mos 
est  Phariis  miscendi  licia  telis.  Martial  (XIV,  143)  dit  des  tunicae  Patavinae 
Irilices,  qu'elles  sont  épaisses  à  pouvoir  être  débitées  à  la  scie,  et  les  loricae 
bilices  (Verg.  Aen.  XII,  375),  hamis  auroque  trilices  [\h.  111,  467  ;  VU,  639),  cra- 
ies triUces  (Val.  FI.  III,  199)  paraissent  être  des  cottes  de  mailles  de  deux  ou 
trois  fils  de  trame  d'épaisseur.  Dans  le  même  sens,  au  moyen  ;'igo,  les  dimila 
et  trimita  sont  des  tissus  à  deux  ou  trois   fils   de  trame   d'épaisseur,  et   les 
he.ramita,  nous  dit-on,  sont  des  velours  *;  or  on  sait  qu'aujourd'hui  encore  le 
velours  se  fait  avec  six  fils  de  trame,  dont  trois  sont  relevés  et  coupés  pour 
former  le    velouté   de  l'élollc,    landis   que    les    trois   autres  soutiennent  la 
chaîne.  V.  Hugo  Falcandus.  dans  la  description  d.>s  manufactures  de  soieries 
de  Palcrme  à  la  fin  du  xi«  siècle,  in  Muratori,  AnI.  II.  med  aevi.  II,  p.  405^  ; 
Semper,  der  Stil,   1^,  p.  i(;5  (175).  Mais  ce  dernier  auteur  fait  observer  fort 
justement   que,   dans  l'antiquité,  les  polymita  sont  des  étoiles  multicolores. 
«  Ce  n'est,  dit-il,  qu'en  vertu  d'agencements  mécaniques  (et  ces  agencements 

*  l,c  mol  iilIcmaïKl  qui  MKiiific  ..  velours  ..,  samnii-l.  n'est  aulio  rlinsc  ou  .-(Toi  .iiiiuio  rorrup- 
lion  lie  lu'xamiluw.  —  V.  II. 
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dos  manufactures  alcxandrinos  (l);  mais  la  Judée  (2)  et 
Chypre  (3j  y  prenaient  également  part,  Chypre  qui,  au  moyen 
âge  encore,  faisait  concurrence  à  Alexandrie  en  cet  art  (4), 
et  la  Campanie  ne  tarda  point  à  les  imiter  (5).  C'est  vraiment 
(533)  la  peinture  du  tisserand,  YP^'-'f^'-'-  ^-^  xspx-loo;  (6).  Ces  belles 
étofles,  ces  riches  tapis  représentaient  des  fleurs,  des  feuilles, 
des  plantes  et  des  lianes  (7),  qui  leur  valurent  le  nom  d'àvO',và, 
àvO'.vYi  s3-0-/;ç,  étendu  d'ailleurs  à  tous  les  tissus  à  dessins  (8), 
des   animaux  (9),    souvent   fantastiques,  griffons,  hippo- 


constituent  les  licia)  que  les  fils  de  diverses  couleurs  se  disposent,  pour  for- 
mer le  dessin  voulu,  les  uns  par  dessus,  les  autres  par  dessous  le  tissu,  selon 
qu'ils  doivent  demeurer  visibles  ou  se  dissimuler.  Le  fil  de  fond  seul  forme  la 
trame  proprement  dite  :  autant  il  y  a  de  couleurs  dans  le  dessin,  autant  il 
faut  de  fils  dans  la  trame.  «  Il  est  bien  souvent  question  de  ces  étoffes  multi- 
colores. Dans  Vad  Herenn.  IV,  47, 60,  figure  un  cilharoedus  cum  chlamyde  pur- 
purea  variis  coloribus  intexla.  Prudent.  Hamarlig.  290  :  Additur  ars,  ut  fila 
herbis  saturata  recoctis  Inhidaiit  varias  dislinclo  staminé  formas. 

(1)  Plin.  VllI,  19fi;  Sil.  Ital.  XIV,  G60;  Luc.  Phars.  X,  12G.  Ces  fabriques 
restent  célèbres  jusqu'en  plein  moyen  âge.  Anastas.  Biblioth.  de  vilis  ponlif. 
(Rom.  1718,  in-f°),  vol.  I,  p.  346  :  fecit  vélum  Alexandriniim,  habens  phasia- 
nos  XII  {en  827;. 

(2)  Judaica  vêla  de  ce  genre,  uionfinnnés  Claud.  iii  Eiilrop.  l,  '.Vil. 

(3)  Aristophane  cité  par  PoUux,  10,  32  :  Trapa-iTao-ixx  to  Kûrpiov  to  rotxiXov. 
Athen.  II,  p.  48''.  Accubilalia  Cypria  :  Treb.  Poil.  Claud.  14,  10.  Mantelia 
Cypria  :  Vop.  Aurel.  12,  1. 

(4)  Bock,  op.  cit.,  I,  p.  209. 

(5)  Plaut.  Pseud.  145  :  lia  eyo  vostra  latera  loris  faciam  valide  varia  uti 
sint,  Ut  ne  perislromata  quidem  ueque  picta  sint  Campanica,  Neque  Alexan- 
drina  beluala  conchuliala  tapetia. 

(6)  Philostr.  Imag.  2,  5,  p.  816  ;  Aristaenct.  Ep.  I,  27. 

(7)  Stephani,  loc.  cit.,  p.  99-103. 

(8)  Salmas.  ad.  Vop.  Aurel.  56  =  vol.  Il,  p.  'Jj9,  éd.  1671. 

(9)  Description  d'un  de  ces  patrons  par  Astérius,  évéquc  d'Amasie,  vers  400 
(honiil.  I,  in  Combefis,  Asterii...  aliorumque  Patrum  Oraliones  et  Homiliae, 
Paris.  1648,  in-f°,  p.  4):  Où  ôè  [le/p'.  twv  £lpT,|j.Év(.)v  èjTT,!jav  xf,;  [iwpà;  s-'.vota; 
Tou?  opo'j;,  iXki  xiva  x£vt,v  O-f  avTixi,v  êçeupôvTSî  vtat  -resptspvov,  fiX!;  tti  tXoxti  toû 
atTiijLOvoç  Tîpàî  "ïtjV  xpôxT|V  TT,;  Ypa'f'.xf,;  jAtixerTat  T-h|V  S'jva|j.tv  xat  irivttov  Çtouv  xoT; 
— £— Xotç  là;  [xop'fi;  èvsTjtAxivs'îat,  tïy  àvO'.v>,v  xai  [x-jpioi;  sI6(ô>iO'.;  xsTroixiTijiévTjV 
oi>>OT2yvoO(Tiv  £s6f,Ta...  'ExîïXéovTcC  xal  irapSiXîic;,  àpxTOt  xaî  Taûpoi  xaî  X'jvï;,  CXai 
xai  tA-zool'.  xal  âvôps;  OT,poxTÔvoi  xaî  Ttâïa  fj  tt,;  ypaaiXT,;  È~iTT,0£'jjtî  [iijioutilvT^ 
r)-|V  ttÛT'.v.  Les  types  d'animaux  sont  ceux  des  anciennes  étoffes  perses,  telles 
que  les  portaient  les  rois.  Q.  Curt.  lit,  3,  18  :  pallam  aura  dislinclam  aurei  acci- 
pHres,  velut  ras/ris-  inler  se  coucurrere/it,  adoniabant.  Philostrate  {Imay.  2,  31, 
p.  856),  en  décrivant  les  vêtements  babyloniens,  parle  do  OT.piwv  TcpaTiûo:-.; 
[j-op'-si;.  ola  T:oixi>>>>ou7'.   pâp6apoi.  Ces  décorations  sont  visibles  sur  les  habits 
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campes  et  chevaux  aile's  (1),  des  mots  et  des  sentences  (2), 
des  portraits  (3),  même  des  paysages  et  des  scènes  historiques. 
Dans  Homère  déjà,  Ton  voit  Hélène  travailler  à  un  ouvrage  (534) 
où  sont  reproduits  les  combats  des  Grecs  et  des  Troyens  (4)  ; 
Ovide  fait  tisser  à  Pallas  et  à  Arachné  de  grandes  scènes 
mythologiques  (5),  telles  qu'on  en  exécutait  à  Alexandrie  (6)  ; 
Aristote  parle  d'un  tapis  fabriqué  pour  le  compte  d'un  Syba- 
rite, puis  vendu  120  talents  aux  Carthaginois  par  Denys 
l'Ancien,  étalant  sur  champ  de  pourpre  des  figures  d'animaux 
et  de  dieux,  le  portrait  de  celui  qui  avait  commandé  le  tra- 
vail et  une  vue  de  la  ville  même  de  Sybaris  (7).  Les  poètes 


des  Perses  dans  la  mosaïque  pompéienne  d'Alexandre.  Les  titiiicae...  varie fate 
liciorum  effir/iafae  in  species  animalium  mulliformes  (Aumi.  Jlarc.  XIV,  6,  9) 
étalent  aussi  de  mode  à  Rome  au  iv^  siècle,  et  ce  sont  elles  que  le  C.  Theod. 
(XV,  7,  11)  entend  par  sigillala  (vestimenta),  c'est-à-dire  étoiTes  à  figures.  Les 
beluata  taj)e(ia,  que  Plaute  déjà  connaissait  {Pseud.  147)  étaient  contre-indiqués 
pour  les  malades,  parce  qu'ils  surexcitent  l'imagination.  Oribas.  II,  p.  310 
Dar.  :  i\  Si  izoïY.Ckt]  xal  svjcpâo'iJ.aTa  ïyjo\)<s:ii  Çwuv...  rapa^^f,;  alxta  yiyvsxai.  Ce 
qui  explique  le  passage  Lucret.  II,  34  :  Nec  calidae  cilius  decedunt  corpore 
febres,  Te.rtiUbus  si  in  jiicturis  ostroque  rubenli  Jacteris,  quam  si  in  plebein 
veste  cubandum   est.  On  les  trouve  aussi  décrits  dans  Clem.  Alex    Paed.  II, 

16,  109  sq.  =  p.  235-7  Potter,  et  la  mention  en  est  fréquente  à  l'époque  byzan- 
tine. V.  Reiske,  ad  Constant.  Porpfii/r.,  vol.  II,  p.  221  Bonn. 

(1)  V.  les  documents  dans  Stephani,  loc  cit.,  p.  108  sq.  Figures  d'animaux 
fantastiques  sur  des  étoffes  de  .ludéc,  décrites  Claud.  in  Ei/trop.  I,  3.jO-7.  Sur 
des  représentations  d'animaux  fantastiques  en  tissus  orientaux,  voir  Scmpcr, 
12,  p.  257  (275).  De  même,  pour  des  étoffes  du  moyen  âge  :  Bock,  I,  p.  8-18  et 
192  (le  dessin  comporte  des  éléphants,  des  paons,  des  lions,  des  griffons,  des 
aigles),  illustré  pi.  VIL 

(2)  Plin.  XXXV,  G2;  Vop.  Carin.  20,  5;  Ausou.  E]>igr.  38,  4.  Ov.  Met.  VI,  576 
(parlant  de  Philomèlc)  :  Stamina  barbarica  suspendit  callida  teln.  Purpurensque 
notas  filis  inte.riiit  albis,  Indicium  sceleris.  Ces  notne,  dites  plus  loin  carmen 
(582),  sont  des  lettres  et  des  mots.  Cf.  Auson.  Epist.  23,  13.  Étoffes  du  moyen 
âge  portant  des  sentences  ou  des  mots  :  Bock,  I,  p.  IG. 

(3)  Treb.  Poil.  A'.VA'  tyr.  14,  4,  il  est  question  de  paenulae,  quae  Ale.vandri 
effiffiem  de  liciis  variantibus  monstrent.  Auson.  Grat.  art.,  p.  294  Bip.  :  l'al- 
matam...  in  qiia  Diviis  Constantiiis  parens  ywster  intexttis  est.  Macrob.  Snt.  V, 

17,  5  :  piclores  ficloresque.  et  qui  firpnentis  liciorum  conte.rtas  imitanlnr  effi- 
gies. Alexandrie  fabriquait  aussi  ce  genre  de  tissus.  Allien.  V,  p.  196  '  : 
y.ToJVc;  ypujo'j'jarî  è'faTTTÎOî;  ts  xiXXiaTai,  Xivâ;  ;ièv  E'.xova;  è'/O'jJi  tû>v  pïatXtwv 
èvu'jaTjj.éva;,  ai  Se  [loOixà;  5:aO^Tciî. 

(4)  Ilom.  II.  IIF,  126. 

(5)  Ov.  Met.  VI,  70-126. 

(6)  Athen.  V,  p.  196  '. 

(7)  Aristot.  de  mirah.  ausnilt.  96.  Il  y  es!    bien  (|iii'sli(iii  d'im   (issu,  cl  non 
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ne  tarissent  pas  en  descriptions  du  môme  ordre  (1);  mais  il 
n'est  pas  toujours  aise  de  reconnaître  s'il  s'agit  vraiment  de 
tissus  brochés  ou  de  broderies  (2).  Le  christianisme  appliqua 
cet  art  luxueux  à  la  confection  de  tentures,  nappes  d'autels 
et  autres  ornements  d'église  :  il  substitua  naturellement  les 
scènes  tirées  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  aux  sujets 
de  mythologie  et  d'histoire  (3);  mais  l'art  en  lui-môme  se 
transmit  tel  quel  à  tout  le  moyen  âge. 

C'est  également  à  l'Orient  que  l'on  doit  la  spécialité  artis- 
tique des  étoffes  de  laine  ou  de  soie  brochées  d'or  et  des  tis- 
sus de  pur  fil  d'or  (4).  Pline  se  trompe  en  attribuant  cette 
invention  au  roi  Attale  (5)  :  il  n'en  a  d'autre  garant  que  le 
terme  technique  Attalica  peripetasmala  (6)  ou  aiilaea  (7)  par 
peripetasmata ;  lequcl  OU  désiguc  Ics  produits  dc  ccttc  industric.  En  réalité 
ils  figurent  déjà  dans  l'Ancien  Testament  (8);  la  Perse  (9)  et 
toute  l'Asie  antérieure  (10)  les  connaissent  de  longue  date;  à 


f  loffes  brochées 
d'or; 


(535) 

Attalica 


d'une  broderie,  comme  le  font  voir  les  mots  Z'.tl'/a-.'^o  î^wôio;;  îvJïa^aÉvot;. 
Le  tapis  se  retrouve  dans  Ath.  XII,  p.  541». 

fl)  Theocr.  XV,  78-83  :  tapis  repn'sentant  Adonis.  On  trouvera  beaucoup 
d'autres  indications  colligées  par  Stepliani,  loc.  cit.,  p.  lO.j,  et  Compte  rendu 
1864.  p.  127;  1860,  p.  .145  sq. 

(2)  Par  exemple,  dans  la  couverture  décrite  par  Catulle  (64,  o0-264). 

(3)  Asterius,  loc.  cit.  :  "Otc.  Se   xal  osa-,  tûv   zî.O'jTOÔvTtov  zjhxQéz-zïpo:,  àva- 

XpiîTèv  T,[xÛ)v  [jLExà  TÛv  (jLaQTjTwv  â-ivTwv,  xal  Twv  Oav|xa7((j)v  k'vtajTov...  "O'^si 
lôv  yâiiov  rf,;  raX'.Aata;  xa:  làî  ûSptaî,  xôv  'irapaX-jTixi'jv  -ri.v  x)>ivT,v  è-\  twv  (j|xa)v 
ttÉpovTx,  etc.  Les  tissus  de  ce  genre  sont  souvent  cités  (Bock,  I,  p.  22  sq.),  et 
nous  en  avons  des  spécimens  qui  datent  du  moyen  âge. 

(4)  Lyd.  deMar/.  III,  64  :  a-ouZ-V,  ^ivovs  toT;  zoXuyp-jso'.;  ta  T.Hot:  Aoôoî;  s-j-o- 

pia  -/puîio'j xal  •/pjsosTT.aovaî  Supyil^EsOa:   /ixcJva;,   xai  jiâpx'Jî   ô  neiTavSpo; 

si-iiv  •  A'jôoi  /puTO/tTwvs;.  Sur  les  tissus  d'or  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge, 
voir  spécialement  Rock,  Textile  Fal)r.  introd.,  p.  xxv  sq. 

(3)  Plin.  VllI,  196  :  Aurmn  inte.rere  in  cadem  Asia  invenit  Attalus  ver.  unde 
nomen  Attalicis. 
(6)  Cic.  in  Verr.  IV,  12,  27. 
(7}  Sil.  Ital.  XIV,  659,  et  ailleurs,  mention  Iréquonte. 

(8)  Exod.,  28,  5-8,  et  39,  2-8. 

(9)  Le  roi  de  Perse  porte  pallam  auro  distinctam  :  Q.  Curt.  111,  3,  18.  Lors 
de  la  prise  dc  Persépolis  par  Alexandre,  il  s'y  trouva  -oWt.'.  xai  t.o\'j-zi\i'-, 
£s6f,T£ç,  ai  [xlv  OaXaxTÎai;  xop'fjpa-.;,  al  S»  yp'jsoî;  êvJttâffjjLaït  7:zr.o:f.'.\\i.vi'x:  : 
Diod.  Sic.  XVII,  70,  3. 

(10)  Lyd.  de  Mag.,  cité  six  notes  plus  haut. 
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partir  d'Alexandie  (1)  et  de  ses  successeurs  (2)  ils  se  répan- 
dent en  Grèce.  Il  y  eut  des  habits  d'or  dans  Tltalie  inférieure 
dès  le  temps  de  Pythagore  (3)  ;  Tarquin  l'Ancien,  dit-on,  en 
portait  un  (4),  et  Ton  a  trouvé  des  tissus  d'or,  non  seulement 
dans  les  sépultures  de  la  période  romaine  (5),  mais  jusque 
dans  les  tombes  étrusques  (6).  Ils  ne  se  répandirent  toute- 
fois qu'avec  le  luxe  asiatique  et  concurremment  avec  les 
soieries.  Déjà  les  étoffes  de  Cos  étaient  brochées  d'or  (7). 
Les  poètes  du  siècle  d'Auguste  (8)  et  ceux  des  siècles  sui- 
vants parlent  en  maint  endroit  de  soieries  rayées  d'or  ou  à 
dessins  d'or  (9).  Quant  aux  tissus  d'or  pur  (10),  ils  constituent,        (536) 


(1)  Aux  noces  d'Alexandre  la  maison  était  décorée  oôcvio'.?...  -op-^upo';  -/.al 
ooivtxoïî  /p'jsoLi'fsï'.  :  Ath.  XII,  p.  338''. 

(2)  Sous  les  Ptolémées  il  y  a  à  Alexandrie  des  /'.tôjvsi;  youjoU^st;  :  Ath.  V, 
p.  196'.  Démétrius  Poliorcète  se  vêtait  youTO-xp-j-foi;  âXo'jpyÎTiv  :  Plut.  Dem.  41. 

(3)  Justin.  20,  4. 

(4)  Plin.  XXXIH,  62-63  :  (Aiirum)  nelur  ac  texitur  lanae  modo  vel  sine  lana. 
Tunica  aurea  triumphasse  Tarqidniinn  Priscum  Verrius  docet.  Nos  vidimus 
Agvippinam  Clai/dii  principis,  edente  eo  navalis  praelii  spectaculum,  adsiden- 
tem  ei,  indulam  paludamento  aureo  textili  sine  alia  inateria.  Allalicis  vero 
jampridem  intexitur  inventa  reçjum  Asiae. 

(5)  Bock,  I,  p.  2  :  «  On  montre  encore  aujourd'hui,  au  Musée  Bourbon  de 
Naples  et  au  Musée  municipal  de  Lyon,  des  restes  de  pesants  tissus  d'or,  obte- 
nus par  un  fin  entrelacement  de  fils  d'or  étirés.  »  On  en  a  trouvé  aussi  à 
Herculanum  :  Winckelraann,  Geschic/ite  der  Kunst,  VI,  1,  §  8.  Sur  d'autres 
trouvailles  de  ce  genre,  voir  R.-Rochette,  Mém.  de  l'Insf.,  XIII,  p.  641-650. 
Dans  un  sarcophage  d'une  sépulture  d'Arles  on  a  découvert  «  une  étoHV  d'or 
et  de  soie  très  riche  »  :  Millin,  Voj/.  d.  le  midi  de  la  Fr.,  III,  p.  382. 

(6)  A  Pérousc  :  VermigUoli,  Ant.  Inscr.  Periif/.,  vol.  I,  p.  234,  n.  1.  A 
Caeré  :  Bull.  d.  Insl.  1836,  p.  60. 

(T)  TibuU.  11,3,  33. 

(8)  Une  aurala  vestis  :  Ov.  A.  am.  Il,  299.  Cf.  Ov.  Met.  111,  3:;6  :  Purpiiva- 
qiie  et  piclis  intexlum  vestibus  auriim.  Verg.  Georq .  Il,  464  :  Illusasque  mtro 
vestes.  Verg.  Aen.  III,  483  :  Fert  picturatas  aitri  subtemine  vestes.  IV,  262  : 
ardebat  mitrice  laena,  Demissa  ex  iimeris.  diues  qitae  mimera  Dido  Fecerat  et 
tenui  telas  discreverat  aura.  VIII,  167  :  Discedens  chlamydemqtie  aura  dédit 
inlertexlam. 

(9)  Néron  l'ut  enseveli  straijulis  albis  aura  intexlis  (Suct.  Ser.  50).  Sen.  Ep. 
90,  45  :  nondum  texehatur  aurum.  Les  nombreux  autres  passages  qui  se 
rapporti-nt  à  celte  question  se  trouvent  réunis  dans  Yates,  Texlrinum  anti- 
quorum,  I,  p.  .360-370,  à  qui  je  dois  également  une  partie  de  mes  propres 
référoiiros. 

(10)  Culigiila  jxirlait  imi'  aurea  cliliimi/s  :  Suot.  Cal.  19.  .Vgripplne  la  jeune, 
un  paludftnii'nimn  aureum  Irrlilc  :  l'Iiii.  WXlli.  <i3.  Il('li(>g.ibali',  nue  aurea 
lunica  :  Lampr.  llel.  23,  3. 
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fils  d'or. 


môme  à  Tépoquc  impériale,  un  rare  et  cxccplionnel  raflinc- 
mcnt  de  luxe. 

Ce  qui  fait  pour  nous  l'intérôt  spécial  de  cette  industrie 
antique,  c'est  que  l'art  d'étirer  l'or  en  fils  propres  au  tissage, 
conservé  par  tradition  jusqu'au  xv*  siècle,  est  un  secret 
aujourd'hui  perdu.  Notre  fil  d'or  actuel  est  un  fort  (il  de  soie 
autour  duquel  s'enroule  un  fil  d'argent  doré  extrêmement 
fin;  celui  des  tissus  du  moyen  âge  est  une  bandelette  de  sub- 
stance végétale  très  délicate,  lissée,  flexible,  plate  et  dorée 
sur  une  seule  face  (1),  ou  bien  encore  un  (il  de  lin  autour 
duquel  s'enroule  la  bandelette  en  question,  jamais  un  fil  de 
soie  (2).  Ces  bandelettes  servent  de  trame  (3),  et  tout  porte  à 
croire  qu'elles  coûtaient  moins  cher  que  nos  fils  d'or;  car  on 
ne  les  brochait  point  à  proprement  parler  (4)  :  elles  occu- 
pent toute  la  largeur  du  tissu  (o).  Les  tissus  d'argent  appa- 
raissent plus  rarement  dans  l'antiquité  (6);  mais  le  moyen 
âge  les  fabriquait  par  le  môme  procédé  (7). 


(537) 


3.  La  broderie  et  la  couture. 


La  broderie  [acu  innfjere)^  tout  comme  le  tissage  artis- 
tique, est  une  invention  orientale,  attribuée  aux  Babyloniens 


(1)  Cf.  Hieronym.  Ep.  22,  16  Vallars  :  in  quarum  vestibus  atlenuala  in  filuin 
auri  melalla  texuntiir.  Claudian.  in  Prob.  et  Olybr.  cons.  181  :  El  lomjum 
tenues  traclus  producit  in  aurum,  Filaque  concreto  corjit  sqiialere  métallo. 

(2)  V.  sur  ce  point  :  Bock,  I,  p.  42-43  et  48-50;  Fr.-Michcl,  Recherclies,  II, 
p.  180,  n.  2;  Seraper,  der  StiL  l^,  p.  152  (161)  sq.  Toutefois  Bock  se  contredit 
(I,  p.  204),  en  signalant,  à  propos  d'une  broderie  du  xn''  siùcle,  un  lil  de  soie 
enveloppé  de  fil  d"or. 

(3)  V.  Bock,  I,  p.  66,  illustr.  pL  XIV,  et  p.  2o8,  illustr.  pi.  XVI. 

(4)  Pariset,  p.  216,  n.  1  :  »  Une  étoile  brochée  est  celle  où  le  dessin  est  repro- 
duit à  laide  de  trames  indépendantes  de  la  trame  du  fond  et  appliquées  par- 
tiellement dans  le  seul  endroit  où  apparaît  le  dessin.  » 

(5)  Bock,  I,  p.  49. 

(6)  Josèphe  [Ant.  XIX,  8,  2)  décrit  le  costume  d'IIérode  Agrippa  :  sToVr.v  i; 
àovûoou  TETîoiT.ixivTiV  Tôtîjav,  6ii  6au[xdtfftov  691,7  slvat.  Philon  (de  vit.  contempl, 
6  =  vol.  II,  p.  478  .Mangey)  parle  de  ffTpo)avaî  â^vOupvîT;  £vy'.paT[xivoy  ypujoû 
xai  àpyjpo'j 

(7)  Bock,  1,  p.  44  et  pi.  VIII. 
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et  aux  Phrygiens.  L'Ancien  Testament  déjà  (J)  célèbre  les 
couvertures  et  les  tapis  de  Babylone  aux  couleurs  variées  (2). 
et  d'autre  part  nous  les  voyons  opposés,  en  tant  qu'ouvra- 
ges de  broderie,  aux  étoffes  d'Alexandrie,  qui  produisent  le 
même  effet  (3).  Les  Phrygiens,  dont  les  vases  peints  repro- 
duisent souvent  les  habits  brodés,  auraient,  dit-on.  valu  leur 
nom  aux  phrygiones  (4)  ou  brodeurs  artistiques  de  l'époque  phrygiones; 
romaine  (3). 

Dans  les  arts  graphiques  d'aujourd'hui  l'on  distingue  deux 
procédés  essentiels,  le  pointillé  et  le  trait.  De  même,  la 
broderie  a  deux  méthodes  :  la  tapisserie  ou  point  de  croix, 
qui  correspond  au  pointillé,  et  la  broderie  proprement  dite, 
qui  rappelle  le  dessin  au  trait  (6).  La  première  est  fort  an- 
cienne en  Egypte  et  en  Phrygie,  comme  la  broderie  plate  en 
Babylonie  (7)  :  chez  les  Romains,  l'une  est  affaire  aux  phry-  (538) 
giones,  l'autre  aux  plumarii  (8).  Les  données  fournies  par     piumarn; 

(i)  Josué,  1,  21. 

(2)  Plaut.  SHch.  378  :  Tum  Babylonica  peristromata,  conchuliata  tapelia 
Advexil.  Garnitures  de  chaises,  soliaria  Babylonica  :  Fest.,  p.  298'',  19.  Babij- 
lonica  comme  garnitures  de  lits  :  Lucret.  IV,  1029  et  1123.  Housses  de  selles  : 
Dif/.  XXXIV,  2,  23  §  3. 

(3)  Mart.  VIII,  28,  17  :  Non  ego  praetiderim  Bahylonos  picta  superbae 
Texta,  Semiramin  qtiae  varianlur  acu.  XIV,  luO  :  supra,  p.  16J,  n.  3.  Joseph. 
Bel.  Jud.  VII,  5,  u  :  Ta  zU  àxoiêr,  Çioypa-^îav  Tê-otvi'.XijiÉva  Tfi  Baë'jXwvtwv  Ti/vï) 
(6cf>d((j;j.aTa).  Il  n'y  a  point  contradiction  entre  ces  passages  et  ceux  où  il  est 
question  de  tissage  (Plin.  VllI,  196  :  colores  diversos  picliirae  inlexere  Baby- 
lon  maxime  celebravit  et  nomen  imposuit.  Sil.  Ital.  XIV,  656  :  fulvo  cerlave- 
rit  auro  Veslis,  spirantes  referens  sublemine  vultus,  Quae  radio  caelat  Babylon. 
TertuU.  de  cullu  fem.  1,  1  :  Si  ab  inilio  reriim  et  Milesii  ooes  tonderenl  et 
Tyrii  tinqerent  et  Phryçjeu  insuerent  et  Babylonii  inlererent);  car  Tinduslric 
du  moyen  âge,  elle  aussi,  cumula  le  brochage  et  la  broderie  :  Bock,  I,  p.  171- 
175  et  229. 

(4)  Plaut.  Aul.  508.  Mcn.  426  :  Pallain  illam,  qiiamdiidinn  dederas,  ad  phry- 
ffionem  til  déferas,  VI  reconcinnelitr  alqiie  ut  Ojiera  addonliir  quae  uo/t».  Autres 
textes  cités  Nonius,  p.  3,  16.  fl/inscr.  Reines,  cl.  11,  n.  108,  est  l'ausse  :  C.  I. 
L.  VI,  1232*.]  CI".  Rock,  Te.rt.  Fabr.,  p.  xciii. 

(5)  Plin.  VIII,  195  :  Accipio...  piclas  vestes  jam  apiid  Uomenim  fuisse...  Acu 
facere  id  Vhryyes  invenerunt,  ideoque  l'/iryyioniae  apprllafae  sunt.  Scrv.  ad 
Aen.  III,  484;  IX,  614.  Sen.  Tr.  llerc.  Oet.  665  :  Nec  Macunia  distinijuil  acu 
Quae  l'Iioebeis  subditus  Eu  ris  Leyit  Eois  Se/-  arboribi/s. 

(6)  Scmper,  der  Slil,  I^  p.  181  (193)  sep 

(7)  Semper,  lue.  cit.,  p.  184  (196)  sq. 

(8)  Mention  fréquente  dans  les  inscriptions  :  C.  I.  L.  Vi,  9813-14;  Ed.  lHocl. 
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les  auteurs  sont,  il  est  vrai,  si  peu  claires,  quon  a  cru  pou- 
voir en  inférer  que  \ opus plumariuin  (1),  les  vêla phimata  {2) 
et  les  vefites  plumalae  (3)  n'étaient  point  des  broderies,  mais 
des  tissus  (4).  Il  serait  difficile  pourtant  d'admettre  que  les 
vestes plumatae  fussent  en  somme  identiques  aux /Jo/y;??z7ae; 
et  d'ailleurs  FEdit  de  Dioclétien  nous  apprend  que  Xapluma- 
riiis  exerce  son  art  sur  des  tapis  et  des  vêtements  tout  tis- 
sés (o).  La  conclusion  s'impose  donc  en  dépit  de  l'insuffi- 


XVI,  38.  Ars  jiliunarin  :  Ilieronym.  Ep.  29,  6  Vallars;  Adhcliu.  de  laud.  virg. 
13  (7). 

(1)  Clu-on.  Farfense  dans  Muratori,  Rer.  Ital.  Scr.,  Il,  2,  p.  469  :  ubi  fuit 
antiquitus  conrjregalio  ancillarum,  quae  opère  plumario  oriiamenta  ecclesiae 
laborabant. 

(2)  Dans  un  acte  de  donation  de  Tan  471  (Doni,  p.  504;  Anastas.  Biblioth. 
de  vit.  ponfif.,  vol.  111,  p.  xxxi),  VEcclesia  Cornulianensis  reçoit  en  don  : 
pallium  holosericum...  vêla  Iramoserica...  vêla  linea  plumata.  Au  Liber  Ponli- 
ficalis  {Vila  Gregorii,  IV,  §  478)  flgure  un  vélum  ante  januas plumatum. 

(3)  Au  testament  Wilnianns  315,  le  testateur  dispose  de  vestis  pohjmil[ae] 
et  plumat[ae]  quidquid  reliquero.  Le  ms.  porte  plumari  quod,  mais  la  restitu- 
tion de  Kiessling  est  tout  à  fait  plausible. 

(4)  C'est  ce  qu'admet  Georges,  Philologus,  XXXII  (1873),  p.  u30,  et  dans  son 
HandwÔrterbuch,  en  s'appuyant  sur  divers  textes.  Vitruv.  VI,  7  (4),  2  :  pluma- 
riorum  texlrina.  Ilieronym.  Ep.  29,  6  Vallars  :  In  Exodo  (35,  35)  ceterisque 
locis  uhi  describuntur  vestes  plumaria  arte  contexlae,  opus  Cherubim,  id  est 
varium  atque  depictum,  esse  factum  describitur.  Prudent.  Ilamartig.  294  :  aviinn 
quoque  versicolonnn  Indumentanovis  texentem  plumea  telis.  Adhelm.  de  laud. 
virg.  15  (7),  éd.  Giles  :  slrugularum  textura  nisi  paniculae  purpureis,  immo 
diversis  colorum  varietatibus  fucatae,  inter  densa  filorum  stainina  ultro  citro- 
que  decurrant,  et  arte  plumaria  omiie  textrinum  opus  diversis  imaginian  tora- 
ciclis  perornent,...  nec  jocunda...  nec...  formosa  videbitur.  A  ces  témoignages 
il  eût  pu  joindre  Theodoret.  quaestio  28  in  II  Reg.  :  tôv  5â  yiTÛva  t6v  à^tpaya- 
'Xwxàv  ô  [lèv  'Ax'Jla;  xap'TrojTàv  TipjxTiVeuffsv,  àvxl  toû  /apTîO'Jî  èvu'jaT|X£vo'Jî  è'yovxa  • 
01  vûv  6è  aùxiv  xa>>oij5i  irXo'JiJLapi/cJv.  Dans  tous  ces  passages,  sans  doute,  il  s'agit 
de  tissage;  mais  on  peut  se  demander  si  les  auteurs  cités  avaient  une  connais- 
sance suffisante  de  la  technique  dont  ils  parlaient  ou  si  leur  intention  était  de 
s'exprimer  avec  une  rigoureuse  précision.  Quand  Vitruve,  par  exemple,  nous 
dit  que  les  pinacot/iecae  et  plumariorum  texlrina  pictorumque  officinae  exigent 
une  exposition  septentrionale,  il  est  clair  qu'il  manque  d'un  mot  pour  désigner 
l'atelier  du  brodeur  et  le  remplace  par  un  quasi-synonyme.  Nonius  (p.  162, 
25)  et  Jul.  Firmicus  (III,  13,  10),  la  Vulgate  [Exod.  35,  35),  le  testament  Wil- 
nianns 315,  distinguent  respectivement  le  plumarius  du  textor,  le  plumarius 
du  polgmilarius^  la  vestis  polymila  de  la  vestis  plumata.  Les  gloses  de  Labbé 
interprètent  plumarius  par  ûsavxr,;,  mais  aussi  par  TroixiT^rr,?,  et  au  moyen  âge 
le  plumarium  est  un  opus  acu  pictum.  Cf.  Bock,  I,  p.  140. 

[h)  Ed.  Diocl.  XVI,  .'i8  sq.  Il  travaille  si;  xi-r,Ta,  si;  a-:iyr^^;  (eu  latin  lunica 
strictoria),  elî  x^>*!J^>^5a  Mo'JxouvT,(jtav,  etî  yî.aijiûSa  Aa5ix7ivT,v. 
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sance   des  autorités  :  le  phimarius  était    un    brodeur  (1).        (539) 

Le  terme  jo/^<w^a  «  plume  »  a  passé  par  analogie  à  la  dési- 
gnation des  écailles  de  la  cuirasse  [lorica  plumatd)  (2),  et, 
dans  une  inscription  de  Pompéi  (3),  il  spécifie  une  partie  de 
l'édifice,  peut-être  bien  les  lames  qui  servent  à  la  couver- 
ture (4).  Quant  à  son  acception  dans  la  locution  ars  pluma- 
ria,  il  y  en  a  deux  origines  plausibles  :  on  peut  croire  que 
la  broderie  plate  procède  immédiatement  de  la  broderie  en 
plumes,  c'est-à-dire  de  l'art  qui  consiste  à  obtenir  des  dessins 
sur  un  fond  quelconque  au  moyen  de  barbes  et  de  tiges  de 
plumes  fendues  et  délicatement  appliquées  ;  —  cette  décora- 
tion se  rencontre  chez  tous  les  peuples  encore  voisins  de  la 
nature  et  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  en  Tyrol  (o)  ;  — 
ou,  plus  simplement  à  mon  avis  (6),  les  fils  colorés  qu'on 


(1)  C'est  aussi  l'avis  de  Waddington,  op.  cit..,  176. 

(2)  Justin.  41,  2,  10.  Sur  Verg.  Aen.  XI,  710  {Spnmantemque  aqitabat  equum, 
quem  pellis  aenis  In  plumam  sqiiamis  aiiro  conserta  tegebat),  où  il  s'agit  évi- 
demment d'une  cuirasse  à  écailles,  Servius  glose  :  Pluma  est  in  armalura,  ubi 
lamina  in  laminam  se  indit.  Le  mot  pluma  est  donc  un  terme  technique, 
employé  aussi  comme  tel  par  Saliuste  {fr.  4,  17  Kr.  =z  59  D.):  Equis  paria  ope- 
rimenta  erant,  quae  lintea  ferrels  laminis  in  modum  plumae  annexuerant.  Stat. 
Theb.  XI,  542  :  alte  ensem  germani  in  corpore  pressit,  Qua  maie  jam  pliimis 
imiis  tegit  inguina  thorax.  Amm.  Marc.  XVII,  12,  2  :  loricae  ex  cornibus  7-asis 
et  laevigalis,  plumarum  specie  linleis  indumentis  inne.tae.  Détails  sur  ces  cui- 
rasses à  écailles,  dans  Stephani,  op.  cit.,  1874,  p.  182  sq.  ;  cf.  187G,  p.  7  et 
113,  pi.  II,  n.  11-12,  15-16,  19-20;  1877,  p.  10. 

(3)  C.  I.  L.  IV,  p.  189  :  Cuspius  T.  f.  M.  Loreiu[s]  M.  f.  duo  vir.  d.  d.  s.  mu- 
rum  [e^t  plumam  [fac.  coer(avevunt )  eidem]q.  pro(baverunt ). 

(4)  Cette  inscription  a  été  étudiée  en  détail  par  L.  Bruzza,  del  sigmficalo 
délia  voce  pluma  in  una  iscriz.  pompei.,  in  Pompei  e  la  regione  sotterrala  dal 
Vesuvio,  Napoli  1879,  in-4°,  p.  131  sq.,  oii  l'on  trouvera  cités  tous  les  essais 
d'interprétation.  Je  me  rallie  à  l'explication  de  C.  Promis  (Bruzza,  p.  134), 
qui  compare  le  passage  Plin.  XXXVI,  159  :  Mollitiae  (lapidum)  Irans  Alpis 
praecipua  sunt  exempta  :  in  Belgica  provincia  candidum  lapidem  serra  quo 
lignum  faciliusque  etiam  sécant  ad  tegularum  et  imbricum  vicem,  vel,  si  libeat, 
quae  vacant  pavonacea  tegendi  gênera. 

(5)  C'est  l'opinion  de  Scmpcr,  qui  reproduit  une  broderie  de  plumes  tyro- 
rolicnnc,  1^,  p.  182. 

(6)  Avec  Rock,  Texl.  F(d>r.,  p.  cxvi  :  This  lerm  (pUnuarium  opus)  was  given 
ta  embruidrn/  needlework  bocause  flie  stilchcs  were  laid  down  never  arro.is  but 
longnnsc,  and  so  put  logrt/wr  Ihat  tfieg  seemed  lo  overlap  oue  another  likc  llie 
feathvrs  in  tfie  plumage  of  a  bird.  Not  inapllg  thon  was  Ifii.s  sigle  callcd 
«  l'eal/icr-slilc/i  »  iroric,  in  conlradislinction  lo  lliat  donc  in  cross. 

ViV.  l'illM  I    lil'.'l  KllSI.  l.  II.  I  j 
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appliquait  parallèlement  et  symétriquement  sur  le  champ 
d'étoffe  ont  été  comparés  par  les  poètes  à  des  plumes,  dont 
ils  reproduisaient  en  effet  la  disposition  et  les  nuances  (1). 
On  peut  voir  sur  le  diptyque  du  consul  Basil ius  une  bro- 
(540)  derie  dont  le  dessin  est  formé  de  plumes  symétriquement 
superposées  en  manière  d'écaillés  (2).  Quant  à  des  étoffes  fai- 
tes de  plumes,  les  Romains  n'en  ont  jamais  eu  (3). 
ars  piumaria  ^u  Après  Constautin  le  Grand,  Constantinoplc  devint  la 
métropole  de  la  broderie  (4).  L'une  et  l'autre  méthode  s'y 
conserva  durant  tout  le  moyen  âge  :  comme  dans  l'anti- 
quité (5),  on  continua  à  exécuter  les  dessins  du  type  le  plus 


(1)  Tout  de  môme  que  dans  Pétrone  (S5)  le  paon  est  dit  plumato  amiclus 
aureo  Babylonico,  Prudence  {Uamart.  290  sq.)  qualifie  une  broderie  de  «  tissu 
de  plumes  d'oiseaux  ».  Il  s'agit  de  vêtements  rayés  ou  en  laine  fine  :  Addilur 
urs,  ni  fila  herbis  saturala  recoctis  Inludant  varias  dislinclo  staminé  formas. 
Ut  quaeque  est  laniigo  fere  mollissima  taclu,  Peclitur  :  hune  videas  lascivas 
praepele  cursu  Venanlem  tunicas,  aviiim  quoque  versicolorum  Indumenla  novis 
texenlem  pliimea  telis  Illum,  etc.  11  n'est  pas  douteux  qu'Arevali  ne  soit  dans 
le  vrai  en  glosant  :  acu  pinr/endo  pliimae  aviron  referuntur. 

(2)  Gori,  Thesaur.  veter.  diplychor.,  Il,  tab.  20. 

(3)  Muratori  déjà  [Anl.  liai.,  II,  p.  400)  avait  été  induit  en  méprise  par  le 
texte  de  Prudence  qu'on  vient  de  lire.  Mais  Becker,  Gallus,  II,  p.  290  sq. 
(p.  337  Gdll),  a  encore  embrouillé  la  question  en  interprétant  à  contre-sens 
quelques  passages  détachés  de  l'ensemble  auquel  ils  tiennent.  La  pluma  ver- 
sicolor  de  Properce,  IV  (111),  7,  50,  est  un  coussin  à  taie  multicolore  ou  bro- 
dée, et  il  en  est  de  même  pour  Martial  (XIV,  146)  et  pour  d'autres  textes  que 
Hertzberg  déjà  avait  rapprochés  de  celui  de  Properce.  Sénèque  {Ep.  90,  16)  ne 
parle  point  du  tout  d'étoft'es  de  luxe  en  usage  à  Rome,  mais  des  costumes  les 
plus  grossiers  de  tribus  sauvages,  en  ces  termes  :  Non  pelles  ferartan  et  alio- 
rum  animaliian  a  frif/ore  salis  alntndeque  defendere  queunt?  non  corticibus 
arborum  pleraeque  génies  leçjiinl  corpora?  non  avium  plumae  in  tisum  vestis 
conseruntur?  non  hodieque  magna  Scytharum  pars  tergis  vulpium  induitur  ac 
mtirvm?  Ce  passage  n'a  donc  rien  à  voir  à  Vars  plumaria.  Toutefois  Panofka 
(in  Gerhard,  Arch.  Zeil.  1857,  n.  100,  p.  46,  not.  2),  étudiant  une  fresque  pom- 
péienne (pi.  Cil;  Ilelbig,  Waiidgem.,  1271)  qui  représente  le  buste  d'une  femme 
coifl'ée  du  bonnet  phrygien,  croit  reconnaître  dans  la  draperie  des  plumes  de 
paon  cousues  en  application;  mais,  l'hypothèse  même  admise,  il  ne  s'ensui- 
vrait rien  de  concluant  pour  le  costume  romain.  [En  réalité  c'est  un  pelage 
de  léopard  :  llolbig,  loc.  cit.] 

(4)  Bock,  1,  p.  137  et  138. 

(5)  Les  Romains  nomment  sigillata  les  broderies  à  figures.  Cf.  Verg.  Aen. 
I,  648  :  pallam  signis  auroqtie  rigcnlcm.  Treb.  Poil,  xxx  Ujr.  16  :  sigillata  ten- 
toria.  C.  Theod.  XV,  7, 11  :  sigillata  serica. 
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compliqué,  sentences  (1),  portraits  (2),  médaillons  (3),  figures 
isolées  (4)  et  grandes  scènes  en  tout  genre  (5),  soit  en  bro- 
derie (6),  soit  en  tapisserie  (7).  Pour  la  broderie  en  or  le 
procédé  le  plus  indiqué  des  deux  était  Vai^s  jylumaria  :  on  fai-  (541) 
sait  passer  le  fil  d'or  en  broderie  sur  le  fond  (8),  ou  bien 
encore  —  méthode  plus  aisée  et  moins  coûteuse  —  on  se 
contentait  de  l'y  appliquer  sans  le  faire  passer  au  travers  et 
on  l'attachait  par  un  point  de  couture  (9).  La  broderie  en 
or  relève  donc  des  plumarii  [iO),  non  des phryf/ioîies.  Toute- 
fois les  brodeurs  en  or  portent  aussi  le  nom  tout  spécial  de 
barbaricarii [ii],  qui  désigne  originairement  certains  ouvriers  barbarkaru ; 
en  métaux  sur  lesquels  nous  aurons  occasion  de  revenir  :  on 
a  saisi  quelque  analogie  entre  leur  travail  et  la  décoration  en 
or  et  argent  appliquée  sur  le  fer  et  le  bronze  des  outils,  no- 
tamment des  armes  de  luxe. 
A  Rome  même  la  broderie  eut  de  toute  antiquité  un  dou-    la  broderie  à 

Rome, 


(1)  L'épigraiiiinc  d'Asclépiade,  Antli.  Gr.,  I,  p.  147,  n.  16,  mentionne  une 
ceinture,  Çwv.ov  z\  àvOlwv  -jioixiXov...  /pûaea  ypaixiiax'  È'/ov.  Cf.  Auson.  Epif/r. 
94.  On  trouvera  d'autres  informations  dans  Garrucci,  Vetri  ornati  di  figure  in 
oro,  Rome  1858,  in-f»,  p.  41,  et,  pour, le  moyen  âge,  dans  Bock,  1,  p.  1.37. 

(2)  Bock,  1,  p.  136,  137  et  236. 

(3)  Bock,  I,  p.  lor;. 

(4)  Bock,  I,  p.  149  et  pi.  II,  p.  194  et  pi.  VIII. 

(5)  Une  broderie  de  ce  type  décrite  Claud.  de  rapt.  Vrosevp.  1,  248  sq.  Pour 
le  moyen  âge,  voir  Bock,  I,  p.  136. 

(6)  Bock,  1,  p.  149,  pi.  II  ;  p.  194,  pi.  VIII  ;  p.  226,  228,  229  et  246. 

(7)  Bock,  I,p.  178  et  227. 

(8)  Bock,  I,  p.  2.j1. 

(9)  Bock,  I,  p.  161,  176,  193,  204  et  260. 

(10^  Proc(jp.  de  nedif.  111,  1,  p.  247  Bonn  :  //.twv  i/.  |j.2xâçr,î  r;xaX>>wT:i5u.a3i  /pu- 
aoîî  TTavcayôOsv  wpaïT|Aivo;,  S  ôr\  vivofiixaffc  itXo'j[j.[j.ia  xaXsïv.  Luc.  Phars.  X, 
123  :  Slrald  viicant,  Tyrio  quorum  pars  maximn  fuco  Coda  dut,  virus  non  uno 
durit  aliéna,  Pars  aura  ])luniala  nilet.  Dans  la  Chronique  Pascale  (p.  614 
Bonn.)  Justin  le  Thracc  fait  un  don  au  roi  des  AatÇot  :  axt/âp'.v  àEa'::pov  TcapayaO- 
6iv  xal  a'jx6  ëyov  '/pyjâ  irXouixijLia  fSajiXixà  wffaÛTw;  (pipovira  tôv  yapaxTf,pa  xoû 
«ÙTOÛ  'fi'xz'.'kiiù^  "louativoy. 

(11^  Donat.  ad.Verg.  Aen.  XI,  777:  liarbaricarii  dicuntur,  c.iprinwnlcspx  aura 
et  coloralis  filis  hominum  formas  et  diversorum  animalium  et  specieruni  imi- 
tantes suhtilitate  veritatem.  F^'Êdit  île  Diorlétien  (XVl,  42  sq.)  les  nomme  A  la 
suite  di's  jdumurii  l't  lixi-  leur  rrlriliulioii  au  luniari  du  poids  d'or  ipTIIhi 
utilisent. 
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blc  but:  les  lapis,  les  lenlures,  les  housses  (1)  dont  on  recou- 
vrait les  chaises  (2),  les  lecti  accubitorii  (3),  les  coussins  (4) 
et  les  lits  (S)  ne  venaient  point  tous  de  Tétranger,  et  Tindus- 
Irie  domestique  qui  y  employait  les  esclaves  (6),  ainsi  que 
(542)  l'industrie  attitrée  des  brodeurs  (7),  en  fabriquait  une  bonne 
tof/apicta.      part;  puis,  il  y  avait  des  habits  brodés  officiels,  la  ioga  picia 

tunica  palmata,  .  ^  iir^  ••  l  ' 

et  la  tumca  palmata.  Les  vêtements  de  cérémonie,  importes 
d'Etrurie  à  Rome  (8),  sont  incontestablement  de  fabrication 
étrusque  à  l'origine  (9)  et  font  partie  du  costume  du  Jupiter 
Capitolin  :  sous  la  République,  on  en  décore  les  triompha- 
teurs (10),  mais  c'est  letrésor  du  temple  du  Capitule  qui  les  leur 
délivre  le  jour  du  triomphe,  car  ils  restent  propriété  de  l'Etat 
jusqu'aux  bas  temps  de  l'Empire  (11).  Toutefois,  à  titre  de  dis- 


(1)  Stragula  picta  :  Tibul.  I,  2,  77. 

(2)  V.  Mus  Borb.,  VIII,  20,  qui  représente  deux  chaises  avec  des  coussins 
sur  le  siège  et  un  tapis  sur  le  dossier.  Cf.  ih.  X,  44  ;  XII,  3,  et  XIV,  1.  Le  nom 
des  garnitures  de  meubles  varie  suivant  le  type  de  meubles  lui-même.  Dig. 
XXXIII,  10,  5  :  De  tapetis  quaeri  potest,  quitus  subsellia  calhedraria  insterni 
soient,  utrum  in  veste  sint,  sicut  stragula,  an  in  supelleclile,  sicut  loralia 
quae  proprie  stragulorum  non  sunt. 

(3)  Verg.  Aen.  I,  639  et  700;  Cir.  440  ;  Hor.  Sat  II,  6,  102.  Les  toralia  men- 
tionnés Hor.  Sat.  II,  4,  84,  et  Ep.  I,  5,  22.  Cf.  Cic.  Tusc.  V,  21,  61  :  collocari 
jussit  hominem  in  aureo  lecto,  strato  pulcerrimo  texlili  slragulo,  magnificis 
operibus  picto  . 

(4)  Pulvinaria  picta,  sur  un  vase  de  Sicile,  Gerhard,  Ant.  Dildwerke,  71. 

(5)  Cf.  supra,  p.  170,  n.  9.  Clem.  Alex.  Paed.  Il,  9,  p.  216,  dit  que  pour  dor- 
mir on  n'a  pas  besoin  de  tTiv  TroXuTÉXô'.av  tûv  Û7:ojTpwvvjij.£vwv,  -ri;  ypuTo-isto'j; 
taziSaî  xal  -/p'jjo-0'.y.iX-o'j;  ({/'.Xooa-ioa;.  Sur  les  picta  toralia,  voir  Marini, 
Arval.,  p.  322,  3. 

(6)  Parmi  les  esclaves  on  voit  figurer  des  phrygiones  et  plumarii.  Titinius, 
in  Ribbeck.  Com  fr.  2,  p.  134  :  fnjgio  fui  primo  beneque  id  opus  scivi;  Reliqui 
acus  aciasque  ero  atque  erae  nostrae.  Nonius,  p.  162,  23  :  Varro,  Cato  tel  de 
liberis  educandis  :  Etenim  nulla,  quae  non  didicit  pingere,  potest  bene  judicare, 
quid  sit  bene  jnctum  [a]  plumario  aut  textore  in  pulvinaribus  plagiis. 

(7)  Sur  les  phrygiones,  voir  p.  17o,  n.  5  ;  sur  \(is  plumarii,  p.  173,  n.  8. 

(8)  D'après  Denys  d'Halicarnasse  (111,  61)  les  Étrusques  apportèrent  à  Tar- 
quin  l'Ancien  ytxwvâ  tô  Tropï'jpoOv  y_p'j!TÔ3T,;iov  xal  -ïOLêôXaiov  -ops'jpoûv  — otxi- 
>.ov.  Cf.  Flor.  1,  3;  Macrob.  Sat.  1,  6,  7. 

(9)  Mûller,  die  Etrusker,  I,  p.  373  sq. 

(10)  Liv.  X,  7,  10;  Suet.  Oct,  94;  Sorv.  ad  Duc.  X,  27  :  unde  etiam  trium- 
phanles  quihabent  omnia  Jovis  insignia,  sceptrum,palmatam  togam. 

fU)  Lampr.  Al.  Sev.  40,  8:  praelertam  et  piclam  togam  nunquam  nisi  consul 
accepit,  et  eam  quidem  quam  de  Jouis  lernplo  sumplam  ulii  qunque  accipielHtnt 
aut  praetores  aut  consules.  Capitol.  Gord.  III  4,  4  :  palmatam  tunicam  et  togam 


LE  VETEMENT.  181 

tinction  exceptionnelle,  ils  furent  prêtés  à  dos  souverains 
e'trangers,  à  Syphax  (1),  à  Masinissa  (2),  à  Ptolémée  de 
Maurétanie  (3),  et  octroyés  à  plusieurs  magistrats  dans  des 
circonstances  solennelles,  aux  préteurs,  par  exemple,  dans 
la  pompa  circensis  (4),  et  aux  tribuns  du  peuple  à  la  fête  des 
Augustales  (5).  De  plus,  les  triomphateurs  conservaient, 
même  après  le  triomphe,  le  droit  de  paraître  en  public  ornés 
de  la  vesiis'  trnimphalis  (6),  et,  sous  TEmpire,  quand  le  triom- 
phe eut  été  aboli  pour  les  simples  particuliers  et  qu'on  se 
borna  désormais  à  leur  décerner  les  insignia  triumphalia  (7), 
le  vêtement  triomphal  demeura  le  plus  important  de  ces 
insignes  (8).  C'était  enfin  le  costume  de  cérémonie  des  empe-  (543) 
reurs  (9)  et,  à  partir  du  ii''  siècle  environ,  celui  de  tous  les 
consuls  lors  de  leur  entrée  en  charge,  dite  processus  con- 
sularis  (10). 

Ces  deux  termes,  lunica  palmata  Qitogapicta  [il),  doivent 
évidemment  viser  deux  genres  différents  de  broderie,  à  telles 
enseignes,  entre  autres,  que  la  toge  des  bas  temps  de  l'Em- 
pire, en  changeant  de  forme,  adopta  la  broderie  de  la  tunique 
et  dès  lors  fut  dite  palmata  au  lieu  de  picta  (12).  Nous  savons 


j)iclam  priimis  Romanorinn  prii'otiis  si/am  propriam  habiiil,  cum  anfe  iinpeva- 
tores  etiam  vel  de  Capilolio  accipereiil  vel  dePalalio. 

(1)  Liv.  XXVII,  4,  8. 

(2)  Liv.  XXX,  15,  11;  XXXI,  11,  11. 

(3)  Tac.  Ann.  IV,  26.  Sur  ces  prêts,  voir  Cavedoni,  Ann.  d.  Insl.,  XXXVIl 
(I86;i),  p.  253  .sq. 

(4)  Juvcn.  X,  30  :  Quid  si  vidisset  praetorem  cunnbiis  allis  E.rsfantem  et  medii 
sublimem  puloere  circi  In  lunica  Jovis,  et  piclac  Sarvana  ferenlon  E.v  umeris 
aulnea  tor/ae  ? 

(o)  Tac.  Ann.  I,  lii;  D.  Cass.  56,  46,  5. 

(6)  Paul-Éniilc  se  montra  aux  ludi  circenses  on  veslix  Iriumphalis  :  Aucl.  de 
vir.  ai.  57.  De  môme  Pomp^-c  :  Vcll.  Pat.  II,  40,  4;  D.  Cass.  37,  21,  4.  Puis 
Côsar  :  D.  Cass.  43,  43,  1  ;  44,  0,  1  ;  41,  11,  2.  Môtcllus  Pius  mémo  dans  dos 
repas  ordinaires  :  Macrob.  Sal.  III.  13,  '.»  ;  l'kit.  Serl.  22:  Val.  Max.  IX.  1,  .';. 

{!]  V.  Or'ion.  milit.,  p.  344. 

(8)  V.  Moiiinison,  Dr.  puhl.,  II.  p.  53  sfj. 

(!))  Auffiisto  :  I).  Cass.  48,  16,  1  ;  48,  31,  3.  Cali^'iila  :  ih.  5'.t.  7,  I.  Claude  :  ili. 
60,  6,  7.  Nrron  :  il).  63,  4,  3;  Tac.  Ann.  XII,  41  ;  XIII,  8. 

(10)  Moinmson,  Dr.  pnhl.,  Il,  p.  51  sf|. 

(il)  Liv.  X,  7,  !);  XXX,    15,  Il  ;  Kost.  p.  20'.)',  IS. 

(12)  Colto  drniiniinatinii  apparail  [tour  la  prouiièrc  fois  dans  Martial   VII,  2, 
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que  la  broderie  était  d'or  (1),  et  l'cpithcte  palmata  nous  per- 
met d'inférer  qu'elle  formait  sur  la  tunique  un  dessin  de 
feuillage  (2)  ;  la  toçja  picta,  au  contraire,  paraît  avoir  été  déco- 
rée de  menus  motifs,  points,  cercles  (ocu/i),  croix  et  étoiles, 
qui  lui  valent  la  qualification  do  ysjTÔ-aTToç,  «  parsemée 
d'or  »  (3).  Les  Orientaux  réalisaient  en  partie  cette  décora- 
piaqueiies  d'or,  tiou  au  moycu  do  plaquettes  d'or  repoussé  (4),  dont  les  types 
nous  ont  été  conservés  en  grand  nombre  par  les  découvertes 
de  Rhodes,  de  Chypre,  de  Mycènes,  de  l'Attique,  de  Dodone,  et 
par  les  sépultures  de  la  Russie  méridionale  (5).  Le  moyen  âge, 
(544)  d'ailleurs,  employait  encore  ces  ornements  (6).  Entraient-ils 
dans  la  tof/a  picta'?  Cela  est  tout  au  moins  probable;  car  ils 


8)  ;  mais  à  partir  de  cette  époque  elle  devient  d'usage  courant  :  Apul.  Apol. 
22;  TertuU.  de  cor.  13;  Serv.  ad  Aen.  XI,  334  ;  Sid.  Apoll.  Cann.  5,  5;  Pacat. 
Paney.  9,  6;  Isid.  Or.  XIX,  24,  .'i. 

(1)  V.  Momuisen,  Dr.ptibl.,  II,  p.  ;J2,  n.  1. 

(2)  Fest.,  p.  209",  23  :  Tunica  aiilempalmala  a  lulitiidim  clavorum  dicebatur, 
quae  nunc  a  génère  picturae  appellutur. 

(3)  D'après  Appien  iPun.  66)  Scipion  poi'tait  à  son  triomphe  -ops-jpav  àjxé- 
pwv  ypusûi'^  Èvj-jaaij-îvwv.  Néron,  à  son  entrée  dans  Rome  (Suet.  Ner.  25),  portait 
une  chlamys  distincta  stellls  aureis,  ce  que  D.  Cass.  (63,  20,  3)  exprime  par 
â'Xo'jpYiSa  yp-j-o-a^Tov.  Plutarquc  aussi  [Aem.  Paul.  34)  nomme  âXo-Joyioa  /ojïô- 
TrasTOv  la  veslis  triumphalis. 

(4)  Démocrite,  dans  Athen.  XII,  p.  52u''  :  «  "looi  S'  àv  t;;  xal  -ràî  -/aVj'jasva; 
àxTata;,  6~cO  èsTt  xal  Tïo^.UTsXîs-axciv  sv  toT;  TtcpjtxoT?  TrpoêVriiJLastv  •  è'ffX'.  5è  to'jxo 
aT:a9T,xôv  lï/'^oî  nai  xou-fôxT,xoî/_âp'.v,  xaxaTtsiiasxai  6è  yp-jffoTî  xÉy/poiî  (propre- 
ment «  graiàs  de  mil  »)•  ol  Si  xÉY/.poi  vrij^axi  -op'jypû  -^ravxsî  e'.;  x->,v  sVato  ;j.oTpav 
a[A|iax'  ïyo'j'i'.v  àvà  ijlétov.  »  To'jxoi;  Tzâtj;  /pf,36at  9t,t:  xoù;  'E-jîffio'j;  ÈTr'.Sôvxaî  £'.; 

XpU'fTjV. 

(5)  Les  premières  informations  sur  les  lamelles  d'or  percées  de  trous  pour 
pouvoir  être  cousues  sur  un  vêtement,  nous  ont  été  fournies  par  R.-Rochcttc, 
Joiirn.  d.  Sav.  1832,  p.  4o,  183o,  p.  341,  et  ///c  Mém.  sur  les  Anl.  chrét.  des  Calac, 
in  Mém.  Acad.  Inscr.,  XIII  (1838;,  p.  648.  Depuis  ce  temps  on  en  a  trouvé  en  si 
grande  quantité  que,  d'après  Stephani  [op.  cit.,  1878-79,  p.  41),  la  collection 
impériale  de  lErmitage  à  St-Pétersbourg  en  comptait  en  1867  près  de  cinq 
mille,  nombre  presque  doublé  depuis  lors.  Sur  la  découverte  de  ces  plaques, 
l'usage  qu'on  en  faisait  et  les  figurations  en  relief  qu'on  y  distingue  encore, 
on  trouvera  des  détails  dans  l'auteur  cité,  qui  y  est  revenu  à  plusieurs  repri- 
ses :  1864,  p.  127  sq.  ;  18Go,  p.  10  sq.,  49  sq.,  ,'J3  sq.,  70  sq.,  et  cf.  pi.  III;  1872, 
p.  148  sq.  ;  1870,  p.  31  ;  1876,  p.  121  sq. ,  139  sq.,  et  pi.  IV,  où  Ton  en  verra 
reproduit  un  grand  nombre  ;  1877,  p.  2:]4-237.  Consulter  en  outre  Anliq.  du 
Bospfi.  Cimmér.,  pi.  XX  sq.  Quelques  modèles  sont  reproduits  par  Saglio, 
Dict.  d.  Antiq.,\,  p.  748. 

(6)  Bock,  I,  p.  208,  211  et  213. 
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sont  anciens  aussi  en  Italie  (1),  et  particulièrement  usités  en 
Étrurie  (2),  d'où  ces  costumes  officiels  ont  passe  aux  Romains, 
Il  nous  reste  à  traiter  d'une  dernière  variété  de  décora- 
tions, soit  pour  vêtements,  soit  pour  linge  de  table  et  couver- 
tures (3)  :  ce  sont  les  garnitures  et  applications,  communes  à  Camitmes 
tous  les  peuples  anciens,  mais  plus  intéressantes  dans  le  cos- 
tume romain  que  partout  ailleurs,  Ces  ornements  font  parfois 
partie  intégrante  du  tissu;  parfois  ils  y  sont  simplement  insé- 
rés, juxtaposés  ou  appliqués  par  la  couture.  Rien  n'est  plus 
courant  que  l'usage  de  pièces  de  costume  ornées  de  garni- 
tures (4).  Ce  sont,  en  général,  des  bandes  d'étoffes,  Vins- 
tita  (5),  le  limUis  (6),  plus  tard  les  lora  (7),  que  l'on  coud  sur 
l'habit  en  deux  (8),  trois  rangs,  ou  davantage  (9),  parfois  (545) 
aussi,  des  franges  [fimbriae)   (10).  La  bande  de  pourpre  en 


(1;  V.  les  indications  dans  Benndorf,  Gesichtshelme,  p.  7,  n.  2. 

(2)  Gozzadini  {cli  iilter.  scoperleneW  anf.  necrop.  a  MarzaboUo,  Bo\.  1870, 
in-f°,  tav.  16)  donne  le  dessin  de  pareilles  plaques  extraites  des  sépultures  de 
Marzabotto.  Plaque  d'un  très  beau  travail,  trouvée  à  Caeré  :  Mt/s.  Greg., 
pi.  82-83  ;  Saglio,  Dici.  d.  Antiq.,  I,  p.  796.  [Cette  dernière  pièce  est  un  pecto- 
ral d'un  tout  autre  type.] 

(3)  On  avait  notamment  encore  :  des  mappae  laticlaviae,  Petron.  32,  et  Mart. 
IV,  46,  17;  des  mantella  cocco  clavata,  Larapr.  Al.  Sev.  37,  2;  des  linlea  tora- 
lia  à  (Icwxclavi  lalissimi,  Amm.  Marc.  XVI,  8,  8. 

(4)  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  cent,  la  statue  peinte  de  Diane  à  Iler- 
culanum  (R.-Rochette,  Peintures  anl.,  Paris,  1836,  iu-4*,  pi.  VII)  porte  un 
péplos  à  ourlet  rouge  brodé  d'or. 

(5)  Hor.  Sal.  1,  2,  29  ;  Ov.  A.  am.  I,  32. 

(6)  Le  limhifs  est,  dans  les  tissus,  la  lisière  (Ov.  Met.  VI,  127)  et,  dans  les 
vêtements,  la  bande  cousue  en  bordure.  Vcrg.  Aen.  IV,  137,  et  Serv.  ad.  h.  l.  : 
limbu.s  est  f fisc  in  (ptae  amint  e.rtremitatem  vesliiim.  Id.  ad  Aen.  II,  616  :  (Um- 
bus)  est  pars  vestis  e.rtrema,  r/uae  insfitn  dicitur.  Un  limbus  aiireus  dans  Ov. 
Met.  V,  51.  Le  limlnis  était  l'objet  d'un  travail  à  part,  connue  on  le  voit  par 
l'industrie  des  fabricants  de  bordures,  limbolarii  :  Plaut.  Anl.  519  ;  Tinscr. 
Or.  4213  est  fausse. 

(7)  Casaub.  ad  Treb.  Poil.  Claud.  17,  p.  406  éd.  1671. 

(8)  Le  Maeandcr  (Verg.  Aen.  V,  2.^)0)  est  une  bordure  de  ce  genre  :  Viclori 
chlamijdem  auratatn,  quam  phirima  circinn  Purpura  Maeandro  duplici  Meli- 
boea  cucurrit. 

(9)  Vop.  Aurel.  Kl,  6  :  j>ara;/auilas  vestes  ipse  prinuis  inilitilxis  dédit et 

quidem  aliis  monolures,  aliis  dilores,  trilores  aliis  et  usqiie  ad  pentelores.  Cf. 
Sauniaisc,  ad  li.  l. 

(10)  Ainsi  que  le  faitrPinnn|uor  Winrkelmann,  les  franges  ne  sont  pas  romai- 
nes :  flics  cararlériscnt  nu  preniier  chef  W  costume  royal  de  l'Orit-Mt.  Prê- 
tresse d'Isis  tliinl  le  vélcmcnl  de  dessus  est  g.irni  de  franges  :  Visconli,  Mus, 
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bordure;  bordure  est  à  Rome  l'insigne  de  la  iocja  praeAcxta,  que  por- 
tent les  magistrats  curules,  certains  prêtres,  les  magistrats 
môme  inférieurs  en  des  occurrences  déterminées  (1)  et  tous 
les  ingénus  jusqu'au  jour  où  ils  revêtent  la  toge  virile  (2). 

eiamts;  H  est  moius  aisé  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du  da- 

vus  qui  ornait  la  tunique  et  qui,  lui  aussi,  devint  avec  le 
temps  un  insigne  politique,  la  twiica  laticlavia  étant  réser- 
vée aux  sénateurs  et  Y angusticlavia  aux  chevaliers  (3).  La 
forme  de  cet  appendice  a  provoqué  des  controverses  d'une 
invraisemblable  prolixité  (4).  Il  faut,  ce  semble,  pour  résou- 
dre la  question,  partir  de  l'idée  que  le  clavus  était  à  l'origine 
un  insigne  étrusque  et  non  romain,  et  que  Rome  seule  y 
attacha  la  valeur  d'un  symbole,  alors  qu'en  tous  autres  lieux 
il  n'était  qu'une  parure  banale  (5).  Or,  en  Orient  comme  en 
Grèce,  un  vêtement  à  ourlet  de  pourpre  est  dit  7:cp',-ôpcp'jpo^  ; 
[jLso-oiïôpcpupoç,  s'il  porte  sur  le  devant  une  bande  de  pourpre 
(Tcapucpv])  (6)  courant  de  haut  en  bas  ;  [x£a-ô)>£'jxo;,  un  habit  de 
pourpre  à  bande  pectorale  blanche  (7).  Ces  bandes,  comment 


Chiarmn.,  tav.  3  et  43  de  réd.  de  Milan.  Une  Aphrodite,  uiêuie  costume  :  Dres- 
den.  Antilcensamml.,  n.  13.  Une  Pudicitia  :  Righetti,  Descr.  d.  Campidoglio, 
1,  tav.  61.  Treb.  Poli,  xxx  tyr.  30,  14  (parlant  de  Zénobie)  :  hnperatorum  more 
Romanorum  ad  contiones  (jaleala  processit,  cum  limbo  piirpiireo  (femmis  depen- 
denlibiis  per  ullimam  fimbriam.  De  César  aussi  il  est  dit  (Suet.  C.  45)  usum 
eiim  esse  lalo  clavo  ad  manus  fimbriato  ;  mais  cette  phrase  ne  veut  rien  dire, 
en  sorte  que  E.Schulzc  [Rhein.  Mus.,  XXX,  p.  122)  conjecture  clavo  ad  anuissim 
striato. 

(1)  Mommsen,  Dr.  publ.,  11,  p.  60. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  146  sq. 

(3)  V.  mon  HisL  equit.  Rom.,  p.  77  et  80. 

(4)  0.  Ferrarii  de  Re  vesliaria  Lib.  VU,  Patav.  1654,  10-4»,  I,  p.  206  sq.  ; 
A.  Rubenii  de  Re  vest.  vêler,  praecip.  de  lalo  clavo  Lib.  II,  Antverp.  1665, 
in-4°  ;  0.  Ferrarii  Analecla  de  Re  vest.,  Patav.  1690,  in-40,  p.  29  sq.  ;  étude 
récente  de  E.  Schulze,  der  lalus  clavus  d.  rôm.  liinica,  in  R/tein  Mus.,  XXX 
(1875),  p.  120  sq. 

(5)  Plin.  //.  N.  IX,  136  :  Nam  toga  praetexla  et  latiore  clavo  Tullum  Hosli- 
lium  e  regibus  primum  usum,  Etr usais  deviclis  salis  constat.  Selon  Strabon 
(111,  p.  168)  ce  sont  les  Baléares  qui  les  premiers  portèrent  ytrûvaç  TzloLVjar^- 
[j.ou;.  Sur  les  vêtements  grecs  où  courent  de  haut  en  bas  des  bandes  soit 
médianes  soit  latérales,  voir  Stephani,  op.  cit.,  1878-79,  p.  83  et  95  sq. 

(6)  Pollux,  7,  53  :  a'.  [j.£vxot  èv  toîç  yitw'si  Tropoupaï   pâêSoi  (virgae)  Trapu'fat 

(7)  V.    les  passages  cités  par   Rcimarus,  sur  D.    Cass.    78,  3,  n.    14.  Q. 
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se  nommaient-elles? L'inscription  d'Andanie,  contemporaine 
d'Épaminondas,  en  interdisant  aux  prêtresses  des  mystères 
de  porter  sur  leurs  vêtements  des  .-,1-^''-  de  plus  d  un  demi- 
doigt  de  large,  nous  apprend  à  n'en  pas  douter  que  la 
bande  est  dite  a-np^eTov,  et  que  le  vêtement  en  comportait  plu- 
sieurs (1).  D'autre  part,  ce  mot  a-^j^slov  tradmt  en  grec  le 
latin  clavus  (2)  :  la  tunique  laticlave  s'appelle  T^AaTÛ^oi^o;  (3)  ; 
l'angusticlave,  .tsv6.-,[.o;  (4);  la  tunique  sans  c\am,u..-r,- 
ao;  (5);  celle  à  damis,  a-nas.coxô;  (6)  ;  et  ainsi  se  justifie  la 
conclusion  déjà  formulée  par  Rubénius  (7)  :  le  clavus  était 
une  bande,  un  galon  (8),  et  non  un  motif  d'application  rond 
ou  rectangulaire.  Le  damis  de  pourpre  était  tissé  dans  l'étoffe 

Curt.  m,  3,  n   (du  costume  du  roi  de  Perse)  :  fuvimreae  tunicae  médium 

album  intextum  erat.  „     ,   ,     r,      u    j      -„ 

(11  Saunnc,  die  Mysterieninschr.  v.  Andania,  in  Abhandl.  d.  k.  Gesellsch.  -/ 
Gmimen:\m  (ISeO).  u  y  est  dit  (lin.  16)  :  .1  U  Tuvatx3.  (doivent  porter 
u.^  5ia-^avfi,  a-nôè  xi  aa-x^îa  *  sv  xot;  slixaxioiç  irXaxûxspa  f^-xtoa^xu^tou...  (Im.  -1) 
slaixtov  ruv«t>csTov  oîlXov,  aa|xsïa  sy.ov  jx^  xXax^x^pa  f.ix.oaxxuX.ou.  Iphigenie 
porte  un  vêtement  garni  d'un  pareil  am^etov,  sur  les  peintures  de  vases  :  Mon. 
d.  Inst.  I,  43,  et  VI,  66.  Vêtements  à  deux  bandes  courant  de  haut  en  Das, 
aussi  dans  Gerhard,  Ant.  Bildw.,  49  et  309. 

(2)  Philox.  gloss.  aTi[XEta  ■  clavi. 

(3)  Diod.  Sic.  Exe,  p.  535,  69  [fr.  36,  7,  4).  L'expression  revient  souvent. 

(4)  Arrian.  Epict.  I,  24,  12  :  y.éy,^  ^oi  ■  ôè;  x>.v  zT^ax^Jrr^-xov  •  looû  axcvoar.xo;  • 
eèî  xal  xaûxTiV  •  iooCi  î[xâxtov  [xovov.  _^ 

(5)  Pollux,  4,  118  :  xwixtx-h  8è  icrÔr.î  èi<^\ik  ■  ëaxi  oè  /ix-Lv  Xsuvcà;  ajT,!Xo; 
Lampr  ylZ  Sev.  33,  4  :  ^«nicas  ase7nas...  ad  usum  revocavit  suum.  Ed.  Diod. 
XVI,  71  :  àTi^Lou  v.aivoû  6>.oaTi?t>coi:,  et  Keil  ad  h.  L,  in  Rhein.  Mus.,  nouv.  sér., 

1864,  p.  613.  ^,         ^      ,, 

(6)  C'est  du  moins  ainsi  que  Sauppe  comprend  le  passage  Marc-Aurele,  zr, 
iauxôv,  L  n,  iv  aOXri  p'.oÛvxa  ixr.xs  3opu9opT,a£U)v  y.p/iÇsiv  !xnx£  èaOr.xo^v  crT,;xcia)xa,7 
|XT,xs  >ia[xiiâSwv. 

(7)  Op.  cit.,  p.  13  sq. 

(8)  Cf.  aussi  Serv.  ad  Aen.  11,  (il6  :  alii  nimbum  cluvum  transversum  v, 
veste  exislimant.  Au  moyen  âge  encore  le  mot  a  le  même  sens.  Isid.  Or.  XIX, 
22  9  •  Dalwatica....  tunica  sacerdotalis  candida  cum  clavis  ex  purpura,  expres- 
sions auxfiuplles  Uaban  Maur  {de  institut,  dericor.  19)  substitue  les  équiva- 
lents •  hacc  vestis...  habet...  et  purpureos  tramites,  ipsa  tunica  a  summa  usque 
ad  iina  ante  et  rein,  descendentes,  vec  nonper  utravu/ue  mamcam.  Dans  d  au- 
tres textes  (cités  Ruben.  p.  49)  ces  clavi  sont  dits  aussi  coccineae  lineae  ou 
virr/nlae  ou  zonae. 


(546) 


*  (jaiJLEÎa  («v<.r  a  long)  roi.r.^sonlo  le  «roc  commun  aT.ixeîo.,  P"i-'1>"-  li..s<-.i|.ti..n  .lAndanir  o.l 
mcssc-incnni",  milrpmt-nl  dil,  do  diuloclo  dorien.  —  V.  II. 


186 


LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 


de  la  tunique  (1)  ou  cousu  par  dessus  (2)  ;  il  courait  de  haut 
(547)  en  bas  à  partir  du  cou  (3),  en  formant,  autant  du  moins 
qu'on  en  peut  juger  par  les  références  (4),  deux  rangs  paral- 
lèles. La  tunique  tant  angusticlave  (5)  que  laticlavc  (6)  aurait 
donc  porté  deux  clavi  sur  le  devant.  On  ne  sait  si  elle  les 
portait  également  dans  le  dos;  mais  un  passage  de  Yar- 
ron  (7)  semblerait  l'indiquer. 


(1)  Quintilicn  ne  précise  pas  (VllI,  5,  28)  :  clavits  cl  piirpurae  in  loco  inser- 
fae.  Nonius  non  plus  (p.  540,  4)  :  Palaf/iiim  aureus  clavits,  qui  preliosis  ves- 
tibus  immilli  solet.  De  nîême  Die/.  X,  4,  7  §  2  :  si...  purpiiram  vestimento 
inlexueris  ;  car  on  peut  l'entendre  de  la  praelexta.  Festus  est  plus  net  {Ep., 
p.  56,  9)  :  Clavala  dicunlur...  vestimenlu  clavis  intertexla. 

(2)  Di().  XXXIV,  2,  23  §  1  :  clavique  gui  veslibiis  insuunliir.  Ib.  19,  §  5  : 
quernadmodum  clavi  aurei  et  purpurae  pars  sunl  veslimentorum.  Idem  Pom- 
ponins  lihris  epislolarum,  etsi  non  sunl  clavi  veslinienlis  consuti,  tamen  vesle 
legala  conlineri. 

(3)  Hor.  Sal.  I,  6,  28  :  lalum  demisil  peclore  clavum.  Quintil.  XI,  3,  138  : 
Cui  lali  clavi  jus  noji  erit,  ila  cinr^alur,  ut  tutiicae  priorihus  ovis  infra  çjenua 

paullum,  poslerioribus  ad  medios  popUles  usque  perveniant Ut  purpurae 

recle  descendant  levis  cura  est.  Eucher.  Hebraeor.  nomin.  interpretafio,  éd. 
Basil.  1531  in-f»,  p.  291  :  Paenula  est  quasi  lacerna  descendentibus  clavis. 

(4)  La  plupart  des  passages  qui  traitent  du  droit  de  porter  cette  décoration 
donnent  le  mot  au  singulier,  ce  qui  au  surplus  ne  prouve  rien  :  Suet.  Caes. 
45;  Oct.  73;  Vell.  Pat.  II,  88,  2;  Treb.  Poil.  Claud.  14,  10,  etc.  Lydus  {de  Maq.  I, 
17)  n'a  plus  aucune  idée  précise  de  Tancicn  costume  sénatorial,  qu'il  nomme 
/Aaix'j;  tandis  que  /itwv  serait  le  terme  propre  :  è7:iar,;ia  ôè  xot;  -raTpâaiv  T|T01 
■TraToixioiî  î,v  6tT:)kay.s;  u.âv  T|T0'.  y)>a;jLjSji;  à'yyi  xvT,aâ)v  i\  a);jLwv  ôf/^xo'Jja'....  Tiop- 
(5'jpa  xa-rà  ussou  Z-.iir^ixo:  (>iaTix>kaSia;  aùtà;  à>vô;j:aî^ov).  Trois  textes  toutefois 
parlent  de  clavi  tunicae,  savoir  :  celui  de  0"intilien,  qu'on  vient  de  lire,  où 
purpurae  équivaut  à  clavi  ;  Fest.,  p.  209',  23  (supra,  p.  182,  n.  2),  et  Varr. 
Sat.  Men.  313  Bûcheler  (quam  is forum,  quorum  vilreae  tor/ae  ostentant  tuni- 
cae clavos).  [Ces  trois  textes  non  plus  ne  prouvent  rien,  car  le  pluriel  peut 
s'entendre  du  claviis  de  devant  et  de  celui  de  derrière  :  ce  n'est  que  dans  le 
passage  de  Varron  cité  trois  notes  plus  bas  qu'il  est  question  de  plusieurs 
clavi  tant  devant  que  derrière.] 

(5)  C'est  ce  qu'on  a  conclu  avec  raison  de  la  phrase  citée  de  Quintilicn. 

(6)  Fest.,  p.  209",  23.  Le  passage  d'IIérodien  (V,  5,  9)  auquel  se  réfère  Rubé- 
nius  pour  n'admettre  qu'une  seule  bande  de  pourpre,  me  paraît  indiquer  pré- 
cisément le  contraire  :  au  sacrifice  y  décrit,  célébré  par  Élagabal,  assistent 
les  magistrats,  àveÇwafilvot  o'.  ;j.âv  yiTÔJvaî  -noST.pst;  xal  /sipiSioToù;  vojjlw  <I»oiv'.- 
xwv,  £v  [JLSTW  cpsoov-cîi;  [liav  Trop-fjpav  :  ils  sont  donc  revêtus  d'un  costume,  non 
pas  romain,  mais  phénicien,  d'un  /ixwv  iisso-ôpsypo;,  lequel  dilfèrc  du  cos- 
tume romain,  précisément  en  ce  qu'il  ne  comporte  qu'un  seul  large  clavus. 

(7)  Varr.  de  L.  L.  IX,  79  :  Non.  si  quis  tunicam  in  usu  ila  (il  faut  sans  doute, 
avec  E.  Schulzc,  lire  inusitate)  ita  consuit  vt  allera  plaqula  sil  anqusiis  cla- 
vis, altéra  lalis,  ulraque  in  suo  f/enere  caret  anuloqia.  La  lunica  se  compo- 
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Dans  le  costume  fe'minin  fierurent  aussi  des  clavi  ou  imta-       (548) 

pataijia, 

gia  d'or  (1),  c'est-à-dire  en  broderie  d'or,  dont  l'Athéné  de 
Dresde  (2)  nous  a  légué  un  modèle  :  le  vêtement  de  dessous 
est  orné  d'une  large  bande,  qui  descend  de  la  gorge  jus- 
qu'à l'ourlet  et  représente  en  broderie  une  gigantomachie. 
Quand  les  auteurs  nous  parlent  de  vêtements  bordés  d'or  (3), 
et  nommément  de  vestes  auro  clavatae  (4),  nous  pouvons  les 
imaginer  d'après  ce  type  d'ornementation,  qui  d'ailleurs  a 
survécu,  avec  la  stola  elle-même ,  dans  l'ancien  costume 
sacerdotal  du  christianisme  (5).  Au  moyen  âge,  la  bande  en 
broderie  d'or  est  dite  cJirysodamim^  et  le  vêtement  qu'elle 
décore,  vestis  chrysoclava  (6). 


sait,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  d'une  pièce  de  devant  et  d'une  pièce  de  dos  cou- 
sues ensemble  de  part  et  d'autre,  et  Varron  dit  expressément  que  les  deux 
pièces  comportaient  les  clavi.  La  seule  raison  qu'on  ait  eue  d'en  douter,  c'est 
que  ceux  de  dos  n'étaient  pas  visibles  quand  le  sujet  portait  la  toçia.  Mais, 
d'abord,  on  ne  la  portait  pas  toujours  ;  puis,  Varron  iSat.  Men.  313,  cité  Non. 
p.  336,  33)  parle  de  f2;ens  quorum  vitreae  togae  oslenlant  tunicae  clavos.  Sur 
une  fresque  pompéienne  se  voient  treize  personnages  vêtus  de  tunicae  anrjus- 
ticlaviae  :  or,  le  long  de  leur  tunique,  courent  deux  clavi,  tant  sur  le  dos  que 
sur  le  devant.  Nisscn,  qui  s'occupe  de  cette  fresque  {Pomp.  Stud.  p.  352), 
tient  ces  personnages  pour  des  minislvi  portant  le  costume  officiel  romain. 
[Cette  dernière  hypothèse  au  moins  est  mal  fondée  :  on  voit  des  bandes  toutes 
semblables,  par  exemple,  sur  le  costume  des  esclaves  qui  servent  à  table, 
dans  une  peinture  décrite  Not.  d.  Scuvi  1884,  p.  48  sq.  Si  la  bande  en  ques- 
tion est  le  claviis,  il  faut  donc  que  tout  le  monde  ait  eu  le  droit  de  le  por- 
ter :  la  distinction  ne  consistait  qu'à  le  porter  de  pourpre.] 

(1)  Nonius,  p.  540,  4  :  Patar/iiim  auretis  clavus ,  qui  prefiosis  ves/ilius 
immitti  solel.  Tertull.  de  pall.  3.  Fest.  Ep.,  p.  221,  2  :  Patar/ium  esf.  quod  ad 
summam  tunicam  assui  solel,  quae  et  patagiata  dicituv  (cf.  Plaut.  Kpid.  231), 
et  palagiarii  qui  ejusmodi  faciunt.  Ces  patagiarii  figurent  aussi  Plaut.  Aul. 
50!J.  L'inscr.  Doni  VIII,  78,   manuleavius  patagiarius,  est  de  Ligorius. 

(2)  Becker,  Augusteum,  pi.  IX-X. 

(3)  Fest.  Ep.,  p.  115,  12  :  Leria,  ovnamenta  tiniirarum  aurea.  Ilosycliius  : 
AT,poî  •  Ti  TTcpl  toi;  Y'JvaiXctO'.;  yiZMi:  y.zywiwxv/i.  Photius  :  AT.poi  •  xÔ7|iOî 
Yuva'.xEÏo;  ypuuoûî. 

(4)  Juven.  VI,  482  :  Aul  lalum  pictae  veslis  considérai  auruin.  Et  la  sch(dic  : 
auroclavas  vestes  mira  lu  r.  Vop.  Tac.  11,  Ct  :  auru  clavatis  vestif)us  idon  inter- 
diril  ;  nam  et  ipso  aiirtur  Aureitanu  fuisse  perftihetur,  ut  auruui  a  vestihus... 
summoverrt. 

(5)  Bock,  I,  p.  430-7.  Sur  la  Mi()saïi|iii'  du  vr  siècle  rc])niduile  pi.  X,  la 
slola  des  clercs  est  ornée  de  deux  bandes  [)arallèIeH  qui  parlent  d(>s  épaule.'». 

(6)  Anastas.  Biblioth.  de  vit.  pnntif.  Honi.  1718,  in-l"  (fondations  de  Léon  III, 
en  795)  :  (vol.  I,  j).  273,  rortiiias  ulhus  liuloscricas  rusalas  liahentes  in  medio 


188  LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

segmenta.  \\  ne  faut  pas  Confondre  avec  les  clavi  les  segmenta  (1)  qui 

ont  valu  leur  nom  aux  vestes  segmentatae  (2)  et  toralia  seg- 
mentata  (3).  Ce  sont  des  pièces  d'application  coupdes  en 
(549)  angle  droit,  en  disque  (4)  ou  en  bande  (5),  ordinairement  en 
pourpre,  brodées  d'or,  et  cousues  dans  ou  sur  l'c^toiïe;  on 
découpe  et  on  enlève  ensuite  le  fond  qu'elles  recouvrent. 
Nous  possédons  encore  une  tuni(iue  égyptienne  de  ce 
modèle  (6),  et  les  monuments  figurent  des  costumes  romains 
du  môme  goût  (7).  La  loge  consulaire  du  iv'  au  vi'  siècle 

criicem  de  chrysoclavo;  (p.  274)  veslem  de  chrysoclavo  liabenlem  hisloricon 
nalivitatis  (reprt'seutant  la  naissance  de  Jésus);  (p.  275)  vestem  chrysoclavam 
preliosis  gemmis  ornalam. 

(1)  Si  l'on  en  croit  Valère-Maxime  (V,  2,  1)  ce  fut  dès  l'époque  de  Coriolan 
que  les  dames  romaines  furent  autorisées  purpurea  veste  et  aureis  uli  seq- 
mentis.  Ov.  A.  am.  III,  169  :  nec  niinc  segmenta  requiro.  Juven.  II,  124  : 
Sef/menta  et  longos  habitits  et  flammea  sumit. 

(2)  Isid.  Or.  XIX,  22,  18:  Segmentata  zonis  quibusdam  et  quasi  praecisamenlis 
ornata  ;  7iam  et  particulas  cuicunqiie  maleriae  abscissns  praesegmina  vacant. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  question  dans  Syuunaque  {Ep.  4,  42)  de  segmentati 
amictus,  et  c'est  à  eux  que  fait  allusion  Horace  {A.  P.  15)  en  parlant  des 
poètes  :  Puvpureus,  laie  qui  splendeal.  unus  et  alter  Adsuitur  pannus.  Sym- 
maque  exprime  la  même  pensée  {Ep.  3,  12)  en  ces  termes  :  paginae  Tulliano 
segmentatae  anro. 

(3)  L'expression  revient  souvent  dans  les  inscriptions  des  Arvales.  Acta, 
17  mai  117  :  discumbentes  toralibus  albis  segmentatis.  17  mai  183  :  discum- 
benles  toralibus  albis  segmentatis.  27  mai  218  :  super  toralibus  segmentatis 
discubuerimt.  17  mai  241  :  toralem  segmentalum.  Cf.  Juven.  VI,  89  :  Et  seg- 
mentatis dormisset  parvula  cunis. 

(4)  D'où  l'expression  de  Tertullien  {de  pud.  8)  vestes  purpura  oculare. 

(5)  Ainsi  que  le  fait  remarquer  Wicseler  {das  Diptychon  Quirinianum,  p.  38), 
on  constate  la  présence  de  larges  bandes  transversales  {zonae),  dont  la  cou- 
leur tranche  sur  celle  du  vêtement,  dans  les  costumes  des  acteurs  des  pi.  VI 
sq.  Millin  {Descr.  d'une  mosaïque  anl.  du  Mus.  P. -CL,  Paris,  1828,  in-f"), 
reproduites  dans  'W'iesoler,  Thealergebaude,  pi.  VII-VIII;  même  remarque 
pour  les  fresques  cyrénéonncs  dans  Pacho,  Voyage, ^\.  XLIX-L. 

(G)  Trouvée  en  1801  dans  une  sépulture  de  Sakkara.  Voir  le  dessin  dans 
Uist.  et  Mém.  Acad.  Inscr.,  V  (1821),  Hist.,  p.  C>2.  Elle  porte  sur  chaque  épaule 
un  motif  de  broderie  rectangulaire,  sur  le  devant  entre  la  ceinture  et  l'ourlet 
deux  applications  également  rectangulaires,  sur  la  poitrine  deux  bandes  cou- 
sucs  verticales  et  parallèles,  sur  les  manches  deux  bandes  cousues  en  bordure. 

(7)  Voir  les  sept  peintures  trouvées  dans  une  vigna  voisine  de  l'hospice 
S. -Jean  de  Latran  et  publiées  par  Cassini,  Pitlure  ant.,  Roma  1783,  in-f". 
Elles  représentent  des  serviteurs  ou  des  prêtres,  qui  portent  chacun  un  plat 
garni,  et  sont  tous  vêtus  de  même.  Le  n°  7  est  en  tunique  à  manches  et  sans 
ceinture  :  sur  chaque  épaule,  une  pièce  d'application  ronde  à  filets  d'or  ; 
autour  du  cou,  une  bordure  en  ruban  avec  boucles  d'or,  qui  retombe  en  deux 
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était  une  toga  secjmentata  (1)  et  devait  diftérer  beaucoup  de 
la  toga  picta  des  anciens  triomphateurs  :  les  diptyques  con- 
sulaires, sur  lesquels  on  reviendra  plus  bas,  en  représentent 
le  motif  décoratif  par  un  dessin  de  cercles  et  carrés  contigus 
encadrant  une  fleur  en  étoile  ;  quoique  ces  ornements  offrent 
bien  la  forme  d'un  segmentwn^  ils  ne  devaient  pas  être  cou- 
sus sur  Tétofte,  mais  appliqués  en  broderie  (2).  La  chla- 
mys  (3),  au  contraire,  qui  appartient  au  costume  de  la  cour 
de  Byzance,  nous  apparaît  sur  les  diptyques  (4)  ornée  d'un  (550) 
revers  large,  isolé,  à  angle  droit,  d'autre  étofl"e  que  l'habit, 
dit  tabula  (5),  xaêX'lov  (6)  ou  TaêXiv  (7)  :  quand  ce  revers  à 

pans  ;  même  garniture  aux  manches  et  au  bas  de  la  tunique  ;  sur  la  garni- 
ture enfin,  deux  pièces  rondes  appliquées  et  relevées  de  faux  boutons  en  or. 
Autres  spécimens  de  pareils  motifs,  dans  Buonarruoti,  Vetri,  p.  33.  Nom- 
breuses indications  dans  Wieseler,  Diptych.  Quirin.,  p.  44  sq. 

(1)  Sid.  Ap.  Ep.  8,  6  :  le  consul  Astérius,  à  son  entrée  en  charge,  porte  une 
toge  de  pourpre  ornée  de  crepilantia  segmenta.  Ennodius  (Paneç).  in  T/ieodo- 
ric.  4,  p.  266,  1  Ilartel)  emploie  la  métonymie  aliquem  in  segmentis  ponere  au 
sens  de  consuleni  fucere. 

(2)  Wieseler,  Dipli/ch.,  p.  42. 

(3)  La  meilleure  représentation  de  ce  costume  se  voit  dans  la  grande 
mosaïque  de  St- Vital  de  Ravcnne,  reproduite  en  couleur  par  Hefner,  Trach- 
ten  des  christl.  MUlelalt.,  I,  pi.  91-92,  et  Rev.  archéoL,  \ll  (1830),  pi.  143-6. 
L'empereur  Justinien  y  porte  une  chlamyde  de  pourpre  avec  applications 
d'or;  deux  fonctionnaires,  une  chlamyde  blanche  avec  applications  de  pour- 
pre ;  deux  autres,  même  costume,  auprès  de  l'impératrice  Théodora. 

(4)  Sur  le  diptyque  de  llalberstadt  (Fôrstemann,  Neue  MiUheilungen  ans 
d.  Geb.  /lis t. -an lie/ u ai'.  Fo7'schunf/en,  Vil,  1843j  se  voient  cinq  personnages  qui 
portent  la  chlamyde  avec  le  xa6)kiov. 

(3)  Anastas.  Bibiiothec.  de  vit.  pontif.  (sur  Léon  III)  :  et  praeclan/s  pon- 
tifex  fecit  in  circuilii  altaris  B.  Pétri  apostoli...  tetravola  rubea  koloserica 
alethina,  habentia  tabulas  seu  orbiculos  de  chrysoclavo  depicfos  /lisloriis. 

(6)  Chron.  Pasch.,  p.  217  Dindorf  :  Ojtoî  Nouuiaitî  6  xïI  no;j.-f,)>'.o;  S:;i|xîvo; 
TrpeTÔâ'Jxiç  iv.  rr,;  /wp*î  "ctôv  Xeyoixévwv   llîTvajywv,  çopo'jvxwv  y\3.'vjù7.i  è/O'Jsa; 

TaSXia  po'juata,  xaOiTZEp  oî  iito  tr,;  'iTaupta;  -/(ôpaî, s7:îvôt,t£v  •;rpû)To;  èw  'I'(Ô;xt\ 

yXaiji'jÇa;  '^opsïaOai,  -ràî  \xkw  [ïaTi)vtxà<;  Tropsupâ;,  èyo'jaa;  xaêXia  yp-jii,  xà;  oè 
Twv  (TLiyx)>T|Tix(I)v  xal  xôJv  aXXojv  xôiv  èv  i^iaiî  xal  axpaTîia'.;  y'kz[yùôxi  ffTifjLavcpov 
Tf,î  ^aîiAixf,;  oopeaiaî  •zzG'kla.  Ttops-jpâ,  àÇiav  Sr{kowtx  'Pioiiaix-r,?  xo^tTsia;.  Tous 
CCS  détails,  témoin  la  mosaïque  de  Uavcnnc,  sont  exacts  pour  l'époque  byzan- 
tine. C'est  dans  Constantin  Porpiiyrogénète,  de  Caerimon.  Aiilac  Ityz.,  que  ce 
costume  est  le  plus  souvent  mentionné  :  les  "zaë'Kiz,  par  exenqile,  p.  4i0,  H,  et 
p.  .'i13,  14  éd.  Honn.  ;  les  yp'jiixn^Ax  /XavtSia,  p.  24,  18,  cl  p.  374,  9  ;  et  Uciskc 
nous  avertit  (vol.  II,  p.  471  cd  llonn.)  qu'il  avait  écrit  sui-  les  xafiXia  une  longue 
dissertatif)n,  mais  que,  sur  le  désir  de  sou  éditcui-,  il  a  dû  renoncer  i'i  la  faire 
iniprinn'r  :  elle  n'a  jamais  paru,  à  ma  connaissance. 

(7)  Citron.  Pnscli.,  p.  613,  19  cd.  Bonn.  :  ^op-^,(ja; /X3|j.'Jôiv  âarpov  oXojt,- 
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son  tour  est  rehausse  d'or,  comme  dans  la  chlamyde  impé- 
riale, on  le  nomme  en  grec  du  nom  latin,  a-r.-'asvTov  (1). 


SECTION  IM.  —  LE  COSTUME  MASCULIN. 


A  l'époque  historique  romaine,  le  costume  des  hommes 
se  compose  d'un  vêtement  de  dessous,  tunica^  et  dune  dra- 
perie jetée  par  dessus,  toga.  Il  paraît  toutefois  que  les  pre- 
miers Romains  ne  portaient  que  la  toge  (2)  :  au  lieu  de  tuni- 
que, ils  n'avaient  qu'une  manière  de  tablier,  suhVujaculwn  (3), 
campestre  (4),  cinctus  (5).  Les  candidats  aux  magistratures 
durent  plus  tard  encore  se  présenter  sous  ce  costume  (6), 
(551)  allîché  aussi  par  les  partisans  des  vieilles  coutumes,  Gaton 
d'L'tique  (7)  et  la  famille  des  Céthégus  (8).  Mais  on  réputa 

pixôv,  ïyo^)  àvTi  Tïopcpupoû  /pusoûv  j^aatTif/càv  tâêXiv,  èv  w  û-f,p/£v  èv  'aîïw  5XT,f)i- 
p'.v  àVr.Otvàv  lAixpàv  TOÛ  pa^tîvtxoû  yapaxrripo;  'lo'jffTÎvou. 

(1)  Lyd.  de  Mag.  2,  13,  p.  178. 

(2)  GeU.  VI  (VII),  12,  3  :  F»v  aiilem  Romani  primo  quidem  sine  tunicis  loga 
sola  amicti  fuerunt. 

(3)  Nonius,  p.  29,  20;  Cic.  de  Off.  I,  3o,  129. 

(4)  llor.  Ep.  I,  11,  18;  Vulc.  GalL  Av.  Cass.  4,  7;  Augustin.  Civ.  D.  XIV, 
17;  Ascon.,  p.  30,  9  Or.  (trois  notes  plus  bas).  Glossae  in  Mai  Auct.  class., 
VII,  p.  534  :  Campestria,  lumbaria  sive  praecinctoria. 

(5)  Glossae,  ib.  p.  555  :  Cinctus  est  lata  zona,  et  minus  lata  hemicinctium, 
et  utriusque  minima  cinculum...  Cincto  aiitem  juvenes  in  exercitatione  cam- 
pestri  verecunda  velahant,  iinde  et  campestris  dicebatur. 

(6)  Plut.  Coriol.  14  :  xal  yàp  l'Qoç  t,v  -rôti;  [xstioûs'.v  tt.v  àp/v  rapay-aAsiv 
xal  Sî^'.oÛTOa'.  -zo'ji  TZoV.xctc,  èv  '.[laTiio  xa-ciôvra?  îU  tV  àyopàv  àvsu  /iToivo;.  Q.  R. 
49,  p.  340  Diibner  :  Aià  xi  toù;  -ïrapayyiXî.ovra;  à'p/£iv  è'9oç  t,v  èv  iiJLatiw  toûto 
xo'.stv  dtyiTwva;  w;  Kâ-wv  îs-côpTiXSv  ; 

(7)  Plut.  Cal.  min.  G  :  TtoXT^ây.i;  5"  àvu7:ôÔT,to;  xal  i/ixwv  si;  xà  St.ijiùJ'.ov  ■::po/,£i. 
Ascon.,  p.  30,  9  Or.  :  Calo  praeior  judicium,  quia  aestale  arjehatur.  sine 
tunica  exercuit,  campeslri  snb  loçja  cinctus.  In  forum  quoque  sic  descendebat 
jusque  dicebat,  idque  reppererat  ex  vetere  consuetudine,  secundum  qitam  et 
Romidi  et  Tatii  statuae  in  Capitolio  et  in  rostris  Camilli  fuerunt  togatae 
sine  tunicis.  Val.  Max.  III,  6,  7. 

(8)  Porphyr.  «rf  Hor.  A.  P.  50  :  Finr/ere  cinctutis  nan  exaudila  Cet/icfjis  : 
Omnes  enim  Cethegi  iinum  morem  servaverunt  Romae  :  ...  nunquam  enim 
tunica  usi  sunt,  ideoque  cinctutos  eos  dixit,  quoniam  cinctum  est  genus  tuni- 
cae  infra  prctus  aptatae.  Luc.  Vliars.  II,  543  :  exsertique  tnanus  vesana 
Celhegi.  VI,  794  :  nudique  Celhegi.  Sil.  liai.  VIII,  587  :  Ipse  umero  exsertus 
gcnlili  more  parentum  Difficili  gaudebat  equo. 


LE  VÊTEMENT.  191 

malpropre  de  garder  jour  et  nuit  la  toge  sur  le  corps  (1),  et 
indécent,  la  toge  ôtée,  de  se  trouver  chez  soi  sans  tunique  (2). 
La  tunique  est  une  chemise,  composée  d'un  devant  et  d'un  lunica; 
dos  cousus  ensemble  (3)  :  elle  est  sans  manches,  ou  tout  au 
moins  les  manches  n'y  vont  que  jusqu'à  mi-bras;  car  la 
tunique  à  longues  manches,  tunica  manicata  ou  manuleata  (4) 
(yîipwcoTÔ;),  bien  qu'usitée  dès  l'époque  républicaine,  passe 
pour  un  raffinement  féminin  (5)  et  n'entre  qu'aux  m*  et 
iv^  siècles  dans  la  toilette  de  tout  le  monde  (6).  La  tunique 
est  habituellement  ceinte  au-dessus  des  hanches  et  tombe 
jusqu'aux  genoux;  mais  la  tunique  laticlave,  qui  ne  com- 
porte point  de  ceinture  (7),  est  un  peu  plus  longue;  les  sol-  (552) 
dats  (8)  et  les  voyageurs  (9)  la  portent  parfois  plus  courte.  Il 
est  inconvenant,  hors  ces  cas,  de  n'avoir  pas  de  ceinture  (10) 
ou  de  laisser  pendre  la  tunique  jusqu'aux  pieds  (H);  lesexi- 


(1)  Mart.  X1,;J6,  6. 

(2)  Liv.  III,  26,  9;  Cic.  pro  Mil.  10,  28. 

(3)  Varr.  de  L.  L.  IX,  79  :  supra,  p.  186,  n.  7.  Suet.  Oct.  94  :  Sumetiti  viri- 
lem  to(/am  tunica  lati  clavi  résida  ex  utraque  parte  ad  pedes  decidit.  Joseph. 
Ant.  111,  7,  4  (de  la  robe  sacerdotale  juive)  :  ïq-zi  S' ô  yitùv  outoç  o-Jx  s-/.  Suotv 
Tteptx'XTiiJ-âTwv,  wcxs  pxTtxo;  èrl  twv  !û\}mv  stvat  xal  twv  rapà  T:)vîupâv,  'fâpjo; 
Ô'Sv  iTzl\j.r;%zç,  û'jaajjiÉvov  lyj.'szm  ïyzi   PpoY/wxf,pa. 

(4)  Plaut.  Pseud.  738. 

(3)  GcU.  VI  (VU),  12  :  Tunicis  iiti  virum  prolixis  ultra  bracckia  et  nsqiie  in 
primores  manus  ac  prope  in  digitos  Romae  atque  in  omni  Latio  indecorian 
fuit.  Eas  lunicas  Graeco  vocabulo  nostri  chiridotas  appellaverunt  feminisque 
.soiis  vestem  lonr/e  lateqite  diff'usam  indecere  existimaverunt.  Cic.  in  Catil.  II, 
10,  22  :  quos  pexo  capillo  nitidos...  videtis,  manicatis  et  talaribus  tunicis. 
Dans  le  discours  in  Clodiiim  et  Curionem,  5,  1  [Schol.  Bob.,  p.  335,  20  Or.), 
il  nomme  muUebris  ornalus  la  manicata  tunica.  Suet.  Caes.  45;  cf.  pourtant 
supra,  p.  183,  n.  10.  Une  tunique  de  ce  genre  se  voit  Mus.  Borb.,  VI,  8. 

(6)  Vop.  Aurel.  48.  Augustin.  Doclr.  Christ.  III,  20  =  vol.  III,  1,  p.  39 
Bened.  :  Talares  et  rnanicatas  lunicas  habere  apud  Romanos  vetcres  ftagilium 
eral;  mine  aulein  lionesto  loco  nalis,  ciim  tunicati  siint,  non  eas  habere  fla(/i- 
lium  est. 

(7)  Qulnlil.  XI,  3,  138;  Suel.  Caes.  45. 

(8)  Quintil.  iliid. 

(9)  llor.  Sat.  1,  5,  (1  :  allius  ac  nos  Praecinclis. 

(10)  Lhabilude  de  Mi-crne  était  de  marcher  discinctus  (Sen.  Ep.  114,  4\  en 
d'autres  Irniies  solutis  tunicis  'il».  f>).  Aiict.  Elcf/.  deobilu  Maec.  21,  in  Wi'rns- 
dorf,  /'.  /..  M.,  III,  p.  158  =  Baehrens,  /'.  L.  M.,  I,  p.  127.  C'est  dans  le  m.''me 
Bcns  qu'il  convient  d'entendre  le  discinctus  nepos  d'Horace  :  Epod.  1,  31. 

'\\)  Plaut.  Poen.  1298  :  Quis  hic  liomost  cum  tunicis  longis  quasi  puer  cau'^' 


toqa, 
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gences  du  travail  (1)  et  les  aises  du  foyer  domestique  (2) 
excusent  seules  cette  négligence.  Les  contemporains  de 
Plante  déjà  (3)  avaient  pris  l'habitude  de  porter  sous  la  tuni- 
que une  autre  chemise,  tunica  interior  (4),  siibucula  (o),  en 
laine  comme  la  tunique  extérieure  (6)  :  raccoutroment 
courant  comporta  donc  deux  tuniques  (7);  mais  de  chemi- 
ses de  toile  il  ne  fut  pas  question  avant  le  iv'  siècle  de  notre 
ère  (8). 

Chez  soi,  chacun  est  en  tunique,  l'esclave  (9)  comme  le 
maîlre,  Télranger  comme  le  citoyen;  mais  celui-ci,  lorsqu'il 
va  en  ville  et  se  rend  au  Forum,  revêt  la  toge  (10).  Ce  vête- 
ment lui  est  remis  avec  solennité,  quand  il  a  atteint  l'âge 


poniusl  1303  :  Sane  geniis  hoc  muliehrosumst  tunicis  demissiciis.  Cic. 
in  Cat.  II,  10,  22  'parle  de  talares  tunicae).  Quintil.  XI,  3,  138.  Hor.  Sat.  I, 
2,  25  :  Maltinus-  tunicis  demissis  ambulut.  Et  Poiphyrion  ad  h.  l.  :  Timicis 
demissis  ambidare  eorum  est,  qui  se  molles  ac  delicatos  velint  haberi.  Cic. 
nro  Cluent.  40,  111  :  Facile  enim  ut  non  solum  mores  et  arror/antiam  ejus,  sed 
etiam  vultinn  atque  amicliim  alque  illam  usque  ad  talos  demissam  purpuram 
recordemini. 

'1)  Ainsi  les  marchands  [instilores)  se  tenaient  dans  leurs  boutiques,  dis- 
cincti  et  demissis  tunicis.  Propert.  V,  2,  38  :  Mundiis  demissis  institor  in  tuni- 
cis. Plaut.  Poen.  1303.  V.  0.  Jahn,  Ber.  d.  k.  scicfis.  Gesellsch.  d.  Wiss.,  phil.- 
hist.  Cl.  1861,  p.  329. 

(2)  Hor.  Sa/.  II,  1,73. 

(3)  Plaut.  Aul.  647  :  ne  inter  tunicas  haheas.  Varron  pourtant  écrit  encore 
(cité  Non.  p.  108,  30;  :  Mihi  puero  modica  una  fuit  tunica  et  toga. 

(4)  Val.  Max.  VII,  4,  o. 

(5)  Hor.  Ep.  I,  1,  95;  Fest.,  p.  309%  29.  Cf.  supra,  p.  116.     ' 

(6)  Hor.  Ep.  I,  1,  93. 

(7)  Varr.  cité  Non.  p.  542,  24  :  Posteaquam  binas  tunicas  habere  coeperunt, 
instituerunt  vocure  suhuculam  et  indusium.  Calpurn.  Ed.  3,  29  :  nain  protinus 
ambas  Diduxi  tunicas  et  pectora  nuda  cecidi.  Dans  Josèphe  [Ant.  XVII,  5,  7) 
un  esclave  porte  une  lettre  cousue  dans  sa  chemise  t6v  èvtô;  y.TÛva  •  ÈvsSeÔûxsi 
yào  ôùo).  D'où  l'emploi  du  pluriel,  tunicae,  Quintil.  XI,  3,  138.  C'est  par  raison 
de  santé  qu'en  hiver  l'empereur  Auguste  portait  quatre  tunicae,  une  *m- 
bucula  et  un  thorax  laneus  superposés  :  Suet.  Oct.  82. 

(8)  V.  supra,  p.  118. 

(9)  Les  praecincli  recte  pueri  d'Hor.  Sat.  Il,  8,  70,  portent  la  tunique.  Cf. 
Aunn.  Marc.  XXVI,  6,  15  :  Stelit  itaque...,  nusquam  reperto  paludamcnto, 
tunica  aura  distincta  ut  regius  minister  indutus. 

(10)  D.  Cass.  fr.  39,  7  Dindorf  (parlant  de  la  toge)  :  t.v  ôk  r,  àsTix-f,,  f,  xax' 
àyopàv  ypojjxEÔa.  56,  31,  3  :  -jaiiv,  tov  àyopatov  -rpô-ov  T.t-o:r,ixvn-j.  Nunius, 
p.  406,  15  :  toga...  vestimentum  quo  in  foro  amicimur. 


LE  VÊTEMENT.  193 

viril,  comme  insigne  de  son  droit  civique  (1)  ;  on  l'interdit 
aux  bannis  (2)  ainsi  qu'aux  étrangers  (3).  Vers  les  derniers 
temps  de  la  République,  les  Romains  commencent  à  adopter 
en  pays  étranger  le  costume  local  (4),  à  Rome  môme  ils 
échangent  la  toge  contre  des  habits  moins  gênants  (5),  et 
dans  tout  le  reste  de  Tltalie  elle  est  à  peu  près  abandonnée 
des  contemporains  de  Martial  et  de  Juvénal  (6)  ;  et  pourtant 
elle  demeure  toujours  le  costume  officiel,  obligatoire  à  la 
saliitatio  (7),  aux  jeux  (8),  à  la  cour  (9),  dans  l'exercice  des 
fonctions  publiques  (10),  et  jusqu'au  iv^  siècle,  à  notre  con- 
naissance, tel  jeune  citoyen  prend  la  toge  en  cérémonie  (H). 
On  a  beaucoup  écrit  sur  la  forme  de  ce  vêtement;  mais  il 
est  devenu  superflu  de  recourir  aux  anciens  ouvrages.  Les 
statues  en  toge  subsistent  encore  en  grand  nombre;  d'exactes 
reproductions  permettent  à  tout  le  monde  de  les  étudier  : 
d'après  ces  documents,  Weiss  (12),  von  der  Launitz  (13)  et 


(1)  Y.  supra,  I,  p.  146. 

(2)  Plin.  Ep.  IV,  11,  3  :  curent  enini  (oi/ae  Jure,  quibus  aquu  et  if/ni  inlerdic- 
lum  est. 

(3)  Suet.  Cl.  il). 

(4)  On  reprocha  viveinont  à  Rabirius  et  à  Verres  d'avoir  pris  le  palluim, 
l'un  à  Alexandrie,  l'autre  en  Sicile  ;  Cic.  pro  Rab.  9,  26;  in  Verr.  IV,  2o,  5o; 
V,  13,  31  ;  16,  40  ;  33,  86  ;  52,  137. 

(a)  Sylla  et  L.  Scipion  déjà  portaient  la  clilamys  en  campagne  :  Cic.  pro  Rab. 
10,  27;  Liv.  XXIX,  19,  12.  Mais  sous  Auguste  on  vit  des  gens  se  montrer  au 
Forum  en  lacerna.  Suet.  Ocl.  40  :  Efiam  hubituni  vestitumque  pristint/m  redu- 
cere  studuit,  ac  visa  quondam  pro  contione  pullatorum  turba,  indi<jnabun- 
dus  et  clamilans  :  En 

Romanos  rerum  dom'mos gentemque  togatam! 

npf/otiiim  aedilibus  dédit,  ne  quem  posthac  paterentur  in  foro  circove  nisi  posi- 
lis  lacernis  tor/atum  consistere. 

(6)  Mart.  IV,  66;  Juv.  111,  171. 

(7)  V.  supra,  1,  p.  304  s(|. 

(8)  Mart.  II,  29;  Xlll,  98;  Juv.  XI,  203.  Kriedlaen.i.'r,  Ihirstellungen,  11". 
p.  267.  Lampr.  Comm.  16,  6. 

(9)  Spart.  Spv.  1,  7.  Kricdlaender,  Darst.,  P,  p.  151. 
(10;  C.  r/ipod.  XIV,  10,  i. 

(H)  V.  supra,  I,  p    11)3,  n.  Il,  et  Mommsen,  Dr.  piihL,  11,  p.  14.  n.  2. 

(12)  II.  Weiss,  Kostamkundei,  Stuftg.  1881,  in-8«,  p.  431. 

(13)  .M.  le  i)rot'rs3fur  von  der  Launitz  a  exprimé  ses  vues  sur  la  question  au 
Congrès  des  philologues  de  Ileidelberg  (1865)  et  les  y  a  illustrées  on  revé- 

ViK  PmvKh  i)Es  Rom.  l.  II.  Il 
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(554)  A.  Millier  (1)  ont  pu  récemment  vérilier  par  expérience  leurs 
vues  sur  la  coupe  de  la  toge  et  sur  la  façon  de  la  draper. 
coupo  de  la  loge  La  toge  est  un  drap  de  laine  blanche  (2),  rectangulaire, 
'^  bmciîrc.  semble-t-il,  au  sortir  du  métier,  mais  ultérieurement  arrondi 
aux  angles  et  coupé  en  ellipse  (3),  disent  en  général  les  inter- 
prètes. Celte  coupe  la  diiïérencie  de  prime  abord  du  manteau 
grec,  qui  est  quadrangulaire  (TSToàywvov  LjxàTwv)  (4).  La  lon- 
gueur du  drap  est  égale  à  trois  fois  la  taille  du  sujet,  des 
pieds  aux  épaules.  La  largeur  varie  beaucoup  :  autrefois, 
lorsqu'on  portait  la  toge  pour  se  défendre  du  froid  (o)  et 
qu'on  ne  la  quittait  jamais,  même  à  la  guerre,  on  la  confec- 
tionnait d'un  drap  grossier,  qu'on  drapait  sans  art  et  aussi 
collant  que  possible  pour  se  mieux  abriter,  et  les  gens  de 
mœurs  simples  maintinrent  la  tradition  de  ces  toges  primi- 
tives (6).  Mais,  avec  l'introduction  du  luxe,  tout  fut  changé  : 


tant  (runc  toge  coupée  par  ses  soins  une  statue  de  plâtre  agencée  à  cet  effet. 
A  la  suite  de  sa  communication  l'on  a  moulé  un  modèle  plus  petit,  qu'on  peut 
se  procurer  chez  Vanni  à  Francfort-sur-Mein,  et  plusieurs  Universités,  notam- 
ment Halle,  Hoidelberg.  Bonn,  Dorpat,  Tubingue,  Goettinguc  et  Wurzbourg, 
possèdent  dans  leur  matériel  cette  statuette  avec  la  toge  qui  s'y  adapte. 
L'appareil  est  accompagné  d'une  brochure  explicative  :  Handhabiaïf/  der  Tocja 
u.  Palla  bei  der  Umlegung  um  die  zur  Démonstration  rjefertir/ien  Staluelten 
fur  einen  Toqaliis  u.  eine  rôm.  Matrone,  s.  1.  n.  d.  L'étude  que  M.  v.  d.  Lau- 
nitz  avait  achevée  pour  l'impression  n'existe  qu'en  manuscrit,  et  j'en  dois  la 
communication  a  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Michaelis.  Les  dessins  qui 
devaient  illustrer  cette  étude  n'ont  pas  été  terminés. 

(1)  Alb.  Millier,  die  toga  bis  trium  ulnarum  (Ilor.  Epod.  4,  8),  in  Philolorjiis, 
XXVIII  (1869),  p.  116  sq. 

;2)  Mart.  VIII,  28,  U  sq. 

(3)  Quintil.  XI,  3,  139  :  Ipsam  togam  rotiindam  esse  et  apte  c.aesam  velim. 
Isid.  Or.  XIX,  24,  3  :  Est  aittem  (tot/a)  pallium  purum  forma  rotunda  effii- 
siore  et  quasi  inundante  sinu,  et  sub  dextro  veniens  supra  umerum  sinistrum 
ponitur.  11  n'est  pas  admissible  que  le  drap  se  soit  terminé  en  deux  pointes  ; 
cf.  les  modèles,  p.  191  et  199. 

'4)  Posidonius  cité  Athcn.  V,  p.  213'>-,  App.  Bel.  civ.  5,  11.  Cf.  Eest.,p.  274"', 
32  :  liecinium  omne  vestimentum  quadratum  ii  qui  XII  interpretati  sunt  esse 
dixerunl.  Petron.  135  :  incincta  quadralo  pallio. 

ib)  Hor.  Sat.  1,  3>  H  :  'o.'yû  quae  defendere  frigus  Quamvis  crassa  queat. 
Pareille  toge  se  dit  aussi  pinguis  :  Suet.  Oct.  82. 

(6)  Hor.  Ep.  1,  18,  30  :  Arta  decet  sanum  comitem  toga.  Acron  glose  :  liabe- 
bant  enim  anliqui  pro  qualitate  opum  togas.  Suet.  Oct.  73  (parlant  d'Au- 
guste) :  logis  neque  restrictis  neque  fusis  (usus  est).  Caton  d'Utique  portait 
une  toga  exigua  ^Hor.  Ep.  1,  19,  13)  et  hirta  (Luc.  Phars.  Il,  386).  Drevis  toga: 
Mart.X,  li,  7. 
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on  affecta  de  porter  des  draps  très  lins  (1);  on  donna  tant  de 
soins  à  l'arrangement  des  plis  du  vêtement,  que  dans  la  rue  (555) 
on  dut  se  mettre  en  garde  contre  le  simple  contact  d'un 
passant  qui  eût  mis  en  péril  ce  laborieux  et  fragile  édifice  (2)  ; 
on  laissa  traîner  la  toge  sur  les  pieds  (3)  :  et  alors  elle  attei- 
gnit peu  à  peu  une  telle  largeur  [laxitas)  (4),  qu'elle  offrait  la 
coupe  d'un  cercle  presque  parfait,  témoin  celle  de  l'affranchi 
raillé  par  Horace,  qui  n'a  pas  moins  de  douze  pieds  sur 
quatorze  (5). 


(1)  Diod.  Sic.  />■.  37,  3,  4  :  àxoXoûOwî  oè  toûto'.î  oî  vÉot  xaià  fr\v  àyopàv  l-^ôpo'jv 
sa9f,Taç  Siacpopouç  |xèv  "uat;  jjLaTvaxoTT^ai,  Siaçavsïî  Se  xal  xaxà  'C'>,v  Î^EiîTÔr/^Ta  taîç 
yuvaixeiaii;  xapsixtsspEÎî.  Varr.  cité  Non.  p.  448,  30  :  quam  istorum,  quorum 
vitreae  tof/ae  ostentant  liinicae  clavos.  Cette  toge  fine  est  dite  perlucens  :  Sen. 
Ej).  H4,  21;  cf.  ad  Seven.  18,  3.  Ovide  y  fait  allusion,  A.  am.  III,  445  :  Nec  toga 
decipiaf  filo  tenuissima.  Elle  sortait  des  manufactures  de  Tarente  :  Lucian. 
rliet.  praec.  13. 

(2)  Macrob.  Sal.  III,  13,  4  :  Uorlensius.  vir  alioquin  ex  professa  mollis  et  in 
praecinclu  ponens  omnem  decorem.  Fuit  enim  veslitu  ad  miinditiern  curioso, 
et,  lit  hene  amiclus  iret,  faciem  in  speculo  quaevebat,  ubi  se  intiiens  iogam 
corpori  sic  appUcabal .  ut  ruf/as  non  forte  sed  indiistria  locatas  artifex  nodus 
astringeret,  et  sinus  ex  cotnposito  defluens  modum  lateris  ambiret.  Is  quondani 
cum  incederet  elaboratus  ad  s])eciem.  collegae  de  injuriis  diem  dixit,  qiiod 
sibi  in  angustiis  obvitis  o/fensu  fortiiito  structuram  togae  deslruxerat.  Le  fait 
est  confirmé  par  Aulu-Gcllo,  t|ui  raconte  (I,  li,  2)  qu'Hortcnsius  marchait  cir- 
cumspecte  compositeque  indutus  et  amictus.  Mais  l'expression  praecinctus  fait 
difficulté;  car  elle  convient  à  la  tunique  et  ne  peut  s'appliquer  à  la  toge.  11 
est  vrai  que  la  toge  admet  le  cincfus  Gabinus;  mais  Hortcnsius  ne  le  portait 
point.  Ailleurs  encore  Macrobe  (II,  3,  9),  au  sujet  de  la  négligence  avec 
laquelle  se  ceignait  César,  —  Sylla  le  surnommait  piierum  maie  praecinctum, 
—  écrit  à  tort  :  ita  loga  praecingebatur,  ut  Iraliendo  laciniam  velut  mollis 
incederet.  Nous  savons  par  Suétone  iCaes.  45)  que  le  mot  de  Sylla  visait  la 
tunique  et  non  la  toge  de  César.  Il  semble  donc  que  Macrobe,  qui  vécut  sous 
Théodosc  11(408-450),  n'ait  plus  ou  qu'une  idée  furt  confuse  du  port  do  l'an- 
cienne toge. 

(3)  Val.  Max.  Vil,  8,  1  :  notue  insaniae  'fuditanus,  utpole  qui  populo  num- 
mos  sparseril,  toganique  velut  tragicam  oeslon  in  foro  Irahens  maximo  cu)n 
hominum  risu  conspectus  fueril. 

(4)  Sen.  Contr.  2.  14,  p.  Kid,  18  lUirsian  :  Quad  unguenln  coma  madet,  tuum 
est;  quod  laxior  usque  in  pedes  demittilur  loga,  tuum  est.  Tibull.  I,  G,  39: 
Tum  procul  absilis,  quisquis  colil  arle  capillos,  Et  /luit  e/fuso  cui  toga  taxa 
ainu.  Cic.  t«  Catil.  Il,  10,  22:  velis  amictos,  non  logis.  Tibull.  Il,  3,  17  :  Nunc. 
si  clausa  mea  est,  si  copia  rara  videndi,  lieu  miscrum,  laxam  quid  j'uval  esse 
Iogam?  Ov.  Hem.  am.  679:  Nec  compone  comas  quia  sis  venlurus  ad  illum, 
Nec  loga  sil  laxo  conspicienda  sinu. 

(5)  Ilor.  Epod.  4,  7  :  Videsne,  Sacrum  mvtiente  te  viam  Cum  bis  trium  ulna. 
rum  toga,  Ut  oru  verlal  hue  et  hue  euntium  Uberrima  r/if/i'/zirt/io.  C'est  i  grand 
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Ce  changement  de  mode  ne  laisse  pas  d'accroître  les  diffi- 
cultés de  notre  étude.  Il  y  est  fait  allusion  dans  le  passage 
môme  de  Quinlilien  (XI,  3,  137-141)  qu'on  doit  considérer 
comme  notre  document  capital  sur  le  costume  masculin  des 
Romains.  «  Le  port  de  la  loge,  dit  l'auteur,  mérite  quelque 
attention ,  et  il  s'est  modifié  au  cours  des  siècles  :  au  bon 
vieux  temps,  la  toge  n'avait  point  de  partie  boulTante  isiniis)  ; 
(556)  plus  tard,  elle  en  eut  une  étroite.  Le  geste,  aux  débuis  de  l'art 
oratoire,  a  donc  nécessairement  dilîéré  de  celui  des  orateurs 
contemporains  :  le  bras,  comme  chez  les  Grecs,  était  empri- 
sonné par  le  vêtement.  Mais  c'est  du  présent  qu'il  s'agit  ici. 
Qui  n'a  pas  droit  au  laticlave  se  ceindra  de  façon  que  sa 
tunique  descende  par  devant  un  peu  au-dessous  du  genou  et 
par  derrière  au  niveau  du  jarret;  plus  bas,  c'est  affaire  aux 
femmes;  plus  haut,  aux  centurions.  Il  est  aisé  de  faire  en 
sorte  que  les  bandes  de  pourpre  tombent  bien  droit;  parfois 
ce  détail  laisse  à  désirer.  Quant  à  ceux  qui  portent  la  tunique 
laticlave,  il  est  d'usage  qu'ils  la  fassent  descendre  un  peu 
plus  bas  qu'une  tunique  ceinte.  La  toge  sera  arrondie  et  bien 
coupée  à  la  mesure,  faute  de  quoi  elle  grimacerait  de  toutes 
parts.  La  meilleure  disposition  consiste  à  arrêter  la  partie 
antérieure  à  mi-jambe,  la  partie  postérieure  moins  bas,  dans 
la  proportion  observée  pour  le  port  de  la  tunique.  Le  repli 
{.nnits)  le  mieux  porté  est  celui  qui  se  forme  au-dessus  du 
segment  inférieur  de  la  toge  »  (entendre  par  là  le  premier 
tiers  du  drap,  qu'on  drape  en  premier  lieu,  ainsi  qu'il  est  dit 
plus  bas)  ;  «  en  aucun  cas  il  ne  viendra  au  dessous.  La  partie 
supérieure  du  repli,  qui,  située  sous  le  bras  droit,  court  trans- 
versalement vers  l'épaule  gauche,  à  la  façon  d'un  baudrier 
[balteiis],  ne  doit  point  étriquer  le  buste  ni  être  trop  large; 
c'est  seulement  quand  elle  aura  été  bien  disposée  qu'on  pro- 
cédera à  l'arrangement  de  la  partie  inférieure  :  c'est  la  façon 

tort  que  Porphyrion  ad  h.  /.,  lo  scoliaste  de  Perse  (V,  14)  et  Isidore  [Ov.  XIX, 
2V,  i)  infèrent  de  ce  texte  que  la  lar{,'eur  normale  de  la  tnge  ait  été  de  douze 
pieds.  Horace  parle  évidciument  d'une  largeur  tout  exceptionnelle  et  presque 
égale  à  la  longueur. 
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la  plus  séante  et  qui  conserve  le  mieux  les  plis.  Il  faut  aussi 
tirer  vers  le  haut  une  certaine  partie  de  la  tunique,  de  peur 
que  les  gestes  de  l'orateur  ne  la  fassent  retomber  sur  le  bras. 
Après  quoi,  l'on  rejette  le  repli  par  dessus  l'épaule,  et  l'on 
peut  encore  rejeter  en  sens  inverse  le  dernier  pan.  Mais  il 
est  inutile  de  couvrir  à  la  fois  l'épaule  et  le  cou  tout  entier, 
ce  qui  rétrécit  le  drapé  et  nuit  à  la  noble  impression  que 
produit  l'aspect  d'une  large  poitrine.  Le  bras  gauche  fera 
tout  au  plus  angle  droit  de  l'avant-bras  au  coude;  on  ne  le 
lèvera  point  plus  haut,  et  les  deux  pans  de  la  toge  reposeront 
sur  lui  à  longueur  parfaitement  égale.  » 

La  coupe  de  la  toge  et  la  façon  de  la  mettre,  Quintilien 
n'en  dit  mot,  car  les  Romains  les  connaissaient  bien,  et 
précisément  nous  ne  pouvons  que  les  conjecturer.  D'après 
Weiss,  le  drap  taillé  suivant  l'ellipse  ci-dessus  décrite  aurait 
été  doublé  dans  la  longueur,  le  pli  ne  coïncidant  point 
d'ailleurs  avec  le  grand  axe  de  l'ellipse,  mais  ne  doublant  (557) 
qu'un  tiers  environ  du  drap  :  c'est  ce  dernier  tiers  qui,  une 
fois  drapé,  aurait  formé  l'extérieur  du  vêtement  (1)  (lig.  1). 
Cela  fait,   on  jette  le  ^  --^^^ 

drap,    du    dos    à    lé-  /^  n. 

paule  gauche,  de  telle      /- 'ry 

sorte  que   par  devant  Vv  y/ 

il  touche  terre   (2)  et  \^^^^^- "^^^^ 

que  par  derrière  il  ait  i^,._^  i 

deux  fois  la  longueur  du  corps;  on  passe  ensuite  sous  le 
bras  droit  la  longueur  en  excès,  on  la  ramène  vers  le  haut  et 
on  la  rejette  sur  l'épaule  gauche,  qui  se  trouve  ainsi  deux 


(1)  C'est  cette  f;ic(iii  de  draper  (|ui  explique  ciniimeiit  Dciiys  dllallearnassc 
(III,  61)  a  été  amené  à  assifiiier  à  la  toge  une  forme  semi-circulaire.  H  décrit 
la  toge  royale  comme  un  TEp'.CÔAa-.ov  Ttop-fjpoûv  zoixiXov,  ola  -VuSwv  te  xal 
Ilspswv  è'fôpo'jv  ol  JJaatXeïî,  T.Vt;t  où  TETpîywvôv  ye  xiT)  s/t.ixïti,  xaOiTTEO  èxe-.vx 
T,v,  i>.X'  f.iitx'jxX'.ov  •  xi  6è  TOtaÛTa  tûv  àii-iiESixâttov  'P(i);i3trov  ijèv  xo^^i---  xaXoûai. 
Par  un  lapsus  bizarre,  Weiss  fp.  957)  allrilnii-  ce  passage  à  Horace. 

f2j  f>  pan  de  la  loge  se  voit  sur  toutes  les  statues.  On  était  exposé  à  faire 
une  cliutc  «Ml  marchant  licssus.  Suct.  (Vf/.  :i.")  :  Un  pruriiitiil  ne  speclaculis,  ul 
calcala  larinia  logac  ptanrps  per  yradus  ivcl. 
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fois  drapée.  La  pièce  passée  sous  le  bras  et  repliée,  comme 
on  voit,  de  bas  en  haut,  est  dite  repli,  sinus ^  et  c'est  la  partie 
qui  réclame  le  plus  de  soin  :  il  faut  que  le  drap  doublé  se 
dispose  en  couvrant  complètement  le  côté  droit  du  corps, 
le  haut  du  .s7;??^v  entourant  l'épaule,  le  bas  venant  à  mi-jambe, 
et  les  plis  qui  résultent  de  cette  disposition  courant  de  bas 
en  haut  pour  se  réunir  à  l'épaule  gauche.  Une  fois  drapé,  on 
tire  un  peu  en  avant  le  premier  tiers  de  la  toge  qu'on  avait 
tout  d'abord  ajusté  et  qui  maintenant  se  trouve  sous  le  sinus  \ 
on  l'amène  au  dehors  et  par  dessus  le  sinus,  de  manière  à 
consolider  l'ensemble  de  la  draperie,  et  le  pan  de  la  pièce 
intérieure  qui  est  ainsi  tiré  à  l'extérieur  est  dit  umbo  ou 
nodus  (1). 
(558)  Mais  von  der  Launitz  a  pénétré  plus  avant  dans  tous  ces 

détails.  Il  commence  par  distinguer  trois  périodes  dans  l'évo- 
lution de  ce  costume.  La  toge  la  plus  ancienne  couvrait  le 
bras  droit  (2),  et,  ramenée  sans  art  autour  du  buste,  ne  for- 


(1)  Umho  :  Pers.  V,  33.  Nochis  :  Macrob.  Sal.  III,  13,  4.  V.  aussi  Tort,  de 
pall.  5  :  Prius  etiam  ad  simplicem  caplalelam  ejiis  (pallii)  :  nitllo  taedio 
constat  ;  adeo  nec  arlificem  (habere)  necesse  est,  qui  pi'idie  ruqas  ah  exordio 
formet  et  inde  deducat  in  (ilias  («  rides  d'une  écorce  »?  en  d'autres  termes 
n  plis  »,  mais  la  leçon  n'est  pas  sûre,  Oehler  lit  nilidius),  toliimqiie  contracti 
iimbonis  fiçimentum  ciislodibus  forcipibus  assignel,  dehinc  diluculo  liinica 
prius  cinf/ulo  c.orrepla,...  recognilo  ruvsus  innbone  et  si  quid  exorbitavil  refor- 
mato,  partem  quidem  de  laevo  promillat.  ambitum  vero  ejus,  ex  quo  sinus 
nascjtur,  jam  deficientibus  labulis  retraitât  a  scapulis,  et  exclusa  dexiera  in 
laevam  udhuc  confierai  ctnn  alio  pari  tabulato  in  terr/a  devoto,  alque  ita 
hominem  sarcina  veslial.  Les  tabtilae  ou  le  tabulatum,  c'est  la  série  parallèle 
des  plis,  comme  on  le  voit  par  la  description  de  la  palla  d'isis  (ApuL  Met.  XI, 
3,  p.  2V)S),quae,  circumcirca  vemeans  et  sub  dextrum  lattis  ad  umerum  laevum 
recurrens,  umbonis  vicem  dejecta  parte  laciniae,  multiplici  contabulatione 
dependula  ad  ullimas  oi'as  nodulis  fimbriarum  decoriter  conflitctuabat.  Quant 
à  r  "  artiste  »  qui,  soir  et  matin,  dispose  les  plis  de  la  toge,  il  se  nomme  ves- 
liplictis  :  cf.  supra,  I,  p.  16i). 

(2)  C'est  ainsi  notannnent  que  la  drapaient  les  jeunes  gens  qui  faisaient  leur 
tirocinium  :  cf.  supra,  I,  p.  156.  Cic.  pro  Cael.  îl,  11  :  Sobis  quidem  olim  annus 
erat  unus  ad  coliibendum  bracchium  toga  constituliis.  Son.  Exv.  Contr.  l>,  6, 
p.  3',n  Hursian  :  Apiid  patres  noslros  qui  forensia  stipendia  auspirahalnr  nefas 
piitubdt  bracchium  to{/a  exserere.  En  Grèce,  les  honuues  d'Etat,  Thèniisto- 
clc,  Aristide,  Pèriclès,  drapaient  de  même  leur  pallium  :  ,\esrhin.  <■.  Ti- 
marcli.  2li. 
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mait  aucun  simis  (1)  (fig.  2),  soit  qu'on  ne  la  doublât  point.        (559) 

111,  n  .         •  i-    •.  .      Trois  périodes 

soit  que  les  deux  parties  doublées  lussent   si   panaitement       dans  le 


port  de  la  toge. 


É 


il 
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égales  que  le  repli  cessât  d'être  visible  (2).  La  seconde  forme 
(fig.  3)  représente  une  toge  qui  emprisonne  aussi  le  bras 
droit,  mais  qui  a  un  sinus  et  un  tmibo^  sans  toutefois  qu'on 
aperçoive  nettement  le  double  bord  du  sinus,  formé  respec- 
tivement par  le  morceau  intérieur  et  le  morceau  extérieur 
du  diap  doublé  (3)  :  ce  drapé  comporte  déjà  beaucoup  plus 
d'art,  mais  laisse  quelque  liberté  au  goût  individuel,  puis- 


\\)  Qnintil.  XI,  :<,  1.17  ;  S(na  vo/prihus  ytiilli  /liinis ;  pcrr/iiam  brèves  pas!  illn.i 
fuevunt. 

(2)  ftiili'c  la  slatm-  de  la  (•(ilji'cjicm  dr  Drcsili"  (Horkor,  .ii/ffu.s/rum,  n.  HT) 
dont  ci-(lp3siis  la  ri-prodiiclidii,  on  ronsuKrra  la  statue  di-  Marins  du  Must-c  du 
Capitol»'  (Iliffliriti,  Desniz.  del  ('(ini))idnf/lin,  I,  fav.  ii)  et  Ifs  anliqui-s  do  Cla- 
rac,  Musée  (le  .srulpt.,  n""  2278,  2282-8;{,  2290,  et  it.-ckci-,  .\ii</iisleinii.  n.  118. 

{.'{)  Visronli.  Mi/s.  l'.-Clem.,  ]\,^r,. 
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qu'il   nVxigo    pas  encore  une  disposition   fixe  et  immuable 

(le  chacune  des  parties  de 
la  loge.  Sous  l'Empire 
enfin,  on  adopte  un  type 
compassé,  obligatoire  et 
uniforme  (fig.  4),  dont 
voici  les  particularités  es- 
sentielles :  la  toge  repose 
sur  l'épaule  droite  sans 
tomber  sur  le  bras  droit, 
ce  qui  r,aturellement  sup- 
pose qu'elle  est  fixée  sur 
l'épaule  à  la  tunique;  le 
morceau  doublé,  après 
avoir  passé  sous  le  bras 
droit,  n'est  point  ramené 
tout  droit  de  là  à  l'épaule 
gauche,  mais  d'abord  dis- 
posé horizontalement  à  la 
manière  d'une  ceinture , 
esquissant  en  partie  la 
taille,  et  c'est  seulement  à 
partir  du  point  où  doit  se  former  Yumbo  qu'on  rejette  ce 
morceau  sur  l'épaule  gauche;  enfin,  les  plis  de  la  toge  se 
dessinent  en  se  répétant  partout  avec  une  parfaite  symé- 
trie (1).  L'auteur  admet  bien  que  les  deux  premiers  types 
puissent  s'oblenir  au  moyen  d'un  drap  coupé  en  ellipse, 
mais  il  le  nie  absolument  en  ce  qui  regarde  le  troisième, 
et  conclut  en  attribuant  ;i   la   toge  de   TEmpire   la   coupe 


i>iiiiwiiiiiimimwinii|i|ini^'HlllHI""l"iii'iiii"i""""""' 
Fi-.    V. 


(1)  On  trouvera  îles  dessins  de  statues  à  toge  dans  :  Garrucci.  Mus.  Laler., 
tav.  8,  15,  18  et  48;  Mus.  liorh.,  VI,  VI  ;  VU,  43  et  49;  Visconti,  Mus.  P.-Cl.  H, 
4."j;  m,  n  et2.'}-24-.  Velern  .Manum.  Mal/iuelor..  I,  73-74,  77  et  83;  111,  24  ;  Becker, 
Aut/ust.,  119  et  124;  Bronzi  di  Ercolnno,  vol.  11.  tav.  79,  p.  313;  t.  84,  p.  333; 
85,  p.  339;  Labus,  J1///.V.  ili  Mnntova,  111,  t.  11;  Righetli,  I>escriz.  d.  Campido- 
f/lio,  I,  tav.  57,  UC,  12.Î.  U;S:  II,  2i2  et  2iti:  Cinrac.  Musée  de  sculpture,  pi.  891 
5q..n"'<  2275-2298; 
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de  la  fig.  5,  composée  de  deux  pièces  :  le  grand  drap 
et  un  appendice  en  forme  de  ca-  ^___X''~^^^ 
puche.  Il  invoque  en  sa  faveur  ^--  (--^-^^^-^  / 
r autorité    de    Quintilien    (1),   qui     ^-x  / 

veut  que  la  toge  soit  ronde  et  bien  \^^^^^^^^^ 

coupée  à  la  mesure.  Mais  Quinti-  ^,^  5. 

lien  ne  paraît  pas  du  tout  exiger  qu  elle  soit  ajustée  :  il  s  agit 
simplement  de  la  proportionner  à  la  taille  et  à  Tampleur  du 
sujet,  et,  quant  à  la  rondeur  quil  prescrit,  il  faut  bien  con- 
venir qu  elle  se  réalise  beaucoup  mieux  dans  une  toge  ellip- 
tique que  dans  celle  de  von  der  Launitz.  Tout  ce  qu'on  peut 
lui  accorder,  c'est  que  la  toge  en  prenant  un  cachet  de  plus 
en  plus  marqué  d'élégance,  dut  aussi  modifier  sa  coupe; 
mais  dans  quel  sens  et  dans  quelle  mesure,  c'est  ce  que  la 
difficulté  de  rexpérimentation  pratique  ne  permettra  jamais 
de  décider  avec  une  entière  certitude  (2). 

Les  anciens  Romains,  qui  portaient  la  toge  en  tout  temps,  ^;-^j;-^ 
même  en  guerre,  avaient  adopté  pour  la  guerre  une  façon 
spéciale  de  l'attacher,  le  cinctus  Gabinm  (3)  :  le  pan  que 
d'habitude  ils  rejetaient  sur  l'épaule  gauche,  était  soli- 
dement noué  autour  de  la  taille  et  formait  ceinture,  de 
manière  à  laisser  les  deux  bras  libres  et  à  empêcher  la 
toge   de   tomber    (4).  Ce  costume   fut  abandonné  des  sol- 

(l>  Quintil    \1    3,  139  :  Ipsam  fof/am  rotitndam  esse  et  apte  caesam  velim. 

m  Weiss  n'a  pas  .nodifu--  son  opinion  dans  la  seconde  édition  de  sa  A o.- 
tmkunde,et  nioi-n.ême  Jhésite  beaucoup  à  renoncer  à  '"^f '  ''^  '';.  ^J^ 
elliptique  de  la  toge,  forme  en  tout  cas  sûrement  prmutivo.  A-  M"'  -  H»;'^ 
continué  les  recherches  de  v.  d.  Launitz  dans  le  .  y"^;.'".^'":  '  ^^.^  ' ';,,  f  ,  ' 
p  UC  sq.,  va  plus  loin  encore  :  pour  que  la  toge  a.lle  bien,  .1  faut,  selon  Un. 
que  la  pièce  de  drap  ait  été  coupée,  puis  recousue 

/:{)  Sur  le  cinct„s  Gabinus  le  meilleur  expose  est  celui  de   O.   Mulkr, 

^TrFesi'/i'  "p.  n,  3  :  Endo  pvocinctu,  in  procinclu.  supùfical  aulem.  c,n„ 
erJasfris  inpLu.nn  e.Uu,n  est,  procinclos,  r,uasipraeâ„.tos  aU,,>e  e^.,,- 
tos:  nam  apud  anliquos  tor,is  incincti  pugnilasse  d,cuntur  Cl,  '  ;  j';"'  "  ' 
aassis  vroLrla,  e.rercitus  insiructus.  Fest.  p.  189-,  13;  A,,  p.  22.>.  •>  •  /  " 
cZ  Issis  diel>.t.n;  nnn  ererntus  rinrtus  erat  Uainno  nnrtu  con^stn. 
Z  ut  rus.  S..rv.  .,/  Acn.  Vil,  C12  :  Gabinus  cinctus  est  to,a  s.c  .«  Ieun> 
:P,,  ut  una  lire  inu.)  ejus  lacinia  a  ten,o  re.ocuta  '--"-  ^7;;^  ^' 
aLn,  vestimenti  ,enere  veteres  Latini,  cun,  necduu,  anno  (l.rc,  avec  O.  MUller, 
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dats  (1)  après  l'introduction  du  sagiim,  qui  dès  lors  fut  ré- 
puté costume  de  guerre  en  op- 
position à  la  toge  insigne  de 
paix  (2);  mais  il  se  conserva 
dans  certains  rites  solennels,  tels 
que  le  tpstamentiim  in  pro- 
cinctu  ((^),  \di  dcvolio  (4),  l'ou- 
verture du  temple  de  Janus  (5), 
les  fondations  de  villes  (6),  à  la 
fôte  des  Ambarvales  (7)  et  en 
diverses  pratiques  sacrificatoi- 
res  (8).  Caton  enseigne  qu'au 
ritus  Gahinus  il  faut  de  plus  se 
voiler  la  tète  avec  un  pan  de  sa 


suçio)  haberenl,  prnecinctis  togis  hellabant, 
iinde  etiam  milites  in  procincfu  esse  di- 
ciinlur.  Isid.  Or.  XIX,  24,  7  :  Cinclus  Ga- 
hinus est,  cum  ita  imponitiir  toqa,  ut  tof/ae 
Incinia,  quae  postsecus  rejicitur,  attrahatur 
ad  pectus. 

(1)  11  est  vrai  que,  plus  tard  encore,  on 
voit  fournir  des  toges  aux  armées  ;  mais 
c'est  en  petit  nombre,  1,200  toges  contre 
12,000  tuniques  (Liv.  XXIX,  36,  2),  ou 
même  0,000  toges  contre  30,000  tuniques  (Liv.  XLIV,  16,  4)  :  elles  ne  consti- 
tuaient donc  pas  le  costiuue  ordinaire,  mais  servaient  à  certains  usages 
spéciaux  qui  nous  demeurent  inconnus. 

(2)  D'où  les  métonymies  courantes,  saga  sumere,  ad  saga  ire,  in  sagis  esse, 
pour  «  être  en  guerre  ».  Au  contraire,  la  toge  est  dite  ÈaO'r,;  £ÎpT,vi-/CT,  :  D.  Cass. 
41,  17,  1.  On  connaît  le  vers  de  Cicéron  (Cic,  in  Pis.  30,  73)  :  Cédant  arma 
togae,  concédât  laurea  laudi.  Cf.  Cic.  de  Or.  III,  42,  167. 

(3)  Gai.  II,  101;  Fest.  Ep.,  p.  109,  7.  Cf.  M<unmsen,  Staatsrecht,  U^,  p.  30. 

(4)  Liv.  VllI,  9,  9;  X,  7,  3. 

(5)  Verg.  Aen.  VU,  G12  :  Ipse  Quirinali  trahea  cinctuque  Gahino  Insignis  rese- 
rat  stridenlia  limina  consul. 

(6)  V.  Organ.  de  l'Ewp.  Rom.,  I.  p.  108. 

(7)  Luc.  l'/iars.  1,  596. 

(8)  Liv.  V,  46,  2;  Val.  Max.  I,  1,  11.  Deux  passages  d'Appien  se  réfèrent  au 
même  rite.  Pun.  48  :  Sx'.Tttov  Si  vixr.v  àpisTT.v  v£vtxT,xwî  xi  jièv  î/pr^vxx  tt;?  Xeia<; 
£V£iri[n:pT|,  ô'.aÇwaafjLSvoî  aùtôc  orjizto  cîojOaïi  'Vlùixi'.o:  ov  <j'zçi7i'zr,yo'..  Mithr.  43  : 
S'jXXai;  Se  Tzo'h'kw  [jlcV  a".yij.3c)k(0TÛv,  tto^.^.wv  S'  ot:)>wv  xal  >>ïia;  xpatûv,  xà  jj-âv 
àypeîa  aupEiiOévca,  Sial^ws'aijLjvoî,  oj;  à'Oo;  èstî  'Poiixaioi;,  aÙTO;  Èv^—pT.ae  TOt; 
^vua>,(o'.î  Osotî.  Inscr.  de  Pise,  Or.  642  :  dum  ii.  qui  immolaverint  cincii 
Gabino  ritu,  struem  Ugnorum  suceendant. 
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toge  (1)  ;  mais  cette  exigence  ne  doit  pre'cise'ment  se  rappor- 
ter qu'aux  ce'rémonies  du  culte  (2)  ;  on  sait  en  effet  que,  dans 
tout  rite  religieux,  alors  môme  qu'il  ne  comportait  pas  le 
cinctus  Gabimis,  on  relevait  la  toge  par  dessus  la  tête 
(f^.g.  6)  (3),  afin  d'écarter  toute  distraction  durant  l'acte  so- 
lennel (4). 

Il  n'y  a  aucun  compte  à  tenir  des  mentions  du  cinctus 
Gabinus  releve'es  dans  les  o'crivains  du  iv'  siècle  ou  poste'- 
rieurs  (5)  :  ce  n'est  plus  là  qu'une  locution  archaïque  abu- 
sivement transporte'e  à  une  toge  très  différente  de  celle  des 
temps  anciens  ;  les  diptyques  consulaires  nous  la  mettent 
sous  les  veux  ;  on  la  nomme  toqa  picta,  plus  exactement     toqa  pwta 

•'  -J        j.  jgg  jjgj  temps 

vestis picta  (6),  sans  doute  aussi  trabea.  Ces  doubles  tablettes     de  lEmpùe. 
d'ivoire,  qu'à  leur  entrée  en  fonctions  les  consuls  (7)  et  les 
titulaires  des  hautes  magistratures  (8)  —  à  partir  de  Théo- 
dose le  Grand  les  consules  ordinarii  exclusivement  (9)  — 
envoyaient  en  présent  à  l'empereur  et  à  leurs  amis  (10),  nous 

(1)  Serv.  ad  Aen.  V,  755  :  Qiiem  Cato  in  Orirjinibus  dicit  morem  fuisse  : 
conditores  enim  civifalis  tatirum  in  dexlrain,  vacram  intrinsecus  jungehanf, 
et  incincti  riLu  Gabino,  id  est  togne parte  cajnit  velati,  parte  succincti  lenebant 
stivatn  incurvam. 

(2)  C'est  ce  qu'admet  aussi  O.  Mùller,  op.  et  Inc.  citt. 

(3)  C'est  ce  dont  tthiioignent  nombre  de  figures  conservées,  par  exemple  : 
Visconti,  Mus.  P. -CL,  IV,  tav.  4o,  et  le  relief  d'une  ara  à  Caeré,  Monum.  d. 
Jnsl.,\],  tav.  XIII,  fig.  1;  la  statue  reproduite  ici  se  voit  aujourd'hui  au 
Vatican  dans  la  Sala  délia  hir/a;  elle  a  été  publiée  par  Visconti,  Mus.  P.-Cl., 
m,  tav.  19,  Bouillon,  vol.  II,  avccla  légende  «  Sacrificateur  Romain  ». 

(i)  Verg.  Aen.  III,  405  ;  et,  sur  le  intus  Romanus  qui  veut  qu'on  sacrifie 
velato  capite,  cf.  Culte,  I,  p.  223. 

(5)  Claudian.  de  tert.  consulatu  lion.  3  ;  de  quarto  cons.  lion,  fi;  de  se.r.  c.  H. 
594.  Prudent.  Peristeph.  X,  1015  :  un  prêtre  accomplit  un  taurobole  Cinctu 
Gabino  .sericam  fultus  logam.  Isid.  Or.  XIX,  24,  7.  Mûller  a  inexactement 
interprété  ces  divers  textes. 

(6)  V.  supra,  p.  181,  et  Mommsen,  Dr.  publ.,  15,  p,  57,  n.  4. 

(7)  Claudian.  de  consul.  Stilich.  III,  346  :  Immanesque  simul...  dénies  :  Qui, 
secti  ferroin  tabulas nuroque  micanles,  Inscriptl  ruiilum  caelatn  consulenomen, 
Per  proceres  et  vuh/us  ean(. 

(8)  Les  questeurs  aussi   faisaient  dos  distribufiims  de  dipli/r/ia.   Synunacli. 

Ep.  2,  81  :  Filins  nosler  Si/nunarlius...  nfj'erl  tibi  dona  quaesloria Quaeso 

if/itur.  ut  ejus  noniine  di})li/rlia  et  npnpiiorela  suscipere  dif/nrniini. 

(9)  C.  Theod.  XV,  8,  1  :  E.rreplis  ronsullbus  ordinariis,  nulli  prnrsus  alferi 
atireum  s}iortulam,  dipfi/rfia  e.v  ebore  dandi  facultas  sil.  El  Godefroy  ad  h.  l. 

(10)  SyniMi.  Ai//.  2,  81  :  5,  56;  7,  7fi:  9,  119. 


204  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

ont  été  conservées  en  grand  nombre  (1)  et  ont  provoqué 
(563)  maintes  recherches  de  tout  genre  (2)  ;  et  pourtant  on  ne  sau- 
rait fixer  qu'avec  approximation  l'époque  à  laquelle  cet 
usage  appartient.  Le  plus  ancien  diptyque  daté  est  de  406; 
le  plus  récent,  de  541  ;  mais  la  coutume  remonte  sûrement 
jusqu'au  iv''  siècle,  témoin  les  passages  cités  de  Symmaque, 
et  rien  ne  dit  qu'il  ne  faille  j)as  la  ramoner  plus  haut 
encore  (3).  En  ce  temps-là  donc,  soit  du  niMv"  au  vi*'  siècle, 

(1)  Oii  ((limait  en  tout,  jusqu'à  pr(!'sent,  Gl  diptyques  à  figures  en  relief, 
dont  38  entiers;  des  23  autres  il  ne  reste  qu'une  valve.  Sur  ce  nombre.  39  et 
peut-être  même  41  sont  des  diptyques  consulaires;  pour  le  surplus  la  desti- 
nation ne  saurait  être  spécifiée. 

(2)  Les  diptyques  découverts  jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  se 
voient  dans  Gorii  Thesaur.  diptychnr.  consular.  et  ecclesiasL  ace.  F.  R.  Passc- 
rii  acldilamcnta  el  praef.  cum  tabulis  aeneis,  P'iorent.  1759,3  voll.  in-f".  Parmi 
la  considérable  bibliographie  des  découvertes  postérieures  et  des  diptyques 
en  général,  je  mentionne  comme  particulièrement  importants  :  C.  Gazzera, 
Dichiaraz.  di  un  diltico  consol.  ined.  délia  chiesa  caltedrale  délia  citlà  di 
Aosla,  Torino  1834,  in-4o,  aussi  in  Mem.  d.  Ace.  R.  d.  scienze  di  Torino,  XXXVIII, 
p.  223  sq.;  das  Darmstudler  Diptychon,  in  Jahrb.  d.  Ver.  v.  AUerlhiimsfr.  im 
Rheinland,  VIII  (1846),  p.  1.35;  Augustin,  das  Dipt.  consulare  in  d.  Dom- 
kirche  zu  Halberstadl,  in  Fôrstemann,  Nette  Miltheilunr/en  des  thur.-siichs. 
Ver.  f.  Erforsch.  der  vaterl.  Aller thiimer,  VII  (1848),  p.  60-85;  Fr.  Pulszky. 
Calalogue  of  IheFejérvàry  ivories  in  Ihe  Mus.  ofJ.  Mayer,  preceded  by  anessay 
on  anl.  ivories,  Liverp.  1856;  Vôgelin,  das  Zûreherisehe  Dipl.  des  Consuls 
Areobindus,  Zurich  1857,  in-4o;  Westwood,  Diplychs  of  t lie  Rom.  Consuls, 
in  The  Gentleman's  Mayaz.  and  hist.  Review.  Aug.  1863;  Wieseler,  das  Dipty- 
chon Quirinianum  zu  Brescia,  nehst  Bemerkunyen  ilb.  die  Diptycha  uberhaupf, 
G(5tting.  1868,  in-8»;  Labarte,  Histoire  des  Arts  industriels.  2»  éd.  Paris  1872, 
in-4'>,  I,  p.  19  sq.  ;  W.  MaskcU,  a  Description  of  the  Ivories  ancient  and  mediae- 
val  in  tlie  South  Kensinylon  Mus.,  London  1872;  Chabouillet,  le  Dipt.  consul, 
de  St-Junien,  in  Rev.  d.  Soc.  sav.,  Ij"  sér.,  VI  (1873)  ;  J.  0.  Westwood,  a  des- 
criptive Cataloyue  of  the  ficlile  Ivories  in  the  S.  Kens.  Mus.,  with  an  account 
of  ihe  continental  collections  of  classical  and  mediaev.  ivories,  London  1874, 
in-S»;  W.  Mcyer,  zwei  ant.  Elfenbeintafeln  d.  k.  Slaatshibliolhek  in  Milnchen, 
in  Abh.  d.  phil.-hist.  Cl.  d.  baier.  Akademie,  XV,  1  (1879).  Ce  dernier  ouvrage 
traite  toute  la  question  en  détail  et  contient  un  aperçu  chronologique  des  dip- 
tyques existants. 

(3)  Pulszky  et  Westwood  admettent  que  trois  des  diptyques  que  nous  pos- 
sédons seraient  antérieurs  à  406.  Sur  le  plus  ancien,  dont  la  meilleure  repro- 
duction se  trouve  Mon.  d.  Inst.,  V,  51,  1,  Pulszky  reconnaît  dans  les  person- 
nages représentés  Philippe  l'Arabe  et  son  fils  :  il  le  date  en  conséquence  de 
248.  Il  en  attribue  un  second  (Gori,  II,  tab.  XIX)  à  Valérius  Romulus,  consul 
en  308.  Quant  au  diptyque  de  Rufius  Probianus,  qui  se  trouve  à  Berlin,  il  se 
rapporterait,  selon  lui,  au  consul  de  l'an  322  Pétronius  Probianus  ;  mais  rien 
n'indique  pour  ce  personnage  le  nom  de  Uufius.  Ni  r.liahouillct  ni  W.  Moyer 
n'ont  cru  pouvoir  se  rallier  à  ces  conjectures, 
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la  toge  consulaire  présente  la  forme  d'une  draperie  qui 
passe  sous  le  bras  droit,  puis  par  dessus  l'épaule  gauche, 
descend  de  là  à  la  hanche  gauche  en  couvrant  le  dos,  ceint 
ensuite  horizontalement  la  taille  et,  reprise  par  dessus  le 
bras  gauche,  y  laisse  flotter  le  pan  qui  la  termine.  Sous 
cette  toge  on  revêt  le  scapulaire  [super  humer  aie,  omopho-  (564) 
rion),  composé  de  deux  larges  bandes  qui  partent  de  chaque 
épaule  pour  se  réunir  sur  la  poitrine  et  descendre  ainsi 
unies  jusqu'aux  pieds  :  c'est  l'ornement  sacerdotal  bien 
connu  que  revêt  l'évêque  pour  dire  la  messe  (1).  Tel  est 
le  cinctus  Gabiniis  comme  l'entendent  Glaudien,  Prudence 
et  Isidore. 

Concluons.  Tant  que  la  toge  fut  un  vêtement  simple  et 
sans  art,  elle  s'adapta  à  tous  les  besoins  :  on  la  porta  jour  et 
nuit,  tant  les  femmes  (2)  que  les  hommes,  en  guerre  comme 
on  paix.  Mais,  dès  que  le  luxe  et  la  mode  s'en  furent  empa- 
rés, elle  devint  incommode  pour  l'usage  courant  et  on  la 
relégua  peu  à  peu  dans  le  monde  officiel.  Cependant  les 
costumes  d'étrangers  et  d'esclaves,  qui  n'avaient  cessé  de 
subsister  en  Italie  et  dans  les  provinces,  concurremment 
avec  le  vêtement  exclusif  du  citoyen  romain,  parurent  de 
plus  en  plus  propres  à  répondre  aux  exigences  qu'il  ne  rem- 
plissait plus  :  les  gens  de  tous  états  les  adoptèrent,  et  plus 
l'Empire  Romain  étendit  ses  frontières,  plus  les  modes  étran- 
gères en  envahirent  la  métropole. 

Les  travailleurs,  qui  ne  portaient  que  la  tunique,  et  non 
la  toge  (3),  mettaient  lapaernila  pour  se  garantir  de  la  pluie,      Paenuia 
du  vent,  do  la  neige  et  do  la  froidure  (4).  Costume  des  mule- 

(1)  Cette  courte  description  est  empruntée  à  Vogclin,  op.  cit.,  p.  11.  Détails 
sur  le  costume  consulaire  dans  W.  Meyer,  op.  cit.,  p,  22.  Les  monnaies  four- 
nissent également  quei(|ues  indications  sur  cet  objet  ;  mais  il  n'est  traité  que 
fort  superficiellement  dans  l'arlicle  de  Maddeu,  oh  llie  iinpcrial  consi/lar  drcs.s 
in  Nmiii.sDifit.  Clirouiclc,  new  séries,  I  (18(il),  p.  231. 

(2)  V.  supra,  1,  p.  ;i.'t,  n.  1. 

i'i)  Juven.  lit,  ni  :  l'ars  nuti/na  lluliae  est,  si  veruin  (nlniillinius.  in  quu 
Nemo  lof/a7n  .sitmit  nisi  ynorltius. 

(4)  Varr.  cité  Non.  p.  537,  12;  Uor.  Ep.  l,  11,  18;  Sen.  Q.  N.  IV,  fi,  2;  Quin- 
til.  VI,  3,  66;  Juven.  V,  79;  Mart.  VI,  59;  Lampr.  AL  Seo.  27. 
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tiers  (1),  des  esclaves  (2)  qui  travaillent  en  plein  air,  et 
notamment  des  porteurs  de  chaises  (3),  parfois  aussi  des 
soldats  (4),  on  la  voit  adoptée  par  les  gens  de  toute  classe, 
voyageurs  on  voiture  (o),  citadins  par  mauvais  temps  (6), 
(565)  môme  tribuns  du  peuple  (7)  et  orateurs  (8);  les  dames  non 
plus  ne  la  dédaignent  point,  qui  aiment  leurs  aises  en  voyage 
ou  à  la  campagne  (9).  C'est  un  manteau  de  drap  tloconneux 
[gausapa)  (10),  ou  de  cuir  (11),  de  couleur  sombre  (12), 
épais  (13), sans  manches,  étroitement  ajusté  au  corps  et  bou- 
tonné ou  agrafé  par  devant  sur  toute  sa  longueur,  hapae/iula 
entrave  les  bras  (14)  :  quand  l'invité  arrive,  il  faut  que  son  hôte 
la  lui  déboutonne  (15).  Mais  les  soldats  au  service,  les  tra- 


(1)  Mulionia  paenula  :  Cic.  pro  Sent.  38,  82. 

(2)  Plaut.  Moat.  991. 

(3)  Scii.  de  benef.  III,  28,  3.  Cf.  Mart.  IX,  22,  9. 

(4)  Sen.  de  benef.  V,  24,  1  ;  Suet.  Galb.  6. 

(5)  Cic.  pro  Mil.  20,  o4. 

(6)  Lampr.  AL  Sev.  27  :  PaenuUs  intra  urbem  frif/oris  causa  ut  senes  ute- 
rentur  permisil,  cittn  id  vestimenti  f/enus  semper  ilinerarium  aut  pluviale 
fuisse  t. 

(7)  Spart.  Hadr.  3,  ij  :  (paenulis)  uti  Iribuni  plebis  pluviae  tempore  solebant, 
imperatores  autem  nunquam,  unde  liodieque  imperatores  sine  paenulis  a  toga- 
tis  videntur.  Si  la  leçon  est  correcte  le  mot  lofjuti  signiflc  ici  «  habitants  de 
Rome  »  :  cf.  0.  Ilirschfeld,  Wien.  Stud.,  III  (1881),  p.  Uo.  .Mais  j'aimerais 
mieux  lire  ac  togati,  avec  Mommsen,  Dr.  publ.,  II,  p.  44,  n.  3. 

(8)  Tac.  de  or.  39, 

(9)  La  paenula  est  un  commune  veslimentum,  c'est-à-dire  un  costume  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  :  Dig.  XXXIV,  2,  23  §  2.  Sur  \cs  paenulae  matronales, 
voir  Treb.  Poil.  XXX  lyr.  14,  4,  et  Lampr.  Al.  Sev.  27,  4. 

(10)  Mart.  XIV,  lio.  Cf.  Piin.  H.N.  VIII,  193. 

(11)  Scortea  :  Mart.  XIV,  130;  Sen.  Q.  N.  IV,  G,  2.  [Sénèque  distingue  la 
scortea  de  la  paenula.] 

(12)  Mart.  XIV,  129  (intitulée  Cnnusinae,  où  il  faut  sous-entcndre /}af/n//ae  : 
Roma  magis  fuscis  veslilur,  Gallia  rufis,  Et  placel  hic  pueris  ■mililibusque 
color. 

(13)  Spissa  et  crassa  est  :  Acron.  ad  llor.  Ep.  1,  11,  18.  Elle  peut  servir  de 
cuirasse  contre  les  coups  :  Plaut.  Most.  991  :  Libertas  paenulast  tergo  tuo. 

(14)  Comme  Milon  in  rheda  paenulatus  veheretur  au  moment  de  l'agression 
de  Clodius,  il  se  trouvait  paenula  irrelitus  :  Cic.  pro  Mil.  20,  54. 

(15)  Cic.  ad  Ait.  XllI,  33,  44  :  De  Varrone  loquebamur ;  lupus  in  fabula. 
Venit  enim  ad  me,  et  quidem  id  temporis,  ut  relinendus  esset.  Sed  ego  ila  egi, 
ut  non  scinderem  paenulam.  Memini  enim  tuum  :  «  et  mulli  erant,  nosque  impa- 
rali.  »  Qtiid  refert?  Paullo  post  C.  Capilo  cum  P.  Carrinate.  Horum  ego  vix 
alligi  paenulam;  tamen  remanserunt. 
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vailleurs  delà  campagne  veulent  avoir  les  bras  libres  :  il  leur 
fallait  une  autre  coupe  (1);  à  leur  usage  (2)  s'introduisit  le 

sagiim. 

Le  sacjum  n'est  pas  d'origine  romaine  (3).  On  nous  le  sag^n^ 
donne  pour  le  costume  national  des  Espagnols  (4),  des  Gau- 
lois (5),  des  Ligures  (6)  et  des  Germains  (7).  non  sans  ditTd- 
rences  de  matière,  de  coupe  et  de  couleur  entre  ces  divers 
peuples  ;  chez  les  Romains  eux-mêmes,  d'ailleurs,  la  mode 
Ta  fait  varier  d'aspect  et  de  nom.  Les  Espagnols  le  portaient 
noir  (8),  et  les  Gaulois,  rayé  (9);  les  draps  gaulois  de  ce  genre, 
entre  autres  les  sacja  Alrebatica  (10)  et  Nervica  (11),  sont. 


(1)  Parmi  les  très  nombreuses  figm-es  de  soldats  des  colonnes  Trajane  et 
Antonine  et  des  arcs-de-triomphe,  on  ne  rencontre  pas  une  fois  la  paenula,  à 
ma  connaissance,  mais  toujours  le  sagum.  Le  relief  de  Berlin  publié  par 
Hûbner  dans  le  26=  programme  des  fêtes  de  Winckelmann  (Berl.  1866  in-4") 
représente  un  soldat  vêtu  d'une  paenula,  qui  toutefois  est  percée  d'une  ouver- 
ture pour  laisser  passer  le  bras  droit.  Le  soldat  reproduit  dans  Clarac  (Mus. 
de  sculpl.,  H,  pi.  148,  n.  319)  a  les  deux  bras  libres.  Quelques  autres  docu- 
ments sont  cités  par  Iliibner,  op.  cit.,  p-  11-12.  Nous  ignorons  dans  quelle 
mesure  et  à  quelle  époque  la.  paenula  fit  partie  du  costume  militaire;  peut- 
être  seulement  pour  le  service  des  postes  de  garde,  ou  pour  certains  corps  de 
troupe  déterminés. 

(2)  Les  esclaves  ruraux  portaient  aussi  le  sagum,  témoin  Diçj.  XXXIV,  2,  23 
§2.  Dans  Colum.  I,  8,  9,  il  faut  peut-être,  avec  Fcrrarius,  op.  cit.,  II,  p.  46, 
remplacer  saqis  cucuUis  par  sagis  cucullatis. 

(3)  Isid.  Or.  XIX,  24,  13  :  Sagum  Gallicum  nomen  est  :  diclum  autem  sagum 
quadrum,  eo  quod  apud  eos  primum  quadratum  vel  quadrupler  esse  t. 

(4)  Val.  Max.  III,  2,  21  ;  App.  Hisp.  42-43;  Liv.  XXIX,  3,  o. 

(o)  Polyb.  II,  28,  7;  II,  30,  1;  Caes.  B.  G.  V,  42;  Strab.  IV,  p.  196.  Le 
sagum  gaulois  figure  sur  nombre  de  monuments  de  la  région  de  la  Moselle  et 
du  nord  de  la  Fiance.  Monographie  détaillée  sur  ce  vêtement,  avec  indication 
des  mouuments  qui  s'y  rapportent  :  F.  Ilcttner,  RÔmisclies  Grabmonument 
gefunden  bel  Boni  an  der  Sauer,  mit  2  Tafeln,  Trêves  1881  (tirage  à  part  de  la 
Monalsschrift  f.  d.  Gcsrfticlite  Westdeutsc/dands). 

(6)  Strah.  IV,  p.  202. 

(7)  Tac.  Germ.  17;  Pouip.  Mel.  111,  3,  2. 

(8)  Strab.  III,  p.  loii. 

(9)  Virguta  :  Verg.  Aen.  VIII,  6G0,  PaêSwtoi  :  Diod.  Sic.  V,  30,  I.  Cf,  TsxC. 
Ilisl.  Il,  20,  et  V,  23. 

(10)  Vnpisc.  l'roh.  4,  5;  Ed.  Diocl.  XVI,  23. 

(Il;  Trel).  Poil.  Gall.  Il  6,  6;  Vop.  Carin.  20,0;  Lyd.  de  mag.  I.  17;  Suidas 
s.  V.  'AxpaSaTixdi;.  Ainsi  que  Mounnsen  le  fait  observer  [Kd.  IHocl.,  p.  88),  la 
mnnufaclure  principale  était  à  Tournai  ^Turnacum^  mentioiiui'  aussi  Sol. 
Diyn.  Occ.  XI,  o7. 


palitrJamentum; 
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au  iv"  siècle  encore  et  au  v%  (.le«  produits  recherchés  (1). 
Quant  à  la  coupe,  le  sar/inn  gaulois  est  un  ample  manteau, 
échancré  en  triangle  par  le  haut  de  façon  à  pouvoir  être  jeté 
d'avant  en  arrière  par  dessus  la  tête  :  il  a  des  manches,  ou 
tout  au  moins  des  ouvertures  qui  laissent  passer  les  bras;  il 
tombe  jusqu'au  genou,  et  parfois  est  surmonté  d'un  capu- 
chon pointu.  Le  sagiim  militaire  des  Romains  est  fréquem- 
ment reproduit  sur  les  monuments  qui  représentent  des  sol- 
dats, la  Colonne  Trajane  entre  autres  :  il  a  la  forme  de  la 
chlamyde  macédonienne  (2),  retenue  sur  l'épaule  droite  par 
une  fibula  (3);  toutefois,  on  rencontre  aussi  des  saga  sans 
(567)  fibule  (4).  Il  n'y  a  point  de  différence  originaire  entre  le 
sagum  et  \q.  pahidamentum^  que  les  anciennes  autorités  nous 
donnent  de  même  pour  le  costume  des  simples  soldats  (5)  et 
des  licteurs  (6)  en  campagne;  mais,  dans  l'usage,  il  est  dis- 

(1)  Mommsen,  Ed.  Diocl.,  p.  87. 

(2)  Aussi  le  sarjum,  ainsi  que  le  puliidamentum^  est-il  dénoiumi'-  /AaaJî  : 
Nonius,  p.  538,  31  :  "paludamentiim  est  vestis  quae  nunc  chlamys  diciliw.  Par 
exemple,  le  paludamentum  que  porte  Agrippine  à  une  nauniachie  dans  Plin. 
//.  N.  XXXIII.  63,  est  une  chlamys  dans  Tac.  Ann.  XII,  1)6,  et  Dion  Cass.  60, 
33,  3.  11  en  est  de  niêuic  du  sagum  d'Antoine  dans  Porphyr.  ad  Hor.  Epod. 
9,  28,  et  du  paludamentum  impérial  dans  Dion  Cassius  (60,  17,  9  ;  65,  5,  1  ; 
65,  16,  4;  72,  17,  3;  75,  6,  7;  77,  4,  4).  Ainsi  encore,  dans  Lydus  et  Suidas 
{locc.  cilt.),  le  sagum  Atvehaticum  devient  une  /XaïAÙs;  'AToaêa-ï'.xT,.  Cf.  Elyui. 
Magn.  s.  v.  yXaïva  :  y^vajiù;  5è  tô  itsp'.'fepè;  t6  èv  a'JVT,6£ia  >v£yo[j.Evov  a3tyo;jLavTiov. 
Mais  il  se  peut  bien  qu'il  y  eût  encore  quelque  différence  de  forme  entre  le 
sagum  et  la  chlamys;  car  on  distinguait  en  outre  des  sagochlamydes  :  Treb. 
Poil.  Claitd.  14,  5. 

(3)  Le  sagum  romain  a  une  ftbula  :  Liv.  XXX,  17,  13;  Varr.  cité  Non. 
p.  538,  28  =1  Bùcheler  569  ;  App.  Pun.  109,  et  les  nombreux  bustes,  statues  et 
reliefs  où  elle  est  visible.  Le  sagum  espagnol  aussi  :  Liv.  XXVII,  19,  12;  App. 
Hisp.  42-43.  Ainsi  que  celui  des  Germains  :  Tac.  Germ.  17.  Mais  le  sagum 
gaulois,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  monuments,  est  sans  fibule,  et 
Diodore  de  Sicile  est  seul  à  la  lui  attribuer  (V,  30,  1).  V.  sur  cette  question 
Hettner,  op.  cit.,  p.  10. 

(4)  Treb.  Poil.  A'A'-Y  lyr.  10,  12  :  duo  saga  ad  me  celim  millas,  sed  fibulalo- 
ria.  11  y  avait  donc,  évidominent,  di'?.saga  sans  fibule. 

(5)  Les  rorarii,  par  exemple  (Lucil.  cité  Non.  p.  5.53,  4),  les  équités  et  le» 
pedites  (Sabidius  dans  les  scholies  de  Vérone  ad  Aen.  X,  241),  et  un  soldat 
des  Curiaccs  (Liv.  1,  20,  2j. 

(6)  Deux  fois  dans  Tite-Livc  (XLl,  10,  7,  et  LIV,  39,  11),  les  consuls  partent 
en  guerre  paludalis  lictovibus.  tandis  que,  d'après  Cic.  in  Pis.  23,  55,  et  Sil. 
Ital.  IX,  420,  les  licteurs  portent  un  sagulum,  un  sagulum  rubens,  précise  ce 
dernier  auteur. 
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tingué  du  sagum  gregale  (1)  et  identifié  au  sagum  piirpu- 
reum  (2)  ou  alhum  (3)  que  porte  seul  le  général  (4). 

On  rangera  encore  parmi  les  variétés  du  sagum ^  le  hir- 
rus  (5),  la  lacerna,  la  laena,  et  peut-être  Vabolla  (6). 

Le  birnis  ou  burrus  paraît  devoir  son  nom  à  sa  couleur       birrus; 
rouge  (Tîuppôç)  (7).  C'est  un   manteau  à  draper,  grossier  (8) 
et  raide  (9),  probablement  muni   d'une  cape  ou  d'un  capu- 
chon (10).   La  lacerna  sert  de   même  à  se  défendre  de  la       (568) 

^       '  7  /      \  \  lacerna  ; 

pluie  (H),  porte  aussi  un  capuchon  {cucuUiis)  (12),  et  souvent 


(1)  Liv.  VII,  34,  15. 

(2)  Hirt.  B.  Afr.  57.  Métellus  aussi  porte  un  sagum  :  Sallust.  cité  Non. 
p,  538,  22.  Masinissa  reçoit  du  Sénat  sagula  purpiirea  duo:  Liv.  XXX,  17,  13. 
Un  sagum  purpureum  mentionné  dans  le  tarif  de  douane  romain  C.  /.  L. 
VIII,  4508. 

(3)  Val.  Max.  1,  6,  11;  Hirt.  B.  Afr.  57. 

(4)  Sur  le  purpureum  paludamentum  imperatoris,  voir  :  Apul.  Apol.  22; 
Varr.  de  L.  L.  VU,  37,  et  les  documents  coUigés  par  Gronov.  et  Drakenb.  sur 
Liv.  XLI,  10,  5.  Nombreuses  reproductions,  notamment  :  Mus.  P.-CL,  III, 
pi.  XI;  Afus.  Borb.,  11,39. 

(5)  Ed.  Diocl.  XVI,  13,  18  et  23,  le  piopo;  AaSixT^vôi;  sv  ôiJLOiôtr,Tt  Nspêixoû  et  le 
pippoç  Ncpêixôç  du  te.xte  grec  répondent  au  sagum  Gallicum  du  texte  latin  : 
Mommsen,  p.  391.  Et  de  même  les  saga  Atrebatica  de  Vopiscus  [Gall.  II  6, 
6)  sont  identiques  à  ses  birri  ab  Atrebatis  petiti  [Carin.  20,  6). 

(6)  Tous  ces  produits,  semble-t-il,  rentrent  dans  l'industrie  générale  des 
sagarii.  On  n'a  pas  rencontré  de  noms  de  fabricants  spéciaux  à  chacun  d'eux. 

(7)  Fest.  Ep.,  p.  31,  6  :  burrum  dicebant  antiqui  quod  nunc  dicimiis  rufum. 
Probus,  dans  G.  Valla,  sur  Juv.  III,  283  :  Quod  Graeci  caecum,  Latini  teres 
[Vire  veteres)  byrrum  vocarunt.  \ .  sur  ce  point  Salmas.  «d  Vop.  Carin.  20,  p.  862 
cd.  1671.  Le  mot  se  lit  encore  en  fonction  d'adjectif  aux  Acla  S.  Cypriani, 
dans  Ruinart,  Acla  primor.  Martyr.,  p.  218  :  Idem  S.  Cyprianus  in  agrum  Se.rti 
productusest,  et  ibi  se  lacerna  burro  (lire  burra  ou  bien  lacerno)  exspoliavil  et 
genu  in  terram  fle.iil.  Détails  sur  le  birrus:  Salmas.  ad  Terl.  de  pall.,  p.  81  sq. 

(8)  Dans  répigraumic  d'Euchérie  (Baehrens,  P.  L.  M.,  V,  60=  Ricse,  Anlh., 
n.  390),  énuniération  d'objets  qui  jurent  de  se  voir  accouplés  (v.  5-6)  :  Nobilis 
horribili  jungalur  purpura  burrae,  Nectatur  plumbo  fulgida  gemma  gravi. 

(9)  D'où  l'épithèto  hyrrus  rigens  dans  Sulpice  Sévère  :    Dial.  I,  21,  4  (14). 

(10)  Juv.  VIII,  145:  Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo.  Et  scholie  ad 
h.  l.  :  Cucullo  de  byrro  Gallico  scilicet;  nam  apud  Santonas  oppidum  Galliae 
conficiunlur.  C.  Theod.  XIV,  10,  1  §  2:  Sei'vos...  aut  byrris  uti  permiltimus  aut 
cucullis. 

(H)  IMin.  //.  iV.  XVIII,  225  :  Hoc  ipso  Vergiliarum  occasu  fieri  pulanl  aliqui 
a.  d.  III  Idus  Novembris,...  servanlque  id  sidus  etiam  vestis  instifores,  et  est  in 
caelo  noiatu  facilUmum...  Subilo  occasu  ])luviosam  hiemem  denuntial,  statim- 
que  augenl  lacernarum  prelia;  sereno  asperam,  et  reliquarum  vestium  acce- 
dunl. 

(12)  Mart.  XIV,  132  :  Sijwssem,  totas  cuperem  misiise'lacernas;  Sunc  tantum 
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on  la  confond  avec  le  birriis  (1).  Mais  c'est  plutôt  un  man- 
teau léger  (2),  élégant  (3j,  qu'on  laisse  flotter  (4)  et  qu'on 
porte  par  dessus  la  toge  (5)  bien  moins  pour  se  tenir  chaud  (6) 
que  pour  être  bien  mis  en  public,  aux  jeux  (7),  à  la  pro- 
menade. Il  y  a  pour  ces  occasions,  au  lieu  des  grosses  (8) 
et  sombres  (9)  lacernae  usuelles,  des  lacernae  blanches  (10), 
de  vives  couleurs  (11),  teintes  en  coccus  (12)  ou  en  pour- 
pre (13).  Au  temps  de  Cicéron  la  lacerna  n'était  pas  encore 
(569)  entrée  dans  l'usage  (14),  et  Auguste  interdit  de  la  porter  au 
Forum  pardessus  la  toge  (15).  Mais  les  écrivains  de  son  siè- 
cle la  mentionnent  en  maint  endroit  à  titre  de  costume  mili- 


caprli  mimera  mitlo  tuo.  Ilor.  Sai.  II,  7,  35  :  odoratum  caput  obscuranle 
lacerna.  Un  sagum  à  cuculliis,  soit  donc  peut-être  une  lacerna,  dans  Bartoli, 
Arciis  Tab.  39. 

(1)  Schol.  ad  Pers.  1,  54  :  Sois  comilem  horriduliim  trila  donare  lacerna]  id 
est  :  Scis  et  byrrum  atlrittan  comiti  condonare. 

(2)  Mart.  VI,  39,  5  :  Qiiid  fecere  mali  nostrae  libi,  saeve,  lacernae,  Tollere  de 
scapulis  qiins  levis  aura  potest? 

(3)  La  nobilis  purpura  de  répigramme  citée  plus  haut  (p.  209,  n.  8)  n'est 
autre  que  la  lacerna. 

(4)  Sulp.  Sev.  Dial.  I,  21,  4  (14)  :  Alque  haec  caris  vidais  ac  familiaribus 
mandai  tributa  virrjinibus,  illa  ut  byrrum  rigentein,  haec  ut  fluenlem  texat 
lacernam.  Même  intormalion  à  tirer  d'Amm.  Maro.  XiV,  6,  9  :  Sudant  sub 
ponderibus  lacernarum  (la  phrase  est  ironique),  quas  in  collis  insertas  cingu- 
lis  ipsis  anneclunt,  nimia  subleminum  tenuitate  perflabiles,  expandenles  eas 
crebris  agitationibiis,  maximeque  sinistra,  ut  longiores  fimbriae  lunicaeque 
perspicue  luceant  varietale  liciorum  effigiatae  in  species  animaliwn  ynulli- 
formes. 

(5)  Mart.  II,  29;  VIII,  28,  22;  XIV,  137.  Juvénal  (IX,  29)  les  appelle  tnuni- 
menta  togae. 

(6)  S.  Augustin  [Serm.  161,  10)  parlant  d'un  amoureux  qui  n'a  d'autre  volonté 
que  celle  de  sa  maltresse  :  Illa  dixerit  :  Nolo  habeus  lalem  byrrum.  Non 
habet.  Si  per  hiemem  illi  dicat  :  In  lacerna  le  amo,  eliyit  tremere  quam  dis- 

(7)  Suet.  Cl.  6;  Mart.  IV,  2;  XIV,  137. 

(8)  Pingues  :  Juv.  IX,  28.  Rudes  :  Mart.  VII,  86,  8. 

(9)  Tristes  :  Mart.  I,  96,  4.  Nigrae  :    Mart.  IV,  2,  2.  Pullae  :  Suet.  Oct.  40. 

(10)  Mart.  IV,  2,  4,  et  XIV,  137. 

(11)  Mart.  11,46,3. 

(12)  Mart.  XIV,  131. 

(13)  Mart.  11,29,  3;  II,  57;  V,  8,  U  ;  VIII,  10;  IX,  22,  13;  Juven.  I,  27. 

(14   Cicéron  [l'hil.  II,  30,  70)  reproche  à  Antoine  d'avoir  parcouru  la  Gaule 
en  lacerna,  alors  qu'il  était  maître  de  la  cavalerie  et  candidat  au  consulat, 
(15)  Suet.  Oct.  40. 
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taire  (1)  :  il  semble  donc  qu'à  cette  époque  la  lacerna  plus 
élégante  ait  pris  le  pas  sur  le  sagum.  Plus  tard  on  la  porta 
même  en  ville;  mais,  jusque  sous  Hadrien,  elle  ne  laissa 
pas  de  passer  pour  peu  séante  aux  sénateurs  (2). 

On  nous  donne  également  la  laena  pour  un  sagum.  Elle  est  laena, 
faite  d'une  épaisse  étoffe  de  laine  à  longs  poils,  spécialité  de 
l'industrie  gauloise  comme  tous  les  tissus  du  même  genre  (3). 
Mais  ce  n'est  point  un  manteau  gaulois  :  elle  appartient  au 
vieux  passé  romain,  le  Flamen  Carmentalu  la  portait  en  la  rat- 
tachant par  une  fibule  (4)  ;  elle  répond  à  la  yXaTva  grecque  (o), 
faite  comme  elle  de  drap  épais  (6)  et  floconneux  (7),  comme 
elle  destinée  à  parer  aux  intempéries  (8).  Elle  lui  ressemble 
même  en  ce  détail  qu'on  peut  l'une  et  l'autre  les  doubler  pour 


(1)  Propert.  IV,  12,  7;  V,  3,  18;  Ov.  Fast.  II,  746.  D'après  Velléius  Pater- 
culus,  Cassius  à  la  bataille  de  Philippcs  porte  une  laceima  (II,  70,  2),  et  Octave 
se  rend  en  lacerna  au  camp  de  Lépidc  (II,  80,  3).  Les  documents  postérieurs 
mêmes  nous  la  donnent  pour  un  costume  exclusivement  militaire  à  l'origine. 
Schol.  ad  l'ers.  1,  54  :  Lacerna  pallium  fimbrïatum.  quo  olim  soli  milites  vela- 
banlur.  Isid.  Or.  XIX,  24.  14  :  Lacerna  pallium  fimbriatum,  qito  olim  soli 
milites  utebantur  :  unde  et  in  distinr/uenda  castrensi  itrbanaque  titrba,  hos 
togalos,  iUos  lacernalos  vocabant.  Dans  l'un  et  l'autre  texte,  Bunarruoti  cor- 
rige fimbrialum  en  fibulattnn.iwec  raison  probablement;  car  \a.lacerna  devait, 
comme  le  sagum,  rtre  pourvue  d'une  fibule. 

(2)  Gcll.  XI II,  21. 

(3)  Strab.  IV,  p.  IDG  (parlant  des  Belges)  :  f,  ôè  Ipea  Tpa/sta  [xév,  àxpô|xaX>.o; 
ôé,  à'f'  T,;  Toù;  oatTsT;  jâyouî  £;u»aivo'Jîtv,  oCi?  )^atva;  xaXoûaiv.  Mart..XIV,  13(1  : 
Laena.  Tempore  brtimnli  non  muUum  laevia  prosunl  :  Calfaciunl  villi  pallia 
veslra  mei. 

(4)Cic.  Brut.  14,  .iC.  Fest.  Ep.,  p.  113,  la  :  Infibulali  sacnficabanl  (lamines, 
propler  usum  aeris  aniiquissimum.  aereis  fibulis.  Serv.  ad  Aen.  IV,  262  :  Laena. 
qenus  vestis.  Est  autem  proprie  toga  duplex,  amictus  angularis,  Gracce  /Xalva. 
Alii  amiclum  rolundum,  alii  logam  duplicem,  in  qua  /lamines  sacrificaut  infi- 
bulali. Quidam  Iradunl  bene  filio  Veneris  habilum  laenae  datum.  quia  hune  sibi 
amictum  genus  Veneris  vindicavit.  Unde  Vopilii  Laenales  propler  hune  habi- 
lum.... Quidam  punli/icalem  rilum  hoc  loco  e.rposifum  pulant.  Veteri  enini 
religione  punlificum  prnecipirbalur  inaugurain  /laiiiini  restein,  qune  laena 
direlnilur.  a  flauiiniva  le.ri  oporlere. 

(Ij)  Plut.  Num.  7  :  xal  yip  5;  èïôpouv  oi  [iaa'.XEÏ;  Xaiva;  ô  'lôfiaç  yXaivaî  çt.ïîv 
tîvat.  Serv.  loc.  cil. 

(6)  Pollux,  10,  123-4  :  /Xaïva  rayeïa. 

(7)  OûXt,  :  Hom.  Od.  IV.  "iO.  i:pillirte  fréquente. 

(8) 'Av£|xo(Jxei:if,;   :     llom  .     //.     XVI,     224.     Hrsychiua     l'appelle    {|xâTtov 

/_6t[18p'.V(5v. 
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(570)  les  mettre  (1).  Les  héros  d'Homère  portent  la  yAaTva;  ceux  des 
poètes  latins,  la  laena  (2).  Sous  l'Empire  c'est  un  vêtement 
de  dessus  fort  usuel,  que  riches  et  pauvres  (3),  hommes  et 
femmes  (4)  varient  en  mainte  façon  (5),  et  il  y  a  de  belles 
laenac  teintes  de  coccus  (6)  ou  de  pourpre  (7),  qu'on  met  pour 
faire  toilette,  surtout  pour  aller  dîner  en  ville  (8). 

ahoiia;  \Jabolla,  commc  la  laena^  est  épaisse  et  double  (9),  mais 

c'est  une  importation  étrangère  (10).  Elle  sert  de  vestimentum 
militare  (11)  :  ce  doit  donc  être  un  sagum,  défense  contre  les 
mauvais  temps  (12)  et  parure  de  luxe  ;  car  on  avait  des  abollae 
de  pourpre,  où  se  drapaient  les  rois  (13)  et  les  grands  person- 


(1)  Honiy //.  X,  133:  'Aii-fl  S' àoa  //.aTvav  rjpovT.jaxo  'fo'.vixocjsav,  \:T:\r,'t, 
£XTaSiT,v,  o\t'ki\  S'  ïTcvt.voOe  Xa/vr,.  Pollux,  7,  47  :  clffî  Sa  /Xalvai  a',  aèv  âzXotSîC, 
ôj;  "OiJLT,poî  «  8o>Ô£xa  o'  iTrXoî'oa;  »,  a',  ôè  ù'.TzkiX...  '  TaÛTaç  5=  oî  'Axt'.xoI  i^:'kr^- 
yiôa?  xat  ù:-\r,fiô:i^  xal  5;6ô)>o'j(;  wvô[jLaÇov.  Fest.  Ep.,  p.  117,  10  :  Laena  vesli- 
menti  qenus  hahilu  diiplicis.  Varr.  de  L.  L.  V,  133  :  Laena,  quod  de  lana 
miilla  duarwn  etiam  loqarum  instar...  Ut  antiquissimum  mulierum  ricinium, 
sic  hoc  duplex  virorum  '. 

(2)  Énée  :  Verg.  Aen.  IV,  262.  Annibal  :  Sil.  Ital.  XV,  424. 

(3)  Juven.  V,  130. 

(4)  Hyacinthina  laena  :  costume  d'homme,  dans  Perse,  I,  32;  costume  de 
dame,  dans  S.  Jf'-rôme,  Ep.  22,  6  =  vol.  I,  p.  97  Vallars. 

(5)  Martial  (XII,  36,  2)  parle  d'une  brevis  laena. 

(6)  Juven.  III,  283. 

(7)  Hyacinthina  :  Pers.  I,  32;  Ilieron.  loc.  cit.  Tyria  :  Verg.  Aen.  IV,  262. 

(8)  Mart.  VIII,  59,  10. 

(9)  Serv.  ad.  Aen.  V,  421  :  Duplicem  amictum,  i.  e.  abollam,  quae  duplex  est 
sicut  chlamys.  Iloratius  {Ep.  I,  17,  25)  :  Contra,  quem  duplici  panno  palientia 
velat. 

(10)  Le  tarif  de  douane  romaine  de  la  Colonia  JuUa  Zarai  en  Mauretania 
Caesarensis,  de  Tan  202  de  notre  ère  (C.  /.  L.  VII!,  4508),  contient  un  chapitre 
intitulé  lex  vestis  peregrinae,  où  se  trouve  mentionnr-e  une  aholla  cenatoria. 

(11)  .Nonius,  p.  538,  16:  Aholla  vestis  militaris.  Varr.  Sat.  Men.  223  Bùcheier  : 
Toya  tractast  et  abolla  datas t,  Ad  turbam  abii,  fera  mililia  Munera  belli  ut 
praestarem. 

(12)  Juven.  IV,  76.  C'est  par  ce  motif  que  les  cyniques,  eux  aussi,  portent 
Vabolla  (Mart.  IV,  53),  c'est-à-dire  le  xpiêtov  ôi7:>.oû<;  (Diog.  Laert.  VI,  22)  auquel 
fait  allusion  Horace,  loc.  cit. 

(13)  Ptolèméc,  par  exemple  :  Suet.  Cal.  35. 


Le  terme  leclinique  ancien  pour  la  laena  doublée  est  ampla  (dérivé  de  amho)  ;  car  c'est  par 
cette  épitlièle  (vestin  pulla  purpurea  ampla)  que  Livius  Andronicus  (cité  par  Nonius)  traduit  le 
ô'.TÀf,  d'Homère  dans  un  passage  identique  à  celui  qu'on  vient  de  lire  (Orf.  XIX,  225-6).  — 
V.  H. 
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nages  (1),  des  ahollae  cenatoriae,  qu'on  importait  d'Afrique. 

L'habit  de  table  consacré  par  l'usage  [vestis  cenatoria  (2), 
cenatorium  (3)  [vestimentum],  o-toây]  Ss^tîvTtiç)  (4),  c'était  la  sijn- 
lhesis[^).  Voici  le  peu  que  nous  en  savons  :  c'est  un  vêtement 
commode,  aussi  tout  le  monde  le  porte-t-il  aux  Saturnales  (6)  ; 
la  couleur  en  est  variable,  il  y  en  a  de  blancs  (7),  de  verts  (8), 
de  pourprés  (9),  de  bigarrés  (10);  selon  toute  apparence,  il  est 
ajusté  [indimientiim)  et  non  drapé  (11);  on  en  change  plusieurs 
fois  au  cours  du  repas  (12),  aussi  chacun  en  a-t-il  un  assorti- 
ment, d'oij  sans  doute  lui  vient  son  nom;  car  on  entend 
habituellement  par  synthesis  un  certain  nombre  d'habits  ou 
de  vases  de  même  genre  (13)  '.synthesis  tunicarum  ou  jiallio- 
lorum  (14),  assortiment  de  tuniques  ou  de  manteaux  courts  ; 
synthesis  calicum  (15),  septenaria  synthesis^  service  de  sept 
coupes  de  Sagonte  (16). 

Les  Grecs  avaient  deux  genres  de  coiffure  :  la  cape  de 
feutre,  coitfure  de  pêcheurs,  de  bateliers  et  d'artisans,  attri- 


(571) 

synthesis. 


Coiffures 


(1)  Mart.  VIH,  48,  1. 

(2)  Capitol.  Max.  Il  30,  5. 

(3)  Act.  Arv.  27  mai  218  :  cenatoria  alba  sumpserunt  et  in  tricliniaribus 
discubuerunt  et  epulati  sunt.  17  mai  241  :  magistev  lotus  cenatorio  albo  ac 
pueri...  consederunt.  V.  Henzen,  Act.  Arv.,  p.  12  et  27.  Pctron.  21  :  cenatoria 
repetimus.  56  :  cenatoria  et  forensia.  Mart.  X,  87,  12;  XIV,  135.  C'est  encore  à 
ces  vêtements,  sans  doute,  que  fait  allusion  Petron.  30  :  vestimenta  mca  cubi- 
toria  perdidil,...  Tyria  sine  dubio,  sed  jam  semel  Iota. 

(4)  D.  Cass.  69,  18,  3. 

(5)  Act.  Arv.  19  mai  91  :  ibique  in  tetrastyl[um  descidcrunt  ibiqiie  in  triclinio 
discumbentes]  cum  sintesiifms)  epulati  sunt.  V.  llenzen,  loc.  cit.,  p.  1.5.  Mar- 
tial. V,   79.  Mention  l'réquente. 

(6)  Mart.  XIV,  1,  1,  et  141. 

(7)  v.  cinq  notes  plus  haut,  et  cf.  Henzen,  p.  15. 

(8)  Prasina  :  Mart.  X.  29,  4. 

(9)  Pctron.  30,  supra. 
(lOy  Mart.  II,  46. 

(11)  Suétone  dit  de  Néron  (Ner.  51)  :  ut...  plerunque  synt/iesinnm  indutus... 
prodieril  in  publicum  sine  cinctu  et  discalcealus.  Ce  que  Dion  Cassius  (63,  13,  3) 
rend  par  /iTiividv  Tt   IvScSuxôk;  âvBtvov. 

(12)  Dans  Martial  (V,  79)  Zoïle  en  clian{,'o  onze  fois  au  cours  du  repas. 

(13)  Salnias.  nd.   Vop.  lionns.  15,  p.  771  «(j. 

(14)  Diu-  XXXIV,  2,  38  S  1. 

(15)  Stat.  îiilv.  IV,  9,  44. 

(16)  .Mart.  IV,  46,  15, 
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buée  par  cette  raison  même  à  Castor  et  PoUux,  à  Ulysse,  à 
Charon,  à  Ilcphcstos,  à  Dédale  (1)  ;  et  le  chapeau  plat  [petasus) 
que  porto  llennès  (2j.  L'Italie  les  connut  aussi  et  la  tradition 

piiieus;  en  maintint  toujours  l'usage  respectif.  Le  pilleus  est  aussi 
bien  étrusque  et  ombrien  que  romain  (3).  On  sait  qu'à  Rome 

(572)  il  est  un  symbole  de  la  liberté  (4)  et  qu'à  ce  titre  le  port  en  est 
imposé  aux  ailranchis  (5)  :  on  peut  donc  croire  qu'il  fut  jadis, 
comme  la  toge,  l'insigne  du  citoyen  romain,  et  que  les  pillei 
des  pontifes,  des  tlamines  et  des  Saliens  sont,  aux  époques 
plus  récentes,  des  survivances  de  l'ancien  costume  conser- 
vées par  la  tradition  sacerdotale.  A  la  fin  de  la  période  républi- 
caine et  sous  l'Empire,  on  sortait  nu-tête  (6);  aux  Saturnales 
seulement  tout  le  monde  était  coiffé  du  inllem  (7).  Mais  il  est 
probable  que  les  gens  du  commun  s'en  couvraient  en  tout 

(1)  V.  sur  ce  point  les  nombreuses  informations  réunies  par  Yatcs,  Textri- 
num  antiquorum,  Lond.  1843,  in-S»,  p.  392  sq. 

(2)  Yatcs,  op.  cit.,  pi.  XII-XIII. 

(3)  Sur  le  pilleus  des  anciens  Italiotes,  étude  détaillée  de  Helbig  in  Sitzungs- 
ber.  cl.  phil.-hist.  Cl.  d.  Miinch.  Acacl.  1880,  p.  487-o54  :  notamment,  sur  le 
pilleus  des  Étrusques,  p.  497  sq.,  et  sur  celui  des  Ombriens,  p.  312. 

(4)  Le  document  le  plus  connu  est  le  denier  de  Brutus  et  L.  Plaetorius  Ces- 
tianus  (Cohen,  Monn.  de  la  Rép.,  pi.  XXIV,  n.  16  ;  Méd.  Imp.,  I,  pi.  II,  n.  4),  où 
fi'^ure  au  revers  le  pilleus  entre  deux  poignards  avec  l'inscription  EID.  MAR. 
Dion  Cassius  en  parle  (47,  25,  3)  :  Booûtoî  jj-Iv  lOLÛ-zi  xz  ï-p^ivz  %<x\  è;  xà 
vou-tautata  â  è>c6— xôto  eîxûva  te  aCiToO  xal  iriXiov  ^•.'■slB'.i.  ts  Sûo  èvcTÛtou,  St,7iwv 
ï/L  T£  TO'jxou  xal  ô'.à  xtôv  Ypa[j.[xd(Tt>)v,  oxi  x>,v  xaxptav  [lexà  xoû  KaiTiou  r^'kt'J- 
esouxàj;  EÎT,.  Le  même  symbole  se  voit  sur  nombre  de  monnaies,  énumérées 
par  Ilelbig,  loc.  cit.,  p.  490  sq. 

'5)  Serv.  ad  Aen.  VIII,  364  :  (Feronia)  eliam  libertorum  Dca  est,  in  cujus 
templo  raso  capite  fcf.  supra,  I,  p.  416,  n.  V^pilleum  accipiebant.  D'où  l'expres- 
sion cap:  re  pilleum  pour  «  recevoir  la  liberté  >>  (Plaut.  Amph.  462),  et  vocare 
ad  pilleum  servos,  «  convier  les  esclaves  à  s'affranchir  »  :  Liv.  XXIV,  32,  9; 
Sen.  Ep.  47,  18;  Suct.  Tib.  4.  C'est  dans  ce  costume  que  les  esclaves  affranchis 
par  le  testament  de  leur  maître  escortaient  son  cercueil  (supra,  I,  p.  416,  n.  2), 
et  les  captifs  libérés,  le  triomphe  ilu  général  qui  les  avait  vaincus  :  Liv.  XXX. 
45,  5;  XXXIII,  23,  6;  XXXIV,  .32,  12  ;  XXXVlll,  33,  2;  Plut.  Flamin.  13.  Certains 
rois  étrangers  s'y  exhibèrent  dans  Rome  pour  se  reconnaître  liberti  du 
peuple  romain  :  Polyb.  XXX,  19  (16),  3  (=  Liv.  XLV,  44,  19,  et  Diod.  Sic. 
fr.  31,  15,  2);  Plut,  de  Alex.  fort.  2,  3,  p.  412  D.  Après  la  mort  de  Néron, 
toute  la  plèbe  arbora  le  pilleus  en  symbole  de  la  liberté  reconquise  :  Suet. 
Ner.  57. 

(6)  Plut.  Q.  R.  14,  p.  329  D.  :  (TuvT.OéTXjpov  Sa  xaïî  |j.èv  vuva-.V-v,  èyxexaX'JiJLjJiÉvaiî, 
xoî;  S' ivSpâaiv,  àxaXûuxoii;  eiî  xô   5Tja6ffiOv  irpoïéva: . 

(7)  Mart.  XI,  6,  4:XIV.l,  2. 
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temps  (1),  et  aussi  quiconque  voulait  le  soir  vaguer  incognito 
par  les  rues  (2).  Le  pétase  était  la  coiffure  des  acteurs  sur  la  petasus, 
scène  (3);  mais  nous  voyons  Auguste  le  porter  à  la  prome- 
nade (4).  A  partir  de  Caligula,  on  adopta  au  théâtre,  pour  se 
garantir  du  soleil,  les  chapeaux  thessaliens  (5)  et  les  causiae  causiae. 
macédoniennes  à  larges  bords  retroussés  (6),  innovation  (7) 
empruntée  aux  matelots  (8)  et  goûtée  de  l'empereur  Cara- 
calla  qui  se  piquait  d'imiter  Alexandre  le  Grand  (9). 


SECTION  III.   —  LE  COSTUME  FÉMININ.  (573) 


Si  la  mode  règne  sur  le  costume  masculin,  que  dire  de 
la  toilette  des  dames  (10)?  Il  va  sans  dire,  d'abord,  que  le 
costume  des  matrones  [habitus  7natronalis)  (11)  n'est  pas 
celui  des  jeunes  filles ,  qui  à  son  tour  diffère  de  ceux  des 
esclaves  (12)  et  des  courtisanes  (13).  D'autre  part,  les  étran- 
gères et  les  affranchies  introduisirent  au  gré  de  leur  caprice 
toute  sorte  de  modes  exotiques,  grecques  surtout  :  tels  les 
tissus  transparents  de  Cos,  réputés  avec  raison  malséants  et 
abandonnés  aux  affranchies  (14),  puis  peu  à  peu,  et  dès  le 
i"  siècle  de  notre  ère,  trouvant  accès  chez  les  dames  romai- 


(1)  Hor.  Ep.  I,  13,  15. 

(2)  Suet.  Ner.  26. 

(3)  Plaut.  Amph.  143,  145  et  442;  Vseud.  735  et  1180. 

(4)  Suet.  Ocl.  82. 

(5)  D.  Cas3.  59,  7. 

(6)  Sur  CCS  rotrous.sis,  voir  Yates,  1,  p.  408. 

(7)  Mart.  XIV,  2'J. 

(8)  Plaut.  Mil.  ql.  1178;  Vers.  I,  3,  75. 

(9)  Ilorodian.  IV,  8,  2. 

(10)  Les  caprices  de  la  mode  féminine  excitent  déjà  la  verve  railleuse  de 
Plaute  :  Epid.  229  sq.  Cf.  Varr.  /..  /..  L\,  22. 

(U)  Di(i.  XLVII,  10,  15  S  15. 

(12)  Vestis  ancillaris  :  Dir/.  ib. 

(13)  V.  supra,  I,  p.  53,  n.  I. 

(14)  Hor.  Sa/.  I,  2.  101  s.|. 
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nés  (1),  et  supplantant  la  toilette  décente  et  digne  qui  jadis 
était  obligatoire  pour  la  matrone  au  môme  litre  que  la  toge 
pour  le  citoyen.  Cette  toilette  comportait,  —  outre  la  fas- 
cia  (2)  et  la  tunica  interior,  subucula  (3)  ou  interula  (4),  com- 
munes à  toutes  les  femmes,  —  la  slola  (5)  matronale,  avec 
un  vêtement  de  dessus  pour  les  sorties  (6). 
u slola;  La  stola  est  une  tunique  qui   tombe  jusqu'aux  pieds   (7), 

et  dont  les  manches  viennent  à  mi-bras  (8)  :  le  bas  est 
(574)  garni  d  une  bordure  {imtità)  (9),  et  la  taille  entourée  d'une 
ceinture  (10).  On  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque  les  Romai- 
nes l'adoptèrent;  car,  au  temps  jadis,  elles  portaient  la 
toge  (11),  comme  leurs  maris,  et  le  nom  seul  de.ç/o/a  dénonce 
un  vêtement  grec,  d'homme  ou  de  femme  à  volonté  (12),  bien 


(1)  Les  plus  anciens  témoignages  à  cet  égard  sont  :  Sen.  Conlr.  2,  13,  7, 
p.  159,  10  Bursian;  2,  15,  4,  p.  174,  16;  Exe.  Conlr.  2,  7,  p.  358,  2;  Sen.  de 
henef.  VII,  9,  5. 

(2)  V.  supra,  p.  115.  Ter.  Eun.  11,  3,  22  sq.  Hieronym.  Ep.  117,  7  Vailars  : 
Papillae  fasciolis  com.'primuntur  et  crispanti  cinç/ulo  angustius  pectus  artatur. 
Cf.  Ep.  22,  6. 

(3)  V.  supra,  p.  116. 

(4)  Apul.  Met.  Vlll,  9;  Flor.  I,  9,  p.  35  llildebr.  Vop.  Bonos.  15,  8  :  inte- 
rulas  dilores  duas,  et  reliqua  quae  matronae  conveniunt. 

(5)  Sur  la  stola,  études  récentes  de  Hiibner  :  Comm.  phil.  in  hon.  Th. 
Momms.,  p.  10 i  sq.,  et  Hermès,  XllI  (1878),  p.  425  sq. 

(6)  Tibul.  IV,  2,  11. 

(7)  Ad  talos  demissa  :  Hor.  Sut.  1,  2,  99.  Slola  longa  :  Ov.  Pont.  III,  3,  52  ; 
Tibul.  1,  6,  68. 

(8)  V.  infra,  p.  220,  n.  6. 

(9)  Ilor.  Sat.  I,  2,  29,  et  Comm.  Criiq.  ad  h.  l.  Ov.  A.  am.  I,  32  =  Trist.  II, 
248  :  Quaeque  tegit  medios  inslila  longa  pedes.  Tout  semble  indiquer  que  la 
stola  était  une  robe  à  traîne.  Sur  une  décoration  des  bains  de  Titus  (V.  Bar- 
toli,  Admiranda,  t.  83)  se  voient  deux  femmes  dont  Tune  paraît  parler  avec 
instance  à  un  guerrier  (on  croit  y  reconnaître  Véturie,  mère  de  Coriolan)  : 
toutes  deux  ont  une  robe  traînante.  Le  témoignage  d'Eustathe  {ad  II.  p.  409, 
4  :  TavÛTTSTrTkOv  t-f|V  'EXévTjV  léyti...  wî  Tavûounav  'Pwaaixw;  xal  è'rt'.j'jpouaav  tôv 
Tzé-rz'kov),  encore  qu'il  se  réfère  à  une  coutume  très  postérieure,  ne  peut  guère 
avoir  d'autre  sens  en  tant  qu'il  la  donne  pour  spécifiquement  romaine.  Mais 
il  ne  s'ensuit  pas  du  tout  qu'on  doive,  avec  Rich,  s.  v.  stola,  traduire  par 
<■  traîne  »  le  mot  même  instita  [,  d'autant  que  le  sens  ordinaire  de  ce  mot 
est  «  ceinture,  lien  »,  cf.  Forcellini,  s.  v.]. 

(10)  Enn.  cité  Non.  p.  198,  1  =  Ribbcck,  Trag.  Fr.  345  :  et  quis  illaec  est 
quae  lugxd)ri  Succincta  est  stola  ? 

(H)  V.  supra,  1,  p.  53,  n.  1. 

(12)  Nonius,  p.  537,  24:  Stolam  vetereu  non  /lonestam  vestein  solum,sed  etiam 
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que  les  Grecs  distinguassent  deux  genres  de  stolae  pour  les 
deux  sexes  (1).  C'est  au  cours  de  la  %'  guerre  pun.que  que    c....™  .. 
nous  trouvons  pour  la  première  fois  mentionnée  U    mga 
vesns  à  titre  de  privilège  pour  les  femmes  manees    2) 
cette  tradition  se  maintint  (3),  toutefois  avec  une  légère 
modiacation  à  partir  du  siècle  d'Auguste.  On  voit  alors  des 
femmes  mariées  faire  suivre  leurs  noms  de  la  quahficat.on 
honorifique  de  sloluta  femina  (4)  et  faire  valo.r  leur  mer.te      ^^ 
à  rappul  de  la  distinction  à  laquelle  elles  prétendent  (5).  Or,       .«- 
ce  mérite  ne  saurait  être  autre  que  le;»  ««m  hberonm  (6), 
auquel  non  seulement  les  hommes  (7),  mais  les  femmes 


,  TT^r,    în  Rihhprk    Traa.  Fr.  2So  :  Regnumreliqiii 

omnem  qitae  coi-pus  tegeret.  Enn.  in  RibbecK,  nag.  'i-^^  saevtus 

.  r  ■    f^ir.    98"7  •  Cnpdem  caveo  hoc  cum  vestitu,  squaliaa  sueptut, 

saeplus  mendia  stola.  ^^ ;  Cae^^^g^^^  ^^^^^^  .,i,  .^eva  stola  (d'une  grande 

stola.  345,  deux  notes  plus  haut.  -iJi  .  inamu  luu 

^^'^^^^^  .,,   ^,  foT    Qn   —   l^n   Bûcheler   :  parlim  venusta 

(1)  Varr,  Eumen.  cité  Non.  p.  531,  30  -   i-u  outiiLie        , 

rftd  ex  senatus  consulta  propter  multa  prodigm  hbros  Sibylhnos  ^^issç  '' 
1Z::i:iis  nunHasse,  in  CapUoHo  suppUcandu.n  leeHsterrnurru^,.e.  «  « 
slipefaciendum,  ita  ut  IWertinae  quoquc  quae  longa  ^^^'«  «  '  "  "  J  '^^ 
rem  pecuniam  subministrarent.  Par  ces  libertmae  .  longue  '^^^.^^'' 'fj^l] 
doute' entendre  celles  qu'avaient  épousées  des  citoyens  --- s  ^  sur  ces 
.f  =nnra  T  Ti  91  H.  2,  et  Hc mecc.  ad  leg.  Jul.  et  fap.  t  opp. 
unions,  cf.  «"P^^'  /'  P*   ^;'   "•  ^[^         c'est  à  un  mariage  de  ce  genre,  en 

tlreV;.;'/.  L«.  !,J^,  n.  23  :  ita  leibertate  illei  me,  lue  me  decora- 

^'m  fÏÏ'  Ep     125,  15  :  Maironas  appellabant  cas  fere  quibus  stolas  habcndi 
■  /   Tlln    nia    XWIV   '>    23    2  :  muliebria  sunt  (vestimenla)  quae  matris 

'Pu:e  ::!sf:L^:à.Za:... ....  .0.. .«..,  :;^;::,^jTt::- 

8,  44  :  sed  cita  Curio  intervenil,  gui  le  a  merelruno  quaestu  «^^'    »   eM«' 
,:am.toUnn  dedissel,  in  mulrimonio  stablli  f  -'  %-",7;';:  ^^";^,'!  ;.  ^ 
9  2<)  et  'J4  sq  ;  Mart.  1,  35,  8.  Varron  aussi  (L.  L.  Mil,  28;  IX,  48,  \,  -^)  P^"^ 
de  ial'^J/'i^  ou  mÀie.-um  stola  comme  du  vêtement  exclusivement  réservé 
aux  matrones,  et  en  fait  même  la  remarque  expresse  en  \,  -i- 

(4)  Les  inscriptions  relatives  aux  feminae  stolatae.  pour  la  p lup     t    e^  n 
,nei,cles,ont  été  citées  par  II ubner.  On  les  trouvera  .Uns  .  C.i.-Ue.uen,  3030 
Pf  71%   n   2C.I.L.  111,  5225,  5283,  .5293  et  G155  (p.  998). 

(5  ■p;oporce,  par  exemple,  fait  dire  à  Cornélie  (V,  11,  61)  :  Ll  lumen  emenn 
r/eneyosos  vestis  honores,  Nec  mea  de  slerili  fada  rapina  domo. 

(6)  C'est  aussi  l'opinion  de  lliibner,  lac.  cil.,  p.  10^- 

(1)  V.  supra,  1,  p.  91. 
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Vêtements  à 
draper  : 
ricinium. 


rica  ; 
(576) 


aussi  (1)  pouvaient  aspirer.  Il  semble  donc  que  ce  privilège 
investissait  la  mère  d'un  costume  spécial;  mais  ce  costume 
ne  pouvait  être  \a.stola  ordinaire  (2),  que  toute  femme  mariée, 
môme  sans  enfants,  avait  le  droit  de  revêtir  :  c'était  sans 
doute  la  sto/a  ornée  d'un  insigne  sur  la  nature  duquel  les 
documents  ne  nous  apprennent  rien.  La  qualification  n'ap- 
paraît pas  avant  le  n"  siècle  :  si  elle  est  muette  sur  l'insigne, 
c'est  apparemment  que,  comme  on  le  verra,  la  sto/a  ordi- 
naire était  tombée  en  désuétude  dès  le  règne  de  Tibère,  tan- 
dis que  la  stola  des  mères  demeurait  seule  en  usage  jusqu'à 
la  fin  du  ni''  siècle. 

Le  vêtement  de  dessus  était,  au  bon  vieux  temps,  le  rici- 
nmm  ou  reicinitim,  pièce  de  drap  quadrangulaire  déjà  men- 
tionnée dans  les  Douze  Tables  (3),  où  le  nom  désigne  un 
tapis  servant  à  orner  le  bûcher  mortuaire.  Les  femmes 
l'attachaient  sur  leur  tête  et  s'y  enveloppaient  en  la  rejetant 
par  dessus  le  bras  gauche  ou  l'épaule  gauche  (4).  Le  rici- 
niinn,  ainsi  que  la  rica,  qui  n'en  diffère  que  par  de  minces 
détails  (5),  resta  en  usage  comme  vêtement  sacerdotal  jusque 


(1)  D.  Cass.  35,  2,  5  :  -fi  5i  oh,  Aiouta è;  xàç  [jLT.TÉpaî  xà;  -zo'.:,  xsxoùjaî  èjî- 

Ypâ'-PTi.  C.  /.  L.  III,  7t)o  :  (Aurélia  Marcellina)  liabens  jus  liberorum.  Gai.  I, 
143  :  ex  lege  Julia  et  Papia  Poppaea  jure  liberorum  tutelu  liberanlur  feminae. 
Cf.  id.  I,  194;  III,  44  et  50;  Paul.  Sent.  III,  4%  1;  Ulp.  fr.  16,  1"  :  libéra  iiiter 
eos  (virum  et  uxorem)  teslamenli  factio  est,  si  jus  liberorum  a  principe  impe- 
traverinl. 

(2)  Ilubner,  lac.  cit.,  p.  109. 

(3)  Cic.  de  ler/.  II,  2.3,  59  (avec  la  correction  quelque  peu  hardie,  mais  bien 
confonue  au  sens  général,  proposée  par  Schôll,  Ler/.  XII  Tab.  Reliq.,  p.  57)  : 
Extenualo  igitur  siiniplu,  tribus  reciniis  l'elictis  et  uno  clavo  purpurae,...  tol- 
lit  etiam  lamenlationem.  Cf.  ib.  25,  64. 

(4)  Fest.  p.  274'',  32  :  Recinium  omne  veslimentum  quadralum  il  qui  XII 
interpretati  sunt  esse  di.verunt  ;  Verrius  togam  qua  mulieres  utebantur  prae- 
textam  clavo  purpur^o .  Varr.  L.  L.  V,  132  :  Aniiquissimis  amictui  ricinium.  Id, 
quod  eo  utebantur  duplici,  ab  eo  quod  dimidiam  partem  retrorsum  jaciebant, 
ab  reiciendo  ricinium  dictum.  Isid.  Or.  XIX,  25,  4  :  Eadem  [stola,  mais  il  est 
plus  exact  de  rapporter  ce  passage  au  mot  palla  qui  figure  au  §  2)  et  ricinium 
Latino  nomine  appellatum,  eo  quod  dimidia  ejus  pars  rétro  rejicitur,  quod 
vulgo  mavortem  dicunt.  Non.  p.  542,  1  :  Ricinium,  quod  nunc  mafurtium  dici- 
tur,  palliolum  femineum  brève.  Serv.  ad  Aen.  1,  282  :  Recinus  autem  dicitur  ab 
eo  quod  post  lergum  rejicitur,  quod  vulgn  mavorte  dicunt. 

(5)  Fest.  Ep.,  p.  288,  10  :  Rica  est  veslimentum  quadralum,  fimbriatum,  pur- 
pureum,  quo  Flaminicae  pro  palliolo  utebantur.  Fest.  p.  277*,  5  :  Ricae  et  l'icu- 
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SOUS  rEmpire  :  la  flaminica  portait  lama(l);  les  femmes 
en  deuil  jusqu'à  l'achèvement  de  la  sépulture  (2),  les  enfants 
de  chœur  des  Arvales  (3),  et  probablement  même  tous  les 
camilli  (4)  se  voilaient  du  ricirditm.  Mais  ils  disparurent  de 
bonne  heure  de  l'usage  courant  et  y  furent  remplacés  par  la 

palla  (5). 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  forme  de  la  patla  (b).  Les 
anciens  la  décrivent  comme  une  ample  et  longue  draperie, 
qui  répond  au  uéTrloç  grec  (7),  qu'on  peut  de  même  à  volonté 
ajuster  ou  draper  (8),  et  qui  convient  aux  hommes  comme 
aux  femmes  (9);  car,  chez  les  mêmes  écrivams,  elle  est  dite 
tantôt  indumentum  (10)  et  tantôt  amictus  (1 1),  et  nous  verrons        (577) 


lae  vocantur  pavva  ricinia,  ut  palliola  ad  usum  capilis  fada.  Varr.  L.  L.  V, 
S;   Plaut.  eU  232;  Gell.  VU  (VI),  10,  4.  Cependant  la  rica  et  le  nc^n.on 
figurent  côte  à  côte  dans  le  vers  de  Novius  (R.bbeck,  Com.  fr.^  p.  265,  71)  . 
Moludum  crocolam  chirodotam  ricam  ricinum. 
%cZe,  II,  p.  16.  Le  suffibrdum  des  Vestales   (i6.,  p.  27)  est  un  voile  du 

""(2T  vfrT  dté  Non.  p.  549,  31  :  ut,  dum  supra  lervam  essent,  rkinis  luç/e- 
rent,funereipso  ut  pullis  palUs  amicla'.  ,».•!„   d;o„^.n 

[3)Act.  Arv.    19-20  mai  91,    30  (20?)  mai  ann.  me.   (Antomn  le   Pieux,, 
20  mai  183  :  Henzen,  op.  cit^.  38.  ^^^^^^^  ^^.^  ^^^ 

(4)  Sur  es  caimlh,  voir  Culte,  1,  p.  <i'^i  ^^  "i  F-  '- 
Cae  é  (reproduit  Mon.  d.  Inst.,  VI,  tav.  XIII,  fig.  1,  ^^'^''^^^J^^^l^ 
Annal  1858,  p.  9)  représente  un  homme  en  toge,  qm  sacrifie  devant  un 
aut  1  assisté  cL  camillus  ^ni  ^orie  le  praefericulum:  suri  paule  gauche  de 
reniant  est  Jetée  une  draperie  à  franges  {fimbriatum)  que  Henzen  reconna 
pour  le  ricLan.  Courte  pièce  à  franges  de  même  coupe  sur  le  cannllus  du 
relief  Clarac,  II,  pi.  218,  n.  310.  . 

(5)  Le  ricinium  et  la  palla  ne  se  portèrent  point  concurremment,  mais  1  une 
remplaça  Tautre,  témoin  Vurron  (trois  notes  plus  haut). 

(of  Rubenius,  de  re  vest.,  p.  114  sq.  -,  Ferranus,  Analecta,j  8 ,  q  ,  Becker 
GalL,  III,  p.  186  (p.  258  Cmi);  Visconti,  Mu...  P.-Clem  Mil.  I6l  I,  p  1.9 
sq.;  Weiss,KostUmk.,  I,   p.  974  sq.;    Uich,  Dicl.  des  Ant.  Ron>.,  Pans  lSo9, 

in-8°,  s.  vv.  stola  et  palla.  ,,   ,        , 

(7)  Serv.  ad  Aen.  I,   479   :  uude  post  Minervae  palla  péplum  appellala  est. 

Gloss.  :  palla,  itéir>*oî.  

(8)  Pollux,  7,  50  :  iréirT^oî  •  èaOT,jxa  5'  éaxl  ôtirXoOv  r^v  y.psiav,  o,;  evouv^.  xe  xai 
êirteUiaOa...   [Sur  le  r.ir.Xo,,  cf.  lielbig,  das  homer.  Epos  ans  den  Denbmilern 

erlilutert,  p.  128  sq.] 

(9)  V.  le '/-/(e.sY/Mmï  dlIenriEstienne,  s.  v. 

(10)  Varr.  /..  L.  V,  131;  Auct.  ad  Uevenn.  IV,  47,  60;  Ov.  Met.  IV,  483;  MV, 

262. 

(11)  Varr.  cité  Non.  p.  549,  32. 
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que  les  poètes  tout  au  moins  en  font  un  vôtement  pour  les 
deux  sexes.  Au  surplus,  en  tant  que  costume  féminin,  elle 
n'est  point,  comme  la  stola,  réservée  aux  matrones  :  les 
étrangères  (1),  les  affranchies  et  les  courtisanes  (2)  la  por- 
tent aussi,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elle  affecte  pour 
ces  diverses  classes  des  formes  différentes.  En  fait,  la  palla 
est,  comme  le  ricinium,  une  pièce  de  drap  quadrangulaire, 
peut-être  carrée,  pouvant  au  besoin  comme  lui  servir  de  ten- 
ture (3).  Elle  s'en  distingue  surtout  par  ses  proportions  beau- 
coup plus  vastes  :  la  môme  mode  qui  élargit  la  toge  et  en 
multiplia  les  plis,  exagéra  l'ampleur  des  robes  de  femmes. 
Quant  à  la  façon  de  la  porter,  on  en  compte  deux  fort  dis- 
semblables. 

Les  femmes  qui  portent  la  stola,  les  matrones  romaines 
en  un  mot.  drapent  la  palla  comme  le  pallium  grec  (4)  : 
elles  en  laissent  pendre  un  tiers  sur  le  devant  par  dessus 
l'épaule  droite;  le  reste  de  l'étoffe  couvre  le  dos,  puis  on  le 
fait  repasser  sur  le  devant  par  dessus  l'épaule  droite,  —  alors 
la  draperie  entoure  tout  le  corps  (5)  (lig.  7)  ;  —  ou  bien  on 
ramène  le  pan  par  dessous  le  bras  droit,  et  dans  ce  cas 
la  demi-longueur  de  la  manche  de  la  stola  ou  de  la  tunica 
interior  reste  découverte  (6);  enfin,  dans  les  deux  cas,  le  pan 


(1)  Plaut.  Men.  205. 

(2)  Plaut.  Men.  426;  Tibul.  IV,  2,  11. 

(3)  Sen.  de  ira^  22,  2  :  Antigone,  de  sa  tente,  entend  la  conversation  de  deux 
soldats,  ufpole  ciim  inter  dicentem  et  aiidienlem  palla  inleressel.  Qiiam  ille 
leviter  commoveiis  :  lonr/ius,  inqiiit,  discedite,  ne  vos  rex  audiat.  Dans  Suet. 
Tit.  10,  les  pallulae  sont  les  rideaux  de  la  litière. 

(4)  Hor.  Sat.  I,  2,  99  (parlant  de  la  matrone)  :  Ad  talos  slola  demissa  et  cir- 
cumdala  palla.  Rien  de  plus  conforme  aux  monuments  figurés  dont  il  va  être 
question,  que  la  description  détaillée  d'Apulée  [Met.  XI,  3)  :  palla  quae,  circum- 
circa  remeans  et  sub  dej-trum  lalus  ad  innrj-um  laevum  recurrens,  umbonis 
vicem  dejecta  parte  laciniae,  muUipUci  contabulatione  dependula,  ad  ultinias 
oras  nodulis  fimbriarum  decoriter  confluctiiabat. 

(5)  On  a  reproduit  ici  la  statue  de  la  seconde  Agrippine  (Dresde)  :  Bccker, 
Augusleian,  n.  126;  cf.  Mus.  Borh.,  Il,  41-43;  Mus.  P. -CL,  III,  25  =  Muller 
u.  Oesterley,  Denkmiiler,  1,  pi.  68,  n.  373;  relief  dans  Bartoli,  Admir.,  14. 

(6)  V.  Mus.  Borb.  11,  40  =  Muller.  u.  Oesterley,  Denkm.,  I,pl.  68,  n.  314; 
Mus.  P.-Cl.,  III,  10;  Visconti,  Mon.  Gab.,  n.  15  =  Mo7i.  Borgh.,  t.  XXXIII;  sta* 
tue  de  Faustine,  Mon.  d.Inst.,  VII,  t.  84;  de  Livie,  Mus.  Laler.,  n.  7i 
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screiettc  par  dessus  le  bras  gauche  ou  répaule  gauche  La 
ZZ  du'vMement  permet   de   faire  passer  la  palla,  tout 


(578) 


Fig.  8. 

comme  la  toge.'par  dessus  la  tête,  attitude  prescrite  pour  les 
actes  sacrilicatoires  (t),  ou  de  l'ajuster  au  corps  en  la  nouant 
à  la  taille  (2),  comme  la  toge  dans  le  cmctus  Gabvw.  \o»- 
tefois,  quand  les  auteurs  nous  parlent  de  palla  cemte  (.)),  .1 
se  peut  qu'ils  l'entendent  de  la  seconde  l'açon  de  la  porter. 

pi'  68,  u.  310;  -î.-.i«i  l^.-ola,,o,  .1,  tav,         p.  2f,l,  Uv.  81,  p.  .«-', 

-■  i'^'o,,  p,,„t  v„„.  „„.■  a.i-io„  .  ce  „aan  „a,„  n,.,-  s»<. .,  8,^»  :  ;^;'j'»»- 

CingJlunica^  faila  solula,.  lit  Vcr«.  ,le«.  VI,  oo.  .  As.f  «»"C, 
succiiicta  crucnta. 
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(579) 

tunicopallium  ; 


Les  femmes  sans  stola,  soit  donc  les  jeunes  filles  et  les 
étrangères,  drapent  l'étoffe  à  la  manière  du  double  chiton  grec 
(o'.rJsAoïrj-,  (1),  TtéirXos)  (2),  qui  fait  à  la  fois  d'une  seule  pièce 
vêtement  de  dessus  et  de  dessous  et  dont  on  verra  la  dispo- 
sition fig.  8  (3).  Le  carré  de  drap  ABGD  (fig.  9)  est  plié  selon 
la  ligne  EF,  de  telle  sorte  que  le  rectangle  EGFH  soit  dou- 

B   blé  ;  ensuite  on  plie  encore  une 

fois  le   drap   suivant  la  ligne 

IKL  :  il  oiïVe  dès  lors  la  forme 

itùcf:fî:f:/îcrtù(îîîc^  EDLI,  le  côté  fermé  étant  IKL, 

et  le  côté  ouvert  EGD.  Le  drap 
ainsi  plié,  on  en  applique  une 
moitié  sur  le  dos,  l'autre  sur  la 
poitrine,  et  ces  deux  parties 
Fig.  9.  sont  rattachées  ensemble  sur 

les  épaules  à  l'aide  de  fibules.  Entre  le  pli  et  la  fibule  on 
laisse  une  ouverture  oii  passe  le  bras  gauche,  tandis  que  le 
droit  reste  libre.  Le  drap  est  doublé  sur  la  poitrine  et  le  dos  ; 
plus  bas,  il  est  simple  et  tombe  ainsi  jusqu'aux  pieds,  en 
restant  ouvert  sur  le  côté  droit  à  moins  qu'on  ne  le  fixe 
de  même  avec  des  fibules.  Si  l'on  défait  les  agrafes  de 
l'épaule,  ce  vêlement  tombe  d'un  seul  coup  (4),  sauf  le  cas, 
d'ailleurs  habituel,  où  il  est  retenu  par  une  ceinture.  Les 
jeunes    filles  doriennes   portent  le   chiton  grec  sans  autre 


M       H 


G  i 

wwvwwwwwwwwvx  ■  ■ 


^^.w^A^^^AA^^vVV^^/V>^^A^vK^v^AAAA^^v^^^*^A^'w^'^rtM/vyv 


(1)  Pollux,  ",  i'J. 

(2)  Huiler,  Ilandb.  d.  Arcliiiolof/.,  340. 

(3)  La  disposition  est  connue  depuis  longtemps,  mais  bien  décrite  par  Finati 
(Mus.  Borb.,  Il,  tav.  4';,  à  qui  j'emprunte  le  dessin.  Nombreux  spécimens  de 
ce  costume,  notamment  :  Mus.  Borb.,  II,  5-7;  Br.  di  Ere,  H,  tav.  70  p.  273, 
71  p.  277,  72-76.  [C'est  un  costume  grec,  qui  n'a  probablement  rien  de  com- 
mun avec  ce  tunicopallium  dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom.] 

(4)  Eustath.  ad  il.,  p.  599,  40  :  'Euti  Sa  rJ-Xo^  xai  èvxaûOa  Yuvaixsto;  y.xwv,  ôv 
oùx  èvEÔûovTO  àXX'  £-£povÛ)vxo,  xal  tt,;  xôpûVTjî  àpeciaT,î  xaxapp^wv  aùxô;  sic  xô  IS.asoî 
îsaivîxa'..  Id.  ib.  p.  1347,  31  :  ~i-J\o\.  ôè  yjvatxEÏov  tpôpr.tia  xaxà  xoù?  itaXï'.oûî,  3 
ézepovûvxo  a'.  Y-Jvaîxsî.  Id.  ad  Od.,  p.  1847,  31  :  tté-aov  5é  ^asi  xiveî  xôv  Èvxaû6a 
li^Y*''  "'^*^  -rcptxa)»>véa  xal  TO'.xf)vOv  -njp'.êôXa-.ov  slvat,  (txéttov  xôv  àpiuxEpàv  wp.ov 
xal  ëazoosôcv  xal  û-.tîbev  a-jvâvov  xà;  Ô-Jo  -xép'jy^î  ^'-î  "^^jv  Ss^tàv  zXeupiv,  yujiv^.v 
Êwv  x>,v  û£;tàv  xEîpa  xaî  fèv  (Ltiov.  Sur  la  statue  Beckev  Aug.  43  on  voit  une  des 
agrafes  défaites  et  la  tunique  tombant  à  demi. 
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vêtement;  les  Romaines,  par  dessus  une  tunica  interior 
dont  les  manches  restent  visibles.  Il  est  probable  que, 
pour  le  distinguer  nominativement  de  la  palla  matrojia-  (580) 
lis,  on  l'appela  tunicopaliium  (1)  ou  tunica  palliolata  (2). 
L'une,  par  sa  décence  et  sa  majesté,  répond  au  caractère 
delà  toge;  l'autre  est  parfaitement  appropriée  à  la  liberté 
de  mouvement  que  réclame  la  jeunesse.  Ces  deux  costumes 
furent,  sinon  les  seuls  (3),  du  moins  de  beaucoup  les  plus 
usités  à  Rome.  Les  bronzes  d'Herculanum,  tous  antérieurs 
à  l'an  79,  ne  nous  en  offrent  guère  d'autres  (4). 

Il  faut  pourtant  se  garder  de  confondre  avec  l'une  ou  l'au- 
tre palla  ci-dessus  celle  que  les  poètes  attribuent  tant  aux 
Déesses  (5)  qu'aux  Dieux  (6),  aux  voyants,  aux  chantres  (7) 
et  aux  personnages  des  temps  héroïques  (8),  et  que  portaient 
aussi  sur  la  scène  les  joueurs  de  cithare.  Ce  costume  nous  p«'Jj  d- p-"- 
est  connu  par  des  statues  et  des  descriptions  (9)  :  il  comprend 

(1)  Serv.  ad  Aen.  I,  648  :  Pallam  ricjentem  :...  siqnificat  aidem  tunicopal- 
livm.  Non.  p.  531,  31  :  Palla  est  honestae  mulieris  vesl'mtenlum,  hoc  est  tuni- 
cae  palitum.  11  faut  probablement  lire  ici  aussi  tunicopaliium,  qu'on  lit  égale- 
ment sans  variante  dans  Acron  ad  Hor.  Sat.  I,  2,  99. 

(2)  Vop.  Bonos.  13,  8. 

(3)  Par  exemple,  on  enroule  tout  ditîéremment,  par  dessus  la  double  tuni- 
que, une  pièce  de  drap  dont  un  coin,  orné  d'une  houppe,  vient  pendre  verti- 
calement sur  le  devant.  Voir  :  la  statue  d'Agrippine  au  Mus.  Later.,  tav.  12; 
une  autre,  dans  Gerhard,  Ant.  Denkm.,  I^c  cent.,  pi.  15;  la  figure  de  femme 
du  sarcophage  de  Pétersbourg,  in  Mém.  de  la  Soc.  d'Archéolog.  de  S.-Plhg, 
vol.  VI  (fasc.  XVI),  pi.  12. 

(4)  [Mais  précisément  ces  statues  sont  presque  toutes  en  costume  grec] 

(3)  Portent  la  palla  :  Junon,  Tibul.  IV,  6,  13;  Minerve,  Claud.  de  raplu  Pro- 
sei'p.  11,26,  et  Sid.  ApoU.  Carm.  15,  15;  la  Discorde,  Verg.  Aen.  V1I1,"02: 
Circé  :  Ov.  Met.  XIV,  262;  Thétis,  Val.  Flacc.  I,  132. 

(6)  Bacchus,  Stat.  Ach.  I,  262;  Apollon,  Tibul.  III,  4,  35,  et  Ov.  Met.  XI,  165; 
Mercure,  Stat.  Theb.  VII,  39;  Tibérinus,  Claud.  m  Prob.  et  Olybr.  cens.  224; 
Osiris,  Tibul.  I,  7,  46;  Borée,  Ov.  Met.  VI,  705. 

(7)  Mopsus,  Val.  Fiacc.  I,  385;  Arion,  Ov.  Faut.  Il,  1U7. 

(8)  Jason,  Val.  FI.  III,  718;  Polynice,  Stat.  Theb.  XII,  312.  Médéc  envoie  une 
palla  à  Creuse  :  Sen.  Tr.  Med.  570.  Les  héros  tragiques  eux-mêmes  en  sont 
revêtus  :  Ov.  Am.  III,  1,  12. 

(9)  C'est  le  costume  de  VApollo  citharoedus  du  Mus.  P.-Clem.,  reproduit  par 
Visconti,  M.  P.-C,  I,  tav.  13.  Les  descriptions  qui  nous  eh  sont  parvenues 
cadrent  parfaitement  avec  la  statue.  Aucl.  ad  llerenn.  IV,  47,60  :  Uli  cilha- 
roedus,  cum  prudieril  uplime  veslitus,  pallam  inauralam  indulus  cum  clila- 
myde  purpurea.  Apul.   Flor.  2,  13  :  lunicam  picluris  variegatam  deorsus  ad 
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(581)  une  simple  tiinica  talaris,  en  grec  y'-wv  opÔooràSw;  (1),  et 
une  chlamyde  grecque  :  la  iunique  est  ajustée  (2)  et  n'offre 
rien  de  commun,  que  son  extrême  longueur,  avec  la  palla 
romaine  (3)  ;  car  elle  traîne  jusqu'à  terre  (4)  pour  faire  paraître 
le  sujet  plus  grand  (5).  Comme  la  langue  latine  manquait 
d'une  expression  propre  pour  désigner  cette  robe  à  traîne,  ou 
l'appela  arbitrairement  j9a//a,  syrma  (6)  ou  même  stola  (7). 
Vers  le  temps  où  les  hommes  commencèrent  à  trouver  la 
toge  fatigante,  soit  sous  les  premiers  empereurs,  les  femmes, 
elles  aussi,  songèrent  à  quitter  la  stola  et  la  palla.  Sous 
Tibère  le  Sénat  édicta  une  peine  contre  toute  matrone  qui 
paraîtrait  en  public  sans  slola,  mais  la  mesure  resta  sans 
effet  (8).  Ulpicn,  qui  mourut  en  228,  nomme  encore  la  stola, 


pedes  dejectus  ipsos,  f/raecanico  cingulo,  chlamyde  velat  utrumque  bracchium 
adusque  articulas  palmarum.  On  lira  dans  Stephani,  Compte  rendu  de  la 
comm.  arcliéolor/.  1815,  p.  102  sq.,  une  monographie  très  détaillée  du  costume 
de  joueur  de  cithare,  avec  indication  des  vases  peints,  fresques,  miroirs,  sta- 
tues, reliefs,  monnaies  et  pierres  gravées  qui  nous  lont  conservé. 

(1)  D.  Cass.  63,  17,  5;  Pollux,  1,  49. 

(2)  Ovide,  par  exemple  {Met.  XIV,  262),  dira  de  Circé  :  pallamque  induta 
nitentem,  Insuper  aurato  circumvelatur  amictu. 

(3)  Apulée,  qui  décrit  tant  la  palla  que  Vornatus  du  joueur  de  cithare,  les 
distingue  nettement  l'un  de  l'autre.  Lors  donc  que  Tite-Live  rapporte  (XXVII, 
4,  10)  que  les  Romains  firent  présent  à  Cléopâtre  d'une  palla  picta  cum  ami- 
culo  pin-pureo,  il  ne  faut  point  l'entendre  d'une  palla  matronalis  romaine, 
mais  bien  d'un  péplos  grec. 

(4)  Stat.  Ach.  I,  262;  Propert.  IV,  17,  32;  Tibul.  III,  4,  35;  Ov.  Met.  XI,  165; 
Val.  Flacc.  I,  385. 

(o)  Hieronym.  Ep.  117,  7  Vallars  :  si  (vestisj  per  terram,  ut  altior  videaris, 
trahatur. 

(6)  Sen.  Tr.  Uerc.  fur.  475;  Sid.  Ap.  Carm.  15,  16. 

(7)  Varr.  de  re  rust.  III,  13,  3  :  Qui  .tus  Orphea  vocari  jussit  :  qui,  cum  eo 
venissel  cum  stola  et  cithara  et  canlare  esset  jussus,  bucinam  in/lavit. 

(8)  Tertul.  de  pall.  4,  p.  543  Oehler  :  Couverte  et  (lire  te]  ad  feminas  :  habes 
spectare,  quod  Caecina  Seuerus  graviter  senalui  iinpressit,  malronas  sine 
stola  in  publico.  Denique,  Lentuli  auf/uris  consultis,  quae  ita  sese  exauctoras- 
set,  pro  stiipro  erat  poena,  quoniam  quidem  indices  custodesque  dignitatis 
habitas,  ut  lenocinii  factilundi  impedimenta,  sedulo  quaedam  desuefecerant. 
Al  nunc,  in  semetipsas  lenocinando,  quo  planiits  adeantur,  et  stolam  et  suppa- 
rum...  ejuravere.  Cet  aperçu  historique,  auquel  les  explications  de  Saumaise 
n'ont  rien  ajouté,  vise  deux  propositions  faites  au  Sénat,  lune  par  Cécina 
Sévère,  qui,  au  témoignage  de  Tacite  {Ann.  III,  33),  s'éleva  en  l'an  21  de  notre 
ère  contre  le  luxe  des  dames,  l'autre  par  Cn.  Lentulus  l'augure,  dont  parlent 
Sénèque  [de  benef.  II,  27)  et  Suétone  {Tib.  49;  cf.  Lips.  ad  Tac.  Ann.  IV,  44). 
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Il  m. 


mais  non  plus  la  pa/ia,  dans  un  inventaire  de  la  toilette  fémi- 
nine (1),  et  rÉdit  de  Dioclétien  de  301  ne  connaît  plus  ni 
Tune  ni  l'autre  :  la  stola  y  est  remplacée  par  la  tunique  (2) 
sous  deux  noms  nouveaux,  dalmatica  et  colobium  (3).  La 
dalmatique  est  une  tunique  à  manches  {manicata) ,  que  la  daimatica 
mode  adopta,  à  partir  du  règne  de  Commode  environ  (4),  (582) 
pour  les  deux  sexes  (o).  Le  colobium  est  une  tunique  sans  cohb 
manches  (6).  Ces  deux  vêtements  se  sont  conservés  long- 
temps, avec  quelques  modifications,  dans  le  costume  sacer- 
dotal chrétien  (7).  Comme  vêtements  de  dessus,  l'Edit  men- 
tionne des  àvaêoXsT.s  (8),  autrement  dits  jmlliola  (9),  et  des 
capuches  de  nouvelle  invention  [caracallaé]  (10):  à  la  diffé- 
rence des  cucuUi^  elles  ne  sont  pas  adaptées  aux  tuniques, 
lacernae  ai  saga;  ce  sont  des  pièces  indépendantes,  couvrant 


(1)  Dif/.  XXXIV,  2,  23  §  2.  Selon  TertulUen,  à  peu  près  contemporain  de  ce 
texte,  la  stola,  elle  aussi,  était  dès  lors  abandonnée. 

(2)  Ed.  Diocl.  VII,  54. 

(3)  On  lit  (XVII,  H)  :  \s'h\ioLzr/.w  àvôociwv  t'iToi  xo>koëîwv  (fop.  a'.  Mais  on 
n'en  saurait  conclure,  comme  semble  le  faire  Mommsen,  que  les  Dalmaticae 
et  les  Colobia  fussent  identiques  :  c'est  tout  simplement  que  les  unes  et  les 
autres  coûtaient  le  même  prix. 

(4)  Lampr.  Cornm.  8,  8  :  Dalmulicalits  in  publico  processif.  Lampr.  Helio;/. 
26,  2.  Il  est  question  d'une  lunica  matiicaln,  costume  masculin,  dans  Treb. 
Poil.  Gall.  Il  16,  4,  et  Vop.  Aurel.  48,  5. 

(5)  L'Édit  de  Dioclétien  (XVII)  distingue  des  AîT^aa-ci/al  àvopsïai.  /ïl 
YUvatxEÎat. 

(6)  V.  les  références  Gothofred.  ad  C.  Theod.  XIV,  10,  1,  et  cf.  Salnias,  ad 
Terl.  de  palL,  p.  84  sq. 

(7)  Sulp.  Boisserée,  in  Abhandl.  d.  phil.-hist.  Cl.  d.  Baier.  Acad.,  III, 
p.  536  :  «  La  dalmatique  primitive,  vêtement  rond  et  fermé,  qui  tombe  jus- 
qu'aux chevilles  et  auquel  s'adaptent  de  longues  manches,  est  encore  en 
usage,  sous  le  nom  de  axoi/âptov,  pour  les  diacres  de  l'Église  grecque.  Au 
contraire,  la  dalmatique  des  catholiques  se  compose  de  deux  pièces  rectan- 
gulaires, (|ue  réunissent  simplement  deux  épaulettes  et  qui,  ouvertes  sur  les 
côtés,  descendi'nt  par  devant  et  par  derrière  jusqu'au-dessous  du  genou.  Les 
épaulettes  pendent  un  peu  au-dessous  de  l'épaule,  de  façon  à  faire  l'otlice  de 
très  courtes  manches.  » 

(8)  Ed.  Diocl.  XVII,  38  sq. 

(9)  S.  Jérôme  (331-42(1),  dans  le  passage  cité  plus  haut  (p.  224,  n.  5)  décrit 
le  costume  d'une  jeune  fille,  qui   se  compose  d'une  longue  liniicu,  <le  la  f'asciti 

cl  du  palliolum.  i'.ï.  Scaevola  />(;/.  XXXIV,  2,   38  S  t    :  Setnproniae  l'iae 

lunicas  Ires  cum  palliolis  quae  elef/eril  dari  vola. 

(10)  Ed.  Diocl.  XVII,  80  sq. 

Vil.  F'mvf.K  ui.s  HoM.  t.  II.  ly 
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la  tète  et  les  (épaules  (i);  on  en  tlisting;ue  deux  coupes, 
grande  et  petite  (2).  Elles  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
caracalla  talaris  ou  Antoîiiniana,  vêtement  long  de  forme  par- 
ticulière qui  valut  son  surnom  à  l'empereur   Caracalla  (3). 

Coiffure:  Eu  piincipc,  Ics  fcmmcs  mariées  ne  sortent  pas  nu-lèle 

dans  Rome  (4).  On  cite  un  C.    Sulpicius  Gallus  qui  répudia 

f583^  sa  femme  pour  s'être  montrée  dans  la  rue  aperto  capite  (5). 
Jadis,  les  femmes  nouaient  leurs  cheveux  d'une  double  ban- 
delelle  sur  le  sommet  de  la  tète  :  cette  coiffure   haute  se 

tHiuius.  nommait  tutulu.s  (6),  et  on  peut  la  voir  sur  les  monuments 
étrusques.  «  Dans  les  plus  anciennes  peintures  sépulcrales 
de  Corneto,  écrit  Helbig  (7),  les  femmes  portent  un  bonnet 
raide,  qui  par  le  bas  repose  sur  le  crâne,  mais  le  dépasse  de 
beaucoup  par  le  haut;  au  sommet  de  la  tète,  ce  bonnet  est 
entouré  d'un  ruban  large  en  forme  de  cerceau,  et,  sur  le 
front,  d'une  bandelette  d'étoffe  à  plis  nombreux.  »  Ce  tiitn- 
Im  resta  plus  tard  l'insigne  de  la  flaminica,  et  même  des 
llamines  et  des  pontifes,  qui  le  portaient  en  forme  depilleits- 
pointu  (8).  Quant  aux  vittaf,  dont  |)eut-ètre  pourtant  la  dis- 


(1)  On  trouvciM  des  flessins  de  ces  capuches  dans  :  Mùller,  Denkmiiler  der 
ail.  Kuiist,  II,  pi.  LXI,  189';  Mus.  Borb.,  IV,  tav.  A.  0.  Jahn  [Ber.  d.  siichs. 
Ges.  d.  Wiss.,  phil.-hist.  Cl.- 1861,  p.  369)  enseigne  que  le  cucullus  ou  bardo- 
ciaullus  est  une  pièce  spéciale  de  costume,  qui  tombe  jusqu'aux  genoux, 
soit  donc  une  tunique  h  capuchon. 

(2)  On  lit  caracalla  major  et  caracalla  minor  dans  VEd.  Diocl.  VII,  44-3. 

(3)  Aurel.  Vict.  Caes.  21,  1  ;  id.  Epit.  21,  2.  Spart.  Carac.  9,  7  :  Ipse  Cara- 
callae  nomen  accepil  a  vestimenlo,  quod  populo  dederat,  demisso  usque  ad 
talos,  quod  ante  non  fuerat,  unde  hodieque  Antoninianae  dicuntur  caracallae 
luijusmodi,  in  u.su  ma.rlme  Romanae  plebis  frequenlalae.  Spart.  Sev.  21,  11  ; 
1).  Cass.  78,3,  3;  Paul.  Diac.  Uist.  Mise.  10,  23;  Jordan. /}ow««rt  277,  p.  30 
Monimsen. 

(4)  Plut.  Q.  R.  14,  p.  329  Dûbncr. 

(5)  Val.  Max.  VI,  3,  10. 

(6)  Varr.  L.  L.  VII,  44  :  Tululali  dicli  ii  qui  in  sacris  in  capilibus  hahere 
soient  ul  melum;  id  tululus  appellalus  ab  eo  quod  maires  familias  crines 
convolulos  ad  verlicem  capilis  qitos  habenl  villa  velalos  dicebanlur   tuluU. 

(7)  Helbig,  Sitzunr/sber.  derphil.  Cl.  d.  MUnch.  Acad.  1880,  p.  513. 

(8)  Fest.  p.  355*,  29  :  Tululum  vocari  aiunt  flaminicarum  capilis  ornamen- 
lum,  quod  fiai  villa  puqyurea  inncva  crinibus,  el  ctslriiclum  in  alliludinem. 
Quidam  pilleum  Uinutum  forma  melalli  fti/uralutn,  quo  flamines  et  ponlifices 
uUtnlnr,  eudeni  iiumine  vocari. 
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position  fut  modifiée  (i),  elles  demeurèrent  toujours  le  pri- 
vilège des  matrones  (2).  C'est  ainsi  que  l'ancien  voile,  la 
rica  (3) ,  eut  beau  tomber  en  désuétude  :  la  coutume  de 
se  voiler  la  tête  n'en  subsista  pas  moins  pour  les  femmes 
mariées,  obligatoire  même  dans  les  cérémonies  du  culte  (4). 

Terminons  cette  section  par  un  rapide  aperçu  des  profes-       Ouvriers 
sions  qui  se  rattachent  à  l'industrie  du  vêtement. 

1.  Producteurs  de  matières  premières,  surtout  laine,  poil 

de  chèvre  et  lin,  pêcheurs  de  pourpre  (Tropœupslis,  murileyidi^        (584) 
co7ichyliolegulï)  et  pêcheurs  de  pinna. 

2.  Négociants  en  matières  premières  et  importateurs  de 
matières  exotiques  :  marchands  de  laine,  negotiatores  lana- 
rii  (5)  ;  marchands  de  draps  velus,  ciliciani  (6)  ;  marchands 
de  lin,  lintearii  (7)  ;  de  mauve  textile,  molochinarii\  de  soie, 
sericarii,  Jiolosericarii. 

(1)  On  ignore  à  quelle  époque  les  matrones  renoncèrent  au  tululus.  L'ins- 
cription Or.  6285  =  Wilmanns  203  =  Momnisen,  I.  R.  N.  6841,  où  figure  une 
ornalrix  a  tutitUs,  serait,  suivant  Ilenzen  [Comm.  phil.  in  hon.  Momms., 
p.  632),  une  invention  de  Ligorius. 

(2)  V.  les  références  supra,  I,  p.  36,  n.  1. 

(3)  V.  supra,  p.  218.  [Toutefois,  d'après  Gell.  VIT  (VI),  10,  4,  cette  coiUure 
paraît  avoir  été  encore  en  usage  au  temps  d'Hadrien.] 

(4)  Varr.  L.  L.  V,  130  :  Sic  rica  ab  ritii,  qtiod,  Romano  rilu  sacrificium 
feminae  cum  faciunt,  capita  vêlant.  L'obligation,  pour  la  femme,  de  se  voiler 
la  tête  se  trouve  impliquée  par  la  seule  expression  courante  niibere.  aliciii, 
que  G.  Sulpicius  Gallus  explique  en  ces  ternies  à  son  épouse  (Val.  Max.  VI,  3, 
10)  :  Lex  tihi  meos  lantum  pvaefinit  ocidos,  qiiibus  fovmam  tiiam  approbes,.... 
nllerior  lui  conspeclus  supervacua  irrilaiione  arcensili/s  in  siispicione  et  cri- 
mine  knereat  neresse  est. 

(5)  Supra,  p.  138,  n.  8. 

(6)  Or.  4162. 

(7)  C.  /.  L.  III,  3800  ;  VI,  9.326  =  Or.  8;  Or.-IIonzen  4213  et  0991  ;  Wilmanns 
2339-40.  Ner/olialnr  Unlinrius  :  C.  I.  L.  VI,  9070.  Une  Untearia  :  C.  I.  L.  II, 
4318°.  Le  lintearius  est  bien  un  commerçant,  non  un  tisserand,  témoin  Dif/. 
XIV,  4,  3  §  13  {diias  ner/olialiones  ereroebaf,  piita  .sufinriam  et  linteariain)  et 
3,  3  §  4  {sed  etiam  eos  inslitores  dicendos  placnit,  qudnis  vesliarii  vel  lin- 
tearii dont  veslem  circumferendaw,  quos  vultjo  circilores  appellamiis).  C'est 
au  C.  Theod.  X,  20,  16,  qu'apparaissent  pour  la  première  fois  en  tant  que 
synonymes  les  mots  tjynaeciarii,  lintearii  vt  Unyl'arii  :  cf.  (Jothofr.  ad  C.  Th. 
X,  20,  8.  La  forme  lenliariit.^,  qu'on  lit  dans  une  inscription  milanaise  [C.  I.  L. 
V,  3932),  se  voit  aussi  dans  des  inscriptions  gn'C(|ues;  lontcl'ois  les  Xsvtiâp'.oi 
y  sont,  non  pas  des  négociants  en  toiles,  mais  des  employés  aux  jeux  gym- 
ni(jues,  ainsi  nommés,  sans  doute,  du  linteum  ou  nîoiî^wixa  dont  se  couvrent  les 
lutteurs  :  Uocckh,  C.  I.  0.  I,  273,  p.   383  ;  Kaibel,  t:pi;/r.  llr.  e.r  lapidib.  cun- 
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3.  Maniifacluriors,  à  savoir  : 

a)  fabricants  de  feutres,  cuactillarii  ; 

b)  cardeurs  de  laine,  carminatores,  pectinarii  ; 

c)  teinturiers,  infectores,  offectores,  et  spécialement 

en  bleu,  violarii, 

—  en  couleur  cire,  cerhiarii, 

—  en  safran,  crocolarii, 

—  en  brun,  spadicarii, 

—  en  \^o\\Y}^vG,  purpiirarii\ 

(l)  tisserands,  textores  (I),  et  spécialement 

—  de  laine,  lanarii  {2)^ 

—  de  lin,  linteones  (3),  linnrii  (4), 

—  d'éloffes  à  dessins,  polymitarii  ; 
é)  foulons,  fuUoncs^  lavatores,  lotorp.s; 

f)  brodeurs,  pltri/f/ione.'>,  pliauarii,  spfpnmtaru  (5),  bar- 

baricarii  ; 
(585)  ,</)  batteurs  d'or,  bractearii  (6)  ; 

//)  fabricants  de  bordures  et  garnitures,  Ihnbolarii  (7); 

i)  fabricants  de  guimpes,  .slrophiarii  (8j; 

k)  chemisiers,  indmiarii  (9)  ; 

/)  laillcui's,  sartores  (10),  sarcinatores  (H),  et  tailleuses, 

saririces,  mrcinatrices  (12)  ; 

/t'c/rt,  p.  XX,  n.  yi2»:  C.  I.  AU.  III,  1133,  174;  1160,  4,  71;  1176,  3,  28;  1197. 
1,  28;  1199,  i,  40. 

(Ij  Or.  2863. 

'2)  Ilieronyni.  Ep.  53,  6  Valiars  :  lanarii  quoqiie  et  fullones  et  céleri,  gui 
vartam  supelledilem  et  vilia  opiisci/la  j'abricanlur. 

(3)  C.  I.  L.  V,  1041  (=  Or.  7239)  et  3217.  Serv.  ad  Aen.  VII,  14  :  apttd  majo- 
res slunles  lexebanl,  ul  hodie  linteones  videmus.  C.  Jiisl.  X,  48  (47),  7. 

(4)  Plaut.  Aul.  :m  ;  C.  I.  L.  V,  5923. 

(5)  Or.-Ilenzen  7278  --=  C.  I.  L.  VI,  9889. 

(6)  V.  la  section  relative  à  rorfèvrerie. 

(7)  Plaut.  Aul.  519. 

(8)  Plaut.  Aul.  516. 

(9)  Plaut.  Aul.  509. 

(10)  Nonius,  p.  7,28. 

(H;  Plaut.  Aul.  515.  Liiiscr.  Or.  7274  =  Mouims.  /.  R.  N.  6906  est  apn- 
cryphe  :  C.  I.  L.  VI,  3051*.  Aussi  sarcitor  :  C.  I.  L.  V,  4509.  Il  est  correct  ilc 
dire  sarcinulori  sarcienda  vesliuienla  dure  :  (\i\\.  III,  143,  162  et  205  ;  Paul. 
Sent.  Il,  31,  29,  etc.,  etc. 

(12)  C.  /.    /..  VI.  9884  :  sarcinalri.r  ah.  se.r  aris.  Toutes  les  autres  srt/ri/f^/- 
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m)  centonariî  ou  fabricants  de  vôteraents  faits  de  vieilles 
pièces  cousues    ensemble   [centones)   à    l'usage    des 
esclaves  (1),  ou  de  couvertures  de  même  genre  ser- 
vant à  éteindre  les  feux  et  à  parer  les  machines  de 
guerre  (2). 
4.  Négociants  en  tissus  et  vêtements  confectionnés,  ves-      vestiaru. 
tiaru{3),  negotiatores  vestiarii  (4),  et    spécialement /j««?;i?/- 
larii    (o),    sagarii  (6),     vestiarii    tcnuarii  (7).    Tantôt    ils 
vendent   en   boutique ,     et   alors    leur  firme    indique    leur 
adresse  (8)  ;  tantôt  ils  écoulent  leur  marchandise  par  l'inter- 
médiaire de  colporteurs  [circitores]  (9).  On  voit  une  boutique        (586) 
double  de  confections  pour  les  deux  sexes,  représentée  sur 
deux  reliefs  de  marbre  qui  se  trouvent  à  Florence  et  qui 


trices    qu'on    relève    en    grand    nombre    dans    les    inscriptions  ,    sont    des 
esclaves. 

(1)  Colum.  de  re  rast.  1,  8,  9.  Suivant  Caton  [de  re  riisL  135,  i),  c'est  à  Rome 
que  se  vendent  les  meilleurs  cenlones. 

(2)  V.  Orc/an.  milit.,  p.  2fi7.  Les  collegia  fabrum  et  cenlonnrioriim,  dont  la 
mention  est  fréquente  en  épigraphie  (Henzon,  Index,  p.  171-172),  paraissent  ne 
fabriquer  exclusivement  que  ce  dernier  article. 

(3)  Wilmanns  2546;  C.  I.  L.  V,  324.  774.  3460.  7378-9;  VI,  9961-78;  IX, 
1712;  X,  3959.  3963.  5718. 

(4)  Dif/.  XXXVllI,  1,  45  ;  C.  .lusf.  X,  47,  T,  C.  I.  L.  111,  5816. 

(5)  Nerjolialor  paenulariiis  en  Germanie  :  Ilenzen  7259.  Paeni/lariiis,  à 
Pelluinum  :  C.  I.  L.  IX,  3444  ;  cf.  5752.  A  Pouzzoles  :  X,  1945. 

(6)  Ner/oliator  sagarius  :  C.  I.  L.  X,  1872;  V,  5925  et  5928-9.  Scu/arius  : 
Wilmanns  2232  et  2551  ;  C.  /.  L.  V,  5926  et  6773  ;  IX,  5752  ;  X,  8263.  Mercator 
suf/arius  :  C.  I.  L.  VI,  9675.  Salaria  neqoHatio  :  Dir/.  XW,  4,  5  S  l'>-  L'inscr. 
Reines.  10,  9  {coller/iu»}  sar/ariorum  RomanoriDn)  est  apocryphe. 

(7)  Ou  leni/iarii  :  C.  I.  L.  V,  6777;  VI,  1926.  6852  (=  Henzen  7285).  9977-78; 
l'inscr.  Or.  4297  =r  C.  I.  L.  VI,  690*,  est  apocryphe.  Les  vestes  lennariae  ne 
paraissent  pas  être  spécifiquement  les  Coae  vestes,  mais  d'une  manière  géné- 
rale toutes  étoD'es  légères  de  laine  et  de  lin.  Les  étoiles  pour  toges  fines 
venaient  des  manufactures  de  Tarenle  :  sujua,  p.  195,  n.  1.  L'inscr.  Or.  4296 
=  C.  1.  L.  V,  50'  {vesliarius  cnitonoriiis)  est  apocryphe. 

(■8)  Deux  vestiarii  a  compito  Aliario  :  C.  I.  L.  VI,  4476  (—  ilcnziii  7286) 
cl  9971.  r.  Terentius  C.  l.  Paiiipliili/s  sogorii/s  post  aedeni  Cnstoris  :  ib.  9872. 
M.  Valerius  M.  t.  Cfiresimus  veslinr.  ab  aede  Cerer.  :  ib.  9969.  L.  Semprouius 
Meiiiinder  vcstiavius  a  compito  :  ib.  9970  =  Or.  4294.  C.  Iiiliiis  Lucifer  vestiarius 
de  /lorreis  Af/rippianis  :  ib.  9972.  T.  Aqudiiis  T.  I.  l'clorits  restidriiis  de  hor- 
Crels)  Volusimiis  :  ib.  9973.  A.  Calviiis  Q.  l.  vesliar.  (d>  liico  l.nbilinae  : 
ib.  9974  :=  Or.  5683.  Cii.  Mnntiiis  Auctu.s  vesliarius  a  Quirinis  :  ib.  9975. 
/'.  Fannius  /'.  /.  Ajiollopitaiies  de  vico  Tusco  vcsliariits   :  ib.  9976  _  (>r.  5295. 

(9)  IHf/.  XIV,  3,  5  S  4. 
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probablomont  servaient  d'enseigne  (1).  Pareilles  reproduc- 
tions à  Pompéi  (2)  et  à  Milan  (3).  Dans  ces  magasins,  on 
vendait,  non  seulement  des  toiles  et  des  draps,  mais  des 
costumes  tout  faits,  toges,  tuniques,  sar/a,  paemilae^  etc.; 
nous  en  avons  un  témoignage  exprès  (4). 

Mais  la  grosse  aiïairc  des  vestiarii,  ce  fut  évidemment  la 
tapisserie  ou  décoration  d'appartements.  L'ameublement  des 
anciens  comportait  une  grande  variété  de  tentures  [vêla),  cou- 
vertures et  tapis  [vestes  stragulae,  plagulae,  tapeta^  aiilaca). 
Ces  étoffes  trouvaient  mainte  application  dans  les  demeures 
privées  :  garniture  de  chaises,  canapés  et  lits;  tenture  de 
l'atrium  contre  le  soleil  (o);  portières  (6);  rideaux  d'entre- 
colonnements  dans  les  péristyles  ouverts  ;  tapisseries  mura- 
les (7)  ;  tapis  de  pied.  Les  temples  et  les  édifices  publics  en 
étaient  pourvus  et  décorés  daps  leurs  appartenances  inté- 
rieures. Mais  surtout  on  les  employait  à  titre  d'ornements 
transitoires  dans  les  jeux,  les  pompes,  les  triomphes  et  les 
funérailles,  particulièrement  dans  la  décoration  du  rogus  (8). 
La  livraison  des  tissus  à  cet  usage,  ainsi  que  le  transport  et 
la  pose,  était  sans  doute  entreprise  à  Rome,  pour  le  compte 
des  particuliers  comme  de  l'Etat,  par  les  vestiarii,  que  nous 
pouvons  dès  lors  nommer  «  tapissiers  ».  Et  ils  ne  se  conten- 
taient point  de  faire  de  beaux  bénéfices  :  ils  étaient  dans 
leur  spécialité  de  véritables  artistes  ;  on  s'en  convaincra  en 
lisant  la  notice  très  complète  que  Semper  leur  a  consacrée  (9). 


(1)  0.  Jahn  (cf.  p.  226,  n.  1),  p.  371  sq.  Dûtschke,  n.  507  et  o33. 

(2)  Helbig,  Waiulf/ernalde,  n.  1497-98. 

(3)  ncydtMiiann,  Mitlheilungen  ans  den  Anlikeiisamml.  in  Ober-  u.   MUlel- 
ilalien,  p.  31. 

(4)  Cat.  fie  re  rusl.  13.j,  1. 
(o)  Supra,  I,  p.  280. 

(6)  Supra,  I,  p.  281. 

(7)  Supra,  1,  p.  MW. 

(8)  Supra,  1,  p.  4 16. 

(9)  Der  Slil,  p.  258-301  (276-322). 
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SECTION  V.  —  CUIRS  ET  PELLETERIES.  (587) 


1.  FOURRURE  ET  TANNERIE. 

Parmi  les  matières  du  vôlementnousavons  omis  à  dessein 
les  pelleteries.  Elles   étaient  peu  en  usage  chez  les   vrais 
Romains  :  sans  doute,  les  bergers  portèrent  en  tout  temps  des 
peaux  de  mouton,  et  Columelle  recommande,  pour  les  escla- 
ves ruraux,  des  fourrures  à  manches  [pelles  manicataé)  {i)\ 
mais  les  pelleteries  fines  ne  nous  sont  pas  signalées  avant 
Caton  (2),  ni  le  commerce  des  peaux  avant  Yarron  (3),  tant 
l'emploi  en  fut  restreint  (4).  Sous  l'Empire,  les  fourrures 
ajustées  {pelles  indutoriae)  (5)  et  les  couvertures  de  four- 
rure (6),  ainsi  que  les  cuirs  fins,  se  répandirent  de  plus  en 
plus.  On  créa  pour  ces  articles  des  entrepôts  spéciaux,  dont 
Tanaïs  à  l'embouchure  du  Don  (7).  L'Édit  de  Dioclétien  énu- 
mère  en  ce  genre  les  peaux  de  bœufs,  de  chèvres,  de  mou- 
tons,  d'agneaux,  do  chevreuils,    de  mouflons,  de  cerfs,  de 
martres,  de  castors,  d'ours,  de  loups,  de  renards,  de  léopards, 
d'hyènes,    de  lions  et  de    phoques  (8),    et    les    maroquins 
finement  travaillés,   parmi  lesquels  on  recherche  ceux  do 
Babylone,    de  Phénicie,   de  Laconie  (9),  ceux  de  la    Séri- 


(l)Colum.  I,  8,9. 

(2)  Cit6  Fcst.  p.  26o«,  3,  s.  v.  riisciim. 

(3)  Varr.  L.  L.  VIII,  5o. 

(4)  Sur  l'usage  des  fourrures  en  général  dans  ranli(iuilé,  voir  Hiitligor,  (h-. 
Vasenqemfilde,  I,  3,  p.  184-102. 

(5)  Paul.  Seul.  111,  «,  T.».  f>i<i.  XXXIV,  2.  23  §3  :  VesUs  eliam  ex  pdlibii.i 
conslohil. 

(6)  S,lr(i(iiilapellicki  :  l'i!/.  il).  24. 
(1)  Strai).  XI,  p.  V.)3. 

(«)  Kil.  lùoil.  Vlll,  et  Mouuusen,  p.  Tii. 

(!))  Ed.  IHnrl.  Vlll,  l-.i.  Sur  les  ISiilii/loniide  prllrw  voir  /'(.'/.  XXXIX,  \,  U\ 
§7.  Orhis  di'srr.  sidi  Conslanfino  iinp.  2.3,  in  Mai  Aiul.  class.  III,  p.  3lt'.t  ^ 
Hiese,  (ipo;/r.  Lai.  min.,  p.  liîi  :  In  qua  (Cappndocia)  esl  civilas  vuuima,  quae 
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que  (1)  et  les  maroquins  rouges  fournis  par  les  Parthes  (2). 
Au  V*  siècle,  les  invasions  germaniques  introduisent  les  rhe- 
(588)  nones  (3),  les  mastrucae  (4),  les  dsijrae  (5),  véritables  robes 
de  fourrure  interdites  à  Rome  dès  416  (6),  mais  costumes 
usuels  des  gens  du  moyen  âge  (7).  Tous  ces  articles  relevaient 
des  corps  de  méliers  des  fourreurs,  pelliones  (8),  des  mar- 
chands de  j)ellelories,  p^llarii  (9),  pellionarii,  et  des  mar- 
chands de  maroquinerie,  parthicarii  (10).  Quant  à  Tapprôt  des 
cuirs  indigènes  en  vue  des  besoins  de  la  cordonnerie,  de  la 
sellerie  et  des  travaux  militaires  (11),  c'était  afftiire  aux  tan- 
neurs, coriarii  (12). 


vocntur  Caesarea....  Haec  iihiqite  leporinam  veslem  emillU  el  Uabylnnicarum 
pelUum  et  diversorinn  animaliuin  jnilcvHudinem.  Berkmann,  Gesch.  d.  Erfindun- 
gen.  V,  p.  63. 

(1)  ST.pixà  ôÉpaaTa  :  Arr.  l'ei:  Mm:  Er.  39;  Plin.  //.  N.  XXXIV,  Mo. 

(2)  Pelles  Parlhicae  :  Dir/.  XXXIX,  4,  16  8  7;  Coripp.  Joanii.  IV,  499.  Par- 
thica  cingula  :  Claudian.  de  rapt.  Pros.  II,  94.  Parf/iica  levgora  :  Coripp.  in 
laud.  Jusl.  II,  \m.  Zuncae  Parlhicae  (chaussures)  :  Treb.  Poil.  CUmd.  11.  Dap- 
etxà  Ta  tp)>OYo6x9fi  3Ép|xaTa  a'j[jL6a{v£t  v.xTvsTaOai  :  Lyil.  de  marj.  2,  13.  Cramer, 
Comm.  vel.  in  Jiiven.  V,  165,  p.  186. 

(3)  Figurent  déjà,  à  titre  de  costume  gcrmaiu  et  gaulois,  dans  :  Varr.  L.  L. 
V,  107;Caes.  li.  G.  VI,  21;  Salluste  cité  Serv.  ad  Georg.  III,  383  =  fiisl.  fr. 
inc.  19  Dictsch.  Sur  le  costume  des  bas  temps,  voir  :  Isid.  Oc.  XIX,  23,  4; 
Sid.  ApoU.  Ep.  4,  20. 

(4)  Le  mot  est  déjà  dans  Cicéron.  V.  Isid.  Or.  XIX,  23,  5;  Quintil.  I,  5,8;  Cic. 
deprov.  cons.  7,  15. 

(5)  Amm.  Marc.  XVI,  5,  5. 

(6)  C.  Tfirod.  XIV,  10,  4,  et  Golhofr.  nd.  Ii.  L 

(7)  Muratori,  Ant.  liai,  11  (1739),  p.  409  sq. 

(8)  Plaul.  Men.  404;  Lampr.  Al.  Sev.  24,  5;  C.  T/icod.  XUI,  4,  2;  drut.  648, 
7.  Entre  autres  objets,  ils  fabriquent  des  tentes  à  l'usage  des  armées. 

(9)  Firm.  Mat.  Malh.  4,  7.  On  ne  trouve  de  pellionarii  que  dans  dos  inscrip- 
tions apocryphes  :  C.  /.  L.  VI,  482*;  X,  124*. 

(10)  C.  /!«/.  X,  48  (47),  7. 

(11)  Les  cuirs  et  pelleteries  entraient  dans  le  niatérii'l  de  campagne,  non 
seulement  au  point  de  vue  de  l'équipement  militaire  et  des  attelages,  mais 
encore  pour  la  couverture  des  machines  de  siège  et  de  défense  des  places  • 
Organ.  milil.,  p.  267. 

(12)  Un  corariussiibaclarins.  à  Home  :  Or.  4170  =  C.  1.  L.  VI,  9279,  cf.  9281. 
Coriarius  :  ib.  9280.  Un  corpus  corariorum  magnnriorum  solalariorum,  au 
temps  de  Constantin  :  C.  I.  L.  VI,  1117  (=  Or.  4074),  1118,  cf.  9897.  Le  magnn- 
rius  est  un  négociant  en  gros.  Coriariorum  officinae  :  Plin.  XVII.  51.  Le  terme 
technique  pour  la  préparation  du  cuir  est  varia  perficere  (Plin.  XIII,  63,  et 
XVI,  26)  ou  suhigere  (Cat.  r.  rust.  18,  7  ;  pour  la  mégisserie,  dcpsere  (ib.  133, 
3,  et  Schneider  ad.  h.  L).  Sur  la  tannerie  des  anciens,  voir  Bliimner,  Technolog., 
I,  p.  257  sq.  et  279  sq, 
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2.  CHAUSSURE  (1). 

Il  y  avait,  non  seulement  dans  les  diverses  parties  du 
monde  romain,  mais  dans  l'Italie  et  à  Rome  même,  de  très 
grandes  variétés  de  chaussures  :  suivant  les  exigences  du 
moment,  on  portait  des  sandales,  des  souliers  ou  des  bottes, 
dont  à  son  tour  la  mode  changeait  indéfiniment  la  forme. 
Nous  en  possédons  un  certain  nombre  de  spécimens,  mais  ils 
ne  sont  pas  tous  en  bon  état  de  conversation  (2). 

Le  vrai  costume  romain  exige  les  souliers  (3),  calcei,  xâX-        (589) 

'-'  ralcei, 

(1)  Les  ouvrages  antérieurs  au  xyiii"  siècle  qui  traitent  de  la  chaussure 
chez  les  anciens  ont  été  réunis  sous  le  titre  général  :  B.  Balduinus  de  calceo 
anliquo  et  Jul.  Nir/ronus  de  cnliga  veteriim.  Accesserunt  ex  Q.  Sept.  FI.  Ter- 
tulliani,  Cl.  Salmasii  et  Alb.  Rubenii  scriptis  pliirima  ejusdem  argumenli. 
Praefatiis  est  G.  G.  Joecherus.  Lips.  1733,  in-12,  Y-  aussi  Weiss,  Kosliimkunde, 
I,  p.  9fi7  et  1068  (illustrations^  Dans  VHis/oire  des  Cordonniers,  pur  Lacroix, 
Duchesnc  et  Seré,  Paris  1852,  in-S»,  on  trouvera  également  réunies  les  for- 
mes diverses  de  souliers  et  sandales  des  Romains,  auxquelles  les  auteurs 
appliquent,  sans  d'ailleurs  les  justifier,  les  dill'érentes  appellations  qui  nous  en 
sont  parvenues.  Les  meilleures  et  plus  complètes  collections  de  souliers 
romains  sont  celles  de  MM.  Saglio  et  Heuzey,  au  Diclionn.  des  Antiq.,  sous 
les  mots  compar/tis,  calceus  et  caliga. 

(2)  En  1857,  à  Maycnce,  on  a  mis  au  jour  un  lot  important  de  cordonnerie 
romaine,  savoir  :  19  souliers  de  cuir  pour  hommes,  femmes  et  enfants,  21 
semelles  en  partie  clouées,  et  28  courroies  de  tout  genre.  Ces  objets  se  trou- 
vent aujourd'hui,  les  uns  au  Musée  de  Mayence,  les  autres  dans  d'autres  col- 
lections, par  exemple,  dans  celle  de  Vienne.  V.  Sacken,  inBenndorf  et  Hirsch- 
feld,  Arch/iol.-epif/r.  Millheilunçien,  III  (1879),  p.  Ifil.  Sur  la  découverte  de 
Mayence  et  sur  d'autres  chaussures  trouvées  en  Hollande  et  Frise  orientale, 
voir  0.  .lahn.  ûh.  I)nrslellun.f/e7i  d.  Haiidiner/cs  ii.  llandelsverkehrs  in  Ahli.  d. 
k.  siichs.  Ges.  d.  Wiss.,  ph.-hist.  Cl.  V  (1808),  p.  275.  Parnn  les  trouvailles  de 
la  Uussie  méridionale  figurent  également  :  une  paire  de  hotlinos  de  dame  en 
cuir  fin,  Stephani,  Comjde  rendu  S.-I'lbf/  18.H9,  p.  12  et  30;  um-  autre  paire, 
ib.  186:j,  p.  Il;  une  sandale  de  dame  en  cuir  brun-noir,  ib.  1878-79,  pi.  VI, 
n.  .'i-fi  ;  une  sandale  de  bois,  ib.  1878-79,  p.  143.  Les  sandales  de  bois,  garnii>s 
de  bronze  au  dessous  d  sui-  les  bords,  ne  sont  point  rares  dans  les  sépultures 
étrusques  ;  Moinnn.  ined.,  tav.  )9,  n.  9.  |).  lOS;  Mi/\.  Greg.,  I,  tav.  :'.S,  7  ;  Ihill. 
d.  Inst.  1881,  p.  1(11,  n.  9-10. 

(3)  Cic.  Phil.  Il,  30,  76:  (redit)  ctim  ailceis  ri  loi/ti.  vidlis  nec  qallicis  ncc 
lacerna.  Plin.  Ep.  VII,  3,  2  :  Quin  crr/o  aliquondo  in  tnhcm  redis?...  qtiousqtie 
calcei  nusquam.  togaferiala,  liber  talus  dies  '.'  Tcrtull.  de  pall.  5,  p.  545  Oehier  .• 
calceos  ni/iildivimus,  proprium  logae  lormenlum.  Sue(.  Ocl.  73  :  forriisin  iiulem 
et  calceos  nunquam  non  inlra  cubiculuni  hribuil  ad  subilos  rcpenlinosque  casus 
paraln.  Arb-mid.  Oneir.  i,  72  :  ëSoÇe  tiv  Iliva  fiXéntiv  èv  tt»  ày'^P?  «"OtÇôiJievov 
i/ovTa  p(j)na'.xf,v  £70?,Tx  xoti  ÛTtdÔEJiv  (calceos). 
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T'.o'-,  insigne  du  citoyen  au  môme  titre  que  la  toge  (1).  On  en 
distingue  plusieurs  sortes,  signes  distinctifs  des  classes  de  la 
société;  mais  nous  ne  savons  au  juste  où  résidait  la  dilTé- 
rcnce  (2).  Caton  n'en  nomme  que  deux,  le  mulleiis  et  le 
caireus       pefo  (3).  Lc  mullenH  ou  calceus  patriciiis  (4)  est  un  soulier 

pat  ricins,  , 

(590)  de  cuir  rouge,  à  haute  semelle  pareille  au  colluirne  :  il 
remonte  par  derrière  sur  le  talon,  et  c'est  en  ce  point  que  sont 
fixés  les  crochets  {malleoli)  auxquels  se  rattachent  des  cor- 
dons en  cuir  noir;  il  se  ferme  avec  une  agrafe  en  forme  de 
demi-lune  (5).  On  ne  saurait  dire  à  quel  endroit  du  soulier  se 


(1)  Cobct,  Mnemos.,  n.  s.,  VI  (1818),  p.  17  :  In  heU.o  piralico  si  qiiis  a  prae- 
donibus  capttis  se  civem  Romanum  esse  clamassel,  o'.  (liv  O-éooyv  tôt;  xaXTÏo;; 
aÙTÔv,  oî  Se  TT.êsvvov  T:£piÉ6a)>>>ov,  et  sic  civem  Romanum  dabanl  in  mare  pvae- 
cipitem  (Plut,  l'omp.  24).  Prusias  apud  Pobjbium  XXX,  19  (16),  3,  ler^ads  Roma- 
norum  ivil  obviam  £;'jpT,;j.svo;  xt,v  -/ts'iaîàiV  v.il  "rShlo-i  ïyi^'/  xïl  tt,Çîvvov  -/.al 
xaXTÏO'j?,  et  ita  dixit  :  ôpâxE  t6v  ûiJiÉTcpov  XiêsoTOv  £[ié.  l'iularchits  in  Conjuf/.  Prae- 
ceptis  p.  141*  (22,  p.  167  Diibner)  :  ô  'PwjaïTo;...  tôv  xâATiov  aÙToT;  xpoTEÎvaî  • 
xal  vàp  ojTOî  xa)>6;  iScîv  azI  xaivô;,  à>,>.'  oOôcl;  olôsv  o~oj  ilz  6Xf6c'..  En  se  fon- 
dant sur  cps  citations,  Cobet  propose  de  lire  de  même  dans  Plutarque  [de 
tranq.  an.  10,  p.  370  D.)  :  raXâ-rr,;?,  B'.ÔJvè?  oûx  àya-Trûv  st...  ôô^av  -/ai  ô-jvaijitv 
£v  Toï;  ia'JTO'j  TroXitat;  £rX7^y_£v,  iXkx  xXatuv  ot'.  [it;  'jopet  xaXTÎo'j;  (sic  au  lieu  de 
Taxptxtou;)  ■  Èàv  6è  xai  'jopf,,  oti  ;iT,5£-o)  5TpaTT,Y£T  'Pwaai'wv.  Et  il  conclut  en  ces 
termes:  Eximius  Plutarcki  locus  est  in  Praeceptis  f/erendae  reip.  p.  813  sq. 
(17,  5,  p.  993  D.),  ubi  admonet  Graecos,  si  quis  apud  suos  cives  magisfratus 
creatus  sit,  non  mac/nos  spiritus  sumere  oportere,  namqite  omnia  esse  in  potes- 
late  Romanoriim  :  EÙaTaXciTÉpav  Ssî  [inquit)  "ù^j  yXaixûoa  tîo'.sîv  xaî  'pd-.v.w  ir.b 
ToO  axpaTT.yîio'j  irpè;  T'i  ^'r^ixx  {ad  tribunal  proconsulis)...  ôpwv-ra  to-j;  xaA-rio'j; 
È-âvio  Tf,;  xe'faAf,;.  Latine  hoc  appellatur  «  stare  sub  pedibus  alicujus  » 
Liv.  XXXVIIi,  53,  1. 

(2)  V.  Mommscn,  Ri'nn.  Forsclt.,  I,  p.  2oo  et  282  ;  Ilouzcy,  op.  cit.,  I,  p.  81.5  sq.  ; 
Willcms,  /e  Sénat  de  la  Rép.  Rom.,  Louvain  et  Paris  1S78,  in-8o,  I,  p.  123-132. 

(3)  Caton  cité  par  Fest.  p.  142'",  27  :  Qui  tnar/istratum  curulem  cepisset,  cal- 
ceos  mulleos  allutaciniatos  Monimsen  et  Jordan  lisent  ulula  vinctos),  céleri 
péronés. 

(4)  L'identité  des  deux  termes  a  pour  garant  Festus  (p.  142'',  24)  :  Mulleos 
genus  calceorum  aiunt  esse,  quibus  reges  Albanorum,  primi,  deinde  patricii  sunl 
usi. 

(5)  Isid.  Or.  XIX,  3'«.  i  :  l'atricios  calceos  Romulns  reperil  quatuor  corrigia- 
rum  assuluque  luna.  Us  soli  patricii  utebantur.  Luna  autem  in  iis  non  sideris 
formam,  sed  notam  cenlonarii  numeri  significabat,  quod  initio  patricii  sena- 
lores  centum  fuerint.  Ib.  10:  Mulleisivtilessunt  cottuirnorum  solo  alto;superiore 
autem  parte  cum  osseis  vel  aeneis  malleolis,  ad  quos  lora  deligabantur.  Dicti 
autem  sunt  a  colore  ruhro,  qualis  est  mulli  piscis.  Lydus  [demag.  1,7)  appelle 
de  même  le  calceus  patricius  -j-ôoTiixa  'fO'.v.xoûv.  Johann.  Antiocti.,  in  Mùller, 
Fr.  llist.  Gr..  IV,  p.  553,  n.  33  :  Nov;i.â;  ô  fjaji/.îj;  i/.i\vjiv/  h  toï;  in:oÔT.[ia7i 
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plaçait  cette  lunula  (1)  :  les  statues  de  Romains  de  distinc- 
tion ne  nous  manquent  pas,  mais  pas  une  ne  nous  l'a  laissé 
voir.  Tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'elle  était  d'ivoire  (2), 
qu'on  la  cousait  au  soulier  (3),  et  qu'elle  attcnait  à  la  cheville, 
d'où  son  nom  grec  £7iia-cpûpt,ov  (4).  On  admet  généralement 
qu'elle  rattachait  le  dessus  du  soulier  à  la  pièce  du  talon  et 
servait  à  affermir  le  nœud  des  cordons;  mais  alors  elle  aurait 
été  peu  visible  et  presque  toujours  recouverte  parla  toge,  ce 
qui  ne  se  conçoit  guère  d'un  insigne  de  classe  dont  l'essence 
même  est  de  sauter  aux  yeux. 

Le  i^icro,  que  Caton  nomme  au  second  rang  est  un  haut        pero^ 
soulier  ordinaire  (o),  qu'on  porte  à  la  campagne  (6),  par  la 
neige  (7),  par  la  boue  (8),  et  qui  se  voit  beaucoup  sur  les 
monuments  (9).  Il  monte  jusqu'à  la  cheville,  sur  laquelle  on 
le  noue  (10).  Depuis  Gicéron  apparaît  une  nouvelle  variété,  le        (59i) 


'Pwjjiaîwv  Twv  TaTp'.-/fwv  Tu—oOïOai  tô  'P(0|j.a'tx(3v  xâitira  ^la  lettre  C) o'tôtà  [xô] 

Tûv  xoivwv  ÈTctiJisXeïaOai  7:ax£po)v  è't/ov  s-wvju-îav.  iMèmc  anecdote  dans  Lyd.  de 
mens,  i,  19.  Les  courroies  [lova  palricia,  Sen.  de  tranq.  an.  il,  9)  étaient 
noires,  témoin  Juv.  VII,  192  :  Apposilam  nigrae  lunam  sublexil  alulae.  Dion 
Cassius  aussi  (43,  43,  2)  mentionne  les  hauts  souliers  rouges,  ûiroÔEst;  ûij^TiX)-, 
xai  £pu6pô/pooî;  et  peut-être  est-ce  à  eux  que  fait  allusion  Suétone  {Ocl.  73)  : 
calceamentis  altiuscidis  (itsus  est),  ut  proceriov,  quam  erat,  videretur. 

(1)  Sur  cette  question  voir  :  Visconti,  Op.  var.,  I,  p.  332  sq.  ;  Borghesi, 
Œuvres,  VI,  p.  406  s([.  ;  Mummson,  R.  F.,  I,  p.  255. 

(2)  Philostrat,  V.  sophisf.  II,  1,  8. 

(3)  Sc/iol.  ad.  Juv.  VII,  192  :  lunula  adsuta  calceis.  Isid.  Or.  XIX,  34,  4  : 
ussulaque  luno .  C.  I.  G.  6280  B,  28  :  Tov  (x-jxX'jv  TeXfivaÎT,;  ajyf,;)  oâ  xal  Aivîi- 
031  ttot'  àv£ppx'|xvxo    •KîÔÎXu). 

(4)  Philostr.  loc.  cit.  C.  /.  G.  6280  B,  31,  et  cf.  23. 

(5)  Crudus  pero  :  Verg.  Aen.  Vil,  690.  Setosus  pero  :  Sid.  Ap.  Ep.  4,  20. 

(6)  Pcrs.  V,  102  :  peroiuilus  aralor.  Isid.  Or.  XIX,  34,  13  :  Péronés  et  sci/l- 
poneae  ritslica  calceamenla  sunt.  Les  sculponeae  sont  des  sabots  dont  so  chaus- 
sent les  paysans  et  les  esclaves  :  Cat.  r.  rusl.  59  et  135;  Varr.  cité  N'tui.  p.  161, 
23;  Plaul.  Cas.  11,8,  59. 

(7)  Juven.  XIV,  186. 

(8)  Apul.  Metam.  Vil,  18. 

(9)  Ileuzcy,  op.  cit.,  I,  p.  815. 

(10)  Sid.  Ap.  Ep.  4,  20  (du  costume  des  (ioths)  :  qunruui  pedes  printi  peronc 
setoso  lalos  adusque  vinciebanlur  ;  rjenun  entra  suraet/ue  sine  ter/mine.  Id. 
Carm.  7,  456  :  ac  poplile  nudo  l'eroneui  pauper  nodus  suspendit  equinum. 
[Mais  il  y  avait  des  péronés  plus  rli'gaiils  :  Tcrt.  de  pall.  5,  de  cullu  fem.  I, 
7.  S'il  en  faut  croire  Caton  (cité  par  Festus,  supra,  p.  231,  n.  3\  le  pero  ne 
diffère  pas  du  calceus  commun,  et  c'est  aussi   l'opinion  de  Goll,  in  Bccker, 
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caiceuK        calceus  sénatorial,  porté  par  les  sénatcuis  qui  n'ont  pas  droit 

senatorius, 

au  calceus  palricien  (1)  :  il  rossemblo  au  nmllciis,  se  noue 
comme  lui  do  cordons  noirs  qui  montent  à  mi-jambe  (2), 
mais  n'a  point  de  lunula\  quant  à  sa  couleur  —  rouge  ou 
noire  —  il  n'est  guère  possible  d'en  décider  (3). 

Tels  sont  les  vrais  souliers  romains.  Le  calceus  patricius 
entrait  dans  le  costume  des  premiers  rois;  nous  le  voyons 
attribué  à  Enée  (4),  aux  rois  d'Albe  (5),  à  Romulus  (6),  à 
Numa  (7),  puis  à  tous  les  patriciens  ;  il  est  probable  que  la 
(592)  lunule  avait  pour  eux,  comme  la  bulle  d'or  (supra,  I,  p.  tOO). 
la  valeur  d'un  amulette  (8).  On  peut  donc  affirmer  qu'il  fai- 
sait partie  intégrante  du  costume  officiel  des  magistrats  patri- 


(iallus,  III,  p.  2.'{2.  Les  souliers  qui  se  voient  si  souvent  sur  les  fresques  doi- 
vent être  des  peroiies,  par  exemple  ceux  qui  sont  décrits  avec  le  costume 
romain  de  Nol.  d.  Scavi  1884,  p.  48,  et  Niccolini.,  Supplem.,  tav.  XII.] 

(1)  Cic.  l'/iH.  XIII,  13,  28  :  Est  etiam  Asiniiis  quidam  senalor  volunlarius, 
lectus  ipse  a  se.  Apertam  curiam  vidit  posl  Caesaris  morlem  ;  mutavil  calceos, 
paler  conscriptus  repente  factus  est.  Lcpaler  conscripttis  est,  connue  on  sait, 
le  sénateur  plébéien  :  Mommsen,  R.  F.,  I,  p.  234,  n.  5. 

(2)  llor.  Snt.  1,  6,  27  :  Nam  ut  quisqtie  insanus  nir/ris  médium  impediit  crus 
l'ellibus  et  latum  demisit  pectore  clavum.  Cf.  Acron  ad  h.  l. 

(3)  Je  m'étais  décidé  pour  la  couleur  noire  à  raison  de  la  scolie  ad  Juven.  I, 
111  :  illo  enim  lempore  necdum  senntores  7iifjris  calceis  nteMantur.  Mais  ce 
témoignage  ne  saurait  inspirer  grande  confiance.  D'autre  part.  Mommsen  [Dr. 
publ.,  VII,  p.  63)  se  fonde  sur  Caton  (cité  Fest.  p.  142)  et  xMartial  (II,  29,  7) 
pour  admetti'e  que  le  calceus  sénatorial  était  rouge;  mais,  comme  le  fait 
remarquer  Willems,  il  ne  parait  s'agir,  dans  l'un  et  l'autre  texte,  que  du 
calceus  patricius.  [Dion  Cassius  (43,  43,  2)  nous  donne  pour  une  particularité 
extraordinaire  la  couleur  rouge  des  souliers  de  César,  qui  n'aurait  rien  que 
de  normal  si  tous  les  sénateurs  eussent  été  chaussés  de  rouge.  Il  semble  bien 
j)lutAt  que  le  rouge  ait  passé  de  mode  même  pour  le  calceus  patricius;  car 
Zonaras  (7,  9,  p.  32  Pinder,  ce  qui  revient  à  Dion  Cassius),  en  parlant  de  ce 
soulier,  n'en  indique  point  de  couleur  spécifique,  et  Isidore  {Or.  XIX,  34)  dis- 
lingue le  mulleus  rouge  (10)  du  calceus  jialricius  (4)  dont  les  seuls  signes 
caractéristiques  sont  les  courroies  et  la  lunula.] 

(4)  Viscouti.   Op.  var.,  1,  p.  274.  C.  I.  G.  f>m)  R,  27-2!)  : 

t6v  Se  liai  Alvïâôa'.  itot"   àv:p^^2'|avT0  TTcSiXto 

(3)  Fest.  p.  142'',  24;  D.  Cass.  43,  43,  2. 

(6)  Zonar.  7,  4,  p.  15  Pinder. 

(7)  Joh.  Antioch.  et  Lyd..  supra,  p.  234.  n.  .'i. 

(8)  Cf.  Stephani,  Compte  rendu  iSfi'i,  p.  183. 
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ciens  ou  curules,  consuls,  préteurs,  censeurs  et  édiles 
curules  (1).  Mais,  à  mesure  que  les  magistratures  patriciennes 
s'ouvrirent  aux  plébéiens,  le  costume  officiel  patricien  passa 
aussi  aux  plébéiens  revêtus  de  ces  hautes  dignités  :  au  temps 
de  Caton,  et  à  son  témoignage  exprès  (2),  le  soulier  patricien 
était  devenu  l'insigne  de  tous  les  titulaires  de  charges 
curules,  c'est-à-dire  de  la  noblesse  tout  entière  (3).  Il  le 
resia  sous  l'Empire  (4);  mais  les  empereurs  s'arrogèrent  le 
droit  de  le  conférer,  au  même  titre  que  les  ornamenta  consii- 
laria  ou  praetoria  (5),  par  un  acte  spécial  de  leur  faveur,  aux 
personnes  qu'il  leur  plaisait  de  distinguer  (6).  L'Édit  de  Dio- 
clétien  (IX,  7)  est  le  dernier  document  qui  mentionne  les 
calcei  patricii  en  les  opposant  aux  calcei  senatorum  :  plus 
tard  ils  disparaissent  et  cèdent  la  place  au  compagus  (7).  (593) 

(l)Cf.  Moimnsen,  />/■.  vnJd.,  H,  p.  (11. 

(2)  Cité  supi'a,  p.  2;i4,  n.  3. 

(3)  11  est  bien  permis  (l'admettre  que,  dès  l'époque  républicaine,  les  fils  des 
iiobiles  avaient  droit  aux  insignes  de  leurs  pères,  encore  que  la  première 
mention  de  cet  usage,  en  ce  qui  concerne  la  chaussure  ne  se  rencontre  que 
dans  Stacc  [Sllv.  V,  2,  27)  :  Sic  le,  clare  jjiier,  f/enilum  sihi  curia  sensit,  Pri- 
maqitc  Patricia  clausit  vestifiiu  luna.  La  question  de  l'extension  des  privilèges 
du  patriciat  à  toute  la  noblesse  est  traitée  en  détail  par  Willems,  op.  cit., 
p.  128  sq.  Marins,  qui  n'était  point  patricien,  entra  au  Sénat  veste  triumpfiali 
calceis  patriciin,  comme  on  le  voit  par  Velof/iiim  du  C.  I.  L.  I,  p.  290,  n.  33. 

(4)  Apul.  Flor.  8  :  ex  inniimeris  kominibus  pauci  senalores,  ex  senatoribiis 
pauci  nobiii  f/enere;...  .sed,  ul  loquar  de  solo  honore,  non  lice l  insignia  ejiis 
vestitu  vel  calceulu  lemere  occupare.  Bradua,  plaidant  contre  Ilérode  Atticus, 
se  vantait  de  sa  naissance  :  son  adversaire  lui  répondit  :  au  rV''  eûysveiav  èv 
ToT;  àarpavïT^oi;  È'/£'.?.  Ce  que  Phiiostrate  {V.  soph.  \\,  1,  8)  explique  en  ces 
termes  :  BpaSoja;...  £J3oxtij.a)TXTCi;  wv  sv  ÛTrâtoiî  xal  tô  aûa6o>iov  tt,?  sùyîVEia; 
';TEpiT(pTT,[j.£vo;  XM  'ÛTTOÔTiixaT'.,  TOUTO  ÔÉ  èsTtv  Sk iT'f jp'.ov  JXô&âvTivov  aT,v&îi5s;. 

(îj)  Mommsen,  Dr.puhl.,  Il,  p.  99  s((. 

(6)  Antonin  le  l'icux  l'accorda  au  (ils  de  Ilérode  Allicus  :  C.  I.  <!.  (iJSO  |i, 
23  sq .  : 

aÙTap  oî  àîTEpôcVTa  -îpl  j^j'jpà  T:atôi  rJo'.'kz 
ôôixev  è'/etv,  xà  ^eyouai  xal'Kpiiâtova  cpop-f,>2'., 
•f,|JLOî  cit'  Aîvctav  Tzo'kéii.ou  È^'fiysv  'A/a£wv 
vûxxa  S:i  Svo'f£pT,v  •  ô  S^  oî  lîspl  itojaî  aawTr,p 
•7:a|X'iavrjwv  èvcVcî'.to  a£).T;vatf,;  xû/Xo;  a-jyf,;... 

Même  témoignage  dans  l'inscr.  CIS.'J  :  tôv  èx  xaûxT,;  (la  ((MUnie  d'Ilérode) -rarSa 
s;  TCi'J;  c'jTaxp'.oa;  èv  Vt!)\ir\  èv£ypa'^£v  'Avxwvîvo;  Tjxo-moixi-trj  IvjïjGr,;  6iî6  tt,; 
•Ttaxpioo;  xal  -xfiwj  x).r,Oci;,  àvcveyxiV/  £i;T^,v  pou)^i,v  a'jyx/./.xou  ôoyiiaTt. 

(7)  Dont  la  meilleure  m(in(igrai)liie  est  celle  de  Saglio,  hict.  des  .(«/.,  I, 
p.  8(12  si(. 
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cowpagus;  Lo  co?)ipagus',  tcl  quG  lo  décrit  Lydus,  est  un  soulier  noir, 
qui  n'enferme  que  les  orteils,  reste  ouvert  sur  le  dessus  du 
pied,  mais  monte  assez  haul  dcrrirre  le  talon,  et  se  noue  sur 
la  jambe  au  moyen  de  deux  courroies  latérales  croisées.  On 
en  peut  voir  des  s})écimens  dans  les  peintures  des  Catacom- 
bes (1),  sur  le  bouclier  de  Théodose  à  Madrid  (2),  sur  le  dip- 
ty(jue  de  Monza  (3),  et  en  couleur  sur  la  grande  mosaïque  de 
Ravenne  (supra,  p.  189,  n.  3),  où  l'empereur  Justinien  et 
l'impératrice  ïhéodora  portent  des  comparji  rouges,  et  les 
dignitaires  de  l'escorte,  des  compagi  noirs,  mais  tous  sans 
cordons.  Ce  n'est  point,  d'ailleurs,  le  seul  point  par  oi^i 
semble  pécher  la  description  de  Lydus.  Justin  II,  successeur 
de  Justinien.  adopta  une  nouvelle  chaussure,  qui,  dit-on, 
rappelait  le  cothurne,  comme  jadis  le  calceus  patricius  :  on 
la  nouait  avec  des  cordons  ou  courroies  rouges  (4),  et  nous 
aurons  à  y  revenir. 

chaussures  de  J^n  urincipe,  —  ainsi  l'exigent  les  convenances,  —  les 
femmes  sont  chaussées  de  souliers,  non  de  sandales  (5);  les 
dames  romaines  surtout,  car  le  soulier  est  un  élément  obligé 
de  leur  toilette  :  on  le  fait  de  cuir  lîn  [aluta]^  blanc  ou  de 
couleur  (G);  il  faut  qu'il  prenne  parfaitement  le  pied  (7);  on 
peut   l'orner  de   broderies  de   soie  (8),    de  perles  (9)  et  de 


foiiinios  ; 


(1)  V.  los  réfôrcncos  dans  Saf,^lio,  loc  cil. 

(2)  Hùbncr,  Anl.  Jiildirerhe  in  Madrid,  p.  2i:5. 

(3)  Labartp.  Ilisl.  des  aris  iudiislr.  nu  moy.  âf/e,  '!><'  éd.,  !,  p.  20.  tab.  2. 

(4)  Coripp.  in  laiid.  Jusl.  II,  lUi. 
(ti)  Clora.  Alex.  Vaed.  Il,  11. 

(6)  Ov.  A.  ani.,  111,  271  :  Pes  nuili/s  in  niven  semper  celclur  ulula,  Arida 
necvinclis  entra  résolve  suis.  Apul.  Mel.  Vil,  8  :  calceis  femininis  albis  illis  et 
lenuibiis  indvtus.  Clcm.  Alex.  Paed.  Il,  H  :  vuvatSl  \xh  ouv  xo  lcuv.bw  ÛTÔOTiua 
GuyywpTjTiov.  Vop.  Aurel.  49,  7  :  calceos  nu/llos  cl  ccreos  cl  alhos  cl  cdcra- 
cios  viris  omnibus  tulil,  mulieribus  reliquil. 

(7)  Les  uitoSTiixaia  i-Rt\^\ii\i.i^%  des  daines  :  .loli.  Clirysust.,  vu).  XI,  p.  oiU' 
Montr. 

(8)  lil.,  vol.  VII,  p.  .'ilO''  :  OTav  yàp  -ri  vr,;iaTX  Ta  ar.oixâ,  5  [J.r,5è  Èv  îixaTio'.î 
ûcsaivEaôa'.    xa),ôv,    Taûta    £v     0-ciOf,|xa5i     o:aopâT:TT,T3,    tt'jSt.s    Cfipsw;...    -ztj-t. 

(9)  Plin.  IL  S.  1\,  Ili-  Tcrl.  */(•  cullu  fcm.  I.  7  :  ///  ficrunihus  iinioncs  enicr- 
yere  de  lulu  ciifiiuiil. 


LE  VÊTEMENT.  239 

pierres  fines  (1).  Sous  l'Empire,  les  deux  sexes  rivalisèrent 
(Vélégance  dans  la  chaussure  :  des  femmes  eurent  le  caprice 
de  se  chausser  de  souliers  d'hommes  (2)  ;  on  vit  des  hommes  (594) 
en  souliers  blancs  (3)  ou  rouges  (4),  les  empereurs  et  les 
hauts  dignitaires  en  souliers  dorés  et  rehaussés  de  joaille- 
rie (5).  Ces  fantaisies  favorisèrent  l'introduction  de  bien  des 
modes  étrangères  :  souliers  de  femmes  de  Sicyone  (6),  en 
cuir  blanc  (7),  qui  en  Grèce  entraient  aussi  dans  la  toilette 
de  bal  des  hommes  (8)  ;  jihaecasia  (cpauào-ia),  portés  à  Athènes 
et  à  Alexandrie  par  les  prêtres  et  les  gymnasiarques  (9), 
mais  adoptés  en  général  par  les  philosophes  (10),  les  pay- 
sans (11),  les  jeunes  gens  (12)  et  les  dames  (13),  en  accom- 
pagnement au  imllium  (14);  autres  variétés  grecques,  au 
moins    probables,    énumérées    par    Pollux    (YII ,    8S-94)  ; 


(1)  Liiiiipr.  Heliof/.  4,  4  :  facta  siinl  senatus  considla  rldiciila  de  legibi/s 
malronalilms quae  auruin  vel  gemmas  in  cnlciameatis  liaberent. 

(2)  Aelian.  Var.  VII,  11  :  'PtoijLxiwv  Si  a'.  -jroTvîwat  yjvxTx:;  xal  G-oôr,ij.aTa  xaJTà 
œopeïv  Toïî  àvôpis'tv  £'.9iîjj.sv3[i  slaiv. 

(3)  Mart.  VII,  33.  Le  mulleus  aussi  pouvait  rtrc  blanc  :  Placidi  Gloss.  in  Mai 
Auct.  class.  III,  p.  48îj  :  miilleo,  calceamenli  f/eniis,  a  colore  albo.  [Cette  glose 
ne  signifie  pas  autre  chose,  sinon  que  le  mot  mulleus  implique  la  couleur 
blanche,  ce  qui  à  coup  sûr  est  une  grosse  erreur  :  supra,  p.  234,  n.  tJ.] 

(4)  Mart.  Il,  29,  7. 

(5)  Calcei  aurait,  chaussure  des  consuls  aux  bas  temps  :  Cassiod.  Var.  VI, 
1.  Lampr.  Heliog.  23,  4  :  liahuit  el  in  calciamentis  gemmas,  el  quidem  sculptas. 
Id.  Al.  Sev.  4,  2  :  rjemmas  de  calciamenlis  et  veslibus  tulil.  Vop.  Carin.  17,  1  : 
habuil  f/emmas  in  calceis.  Jordan.  Ro)n.  299,  p.  38  Mommscn  :  Diocle/ianns 
adorari  se  ut  deum  praecepit,  et  ;/emmas  vestibus  calciamentisque  inseruil. 
Cf.  W^.  Meyer,  Abhandl.  Milnch.  Acad.,  phil.  Cl.  XV  (1879),  p.  23. 

(6)  Ilesychius  :  Sixuo'jvta  •  ù-oôf,u.xz7.  Y'jvaixsïa.  Pollux,  7,  93  ;  Stepli.  lUz.  s. 
V.  Stxuiôv;  Cic.  de  Or.  I,  54,  231. 

(7;  Lucian.  77tc/.  praec.  15. 

(8)  Athcn.  IV,  p.  Ifi'i". 

(9)  Plut.  Ant.  33;  App.  IL  C.  5,  11;  Pollux,  7,  90;  Cloni.  AIi-n  .  I'<ir,l.  II.  Il, 
p.  241  Potier. 

(10)  Sen.  de  benef.  Vif,  21. 

(11)  Theognost.  Can.,  in  (bramer,  Aiiecd.  O.nin.,  Il,  p.  12,  23  :  çj'.xïj-.ov  Cn:ô- 
6T,|xa  YEwpytxûv. 

(12)  Pctron.  82. 

(13)  Polron.  (17. 

(14)  Son.  Ep.  113.  1  :  ;////«  quacdam  cssr  quae  dcrcani  pharcdsitilinn  pallia- 
lu  III  qui'. 
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bottes;  baxeae  (1)  et,  aux  bas  temps,  zancae  des  Parthes  (2),  ou 
bottes  de   cuir  rouge   montant    au  genou   (3),  qui  chez  les 

(595)  derniers  empereurs  remplacent  le  mulleus  (4).  Mentionnons 
enfin  les  lourdes  bottes  des  chasseurs  (5),  des  soldats  [calvjae 
hiiHtarcs)  (6),  des  charretiers,  des  paysans  et  des  femmes  (7), 
aux  semelles  plantées  d'énormes  clous  (8). 

a.i.iaies;  Ou  comptc    aussl   maintes   variétés  de   sandales  [sanda- 

lia  (9),  soleae)  à  lacets  et  de  pantoufles  [socci)  sans  lacets  (10)  : 

(1)  Déjà  mentionnées  Plaut.  Men.  391.  Apulée  en  parle  comme  de  la  chaus- 
sure habituelle  des  philosophes.  Met.  11,  28  :  jiivetiem  quempiam  linteis  ami- 
culis  injecliim  pedesqiie  palmeis  baxeis  înduclinn...  producil.  XI,  8  :  nec  ille 
deerat,...  qui  pallio  baculoqite  et  baxeis...  pliilosophiim  fiimerel.  Id.  Flor.  1, 
9  :  Fateorqiie  me  vestem  de  lextrina  emere,  baxea.^  islas  (il  on  portait  donc)  de 
sulrina  praeslinare.  Chez  Tertullien,  au  contraire,  ce  sont  des  chaussures  de 
luxe  rehaussées  d'or  :  de  pull.  4;  de  idolol.  8  :  soccus  et  baxa  cotlidie  deauran- 
tur,  Mercuriiis  et  Serapis  non  cotlidie.  Isidore  aussi  les  nomme  calceamenta 
nuilierum  et  calceamentiim  comoedorum  (XIX,  34,  13  et  6). 

(2)  Treb.  Poil.  Claud.  17,  6;  C.  Theod.  XIV,  10,  3,  et  Gothofr.  ad  h.  l.  Le 
mot  zanr/a  est  bactrien,  c'est-à-dire  emprunté  ù  la  langue  zende  :  Lagarde, 
GesammeUe  Ab/tandl.,  Leipzig  1806,  in-S",  p.  24,  10. 

(3)  Procop.  de  oed.  3,  1,  p.  247  Bonn.  :  CiTroSfjijiaTx  u-i/ot  è;  -(6'^u  ïotvtxoû 
/pu>[xato;,  3  5t,  [iasilÉa  |j.ôvov  'Ptoixaiuv  tî  -aciI  nepffwv  ÛTOÔeîuOai  6£|xi;.  Chron. 
l'ascli.,  j).  614,  0  Bonn.  :  tx  Se  tffaYyia  «ûtoû  t,v  à-ô  •??.;  '/}<i^^^  a-jxo'j  pouffaîa, 
lUpTixf^  ff)'T,[j.otTt,  È'/ovTa  jjLapYapÎTaç. 

(4)  Coripp.  in  laiid.  Juslini  II,  104  : 

l'urpureo  surae  résonant  fitlr/e/itc  cot/iinnu. 
Cvuraque  puniceis  inditxil  ref/ia  vinclis-, 
l'artldcu  Canrpano  dederanl  qiiae  vellera  f'iico, 
Sanf/iiineis  praelata  rosis,  laudala  rubore. 
Augustis  solis  hoc  cultu  compelit  uti, 
Sidj  quorum  est  pedibus  rer/um  cruor. 

(5)  Description  des  hautes  bottes  à  lacets  des  chasseurs  :  Galen.,  vol.  XVIII, 
1,  p.  682  K.  C'est  de  cette  chaussure  que  parle  Virgile  'Ihtc.  7,  32,  à  Diane)  : 
Puniceo  stnbis  suras  evincta  colhurno.  Cf.  Aen.  I,  337. 

(Oj  Caliifa  militaris  :  Plin.  //.  jY.  Vil,  13j.  Le  mot  caligatus  est  synonyme 
de  miles  f/reç/arius  :  Suet.  Oct.  2"),  etc. 

(7)  Caligae  mulionicae  sive  rusticae.  inilildrcs,  inuliebres  :  Ed.  Diucl.  IX,  -'j. 
6  et  10. 

{%)  Clavi  calii/ares.  .Mention  IVéquente  :  Plin.  //.  .V.  IX,  69;  Ed.  Diocl.  loc. 
cil.  Josèphe  (B.  Jud.  VI,  1,  8)  raconte  d'un  centurion  nommé  Julien  :  ta  yip 
■j7:oÔT,aaTa  Tteirapiiéva  ttuxvoîî  xal  ÔÇIaiv  •r^Xot;  £'X'^'''i  '^'^'^^9  '^'^'^  aT^'Xwv  sToaxiwTWv 
é'/i3(TTo;,  xal  xaTX  )ii6oaTpu)TOy  Tpé/wv,  ÛTroXiaOatvîi. 

(9)  Turpilius,  Uibbeck,  Corn,  /'r.'',  p.  103,  147;  Ter.  Eun.  V,  7,  4;  .Sc7(o/.  ad 
Juv.  VIII,  175. 

(10)  Isid.  Or.  XIX,  34,  12  :  Socci...  saccum  habent.  in  quo  pars  plunlae  iiiji- 
cilur...;  nam  socci  non  litjanlur,  sed  lanlum  intrumillunlur. 
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les  chaussures  grecques  (1)  dites  crepidae  (2),  qu'on  fait 
sur  une  seule  forme  pour  les  deux  pieds  (3),  à  la  différence 
des  souliers  qui  ont  un  pied  droit  et  un  pied  gauche  (4)  ; 
les  sandalia  tyrrhe'niens  (5)  ;  les  gallicae  gauloises  (6)  ;  les 
soleae  de  Patare  (7)  et  de  Babylone  (8);  puis  l'Edit  de 
Dioctétien  (9)  distingue  encore  quantité  de  sous-genres, 
gallicae  d'hommes  à  double  et  simple  semelle,  sandales 
de  voyage,  sandales  de  femmes  en  peau  de  bœuf,  simples 
et  doubles  ,  pantoufles  d'hommes  et  de  femmes,  blanches,  (596) 
ou  teintes  en  pourpre  ou  en  cocciis,  sandales  dorées  (10), 
sandales  fourrées  (11).  Ces  chaussures,  au  vrai  temps  ro- 
main, ne  se  portent  qu'à  la  maison,  quand  on  prend  ses 
aises,  ou  dans  un  dîner  prié,  parce  qu'on  y  ôte  sa  chaus- 
sure (12)  et  qu'il  est  plus  aisé  de  poser  ses  sandales  que  de 
défaire  des  souliers  assujettis  de  nœuds  compliqués.  On 
reproche  au  premier  Africain  (13),  à  Verres  (14),  à  Germa- 
nicus(15),  à  l'empereur  Galigula  (16),  de  s'être  montrés  publi- 
quement en pallimn  et  en  sandales;  à  Antoine,  d'être  entré  à 

(1)  Crepidae  Graiorum  :  Pers.  I,  127.  Kp-rj-rcTSEi;  'AxTixai  :  Clcm.  Alex.  Paed. 
11,11. 

(2)  Aulu-Gelle  (XIII,  21,  5)  atteste  que  c'étaient  des  soleae.  On  les  nouait 
avec  des  lacets  qui  parfois  étaient  ornés  de  perles  :  Plin.  H.  N.  IX,  114. 

(3)  Isid.  Or.  XIX,  34,  3. 

(4)  Suet.  Oct.  92. 

(5)  PoUux,  7,  87;  Clem.  Alex.  Paed.  II,  11. 

(6)  Sur  ces  chaussures  voir  Gell.  XIII,  21. 

(7)  Lucian.  Dial.  meretr.  14,  2  :  ex  riaTâpwv  aavSiXta  iTziypuaoï. 

(8)  Ed.  Diocl.  IX,  17  et  23. 

(9)  Ed.  Diocl.  IX,  12  sq.  :  gallicae  viriles  ruslicanae  bisoles,  gallicae  viriles 
monosoles ^  gallicae  ciirsoriae,  laurinae  muliebres  bisoles  et  monosoles,  socci 
purpurei  sive  phoenicei  (^coccinei),  albi,  viriles.,  muliebres,  inauralae. 

(10)  Clem.  Alex.  loc.  cit. 

(11)  Lanalae:  Ed.  Diocl.  IX,  25  ;  Mart.  XIV,  65.  Peut-être  sont-elles  identi- 
ques aux  semelles  de  feutre  dites  iw/n/ja  :  cf.  supra,  p.  136.  [Cela  n'est  guère 
probable  :  cf.  p.  136,  n.  9.] 

(12)  V.  supra,  I,  p.  377  sq. 

(13)  Il  voyagea  en  Sicile  cinn  pallio  et  crepidis  :  I.iv.  X.XIX.  19, 12.  De  ménu' 
Tibère  à  Rhodes  :  Suet.  Tib.  13. 

(14)  Cic.  in  Verr.  V,  33,  86  :  Sletil  s'oleatus  praelor  popiili  Uonuini  nnn  paliu) 
purpureo  lunicuque  laluri. 

(15)  Tac.  Ann.  11,59. 

(16)  Suet.  Cal.  52. 
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Rome  en  lacerna  et  en  gallicae  (1);  et  sous  Hadrien  encore, 
alors  que  tout  le  monde  circulait  en  sandales,  cette  tenue 
était  réputée  inconvenante  aux  personnes  de  rang  sénato- 
rial (2). 
cordonniers.  Lcs  cordonuicrs,  conimc  les  tanneurs,  forment  un  des  plus 
anciens  collèges  dont  l'institution  était  attribuée  à  Numa  (3). 
Ils  s'assemblent  dans  Vatrium  siitorium  (4).  Ils  sont  ci- 
toyens (5),  et  non  esclaves.  La  plupart  ont  des  échoppes, 
sutrinae  (6)  ou  tabcrnae  (7),  oii  ils  exercent  chacun  sa  spécia- 
lité, tant  le  fabricant  de  souliers,  siitor  (8),  calceolarius  (9), 
(597)  le  bottier  ou  le  fabricant  de  sandales,  solearius  (10),  sanda- 
liarius  (11),  gallicarius  (12),  crepidarius  (13),  caligarius  (14), 


(1)  Cic.  Phil.  II,  30,  76. 

(2)  Gell.  XIII,  22  (21),  1  :  T.  Castrichis,...  cum...  discipidos  qiiosdam  suos 
senatores  vidisset  die  ferialo  tunicis  et  lacernis  indulos  et  r/allicis  calciatos  : 
equidem,  inqiiit,  maltdssem  vos  loffalos  esse;...  sed,  si  hic  vester  hujiismodi 
veslitus  de  miillo  jam  usu  iqnoscibilis  est,  soleatos  tamen  uos,  popiili  Romani 
senatores,  per  urbis  vias  ingi'edi  nequaquam  décorum  est. 

(3)  Plut.  Num.  n. 

(4)  V.  Veil.  p.  332%  22,  et  cf.  Culte,  I,  p.  166  et  191. 

(5)  A  l'époque  impériale  aussi  :  Diçi-  IX,  2,  3  §  3  :  Sutor  puero  discenti  inge- 
nuo,  fiiio  familias,  paritm  bene  facienti  quod  demonslraverat,  forma  calcei 
cervicem  percussit. 

(6)  Plin.  X,  121-122,  etc. 

(7)  Son.  de  benef.  Vil,  21.  Boutique  de  cordonnier  représentée  sur  la  fres- 
que Ilelbig  Wandyemc'ilde  80i  et  Pitt.  di  Ercol.,  I,  tav.  33,  p.  187.  Sur  un  relief 
de  Milan  qui  flgure  un  cordonnier  au  travail,  voir  Jahn,  Ber.  d.  k.  sûchs. 
Ges.  d.  Wiss.,  ph.-hist.  Ci.  1861,  p.  371. 

(8)  C.  I.  L.  V,  2728  et  7263;  VIII,  812;  IX,  3702.  Henzen  7274  =  C.  I.  L.  VI, 
3031*  est  apocryphe.  Un  collegium  sutorum,  dans  l'inscription  espagnole  C.  L 
L.  11,2818. 

(9)  Plaut.  Aul.  512. 

(10)  Plaut.  Aul.  314.  Gruter.  p.  648,  13. 

(11)  C.  I.  L.  X,  3981.  Les  sandaliarii  ont  donné  leur  nom  au  vicus  Sandalia- 
rius  et  à  VApollo  Sandaliarius  (Suet.  Oct.  37)  :  voir  Or.  18  =  C.  L  L.  VI,  761  ; 
Gell.  XVIII,  4,  1  ;  Galien  (vol.  XIV,  p.  620  et  623  K.)  appelle  cette  rue  to  Sav- 
ôaXiâptov.  Cf.  au  surplus  Jordan,  de  Vicis  Urb.  Rom.,  in  Mem.  dcll'  Inst.,  II, 
p.  230  et  234.  Becker  (I,  p.  493)  admet  à  tort  que  le  viens  n"a  dû  son  nom  qu'à 
la  statue  d'Apollon. 

(12)  Ilieronym.  Praef.  in  Regulam  S.  Pachomii  6. 

(13)  Sutor  crepidarius  :  Gell.  XIII,  21  (22),  8. 

(14)  Caligarius  :  Isid.  Or.  XIX,  34,  2.  C.  Atilius  C.  f.  Juslus,  sutor  caligarius, 
à  Milan  :  Or.  4286  =  C.  /.  L.  V,  5919;  ib.  1.383  et  6671;  X,  5436.  A  Rome  : 
C.  /.  L.  VI,  9223.  CL  Henzen  7221  =  C.  I.  L.  IX,  3193  :  C.  Gavius  C.  l.  Donius..; 
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baxearius  (1),  que  le  simple  savetier,  sutor  cerdo  (2),  sutor 
veteramentarius  (3).  D'autres  font  le  commerce  en  grand  et 
vendent  surtout  des  chaussures  de  fabrication  étrangère  (4), 
D'autres  encore  prennent  à  bail  les  tabernae  (5)  ou  con- 
tractent à  forfait  pour  diverses  entreprises  :  dans  le  Metal- 
lum  Vipascense,  on  voit  toute  la  besogne  de  cordonnerie  ainsi 
concéde'e  par  contrat  à  un  condiictor  (6).  A  Bologne,  un 
cordonnier  est  assez  riche  pour  donner  des  jeux,  au  dire  de 
Martial  (7);  le  cordonnier  Yatinius,  de  Bénévent,  —  il  est 
vrai  qu'il  avait  des  propriétés  par  ailleurs,  —  fut  sous  Néron 
un  homme  fort  influent  (8),  et,  s'il  faut  en  croire  certains 
témoignages,  l'empereur  Yitellius  était  issu  d'une  famille 
de  ce  métier  (9). 


SECTION  VI.  —  CHEVEUX  ET  BARBE. 

A  la  suite  des  industries  du  vêtement,  se  place  la  profes- 
sion de  coiffeur,  en  tant  qu'elle  confmc  à  l'art  et  que  d'ailleurs 
elle  fournit  le  complément  indispensable  de  la  toilette.  Ce 
n'est  pas  au  seul  point  de  vue  de  la  connaissance  du  cos-        (598) 


qui  caliciilis  lana  pellicidis  vitam  loleravU  suam.  D'après  Momrasen  (in  Ger- 
hard, Archiiolor/.  Zeit.  1846,  n.  46,  p.  357)  ce  personnage  était  fabricant  de  bot- 
tes fourrées.  Je  le  tiens  plutôt  pour  un  institor  qui  vendait  des  caliqae,  de  la 
laine  et  des  fourrures.  Sulor  institor  caligarius  :  C.  1.  L.  IX,  3027. 

(1)  Or.  408o  =  C.  I.  L.  VI,  9404  :  L.  Tre.bio  Fido,  Qiiinquennali  collegii  per- 
peluo  fabriim,  soliariuin.linxiarium  A  III  {=.  ceiituridvuin  triinn),  à  Rouie. 

(2;  Sutor  cerdo  :  Mari.  III,  16;  III,  50. 

(3)  Suet.  Vit.  2. 

(4)  Le  nomme  C.  Julius  Alcinius  Ilavcnnas  de  linscr.  Or.  4168  =  C,  1.  L., 
V,  5927,  comparator  mercis  sutoriae,  paraît  avoir  joui  d'une  belle  fortune,  car 
nn  lui  attribue  des  affranchis  et  ail'ranchics. 

(5)  Un  manceps  sutrinae  :  Plin.  X,  122. 

(6)  Lex  melalli  Vipascensis,  in  Ephem.  epiqr.,  111,  p.  166,  lin.  32  sq..  et 
Hûbner,  ad  h.  /.,  p.  178. 

(7)  Mart.  111,  59,  et  cf.  III,  16*. 

(8)  Tac.  Ann.  XV,  34;  Juven.  V,  46. 

(9)  Suet.   VU.  2. 

*  Ce  n'cnl  ni(?iue,  dans  l'une  cl  l'autre  (^iiiRraïunic.  i)u'iin  simple  savetier.  —  V.  H. 
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tumc,  que  l'histoire  du  port  des  cheveux  et  de  la  barbe  chez 
les  Romains  oITre  un  intérêt  immédiat  :  elle  peut  servir  à 
la  détermination  chronologique  des  monnaies  et  des  œuvres 
d'art;  numismates  et  archéologues  lui  sont  redevables  de 
précieuses  indications  (1). 

Les  artistes  et  les  écrivains  anciens  croyaient  que,  durant 
quatre  siècles  et  demi,  les  Romains  avaient  porté  la  barbe 
et  les  cheveux  longs  (2);  ils  fondaient  leur  opinion  sur  ce 
que,  durant  tout  ce  temps,  il  n'est  point  question  à  Rome  de 
coiffeurs  ni  de  barbiers.  Mais  la  proposition  est  fort  exagérée. 
Le  rasoir  est  connu  de  temps  immémorial  (3j  en  Orient, 
Egypte,  Babylonie,  Assyrie,  Judée  et  Phénicie,  ainsi  qu'en 
Grèce,  où  il  nous  est  attesté,  non  seulement  par  la  locution 
homérique  £-1  çjpoû  "TTara-,  àx.|j.r,ç,  mais  par  de  nombreuses 
découvertes.  Dans  les  sépultures  de  l'Italie  septentrionale, 
ainsi  que  dans  les  plus  anciennes  tombes  de  l'Etrurie  propre, 
on  rencontre  assez  souvent  un  couteau  qu'on  tient  avec  vrai- 


(1)  L'ouvrage  détaillé  de  Krause,  Plotina  oder  die  Costume  des  Uaupthaares 
b.  d.  Volkern  d.  ait.  Welt,  Leipzig  1858,  s'est  proposé  sans  succès  de  déter- 
miner la  chronologie  des  diverses  coiffures  de  l'antiquité.  On  trouvera  les 
informations  essentielles  brièvement  coUigées  dans  Becker,  Gallus,  ill, 
p.  112-175  (237  sq.  Gôll),  et  J.  Becker  u.  W.  Teuffel,  in  Pauly,  Realencyclop., 
2«  éd.,  I,  2,  p.  2262-65.  Les  sources  principales  pour  l'étude  de  la  coiffure 
sont  :  Visconti,  Iconogr.  Rom.,  continuée  par  Mongez,  4  vol.  in-4,  Paris  1817- 
1833,  avec  atlas  in-f»;  Clarac,  Mtis.de  sculp t.,  vol.  VI  (Iconographie),  Paris  1833, 
in-4o,  avec  pi.  in-f"  obi. 

(2)  Liv.  V,  41,  9.  Cic.  pro  Cael.  14,  33  :  illa  horrida  (barba),  quam  in  sta- 
luis  antiquis  atque  imaqinibus  videmus.  Sen.  Q.  N.  I,  17,  7  :  Tune  quoque, 
cum  antiqui  illi  viri  incondile  viverent,  salis  nilidi  si  squalorem  opère  collec- 
tum  adverso  flumine  eluerent,  cura  comere  capillum  fuit  ac  prominentem 
barbum  depeclere.  D'où  les  expressions  :  intonsi  avi  (Tibul.  II,  1,  34  ;  Ov. 
Fast.  II,  30);  intonsi  reqia  magna  Numae  {ib.  VI,  264);  nosco  crines  incana- 
que menta  Régis  Romani  (Verg.  Aen.  VI,  809);  inlonsus  Cato  (Hor  Od.  II, 
15,  il);  incomptis  Curius  capiUis  {ib.  I,  12,  41).  Scipion  l'Africain  porte  une 
promissa  caesaries  (Liv.  XXVIII,  35,  6),  et  c'est  sous  cet  aspect  en  général  que 
les  artistes  représentent,  soit  en  buste,  suit  sur  les  monnaies,  les  rois  et  les 
héros  de  l'ancien  temps.  V.  Visconti,  Icon.  Rom.,  I,  pi.  1-2. 

(3)  Détails  sur  cet  instrument  :  Helbig,  dans  la  revue  Im  neuen  Reich  1875, 
I,  p.  13  sq.,  et  Bull.  d.  Inst.  1875,  p.  14  sq.  Cf.  dans  le  même  volume 
les  additions  de  Lignana  (p.  16  sq.),  de  Fabiani  (p.  37)  et  de  Zannoni 
(p.  46). 
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semblance  pour  un  rasoir  (1).  On  a  trouvé  récemment  de 
semblables  couteaux  à  Rome  même,  dans  les  sépultures  de 
l'Esquilin,  qui  remontent  pour  le  moins  au  vi*  siècle  avant 
notre  ère  (2).  Enfm,  il  est  fait  mention  d'une  novacula  sous        (599) 
le  règne  de  Tarquin  F  Ancien  (3). 

La  tradition,  au  contraire,  paraît  être  dans  le  vrai  en  rap-  ciseaux, 
portant  que  l'usage  des  ciseaux  [forfex]  ne  fut  importé  à 
Rome  qu'en  453  =  300,  par  les  coiffeurs  venus  de  Sicile  (4). 
L'ancienne  coutume  dut  se  maintenir  longtemps  encore 
après  cette  innovation  ;  car  Scipion  Emilien  fut  le  premier 
qui  se  fit  raser  chaque  jour,  et  l'on  raconte  tout  spécialement 
de  l'empereur  Auguste,  qu'il  ne  se  servit  jamais  que  du 
rasoir  (3).  Plus  tard,  concurremment  à  la  taille  de  la  barbe 
et  des  cheveux  par  les  ciseaux  [tonderé]  et  à  l'emploi  du 
rasoir  [radere),   s'introduisirent  l'épilage    au  moyen    d'une 


(1)  Sur  CCS  couteaux  en  bronze  en  forme  de  demi-lune*,  voir  Gozzadini,  di 
un  Sepolcrelo  etrusco  scoperto  pressa  Bologna,  tav.  VI,  10  et  16.  Le  même 
auteur  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  la  brochure  intorno  aqli  Scavi  archeol. 
falti  dal.  Sig.  A.  Arnoaldi  Veli  pressa  Bologna  Osservaziani,  Bol.  1877,  in-4° 
p.  53  sq.,  où  il  a  réuni  tous  les  types  de  couteaux  similaires.  Cf.  aussi  Helbi<T, 
das  homer.  Epos  mis  d.  Denkm.  erl"utert,  p.  171  sq. 

(2)  Ils  sont  conservés  à  la  Commissione  archeologica  comnnale. 

(3)  Liv.  I,  36,  4. 

(4)  Varr.  R.  rust.  II,  11,  10  :  Omnino  tonsores  in  Italium  primiim  venisse  ex 
Sicilia  dicunt  post  R.  c.  a.  CCCCLIUI,  ut  scriptum  in  publico  Ardeae  in  litle- 
ris  exsfat,  eosque  addu.risse  H.  Ticinium  Mennm.  Oliin  lonsores  non  fuisse 
adsigniftcant  anti'juorum  sfatuae,  quod  pleraeque  habent  capillum  et  harbam 
magnam.  Plin.  //.  .V.  VII,  211.  C'est  la  tonte  des  moutons  qui  amène  Varron 
à  parler  de  la  coupe  des  cheveux  :  il  dit  qu'autrefois  elle  se  faisait  par  vol- 
sura  et  qu'à  cotte  époque  on  inventa  la  tonsura;  c'est  que  jusqu'alors  les 
ciseaux  étaient  inconnus. 

(5)  Plin.  VII,  211  :  primits  omnium  radi  collidie  inslituit  Africanus  sequens, 
divus  Augnslus  cultris  semper  usus  est.  [Le  mot  sequens,  dans  ce  texte,  ne 
pouvant  tenir  lieu  de  minor,  est  probablement  une  corruption.  Pline  veut 
sans  doute  parler  du  premier  Africain,  que  tous  les  portraits  représentent 
scrupuleusement  rasé.] 


*  Lo  tjo6;  prpp  rcmonlp  jusqu'aux  Indo-Europc'pns,  puisqu'il  a  pour  rornMatif  le  'sansrril 
kshtirâs,  qui  slpnifip  (^palomonl  ..  rasoir  "  ;  pI  pp  kxliurôx  in.lou  dut  aussi  avoir  uuo  formp  spmi- 
lunairc-,  puisqup,  du  moins  cdnn  mon  intprpr(<ta(ion.  il  (iRurp  lo  dpruipr  quartipp  dp  la  lunp  dans 
une  énigme  du  Rig-V(?da  :  V.  Henry,  AUiarva-Véda,  Vil,  p.  5i.  —  V.  H. 
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voiseiia,       petite  pince,  volsella(vellere)  (1),  et  l'usage  de  substances  épi- 

psilothrum;      ^  r  '  v  /  \    /'  •        i  i        i 

latoires,  p.siiothnim{2)^  sur  lesquelles  on  reviendra  plus  bas. 
depositio  barbae,  Avcc  la  coutumc  dc  couper  les  cheveux,  paraît  ôlre  venue 
de  Grèce  à  Rome  celle  de  consacrer  aux  Dieux  les  premiers 
cheveux  coupés  aux  enfants  (3)  et  la  première  barbe  de  l'ado- 
lescent (4),  et  de  fêter  cet  acte  solennel  par  une  rejouissance 
et  un  sacrifice;  nous  n'en  avons  toutefois  aucun  document 
antérieur  à  l'Empire.  On  sait  qu'Octavien,  âgé  déjà  de  vingt- 
(600)  quatre  ans,  triumvir  et  marié,  célébra  sa  depositio  barbae  en 
donnant  une  fête  au  peuple  (5),  que  Caligula  accomplit  cette 
cérémonie  le  jour  où  il  prit  la  toge  virile  (6),  et  qu'ainsi 
firent  plus  tard  Néron  (7)  et  Héliogabale  (8).  Mais  on  se 
tromperait  fort  de  la  croire  exclusivement  réservée  aux 
princes  de  la  famille  impériale  :  elle  était  entrée  dans  l'usage 
général  (9).  En  conclurons-nous  qu'à  la  suite  de  la  depositio 
barbae  personne  ne  portât  plus  la  barbe  (10)?  Los  monnaies 


(1)  Sm;t.  Caes.  4o  :  Circu  corpo^'is  curam  morosior,  vt.  non  solum  tonderetur 
clilif/enter  ac  raderelur,  sed  vellerelur  eli  m.  Alart.  Vlll,  47  :  Pars  majillarum 
tonsa  est  tibi,  pars  tibi  rasa  est.  Pars  vulsa  est  :  unum  guis  ptttel  esse  caput? 

(2)  Lampr.  Heliog.  31. 

(3)  C'est  cet  usage  que  visent  les  ^pigrammes  d'Enphorion  [Anth.  Gr.,  I, 
p.  189,  n.  1),  de  Rhiaiins  (ib.,  p.  233,  n.  10,,  de  Throridas  (II,  p.  43,  n.  5).  Fla- 
vius Earimis,  affranchi  de  Domition,  au  sortir  de  l'enfance,  déilie  sa  chevelure 
à  Esculape  dans  sa  ville  natale  de  Pergauic  :  Stat.  Silv.  III,  4.  Cf.  Mart.  IX, 
n.  Autres  références  :  Jahn,  ad  Pers.  II,  70,  p.  138. 

(4)  Apollonidas  {Anlh.  Gr.,  Il,  p.  120,  n.  8)  et  Crinagoras  {ib.,  p.  130,  n.  12). 
(o)  D.  Cass.  48,  34,  3.  Cette  fête  eut  lieu  en  39  avant  notre  ère,  et  Octave 

était  né  en  63. 

(6)  Suet.  Cal.  10. 

(7)  D.  Cass.  61,  19,  1  ;  Suet.  Ner.  12. 

(8)  D.  Cass.  79,  14,  4. 

(9)  Censor.  de  die  nal.  1,  10  (la  coutume  date  de  loin  selon  lui)  :  Nostrorum 
veterum  sanctissimorion  liomlnum  exempta  sum  secutus  :  illi  enim,  qiiod  ali- 
menta, patriam,  liicem,  se  denique  ipsos  Deortim  dono  habebant,  ex  omnibus 
aliquid  Deis  sacrabant,...  quidam  etiam  pro  cetera  corporis  bona  valetudine 
crinem  Deo  sacrum  pascebant.  Mais  on  ne  la  trouve  mentionnée  qu'au  temps 
de  TEnipirc  :  Juven.  III,  186;  Pctron.  29. 

(10)  On  l'a  admis  eu  se  référant  au  témoignage  de  Dion  Cassius,  qui,  après 
avoir  raconté  la  première  depositio  barbae  d'Octave,  ajoute  (48,  34,  3)  :  xal 
ô  [lèv  %7.i  è'iTîiTa  i~ù\z:oû':o  tô  yÉveiov,  ôjsTTcp  ol  aXkoi.  V.  Eckhel,  Doctr.  Numm., 
VI,  p.  70  sq.  Mais  ces  termes  sont  beaucoup  trop  absolus,  et  la  conclusion 
inexacte. 
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du  Vil'  siècle  (1)  et  divers  témoignages  très  formels  (2)  nous 
apprennent  le  contraire  :  au  temps  de  Cicéron,  et,  selon 
toute  apparence,  soit  avant,  soit  après,  les  jeunes  gens  por- 
taient une  barbe  taillée  avec  élégance ,  et  les  hommes  de 
quarante  ans  ou  au  dessus  étaient  seuls  à  se  raser  (3).  Quant 
à  la  barbe  longue   [barbatn  promittere)  (4),  elle  n'était  à  la        (60i) 

,         1  promitte 

mode  que  pour  les  gens  en  deuil  et,  a  leur  exemple,  les  barbam 
accusés  (5),  les  condamnés  (6),  les  chefs  de  partis  vain- 
cus qui  tenaient  à  étaler  le  deuil  de  la  patrie  :  ainsi  firent 
César  après  la  défaite  de  son  légat  Titurius  à  la  guerre  des 
Gaules  (7),  Caton  d'Utique  après  la  bataille  de  Thapsus  (8), 
Brutus  en  Fan  49  (9),  Antoine  à  la  suite  de  la  bataille  de 


(1)  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  93-98. 

(2)  Cic.  p?'0  Cael.  14,  33  :  aliquis  mihi  ex  inferis  excitandiis  est  ex  barbatis 
mis,  non  hnc  barbula  qiia  isia  (Clodial  delectnbatur,  sed  illa  horrida  qiiam  in 
statitis  antiquis  atqiie  iynaginibiis  videmus.  Ailleurs  encore  il  parle  des  bar- 
bahdijuvenes  :  ad  Atl.  1,  14,  5,  et  16,  11.  Cf.  in  Catil.  II,  10,  22  :  posfremum 
aulem  geniis  est...  quos  pexo  capillo  nitidos  aul  imberbes  mit  bene  barbatos 
videtis.  Ov.  A.  am.  I,  517  :  Nec  maie  deformet  rigidos  tonsiira  capillus  :  Sit 
coma,  sit  docta  barba  resecla  manu.  Sen.  Ep.  114,  21  :  Quoi  vides  istos  sequi, 
qui  aut  vellunt  barbam  aut  intervellunt,  qui  labra  pressius  tondent  et  ab^'a- 
dunt  servata  et  submissa  altéra  parte?  Pers.  IV,  37  :  Tu  cum  maxillis  bala- 
natum  gausape  pectas.  Les  barbaluli  juvenes  visés  dans  tous  ces  textes  ne 
sont  point  des  adolescents  de  moins  de  vingt  ans  qui  n'avaient  point  encore 
accompli  la  depositio  barbae,  ainsi  que  Ta  péremptoirement  établi  Borghesi  à 
rencontre  d'Eckhel  (Œiuvres,  I,  p.  101  sq.). 

(3)  Le  second  Africain  se  rasait  complètement  dès  avant  Tâge  de  quarante 
ans  :  c'était,  selon  Aulu-Ciellc  (lil,  4)  une  pratique  tout  exceptionnelle,  mais 
néanmoins  confirmée  par  d'autres  exemples  contemporains.  L'usage  général 
était  celui  auquel  font  allusion  les  vers  de  Juvénal  (VI,  105)  nam  Sei-giolus 
jam  radere  guttur  Coeperat  (c'est-à-dire  qu'il  n'était  plus  jeune),  et  (VI,  214) 
ille  excludatur  amicus  Jam  senior,  cujus  barbam  tua  janua  vidit  (l'ami  qui 
venait  te  voir  depuis  les  années  de  sa  jeunesse).  Les  empreintes  des  mon- 
naies le  confirment  sans  réserve  :  Borghesi,  loc.  cit.,  p.  102-109. 

(4)  Titc-Live,  il  est  vrai  (11,  23,  4;  VI,  16,  4),  et  Denys  dllalicarnasse  (VI, 
26)  mentionnent  cette  particularité  dès  le  temps  où  tout  le  niundr  portait  la 
barbe  longue  ;  mais  cet  anachronisme  n'est  alors  qu'une  simple  figure  de 
rhétorique. 

(5)  liarlxi  reorum  :  Mart.  II,  36,  .(. 

(6)  Liv.  XX Vil,  34,  5. 

(7)  Suet.  Caes.  67;  Polyaen.  Vlll,  23,  23. 

(8)  Plut.  Cut.  min.  .'13. 

(9)  Luc.  l'tiars.  Il,  372.  Confirmé  par  ses  nionnaifs  :  lÀklicl.  IJ.  S.  VI, 
p.  22. 
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Modène  (1),  Octave  dans  la  guerre  conti-o  S.  Pompe'e,  du 
printemps  de  38  à  la  fin  de  37  (2),  et  plus  tard  après  le 
désastre  de  Varus  (3).  Hadrien  fut  le  premier  qui  ramena 
le  port  de  la  barbe  entière  et  forte  (4),  mode  suivie  par  tous 
ses  successeurs,  presque  sans  exception  (o),  môme  par  des 
empereurs  âgés  comme  Pertinax  (60  ans)  et  Didius  Julianus 
(56  ans)  (6).  Puis,  à  partir  de  Constantin,  tous  les  empe- 
reurs redeviennent  glabres,  Julien  seul  excepté,  jusqu'à 
Maurice  qui  mourut  en  602. 

coiffuro  La  coupe  des  cheveux  a  subi,  elle  aussi,  des  modifications 

dont  il  est  possible  de  tracer  la  chronologie.  A  dater  du  jour 
où  on  commença  à  les  couper,  les  hommes  tout  au  moins 
n'eurent  fort  longtemps  qu'une  coiffure  simple  et  sans 
apprêt  :  aux  jours  de  fôte  on  la  soignait  quelque  peu  davan- 
tage (7)  ;  les  petits-maîtres  y  employaient  le  fer  à  friser  et 
les  huiles  capillaires  (8)  ;  mais  on  réservait  les  boucles  arti- 

(602)  ficielles  aux  jeunes  esclaves  chargés  du  service  des  appar- 
tements (9).  La  mode  introduisit,  passagèrement  d'abord 
sous  Marc-Aurèle  (10),  puis  à  partir  de  Macrin(217  de  notre 
ère),  même   pour    les  empereurs,  la  tonte  rase,  r,  xoypà  r, 


(1)  Plut.  Anf.  18. 

(2)  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  111,  et  H,  p.  f>7. 
(.3)  Suet.  Oct.  23. 

(4)  D.  Cass.  68,  15,  .5:  Spart.  Ilarh:  26,  1.  ot  cf.  2,  S:  Julian.  Caes.  9  et 
(pour  Antonin)  17. 

(5)  On  se  moqua  do  Vérus,  lors  de  son  voyage  de  Syrie,  parce  qu'il  ne 
portait  pas  la  barbe  :  Capitol.  Ver.  7,  10.  Caracalla  à  Antioche  so  fit  épiler  le 
menton  :  D.  Cass.  77,  20,  1.  Pour  H(!'liogabale  c'était  une  pratique  courante  : 
id.  79,14,4. 

(6)  Cf.  Borghesi,  Œuvres,  1,  p.  103. 

(7)  C'est  ce  qu'on  appelle  pecfere  capillos  ou  pe.ri  capilli  :  Juven.  VI,  26  ; 
XI,  150;  Pers.  I,  15,  et  Jahn  ad  h.  /.  ;  Cic.  in  Calil.  II,  10,  22;  Hor.  Od.  1, 
15,  14. 

(8)  Cic.  pro  Sest.  8,  18  :  aller  unr/uentis  affluens,  calamislrata  coma.  Cic. 
pro  red.  inSen.  5,  12  :  cincinnalus  ganeo.  Cic.  in  Pis.  H,  23  :  Erant  illi  compli 
capilli  et  madentes  cincinnorum  fimbriae.  Cic.  pro  R.  Am.  46,  135  :  quemnd- 
modum  composilo  el  delihulo  cnpillo...  per  forum  volitet,...  videlis. 

(9)  V.  supra,  I,  p.  173,  n.  1. 

(10)  Galen.  XVII,  2,  p.  l'iO  Kiihn  :  xaOi-rrep  è-'  "Avtojvîvou  toO  Koij.aô3ou  -raTpô; 
ÈTtoio'JV  ol  (juv(5vTe;  i'ravTs;  èv  ypii)  x£tpô;i.evo'..  Ao'jxio;  £à  ji'.;j.o)>dyo'j;  aùto-j;  xt.s- 
X3>>e'.  xal  8ti  toûto  zâXtv  èxôiAuv  o'.  |J.et'  èxeivou. 
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£v  y?w  (1),  qui  distinguait  auparavant  les  athlètes  et  les  stoï- 
ciens (2).  Elle  dura  jusqu'à  Constantin  le  Grand  (3)  :  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  mourut  entre  211  et  218,  prescrit 
aux  chrétiens  de  porter  la  tête  rase  ('}^M  xscpaA/.),  la  barbe 
au  menton  (Aàcrt.ov  y^vswv)  (4),  et,  si  on  la  coupe,  de  ne  la 
tailler  qu'aux  ciseaux  ;  car,  dit-il,  un  menton  lisse  est  hon- 
teux chez  un  homme,  c'est  une  tenue  efféminée,  et,  si  l'on 
juge  utile  de  tailler  la  barbe  autour  de  la  bouche  de  manière 
à  n'être  point  gêné  en  mangeant,  il  faut  laisser  tout  le  reste 
intact  pour  conserver  au  visage  viril  la  dignité  (crîavÔT-r.Ta) 

qui  lui  sied. 

La  coiffure  féminine  ne  le  céda  point  à  celle  des  hommes  ^jo^Turc,^ 
en  simplicité  primitive  :  dans  Plaute,  du  moins,  les  cheveux 
ficti,  compo.nti,crispicincinniunguentati  sont  l'insigne  d'une 
courtisane  (5),  et  beaucoup  plus  tard  on  retrouve  la  même 
opinion  chez  les  docteurs  de  l'Église  chrétienne,  qui  recom- 
mandent aux  jeunes  filles  de  relever  décemment  leur  cheve- 
lure en  la  rattachant  par  un  nœud  sur  la  nuque,  et  pros- 
crivent comme  contraires  à  la  pudeur  toutes  les  boucles 
artificielles  (6).  Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  (p.  226),  les 
matrones  de  l'ancienne  Rome,  et  bien  plus  tard  encore  la 
flaminica,  nouent  leurs  cheveux  au  moyen  d'une  vitta  et  en 
font  un  assemblage  en  forme  de  Ibur,  dit  tutulns.  Mais, 
vers  la  fin  de  la  période  républicaine,  la  coiffure,  comme  la       (603) 

(1)  Aret.  deacuL  morb.  curât.  I,  2  extr. 

(2)  Jahn  ad  Pers.  III,  54,  p.  155. 

(3)  Les  monnaies  nous  conservent  sous  cet  aspect  ISLicrin  et  ses  succes- 
seurs, à  la  seule  exception  d'Éiagabal  ;  à  partir  de  Gallien  les  empereurs 
reprennent  pour  peu  de  temps  la  coillure  ordinaire  (voir  les  monnaies,  et 
Visconti,  op.  cit.,  III,  p.  2f)'J);  mais,  depuis  Claude  il  (268)  jusqu'à  Constantin, 
les  cheveux  ras  redeviennent  la  règle.  Mongoz  (in  Visconti,  op.  cit.,  111, 
p.  181)  date  à  tort  celte  mode  du  n'-gne  d'Élagabal. 

(4)  Clem.  Alex.  Paed.  111,  11,  p.  289. 

(5)  Plaut.  Tri/c.  II,  2,  .32. 

(6)  Clem.  Alex.  Paed.  III,  11,  p.  290  :  tsû  ^uvaiÇl  Se  àirôxp-r^  aaXâdT-tv  Ta? 
Tpîya;  xal  àvaÔErjOat  r>,v  xô[iT,v  eÙTe)iw;  itepovri  T'.vl  XiTÔ  rapà  tôv  «o/éva  t-sî- 
"kz'.  ÔspxTTEÏa  auvavÇoûsïtî  £Î;  yLJWoi  yvt.j-.ov  ti?  dojçpovaî  xoiiJ;  •  xat  yip  ai  itcpt- 
TXoxal  Tiôv  Tp'./Ôiv  at  étaipixal  xal  al  toiv  w.oC.fj  x^aS^je-.;  itp6;  -^^  eiStyOtt;  aCxà; 
fieixvJva......  Sprcimcn  de  cette  coillure  simple  :  Mus.  lioih.,  IX,  31. 
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toilette,  subit  Tinfluencc  des  artifices  grecs,  et  Rome  paraît 
les  adopter  tous  à  la  l'ois;  du  moins  n'a-t-on  jamais  essayé 
d'en  préciser  rinfiltration  chronologique,  et  sans  doute  la 
tentative  serait  désespérée.  D'une  part,  —  Ovide  nous  en 
est  un  exprès  «garant,  —  on  comptait,  pour  une  seule  époque, 
un  nombre  indéfini  de  types  de  coillure  (1),  plus  ou  moins 
séants,  où  le  caprice  individuel  faisait  son  choix  :  une  dame 
se  faisait  coiffer  tantôt  d'une  façon,  tantôt  de  l'autre,  et  nous 
voyons,  par  exemple,  sur  les  monnaies,  Julie,  fille  de  Titus, 
figurée  avec  deux  coiffures  fort  dissemblables  (2).  D'autre 
part,  la  mode  ramène  indéfiniment  des  types  auparavant 
abandonnés  :  les  coiffures  en  étages  décrites  par  Juvénal  (3) 
et  Stace  (4),  encourent  encore  le  blâme  de  Tertullien  (5),  de 
Prudence  (6)  et  de  S.  Jérôme  (7).  Ces  édifices  de  chevelure 
exigeaient  presque  toujours  l'emploi  de  faux  cheveux  :  la- 
perruques;  perruque  [capillamentum,  galenis^  galericuhim ,  corymbion) 
est  une  très  ancienne  invention,  fort  commune  en  Egypte  (8), 
partie  intégrante  du  costume  officiel  des  rois  mèdes  (9),  et 


(1)  Ov.  yl.  am.  III,  13;]-1(;S. 

(2)  Cf.  Mongez,  op.  cit.,  II,  p.  311. 

(3)  Juven.  VI,  502  :  Tôt  Tpremit  ordinibus,  toi  adliuc  compaç^ibus  altiim  Aedi- 
ficat  capiit. 

(4)  Stat.  Silv.  I,  2,  113  :  celsae  procul  aspice  fronlis  honores  Siii/f/estumque 
comae.  Nous  possédons  nombre  d'exemplaires  de  ce  type  :  le  buste  Mus.  Borb., 
VII,  27,  1,  désigné  sous  le  nom  de  Plotine,  porte  une  coiffure  haute,  faite  de 
sept  rangs  superposi'-s  en  forme  de  diadème;  un  autre  (XIII,  23,  1),  dénommé 
Julia  Domna,  est  coiffé  do  la  même  manière,  mais  avec  la  chevelure  tout 
en  boucles. 

(5)  Tertul.  de  cultu  fem.  2,  1  :  Affir/i/is  praelerea  nescio  quas  enormilates 
capillamentoi'um,  niinc  in  galeri  modiim.  quasi  vaqinam  capitis  et  operculutn 
verticÀs,  nnnc  in  cervicem  relro  sur/r/pslutn.  Et  plus  bas  :  frustra  pe}-ifissimos 
quosque  structures  capillafurae  adhibelis.  Le  même,  de  pall.  4,  p.  541  init. 
Oehler,  appelle  cotte  opération  slruere  comam  (-n'jpvo-jjOai  xooja6o'.;  xe-f  aXf,v)  ; 
cf.  Salmas.  ad  Terl.  de  pall.,  p.  286. 

(6)  Prudent.  Psychomach.  183  peinture  de  l'Orgueil)  :  Turritum  tortis  caput 
accumularat  in  allum  Crinibus,  ejcsli-tictos  au;/eret  ut  addita  cirros  Confjeries. 
celsumque  apicem  frons  ardua  ferret. 

(7)  Ilieronym.  Ep.  130,  7  Vallars  :  Polire  faciem  purpurisso,  et  cerussa  ora 
depingere  ;  ornare  crinem,  et  alienis  ca])illis  turritum  verticem  struere. 

(8)  Wilkinson,  Manners  and  Cuslojns,  London  1837,  in-8o,  III,  p.  353.  CL 
Krause,  op.  cit.,  p.  35. 

(9)  Xcnoph.  Cyrop.  1,3,  2. 
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à  Rome  l'un  et  l'autre  sexe  l'adopta  au  plus  tard  dès  le  début 
de  l'Empire  (1).  On  la  portait,  soit  pour  déguiser  la  calvi- 
tie (2),  soit  pour  circuler  incognito,  comme  Galigula  (3),  (604) 
Néron  (4)  et  Messaline  (5)  dans  leurs  déportements  nocturnes, 
soit  enfin  pour  obéir  à  la  mode  :  ainsi,  au  commencement 
du  i"  siècle,  on  eut  des  cheveux  blonds  (6)  qu'on  importait 
de  Germanie  et  que  vendaient  les  coiffeurs  de  Rome  (7)  ; 
plus  tard,  les  vrais  cheveux  ne  suffirent  plus  aux  hautes 
coiffures  (8).  Parmi  les  dames  de  la  maison  impériale,  celles 
de  la  famille  d'Héliogabale  paraissent  avoir  eu  pour  les  per- 
ruques une  prédilection  toute  particulière  (9).  Mais  l'usage 
en  était  partout  répandu,  on  en  jugera  par  un  seul  trait  : 
jusque  dans  les  sépultures  des  Catacombes,  on  a  trouvé, 
avec  des  peignes  et  d'autres  ustensiles  de  toilette,  des  per- 
ruques entières  ou  des  fragments  de  perruques  (10).  C'est  en 
conformité  de  cette  coutume  qu'on  fît  aussi  des  statues  et 
des  bustes  à  coiffures  démontables,  évidemment  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  la  mode  en  renouvelant  de  temps  à 
autre  la  coiffure  (il). 

Les   Romains    des  hautes   classes   attachaient   donc   une 


(1)  Bôttigor,  Sahina,  l^,  p.  141  et  307;  Becker,  Gallus,  III',  p.  173  et  194 
(240  et  272  Goll)  ;  Krause,  op.  cit..  p.  191  sq. 

(2)  Ainsi  l'empereur  Othon  se  montra  en  public  f/alericulo  capili  prop'ev 
raritatem  capillorum  adaptato  el  adnexo,   ul  nemo  digaosceret  :  Suet.  0.  12. 

(3)  Suet.  Cal.  11. 

(4)  Suet.  Nev.  2G. 

(5)  Juven.  VI,  120. 

(6)  Ov.  Am.  1,  14,  4o;  Mart.  V,  68.  Petron.  110  :  Ancilla  Tryphaenae  Gitona 
in  partem  navis  inferiorem  ducii,  corymbioque  dominae  puer'i  adornal  capul, 

revocalurnqiie  me  non  minus  decoro  e.vovnavil  capillamenlo  :  immo  com- 

mendafior  vidtus  eniltiil,  quia  flaoum  corymbion  erat. 

(7)  Ov.  A.  am.  III,  165  ;  Mart.  VI,  12,  1  ;  Xll,  23,  1. 

(8)  Tertul.  de  ciiltii  fem.  2,1  :  Si  non  pudet  enormilatis,  pudeat  inquina- 
menli,  ne  exuvias  alieni  capitis,  forsan  immundi,  foi'san  tiocentis,...  sanclo  et 
chrisliano  capili  supparelis. 

(9)  Mongcz,  op.  cil.,  III,  p.  181. 

(10)  Il.-Kocliette,  Mém .  Acnd.  Inscr.,  Xlli,  p.  712. 

(11)  Exemples  :  la  statue  que  Visconti  «loiinc  pour  Julie  Soi'iuis,  mère  d'Éla- 
gabal  [Mus.  P.-Clem.,  Il,  tav.  Hï,  p.  347  de  l'éd.  de  Milan)  ;  la  statue  dite  Luei- 
lia,  du  Musi'-e  do  Berlin  ;  la  ((till'ure  de  la  Julie  .Mamuire  du  .)///.«.  l'.-Clcin., 
VI,  tav.  Ij7,  acte  enlevée  au  ciaeau  et  retaillée  sous  une  autre  forme. 
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extrême   importance  à  cette  branche  de  la  toilette   :  aussi 
tonsores,       l'art   (lu  tonsoT  sc  tléveloppa-t-il  en   raffinements  de  toute 
sorte  (1).  Quand   les  maîtres  se  font  coifler  chez  eux   par 
leurs  esclaves,    leurs    tonsores,  tonsitrices  (2)    et  ornotrices 
(605)        reçoivent   les   leçons  d'un  professeur  spécial  (3),  et  néan- 
moins   les  dames,    non  contentes    des    services    de    leurs 
esclaves,  ne  laissent  pas  de  recourir  à  ceux  d'un  coiffeur  de 
profession  (4).  Les  hommes,  en  général,  se  font  faire  cette 
tonstrina.      loilettc  à  la  tonstriiia  :  on  y  taille  la  barbe  au  peigne  {per 
pectinem)  (5)  et  aux  ciseaux  [londere)  (6)  ;  on  la  coupe  au 
rasoir  {novacula,  ^upôv)  (7);  on  taille  les  cheveux,  on  les  frise 
élégamment  (8),  probablement  au  fer  (9^;  on  taille  les  ongles 

(1)  P.  Pelronius  P.  l.  P/iilomusits  tosor  de  vico  F^caiiri  :  C.  I.  L.  VI,  9940. 
Au  Melallum  Vipascense  roQice  de  barbier  est  concédé  à  un  conductor  :  Lex 
M.  K.,  1,  37-42;  Hiibner,  Ephem.  epiqr.,  III,  p.  1"8. 

(2)  V.  supra,  1,  p.  170.  (Une  tonstrix  Domitiae  Bibuli  dans  l'inscription, 
d'ailleurs  fausse,  Henzen  6286  =  C.  /.  L.  VI,  899*.) 

(3)  Petron.  94  :  rudis  enim  novacida  et  in  hoc  retusa,  ut  pueris  discentibus 
uudaciam  tonsoris  daret.  Dig.  XXXII,  65  §  3  :  Ornatririhus  legalis  Celsus 
scvipsit  eus,  quae  duos  tanlum  menses  apud  magistrum  fuerint,  legalo  non 
cedere. 

(4)  Tertul.  de  cuit.  fem.  2,  7  :  perilissvnos  quosque  slruclores  capiUaliirae 
adhihetis. 

(o)  Plaut.  Capt.  268. 

(6j  Se  dit  en  grec  xeipeiv  où  l\ipM.  àîAà  "rat?  SuoTv  lia/aipa'.;  TaTî  xouptxa'î  : 
Clem.  Alex.  Paed.  III,  11,  p.  290. 

(7)  Le  rasoir  était  enfermé  dans  un  fourreau,  ?upoôô/T„  ÇypoÔT.xT,,  en  latin 
theca,  Petron.  94.  Rasoir  en  fer  à  manche  d'os,  trouvé  à  Roine  :  Bull.  d.  Inst. 
1878,  p.  97.  Il  est  bien  étrange  qu'on  n'ait  pas  trouvé  de  rasoirs  à  Pompéi; 
car  les  notices  de  Mot.  d.  Scavi  1882,  p.  422,  et  1883,  p.  376,  ne  reposent  que 
sur  un  malentendu  :  cf.  Bull.  d.  Inst.  1884,  p.  107.  On  doit  supposer  que  ces 
lames  minces  ont  été  complètement  dévorées  par  la  rouille. 

(8)  Sen.  de  brev.  vit.  12,  3  :  Quid?  illos  oliosos  vocas,  quibus  apud  tonsorem 
multae  horae  transmittunlur,  dum  decerpilur,  si  quid  proxima  nocte  suc- 
crevit,  du7n  de  singulis  capillis  in  consilium  ilur,  dum  nul  disjecta  coma  res- 
tituilur  nut  deficiens  hinc  atque  illinc  in  frontem  compellitur?  quomodo 
irascunlur,  si  lonsor  paullo  negligentior  fuit,  tanquam  virum  tonderet  ?  quo- 
modo excandescunt,  si  quid  extra  ordinem  jacuil,  nisi  omnia  in  anulos  suos 
reciderunt? IIos  tu  oliosos  vocas,  inter  pectinem  speculumque  occupatos? 

(9)  Acron  ad  Hor.  Sat.  I,  2,  98  :  ciniflones  et  cinerarii  eadem  significalione 
apud  veleres  habebanlur  ab  officia  calainislrorum  i.  e.  veruum  in  cintre  cale- 
faciendorum,  quibus  matronae  capillos  crispabant  *. 

*  Cinerem  flare  <•  souffler  la  cendre  (qui  adhère  au  fer  cliaufTc^)  •>,  c'est  bien  là  l'Olymologie 
populaire  qui  a  entraîne'-  la  déformation  bizarre  de  ce  mol  ciniflo  «  coiffeur  »,  lequel  n'est  autre 
en  réalit(^  que  le  grec  x'.xivvoro^Oî  (0.  Kellcr,  Lat.  Volksetym.,  p.  102).  —  V.  H. 
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en  perfection  (1).  La  boutique  est  le  rendez-vous  rég:u]ier 
de  gens  qui  causent  en  attendant  leur  tour;  les  nouvellistes 
oisifs  y  sont  chez  eux;  au  centre  s'active  le  bavard  (2)  et 
curieux  barbier,  très  affairé  à  animer  l'entretien  (3).  Le 
métier,  au  surplus,  dut  être  lucratif;  car,  à  diverses  époques,  (606) 
il  est  fait  mention  de  riches  tonsores  (4). 


(l;  Plaut.  Aul.  312;  Mart.  III,  74;  cf.  Tibul.  I,  8,  12,  et  autres  références 
dans  Bôttiger,  Sabina,  ll^,  p.  57  sq.  Les  outils  du  tonsor  [ferramenta  ton- 
soria)  sont  indiqués  Mart.  XIV,  36  :  Tondendls  haec  arma  lihi  sunt  apta 
capillis  :  Unguibus  hic  longis  utilis,  illa  genis.  Le  premier  est  le  cultellus 
(onsorius  :  Val.  Max.  III,  2,  15  :  cullellum  tonsorium  quasi  unguium  resecan- 
dorum  causa  poposcif  ;  Hor,  Ep.  I,  7,  ol.  L'autre  est  la  novacula.  Joindre 
Plaut.  Cui'c.  577  :  At  ita  meae  volsellae  pecten  spéculum  calamistrum  meum 
Bene  me  amassiiit  meaque  axicia  linteumque  exlersui. 

(2)  Plut,  de  garrul.  13,  p.  613  Dubner. 

(3)  Hor.  Sat.  I,  7,  2  :  opinor  Omnibus  et  lippis  nolum  et  tonsorihus  esse. 
Et  Porphyrion  ad  h.  l.  :  Adeo  ait  divulgatum  esse,...  ut  et  in  tonstrinis  haec 
et  in  me^àcinis  narrala  sint.  Fere  autem  in  his  officinis  otiosi  soient  considère 
ac  res  rumoribus  frequentalas  fnbulis  celebrare. 

(4)  Juven.  1,  24;  X,  22o;  Mart.  VII,  64.  Le  coiffeur  de  la  cour,  sous  l'empe- 
reur Constance,  était  un  personnage  considérable  qui  tenait  un  grand  état  : 
Amm.  Marc.  XXII,  4,  9. 


(607)  CHAPITRE    TROISIÈME 
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Ce  n'est  point  une  petite  afl'aire  que  l'aménagement  d'une 
demeure  sûre,  commode  et  bienséante  à  l'usage  des  hommes 
ou  des  Dieux,  —  car  le  temple  est  l'habitacle  d'un  Dieu.  — 
Tant  de  métiers,  tant  d'arts  y  concourent,  qu'à  peine  de  s'y 
perdre  il  faut  se  borner  à  l'envisager  d'ensemble  et  d'un  point 
de  vue  limitatif.  L'histoire  de  l'art  dans  l'antiquité  doit  être 
considérée  comme  une  discipline  d'un  ordre  spécial  :  ainsi 
seulement  on  saisira  le  rapport  de  ses  chefs-d'œuvre  les  plus 
rares  et  de  ses  procédés  industriels  les  plus  ordinaires.  Car 
l'antiquité  n'a  jamais  distingué  nettement  l'art  véritable  du 
Lan  métier  (1).  Confusion  heureuse  ;  car  les  moindres  objets  de 
l'ameublement  domestique  s'empreignent  par  là  d'un  cachet 
de  goût  et  d'originalité.  Mais  confusion  fâcheuse  :  de  l'idéal 
de  l'artiste  au  tour  de  main  de  l'artisan  l'antiquité  n'a  guère 
vu  qu'une  dillerence  de  degré.  Encore  les  vues  des  Romains 
ne  sont-elles  pas  à  cet  égard  celles  des  Grecs  :  en  Grèce,  tout 
métier  est  un  art  (2);  à  Rome,  tout  art  est  un  métier,  et  un  pein- 


ct  le  môtier 


pn  Grfcc 
cl  à  Rome 


(1'  0.  Jahn,  Beschreib.  d.  Vasensojnml.  K.  Liidwigs,  Munchen  1854,  p.  cxui  sq. 
L'oncle  de  Lucien,  par   exemple,    ('■tait    XiBwv    èpyirr^î    xal   ajvapfxotrT^.î  -/al 
êojioYXu^eûî,  ce  qui  revient  à  dire  «  tailleur  de  pierres,  décorateur  de  murailles 
et  carrelages,  et  sculpteur  ->. 

(2)  On  nous  parle  dune  té/vt,  des  àpTOTo:oi  Liban,  vol.  H,  p.  331,  5  R.), 
des  T'jporiD.ai,  des  (AotmXil'.,  des  ix/aîo-ûXa'.,  des  vsjpoppâïo-.  (ib.  p.  339,  2); 
et,  d'une  manière  générale,  tout  métier  est  dit  -ziyyr^. 
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tre,  un  sculpteur,  aux  yeux  de  Sénèque,  exerce  une  profession 
ser'vile,  ni  plus  ni  moins  qu  un  tailleur  de  pierres  (  1  )  ;  le  Code 
Théodosien  range  les  statuarii  dans  la  même  catégorie  que 
les  ouvriers  ordinaires  du  bâtiment  (2),  et  Vitruve,  artiste  (608) 
lui-même,  ne  saisit  entre  la  besogne  du  cordonnier  ou  du 
foulon  et  le  travail  de  Farchitecte  aucune  autre  nuance  que  le 
degré  plus  ou  moins  élevé  de  difficulté  (3). 

Pour  notre  étude,  dont  Tobjet  immédiat,  est  la  reconstitu- 
tion de  la  pensée  et  de  la  vie  romaines,  il  est  essentiel  de 
partir  du  point  de  vue  romain  et  de  n'envisager  Tart  et  le 
métier  que  du  côté  pratique,  en  tant  que  gagnepain  pour  le 
producteur  et  satisfaction  pour  le  consommateur.  Si  l'art  et 
les  artistes  se  sont  fait  en  Grèce  une  condition  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  ont  atteinte  à  Rome,  c'est  tout  d'abord 
qu'en  Grèce,  à  la  différence  de  Rome,  l'art  est  né  et  s'est 
développé  à  l'occasion  du  culte.  Chez  les  Grecs,  le  poète  est 
un  voyant  inspiré  des  Dieux  :  ainsi,  les  idéales  conceptions 
du  peintre  et  du  sculpteur,  dont  l'objet  suprême  est  la  réa- 
lisation de  la   forme   divine,    passent  pour  des  révélations 
religieuses,  et  l'artiste  qui  les  crée,  pour  un  interprète  de  la 
divinité  (4);  la  peinture  et  la  sculpture  sont  en  haute  estime, 
nobles  vocations  d'hommes  libres,  et  non  besognes  d'escla- 
ves (5).  Tout  au  contraire,  la  religion  romaine  est  à  l'origine 
absolument  étrangère  à  l'art  (6)  :  au  cours  des  âges  les  images 


(1)  Sen.  Ep.  88,  18  :  non  enim  adducor  ut  in  numerum  liberallum  artiian 
pictores  recipiam,  non  magis  quam  statuarios  aiit  marmorarios  aut  ceteros 
hixuriae  minisiros. 

(2)  C.  Theod.  XUI,  4,  2. 

(3)  Vilruv.  VI,  p.  1  :  ÎUique  nemo  arlem  ullain  aliam  conahir  dorni  facere, 
ttii  sulrinam  vèl  /ullonicam  mil  ex  céleris  quae  sunl  faciliores,  nisi  architec- 

(4)  Cic  Or.  Il,  9.  S.-n.  Conlr.  10,  ;}4,  p.  328  Bursian  :  Non  vidU  Pfndia.i 
Jovem,  fecil  lamen  velut  tonanlem  ,  nec  sMil.  mite  oculos  ejus  Minerva.  dignus 
tamen  illa  m-le  miimus  et  concepil  Deos  et  exhihiiil. 

(5)  Plin.  //.  .V.  XXXV,  11  :  semper  qtiidem  hnnos  ci  (}nclurae)  fuit,  ut  uu/eniii 
eam  exercèrent,  mox  ut  honesti.  perpétua  inlerdirlo  ne  seruiHa  docerentur,  ideo 
neque  in  hac  nequr  in  torenlice  ullius  qui  servierit  opéra  celebrmilur. 

(6)  V.  Culte,  I,  p.  1-8. 
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des  Dieux  grecs  pénétrèrent  à  Rome  (1);  mais  la  forme  et 
l'attitude  en  étaient  pour  jamais  arrêtées,  et  Rome  n'y  sut  rien 
ajouter.  Sa  profonde  incapacité  artistique,  la  nullité  même 
de  son  sens  critique  en  son  âge  mûr,  aux  derniers  temps  de  la 
République  et  jusqu'au  début  de  l'Empire,  se  traduit  dans 
les  naïves  précautions  oratoires  d'un  Cicéron  :  il  avait  visité 
(609)  la  Grèce,  l'Asie  Mineure,  Rhodes,  la  Sicile,  s'y  était  initié  à 
l'art  grec,  s'ingéniait  à  en  réunir  les  chefs-d'œuvre  dans  ses 
résidences  (2)  ;  et,  quand  il  parle  au  peuple,  il  se  donne  pour 
un  ignorant  en  matière  d'art  (3).  Virgile  ne  voit  la  grandeur 
romaine  que  dans  la  domination  universelle  et  refuse  à  ses 
introduction  de  concitoycns  toute  vocation  artistique  (4).  C'est  par  des  voies 

Tari  grec  .  i  i        t» 

chez lesRomains;  tout  extérieures  ct  sans  aucun  eliort  personnel  que  les  Ro- 
mains virent  pénétrer  l'art  grec  dans  leur  civilisation  :  leurs 
victoires  dans  l'Italie  méridionale,  en  Sicile,  en  Macédoine, 
en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  en  particulier  la  prise  de  Syra- 
cuse par  Marcellus  en  212  (5),  celle  de  Capoue  par  Fulvius 
en  211  (6),  celle  de  Taiente  par  Fabius  en  209  (7),  les  triom- 
phes de  Flaminius  sur  Philippe  en  194  (8),  de  Scipion  l'Asia- 
tique sur  Antiochus  en  189  (9),  de  M.  Fulvius  Nobilior  sur 


(1)  V.  Culte,  I,  p.  46. 

(2)  Druinann,  Gesch.  Roms,  VI,  p.  685. 

(3)  Cic.  iii  Verr.  IV,  39,  132,  et  60,  134  :  Etenim  rnivandum  in  modum  Graeci 
rébus  islis,  quas  contemnimus,  deleclantur.  Ib.  II,  33,  87  :  Etiam,  quod  paene 
prafevii,  capella  quaedam  est,  ea  quidem  mire,  ut  etiam  nos,  qui  rudes 
harinn  rerum  sumus,  inlellegere  possimus,  scite  fada  et  venuste.  Cf.  encore  ib. 
IV,  2,  4;  3,  5;  43,94. 

(4)  Vcrg.  Aen.  VI,  847  sq.  Détails  sur  ce  sujet,  dans  Friedlaender,  ilb.  d. 
Kunstsiun  d.  Rômerin  d.  Kaiserzeit,  Kônij^sborg  1832,  in-S»,  et  Darstellungen, 
IIl'',p.  267  sq.,  dont  les  conclusions  ont  •'■té  combattues,  mais  nullement  réfu- 
tées par  K.  Kr.  llermann,  iih.  d.  Ku?islsinn  d.  RÔmer,  Gôttingen  1833, 
in-80. 

(3)  Liv.  XXVI,  21,  8,  et  cf.  XXV,  40  :  inde  primum  initium  i7iirandi  Graecarum 
artium  opéra  Ucenliaeque  huic  sacra  profanaque  omnia  vulf/o  spoliandi  faclum 
est.  Plutarque  aussi  {Marcell.  21)  tén)oigne  que,  jusqu'à  cette  époque,  Rome 
ne  posséda  aucune  œuvre  notable  d"art  grec. 

(6)  Sur  ce  butin,  voir  Liv.  XXVI,  34,  12. 

(7)  Liv.  XXVII,  16,  7.       . 

(8)  Liv.  XXXIV,  32,  4,  et  cf.  XXXII,  16-17. 

(9)  Liv.  XXXVII,  39,  3  ;  Plin.  XXXIII,  148-9. 


L'HABITATION  ET  L'AMEUBLEMENT.  237 

les  Étoliens  en  187  (1),  de  Paul-Émile  sur  Pcrsée  en  167  (2), 
de  Q.  Cécilius  Métcllus  sur  le  faux  Philippe  en  146  (3), 
enfin  et  surtout  la  conquête  de  Corinthe  par  Mummius  en  la 
même  année  (4),  amenèrent  à  Rome  un  nombre  incalculable 
d'œuvres  d'art,  et  de  l'art  le  plus  raffiné  ;  puis,  Sylla,  Lucul- 
lus.  Pompée,  plus  tard  Auguste,  Caligula  et  Néron  accrurent 
à  l'envi  ces  admirables  collections  (o). 

Ce  n'est  point  faire  tort  aux  Romains  que  de  les  croire, 
au  début,  aussi  incapables  en  général  d'apprécier  ces  trésors  (6io) 
de  butin,  que  le  trop  célèbre  conquérant  de  Corinthe  qui  n'y 
entendait  rien  du  tout.  Mais,  dès  cette  époque,  il  y  avait  quel- 
ques connaisseurs,  entre  autres  Scipion  Emilien  (6)  ;  peu  à 
peu,  on  en  entrevit  la  valeur  marchande  (7),  puis  le  prix 
artistique.  A  chaque  triomphe  qui  en  grossissait  la  masse, 
s'étendait  aussi  le  cercle  restreint  des  amateurs  (8).  Fiers  de 
posséder  ces  merveilles,  les  Romains  en  ornèrent  leurs  tem- 
ples, leurs  salles,  leurs  places  publiques  (9)  ;  ils  déployèrent 


(1)  Liv.  XXXIX,  5,  13;  cf.  XXXVIII,  9,  13,  et  43,  6. 

(2)  Plut.  Aem.  P.  32. 

(3)  Vell.  Pat.  I,  11,3-4. 

(4)  D'après  Strabon  (VIII,  p.  381)  c'est  de  Corinthe  que  venaient  les  plus 
belles  œuvres  d'art  dont  s'enorgueillit  Rome.  Cf.  Plin.  XXXIII,  149  ;  XXXIV, 
36,  et  XXXVII,  12. 

(3)  Je  ne  saurais  insister  sur  ce  point.  On  le  trouvera  traité  en  détail 
dans:  Voelkel,  iih.  d.  Wer/filhning  cl.  h'i/nsfwerke  ans  d.  erobcrten  Lilndern  nach 
Rom,  Leipzig  1798,  in-8";  Sickler,  Gesc/iichte  d.  Weqnahme  u.  Ahfii/mtng  vor- 
ziif/lichei'  Kunslirerke  ans  d.erob.  Lilndern  in  d.  Ulnder  der  Sieqer,  Gotha  1803, 
in-8°;  et  surtout  F.  C.  Petersen,  Allgemeine  EinleHung  in  d.  Stud.  d.  Archiio- 
log.,  trad.  du  danois  par  P.  Fricdrichsen,  Leipzig  1829,  in-8''. 

(6)  V.  le  parallèle  de  Scipion  et  Mummius  :  Vcll.  Pat.  I,  13. 

(7)  Plin.  X.\XV,  24  :  Tahulis  atifem  exlernis  auclovilalem  Romae  ptihlice  fecit 
primits  omnium  L.  Mummius....  Xamque,  cutn  in  praeda  vendenda  re.r  Attalus 
X  VI  emissel  labulam  Aristidis.  Liberum  palrem,  prelium  mivatus  suspicalus- 
que  aliquid  in  ea  virtutis,  quod  ipse  nescirel,  revocavil  tabulam  Attalo  mullum 
querente  et  in  Cereris  delubi'o  posuil,  quam  primam  arbitrer  pic/uratn  exler- 
nam  Romae  publicntam. 

(8)  Plin.  XXXVII,  12  :  Victoria  tamen  illa  Pompei  primum  ad  margaritas 
gemmasque  mores  inclinavil,  sicut  L.  Scipionis  et  Cn.  Manli  ad  caelalum 
ari/rntum  el  vestes  Allalicas  et  triclinia  aerata,  sicut  L.  Mummi  ad  Corinihia 
et  tabulas  piclas.  On  apprécia  les  statues  dès  le  temps  de  Marcellus,  mais  les 
tableaux  depuis  .Munimius  seulement.  Cf.  Plin.  XXXIII,  149. 

(9)  Cic.  in  Verr.  1,21,33.  Détails  dans  Petersen,  op.  cit. 

Vif.  PiiiVKF  nrs  Rom.  t.  II.  17 
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clans  la  décoration  Je  leurs  théâtres  (1)  et  la  solennité  de 
leurs  jeux  publics  tout  l'appareil  de  cette  richesse  due  à  leurs 
armes.  Bientôt,  si  à  loisir  qu'on  les  pût  contempler  en  tous 
lieux,  ce  plaisir  partagé  ne  suffit  plus  :  on  voulut  les  avoir 
chez  soi,  les  amateurs  devinrent  des  collectionneurs  effré- 
amaicursci     nés  (2);  ils  cntassèrcnt,  dans  leurs  maisons  de  ville  et  de 

coUcclionneurs  ;  .  ,  /-v  i  • 

(611)  campagne,  des  objets  d'art  de  toute  sorte.  On  en  achetait  à 
Rome  même,  on  en  trouvait  à  meilleur  compte  dans  les  cités 
grecques  besogneuses  (3),  plus  aisément  encore  sans  doute 
par  rapine  et  exaction  (4).  On  voyagea  à  la  recherche  d'œu- 
vres  d'art  (5)  ;  on  installa  des  pinacothèques  (6),  des  dactylio- 
thèques  (7),  des  collections  de  statues  (8)  et  de  vases;  on  se 

(1)  Le  théâtre  en  bois  que  Scaurus  fit  construire  en  58  pendant  son  édilité 
et  qui  ne  tint  debout  qu'un  mois,  était  décoré  de  300  colonnes  de  marbre,  de 
3000  statues  et  de  nombreuses  peintures  grecques  :  Plin.  XXXIV,  36,  et 
XXXVl,  5  et  114.  Le  premier  théâtre  en  pierre,  construit  à  Rome  par  Pompée, 
était  également  peuplé  de  statues  ;  Atticus  s'était  chargé  de  les  ériger  :  Cic. 
ad.  AU.  IV,  9.  II  en  est  fait  mention  dans  Plin.  XXXVI,  41,  et  Suet.  Ner.  46. 

(2)  Hor.  Sal.  II,  3,  64  :  Insanit  veteres  staluas  Damasippus  emendo.  Hor.  Ep. 
Il,  2,  180  :  Gemmas,  marmor,  ebur,  Tyrrhena  siffilla,  tabellas...  Sunt  qui  non 
habeani,  est  qui  non  curât  habere.  Sen.  Ep.  llij,  8  :  circa  tabulas  et  statuas 
insanimus. 

(3)  Plin.  XXXV,  127  :  Sicyone  et  hic  (Pausias)  vitatn  egit,  diuque  illa  fuit 
patria  piclurae.  Tabulas  inde  e  publico  omnis  propter  aes  alienum  civitatis 
addictas  Scauri  aedililns  Romain  transtulil.  Les  exactions  des  publicains, 
avant  l'arrivée  de  LucuUus  en  Asie,  n'avaient  non  plus  laissé  aux  bourgeois 
d'autre  ressource  que  de  vendre  les  statues  et  les  tableaux  des  temples,  et 
jusqu'à  leurs  propres  enfants  :  Plut.  Luc.  20. 

(4)  Le  déprédateur  le  plus  connu  en  ce  genre  est  Verres.  Catalogue  général 
des  bustes  et  statues  de  bronze  et  de  marbre,  ivoires,  tableaux,  pierres  gra- 
vées, argents  ciselés  et  vases  corinthiens  qu'il  collectionna  par  ses  rapines, 
dans  Facius,  Collectaneen  zur  f/r.  u.  rom.  Alterlliumskunde, Cohou.rg\8li,  in  S", 
p.  150-170.  Mais  Verres  ne  fut  pas  le  seul  à  employer  ces  procédés  sommaires, 
témoin  Cicéron  {Tusc.  V,  35,  102:  il  parle  des  amateurs  d'art,  puis  il  ajoute)  : 
Si  quis  est  qui  his  delectetur,  nonne  melius  tenues  homines  fruutitur,  quam  illi 
qui  iis  abundant?  Estenim  earum  rerum  omnium  in  nostra  urbe  summa  in  pu- 
blico copia.  Quae  qui  privalim  habent,  nec  tam  multa  et  raro  vident,  cuin  in  sua 
rura  venerunt:  quos  tamen  pungil  aliquid,  cum  illa  unde  habeant  recordantur. 

(5)  V.  Friedlaender,  Darstellunyen,  II'-,  p.  168-170. 

(6)  Plin.  XXXV,  4  :  pinacothecas  veleribus  tabiilis  consuunt.  Cf.  148. 

(7)  La  première  fut  fondée  par  Scaurus,  préteur  eu  5G.  Pompée  et  César  en 
fondèrent  de  publiques  :  Plin.  XXXVII,  U. 

(8)  On  sait  que  nous  possédons,  dans  les  Eîxôvs;  de  Philostrate  l'ancien,  la 
description  d'une  galerie  de  peinture  napolitaine,  et  que  les  'Exïpijsi;  de 
Callistrate  contiennent  des  descriptions  de  statues  dans  le  même  goût. 
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complut  à  posséder  les  créations  d'artistes  fameux  (1),  ou  à 
faire  montre  de  ses  connaissances  en  plaçant  quelque  ouvrage 
anonyme  sous  le  couvert  de  tel  artiste  renommé  (2). 

Acquérir  et  colliger  des  œuvres  déjà  consacrées  par  le  suf- 
frage des  siècles,  c'est  sans  doute  participer  de  façon  bien 
indirecte  et  passive  au  progrès  de  l'art;  et  pourtant  cette 
collaboration  tout  extérieure  suffit  à  assurer  aux  Romains  (612) 
une  incontestable  influence  sur  l'évolution  dernière  des  arts 
antiques.  La  période  des  Diadoqucs  avait  inauguré  la  déca- 
dence de  l'hellénisme  :  la  guerre  du  Péloponnèse  avait 
épuisé  ses  finances,  qui  ne  cessèrent  dès  lors  de  décliner;  le 
sentiment  religieux  était  mort,  trait  caractéristique  de  la 
Grèce  post-alexandrine  (3)  :  bref,  l'inspiration  intérieure  et 
les  ressources  pécuniaires  firent  tout  à  la  fois  défaut  au  grand 
art,  et,  faute  de  mieux,  on  s'appliqua  au  menu,  au  précieux, 
au  fm  du  fin,  soit  en  littérature,  soit  dans  toutes  les  autres 
manifestations  artistiques,  dont  nombre  de  spécimens  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  dans  Rome  seulement,  quand  le     renaissance 

*<ii  1      p    •    -       '1^  r  1  i  If  •       de  l'arl  à  Rome. 

gout  du  beau  s  y  lut  éveille,  que  le  grand  art  trouva  d  inépui- 
sables subventions  et  une  tâche  digne  de  lui;  c'est  aux 
Romains  que  les  arts  libéraux  de  l'antiquité  ont  dû  une  admi- 
rable période  de  renaissance,  qui  se  prolongea  jusqu'au 
règne  d'Hadrien;  et,  s'ils  n'y  ont  réalisé  aucun  progrès, 
ajouté  aucun  apport  original,  si  leur  art  n'est  qu'une  survi- 
vance de  la  technique  grecque,  au  moins  ne  saurait-on  leur 
refuser  la  gloire  de  l'avoir,  durant  de  longs  siècles,  conser- 
vée intacte  et  dans  toute  sa  perfection  (4). 


(1)  Plin.  XXXVI,  33  :  Pollio  Asinius,  ut  fuit  acris  vehemenliae,  sic  quoque 
apectari  monumenla  sua  voluil. 

(2)  Stat.  Silv.  IV,  6,  22  :  qiiis  namque  oculis  cerlaverit  vsquam  Vindicis, 
arlificuin  veleres  a;/noscere  ductus  Et  non  insc7-iplis  auctorem  reddeve  si(/nis? 
Hic  libi  quae  dodo  mullum  vir/ilaln  Myroni  Aéra,  laboriferi  vivant  quae  mar- 
moru  caelo  Pvuxilelis,  quod  ehur  l'isaeo  pollice  j-asutn,  Quod  Poh/cleleisjiis- 
sian  sjtirare  caminis,  Linea  quae  vetereni  lonr/e  faleatur  Apellcm,  Monsirabil. 
On  trouvera  di's  détails  complets  dans  Fricdlacndor,  DarslelL,  III».  p.  270  sq. 

(3)  V.  Culte,  1,  p.  69  sq. 

(4)  Ces  propositions  se  trouvent  développrcs  et  justifiées  dans  :  Ovorberk, 
Geschichle  d.  <jv.  Plaslik,  11»,  p.  359  sq.;  Friodlaendor,  o\i.  cit.,  III»,  p.  239  »i\, 
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architecture,  VcFS  Ics  bas  Icmps  (Jo  la  Uépubliquc  ils  commoncèrcnt  à 
bâtir  avec  goût  et  déployèrent  un  luxe  grandissant  dans  la 
décoration  des  temples,  des  édifices  publics  et  des  demeures 
privées.  Rome  devint  le  centre  oi!i  affluèrent  de  toutes  parts 
les  artistes  du  monde  connu,  d'autant  plus  nombreux  que 
les  Romains  eux-mêmes  prenaient  moins  de  part  à  cette  acti- 
vité :  de  tous  les  arts  du  dessin,  ils  semblent  n'avoir  estimé 
digne  d'eux  que  rarcbitocture.  en  souvenir,  sans  doute,  du 
temps  jadis  où  la  bâtisse  rentrait  dans  les  attril)utions  du 
père  de  famille  (1),  la  construction  ou  la  réception  des  édi- 
(613)  fîces  publics  dans  celles  des  hauts  fonctionnaires.  Aussi  y 
sont-ils  passés  maîtres  :  non  seulement  ils  y  déploient  un 
savoir-faire  consommé,  mais  ils  y  créent  des  forines  nou- 
velles qui  n'appartiennent  qu'à  eux,  témoin  la  voûte,  le  tem- 
ple rond,  la  coupole,  la  combinaison  de  l'arc  et  de  la  colon- 
nade, le  chapiteau  dit  romain,  et  le  style  architectural  si  riche 
et  si  varié  qu'il  nous  est  donné  d'admirer  dans  leurs  tem- 
ples, leurs  basiliques,  leurs  forums,  leurs  théâtres,,  leurs 
amphithéâtres  et  leurs  cirques,  dans  leurs  maisons  et  leurs 
villas,  dans  les  types  enfin  qu'eux  seuls  ont  réalisés,  arcs- 
de-triomphe,  colonnes  triomphales  et  monuments  funérai- 
res (2).  Les  maîtres  qui  ont  élevé  ces  chefs-d'œuvre  nous 
sont  à  peine  connus  :  souvent  on  les  confond  avec  les  sim- 
ples manœuvres  (3);  il  est  bien  rare  qu'on  daigne  seulement 

(1)  Vitruv.  VI,  pr.  G  :  Cum  autem  animadverto  ab  indoctis  et  itnperilis  tantae 
disciplinae  magniludinem  jactari,  et  ab  his  qui,  non  modo  architecturae,  sed 
omnino  ne  fabricae  qitidem  notiliam  habent,  non  possinn  non  laudare  patres 
familias  eos  qui...  per  se  aedificantes  ita  jiidicanf,  si  iynperitis  sit  committen- 
dum,  ipsos  potius  digniores  esse  ad  snam  volunlatem  quant  ad  alienam  pecu- 
7iiae  consumere  summum. 

(2)  Sur  le  caractère  de  rarchitccture  romaine,  voir:  Hirt,  Gesch.  der  Uau- 
kunst  b.  d.  Alten,  Rcrlin  i821-21,  3  vol.  in-i»;  Kuglcr,  Uandbuch  der  Kunst- 
gescliichle,  2«  éd.,  Stuttgart  1848,  p.  265  sq.  ;  Kuglcr,  Gesch.  d.  Dauk., 
Stuttg.  1856,  I,  p.  277  sq.  ;  Schnaase,  Gesch.  d.  bildenden  Kiinste,  ll^,  p.  334 
sq.;  Lûbke,  Gesch.  d.  Archileklur,  V'\  p.  180  sq.  ;  Lùbke,  Grundriss  d.  Kunsl- 
gesch.,  Stuttg.  1860,  in-S",  p.  170  sq.  ;  Mommsen,  Rom.  Gesch.,  F,  p.  473  sq  *. 

(3)  Aurel.  Vict.  Epit.  14,  5  :  (Iludrianus)  ad  spécimen  legionum  miiUarium 
fabros,  perpendiculatores,  archilectos,  genusqite  cunclum  e.rslruendorum  moe- 

•  Bist.  Rom.,  trad.  Alexandre,  II.  p.  315  sq.  —  V.  H. 
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rappeler  leur  nom.  Une  inscription  de  l'époque  républicaine 
nous  apprend  que  les  duumvirs  de  Gaiatia  en  Gampanie  ont 
fait  construire  par  un  esclave  un  ouvrage  public,  une  porte 
de  la  ville  (1)  ;  à  partir  du  début  du  vn^  siècle,  on  cite  aussi 
des  architectes  grecs,  comme  cet  Hermodore  de  Salamine  à 
qui  Brutus  Callaecus  confia  en  132  l'exécution  du  temple  de 
Mars  près  le  Cirque  Flaminien  (2).  Mais,  concurremment  à 
ces  artistes  étrangers  ou  esclaves,  il  y  eut  toujours,  et  jusqu'à 
la  fin  de  l'Empire,  des  citoyens  romains  pour  maintenir  la 
tradition  (3). 

nium  seu  décor andorum,  in  cohortes  centuriaverat.  L'énumération  des  arti- 
sans au  C.  Theod.  XIII,  4,  2,  y  comprend  les  architecti. 

(1)  C.  I.  L.  I,  1216  =:  X,  4S87.  Il  s'intitule  Arcitectus  Hospes  Appiai  serv(us). 

(2)  Corn.  Nep.  fr.,  cité  par  Priscien  (8,  4,  p.  370  Kr.)  :  Aedis  Martis  est  in 
circo  Flaminio  archilectata  ab  Hermodoro  Salaminio.  Cf.  Becker,  Topogr., 
p.  619.  Les  constructions  de  D.  Junius  Brutus  Callaecus  n'ont  dû  être  com- 
mencées qu'après  622  =  132,  année  où  il  revint  d'Espagne  et  obtint  le 
triomphe  ;  Drumann,  G.  R.,  IV,  p.  8. 

(3)  Le  plus  célèbre  est  Vitruve,  qui  au  surplus  mentionne  nombre  d'archi- 
tectes romains.  Dans  la  préface  de  son  livre  VII  (§  14)  il  rappelle  les  ouvrages 
que  Fuûcius,  Varron  et  P.  Septimius  avaient  consacrés  à  l'architecture,  et 
ajoute  (15)  :  Amplius  vero  in  id  genns  scripturae  adhuc  tiemo  incubuisse  vide- 
tur,  cum  fuissent  et  antiqui  dues  magni  architecti,  qui  potuissent  non  minus 
eleganter  scripta  comparare.  Ainsi,  d'après  lui,  le  temple  de  Zeus  Olj'mpien 
fut  construit  à  Athènes,  pour  le  roi  Antiochus,  par  le  citoj'en  romain  Cossu- 
tius,  et  à  Rome,  pour  Marins,  Vaedes  Honoris  et  Virtutis,  par  C.  Mutius  {toc. 
cit.  et  III,  2,  5).  II  conclut  enfin  en  ces  termes  (18)  :  Cum  ergo  et  antiqui  nostri 
inveniantiir  non  minus  quam  Graeci  fuisse  magni  architecti  et  nostra  inemoria 
satis  multi,...  non  putavi  silendum,  etc.  Dans  les  inscriptions  ûgurent  beau- 
coup d'architectes,  tant  ingénus  qu'alfranchis.  Exemples  d'ingénus  :  C.  Pos- 
tumius  C.  f.  PoUio,  à  Terracine,  C.  I.  L.  X,  6120  et  6339;  C.  Sevius  Lupus  Aemi- 
niensis  (d'Aeminium  en  Lusitanie),  C.  I.  L.  II,  2559,  et  cf.  X,  1443.  1440.  8093 
(les  inscr.  Don),  p.  316,  5.  6  et  8  =  C.  1.  L.  VI,  2455*,  2931*  et  3750*,  sont 
apocryphes).  Exemples  dalfranchis  :  Ti.  Claudius  Scarip/ii  L.  Vilalis  archi- 
tectus,  C.  I.  L.  VI,  91.52;  L.  Vilruvius  L.  l.  Cerdo  archilectus,  à  Vérone,  Or. 
4145  =  C.  I.  L.  V,  3464;  M.  Artorius  M.  l.  architectus,  à  Pompéi,  C.  I.  L.  X, 
841  ;  Lucius  Cocceius  Lucii  Coccei  l.  arquitectus,  k  Pouzzoles,  C.  1.  L.  X,  1614 
(c'est  lui  qui  perça  le  passage  du  Pausilippe  à  Naples,  encore  utilisé  de  nos 
jours:  Schnaasc,  op.  cit.,  I,  p.  243);  C.  Antisiius  Isochrysus  architect.,  k 
Frigcntum,  C.  I.  L.  IX,  1052;  A.  Brultius  A.  l.  Secundus  archilectus,  A  Con- 
cordia,  C.  /.  L.  V,  1886.  La  question  est  complètement  traitée  par  C.  Promis, 
gli  Architctti  e  l'Architettura  pressa  i  Romani,  Torino  1871  {Mem.  d.  Accad. 
di  Tor.,  2"  série,  t.  XXVII),  qui  compte  en  tnut  42  architectes  relatés  dans 
les  inscriptions  :  13  citoyens  romains,  13  alfranchis,  .'i  esclaves  et  13  archi- 
tectes militaires.  Cf.  aussi  :  Hrunn,  f.V.sc/t.  der  gr.  KUnstler,  II,  p.  337-394; 
Fricdlaender,  Durstellunyen,  111'',  p.  205  sq. 
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sculpture,  Bien  moindre  fut  lour  part  aux  progrès  de  la  plastique  et 

de  la  peinture.  Leurs  débuts,  sans  doute,  promettaient  davan- 
tage et  ne  manquèrent  point  d'originalité  :  les  imagines  de 
l'atrium  étaient  moulées  par  des  artistes  indigènes  (1)  ;  les 
cistes  de  Préneste,  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  témoi- 
gnent des  heureux  eiïorts  des  Latins  dans  l'art  de  travailler 
le  métal.  Mais  la  statuaire  proprement  dite  est  étrusque 
d'abord,  grecque  ensuite  (2),  romaine  jamais  :  c'est  à  peine 
si  nous  connaissons  quelques  noms  de  sculpteurs  romains  (3), 
hommes  de  petit  état  autant  qu'il  semble;  et  cotte  pénurie 
est  choquante,  en  présence  de  la  considérable  demande  de 
statues  et  de  reliefs  qui  régnait  sans  cesse  à  Rome  et  du  grand 
nombre  d'artistes  grecs  qui  nous  sont  donnés  pour  y  avoir 
vécu.  Dès  le  temps  de  Caton  l'ancien,  la  ville  de  Rome  avait 
vu   s'ériger  quantité   de  statues  (4),  et  cette  population  de 

(615)  bronze  ou  de  marbre  s'accrut  au  point  d'égaler,  nous  dit-on, 
la  population  vivante  (5)  sous  Théodoric  le  Grand,  après  la 
chute  de  l'Empire  d'Occident.  La  plupart  étaient  étrangères 
au  culte  (6)  ;  l'Etat  décrétait  une  statue  au  citoyen  qui  avait 
bien  mérité  de  la  patrie;  tantôt  c'était  un  honneur  excep- 
tionnel, tantôt,  comme  pour  les  triomphateurs  (7),  une  dis- 
tinction de  droit;  aux  hommes  qui  avaient  laissé  leur  trace 


(1)  Plin.  XXXV,  6. 
(2)Plin.  XXXV,  154  cl  157. 

(3)  V.  Brunn,  Gesch.  der  gr.  Kunstler,  Stuttgart  1857,  I,  p.  529  sq.  Voici  les 
noms  recueillis  :  C.  Ovius,  sur  un  petit  buste  de  Méduse  en  bronze  du 
Muséum  Kircherianum;  C.  Poaiponius,  sur  une  figurine  d'airain  du  même 
Musée  (Brunn,  I,  p.  533);  M.  Cossutius  Cerdo,  sur  deux  statues  romaines 
(Brunn,  I,  p.  609);  P.  Cincius  P.  1.'  Salvius  (ib.,  p.  610);  Ingenuus;  Nonianus 
Romulus  (ib.,  p.  613). 

(4)  Plut,  praec.  f/er.  reip.  27.  5,  p.  1000,  50  Dubner  :  '0  5è  Kitwv,  t,5t,  Tro-rè 
T-r,;  'PwtiT.î  àvai:;|j.T:Aaij.ÉvT,;  àvSp'.ivTwv ,  o'Jx  éûv  aÛToû  ycvÉuôai,  [liXKo^j,  ësti, 
po-jAoaa'.  TuvOivEffOai  xiva;,  oii  xi  [ioy  àvôptà;  où  xsîxat,  t,  S'.à  xi  xeïxai. 

(5)  Cassiod.  Var.  7,  15  :  fias  (slaluas)  primitm  Tusci  in  Jlalia  iiivenisse 
refemnlur,  quas  amplexa  posterifas  paene  parem  populum  urin  dédit,  quam 
natura  procreavil. 

(6)  Sur  la  destination  des  œuvres  d'art  A  {{oint".  (Hude  approfondie  de 
Friedlacnder,  op.  cit.,  IIV",  p.  183-239. 

(7)  V.  Organ.  milil.,  p.  344. 
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dans  l'histoire,  on  élevait  après  leur  mort  un  monument, 
et  les  e'difices  publics,  «  parure  de  la  cité  »  (1),  étaient 
décorés  de  sculptures  ;  un  simple  particulier  érigeait  une 
statue  à  quelqu'un  de  ses  parents,  imposait  à  ses  héritiers 
la  charge  d'ériger  la  sienne,  réunissait  dans  sa  bibliothèque 
les  bustes,  les  médaillons  (clipei)  (2)  ou  les  statues  des  écri- 
vains célèbres  (3),  ou  exposait  dans  ses  maisons,  ses  jardins 
et  ses  galeries  le  portrait  des  grands  hommes  de  l'anti- 
quité (4)  ou  des  puissants  personnages  du  temps  présent  (S), 
des  empereurs  (6)  en  particulier  (7).  Depuis  le  commen- 
cement du  VII'  siècle,  ce  furent  donc  des  artistes  grecs  fixés  (6i6) 
à  Rome,  qui  répondirent  à  toutes  ces  demandes  :  sans  doute 
elles  n'ouvraient  à  la  tendance  idéale  de  l'ancien  art  grec 
qu'un  horizon  fort  limité ,  et  ces  statues ,  ces  bustes,  ces 
médaillons,  ces  reliefs  figurant  des  scènes  historiques,  ces 
copies  d'œuvres  antiques  sollicitées  par  les  collectionneurs, 
occupaient  surtout  les  fabricants  et  les  copistes,  qui  pullu- 


(1)  Dif/.  XLIIl,  9,  2  :  concedi  solet  uL  imagiîies  et  statuae  quae  ornamenlo 
reipiiblicae  sint  futurae  in  publicum  ponantur. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  287,  n.  5. 

(3)  Plin.  XXXV,  9  :  Non  est  praetereiindum  et  noviciiim  inventum,  siquidem 
icônes  (sic  Dctlefsen,  les  luss.  ont  non)  ex  auro  argentove  mit  certe  ex  aère  in 
bibliothecis  dicantur  illis,  quorum  immortales  animae  in  locis  isdem  loeiin- 
tur,  quin  immo  etiam  quae  non  sunt  finquntur,  pariuntque  desideria  non  tra- 
dilos  vollus,  sicut  in  Homero  id  evenil Asini  Pollionis  hoc  Romae  inven- 
tum, qui  primus  bibliolhecam  dicando  ingénia  fiominum  rem  publicam  fecit. 
Cf.  id.  vu,  ll;i,  et  Ilor.  Sut.  I,  4,  21.  Tibère  ('-rigea  des  imagines  de  poètes 
dans  les  bibliothèques  publiques  :  Suot.  Tib.  70.  Plus  tard,  la  Dibliolheca 
Vlpia  exposa  la  statue  de  l'empereur  Numérien  parmi  celles  des  rhéteurs  et 
celle  de  Sidoine  Apollinaire  parmi  celles  des  poètes  :  Vop.  Num.  H,  3;  Sid. 
Ap.  Ep.  9,  IC.  Les  simples  particuliers  décorèrent  aussi  leurs  bibliothèques 
de  portraits  de  poètes  et  de  grands  écrivains  :  Mart.  IX  pr.  ;  Sen.  de  Iranq. 
an.  9.  7;  Juv.  Il,  .i-7;  Plin.  Ep.  I,  Ifi,  8;  III,  7.  8;  IV,  28,  1. 

(4)  Plin.  Ep.  I,  17,  3. 

{"i)  Séjan,  par  exemple,  se  vit  élever  quantité  de  statues,  tant  dans  les 
endroits  publics  que  dans  des  maisons  particulières  :  D.  Cass.  57,  21,  3;rj8, 
2,  7  et  4,  4. 

(6)  Tac.  Ann.  I,  73  ;  Ov.  Pont.  IV,  9,  lo:;. 

(7)  Sur  les  diverses  occasions  d'érection  de  statues  à  Home,  détails  com- 
plets dans  Figreiius,  de  Statuts  illustriiim  llumnnoruin,  llohniae,  llijti.  in-8", 
p.  C2  sq.,  et  Kriediaender,  loc.  cil. 
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lèrent  (1)  ;  mais  le  i"  siècle  de  l'Empire  ne  laissa  point  d'être 
fort  riche  en  œuvres  de  l'art  le  plus  pur,  doublement  pré- 
cieuses à  nos  yeux  par  la  perte  des  plus  beaux  originaux 
grecs  puisqu'elles  suppléent  seules  à  tout  ce  qui  nous  en 
fait  défaut  (2). 
peiniure.  H   scmblc  bicu  qu'au  début  la  peinture  non   plus  n'ait 

point  paru  aux  Romains  de  distinction  une  occupation 
dégradante  :  en  450  =  304,  Fabius  Pictor  décora  de  pein- 
tures le  temple  de  la  Déesse  Salus.  Mais  c'est  à  peine  si, 
dans  les  documents  postérieurs,  il  est  question  de  peintres 
romains  :  on  ne  peut  donc  douter  que  cet  art  à  son  tour  ne 
fût  plus  ou  moins  devenu  le  monopole  des  Grecs  (3). 

Ces  préliminaires  étaient  indispensables,  à  raison  du 
caractère  de  notre  étude,  qui  exclut  absolument  la  théorie 
de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  antiques, 
objet  essentiel  de  l'archéologie,  et  se  borne  à  un  aperçu 
général  des  métiers  qui  relèvent  de  ces  divers  arts.  On  les 
a  classés,  comme  le  faisait  déjà  l'antiquité,  suivant  la  dis- 
tinction des  matériaux  qu'ils  emploient,  et  tout  au  plus 
s'est-on  permis  quelques  digressions  sur  des  domaines 
mitoyens  qui ,  même  après  la  magistrale  exposition  des 
(617)  grands  historiens  de  l'art,  ne  sauraient  être  tenus  pour 
entièrement  épuisés  si  on  les  envisage  d'un  nouveau  point 
de  vue  et  qu'on  les  éclaire  de  documents  inédits. 


(1)  Cf.  Overbeck,  Gesch.  cl.  Pla&lik,  11^,  p.  425. 

(2)  Je  renvoie  sur  ce  point  à  Overbeck,  op.  cit.,  IP,  p.  359  sq. 

(3)  Plin.  XXXV,  19  :  Apiid  Romanos  quoque  hoiios  mature  huic  arli  contigit, 
siquidem  cognomina  ex  ea  Piclorum  traxerunt  Fabii  clarissimae  gentis,  pi'in- 
cepsque  ejus  cognominis  ipse  aeilem  Sahitis  pinxil  anno  V.  C.  CCCCL  (304 
avant  notre  ère)  ;  quae  pictiira  duravit  ad  nostram  memoriam  aede  ea  Claudi 
principatu  exusta.  Proxima  celebrala  est  in  foro  boario  aede  Herculis  Pacuvii 
poelae  pictura...  Postea  non  est  speclata  honestis  manibus.  Sur  les  peintres  à 
Rome,  parmi  lesquels  se  rencontrent  peu  de  noms  romains,  tous  les  docu- 
ments sont  réunis  par  Brunn,  op.  cil.  11,  p.  302-.111  ;  cl",  aussi  Friedlaender, 
Dursl.,  Ill",  p.  263.  Le  nommé  M.  Plautius,  Asia  oriundus,  qui  peignit  le 
temple  d'Ardée  (Plin.  XXXV,  115),  ne  serait  autre  que  le  poète  Plante,  si 
l'on  en  croyait  M.  Hertz,  de  M.  Plautio  pueta  ac  pictore  cominentatio,  in 
Index  Lecl.   Vratislav.  semestre  d'été  1807. 
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SECTION  I".  —  TRAVAIL  DE  LA  PIERRE  (1). 


Les  matériaux  de  construction  (2)  employés  anciennement    constructions 

en  briques 

à  Rome  pour  les  édifices  monumentaux,  les  murs  de  la  ville,  et  pierres, 
les  aqueducs  et  les  fondations,  furent  le  tuf  exploité  à  Rome 
même,  la  pépérine  gris-vert  d'x\.lbe  et  de  Gabies,  le  travertin 
de  Tibur,  et  généralement  les  pierres  à  bâtir  que  fournis- 
saient les  carrières  de  Fidènes,  d'Amiterne,  du  mont  Soracte, 
de  la  Campanie,  de  l'Ombrie  et  du  Picénum  (3).  Mais  les 
habitations  privées  étaient  en  briques  crues  [lateres)  (4),  qui 
se  délitaient  à  Feau  quand  le  Tibre  débordait  (5).  Les  bri- 
ques cuites  [testaê]^  selon  Jordan,  ne  dateraient  que  de  Sylla; 
encore  l'usage  n'en  aurait-il  pas  été  général.  A  cette  époque 
même,  la  domination  universelle  de  Rome  parvenue  à  son 
apogée  imprima  à  l'architecture  romaine  un  caractère  nou-    Développement 

.  _        ,  .  de  l'aicliilecture 

veau,  qui  ne  fit  que  s'accentuer  sous  l'Empire.  Le  luxe  asia-  romaine. 
tique  avait  envahi  l'art  grec  depuis  le  temps  des  Diadoques; 
par  eux  il  s'ouvrit  l'accès  de  Rome.  L'Orient  connaissait  de 
temps  immémorial  (6)  l'incrustation  des  murailles  en  pla- 
ques de  marbre,  qui  en  Grèce  avait  cédé  le  pas  à  la  décora- 
tion polychrome,  la  mosaïque,  les  vases  et  meubles  ornés  de 
pierres  précieuses.  Avec  le  règne  d'Alexandre  le  Grand  l'usage 
s'en  répandit  en  Grèce,  en  môme  temps  que  les  colonnes  en 
pierre  rare  et  les  murailles  nues  en  marbre  précieux  où  la 


(1)  Sur  cette  section,  cf.  lUiimiiei',  Technoloi/ie,  l.  IM. 

(2)  Jordan,  Toiw/mphie,  I,  inlrod.  §1",  Scniper,  (1er  Stil,  1^  p.  456(488). 

(3)  Vitrnv.  1L7.  Sur  Gabies:  Strab.Y,  p.  238;  sur  Tibur  :  Plin.  XXXVL  46et  161. 

(4)  Cic.  de  div.  Il,  47,  99  :  hoc  in  lalere  aut  in  caetnento,  ex  qiiihiis  iirbs 
e/ferta  est.  Varr.  cité  Non.,  p.  48,  13  :  Antiqiii  nontvi  in  doinihus  la/eviciis, 
pnullulnm  modo  lapidibus  sn/fundalis,  ul  humorcm  e/fiii/erenl,  habitabant. 

(5)  C'est  ce  que  rapporte  Dion  (39,  61,2)  pour  rinontlalion  do  700  =:  54  :  aï 
Il  ouv  olxiat  —  ex  itXfvOwv  ■j'àp  juvwxoÔO!JLT,aévat  \<sxv  —  SiiSpoyot  te  tyivovTO  xal 
xatïppiYT,Tav.  Le  fait  se  reproduisit  sous  l'Empire  :  Tac.  Ann.  L  76;  Uist.  L  86. 

(6)  Je  renvoie  sur  ce  point  uu.x  citaUons  de  Seinper. 
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(618)  décoration  résultait  du  simple  assemblage  des  blocs  (1).  A 
Pompéi,  Ton  n'a  point  trouvé,  il  est  vrai,  de  murailles  de 
marbre,  mais  de  splendides  mosaïques;  quatre  maisons  de 
Pompéi  présentent  des  revêtements  muraux  en  marbre,  et  le 
plus  ancien,  qui  remonte  au  début  du  i"  siècle  avant  notre 
ère,  est  en  marbre-stuc,  imitation  de  l'incrustation  en  vrai 
marbre  qui  paraît  avoir  été  fort  en  usage  au  n^  siècle  (2). 
Encore  que  Rome  ait  opposé  à  l'invasion  de  ces  somptuosités 
une  longue  et  vigoureuse  résistance,  le  vieux  Caton  déjà 
parle  de  carrelages  en  mosaïque  de  marbre  numide  (3),  et 
Métollus  le  Macédonique,  qui  célébra  en  608  =  140  son  triom- 
phe sur  Andriscus,  érigea  —  mais  le  témoignage  manque 
de  base  (4)  —  le  premier  des  temples  de  marbre.  L.  Licinius 
Crassus  l'orateur,  consul  en  639  =  9o,  fut  le  premier  qui  plaça 
dans  sa  maison  six  colonnes  en  marbre  de  THymette,  hautes 
de  douze  pieds  seulement,  à  vrai  dire  (S)  ;  M.  Lépide,  consul  en 
676  =  78,  eut  des  seuils  en  marbre  de  Numidie,  et  LucuUus 
donna  son  nom  à  une  variété  de  marbre  originaire  de  Mélos, 
dont  il  érigea  des  colonnes  hautes  de  38  pieds  (6);  M.  Aemi- 
lius  Scaurus  construisit  pendant  son  édilité,  en  696  =  58, 
un  théâtre  dont  la  scène  était  de  cubes  de  marbre  dans  le 


(1)  Semper,  loc.  cit.,  p.  442  (472). 

(2)  Sur  cette  question,  voir  :  Mau,  Bull.  d.  Inst.  1878,  p.  241-254;  Mau, 
Pomp.  Beilr.,  p.  6  sq.  ;  Mau,  Gesch.  d.  décorât.  Wandmalerei  in  Pojnp.,  Berlin 
1882,  p.  7  sq.,  11  sq. 

(3)  Fest.  p.  242*',  17  :  Pavimenla  Poenica  marmore  Numidico  conslrata  signi- 
ficat  Calo  ;  cum  ail  in  ea  quam  habiiil  ne  qiiis  Cos.  bis  fieret  :  dicere  possiim, 
cptibns  villae  atque  aedes  aediftcaiae  alque  expolilae  v^aximo  opère  citro  alque 
ehore  atque  pavimenlis  Poenicis  sient. 

(4)  Vell.  Pat.  1,  11,  5  :  Hic  idem  primus  omnium  Romae  ciedem  ex  marmore 
in  iis  ipsis  moniimenlis  molilus  vel  maqnificenliae  vel  Inxuriae  princeps 
fuit.  Jordan  {Topor/r.,  I,  p.  17)  tient  ce  téuioignagc  pour  une  hyperbole  de 
rhi'teur,  alir-guant  que  les  véritables  constructions  en  marbre  sont  de  date 
postérieure  :  en  conséquence,  il  ne  l'entend  que  de  colonnes  et  autres  pièces 
ouvrées  en  marbre,  que  Métollus  aurait  rapportées  de  ses  conquêtes  et  uti- 
lisées dans  ses  bâtiments.  Pline  aussi  est  en  désaccord  avec  Velléius  :  selon 
lui  (XVII,  6),  il  n'y  aurait  eu  à  Rome  de  colonnes  de  marbre  dans  aucun  édifice 
public  antérieurement  à  Tédilité  de  L.  Licinius  Crassus  (an  651  =  103). 

(3)  Plin.  XXXVI,  7;  Val.  Max.  IX,  1,  4. 
(6)  Plin.  XXXVI.  49-50  et  S  0. 
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bas,  de  plaques  de  verre  au  milieu,  revêtue  de  plaques  d'or 
dans  la  partie  supérieure,  et  ornée  de  360  colonnes  (J);  enfin, 
le  chevalier  Mamurra,  contemporain  de  César,  fut  le  premier 
qui  revêtit  de  marbre  les  murs  de  sa  maison  et  n'y  eut  pour 
soutènement  que  des  colonnes  monolithes  en  marbre  de 
Carystos  et  de  Luna  (2).  (6i9) 

Ce  n'étaient  là  pourtant  que  les  timides  débuts  du  nouveau 
style.  Il  était  réservé  à  l'Empire  de  le  porter  à  la  perfection  : 
Auguste  fit  bâtir  le  temple  de  Jupiter  Tonnant  (3)  tout  en 
marbre  (4),  ainsi  que  le  temple  de  l'Apollon  Palatin  (5);  le 
Panthéon  d'Agrippa  montrait  des  colonnes  monolithes  de 
32  pieds  de  haut  et  étalait  sur  ses  murailles  un  luxe  merveil- 
leux d'incrustations  en  marbres  de  toutes  couleurs  ;  on  sait 
d'ailleurs  qu'Auguste  se  vantait  d'avoir  fait  d'une  ville  de 
briques  une  cité  de  marbre  (6).  Ce  goût  dura  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'Empire  (7),  et  Rome  le  légua  à  Constantinople  : 
jusque  sous  Justinien  les  appartements  privés  étaient  incrus- 


(1)  Plin.  XXXVI,  114  et  §  5.  [Le  sol  ne  portait  peut-être  qu'un  simple  dallage 
de  marbre  :  rf.  Plin.  XXXVI,  50.] 

(2)  Plin.  XXXVl,  48. 

(3)  Becker,  Topoqraphie,  p.  407. 

(4)  Plin.  XXXVI,  50. 

(5)  Serv.  ad  Aen.  VIII,  720. 

(6)  Suet.  Oct.  28  :  marmorearn  se  relinquere,  qiiam  latericiam  accepissel. 

(7)  Les  textes  à  cet  égard  sont  fort  nombreu.K  :  j'en  choisis  quelques-uns  à 
diverses  époques  de  la  période  impériale.  Sen.  Conl7\  2,  p.  121  Bursian  :  In 
hos  err/o  e.viliis  varius  ille  secatur  lapis,  ut  tenui  fronte  parieiem  lepat.  Sen. 
de  beîief.  IV,  6,2  :  tenues  cruslas  et  ipsa  qua  secantur  lamina  graciliores.  Sen. 
Ep.  86,  6  :  Paiiper  sibi  videtur  ac  so7'didus,  nisi  parietes  jnagnis  et  preliosis  orbi- 
bus  refulserunt,  nisi  AlexandrinamarmoraNinnidicis  crustis  disfincta  sunt,... 
nisi  Thasius  lapis,  quondam  raritm  in  aliquo  speclaculum  templo,  piscinas 
nostras  circumdedil.  Ulp.  WtV/.  XIX,  1,  17  §  3  :  crusiae  marmoreae  aedinm  sunt. 
Hieronym.  ad  Demetriad.  de  viri/.  serv.  =  Ep.  130,  14  Vallars  :  Alii  oedifi- 
cent  ecclesias,  vesliant  parietes  marmorum  crustis,  columnarum  moles  adve- 
nant, earnmqup  deaurent  rapita,. ..  elwre  argen  toque  valvas  et  f/emmis  aura  ta 
distinguant  allaria.  Sid.  Ap.  Ep.  2,  2,  p.  101  Savaro  :  Jani  si  marmora  inquiras, 
non  illic  quidem  l'aros,  Carystos,  Prnconnesos,  l'/iri/qes,  .Wumidae,  Spartialae 
rupium  variatarum  posuere  crustas,  neque  per  scopulos  Acthiopicos  et  altrupta 
purjwrea  f/enuino  fncala  conc/i;/lio  (..  le  p(»rphyre  »)  sparsum  inibi  .ta.ra  fur- 
furem  meutiunlur.  Sur  les  ronslruclious  mêmes  de  la  période  im|)ériale, 
voir  Kricdlaciidcr,  lUirsI.,  IM  ■,  p.  S2  sq. 
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tés  de  marbre  (1),  et  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  achevée 
en  563,  est  restée  le  plus  précieux  monument  de  cette  riche 
décoration  (2).  Elle  est  tout  entière  en  briques,  et  l'orne- 
mentation s'y  réduit  à  trois  procédés  :  sculpture  en  marbre, 
revêtement  des  murailles  en  plaques  de  pierres  de  couleurs 
variées,  et  mosaïque;  de  peinture  proprement  dite  il  n'y  a 
point  trace,  l'incrustation  en  piei're  l'avait  supplantée  dès 
les  premiers  temps  de  l'Empire  (3).  Sur  la  fin  des  temps 
(620)  antiques  nous  voyons  l'art  de  la  décoration  revenu  à  son 
point  de  départ,  tel  que  l'avait  conçu  l'Orient  avant  l'éclo- 
sion  de  la  culture  hellénique. 

Qui  fournissait  la   matière  première?  Qui  la  mettait  en 
œuvre?  Ce  sont  les  deux  questions  qui  se  posent  au  sujet  de 
cette  industrie. 
Les  pierres  à        Lc  commercc  des  matériaux  à  bâtir  devait  être  actif  et 

Làtir. 

étendu,  à  en  juger  par  l'énumération  des  variétés  de  pierres 
couramment  employées  à  Rome  et  plus  tard  à  Constanti- 
nople  (4).  L'entrepôt  de  marbres  grecs,  asiatiques  et  africains 
découvert  en  1867  près  TEmporium  de  Rome  (o)  est  particu- 

(1)  Agathias,  5,  3,  p.  284  Bonn. 

(2)  V.  AUchristliche  Baudenkmale  von  Conslantmopel  vom  b-l2len  Jahvhun- 
dert,  auffienommen  u.  erUiuterl  von  W.  Salzenberff,  en  appendice  à  la  Des- 
cription de  Paul  Silentiaire  traduite  par  C.  W.  Kortûm,  Berlin  18o4,  in-f°. 

(3)  Plin.  XXXV,  2  :  Primumque  dicemus  qiiae  restant  de  piclura,  arte  quon- 
dam  nobili,...  nunc  vero  in  tolum  a  marmoribus  puisa,  jam  quidem  et  aura,  nec 
lantum  ut  parictes  loti  operiantur,  verum  et  interraso  marmore  vermiculalis- 
qiie  ad  effif/ies  rerum  et  animalium  crustis.  Non  placent  jam  abaci,  nec  spatia 
77ionlis  in  cubiculo  dilalanlia  :  coepimus  et  lapide  pingere.  Hoc  Claudii  princi- 
patu  invenliim,  Neronis  vero  maculas,  quae  non  essent  in  crustis,  inserendo  uni- 
tatem  variare,  ut  ovatus  esset  Xumidicus,  ut  purpura  distingueretur  Synna- 
dicus,  qualiler  illos  nasci  optassent  deliciae.  [Toutefois  les  ruines  de  Pompéi 
et  maints  autres  dùbris  nous  interdisent  de  prendre  à  la  lettre  cet  in  totum  de 
l'auteur.] 

(4)  V.  Caryophiius,  de  ant.  Marmoribus,  Vindob.  1718,  in-f»  ;  id.  Ultraject. 
1743,  in-40;  Faust.  Corsi,  délie  Piètre  ant.,  lloma  1828,  in-S»,  et  3<:  éd.  1845; 
Platncr  (d'après  Corsi),  Deschreib.  d.  St.  Hom,  1,  p.  333-354.  On  lira  une  étude 
très  instructive  sur  les  quatre  principales  sortes  de  pierres  antiques  réservées 
aux  constructions  de  luxe,  marbre,  albâtre,  granit  et  porphj're,  les  variétés 
qu'on  en  distingue,  les  noms  anciens  et  modernes  dont  on  les  désigne,  dans  v. 
Reumont,  Gesch.  d.  St.  Rom,  1  (Berlin  1867,  in-8»),  p.  271  sq.  V.  aussi  Bliim- 
ner,  Techn.,  111,  p.  8  sq.,  où  l'on  trouvera  une  bibliographie  plus  complète. 

(5)  Jordan,  Topogr.,  1,  1,  p.  431  sq. 
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lièrcmont  instructif  à  cet  égard  (1).  Le  marbre  blanc  venait 
des  carrières  de  Lima  (Carrara),  déjà  mentionnées  par  Var- 
ron  (2)  :  c'est  de  là  que  Mamurra,  vers  706  =  48,  tirailles 
colonnes  dont  il  décora  sa  maison  (3)  ;  mais  rexploitation 
n'en  fut  intensive  qu'à  partir  du  règne  d'Auguste,  qui  fit  con- 
struire en  blocs  de  marbre  de  Luna  tout  le  temple  de  l'Apol- 
lon Palatin  (4)  ;  dès  lors,  Rome  ne  fut  plus  la  seule  ville  à  leur 
assurer  des  débouchés  (5),  et  nous  les  voyons  fréquemment 
citées  durant  tout  l'Empire  (6).  Il  y  en  a  bien  d'autres  :  mar- 
bre blanc  de  l'Hymette  (7)  et  du  Pentélique  (8),  des  îles  de  (62i) 
Paros(9),Thasos  et  Lesbos  (10),  de  Tyr  et  de  Sidon  (H);  mar- 
bre veiné  blanc  et  noir  [marmo  bianco  e  nero  antico)  de  Pro- 
conncse  en  Propontide   (12),  de  Gaule  (13)  et  d'Egypte  (14); 


(1)  Les  résultats  de  cette  découverte  ont  été  colligés  et  remarquablement 
présentés  par  Bruzza,  Iscrizioni  dei  marmi  grezzi,  in  Ann.  d.  Inst.  1870,  p.  106- 
204. 

(2)  Varr.  cité  Plin.  H.  N.  XXXVI,  135. 

(3)  Plin.  XXXVI,  48.  C'est  la  date  admise  par  Promis  et  Bruzza  avec  grande 
vraisemblance. 

(4)  Serv.  ad.  Aen.  VIII,  720. 

(5)  Strab.  V,  p.  222  :  [xé-zxXkd  ôk  )vÎ6o'j  \vj-it.o\J  te  vcal  zotxiXou  vXauxiÇovtOî 
TOffaûxi  x"  £3"cl  xai  Tr.XtviaCiTa,  [xovoXiGo'Jî  èxôiSôvca  r.'kiy.oL^  xai  aTj>,0'ji;,  ûîte  xi 
TckzX<j-z3.  Ttôv  èxTipeicâiv  ëpywv  twv  èv  ttî  'PoijATr^  vtai  taïç  àTvXaiî  itd'Xefftv  èvTeûÔEv  è'yetv 
tT,v  ^opTiYÏav. 

(6)  V.  Bruzza,  loc.  cit.,  p.  166;  Itasius  Lomniacus  (A.  Reumont),  des  Cl. 
Rutiliiis  Natnaiianus  Heimkehr,  p.  197  sq.  Sur  l'exploitation  des  carrières 
jusqu'à  nos  jours,  C.  Magenta,  l'Induslria  dei  Marmi  Apuani,  Firenze  1871, 
in-8». 

(7)  Plin.  XXXVI,  7;  Hor.  Od.,  II,  18,  3.  Bruzza,  p.  163. 

(8)  Employé  par  Domitien  h  la  reconstruction  du  Capitole.  Plut.  Pobl.  13. 
Platncr,  p.  337.  Sur  les  carrières,  voir  Strab.  IX.  p.  399. 

(9)  Plin.  IV,  67;  XXXVI,  14;  Strab.  X,  p.  487;  Prudent,  c.  S'/mm.  II,  246; 
Sid.  Ap.  Cann.  22,  140;  Isid.  Or.  XVI,  5,  8. 

(10)  Plin.  XXXVI,  44;  Stat.  Silv.  II,  2,  92. 
(H)  Stat.  Silv.  I,  5,  39. 

(12)  Le  marbre  de  Proconnèsc  (cf.  Strab.  XIll,  p.  "ISS,  et  mon  ouvrage  Cyzi- 
cus  II.  sein  Gehief,  p.  34)  a  sa  destination  immédiate  en  Asie,  par  exemple  en 
Carie  (Plin.  XXXVI,  47)  et  Lydie  (C.  I.  G.  ,1268  et  .3282),  puis  à  Byzance,  mais 
on  le  rencontre  aussi  à  Homo  :  Platncr,  op.  cil.,  p.  341. 

(13)  Le  marbre  celtique,  mentionné  Paul  Silent.  Descr.  .S.  .Si>/)/j.  037=220, 
parait  ri''pondro  au  hinnrn  e  nero  di  Frnnrin. 

(14)  Platncr,  p.  341.  Peut-être  faut-il  y  faire  niilriT  le  marinor  Auguslewn 
et  Tibereuni  de  Plin.  X.XXVI,  îi;». 
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cipollin  à  veines  vertes  de  Caryste  en  Eubée  (1);  marbre 
vert  [verdc  antico)  d'Atrax  en  Thessalie  (2)  et  de  Laconie  (3), 
d'où  Ton  extrait  aussi  le  serpentin  tacheté  vert  et  noir 
{ophites)  (4)  ;  autre  variété  verte  de  Coptes  en  Egypte  (5)  ; 
marbre  noir  [nero  antico)  du  Ténarc  en  Laconie  (6)  et  d'Ala- 
banda(7);  marbre  jaune  {fjiallo  a7itico)d(i  ?sumidie  (8),  rouge 
[î'osso  antico)  du  Ténare  aussi  (9),  rouge  veiné  de  jaune  {rosso 
brecciato)  de  Lydie  (10)  et  Carie  (11).  La  Phrygie  exporte 
du  marbre  blanc  à  veines  violettes,  extrait  dans  le  vil- 
lage de  Dokimia  près  Synnada  et  dit  Aox'.ui-r/,^,  Aox'-;j.awç, 
(622)  chez  les  Romains  Sijnnadicus  ou  Phryrjim,  aujourd'hui 
pavonazzetto  (12).  Chios  envoie  du  marbre  noir  à  mouche- 
tures multicolores  (13);  Scyros,  une    autre  variété  bigar- 

(1)  Strab.  X,  p.  446.  D'un  fréquent  usage  à  Rome  à  partir  de  César  :  Plin. 
XXXVI,  48-,  Mart.  IX,  75,  7;  Stat.  Silv.  II,  2,  93;  Capitol.  Gord.  III,  32,  2;  Sid. 
Ap.  Cann.  22,  140;  Isid.  Or.  XVI,  5,15;  Paul.  Silent.  620  =  203.  Bruzza,  p.  140. 

(2)  P.  Silent.  641  ^=224  sq.  Il  sert  surtout  à  faire  des  piliers  et  colonnades  : 
Salzenberg,  Altchr.  Baudenkm.,  p.  23. 

(3)  Les  carrières  sont  voisines  de  Kpoy.éai  :  Pausan.  III,  21,4;  E.  Curtius. 
Peloponn.,  I,  p.  34,  et  II,  p.  206.  Cf.  Mart.  IX,  75,  9:  Plin.  XXXVI,  55;  Stat, 
Siiy.  I,  5,  40;  I,  2,  148;  II,  2,  90;  Prud.  c.  Symm.  II,  247;  Sid.  Ap.  Caj-m. 
5,  38;  Isid.  Or.  XVI,  5.  2;  P.  Silent.  628  =  211.  Sur  les  marbres  de  Laconie 
et  de  Thessalie,  voir  Tafel,  de  Marm.  viridi,  in  Ahhandl.  d.  haier.  Acad.,  philos, 
philol.  Cl.  II,  1  (1837),  p.  131  sq.,  et  cf.  Blumner,  p.  18  sq. 

(4)  E.  Curtius,  loc.  cit.  A  Ténos  aussi  on  a  découvert  dan  tiques  carrières 
de  serpentin  :  Blumner,  p.  25  sq. 

(5)  Letronne.  Rec.  d.  Inscr.  de  VÈfjyple,  II,  p.  424  sq. 

(6)  Strab.  Vlll,  p.  367;  Plin.  XXXVI,  135. 

(7)  Plin.  XXXVI,  62. 

(8)  Plin.  XXXV.  3;  XXXVl,  49;  Hor.  Od.  11,  18,  4;  Mart.  IX,  75,8;  Stat. 
Silv.  I,  5,  36;  II,  2,  92;  Capitol.  Gord.  III  32,  2;  Sid.  Ap.  Carm.  5,  37  ;  22,  138; 
Isid.  Or.  XVI,  5,  16;  P.  Silent.  634=  217.  Bruzza,  p.  149. 

(9)  Blumner,  p.  42  sq. 

(10)  P.  Silent.  632  =  215. 

(11)  P.  Silent.  630  =  213.  Cf.  Bruzza,  p.  147  sq. 

(12)  Strab.  XII,  p.  577;  Hor.  Od.  111,  1,  41,  et  la  note  de  Fea;  Mart.  IX,  75,  8; 
Stat.  Silv.  I,  5,  37;  II,  2,  87;  Capitol.  Gord.  Ht  Z2,  2;  Sid.  Ap.  Cann.  5,  37; 
22    138;  Prud.  c.  Symm.  2,  247;  P.  Silent.  622  =  205. 

(13)  Strab.  XIV,  p.  645;  Stat.  Silv.  II,  2,  93  ;  IV,  2,  28.  C'est,  selon  toute  appa- 
rence, la  variété  de  marbre  que  Lucullus  importa  à  Rome  et  qui  lui  dut  son 
nom  de  marmor  Luculleum.  Toutefois,  dans  Pline  (XXXVI,  50),  le  nom  du 
lieu  d'extraction  est  corrompu,  et  Detlefscn  lit  :  [Luculleum  niai'mor)  ah-um 
alioqui,  cum  cetera  maculis  aut  coloribus  commendentur,  nascitur  aulem  in 
Melo  insula,  tandis  qu'au  lieu  de  Melo  les  uiss.  ont  heo  ou  i/o.  Mais  c'est  bien 
de  Chios  qu'il  s'agit,  témoin  le  §  46  ib.,  qui  attribue  précisément  au  marbre 
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rée  (1).  L'albâtre  {onyx  alabastrites  des  anciens),  dont  on  fait 
de  grandes  colonnes,  vient  d'Egypte,  de  Syrie  et  d'autres  con- 
trées asiatiques  (2)  ;  le  granit  rose,  de  Syène  (3)  ;  le  porphyre 
rouge-pourpre  tacheté  de  blanc  {porfido  rosso)^  des  carrières 
égyptiennes  situées  entre  Myos  Hormos  et  Coptos  (4);  le  ser- 
pentin moucheté  vert  et  noir  (op/ntes),  de  File  de  Té- 
nos  (S).  En  général,  ces  carrières  font  partie  du  domaine  impé- 
rial (6).  Lorsqu'on  se  prépare  à  construire,  la  fourniture  et  le 
transport  des  pierres  sont  concédés  à  Tentreprise  à  un  redem- 
ptor  (7),  dont  les  opérations  supposent  de  puissants  capitaux 
et  des  relations  étendues  ;  car  l'importation  (8)  des  gros 
blocs  de  marbre,  surtout  des  monolithes  destinés  aux  colon- 
nes, exige  des  navires  de  transport  aménagés  tout  exprès  à 
cet  effet  (9).  Quant  aux  crustae^  ainsi  que  nous  le  verrons, 
on  les  tirait  toutes  faites,  au  moins  dans  les  débuts,  des  (623) 
manufactures  étrangères. 

Abstraction  faite  des  carriers,  e;re???Yore*(10),  et  des  paveurs.     Les  ouvriers  ; 
*^7^car^^(  11),  employés  à  la  confection  des  rues  et  routes,  tous 


de  Chios  les  versicolores  maculae,  et  Isid.  Or.  XVI,  ii,  H,  dont  l'information 
est  svirciiient  puisée  dans  Pline  :  Luculleum  marmor  nascUur  in  Chio  instda, 
cui  Lucullus  consul  iiomen  dédit  [à  cette  réserve  près  que  la  lecture  du  texte 
d'Isidore  n'est  pas  certaine  non  plus].  V.  Bruzza,  p.  143. 

(1)  Strab.  IX,  p.  437.  Bruzza,  p.  loi. 

(2)  Plin.  XXXVI,  59-61.  Platner,  p.  347. 

(3)  Letronne,  Inscr.  de  VÉg.,  1,  p.  446.  Stat.  Silv.  II,  2,  86;  IV,  2,  27;  Plin. 
XXXVI,  63  ;  Isid.  Or.  XVI,  5,  11.  Bruzza,  p.  168;  Blumner,  p.  M  sq. 

(4)  Letronne,  op.  cit..,  I,  p.  136  sq.  ;  Bruzza,  p.  169  sq.;  Blumner,  p.  15  sq, 
Plin.  XXXVI,  57;  Prud.  c.  Symm.  11,248;  Sid.  Ap.  Carm.  22,  141;  5,  35;  Isid.  Or. 
XVI,  5, 5; P.  Silcnt.  625  =208  sq.  Ce  sont  là  \e3colu1nnae Claudianae de Ca.pilol. 
Gord.  III  32,  2,  et  le  lieu  d'e.vtraction  est  dit  mojis  Claudianus,  Henzen  5308. 

(5)  Blumner,  p.  25  sq. 

(6)  V.  Organ.  financière^  p.  317  sq.  0.  Ilirschrold,  Rom.  Vervallungsge- 
schïchle,  p.  72  sq. 

(7)  Hor.  Od.  II,  18,  17  :  tu  seconda  marmora  Locas.  Le  redemplor  mannora- 
riw5  à  Naplos,  C.  /.  L.  X,  1.549,  serait,  selon  Bruzza  (p.  135),  un  fabricant  se 
chargeant  d'ouvrages  de  marbre  sur  commande. 

(8)  Inve/ii  marmora  :  Plin.  XXXVI,  4. 

(9)  Plin.  XXXVI,  2:  navesqiie  niarmonon  causa  fiant.  Petron.  117  :  lapidaria 
navis.  Les  dangers  du  transport  par  terre  ont  été  dépeints  par  Jnvénal  ^111, 
257  sq.).  Cf.  Mnizza,  p.  130. 

(10)  Plin.  XXXVI,  125.  Sur  le  travail  dans  les  carrières,  voir  Bluuincr,  p.  69  sq. 

(11)  Front,  de  aq.  117. 
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lapidarli 

marmorarii, 

sectores 
serrarii; 


(624) 


les  ouvriers  qui  Iravaillenl  la  pierre  se  répartissent  en  deux 
classes,  où  trouvent  place  tous  les  degrés  du  métier  le  plus 
infime  à  l'art  le  plus  délicat. 

La  première  classe  comprend  tous  les  tailleurs  de  pierre, 
soit  en  général  les  ouvriers  qui  taillent  la  pierre  à  bâtir  sous 
la  haute  direction  de  l'architecte  (1).  La  pierre  de  taille 
commune  se  nomme  iapi.s  ou  lapis  rjvadratus  ;  dans  les  con- 
structions élégantes  on  la  revôt  de  stuc  ou  de  couleur,  mais 
on  la  distingue  toujours  expressément  du  marbre  (2).  Il  y  a 
donc  des  tailleurs  de  pierre  dits  lapidarii  (3)  [quadratarii)  (4), 
et  d'autres  dits  marmorarii  (5).  Subsidiairement  viennent  les 
scieurs  de  pierre,  sectores  serrarii  (6),  dont  le  travail,  depuis 
longtemps  pratiqué  en  Orient,  ne  se  développe  vraiment  à 
Rome  que  sous  le  règne  des  empereurs  ;  car  les  crustae  mar- 
moriim^  produit  de  leur  patiente  et  pénible  industrie,  arri- 
vaient auparavant  d'Orient  toutes  débitées  (7). 


(1)  Henzcn,  Bull.  cl.  Insl.  1863,  p.  62. 

(2)  Semper,  1^,  p.  476  (477),  avec  citation  des  principales  sources.  Plin. 
XXXVI,  45  :  fuil  tamen  inler  lapiclem  algue  marmor  di/ferentia  jam  et  apud 
Ilomerum.  Vitruv.  II,  8,  3  :  e  marmore  seu  lapidibus  quadralis.  Id.  II,  8,  16  : 
non  modo  caementicio  aut  quadralo  saxo,  sed  etiam  marmoreo.  IV,  4,  4  :  qua- 
dralo  saxo  aut  marmore.  Lampr.  Heliog.  25,  9  :  parasilis  in  secunda  mensa 
saepe  ceream  cenam,...  nonnunquam  vel  marmoream  aut  lapideam  exhibuit. 

(3)  Lapidarii  :  C.  I.  L.  III,  1777.  Opifices  lapidarii  :  Or.  4208.  Mai-moi-arius 
et  lapidarius  :  Or.  4220.  Un  lapidarius  esclave,  dans  les  Fasti  Antiatini  : 
Henzen  6445  =C.  /.  L.  X,  6638.  De  même,  VI,  8871.  Un  lapidarius  homme 
libre,  à  Padoue  :  C.  7.  L.  V,  3045.  De  même  :  II,  2772;  III,  1365  et  1601.  Dig. 
XIII,  6,  5  §  7  :  si  servus  lapidario  commodatus  sub  machina  perierit,  teneri 
fabrum.  Ib.  L,  6,  7  (6);  C.  Theod.  Xlli,  4,  2. 

(4)  Le  mot  n'est  en  usage  qu'aux  bas  temps  :  Gromatici,  p.  302,  6  ;  C.  Theod. 
XIH,  4,  2;  Sid.  Ap.  Ep.  3,  12;  et  autres  références  d'écrivains  ecclésiastiques, 
Savaro  ad  h.  L,  p.  211.  [Lap]idari  [qu]adralari  :  C.  I.  L.  VI,  9502.  Opus 
quadratarium  :  Or.  4239. 

(5)  Sen.  Ep.  88,18;  90,  15;  Vitruv.  VII,  6.  Marmorarii  hommes  libres,  à 
Rome  :  C.  I.  L.  VI,  9550-55;  Or.  4219  {=  C.  I.  L.  X,  1648).  1873.  3895.  2507 
(=  C.  /.  L.  11,  1724).  3534  (=  C.  /.  L.  X,  1873);  Bull.  d.  Inst.  1844,  p,  185.  Un 
sodalicium  marmorariorum,  à  Turin,  C.  I.  L.  V,  1044.  Sur  le  sens  du  mot 
marmorarius,  voir  :  0.  Jahn,  Villa  Panfili,  p.  7:  Ber.  d.  k.  siichs.  Ges.  d. 
Wiss.,  phil.-hist.  CL  1801,  p.  298. 

(6)  Dès  le  temps  de  la  République  il  y  eut  à  Rome  un  collegium  seclorum 
serrarium  :  C.  I.  L.  1,  1108  =  VI,  9888.  Un  sector  :  ib.  9887  ;  X,  6810  =  Or.- 
Henzcn  6925.  Une  statio  serrarioriim,  à  Italica  en  Espagne  :  C.  7.  L.  II,  1131-32. 

(7)  Plin.  XXXVI,  47  et  50,  et  (sur  les  procédés  de  sciage)  51-53.  Mais  il  y 
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Plus  haut  sur  l'échelle  se  placent  les  fabricants  d'objets  en 
pierre  et  marbre,  soit  qu'ils  construisent,  dans  leurs  ateliers, 
des  autels,  des  monuments  funèbres,  des  fontaines  décorées, 
des  meubles  pour  habitation  ou  sépulture  et  autres  pièces  de 
facture  courante,  soit  qu'ils  prennent  à  l'entreprise  la  déco- 
ration intérieure  des  édifices.  Eux  aussi  se  nomment  lapi- 
darii  (1)  ou  marmorarii  (2)  ;  lapicidae  s'ils  gravent  des  ins-  tapiddae, 
criptions  (3)  ;  lorsqu'il  fabriquent  des  ameublements  ou  font 
la  décoration  intérieure,   marmorarii    subaedani  (4).   Dans     marmomni 

subaedani ; 

leurs  magasins,  surmontés  d'enseignes  (5),   on  trouve  des 

avait  aussi  des  pierres  qu'on  sciait,  comme  le  bois,  avec  une  scie  à  dents  : 
Vitruv.  II,  7,  1  :  in  Venetia  albus,  qui  eliam  serra  dentata  uti  lignum  secatur. 
Cf.  Plin.  XXXVI,  159. 

(i)  C'est  le  cas  du  nommé  Habinnas  sévir  idemque  lapidarius,  qui  videtur 
momimenta  optime  facere  (Petron.  65)  :  Trimalchion  lui-même  lui  a  com- 
mandé son  monument  funéraire  (71)  ;  il  jouit  d'une  belle  fortune  (67)  et  revêt 
la  dignité  de  sévir  auguslalis. 

(2)  Or.  4223  =  C.  /.  L.  VI,  9356,  et  sur  ce  texte,  0.  Jahn,  die  WandgemCdde 
des  Columbar.  in  d.  Villa  Panfili,  Mùnchen  1837,  in-4o,  p.  7. 

(3)  Varr.  L.  L.  VIII,  62.  Sid.  Ap.  Ep.  3,  12  :  Sed  vide  ut  vilium  non  facial 
in  marmore  lapidicida  [lapicida'!),  quod  factum  sive  ah  industria  seu  per  incu- 
riam  mihi  magis  quam  quadratario  lioldus  leclor  adscribel.  Il  se  pourrait 
que  Vars  characlefraria),  dont  il  est  question  dans  l'inscr.  Donati,  II,  p.  316, 
1  =  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  426,  se  rapportât  également  au  métier  du 
tailleur  de  pierres;  Boissieu  l'entend  de  l'art  du  graveur  en  cachets  et  anneau.x. 
sigillaires  {lypos  scalpil,  Plin.  XXXV,  128).  Pour  les  litidi  écrits  en  couleur, 
les  termes  techniques  sont  inscribere  et  inscriptor,  scribere  et  scriplor  :  Or.- 
Henzen  4751.  6566.  6975-77;  Zangemeister,  C.  I.  L.,  IV,  p.  10.  Pour  désigner 
l'artisan  qui  grave  les  inscriptions  dans  la  pierre,  on  trouve  scriplor  une 
seule  fois  (dans  une  inscription  découverte  en  Allemagne,  Ann.  d.  Inst.  1868, 
p.  137),  jamais  inscriptor.  Toutefois,  dans  des  inscriptions  sur  pierre,  on 
rencontre  aussi  scribere  dans  le  même  sens  :  exculp(sil)  el  s(cripsit)  Dona- 
liis,  C.  I.  L  VIII,  2482;  scrib(mle)  Elefanlo,  II,  3222;  scripsit  Valerius  Andro- 
ni(,w,sî,  III,  287  =  Or.  6338  ;  Scribsit  Furius  Dioi,  inscr.  .chrétienne  du  Vatican, 
dans  Mounnsen,  iib.  den  Chronographen  vom  Jalire  354,  p.  607  ;  Mommsen, 
Inscr.  Uelv.  86. 

(4>  Ilenzen  7243  =  C.  l.  L.  VI,  7814.  Suboediani  :  nnll.  arc/t.  comiai.  1877, 
p.  237.  Un  corpus  subiiedianum:  C.  I.  L.VI, 9339; /}«//.  ai-c/i.  romun.  1877,  p.  23fi. 
[Cette  explication  est  bien  suspecte  :  cf.  Mariicchi,  Bull.  nrch.  comun.  1877, 
p.  238hi|.Kii  fait,  le  mot  subaedani  on  suhaediani  est  designilicalion  obscure.] 

[l>j  Nous  av(ms  de  ces  enseignes.  Or.  4222  =  C.  I.  L.  X,  7296  :  Tiluli  heic 
ordinanlur  el  srulpunlur  aidibus  sacreis  cum  operum  publicorum.  Or.  4223 
=^  C.  /.  L.  VI,  9356  :  U.  M.  lilulos  scribendos  vel  si  quid  opcris  mnrmorari 
opus  l'uerit  hic  hnbes.  Nous  possédons  aussi  en  grand  nombre  des  représen- 
tations figurées  de  semblables  ateliers  de  taille,  el  O.  Jalin  les  a  étudiées 
dans  les  DericlUe  (supra,  p.  272,  n.  5),  p.  29j-307. 

Vit;    CuiVLL    DUS    KuM.    t.  II.  |g 


274  LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

tombeaux  tout  faits  où  la  place  est  me'nage'e  pour  l'e'pi- 
(625)  taplie  (1),  des  sarcophages  auxquels  il  ne  manque  guère 
encore  que  le  couvercle  ou  le  portrait  du  mort  (2),  des 
urnes  cinéraires  (3),  des  cercueils  à  la  mode  étrusque,  des 
fioles  à  parfums  et  des  lampes.  Et  sans  doute,  de  ces  meu- 
bles en  marbre  d'un  art  exquis,  que  l'antiquité  a  légués 
en  si  grand  nombre  à  l'ornement  de  nos  musées  (4),  —  ta- 
bles (S),  dessus  de  table,  pieds  de  table  [trapezophori),  trépieds 
{tripodes,  delphicae)  (6),  chaises  [sellaé)^  candélabres,  bassins, 
baignoires,  vases  décoratifs  et  vaisselle  d'usage, —  beaucoup 
aussi  furent  établis  en  fabrique  et  non  sculptés  sur  com- 
mande. 

Il  faut  faire  un  rang  à  part  au  travail  de  la  pierre  des- 
tiné à  rorncmentation    du  sol  et  des  murailles.  Le  terme 
mnsharu,      tcchuiquc  qui  Ic  désiguc  en  général  est  opus  musivitm  (7), 

trois  pcnrcs  .  \     /.a\       in     • 

à'opus  musimm,  musiitm  (8)   OU  111118611111   (9)   (mosaïquc)  (10).   Mais   on  en 
compte  trois  variétés. 


(1)  Urne  cinéraire  ainsi  fabriquée  pour  la  vente,  au  Musée  de  Latran  : 
Bcnndorf-Schône,  n.  189. 

(2)  Dennis,  die  Sliidte  u.  Berjrubnissplulze  Elrurietis,  p.  303. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  448. 

(4)  V.  spécialement  Piranesi,  Vasi  candelabri  cippi  sarcofagi  Iripodi  lucerne 
ed  ornatn.  on/.,  2  vol.  in-f°,  1778,  et  dans  Tédition  d'ensemble  des  œuvres 
des  frères  Piranesi  (1800),  t.  XII-XIII,  où  l'on  trouvera  représentés  tous  les 
objets  dont  s'agit.  Pour  le  surplus  de  la  bibliographie,  voir  0.  Millier, 
Archaeolog.  §  301,  4.  Je  me  borne  dans  la  suite  à  quelques  citations  choisies. 

(5)  Ilor.  Sat.  I,  6,  116  :  e/  lapis  albus  Pociila  cum  cijatho  duo  sus  Une  t.  Sur 
quoi  Porphyrion  glose  :  Marmoream  mensam  delp/iicam  signifient,  qiiae  sci- 
licei  prêta  non  magni  est.  V.  aussi  supra,  I,  p.  281  et  373.  Tables  de  marbre 
trouvées  à  Pompéi,  dans  Overbcck,  Pomp^,  p.  422. 

(6)  V.  supra,  1,  p.  373  sq. 

(7)  Or.  3323  :  Foîitem...  opère  musivo  exornavil.  Augustin,  de  Civ.  D,  XVI, 
8,  1  :  quae  musivo  picta  sunt. 

(8)  Spart.  Peso.  Nig.  6,  8  :  llunc  in  Commodianis  hortis  in  porticu  curva 
pictum  de  musio  inter  Commodi  amicissimos  videmus. 

(9)  C.  L  L.  IX,  C281  ;  VIII,  993.  2G57.  1323=  Or.-Henzen  6S99  :  cameram 
superposuil  et  opère  museo  exornavit.  Trcb.  Poil.  AÀ'.Y  tyr.  25,  4  :  Tetricorum 

domus  hodieque  exstat, in  qua  Aurelianus  piclus  est ;  pictura  est  de 

museo.  Les  artistes  sont  dits  musivarii  [C.  T/ieod.  XIII,  4,  2;  Cassiodor,  Var. 
Vil,  5),  et  aussi  museiard  (Gruter.  p.  586,  3),  musaearii  {Ed.  Diocl.  VII,  6;  ou 
musarii  (C.  Just.  X,  66  (64),  1). 

(10)  En  dépit  de  nombreuses   conjectures    l'étymologic  du  mot  demeure 
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La  plus  simple  consiste  à  insérer,  dans  un  sol  en  mortier, 
de  menus  fragments  de  pierre  ou  de  verre  de  forme  quel- 
conque, de  manière  à  en  composer  un  dessin  qui  s'enlève 
sur  le  fond  sans  le  recouvrir.  Ce  procédé,  dit  jmvimentiim 
Signinum,  serait  originaire  de  Signia  (Segni),  A  Pompéi  se 
voient  de  ces  pavimenta  faits  de  brique  pilée  et  de  chaux  : 
le  champ  est  donc  rouge-brique  (1)  avec  un  décor  de  cail- 
loux blancs  (2)  ;  le  seuil  du  parvis  de  la  Casa  di  Sirico 
porte  l'inscription  SALVE  LVCRV(m)  incrustée  en  pierres 
blanches  dans  le  sol  rouge  (3). 

Le  deuxième  type  est  celui  des  pavinienta  tessellata  (4)  : 
on  les  établit,  non  seulement  en  locaux  clos  et  couverts,  mais 
môme  en  plein  air;  toutefois  la  matière  est  alors  moins 
délicate  (S).  Ils  se  composent  de  petits  cubes  de  diverse  cou- 
leur et  de  grandeur  égale  [tesserae  (6),  tessellae)  (7),  disposés 


(626) 


pavimentun' 
Scgninum, 


pam'mpntum 
tessellatiim, 


incci'tainc.  Sur  les  divers  genres  de  mosaïques,  voir  0.  MùUer,  Ai'ch.  §  322, 
où  l'ou  trouvera  toute  la  bibliographie  antérieure,  et  G.  P.  Secchi,  il  Musaico 
Antoniniano  rappresenlante  la  scuola  degli  Alleti,  transferito  dalle  Terme  di 
Carac.  al  Pal.  Laleran.,  Ronia,  1843,  in-4o.  Cf.  Visconti,  Mus.  P.-Clem.,  in-8°, 
VII,  p.  230  sq.  Les  données  récemment  réunies  par  Br.  Bûcher,  Gesch.  d. 
lechnischen  Kunste,  I  (1875),  p.  'J3-154,  in-S",  sont  extrêmement  instructives 
pour  l'histoire  du  développement  de  la  mosaïque  au  moyen  âge  et  aux  temps 
modernes,  mais  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau  sur  l'antiquité.  L'ou- 
vrage de  Gerspach,  la  Mosaïque,  Paris  1881,  in-S»,  est  un  manuel  de  vulgari- 
sation recommandable.  V.  enfin  Blûmner,  Technol.,  III,  p.  323, 

(1)  Plin.  XXXV,  165  :  Quid  non  excoqilat  vila  fraclis  eliam  testis  utendo  sic 
ut  finnius  durent,  lunsis  calce  addila  quae  vocant  Signina  ?  quo  (jenere  etiam 
pavimenta  excof/ilavit.  Mention  fréquente  du  Siqninum  opus  :  Coluni.  I,  fi, 
12;  Vlll,  15,  3;  n,  1;  IX,  1,  2;  Vitruv.  H,  4,  3  ;  Y,  11,4;  VIII,  7,  14.  Il  y  faut 
rattacher  le  type,  assez  commun  à  Pompéi,  des  sols  faits  de  petits  cailloux 
de  forme  irrégulière,  tantôt  monochromes  (blancs  ou  noirs),  tantôt  poly- 
chriimes,  et  agglutinés  par  insertion  dans  une  couche  de  stuc  :  Mau,  Gesch. 
d.  décor.  Wandmalerei  in  Pomp.,  p.  54  sq. 

(2)  Deux  mosaïques  de  ce  genre  sont  repr(Kliiilcs  par  Zahn,  die  sr/innsfen 
Ornamente  u.  Gemulde  nus  Pomp.,  2e  sér.,  pi.  OG.  Sur  une  autre,  voir  Mau, 
Ihdl.  d.  Insl.  1881,  p.  230,  et  cf.  ib.  1885,  p.  86. 

(3)  IU,'[)roduite  Niccolini,  I,  Casa  di  Si/lco,  tav.  1. 

(4)  Suet.  Caes.  46. 

(5)  Vllnive  installe  suh  divo  (VII,  1,  6)  un  pavimentum  e  tessera  (jrandi. 
Cf.  Plin.  X.X.XVI,  187.  \j  Atrium  Vestae  i\  l^ome  nous  en  a  partiellement  con- 
servé un. 

(6)  Vitruv.  loc.  cil. 

(1)  9cn.  Q.  N.  VI,  31,  3;  Plin.  //.  .V.  XXXVI,  1S7. 
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en  général  de  manière  à  former  un  dessin  géométrique  en 

recouvrant  toute  Taire  du  sol.  Mais  le  comble  de  Tari,  dans 

opiis  vermicuia-  cettc  Variété ,  c'est    Vopus  vermiciilatum  et  le  XiOôttowtov, 

<um  et  ...  '  '  ' 

>teô(jTpa)Tov,  dont  les  particularités  mal  connues  donnent  prise  à  la  con- 
troverse. Ce  qu'on  peut  aifirmer  à  coup  sûr,  c'est  que  le 
vermiculatum  (t)  ne  doit  pas  son  nom  à  la  couleur  rouge 
du  ver  kermès  (2);  car  cette  mosaïque  artistique  met  en 
œuvre  des  pièces  de  diverses  nuances.  Les  tesserae  qu'on  y 
(627)  employait  n'étaient  point  cubiques  :  pour  les  mieux  adapter 
au  dessin  des  figures,  on  leur  donnait  des  formes  oblongues 
ou  rondes,  ce  qui  sans  doute  les  fit  comparer  à  des  vers  (3). 
Le  terme  est  déjà  connu  de  Lucilius,  mort  en  6S2  =  102  (4)  ; 
plus  tard,  il  revient  souvent  et  désigne  une  mosaïque  très 
fine  qui  joue  la  peinture  (o).  Quant  au  litliostrotum ,  grec 
d'origine,  comme  son  nom  l'indique,  il  fut  importé  à  Rome, 


(1)  Vermiciilum  straverunt  :  Or.  4240.  Vertniculalum  :  Augustin,  de  Ordine 
I,  1,  2.  On  ne  rencontre  pas,  que  je  sache,  l'expression  opus  vermiculatum; 
mais  elle  n'a  rien  que  de  conforme  h  l'analogie  des  types  opus  pilarium  (Or. 
841),  opus  lectorium,  opus  quadralarium  (Or.  4239;,  opus  musivum,  etc. 

(2)  Conjecture  de  Secchi,  lac.  cil.  Mais  au  surplus  les  anciens  tenaient  le 
kermès  pour  une  substance  v^-gétale,  et  Isidore  {Or.  XIX,  28,  1)  est  le  premier 
auteur  qui  le  donne  pour  un  vermiculus.  V.  Blûmner,  Technol.,  I,  p.  240  sq. 

(3)  Visconti,  Mus.  P.-Clem.,  t.  VII  de  l'éd.  de  Milan,  p.  234  :  «  Telle  est  la 
forme  de  la  plus  grande  partie  de  ces  pierres  dans  les  mosaïques  très  déli- 
catement faites,  qui  représentent  des  chasses  de  Centaures,  que  l'on  voyait 
autrefois  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Marefoschi.  »  (Aujourd'hui  à  Ber- 
lin, et  reproduites  Mon.  d.  inst.,  IV,  tav.  50.)  C'est  sans  doute  pour  cela  que 
Pline,  dans  cette  sorte  de  mosaïque,  ainsi  que  dans  le  lithostrolum,  désigne 
les  pièces  sous  le  nom  de  cruslne,  et  non  point  de  tesserae  :  vermiculatis  ad 
effigies  rerum  et  animalium  rrusfis  (XXXV,  2)  ;  parvolis  cerle  crustis  exstat 
(lilhostrotum)  quod  in  Fortunae  deluhro  Praeneste  fecit  fSullaJ  (XXXVI,  189). 
Le  vermiculatum  était  notamment  employé  pour  les  pièces  rapportées  {emble- 
mata)  qu'on  insérait  dans  les  puvimenta  tessellata  ou  dans  les  revêtements 
en  marbre  des  murailles  :  Plin.  X.XXV,  2. 

(4}  Lucil.  citéCic.  de  Or.  111,  43,  171  =  v.  993  Lachmann  :  Quam  lepide  lexeis 
compostae  ut  lesserulae  omnes  Arte  pavimenti  atque  emblemate  vermiculato, 
où  L.  Millier    p.  13.'))  corrige  emblemati'  vermiculati. 

(5)  Plin.  XXXV,  2.  Augustin,  de  Ord.  1,  1,  2  (vol.  I,  p.  233  Bened.)  :  Sed  hoc 
paclo  si  guis  tam  minulum  cerneret,  ut  in  vermiculato  pavimento  nihil  ultra 
unius  tessellae  modulum  acies  e  us  valeret  ambire,  vituperaret  artificem  velut 
ordinationis  et  compositionis  if/narum,  eo  quod  varietalem  lapillorum  pertur- 
batam  putaret,  a  quo  illa  emblemata  in  unius  pulcritudinis  faciem  congruentia 
simul  cerni  collustrarique  non  passent. 
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nous  dit  Pline,  au  temps  de  Sylla  (1).  La  signification  e'ty- 
mologique  du  mot,  «  pavé  de  pierres  »  (2),  ne  nous  apprend 
rien  sur  sa  valeur  tectinique;  mais  nombre  de  passages 
nous  font  entrevoir  qu'elle  résidait  dans  Tart  exquis  des 
mosaïstes  (3),  et  tout  permet  de  croire  que  les  Grecs  conser- 
vèrent la  primauté  dans  cet  art,  qui  pourtant  leur  était  resté 
étranger  jusqu'à  la  mort  dWlexandre  le  Grand  (4).  Plus  d'un 
musivarius  ou  (j^ricpoQsTYis  (?))  grec  dut  balancer  la  gloire  de  ce  (628) 
Sosus  de  Pergame  dont  l'ào-àptoToç  oixoç  trouva  à  Rome 
même  des  admirateurs  et  des  imitateurs  (6).  La  peinture  en 


(d)  Plin.  XXXVI,  189. 

(2)  Sophocl.  Ant.  1204. 

(3)  Plia.  XXXVI,  184  :  Pavimenta  originem  apuci  Gi'aecos  habenl  elaborata 
ante  picturae  ralione,  donec  lithoslrola  expulere  eam.  Cf.  XXXVI,  189.  Arrian. 
Epict.  IV,  7,  37  :  aol  [jLsXet,  itw?  àtv  èv  XiôoaxpwTot;  oïxT,ffT,T£.  Varr.  R.  riist.  III, 
1,  10  :  villam...  pavimentis  nobilibus  lithostrotis  spectandam.  Ib.  111,  2,  4  : 
Nunc  ubi  hic  vides  citrum  aut  aiirum  ?  num  minium  aiit  Armenium?  7ium  quod 
emblema  aut  lilhostrolum?  Capitolin  aussi  {Gord.  Ill  32,  6)  parle  de  lithostro- 
tum  à  propo-s  d'un  projet  de  construction  luxueuse.  Il  ressort  de  tous  ces 
textes  que  le  lilhoslrotum  était  la  forme  vraiment  artistique  de  la  mosaïque. 

(i)  La  date  est  controversée.  Selon  l'opinion  généralement  admise  et  suivie 
par  Raoul-Rochotte  [Peintures  ant.  inéd.,  Paris,  1836,  in-4o,  p.  392),  ce  fut 
sous  les  successeurs  d'Alexandre  que  les  pavements  en  mosaïque  entrèrent 
dans  l'usage  grec.  Athénée  (XII,  p.  .^42=)  rapporte  parmi  les  traits  de  pro- 
digalité de  Démétrius  de  Phalére  qu'il  iv9tvà  izoXkx  xoJv  èSa'fôjv  èv  toïî  àvcpûai 
xaxaaxîuiÇeTO  6'.aT:eTcoixt>v[j.£va  ûtco  Sïiu.toupyôiv.  D'autre  part,  il  est  vrai  que, 
suivant  une  anecdote  contée  par  Galien  [Protrepl.  8  ;=:  vol.  1,  p.  19  K.),  il  se 
trouvait  dans  un  édiûce  privé  un  pavé  de  mosaïque  dès  le  temps  de  Diogène 
le  Cynique  (mort  en  324)  :  è'Sacpo;  èx  (j'T.'fwv  ■Ko'kuxs.'kCiw...  ôswv  eixdvaî  lyov  è\ 
aùxwv  SiaTcTUTrojasva;;.  Mais  il  ne  faudrait  pas  attacher  trop  d'importance  à 
cette  mention  sommaire  et  accessoire,  ni  à  plus  forte  raison  en  inférer  avec 
Letronne  {Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste,  Paris  1833,  in-S»,  p.  308)  que 
les  Grecs  possédassent  des  mosaïques  dès  le  v^  siècle  avant  notre  ère. 

(5)  Les  glosses  donnent  les  mots  <{'T','fo6£"CT,î  et  (j/Ti'foOîTéto.  On  lit  t}/T,-fo5£XTiî 
C.  /.  G.  2025;  mais  Letronne  y  substitue  -^r.'foO^xTii;.  Gregor.  Nyss.  Or.  de 
S.  Theod.  mart.,  in  0pp.  éd.  Paris.  1615,  vol.  II,  p.  1011  :  xal  ô  xûv  i{/T,'fi5iov 
Œ'jvOirr,;  iaTOpia?  sil'.o'j  ÈitoiT|<T£v  xô  T:axoû|j.£vov  è'Saœoi;.  Gregor.  Nazianz.  Or.  16, 
éd.  Colon.  1690,  p.  248  :  olxixî  ûirôpXdîinrpouî  XiOoi;  itavxoîois  ûiT|vOijii.£va;....  xal 
<^7\'.pt5oî  Xezxr,;  SiaOÉaôi. 

(6)  Plin.  XXXVI,  184  :  Celel)errimus  fuit  in  hoc  génère  Susus,  qui  Pen/ami 
stravit  quem  vacant  asaralun  oecon  (la  salle  qu'on  n'a  pas  balayée),  quoniam 
purgamentn  ccnnc  in  pavimentis  quaeque  everri  .soient  velut  rclicta  feceral 
parvis  c  tessrllis  linrtisque  in  varias  calures  :  mirabilis  ibi  columlui  bibens  et 
aquam  umbru  capitis  infuscans;  apricanlur  aliae  scabentes  sese  in  canthari 
labra.  Ce  genre  di'  mosaïque  passait  pour  le  chef-d'œuvre  de  l'art.  Stacc  (Silv. 


opits  srclile, 
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mosaïque  {pictura  de  mtisivo)  (1)  répondait  si  bien  au  goût 
des  Italiotes,  qu'ils  n'en  restreignirent  point  l'emploi  à  la 
décoration  du  sol  :  ils  en  ornèrent  les  colonnes  (2),  les  niches 
de  puits  (3),  les  voûtes  (4),  et  insérèrent  jusque  dans  leurs 
murs  des  portraits  ou  des  emblèmes  en  mosaïque  (5). 
(629)  Le  troisième  genre  est  la  mosaïque  en  plaquettes,  opus  sec- 

tile,  qui  à  son  tour  comporte  deux  variétés  :  si  les  plaquettes 
affectent  une  forme  géométrique,  on  en  revêt  le  sol  (6) 
de  manière  à  y  dessiner  un  ensemble  de  figures  pareilles, 
triangles,  carrés,  losanges  ou  hexagones  (7),  et  les  murailles 
en   façon  de  marqueterie    artistique  (8)  ;  sinon,  on  dispose 


1,  3,  55)  fait  l'éloge  d'un  pavé  varias  ubi  picta  per  artes  Gaudel  humus  supe- 
ralque  novis  asarota  figuris,  et  Sidoine  Apollinaire  [Cartn.  23,  58)  désigne 
une  tessera  par  la  périphrase  asaroticus  lapillus.  On  sait  qu'il  existe,  au 
Musée  du  Capitole  et  à  Naples,  une  double  copie  des  colombes  de  Sosus  :  on 
en  trouvera  une  reproduction  dans  Bûcher,  Gesch.  d.  techn.  Kûnste,  I,  p.  103 
sq.  En  1833  on  a  découvert  plusieurs  fragments  d'un  asarolon  d'Heraclite, 
actuellement  conservés  au  Musée  de  Latran  :  E.  Braun,  Ruinen  u.  Museen 
Roms,  p.  7d0. 

(1)  V.  supra,  p.  274,  n.  9. 

(2)  Sur  la  Casa  délie  quallro  colonne  a  musaico,  dans  la  Via  dei  sepolcri  à 
Pompéi,  voir  Breton,  Pompéia,  2=  éd.,  p.  232  :  «  Au  centre  de  la  grande  cour 
était  une  treille  portée  par  quatre  colonnes  revêtues  de  mosaïques  d'un 
travail  assez  fin  et  dont  les  ornements  se  composent  d'arabesques  et  d'écaillés 
de  poissons.  Les  chapiteaux  manquent.  Ces  colonnes  ont  été  portées  au 
musée.  »  Cf.  Mus.  Borb.,  Xll,  Relazione,  p.  8;  Ann.  d.  Inst.  1838,  p.  191. 

(3)  Fontaine  en  mosaïque  à  Pompéi  :  Niccolini,  I,  Casa  délia  seconda  fon- 
tana,  tav.  3;  Breton,  Pomp.  ^,  p.  417  ;  Mau,  Bull.  d.  Inst.  1883,  p.  150  sq. 

(4)  Plin.  XXXVl,  18'J  ;  Stat.  Silv.  I,  5,  42;  Sen.  Ep.  86,  6.  Témoignages  pos- 
térieurs :  Salmas.  ad  script  Ilist.  Aug.,  1,  p.  658. 

(5)  Mention  de  portraits  de  ce  genre  :  Spart.  Pesc.  Nig.  6,  8  ;  Treb.  Poil. 
XXX  tyr.  25,  4.  On  reviendra  plus  bas  sur  les  emblèmes.  Figuration  en 
mosaïque  sur  un  des  murs  de  la  Casa  d'Apolline  à  Pompéi  :  Fiorelli,  Des- 
crizione,  p.  117. 

(6)  Pavimenta  seclilia  :  Suet.  Caes.  46. 

(7)  Vitruv.  VII,  1,  3-4  :  Pavimenta  struanlur  sive  sectilia  seu  tesseris.  Cum 
ea  exstrucla  fuerinl  et  fastigiu  suam  exstructionem  liabuerint,  ita  fricentur, 
uti,  si  seclilia  sint,  nulli  gradus  in  scutulis  aut  Irigonis  aut  quadratis  seu 
favis  exstent,  sed  coagmentorum  compositio  planam  liaheat  inter  se  direc- 
lionem.  Cf.  Acron  adUor.  Sat.  I,  5,  32  :  ad  unguem  faclus  homo  :  Translalio  a 
marmorariis,  quijuncturas  marmorum  tum  deniuni  perfeclas  dicunl,  si  unguis 
superductus  non  offendal.  Serv.  ad  Geor'g.  II,  277;  Scliol.  ad  Pers.  I,  63.  Un 
pareil  pavé,  venant  de  Pompéi,  se  voit  dans  Zahn,  I,  87. 

(8;  Mur  en  marqueterie,  de  l'église  Ste-Sophic,  reproduit  ilans  Bûcher, 
up.  cit.,  p.  130.  V.  au  surplus  Salzenbcrg,  Altchrisll.  Baudenhniiler, 
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des  plaques  de  diverse  couleur  de  manière  à  jouer  la  pein- 
ture, en  les  de'coupant  suivant  les  contours  d'un  modèle  en 
ligures  d'hommes  ou  d'animaux  dessiné  sur  un  carton  (1). 
Nous  ne  posse'dons  que  bien  peu  d'ouvrages  de  ce  dernier 
type  (2).  Les  plus  célèbres  sont  les  quatre  mosaïques  de  la 
basilica  de  Junius  Bassus  (consul  en  317  de  notre  ère), 
aujourd'hui  chiesa  di  S.  Andréa  in  Catabarbara  (3).  La  pre- 
mière représente  l'enlèvement  d'Hylas  :  le  fond  est  de  por- 
phyre vert  {.serpentino);  les  rochers,  à'alabastro  fiorito\  les 
figures  d'Hylas  et  des  Nymphes,  de  giallo  antico  ;  les  cheveux,  ' 
d'une  autre  espèce  d'albâtre;  l'aiguière  d'Hylas  et  les  bra- 
celets des  Nymphes,  de  nacre;  l'eau  et  les  vêtements  bleus 
des  Nymphes,  de  verre  bleu;  le  manteau  d'Hylas,  de  verre  (630) 
rouge;  au  dessous  court  une  large  frise  de  petites  figures 
égyptiennes,  faites  de  fragments  de  verre  rapportés  ;  l'ensem- 
ble affecte  la  forme  d'une  tenture  qui  par  le  haut  serait  fixée 
à  la  muraille  et  se  terminerait  par  le  bas  en  une  riche  drape- 
rie, figurée  en  serpentino,  imitation  évidente  des  vêla  Alcxan- 
drina  (supra,  p.  170  sq.)  qui  servaient  à'aulaea  et  ornaient 
les  murs  des  appartements  de  parade  (4).  La  deuxième  mosaï- 


(1)  Il  est  question  de  ce  travail  dans  Cassiod.  Var.  I,  6  :  De  iirbe  nobis  mar- 
morarios  peritissimos  destinelis,  qui  eximie  divisa  conjungant  et  veiiis  conlu- 
dentibus  illir/ala  natnralem  faciem  laudabiliter  metiantur.  De  arte  veniat  quod 
vincat  naturum  :  discolora  crusla  marmorum  rjratissima  picturarum  varietale 
texan  tur. 

(2)  On  a  trouvé  deux  pièces  de  ce  genre  dans  les  fouilles  des  Français  au 
Palatin;  mais  ce  ne  sont  que  de  simples  motifs  décoratifs,  sans  figures  d'hom- 
mes ni  d'animaux.  Y.  de  Ilossi,  p.  46  de  l'ouvrage  indiqué  plus  bas.  Figure  en 
mosaïque,  trouvée  à  Pompéi,  aujourd'hui  au  Musée  de  Naplcs,  oii  l'on  peut 
voir  aussi  deux  autres  compositions  plus  considérables  :  Viola,  (jli  Scavi  di 
Vamp.  1873-78,  p.  78,  n.  39. 

(3)  C'est  à  G.  B.  de  Ilossi  Uhill.  di  arch.  crisl.  1871,  p.  1-29  et  40-64)  que  nous 
devons  de  connaître  l'histoire  du  bâtiment  et  la  personne  du  fondateur.  La 
technique  des  mosaïques  a  été  traitée  avec  compétence  par  Al.  Nosbitt,  on 
Wall  Décorations  in  sectile  work  as  used  b;/  the  liomans,  witli  spécial  refer.  to 
the  décor,  of  llie  pal.  of  tlie  Hassi  ai  R.,  in  Archaeol.  vol.  XLV,  p.  267-296,  avec 
reproduction  des  deux  principales  en  couleur  et  de  la  troisième  en  gravure 
sur  bois.  Toutes  les  quatre  se  voient  déjà  dans  Cianqiini,  Vet.  Monatn.,  I,  tabb. 
22-24.  L'Ilylas  est  eu  outre  reprodiiil  dans  Minutoli,  iib.  d.  Anfertiffiin;/  ii.  d. 
Nittzanwend.  d.  farhit/en  iîldser  b.  d.  Alten,  pi.  IV. 

l)  De  ilossi,  p.  l>\  sq.;  Nesbitt,  p.  288. 
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que  montre  un  consul  en  costume  du  iv'  siècle,  monté  sur 
un  char  traîné  de  deux  chevaux  blancs,  et  accompagné  de 
quatre  cavaliers  :  les  chevaux  blancs  sont  en  palombino^  les 
bruns  en  giallo  antico,  la  chaussure  des  cavaliers  en  palom- 
bino,  les  vêtements  et  les  harnais  en  verre;  l'image  présente 
également  la  forme  d'un  tapis;  mais  les  plis  de  la  draperie 
inférieure,  encore  visibles  dans  le  dessin  de  Giampini,  ne  le 
sont  plus  aujourd'hui  (1).  Les  autres  compositions  sont  des 
incrustations  rectangulaires,  dont  l'une,  reproduite  par  Nes- 
•    bitt,  figure  un  tigre  déchirant  un  bœuf. 

La  basilica  des  Bassi  fut  convertie  en  église  par  le  pape 
Simplice  (468-483),  mais  conserva  sa  décoration  murale  sur 
trois  faces  jusqu'à  la  fin  du  xv'  siècle,  et  un  manuscrit  de 
4465,  de  la  bibliothèque  Barberini,  contient  encore  le  dessin 
d'une  moitié  d'une  muraille  latérale,  exécuté  par  l'architecte 
Sangallo  (2),  unique  document  subsistant  de  la  décoration 
en  mosaïque  d'une  salle  dans  la  maison  d'un  particulier  à 
Rome  :  au  bas  de  la  muraille  court  une  bande  où  se  voient 
quatre  portraits  d'empereurs  et  quatre  tableaux  carrés  qui 
paraissent  représenter  des  scènes  de  la  vie  môme  de  Bassus  ; 
au  dessus  et  jusqu'à  mi-hauteur  de  la  muraille,  une  marque- 
terie de  marbre  ;  la  partie  supérieure,  percée  de  trois  fenê- 
tres, est  décorée  de  quatre  tentures  imitées  en  mosaïque  et 
surmontées  respectivement  de  quatre  scènes  figurées;  enfin, 
(631)  dans  le  haut,  l'ornementation  se  clôt  par  une  autre  bande, 
formée  de  quatre  mascarons  et  de  trois  figures,  une  au-dessus 
de  chaque  fenêtre. 
c-mpioi  de  la         Dc  CCS  trois  variétés  de  mosaïque,  c'est  Vojjits  teasellatum 

mosaïque  très  ,  »■    i  •  7 

.•■i,andu  dans  loui  qui  fut  Ic  plus  cu  tavcur  (3)  :  on  a  trouve  des  pavtmenta  tessel- 


(1)  Nesbitt,  p.  288. 

(2)  Reproduit  :  Ciauipini,  0/).  cil.,   I,   talj.   21;   dc   Rossi,    tav.    1-4;  Ncshilt. 

pi.  21. 

^.3)  CoUccliou  de  mosaïques  eu  tout  genre,  dans  Ciauipini,  Vêlera  Monian., 
I-Il,  Rom.  1690,  in-f».  Cf.  J.  Furietti,  de  Miisivis,  Rom.  1752,  in-40,  p.  36-61; 
Millier,  Archaeol.  §  322.  Les  notes  qui  suivent  ne  prétendent  pas  donner  un 
catalogue  de  toutes  les  mosaïques  actuellement  existantes,  mais  simplement 
en  citer  çà  et  là  quelques-unes  à  titre  d'exemple, 
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lata,  non  seulement  à  Rome  et  en  Italie  (1),  mais  dans  tout 
l'ensemble  du  monde  romain,  Espagne  (2),  France  (3), 
Angleterre  (4),  régions  du  Rhin  (o)  et  du  Danube  (6),  Afri- 
que même  (7),  en  fort  grand  nombre,  et  parfaitement  con- 
servés. IJ'opus  tessellatum  joua  un  rôle  plus  considérable       (632) 

,1  ,       1     .•  1        11       .        I       '.•  -  et  maintenu  par 

encore  dans  1  évolution  de   1  art  chrétien  au  moyen  âge  :    le  moyen  âge; 
les  mosaïques  chrétiennes   font   leurs  débuts  à   Rome    au 

(1)  Sur  les  mosaïques  romaines,  voir  E.  Braun,  d.  Rumen  u.  Miiseen  Roms, 
Brunswick  18o4,  in-S».  Belles  reproductions  de  mosaïques  pompéiennes  dans 
Zahn,  op.  cit.  :  I,  13  ;  II,  36,  79,  96  et  99  ;  III,  6,  16,  26  et  39.  Cl'.  Niccolini,  I,  Casa 
ciel  Faiino,  2-3  et  6-7,  et  II,  Descriz.  gêner.  5,  28,  30,  47  et  48.  En  noir  dans  «7^1 
Ornati  délie  Pareti  ed  i  Pavimenti  délie  stanze  di  Pomp.,  Nap.  1796,  in-f».  Pour 
chaque  mosaïque  en  particulier,  consulter  :  (sur  le  Musaico  Marefoschi)  E. 
Braun,  Ajin.  d.  Inst.  1848,  p.  198  sq.,  et  Montnn.,  IV,  pi.  30;  E.  Q.  Visconti, 
su  due  Musaici  ant.  istor.,  Parma  1788,  in-8°  (et  Opère  var.,  I,  p.  141);  Millin, 
Descr.  d'une  Mosaïque  ant.  du  Mus.  P.-Clém.  à  Rome,  représentant  des  scènes 
de  tragédies,  Paris  1829,  in-f";  Henzen,  Explicatio  Musivi  in  Villa  Burghesiana 
asservati,  quo  certamina  amphitheatri  repraesentata  exstant,  Rom.  1843,  in-4o; 
Mus.  Borb.,  XV,  24  (mos.  de  Capri)  ;  Pieralisi,  Osservazioni  sul  Musaico  di 
Palestrina,  Roma  1838,  in-f".  Mosaïque  découverte  en  1871,  près  de  Cività- 
Vccchia,  aujourd'hui  au  Musée  des  Antiques  de  Dresde  (3°  salle). 

(2j  Laborde,  Descr.  d'un  pavé  en  mosaïque  découvert  dans  l'ancienne  ville 
d'Italica,  Paris  1802,  in-f";  Ilùbner,  Musaico  di  Barcellona  raffigurante  giuochi 
circensi,  in  Ann.  d.  Inst.  1863,  p.  133  sq.,  tav.  D. 

(3)  E.  Fleury,  la  Civilisation  et  l'Art  des  Rom.  dans  la  Gaule  Belg.,  Paris 
1860,  in-80  ;  F.  Artaud,  Mosaïques  de  Lgon  et  des  départ,  mérid.  de  la  Fr.,  avec 
une  h'ist.  de  la  peint,  en  mos.,  Lyon  1828-33  (atlas  de  56  pi.).  Mosaïque  d'Au- 
tun  :  Ann.  d.  Inst.  1834,  p.  44.  Découvertes  plus  récentes  :  E.  Fleury,  Comptes 
rendus  1861,  p.  66  sq. 

(4)  Mosaïque  de  Caerwent  :  Archaeologia,  XXXVI,  pi.  34-35;  iM.  v.  Thruxton, 
Memoirs  of  the  history  and  antiquities  ofWiltshire  and  Salisbury,  London  1831, 
in-80,  p.  241.  Elle  présente  une  particularité  remarquable,  à  savoir  les  noms 
propres  insérés  dans  la  mosaïque  même,  QuintusNatalius  Natalinus  et  Bodeni 
{C.  I.  L.  VII,  3),  noms  à  ajouter  en  supplément  au  catalogue  de  Brunn  [Gesch. 
d.  gr.  Kilnstler,  II,  p.  311-314).  Mosaïque  de  Corinium  :  Buckman  and 
Ncwmarch,  Illustrations  of  the  Rom.  Art  in  Cirenceslcr,  the  site  of  ancient 
Corinium,  London  1830,  in-4",  p.  23  sq.  et  pi.  3-8. 

(5)  Kass,  die  Romervilla  von  VVcstenhofen,  Ingolst.  1837,  in-f°.  .Mosaïque  do  Vil- 
bfl,  publ.  par  0.  Jahn,  Arch.  Zeitg  18G9,  n.  142.  Die  Rom.  Villa  zu  Xennig  u. 
ihr  Mos.  erliiuterl  von  v.  Wilmowski,  Bonn  1863,  in-f". 

(6)  Mosaïques  do  Salzbourg  :  Arncth,  Archaeolog.  Analeklen,  pi.  5,  G*,  ti*",  6", 
6'',  7,  8,  9.  Mosaïques  de  Transylvanie  :  ib.  pi.  ITi-lS». 

(7;  Mosaïque  de  Carlhagc  :  Mon.  d.  Inst.,  V,  38,  et  Ann.  1832,  p.  333.  De 
Constanline  :  E.rplor.  scirniif.  de  l'Alg.,  Arch.,  pi.  139-142;  Gerhard,  Arch- 
Zcilg  1860,  p.  120  sq.  et  pi.  144.  Cf.  Augustin,  de  Civ.  D.  XVI,  8,  1  :  c^  cetera 
hominum  vel  quasi  hominuni  gênera,  quae  in  marilima  platen  Carlhaginis 
musivo  picta  9unl, 
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iv^  siècle,  et  fleurissent  surtout  à  Ravenne  (1),  où  Oonorius 
transporte  sa  résidence  en  403;  mais,  à  Ravenne  aussi,  l'art 
déchoit  à  partir  des  premiers  temps  de  l'exarchat  byzantin 
(568).  C'est  Constanlinople  qui  en  hérite  dès  lors.  Rome  con- 
tinue à  le  pratiquer  jusqu'au  ix"  siècle,  mais  dans  un  lent 
déclin  :  aux  x''  et  xi'^  il  a  disparu.  En  1070  seulement,  l'abbé 
Didier,  des  Bénédictins  du  Mont-Cassin,  qui  fit  venir  en  Ita- 
lie des  mosaïstes  grecs,  parait  lui  avoir  imprimé  un  nouvel 
élan  (2). 
auirosouviiorsdu  Nous  clorous  cette  section  par  un  aperçu  des  diverses  pro- 
fessions  qui  se  rapportent  a  la  pierre  et  de  leur  relation  avec 
les  autres  professions  du  bâtiment.  Fidèles  à  notre  plan  nous 
excluons  les  sculpteurs  [sculptores  mannoris)  (.3).  La  bâtisse 
est  affaire   aux  struc tores-    (4),   structures  parietarii  (5)   ou 


-  (1)  V.  Quast,  die  allchrisll.  Bauwerke  v.  Ravenna,  Bt'ilin  1642,  ia-l";  J.  K. 
Rahn,  Ravenna,  Leipzig  1869,  in-S". 

(2)  On  trouvera  des  détails  plus  précis  sur  cette  évolution  dans  l'ouvrage  de 
Crowe  et  Cavalcaselle,  Gesch.  cl.  italien.  Malerei,  pub.  par  Jordan,  I  (Leipzig 
1869),  p.  10-91.  Le  dernier  fait  est  attesté  par  Léon  d'Ostic  (mort  1118)  dans 
sa  Chronica  Monasl.  Casinensis  =  Pertz,  Monum.  Script.,  VII,  p.  718  :  Lef/alos 
interea  Constantinopoliii  ad  locandos  (il  veut  dire  ad  conducendos)  artifices 
destinât,  peritos  utique  in  arle  musiaria  et  quadralaria,  ex  quibus  videlicet 
alii  absidam  et  arcum  atque  vestibulum  majoris  basilicae  musivo  cornèrent,  alii 
vero  loliits  ecclesiae  pavimenlum  diversorum  lapidum  varietate  consternèrent. 
Qiiarum  artiiitn  tune  ei  destinati  magistri  ciijus  perfectionis  exstiterint,  in 
eorum  est  operibus  estimari,  cum  et  in  musivo  animatas  fere  autumet  se  quis- 
que  figuras  et  quaeque  virentia  cernere  et  in  marmoribus  omnigenum  colorum 
fl,ores  pulchra  putet  diversitate  vernare.  Et  quoniam  artium  istarum  ingenium 
a  quingentis  et  ultra  Jam  annis  magistra  Latinitas  intermiserat,...  ne  sane  id 
ultra  Italiaedeperirel,  studuit...  plerosque  de  monasterii  pueris  diligenter  eis- 
dem  artibus  erudiri.  Sur  les  mosaïques  du  moyen  âge  et  la  composition  du 
fond  de  mosaïque,  voir  Muratori,  Antiquitales  U.,  H,  p.  362-390. 

(3)  Je  me  borne  à  faire  observer  que  Pline  (XXXVI,  9,  U,  15  et  44)  distingue 
expressément  les  sculptores  mannoris  des  statuarii.  Par  ces  derniers  il  entend 
les  artistes  en  ouvrages  chryséléphantins. 

(4)  C.  Tfieod.  XIII,  4,  2.  Cic.  ad  Q.  fr.  II,  6,  2  :  In  aream  tuam  ueni;  res  age- 

batur  mullis  strucloribus.  Longilium  redemptorem  cohortatus  sum Domus 

erit  egregia.  Cf.  C.  /.  L.  VI,  9903-09.  Diogenes  structor,  à  Pompéi,  sur  un 
petit  relief  de  tuf  engagé  dans  une  umraille  et  figurant  des  outils  de  maçon  : 
C.  /.  L.  X,  868.  Dans  l'organisation  militaire  interviennent  également  des  */;-«c- 
tores  pour  les  castra  hiberna  :  Veget.  2,  11.  Il  y  a  à  Rome  un  collegiwn  struc- 
lorum  :  C.  I.  L.  VI,  444. 

(5)  C.  Julius  Salvius,  structor  parielarius  :    C.   I.  L.  VI,  9910.   T.  Statilius 
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instructores  (1)  (maçons),  parmi  lesquels  on  rencontre  des  (633) 
esclaves  (2),  des  affranchis  (3)  et  des  hommes  libres  (4)  ;  sou- 
vent on  les  désigne  par  l'appellation  générale  de  fabri  (5). 
Le  carrelage  d'appartement,  soit  le  carrelage  ordinaire  et 
X opus  Signinum  (6),  soit  la  testacea  spicata^  qui  se  compose 
de  fragments  de  terre  cuite  disposés  en  forme  d'épis  (7), 
relève  originairement  des  pavimentarii  (8).  Mais  l'incrustation 
des  murailles  en  marbre  et  la  pose  des  carrelages  en  pierre 
[jMvimenti  marmoratio)  sont  réservées  aux'  marmorarii,  et 
les  musivarii^  vrais  artistes  qui  souvent  se  font  un  nom,  for- 
ment encore  une  classe  à  part.  Quant  aux  constructions  qui, 
à  la  différence  des  splendidcs  édifices  romains  ci-dessus 
décrits,  ne  comportent  pas  l'emploi  du  marbre,  —  soit  donc 
les  maisons  en  pierres  de  taille  et  en  briques,  —  l'usage 
général  de  l'antiquité,  tant  en  Orient  qu'en  Grèce  et  en  Ita- 
lie, est  de  les  revêtir  d'un  placage  en  stuc  ou  d'un  enduit 
décoratif  en  couleur  (9)  :   aussi   les  tectores  (10),  les  alba- 


Nicepor  faber  strucl(or)  paviefarfius)  :  ib.  6334.  C.  Just.  X,  66  (64)  1  :  slvuclores 
i.  e.  aedificatores. 

(1)  Cassiod.  Var.  VII,  5  :  Quidquid  enim  aut  instructor  parietum  aut  scalp- 
tor  marmorum  aut  aeris  fusor  aut  camerarum  rotator  aut  gypsoplastes  aut 
musivarius  ignorât,  te  prudenter  interrogat. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  9045  sq.  9102.  9904.  9907  sq.  [II  est  vrai  que  Tcsclave  qui 
dresse  le  couvert  du  repas  s'appelle  aussi  slruclor  (supra,  I,  p,  172);  mais, 
comme  il  ne  pouvait  y  avoir  de  tels  esclaves  en  grand  nombre,  les  structores 
des  inscriptions  sont  bien  plus  probablement  des  maçons  :  ces  inscriptions 
n'auraient  donc  pas  dû  figurer  à  la  n.  7  de  la  p.  172.] 

(3)  Or.  4285;  C.  /.  L.  VI,  9903  et  9905  sq.;  IX,  4479;  X,  1959. 

(4)  C.  Caniniiis  Bufus  slruclor,  magisler  vici,  à  Pisaurum  :  Oliver.  Morm. 
Pisaur.  9-11.  [Le  père  n'est  pas  nonnné  :  le  personnage  peut  donc  fort  bien 
ôlrc  un  liberltis;  la  plupart  des  magislri  vicorum  l'étaient.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  sûr  d'un  slruclor  ingénu.] 

(5)  Varr.  cité  Nonius,  p.  9,  18  :  Amussis  est  aequamen  [vel'l]  laevamenlum  : 
idesl  apud  fabros  tabula  quaedam,  qua  ulunlur  ud  sa.ra  coagmentala. 

(6)  V.  supra,  p.  275. 

(7)  Vitruv.  VII,  1,  4;  Plin.  XXXVI,  187.  Spicam  sternere  :  Or.  4240. 

(8)  Paoimen/arii  :  Or.-Ilenzen  6445=  C.  /.  L.  X.  6638.  Un  collegium  pavi- 
mentariorum  :  C.  I.  L.  VI,  243  [authenticité  douteuse]. 

(9)  Sur  cette  question  fort  smivent  traitée,  je  renvoie  à  Sompcr,  der  Stil, 
\'i,  p.  422-424  (451-453). 

(10)  Augustin,  f/f  rij).  l).  IV,  22  :  (  Varro  diril)  vivere  oninino  iietuinem  posse, 
si  ignorai  quisnam  sil  faber,  quis  pictor,  quis  leclur.  Terlul.   de  idol.,  8:  Scit 


634) 
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rit  (l),  albini  et  dealbatores  (2),  les  c/ypsarii  (3),  et  gypso- 
plastae  (4),  les  pictores  parielarii  (o)  et  coloratores  (6)  for- 
ment-ils   un  corps  respectable  dans  l'armée  du   bâtiment. 


albariiis  teclor  et  tecta  sarcire  et  tectoria  inducere  et  cisternam  liare  et  cyma- 
tia  distendere  et  multa  ornamenta...  parietibiis  incrispare  (c'est  donc  un  stuc- 
cateur).  Cet  art,  dit  opus  tectorium  et  spécialeuicnt  mentionné  à  propos  d'un 
grand  nombre  de  constructions  (C.  /.  L.  IX,  6242;  X,  531),  parfois  tectorium 
tout  court  [CL  L.  X,  1462  et  1891),  se  trouve  exposé  dans  Vitruvc,  Vil,  3.  Allu- 
sions probables  dans  Cic.  :  [ad  Alt.  1,  10,  3)  praelerea  typos  tibi  mando,  quos 
in  tectorio  alrioli  possim  includere\  [de  Leg.  11,  26,  65)  neqiie  id  (sepulcrum) 

opère   tectorio   exornari licehat.  Sur  les  tectores  voir,  outre  les  citations 

d'Orelii  ad.  Cic.  pr.  Plane.  62,  les  exemples  suivants  :  Altalus  Fnlvian.  tect. 
etAyalhopus  tec,  du  Calerid.  Antiat.  (Or.  G44o=  C.  /.  L.  1,  p.  327  =  X,6638, 
col.  2,  If),  30j  ;  P.  Marcius  P.  l.  Philodamus  teclor,  à  Bénévent  (C.  /.  L.  X, 
1721  sq.  =0r.  4288);  C.  Pulfidius  O  ^  Nicia  teclor  (C.  /.  L.  IX,  3192);  Pom- 
peius  Catussa  civis  Sequanus  teclor,  à  Lyon  (Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  429 
=  Or.  4803).  Un  servus  teclor  :  Diy.  XIII,  6,  5  §  7. 

(1)  Or.  4142  =  C.  L  L.  VI,  9139.  CI'.  Vitr.  VII,  2;  Tert.  de  idolol.  8. 

(2)  C.  Just.  X,  66  (64),  1  :  le  mot  albini  est  traduit  par  xovidéxai,  et  le  texte 
mentionne  en  outre  les  dealbatores.  Partout  ailleurs  le  dealbator  est  le  crépis- 
seur  qui  blanchit  la  muraille  en  vue  du  tracé  d'une  inscription  :  cf.  Zange- 
meister,  C.  /.  L.  IV,  p.  10,  n.  222  [dealbatore  Onesimo)  ;  n.  1190  [dealbanle  Vie- 
tore);  et  l'inscr.  C.  L  L.  I,  574  [hanc  aram  ne  quis  dealbet)  qui  contient 
également  défense  de  rien  écrire  sur  l'autel.  Mais  dealbare  figure  aussi  dans 
l'autre  sens.  Sur  ce  terme  et  autres  expressions  techniques,  voir  Blumner, 
Techn.,  p.  180,  n.  6. 

(3)  Plastae  f/upsarii  :  Ed.  Diocl.  VII,  30. 

(4)  Cassiod.  Var.  VII,  5. 

(3)  On  doit  faire  observer  que  la  très  savante  controverse  qui  s'est  élevée  au 
sujet  de  la  peinture  à  fresque  et  de  la  peinture  sur  chevalet  dans  l'antiquité 
est  encore  fort  loin  d'avoir  épuisé  tous  les  documents  dont  on  dispose.  Ni 
Raoul-Rochette  [Peintures  antiques,  Paris  1836,  in-4'>)  ni  Lctronne  [Lettres 
d'un  antiquaire,  Paris,  1836,  in-8o)  ne  mentionnent  le  passage  d'Élienne  de 
Byzance  (p.  183  Meineke)  pourtant  utilisé  dès  avant  eux  par  Sillig  [Catalog. 
Artific,  Dresde  1827,  in-8"):  it.  xaÛT-r,;  (de  Buraen  Achaïe)  t,v  Iluôéa;  Çwvpâcpoç, 
oj  èaxlv  è'pyov  ô  èv  n£pY2!J.w  zKé-^T.^,  îtîô  TOi/oypaoia;  ùv  (Lç  ttïT^wv.  Le  mot  n'a  pas 
été  compris  par  Brunn  [Gesch.  d.  gr.  Kilnsller,  II,  p.  293)  et  l'explication  en 
doit  être  cherchée  dans  Meineke.  Le  texte  montre  pourtant  expressément  que, 
malgré  les  doutes  élevés  à  ce  sujet  par  Raoul-Rochette  (p.  438>,  les  Grecs 
avaient  un  terme  pour  désigner  la  peinture  à  fresque,  et  qu'ils  distinguaient 
nommément  la  Tor/cypa^ia  de  la  -ivaxoypayia,  tout  de  même  que  l'Édit  de 
Dioclétien  (VU,  8-9)  distingue  le  pictor  purielarius  du  piclor  i7naginarius.  C'est 
du  premier  sans  doute  qu'il  s'agit  dans  les  textes  suivants.  Varr.  R.  rust.  III, 
2,9  :  villa...  quam  neque  pictor  neque  teclor  vidil  unquani.  Calend.  Antiat.  [C.LL. 
l,p.  327,  col.  m,  19)  :  Myro  Aug.  /.  pictor.  VegeL  2,  11  :  llabel  praelerea  legio 
f'abros  lignarios,  slructores...,  ferrarios,  pictores,  reliquosque  artifices  ad 
hibernorum  aedificia  fabricanda. 

(6)  Ilenzen  7225  =  C.  /.  L.  X,  5352. 
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A  ces  catégories  se  rattachent  les  fournisseurs  de  chaux  et 
d'enduits,  chaufourniers,  marchands  de  chaux  (1),  mar- 
chands de  couleurs  [pigmentani),  et,  pour  les  constructions 
en  hriques,  les  briqueteries,  dont  traite  la  section  suivante. 


SECTION  II.  -  TRAVAIL  DE  L'ARGILE  (2).  (635) 

Les  produits  de  Tindustrie  céramique  comptent  parmi  les 
plus  recherchés  dans  le  commerce  (3).  Bien  que  la  nomen- 
clature en  soit  quelque  peu  flottante  (4),   on  en  distingue 

(1)  Ici  prennent  place  :  le  negotia^is  calcariarius  de  C.  I.  L.  X,  3947,  d'après 
l'analogie  duquel  on  doit  voir  sans  doute  un  déchargeur  de  chaux  dans  ïexo- 
nevator  ca'cariarius  de  C.  I.  L.  VI,  9384  ;  le  calcarius  de  Cat.  R.  riist.  16;  les 
calcarienses  du  C.  Theod.  XII,  1,  37,  et  du  C.  I.  L.  Vi,  9223-24;  le  calcis  coctor 
de  VEd.  Diocl.  VII,  4. 

(2)  Dans  la  présente  section  on  a  utilisé,  outre  les  ouvrages  qui  seront  cités 
en  leur  lieu  :  S.  Birch,  Hisl.  of  ancient  Pollery,  London  1838,  2  vol.  in-S",  nouv. 
éd.  avec  changements  1873;  C.  P.  Campana,  Ant.  Opère  in  Plastica,  Roma  1842, 
in-f";  d'Agincourt,  Recueil  defraqmens  de  sculpf.  ant.  en  terre  cuite,  Paris 
1814,  in-40;  T.  Couibe,  a  Description  of  the  coUecLion  ofanc.  Terracottas  in  the 
Brit.  Mus.,  Lonàon  1810,  in-4°  ;  Th.  Panofka,  Terracotten  des  k.  Mus.  zu  Ber- 
lin, B.  1842,  in-4'';  (Avolio)  délie  ant.  fatture  di  argilla  che  si  ritrovano  in 
Sicilia.  Palermo  1829,  in-8";  de  Cauniont,  Cours  d'Antiquités  monum.,  II, 
p.  159-217;  Janssen,  Terracottas  uit  het  Mus.  van  Oudheden  te  Leiden,  L. 
1862,  in-fo;  Jos.  v.  Hefner,  die  rôm.  Tnpfcrei  in  Westerndorf,  Munich  1862, 
in-8<',  tiré  à  part  du  t.  XXII  de  VOberbayer.  Archiv;  Abeken,  MitteUlalien 
vor  d.  Zeiten  rÔm.  Ilerrscfmft,  Stutfg.  1843,  in-8",  p.  335-370;  0.  Jahn,  ill). 
ein  Vasenbild  welches  einp  Tôpferei  vorstellt,  in  Ber.  d.  k.  si'icfis.  Ges.  d. 
Wiss.,  pliil.-hist.  Cl.  1834,  p.  27  sq.  ;  Krause,  Anqeioloqi\  Halle  1834,  in-S»; 
Brongniart,  Traité  des  Arts  céramiques  ou  des  Poteries  considérées  dans 
leur  liisf.,  leur  prat.  et  leur  théor.,  2^  éd.,  Paris  1834,  2  vol.  in-8»  av.  atlas; 
G.  Sempcr,  der  Slil  in  den  lechn.  u.  tekton.  Kilnsten,  II,  Mnnich  18G3,  2e  éd. 
1879,  in-80  ;  die  ant.  Terracotten,  heransf/eç/eben  von  R.  Kekulé,  I  die  Terracot- 
ten V.  Pomp.  bearbeitet  von  II.  v.  Rohden,  Il  die  Terracotten  v.  Sied,  bearb. 
V.  Kekulé,  Stuttg.  1880-84,  in-f».  Sur  la  technique  des  arts  céramiques,  exposé 
récent   de   Hliininer,    Technologie,   u.    Terminologie,   II,  p.  l  sq. 

(3)  Non  seuicnicnt  les  poteries  Unes  d'Arretium  avaient  de  lointains  débou- 
chés dont  il  sera  question  plus  bas,  maison  a  trouvé  dans  la  Basse-Italie  et 
en  Sicile  (Avolio,  p.  36  sq.)  des  tulles  et  des  tuyaux  timbrés  de  marques 
romaines  :  ces  objets  ont  donc  été  importés,  à  moins  qu'il  n'ait  existé  des 
nianufartures  romaines  jusqu'en  plein  pays  grec. 

(4;  C.otnuw  fit/uhis  est  le  nom  général  île  l'artisan  cl  fi;/lina  la  dé.njgnation 
comuiuneii  tous  les  ateliers,  il  arrive  à  IMine  Jl.  X.  III,  82)  de  parler  lic  fi  g  linae 
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opus  doiiare,  dcux  grandcs  classes  :  la  grosse  marchandise,  opus  doliare, 
où  Ton  range  notamment  les  briques,  les  tuiles  et  la  poterie 

opm  fif/Unum;  communc  pour  cave  et  cuisine  ;  et  la  poterie  fine,  opus  /igli- 
num^  en  argile  opuroe  [arfjilla  ou  cvola  fujulans)  (1),  dont  la 
(636)  vaisselle  émailléc  fait  une  subdivision.  Mais  il  est  plus  con- 
forme à  notre  plan  d'énumc'rer  un  à  un  les  principaux  arti- 
cles de  cette  fabrication. 

briques  cl  tuiles;  1.  Briqucs  (2),  à  savoir  :  a)  briques  à  bâtir  ;  b)  briques  de 
carrelage  ;  c)  tuiles.  —  La  brique  à  bûlir  est  dite  laler  et  -a-Iv- 
60?  quand  elle  est  crue;  si  elle  est  cuite,  later  coctiis  ou  testa^ 
x£pa|xo<;  (3).  C'est  la  brique  crue  qui,  en  Grèce  ainsi  qu'à  Rome 
et  jusque  fort  tard,  servit  à  la  construction  des  maisons  :  le 
premier  édifice  grec  daté  où  soit  employée  la  brique  cuite 
est  le  Philippéion  d'Olympie  (4)  de  Tépoque  macédonienne, 
et  à  Rome  les  briques  cuites  n'entrèrent  dans  l'usage  que  très 
lentement  à  partir  des  derniers  temps  de  la  République  (S). 
Au  point  de  vue  do  la  forme,  Vitruve  distingue  trois  variétés 
essentielles  de  briques  :  celle  de  Rome,  longue  de  1  1/2  pied 
romain  =  0"-  44  sur  1  pied  romain  =  O"*-  29  de  large  [lateres 

doliorum,  et  Varron  écrit  {R.  rust.  III,  15,  2)  :  hi  (fjlires)  stirjmanlur  in  doliis... 
quae  figiili  faciunl  mullo  aliter  afque  alla.  En  général  les  tuiles  portent  la 
marque  de  fabrique  opus  doliare,  mais  on  rencontre  aussi  çà  et  là  la  dési- 
gnation opus  fiffidinum  :  Marini,  Iscr.  dol.,  504,  505  et  510. 

(1)  Colum.  III,  11,  9  :  ci'eta,  qua  utunlur  fifjidi,  quamque  nonnulli  argillam 
vacant.  Cette  creta  figidaris  (Colum.  VI,  17,6;  VllI,  2,  3;  Plin.  XXXI,  47),  creta 
figlinarum  (Plin.  XIV,  123,  et  XV,  60)  ou  creta  figlina  (Plin.  XV,  64)  doit  être 
la  terre  de  pipe,  dont  on  fabriquait,  dit-on,  les  vases  de  Samos  (Isid.  Or.  XX, 
4  3).  Il  est  vrai  que  le  mot  désigne  la  marne  dans  Varron  [R.  inisl.  I,  7,  8  : 
agros  stercorarent  candida  f'ossicia  creta),  et  même  la  glaise  commune  dans 
Vitruve  (II,  8,  li);  XV,  12,  5;  cf.  II,  3,  1,  et  Pallad.  VI,  12).  Mais  la  poterie 
fine  est  dite  spéciflqucnicnt  ars  crelaria,  et  le  marchand  de  poteries  fines^ 
negotiator  artis  cretariae,  ainsi  que  l'a  fait  observer  Boissieu  {Inscr.  de  Lyon, 
p.  430  sq.);  car  la  pierre  tumulaire  de  Granius,  où  l'on  lit  [ih.) 7iegotialor  vina- 
rius , negotiator  arlvi  cretariae,  monivi^  au-dessus  do  l'inscription  l'image  de  trois 
vases,  qui  représentent  manifestement  le  commerce  du  défunt,  et  au  surplus 
l'on  a  trouvé,  dans  la  région,  des  poteries  qui  portent  la  marque  de  fabrique 
d'un  nommé  Granius.  Autres  negotiatores  artis  cretariae  :  ib.,  p.  305=  Or. 
4466;  Or.-IIenzcn,  7258-59;  C.  /.  L.  III,  5833. 

(2)  Nisscn,  Pomp.  Stud.,  p.  22  sq.  et  65  sq. 

(3)  Références  dans  Nissen,  op.  cit.,  p.  25. 

(4)  Pausan.  V,  20,  10.  Nisscn,  p.  25.  V.  aussi  Boettichcr,  Olympia,  p.  352  sq. 

(5)  V.  supra,  p.  265. 
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sesquijiedales)^  dite  aussi  gemis  Lydimn  de  son  nom  grec;  et 
deux  types  usités  en  Grèce,  le  usvxàowpov  ou  carré  de  S  pal- 
mes =  0™-  37  de  côté,  et  le  Ts-rpàotopov  ou  carré  de  4  palmes  = 
0™-  29  (1)  ;  outre  les  sesquipedales  (2),  les  timbres  de  fabrique 
mentionnent  également  des  bipedales  (3).  Les  briques  romai- 
nes encore  subsistantes  présentent  des  dimensions  variées 
selon  le  pays  auquel  elles  appartiennent  (4)  :  à  Trêves,  les 
briques  à  bâtir  sont  des  carrés  de  45  pouces  de  côté  sur  un 
11/4  d'épaisseur  (5)  ;  en  France,  elles  ont  15  pouces  de  long 
sur  8  à  10  pouces  de  large  (6),  et  les  briques  de  carrelage 
(tegulae)  sont  des  carrés  d'1 1/2  pied  à  2  pieds  de  côté  sur  11/2 
pouce  à  2  pouces  de  hauteur  (7).  Les  briques  triangulaires 
sont  d'un  fréquent  usage,  surtout  lorsqu'un  mur  en  pierre  de 
taille  reçoit  sur  ses  deux  faces  un  revêtement  de  brique  (8).  (637) 
Enfin  l'on  rencontre  des  briques  rondes,  de  6  pouces  à  1  pied 
3  pouces  de  diamètre,  et  des  briques  carrées  de  8  pouces  de 
côté  sur  3  pouces  de  hauteur  pour  la  construction  de  piliers 
bas  comme  ceux  de  soutènement  des  hypocaustes  (9).  Telles 
sont  les  dimensions  usuelles  (10). 

La  matière  première  des  briques  est  la  terre  glaise,  net- 
toyée, puis  pétrie  avec  de  la  paille  hachée.  On  la  façonne  à 


(1)  Vitruv.  H,  .3,  3;  Pliii.  XXXV,  170-171. 

(2)  V.  les  timbres  dans  Marini,  Iscr.dol.,  942-3.  Cf.  Vitruv.  V,  10,  2  :  sesqiii- 
pedalihus  terjulis  solum  siernalur. 

(3)  Timbre  portant  BIPedalis  :  Marini,  op.  cit.,  944.  Te(/iilae  bipedales  : 
Vitruv.  V,  10,  2;  VII,  4.  2  ;  Vil,  1,  7.  Cf.  Pallad.  I,  19,  1  :  soïi/in  ir/ilur  omne 
bipedis  siernalur  vel  minoribus  lalerculis.  h\.  1,40,2;  VI,  12:  sint  vero 
laleres  longiludine  pedum  duorum,  laliludine  niiius,  allitudine  qttalluor 
unciarum. 

(4)  Caumont,  op.  cit.,  M,  p.  161. 

(.'))  Qucdnow,  Beschreib.  d.  Allert/iilmer  in  Trier,  II,  p.  i. 

(6)  Caumont,  loc.  cit. 

(7)  Ovorbock,  Katalo;/  des  k.  rhein.  Muséums,  Bonn  1851,  in-8",  p.  8(!.  A 
Westerndorf  les  briques  ont  2  pieds  de  long,  1  pied  1/4  de  large  et  1  à  1  1/2 
pouce  d'épaisseur  :  Hefner,  p.  fi8. 

(8)  V.  les  reproductions  dans  Bliuiiuer,  Ter/m.,  111,  |).  l.'iO  (d'après  Uoiulelet, 
l'Art  de  bâtir,  atl.,  pi.  îi). 

(9)  V.  supra,  I,  p.  33ri. 

(10)  Dorow,  Denkmale,  1,  p.  il),  cl  II,  p.  (JO  ;  Overbeck,  Knial.,  p.  SG. 
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la  main  (1)  [ducere  (2j,  radere)  (3j  ou  au  moule  (4);  puis  on 
la  fait  sécher  au  soleil  et  on  la  cuit  au  feu  [coqiiere)  (5).  On 
fabrique  la  brique  cuite  en  très  grande  quantité,  à  l'usage 
des  édifices  destinés  à  une  longue  durée  :  temples,  murs  de 
ville,  garnitures  de  puits,  citernes,  aqueducs,  bains,  théâtres, 
amphithéâtres  et  caveaux  funéraires  (6). 

Quant  aux  tuiles,  on  en  peut  distinguer  jusqu'à  cinq  sor- 
tes. Les  tuiles  plates,  tegulae  (7),  portent  sur  les  deux  côtés 
longs  un  rebord  de  2  1/4  pouces  de  haut;  chacune  est  dis- 
posée de  manière  à  s'engager  dans  celle  qui  lui  est  immé- 
diatement inférieure.  Lorsqu'on  les  a  rangées  une  à  une,  on 
couvre  de  tuiles  creuses  {imhrices)  (8)  l'intervalle  des  ran- 
gées. Les /w2Ô;7ce^  sont  des  demi-cylindres  de  3  pieds  de  long, 
3  pouces  de  diamètre  et  1  1/4  pouce  d'épaisseur  (9)  :  le  plus 
bas,  tuile  de  front,  de  façade  ou  antéfixe,  porte  quelque 
ornement  plastique  (10).  [Il  y  a  en  outre  des  tegulae  delicia- 


(1)  Opération  décrite  Isid.  Or.  XV,  8,  16. 

(2)  Plin.  XXXV,  nO;  Vitruv.  II,  3,  1-2. 

(3)  Graffito  sur  une  brique  d'Aquilée,  C.  /.  L.  V,  8110,  176  :  Cave  malum  si 
non  raseris  laleres  DC,  si  raseris,  ininiis  malum  formidabis. 

(4)  Pallad.  VI,  12. 

(5)  Cat.  R.  rusl.  39,  2.  De  là  le  terme  laleres  coctiles. 

(6)  Avolio,  p.  1-62. 

(7)  Birch,  op.  cil.,  II,  p.  229.  Tuiles  à  trous  déclairement  :  supra,  1, 
p.  280,  n.  4.  Tuiles  à  chapes  déclairement  :  Bull.  d.  Inst.  1881,  p.  222. 

(8)  Overbeck,  Katal.,  p.  87. 

(9)  Birch,  II,  p.  229-235. 

(10)  On  les  nomme  teffuUtrum  exlremi  imhrices  (Plin.  XXXV,  132),  mais  non 
pas  frontati,  ainsi  qu'on  Tailmcttait  autrefois  sur  une  fausse  lecture  de 
Plin.  XXXV,  lo9.  Ce  dernier  texte  vise  bien  plutôt  les  tegulae  mammatae,  «  tui- 
les à  mamelon  »,  sur  lesquelles  on  peut  consulter  R.  Schoene,  Quaest.  Pomp. 
Specim.,  p.  18-22,  et  Nisscn,  Pomp.  Slud.,  p.  65  sq.  Toutefois  la  face  antérieure 
de  Vimbre.v  rentre  dans  la  catégorie  des  accessoires  dits  antefira,  dont  la  men- 
tion est  fréquente.  Fest.  Ep.,  p.  8  :  Anlefi.ra,  quae  ex  opère  firjulino  lectis  affi- 
guntur  sub  super  Mûllcr)  sliUicidio.  Liv.  XXVI,  23,  4  :  In  aede  Concordiae 
Victoria,  quae  in  culmine  eral,  fulmine  icla  decussaque  ad  Victorias.  quae  in 
antcfi.ris  eranl,  liaesit.  Liv.  XXXIV,  4,  4  :  Jam  nimis  muUos  audio  Corinlhi  e' 
Athenarum  ornamenla  laudantes  miranlesque,  et  anlc/i.ra  ficlilia  Deorum 
liomauorum  ridenles.  Les  tuiles  de  façade,  conservées  en  nombreux  et  remar- 
quables exemplaires,  représentaient  fort  souvent  des  têtes  de  Dieux  (Panofka' 
pi.  10  et  52;  Campana,  pi.  3,  fig.  1  et  3;  pi.  6,  fig.  2;  pi.  11,  ûg.  1-3:  pi.  28, 
fig.  1-3),  des  visages  de  Dieux  (Campana,  pi.  6,  fig.  1  et  3;  pi.  3,  fig.  2;  d'Agin- 
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res  (1),  qui  couvrent  le  faîtage  et  l'arête  [deliciae]  (2)  d'un  toit 
à  quatre  pans,  comme  celui  de  Yatrium  displuviatum  ou 
de  Yatrium  testiidinatum,  et  des  tegidae  coUiciares  (3),  dis- 
posées le  long  des  arêtes  rentrantes  des  toits  à  quatre  pans 
inclinés  vers  l'intérieur,  comme  ceux  des  atriums  et  des 
péristyles  ordinaires.  Qu'on  y  joigne  enfin  les  larmiers  (4)  ou 


mMiBHUiiiouuuimuBttiuimuinifliiflniiuumimiuiBnunninuiiiimiuiiuiiiimnmmimnmnffinniMimuii^^ 


corniches  (S),  dont  l'usage  n'est  pas  constant  :  ils  sont  munis 
de  gargouilles,  et  s'élèvent  au-dessus  du  bord  inférieur  des 
tuiles  de  manière  à  terminer  le  toit  (6). 


(638) 


court,  pi.  29,  fig.  7  et  9;  pi.  31,  lig.  2),  ou  encore  de  simples  uiascarons  (v. 
Rohden,  pi.  14-16;  d'Agincoiirt,  pi.  31,  fig.  7  et  9).  Parfois  ces  figures  sont 
peintes  :  Panofka,  pi.  10;  Campana,  pi.  Il*";  v.  Rohden,  op.  cit.,  p.  6  sq. 

(1)  Sur  les  tegulae  deliciares,  voir  Fest.  J?p.,  p.  73,  s.  v,  deliciae.  [Le  timbre 
de  LicfinianisI  n'a  rien  de  commun  avec  elles.] 

(2)  Fest.  Ep.  loc.  cit.  Deliquiae:  Vitruv.  VI,  3,  2. 

(3)  Reproduites  Ovcrbcck,  Pomp.^,  p.  237.  V.  supra,  I,  p.  280.  Cat.  R.  rust. 
14  :  conUciares  (tegulae)  q une  erunt,  pro  biais  pulabiintur.  Fest.  Ep.  s.  v.  i7Zt- 
cium,  p.  114  M.  :  colliciae  tegulae,  per  quas  aqua  in  vas  de/lucre  potesl. 

(4)  Fig.  10;  v.  Rohden,  pi.  '6  sq.;  Overbcck,  Pomp.'',  p.  2(i0. 
(.'))  V.  Rohden,  pi.  2. 

(6)  Notre   gravure  (fig.  10),  qui  reproduit,   d'après  Campana  (pi.  6),  le  toit 

d'un  •'•tahlissemcnt  de  bains  trouvé  à  Ostie,  s'écarte  en  ce   point  do  la  régie 

générale,  suivant  laquelle  le  larmier  h  gargouilles,  —  soit  qu'il  forme  épistyle, 

comme  ci-dessus,  ou  (lu'il  soit  en  corniche,  —  fait  saillie  par  dessus  le  bord 
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Les  briques  de  carrelage  sont  de  fortes  plaques  carrées, 
(639)        comme  celles  qui  soutiennent,  dans  les  bains,  le  sol  des  sits- 
pensîirae,  et  pour  lesquelles  Vitruve  recommande  une  forme 
carre'e  de  2  pieds  de  côté.] 

2.  Tuyaux  de  chaulTage,  surtout  pour  bains  (supra,  I, 
p.  334  sq.)  :  ils  ont  la  forme  d'un  parallélépipède,  long  de 
16  1/2  pouces,  large  de  6  1/4  et  épais  de  5  pouces  (1), 

3.  Tuyaux  de  conduite  d'eau  {tubiiiî}  :  ceux  de  la  région 
rhénane  sont  longs  de  1  pied  9  pouces  6  lignes,  dont  9  lignes 
s'enfoncent  dans  le  tuyau  suivant;  diamètre  supérieur, 
4  pouces  5  lignes;  diamètre  inférieur,  3  pouces  6  lignes  (2). 

4.  Pièces  de  terre  cuite  pour  carrelages  communs,  soit  de 
forme  cubique  {tesserae),  soit  de  forme  oblongue  et  à  dispo- 
ser en  manière  d'épis  {spicae)  (3),  et  pièces  de  couleurs 
variées  en  terre  cuite  pour  mosaïque  fine  {opus  vermicula- 
tum)\  car  les  pièces  de  mosaïque  ne  sont  pas  exclusivement 
de  pierre  ou  de  verre,  et  la  terre  cuite  y  a  son  rôle  (4). 


inférieur  du  toit,  les  tuiles  inférieures  et  le  larmier  lui-mêtne  étant  d"une  seule 
pièce,  disposition  très  visible  à  Pouipéi  par  exemple.  La  combinaison  de  cette 
disposition  avec  l'emploi  de  tuiles  d'antéfixe  n'est  pas  primitive  :  au  début, 
sans  doute,  on  ne  connut  que  ces  tuiles,  dont  l'usage,  en  se  perfectionnant, 
amena  l'invention  du  larmier  continu  à  gargouilles  ;  enfin  on  combina  les  deux 
types,  et  c'est  pour  réaliser  cet  accord  que  le  toit  de  la  maison  dOstie  montre 
le  larmier  abaissé  au-dessous  du  bord  du  toit,  par  conséquent  réduit,  selon 
toute  apparence,  à  une  simple  décoration.  Cf.  v.  Rohden,  op.  cit.,  p.  15; 
Dorpfeld,  Griiber,  Borrmann.  u.  Siebold,  ûb.  d.  Verwendiing  v.  Tervakotten  am 
Geison  u.  Dache  gr.  Bauvjerke,  2i<=  Winckelmanns  programm,  Berl.  1881, 
p.  16-22.  Le  passage  du  texte  mis  entre  crochets  ne  reproduit  plus  la  l""*  édi- 
tion, il  a  été  complètement  refait.  Ce  qu'on  voit  sur  les  tepulae  de  la  gravure, 
ce  sont  des  marques  de  fabrique,  et  non  des  trous,  comme  paraît  lavoir  cru 
Marquardt. 

(1)  Reproduits  dans  Birch,  II,  p.  236.  [II  faut  aussi  mentionner  ici  les  cylin- 
dres ou  tuyaux  rectangulaires,  dont  se  compose  parfois  la  suspenmira  et 
qu'on  fabrique  tout  exprès  pour  cet  usage  :  supra,  1,  p.  33o,  n.  2.] 

(2)  Dorow,  Denkmale,  H,  p.  62. 

(3)  Vitruv.  VII,  1,  7  extr.  :  supra  autem  nive  ex  Cessera  grandi  sive  ex  spica 
tesiacea  struatitur  (pavimenlaj.  Et  plus  haut  (4)  :  item  teslacea  spicata  Tibur- 
tina  sunt  diligenler  exigenda.  Plin.  XXXVI,  187  :  similiter  fiant  spicata 
lestacea. 

(4)  Stat.  Silv.  I,  3,  34  :  et  nilidum  referenles  aéra  teslae  Monslravere  solum, 
varias  ubi  picta  per  artes  Gaitdet  humus  superatque  novis  asarota  figuris.  Cf. 
Blumner,  Techn.,  III,  p.  332,  n.  1. 
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o.  Décorations  architecturales  pour  colonnes  (1),  fenê- 
tres (2),  consoles  et  chéneaux  (3),  et  frises  pour  décoration 
interne  ou  externe  des  murailles  (4)  :  les  frises  sont  formées  (640) 
de  tablettes  (S),  qui  ont,  par  exemple,  1  1/2  pied  de  long  sur 
9  pouces  de  haut  (6);  on  y  a  ménagé  des  trous  pour  pouvoir 
les  clouer  (7);  elles  sont  souvent  coloriées,  soit  d'un  seul  ton, 
rouge,  bleu,  noir,  soit  de  plusieurs  nuances  qui  répondent  h 
la  nature  des  objets  qu'elles  représentent  (8).  Il  est  aussi 
question  de  trapézophores  ou  pieds  de  table  en  terre  cuite  (9). 

6.  Sarcophages  (10),  bassins  de  fontaines  et  baignoires  (11). 

7.  Les  statues  qui  ornèrent  la  très  ancienne  Rome  étaient 
toutes  en  terre  cuite  (12).  L'art  de  les  façonner  et  de  les  cuire 


(1)  D'Agincourt,  pi.  29,  6g.  i. 

(2)  D'Agincourt,  pi.  29,  flg.  3 

et^di'E';  ''''  ":  '•  «-«"«-"^^  en  forme  de  têtes  danimaux,  d'hommes 
pana,  ''^;;'^;,^'''''''''''  '"^  ^''^'^d  nombre  :  d'Agincourt,  pi.  29,  4  et  6  ;  Cam- 

d.!'lt'!.le''tvh;;o';  ''•  ,'T  '"'"^^'''  '^^  revêtements  céramiques  au  caractère 
(446j1q  ""'  ^"^'"^^"^  exposé  de    Semper,  der  Stil,    P,  p.    417 

pl.^33-34.''"''  '"''''  ^""  '""^''  ''  h.s-vm.fs  de  ce  genre  :  d'Agincourt, 

(6)  Naturellement  les  dimensions  diffèrent  selon  la  hauteur  de   la  frise 

4  1/  p  icef.  id"u  n  '  'r'  '  ^'""^  ■  ''■  ''■  ''  'I'  P-'-  -r  1  pied 
4  1/2  pouces  .  id.  44.  Autres  dimensions  dans  Campana. 

(7)  V.  par  exemple  :  Panofka,  pi.  30;  Campana,  pi.   1,   2,  5,  14  et  17-  fort 
commun.  ^       ,   -,  j,  i-*  n  i  / ,  lou 

(8)  Belle  frise  de  ce  type  dans  Campana,  pi.  l.S;  v.  Uohden,  pi.  20.  cf  aussi 

r  ^  ^ztz::':^i::^^  ---  ^--^  «  --  --^  ---  ^"- 

1/ «"?o"  t^'';  ^^^^'e  figurant  Atlas  agenouillé  :  v.  Rohdcn.  pi.  26,  1.  Mart 

destin.  .1  hnhumaf.on  provisoire  d'un  corps  dont  la  sépulture  n'est  nas 
encore  achevée.  Cercueil  étrusque  en  terre  .-d'Agincourt,  l  ul  V  n  arco- 
Mo  cU  terra  cou  .sckelelro  coperto  cou  Ire  legolù  :  Bull  l  Int  1858  p  01 
arouvè  prc.  de  Hon-e).  Sarcophages  en  terre,  venant  .le  Caoré  :  J  ,.'/,."* 
VI,  o9  (=  Longpérier,  Mus.  Napol.  Ilf,  pi.  80)  et  f.O.  Cf.  Plia.  \\\V  160  •  ouL 
etdefunclos  sese  mulfi  /icUUlnn-  soliis  conrli  Lluere.  '  ^ 

i!  nr"'^v^.  "•  ^'-  •■'"'  ^-  ""'"'""'  '"fodnclion,  p.  5-0. 
(1-)  Ilin.  X\\V,  i';7  :  Praelerea  eluhoralam  hanc  artem  l/uliac  et  mnu 
Elrur.ae(auctorest  Varro)  Volca,n  Veiis  accUu..,  cuilocaret  ra;,:!;:: /" 


iiuijume 
I*- 
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venait  de  l'Étrurie  (1)  :  les  frontons  des  temples  étrus- 
ques étaient  décorés  de  terres  cuites;  le  temple  du  Capitole 
commencé  par  Tarquin  l'Ancien  renfermait  une  statue  de 
Jupiter  en  argile  (2),  et  au  fronton  on  avait  posé  un  qua- 
(641)  drige  en  terre  cuite  pris  à  Véies  (3).  Plus  tard  encore,  en 
258  =  496,  le  temple  voué  à  Cérès  (4)  eut  un  fronton  de 
figures  en  terre  cuite,  œuvre  des  statuaires  siciliens  Damo- 
phile  et  Gorgase  (5).  Quand  l'art  hellénique  parvint  à 
Rome  (6),  les  terres  cuites  s'effacèrent  devant  les  bronzes  et 
les  marbres,  et  pourtant  l'art  archaïque  se  maintint  jusqu'au 
i"  siècle  de  l'Empire.  Non  seulement  on  façonnait  en  terre 
la  maquette  {proplasma)  de  toutes  les  statues  (7),  mais  on  en 
faisait  des  statues  définitives,  soit  en  modelant  à  part  divers 
fragments  qu'on  réunissait  ensuite  (8),  soit  en  se  servant 
d'une  armature  en  bois  [criix  ou  stipes)  pour  soutenir  l'en- 
semble (9).  Cette  époque  tardive  produisit  même  encore  des 


eus  Jovis  effif/iein  in  Capilolio  dicnndam  ;  ficlilem  etim  fuisse  et  ideo  mininri 
solilnm  :  ficliles  in  fasti;/io  lempli  ejis  quadrigos,  de  quibus  saepe  diximus. 
Ab  hoc  eodem  fuctum  Hercidem,  qui  hodieque  maleriae  nomen  in  urbe  retinet 
(on  l'appelait //e?'Cî/Zps  ficlilis,  Mart.  XIV,  178  .  Hae  enim  lum  effigies  Deorum 
erant  laudalissimae.  Il  est  bien  souvent  question  des  ficliles  dii  du  bon  vieux 
temps  :  Cic.  de  div.  I,  10,  16;  Ov.  Fast.  I,  202;  Prop.  V,  1,  5;  Juv.  XI,  116; 
Sen.  Cons.  ad  Helo.  10,  7;  Sen.  Ep.  31  extr.  ;  Plin.  H.  N.  XXXIV,  34. 

(1)  0.  Millier,  Etrusker,  IV,  3,  1.  Plin.  XXXIV,  157.  Tertull.  Apol.  25:  Non- 
dum  enim  lune  ingénia  Graecorum  atque  Tuscorum  fingendis  simulacris  urbem 
inundnverant. 

(2)  V.  supra,  p.  12. 

(3)  Plin.  loc.  cil.  et  XXVIII,  16;  Plut.  Pobl.  13;  Fest.  p.  274'',  s.  v.  Ralumena 
porta  :  Serv.  ad  Aen.  Vil.  188. 

(4)  Tac.  Ann.  11,  49;  Dion.  liai.  VI,  17,  94.  Autres  références  :  Becker, 
Topogr.,  p.  471. 

(5)  Plin.  XXXV,  lo4:  Vitrnv.  III,  2,  li.  Sur  les  figurations  décoratives  des 
sanctuaires  étrusques  et  romains,  voir  .Milani,  Mus.  liai,  di  Anlicliilà  class.,  I 
(1884),  p.  1  sq. 

(6)  Caton,  dans  Tite-Live  (XXXIV,  4,  4)  date  cette  importation  de  l'an  212 
avant  notre  ère;  Pline  (XXXIV,  34),  de  la  conquête  de  l'Asie  et  de  laluxuria 
dont  elle  amena  l'introduction,  soit  donc  de  187  avant  notre  ère.  Cf.  Liv. 
XXXIX,  6,  7. 

(7)  Plin.  XXXIV,  157. 

(8)  Procédé  décrit  par  Phèdre  (IV.  15)  dans  la  fable  de  Prométhée. 

(9)  Tcrtul.  Apol.  12.  Détails:  id.  ad  nal.  1, 12.  Ce  pieu  est  dit  en  grec  xavva6o<. 
V.  0.  Jahn,  loc.  cit.,  p.  42. 
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figures  en  terre  de  grandeur  naturelle  :  telles  les  deux  statues 
de  temple  pompéiennes  dites  de  Jupiter  et  Junon,  peut-être 
bien  d'EscuIapc  etHygio  (1).  Mais  la  grande  majorité  des  terres 
cuites  antiques  ne  consiste  qu'en  figurines  [sigilla)  ordinaire- 
ment façonnées  au  moule  (2)  et  coloriées  (3)  :  elles  servaient 
de  présents  pour  les  Saturnales  (4),  de  décoration  d'apparte- 
ments (o)  et  de  jouets  d'enfants  (6).  La  fabrication  de  ces 
sigilla  formait  à  Rome  une  industrie  spéciale,  qui  travaillait 
aussi  pour  la  province  (7).  Une  fois  qu'elles  furent  à  la  mode, 
on  dut  sans  doute  apprécier  aussi  les  exquises  terres  cuites 
d'art  que  créaient  alors  la  Grèce  (8)  et  l'Asie  Mineure  (9).  (642) 

8.  Les   lampes   comptent  parmi  les  plus  précieux  et  les       lampes, 
plus  intéressants  produits  de  la  céramique  ancienne.  Il  n'est 
guère  de  collection  qui  n'en  contienne  un  grand  nombre  : 
elles  appartiennent  aux  trois  premiers  siècles  de  rEmpire(lO). 


(1)  Overbeck,  Pomp.^,  p.  112  et  fig.  64;  v.  Rohden,  pi.  29.  Pour  les 
autres  terres  cuites  pompéiennes  de  grande  et  moyenne  dimension,  voir 
V.  Rohden,  p.  18  sq. 

(2)  Blumner,  Techn.,  III,  p.  126  sq. 

(3)  Panofka,  pi.  19  et  31. 

(4)  Culte,  II,  p.  383. 

(5)  Sur  l'emploi  des  terres  cuites,  voir  v.  Rohden,  p.  2-5  sq. 

(6)  V.  supra,  I,  p.  141,  et  Stephani,  Compte  rendu  de  Sl-Plbf/  1874,  p.  7; 
Bull,  comun.  1880,  p.  299,  n.  1,  et  300,  n.  9;  Bruzza,  Bull.  d.  Inst.  1878,  p.  103. 

(7)  V.  Rohden,  p.  23. 

(8)  Kekuié,  Gr.  Thonfiguren  aus  Tanagra,  Stuttg.  1878,  in-f°. 
(9j  W.  Froehner,  Terres  cuites  d'As.  Min.,  Paris  1881,  in-f». 

(10)  Sur  les  lampes  antiques  on  consultera:  Liceti  de  Lucernis  antiquorum 
reconduis  Libri  VI,  Utini  1652,  in-f°,  Patav.  1662,  in-f"  (les  illustrations,  en 
partie  reproduites  par  Montfaucon,  Ant.  expl.,  t.  V,  sont  inexactes  et  sans 
valeur);  le  an  tic  he  Lucerne  sepolcrali  fiç/urate,  desiqnate  ed  intar/liate  nelle 
loro  forme  da  P.  Santi  Bartoli,  con  osservazioni  di  Gi.  P.  Beliori,  Roma  1C91 
et  1729,  3  vol.  in-fo,  deux  fois  traduit  en  latin,  savoir  :  Velerum  Lucernae 
sépulcrales  delineatue  a  P.  S.  Bartolio,  c.  obs.  Beilorii,  in  lat.  serm.  Iranstulit 
A.  Dukcrus,  Lugd.  Bat.  1702,  in-f»,  aussi  in  Gronov.  T/ies.  vol.  Xll;  et  L. 
Begeri  Lucernae  velerum  sépulcrales  iconicue,  Colon.  Mardi.  1702,  in-f".  Les 
ouvrages  essentiels  sont  :  Lucernae  ficliles  Musei  Passerii,  Pisauri  1739-51, 
3  vol.  in-f"  ;  et  Anlichilù  di  Ercul.,  vol.  VIII,  le  lucerne  ed  i  candelabri,  Nap. 
17112,  in  fo.  v.  on  outre  :  dAgincourt,  liecueil,  p.  63  sq.;  Booltiger,  Amultliea, 
III,  p.  168  aq.;  Boetliger,  A7.  Schriften,  III,  p.  307  sq.  ;  Millin,  Monuvi.  anl. 
inédits,  II,  p.  160-188;  Pauiy,  nealenvyclup.,  IV,  p.  1161  sq.  ;  Mus.  Borb.,  II, 
13;  IV,  U  cl  58;  VI,  30  et  47;  VII,  15  et  32;  VIII,  31;  XIII,  56;  Birch, /'o//m/, 
11,  I).  271  sq.;  F.  Kenncr,  d.  ant.  T/iunlampen  des  /.-.  /..  Milnz-  u.  Anl.-  Cabinets 
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Cette  branche  d'industrie  n'a  fleuri  que  tard  en  Italie  :  jadis 
on  n'y  produisait  pas  d'huile  (1),  et  l'on  s'dclairait,  comme 
en  Grèce  (2),  avec  des  chandelles  (3).  Le  goût  de  plus  en 
plus  répandu  des  ameublements  élégants,  les  exigences  du 
culte  (4),  des  cérémonies  funèbres  et  dos  fôtcs  mortuaires 
(643)  (supra,  I,  p.  430),  la  coutume  enfin,  introduite  sous  l'Em- 
pire, d'éclairer  les  bains  (supra,  I,  p.  319),  les  théâtres  (5), 
les   amphithéâtres   (6) ,    les   places    (7)    et   les   villes   tout 


il.  der  k.  k.  Ambraser  Samml.  Wicn  1858,  in-8°;  Wicscler,  iib.  d.  Keslnersche 
Samml.  v.  anl.  Lampen,  in  Nachrichlen  v.  d.  k.  Gesellschaft  der  Wissensch. 
zu  GoUbuien  1870,  n.  10,  p.  163  sq. 

(1)  Selon  Féncstella  (cité  Plin.  XV,  1}  il  n'y  avait  pas  encore  d'huile  en 
Italie  sous  Tarquin  l'Ancien. 

(2)  Hom.  Od.  VII,  100.  Athcn.  XV,  p.  700'  :  oO  TraXaiôv  ô'  £'JpT,aa  Xû/vos, 
'^Xoy'i  S'  ot  TiaTiatoi  tt,;  te  oaoô;  xal  twv  àX>>a)v  ^ûXtov  s/pûvxo.  Sur  l'histoire  des 
lampes  en  Grèce,  voir  Wieseler,  loc.  cit.,  p.  207  sq. 

(3)  Varr.  L.  L.  V,  119  :  Candelabrum  a  candela;  ex  his  enim  funiculi  arden- 
tes fif/ebantur.  Liicerna  post  inventa,  quae  dicta  a  litce,  aut  qiiod  id  vocant 
Graeci  Xû/vov.  [L'induction  est  erronée  :  l'huile  n'est  pas  le  seul  combustible 
possible  pour  les  lampes;  on  y  pouvait  brûler  de  la  graisse.  En  fait,  on  a 
trouvé  des  lampes  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  nécropole  d'.\lbe  la 
Longue  :  de  Blacas,  Mém.  sur  une  découv.  de  vases  funér.  près  d'Albano,  in 
Mém.  Soc.  Anliq.  de  Fr.,  XXVIII,  pi.  4  ;  Mon.  d.  Inst.,  VIII,  pi.  37,  n.  64  ;  Ann. 
d.  Inst.  1867,  p.  53.] 

(4)  Le  culte  domestique  des  Lares  et  de  la  Tidela  domus  comporte  l'emploi 
de  chandelles  et  de  lampes  :  supra,  1,  p.  282,  n.  8;  G.  T/ieod.  XVI,  10,  12  pr. 
A  toutes  les  fêtes  on  orne  la  porte  de  guirlandes  et  l'on  y  suspend  une  lampe 
allumée  :  Juv.  XII,  92.  Tcrtul.  de  idolol.  15  :  Err/o,  inquis,  honor  Dei  est 
lucernae  pro  foribus  et  lauriis  in  postibns.  Id.  Apol.  35  :  cur  die  laeto  non 
laureis  postes  obumbramus  nec  lucernis  diem  infrinr/imi/s?  Dans  les  fêtes 
rustiques  on  décore  de  rubans  les  arbres  et  on  les  illumine.  Prudent. 
c.  Sym7n.  II,  1010  :  Et  quae  fumificas  arbor  vittata  lucernas  Servabat,  cadit 
vllrici  succisa  bipenni.  Le  culte  d'Isis  usait  de  lampes  en  plein  jour  :  Sen. 
de  vita  beat.  26,  8.  Le  mobilier  ordinaire  des  temples  comprend  des  Xû/voi 
(Callim.  Ep.,  in  Jacobs,  Anth.  Gr.,  I,  p.  218,  n.  23),  des  bjchnuchi  (Or.  2511  = 
C.  I.  L.  VI,  844)  et  des  candelabra  (Cic.  in  Verr.  IV,  28,  64).  Dans  le  temple 
d'Apollon  Palatin  il  y  avait  un  candélabre  en  l'orme  d'arbre  qui  portait  des 
kiiiip(;s  on  guiso  de  fruits  (Plin.  XXXIV,  14),  à  l'imitation  du  grand  candé- 
labre du  Prytanée  de  Tarontc  qui  recevait  365  lampes  (Athen.  XV,  p.  700''). 

(5)  Suet.  Cal.  18;  Tac.  Ann.  XIV,  21  (parlant  du  concours  théâtral  où  figura 
Néron).  Cf.  Friedlaendor,  Darslellungen,  M",  p.  275. 

(6)  Par  exemple  sous  Domitien  :  Stat.  Silv.  I,  6,  85-90  ;  Suet.  Dom.  4  ;  D. 
Cass.  67,  8  extr.  A  Ebusus  en  Tarraconaisc  on  parle  aussi  de  jeux  nocturnes 
illuminés  :  C.  /.  L.  Il,  36G4. 

(7)  Dés  le  temps  de  la  République  la  célébration  des  jeux  s'accompagna 
d'illumination  du  Forum  :  Friedlaender,  loc.  cil.  et  le  texte  de  Lucilius  allé- 
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entières    (1),    eurent  raison   de    cette   pratique    surannée. 
La  forme  des   lampes  varie    selon   qu'elles  doivent  être       variétés 

,  1  .  .  T  •  ■>  de  lampes, 

posées,  suspendues  ou  tenues  en  main.  Les  premières  ne 
se  composent  que  de  deux  parties,  le  récipient  pour  l'huile 
et  le  bec  en  saillie  contenant  la  mèche  ([Au^a  (2)  ,  vos- 
trum)  (3)  ;  le  récipient  est  percé  en  haut  d'un  orifice  pour 
verser  l'huile,  auquel  est  adapté  un  couvercle  (4),  et  par- 
fois encore  d'un  autre  trou  par  lequel  on  fait  passer  une 
aiguille  (S)  pour  monter  la  mèche;  la  base  est  plate,  ou 
convexe,  ou  présente  une  cavité  où  peut  s'enfoncer  une 
pointe  (6),  selon  que  la  lampe  doit  se  placer  sur  une  table, 
sur  un  support  concave  (7),  sur  un  candélabre  ou  un  lustre  (644) 
{lychnuchus)  (8).  Les  lampes  à  suspension  portent  une,  deux 
ou  trois  oreillettes,   auxquelles  sont  fixées  des  chaînes  (9). 

gué  par  cet  auteur   {Sut.  Ill,  63  M.  =  103  L.)  :  Romanis  ludis   foriis   olim 
ornatu'  liicernis. 

(1)  Dans  la  nuit  où  Cicéron  donna  l'assaut  aux  partisans  de  Catilina,  la 
ville  était  éclairée  :  Plut.  Cic.  22.  Caligula  la  faisait  éclairer  lorsqu'il  donnait 
au  théâtre  une  représentation  de  nuit  :  Suet.  Cal.  18.  Aux  jeux  séculaires, 
qui  duraient  trois  joui's  et  trois  nuits  (Culte,  II,  p.  97),  pareille  illumination 
est  au  moins  très  probable.  Illuminations  lors  de  l'entrée  de  Néron  à  Rome 
(819  =•  56)  :  D.  Cass.  63,  4.  A  la  fête  de  Pâques  les  chrétiens  illuminaient 
Conslaiitinople  :  Euseb.  VU.  Consl.  IV,  22. 

(2)  Callim.  £/).,  in  Jacobs,  A.  G.,  I,  p.  218,  n.  23  ;  Suid.  s.  v. 

(3)  Plin.  XXVIII,  163.  Peut-être  aussi  7iasiis,  comme  dans  les  pots  et  les 
coupes. 

(4)  Il  est  rare  que  ces  couvercles  ou  bouchons  se  soient  conservés  dans  les 
lampes  en  terre  :  Passori,  I,  p.  vu.  Plus  souvent  pour  celles  en  bronze  : 
Anl.  d.  Ere,  vol.  VIH,  Lucerne,  p.  ix,  p.  89,  107,  131,  20.'5  et  209. 

{'o)  Aiguilles  droites  ou  courbes  de  ce  genre  fixées  à  des  lampes  de  bronze 
par  une  chaîne  :  Millin,  op.  cit.,  II,  p.  178;  A7it.  d.  Ere,  VIII,  p.  143. 

(6)  Lampes  de  ce  type  :  Passeri,  I,  p.  xxiii  ;  Wiescler,  p.  210. 

(7)  Passeri,  II,  pi.  de  la  p.  ii;  Ant.  d.  Ere,  VIII,  p.  273,  277,  281,  285  et 
291  ;  Mazois,  les  liuines  de  Pomp.,  II,  p.  39  et  50. 

(8)  Li/chnitcln  pensiles  :  Plin.  XXXIV,  14.  Suspension  de  lampe  en  bronze  : 
Grivaud  de  la  VincoUe,  Arls  et  mclîcrs  anciens  représentés  par  les  moninn., 
Paris  1819,  in-f",  pi.  127,  et  (d'après  lui)  Konner,  op.  cit.,  p.  14. 

(9)  Lampes  de  ce  type  :  Anl.  d.  Ere.,  VIII,  p.  57,  173,  231,  235,  237  cl  241; 
Passeri,  I,  43  (un  grappin  au  milieu).  Il  est  souvent  (lucstion  de  ces  lampes. 
Verg.  Aen.  I,  726  :  dépendent  li/r/ini  laf/nearilms  aurcis.  Pciron.  30  :  etimn 
lucerna  tjib/c/mis  de  ramera  pendelmt.  Hlaudian.  10,  207  :  Pliirinia  venturae 
snspendite  lamina  nocli.  Slat.  Theb.  1,  521  :  tendant  auratis  vinrala  h/chnis. 
Sid.  A\).  Ep.  9,  13  :  Veniente  nocte  necnon  Ninnerosas  rrii/alar  Laffueariliiis 
corascis  Camerae  in  supcrna  li/chiuis. 
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Celles  dont  on  s'éclaire  en  marchant  comportent  une  anse, 
ansa,  outre  le  récipient  et  le  bec. 

Ces  lampes,  quoique  de  structure  fort  simple,  sont  déjà 
susceptibles  de  grande  variété  :  le  récipient  est  tantôt  rond, 
tantôt  ovale,  tantôt  angulaire;  mais  l'usage  et  le  caprice 
créèrent  de  nouveaux  types.  A  côté  des  petites  lampes  à 
une  seule  mèche,  on  en  trouve  de  plus  grandes ,  à  deux 
(ô'l{jLu^ot.  (1),  lucernae  bilyclmes)  (2),  trois  (TpCauÇoi)  (3), 
quatre  (4),  cinq,  sept  (5),  voire  douze  et  vingt  mèches, 
qui,  suspendues  au  plafond,  éclairent  parfaitement  toute  la 
décoiaiioii  salle.  A  côté  des  lampes  communes  et  nues,  se  voient 
de  charmants  objets,  rehaussés  de  reliefs,  dont  l'extrême 
variété  et  parfois  l'exquise  exécution  éveillent  un  vif  intérêt  : 
ce  sont,  tantôt  des  images  de  Dieux,  des  emblèmes  emprun- 
tés au  culte,  des  scènes  mythologiques  ou  héroïques,  plus 
rarement  des  sujets  historiques,  parfois  des  fables  d'Esope, 
le  plus  souvent  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  tous  les  jours, 
des  spectacles  de  cirque  ou  d'amphithéâtre,  des  situations 
scabreuses  ou  des  allusions  à  la  circonstance  qui  a  motivé  le 
(64B)  cadeau  (6)  ;  les  lampes  de  nouvel  an  (7)  sont  dans  cette  der- 
nière classe  les  plus  importantes.  Enfin,  l'art  s'élève  jusqu'à 
faire  de  la  lampe  tout  entière  l'objet  de  son  effort  plastique, 
et  parvient  à  plier  aux  humbles  fonctions  de  Téclairago  un 
type  de  dieu,  d'homme,  d'animal  ou  toute  autre  figura- 
tion (8). 

(1)  Athen.  XV,  p.  700';  Pollux,  6,  103. 

(2)  Petron.  30;  Or.  .•Î678  =  C.  /.  /..  X,  114.  Passeri,  1.  t.  26  et  60;  II, 
t.  1  et  75. 

(3)  Pollux  loc.  cit.  Passeri,  I,  t.  83. 

(4)  La  lampe  des  Anl.  d.  Ere,  VUl,  p.  95,  en  a  neuf;  ccllo  de  la  p.  139, 
dix  ;  celle  de  la  p.  81,  quatorze;  vingt  enfin  à  la  lampe  de  Callimaque  (supra, 
p.  29a,  n.  2). 

(5)  Mart.  XIV,  41  :  Liicerna  poh/mf/.ros.  Jllustrem  cum  Iota  mets  coiivivia 
flammis  Tolque  geram  myxas,  nva  lucertia  vocor. 

(6)  Birch  (II,  p.  279-291)  a  colligé  ces  divers  motifs. 

(7)  L'inscription  spécifique  est  Aimo  novo  fatislum  feli.t  lihi,  ou  similaire  : 
supra,  I,  p.  296,  n.  4  ;  Passeri,  I,  t.  6;  Kcnner,  p.  37,  n.  62,  et  p.  107,  n.  6. 
Un  ou  plusieurs  as  comme  emblème  de  la  fête  du  nouvel  an  :  Passeri,  I,  t.  5-6. 

(8)  Lampes  en  forme  humaine  :  Kenner,  n.  431;  Passeri,  I,  C9.  En  forme 
de  tête,  de  pied,  de  phallus  :  Kcnnor.  n.  432-6.  De  tête  d'animal  :  Passeri,  I,  99. 
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Les  lampes  sont  souvent  de  bronze,  plus  rarement  d'albâ-      et  matière 

des  lampes  ; 

tre  (1),  de  verre  (2),  d  argent  (3),  d'or  (4),  de  plomb  (5)  ou  de 
fer  (6)  ;  mais  les  premières  furent  de  terre  glaise  et  le  façon- 
nage des  lampes  resta  toujours  la  besogne  essentielle  du 
potier.  La  matière  ordinaire  est  une  argile  finement  tamisée, 
de  couleur  blanche,  brun-clair,  grise,  noire,  le  plus  souvent 
rouge,  telle  qu'elle  se  rencontre  à  proximité  de  la  manufac- 
ture (7).  On  peut  aussi  obtenir  artificiellement  cette  nuance 
rouge,  par  un  mélange  d'argile  rouge  (8)  ou  de  rubrica  (9) 
(oxyde  de  fer)  (10),  ou  par  une  coloration  au  minium  (p-O;- 
Toç)  (11)  ;  les  autres  couleurs,  par  un  enduit  qui  se  délaie  à 
l'eau  (12).  La  plupart  des  lampes  sont  faites  au  moule,  en 
deux  moitiés,  supérieure  et  inférieure,  qu'on  ajuste  ensuite 
l'une  contre  l'autre  (13). 

9.  Enfin,  la  branche  la  plus  importante  de  la  céramique  est        (646) 
naturellement  la  poterie  proprement  dite  ou  fabrication  de 
récipients  de  toute  sorte.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper      récipients, 
ici  de  l'art  céramique  des  Grecs  et  de  l'admirable  richesse 


(1)  Passer!,  III,  106,  Lampe  de  marbre,  à  Vienne  :  Kenner,  p.  25,  n.  10. 

(2)  Passeri,  I,  1;  Liceto,  VI,  9i,  p.  1136. 

(3)  A  Vienne  :  Kenner,  p.  2i,  n.  10. 

(4)  Lampe  d'or,  trouvée  à  Pompéi  :  Bull.  d.  Inst.  1863,  p.  90. 
(3J  Passeri,  I,  p.  xiii;  Wieseler,  p.  164. 

(6)  Ant.d.  Ere,  VlII,  p.  2,  n.  3. 

(Tj  L'argile  blanche  s'extrayait  à  la  Via  Noinentana  près  Rome.  Les  Vatt- 
cano  fragiles  de  monte  patellae  (Juv.  VI,  344)  étaient  jaune-clair;  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui.  On  tirait  de  l'argile,  soit  rouge,  soit  blanche,  de  Pisau- 
rum;  de  l'argile  rouge,  de  Cumes  (Mart.  XIV,  114),  d'Arretium  et  de  Pérouse  : 
Passeri,  I,  p.  xiii.  A  Westerndorf  on  fabriquait  des  poteries  blanches,  grises, 
jaunes,  rouge-clair  et  rouge-corail  :  Ilefner,  p.  17-18. 

(8j  Geopon.  6,  3  :  xf,;  KcpaiAttioo;  yf,^  ot  |xèv  itpoxpivouji  Ti,v  Tiyppiv  tô  ;(ptôixa, 
o'.  Se  tI,v  >kî'jvtT,v,  ot  ôâ  à;x'f  OTipatî  au(i[j.tY'''Jou<ït. 

(9)  Plin.  XXXV,  152.     ' 

(10)  V.  Ilefner,  p.  18. 

(1 1)  Suid.  s.  V.  k'oA'.âôo;  x-paixfie;  :  l'argile  de  Colias  (Attique)  serait  la  meil- 
leure de  toutes,  ôJaTs  vcal  pïitxtCfOai  ÛTzà  Tfjî  [j.£Xxou. 

(12)  Passeri,  I,  p.  xiii  ;  Hefner,  p.  18. 

(13)  Kenner,  p.  24;  Birch,  II,  p,  277.  [La  matière  et  la  forme  dos  lampes 
d'argile  dill'èrent  beaucoup  selon  les  pays  et  les  époques.  Celles  qu'on  a  trou- 
vées dans  la  nécropole  d'Albe  (p.  294,  n.  3)  sont  faites  d'argile  du  Latium  for- 
tement mélangée  d'éléments  d'origine  volcanique,  et  aircclont  la  fornu"  d'un 
seau  monté  sur  pieds  très  bas.] 


298  '  LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

des  types  qu'ils  ont  créés,  à  ce  point  que  Ton  compte  au 
Musée  impérial  de  l'Ermitage  de  St-Pétersbourg  299  formes 
de  vases  (1),  et  jusqu'à  337  au  British  Muséum  (2).  Notre 
tâche  ne  consiste  qu'à  étudier  les  types  qui  entrèrent  à  Rome 
dans  l'usage  courant  et  qui  se  répartissent  en  huit  catégories. 

doiium,  a)  Vases  à  provisions,   pour  conserver  et  entreposer  les 

vins,  les  huiles  et  les  grains  (3).  —  C'est  d'abord  le  doiium 
(tz'IOo?),  tonneau  en  terre  assez  grand  pour  qu'un  homme 
y  ait  ses  aises.  Diogène  ne  fut  pas  seul  à  habiter  un 
mOoç  (4)  :  c'était  une  ressource  d'abri  pour  maint  indigent 
d'Athènes  (5).  Les  dolia  conservés  sont  de  dimensions  fort 
variables  ;  mais  nous  en  possédons  un  de  4  pieds  4  pouces 
de  haut  et  2  pieds  2  pouces  de  diamètre  (6),  d'autres  de 
18  amphores  (472  lit.  74)  (7),  de  20,  de  30  et  de  36  ampho- 
res (8).  A  raison  de  ces  fortes  proportions  (9),  les  dolia,  qu'au 
surplus  on  enterre  dans  les  celliers,  sont  réputés  immeu- 

(647)        blés  (10),  ainsi  que  les  seriae,  qui  paraissent  être  des  variétés 


séria, 


(1)  Stephani,  die  Vasensamml.  d.  kaiserl.  Eremikifje,  S.  Ptbg,  Ir<^-II'=  part., 
1869,  in-80. 

(2)  A  Calalofjue  of  tfie  Gr.  and  Etruscan  Vases  in  the  Brit.  Mus.,  vol.  l-II, 
London  1870,  in-S». 

(3)  Dig.  L,  16,  206.  Dolia  olearia  :  Cat.  R.  rusf.  13,  2. 

(4)  Diogène  dans  son  -iOo;  :  relief  de  la  Villa  Albani,  dans  Winckelmann, 
Mon.  ined.,  n.  174;  sur  une  lampe  du  Brit.  Mus.,  reproduite  Rirch,  I,  p.  188. 

(5)  Aristoph.  Equil.  792.  0.  Jahn,  loc.  cit.,  p.  40.  On  se  représentait  dans  les 
mêmes  dimensions  les  tonneaux  des  Danaïdcs,  d'Eurysthée,  de  Pholos  :  Jahn, 
loc.  cit.,  et  Vasensamml.  K.  Ludw.,  p.  xc. 

(6)  Trouvé  près  Sébastopol  :  Birch,  1,  p.  189. 

(7)  Des  quatre  dolia  de  la  Villa  Albani  il  y  en  a  un  qui  porte  linscription 
AMP.  XVIII.  V.  Fea,  Indicazione  anliquar.  per  la  V.  Alb.,  Roma  1803,  in-4'>, 
n.  308  et  334  ;  Marini,  Isc7\  Albane,  p.  39,  n.  33. 

(8)  Birch,  II,  p.  309.  Les  sesquiculearia  dolia  (Colum.  XII,  18  extr.)  tenaient 
1  1/2  culeus  =:  30  amphores. 

(9)  Bull.  d.  Inst.  184G,  p.  34.  Cf.  Brongniart,  op.  cit.,  I,  p.  407-9.  C'est  cette 
dimension  qui  constitue  la  difficulté  exceptionnelle  de  la  fabrication  des  dolia'i 
car  le  tour  du  potier  n'y  saurait  être  employé  ;  au  moins  ne  saurait-il  l'être 
dans  les  conditions  où  on  l'emploie  habituellement  :  Geopon.  6,  3,  4;  Jahn, 
loc.  cit.,  p.  40  ;  Blûmner,  II,  p.  41  sq.  Aussi  cette  difficulté  est-elle  proverbiale  : 
Zenob.  Prov.  3,  65  Leutsch:  èv  xtOw  t+iV  xcpaijiciav  ;j.av8âvw  •  èr.l  twv  ta;  itpojxa; 
;xa6T,(j£tî  ÛTEpGï'.vôvxuv  âxTOu.évwv  Sa  eCiOéw;  tiLv  ixs'.I^ovojv.  Cf.  Acron  ad  Hor.  A. 
/'.  21. 

(10)  Dif/.  XXXIII,  7,  8  pr.  :  Dolia,  licet  defossa  non  sint,et  cupae.  Ib.  XXXll, 
93,  4  :  vasa  vinaria,  id  est  cupae  el  dolia,  quae  in  cella  defi.ra  sunl.  Ib.  XXXlll, 
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plus  petites  (1)  de  dolia  (2),  employées,  non  seulement  pour 
rencavement  du  vin  (3)  et  de  l'huile  (4),  mais  encore  pour  la 
conservation   des  grains  (5)  et  les  salaisons  de  viandes  (6). 
Les  tonneaux  de  conserve  four- 
nissent le  vin  dont   on   emplit, 
pour  la  consommation,  les  am- 
jihorae    et  les    cadi    (7).    L'am- 
phora    (àpicpopsijç)  est  un    vase  à 
deux  anses,  dont  ordinairement 
le  fond  se  termine  en  pointe  (8) 
(fig.  11  et  12)  :  on  l'enterre  dans 
le   sable    du   cellier   aux   provi- 
sions (9),  et,  lorsqu'on  veut  s'en 
servir,  on  la  place  dans  une  cor- 
beille, dans  un  re'frigérant,  ou  sur 
un  support    creux,  dit  h(-(\>^y:r,, 
àYY.jQ/.xr.,.  en  latin  incitega  (10),  pour  la  faire  tenir  (H).  H  y  a 


Fis.  11. 


Fis.  12. 


amphora, 


6  3  §  1  :  Indoliis  non  puto  verum,  ut  vino  lecjato  et  dolia  debeantur,  maxime 
si  depressa  in  cella  vinaria  fuerint,  aut  ea  sint  quae  per  magmtiuhnem  diffi- 
cile Lveanlur.  Plut.  Q.  conviv.  7,  3,  2,  3,  p.  835  Dubner  :  o.ô  x...  xxxopux.ou.. 

TOÙÇ    TtiOoUÎ. 

(1)  Une  séria  qui  tient  1  amphores  :  Colum.  XIl,  28,  1. 
0  Les  dolia  et  les  seriae  sont  souvent  nommés  cote  a  cote  :  Colum.  Xll,  28, 
3;  Ter:  Heaut.  III,  1,  51;  Liv.  XXIV,  10,  8;  Dif,.  L,   16,  206.  Une  des  satires  de 
Vairon  était  intitulée   Dolium  aut  séria  :   Prob.  ad  Verg.  Bue.  6,  31  =  11, 
p.  3o3  cxtr.  Lion. 

(3)  Dig.  L,  16,  206. 

(4)  Varr.  R.  rust.  III,  2,  8. 
(fj)  Dig.  loc.  cit. 

(6)  Colum.  XII,  53,  4.  ,      ,  «^  ^-/r.,,, 

7  DiQ  XXXIII  6,  15  :  vinu7n  enim  in  amphora.'>  et  cados  hac  mente  diffun- 
dils,  ut  'in  his  sil,  donec  usus  causa  prohetur  ;...  in  dolia  autem  aUa  mente 
conjicimus,  scilicel  ut  e.  kis  postea  vel  in  ampl>orasetcado.s  ^^f'^^^'^!^^ 
.Je  ipsis  doliis  veneat.  Sénèque  aussi  atteste  qu'on  n.etta.t  eu  doha  le  vin  nou- 
veau 'Ep.  36,  3)  :  (vinum)  non  poli  aetalem  quod  in  dolio  placml. 
(8^  Gravure  empruntée  à  <r.\{,Mucourt,  pi.  19. 

9    En  1789  on  a  découvert  à  la  l'orta  Flaminia  un  celUer  ..Ci  se  Irouva.ent 
boaucoup  d-au.phores,  ran^-'-es  en  ligne  droite  .4  enfnncées  .lans  le  sable. 
(10)  Kest    Ep.,  p.  107,  3. 

11  Quatre  amphores  pointues  posées  <lans  un  vase  que  Jabn  l'""  .P"""-  "" 
ré  riiéTant  (^-uxxl.p),  sur  une  peinture  d.  la  Villa  Panid.  :  Ja  u.  ./.  U  nndgem. 
lelv  V    P  42   pi.  V  l:i.  An.phores  à  pied  :  Ileyd.-numn.  Mittheilungen  nus  den 
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pourtant  des  amphores  à  fond  plat  qui  se  tiennent  d'elles- 
(648)  mêmes.  Au  temps  de  Cicéron,  la  contenance  normale  de 
l'amphore  est  d'un  quadrantal  ou  26  lit,  26  (1),  tandis  que  le 
cacius,  cadîis,  lorqu'il  sert  de  mesure,  répond  au  iJLSTpr.T/iç  grec  et 
vaut  39  lit.  39,  soit  trois  urnae  (2)  pour  deux  à  l'amphore.  Le 
cadus  est  le  vase  attitré  pour  vins  grecs  (3)  ;  mais  il  sert 
aussi  pour  les  conserves  d'huile,  de  figues, 
de  fruits  secs,  de  poissons  salés,  et,  hors 
le  cas  oh  il  est  question  de  denrées 
étrangères  (4),  il  se  confond  avec  l'am- 
phore. 

b)  Vases  d'usage   pour  transporter  et 

déverser  les  liquides.  —  h'ttrna,  6ûpia  ou 

xà)vTr'.ç  (fig.  13),  a  très  souvent  trois  anses, 

Fig.  13.  deux  petites  pour  la  soulever,  et  une  plus 

grande  par  derrière  pour  verser  (5)  :  c'est  la  cruche  à  eau 

commune  (6),  qu'on  porte  sur  la  tête  (7)  ou  sur  l'épaule  (8) 

lorsqu'on  va  puiser  à  la  fontaine  ;  elle  sert  aussi  à  recueillir 

les  suflVages  dans  les  assemblées  populaires  et  les  tribunaux, 

à  tirer  des  sorts  (9),  à  conserver  les  cendres  des  morts;  comme 


Antikensamml.  in  Ober.  u.  Millelilal.,  p.  51,  n.  2:  cf.  ib.  p.  40,  n.  94.  Auiphore 
figurant  dans  un  repas,  attachée  par  un  cordeau  à  un  support  très  simple  en 
menuiserie,  sur  une  peinture  de  Pompéi,  Not.  d.  Scavi  1882  p.  322. 

(1)  V.  Organ.  financ,  p.  92;  Hultsch,  Melrolog.  2,  p.  113. 

(2)  Isid.  Oi'.  XVI,  26,  13  :  Cadus  Graeca  amphora  est,  continens  urnas  très. 
Priscian.  de  pond,  et  mens.  84  :  Altica  praelerea  dicenda  est  amphora  nobis 
Seu  cadus  :  hanc  faciès,  noslrae  si  adjeceris  urnam. 

(3)  Pline,  par  exemple  (XIV,  97)  parle  à'amphorae  Falerni  et  de  cadi  Chii. 

(4)  Mart.  I,  18,  2  :  In  Vaticanis  condita  mitsta  cadis.  IV,  66,  8  :  Vina  ruber 
fudit  non  peregrina  cadus.  XII,  48,  14  :  Valicani  perfida  vappa  cadi. 

(5)  Jahn,  op.  cit.,  p.  xcii.  L'opinion  de  Semper,  IP,  p.  12  (13)  sq.,  est  abso- 
lument contredite  par  les  documents. 

(6)  Varr.  L.  L.  V,  126. 

(7)  Propert.  V,  4,  16,  et  souvent. 

(8)  Propert.  V,  U,  28,  et  souvent. 

(9)  Val.  Max.  VI,  3,  4  ;  Luc.  PItars.  V,  394,  et  la  scholic  :  Urna  est  vas,  qiiodet 
orcadicilur,  in  quo  antiqui  sortes  mitlehant  et  manibus  conversantes  movebant. 
L'urne,  scmblc-t-il,  était,  comme  chez  les  Grecs,  remplie  deau,  et  le  sort 
décisif  était  celui  qui  sortait  le  premier  lorsqu'on  épanchait  le  liquide.  Cic.  in 
Verr.  II,  51, 127  :  ut  quot  essent  renuntiati,  tôt  in  fiydriam  sortes  conjicerentur  : 
CHjus  nomen  exisset,  ut  is,  etc.  Vop.  Prob.  8  :  Deinde  in  urnam  milites  jussit 
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contenance  normale  elle  vaut  une  demi-amphore  (1).  L'urcetis  (649) 
est  un  pot  à  anse  (2),  peut-être  de  capacité  moindre  (3),  cruche 
à  eau  (4)  et  ustensile  de  cuisine  à  la  fois  (5).  La  lagoena  (k%-^r\jvoc;)  lagoena, 
est  une  buire  à  vin  au  col  étroit  [i-ztvxxjy-riv)  (6)  et  à  l'orifice 
un  tant  soit  peu  élargi  (7),  munie  d'une  anse  (8)  :  on  la  sus- 
pend en  enseigne  à  la  porte  des  marchands  de  vin  (9),  et  aux 
repas  on  la  sert  devant  les  convives  (10).  Nous  en  connais- 


nomen  situm  mittere,  ut  aliquis  eiim  fequum)  sorte  ductus  acciperet.  Et,  cum 
essent  in  exercitu  quidam  nomine  Probi  alii  quattuor  milites,  casu  evenit,  ut  qui 
-primuii  emerqeret,  ei  Probo  nomen  exsisteref....  Sed,  cum  quattuor  illl  milites 
inter  se  conlenderent  ac  sortem  sibi  quisque  defenderet,  Jussit  iferum  aqitari 
urnam,sed  et  llerum  Probi  nomen  emersit:  citmque  tertio  et  quarto  fecisset,  quarto 
Probi  nomen  effvsum  est.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Plntarque  iTi.  Graccli.  H)  : 
èvjxâjTi;  S?  T?,;  T||j:s'pa;  xai  t6v  5r,;xov  a'jTOÛ  xaXo'JVTo;  sitl  th.v  ^j/^lïio'/,  T,pTrzaQT|ffav 
u-i:à  TÔJv  TtXouat'tov  a',  ûôpiai.  Le  pluriel  comme  dans  Cic.  in  Valin.  14,  34  :  Quaero 
ex  te...  num  qiiis  reus  in  tribunal  sui  quaesitoris  ascenderit,  eumqiie  vi  detur- 
barit,  subsellia  dissiparit,  urnns  dejecerit?  Le  n'cipient  est  encore  dit  sitella  : 
Manut.  de  com.,  p.  327  Graev.  ;  Wunder,  Diss.  de  discrimine  verborum  cistae 
et  sitellae,  in  Var.  Lect.,  p.  clviii.  Plaut.  Cas.  U,  6,  11  :  Adpon'  hic  sitellam, 
sortes  cedo  mihi,  animum  advorlite.  II,  4,  17  ;  11,  5,  34  et  43.  Liv.  XXV,  3,  16  : 
Tribuni  populum  submoverunt,  sitellaque  adlata  est,  ut  sortirentur.  Le  prési- 
dent rfe/ejV  ii/e//awî  (fait  procéder  au  tirage)  :  Cic.  de  Deor.  nat.  I,  38,  106; 
Auct.  ad  Herenn.  I,  12,  21  ;  Ascon.  in  Cornelianam,  p.  70  Or.  =  p.  63 
Kiessling. 

(1)  [lultsch,  Mefr.^,  p.  116.  Les  urnae  aerene  dont  la  présence  est  signalée 
dans  une  taberna  {Diq.  XXXIII,  7,  13  pr.,  cf.  C.  I.  L.  IV,  64)  paraissent  être 
des  mesures  pour  la  vente  des  liquides. 

(2j  Panda  ruber  urceus  ansa  :  Mart.  XIV,  106,  et  cf.  XI,  56,3. 

(3)  Cat.  R.  rusl.  13,  3  :  il  distingue  des  urcei  fictiles  et  des  urcei  urnales  : 
ceux-ci,  selon  toute  apparence,  sont  donc  plus  grands  et  autrement  faits 
qu'en  terre.  Ces  urcei  servent  aussi  à  conserver  le  blé  :  Dig.  XXXI II,  7, 
12  §  1. 

(4)  Urceus  aquarius  :  Cat.  ib.  ;  Matius  cité  GcU.  X,  24,  10;  cf.  Mart.  XIV,  106; 
Plin.  XIX,  71. 

(5)  Dans  la  cuisine  la  bouilloire  est  suspendue  au-dessus  du  fou  :  cf.  Diq. 
XXXIII,  7,  12  §  10,  et  18  §  3.  Et  l'on  y  verso  de  l'oau  de  \  urceus  : 
ib.  18  S  3. 

(6)  Anth.  Pal.  VI,  218,  4. 

(7)  Apul.  Melam.  II,  lo  :  lar/ena...  orificio  ccssim  déhiscente  patesccns,  facilis 
hauritu. 

(8)  Jacobs.  Anth.  Gr.,  IV,  p.  132,  n.  77  =  Anth.  Pal.,  V,  135  :  El;  "kix-j'^o'K 
ÏTpoYYÛ)»''),  eÙTopvsuTc,  [jLOvoûaTe,  [i.axpoTpiy_T)Xs,  Til'aû/Tiv,  axeivw  (pOsYyojjiivTi 
axôij.att. 

(9)  Mari.  VII,  61,  5. 

(10)  Mor.  Sat.  Il,  4,  41;  Quintil.  VI,  3,  10. 
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(650) 

oenopftoruiii , 


aquiminarium 


sons  exactement  la  forme  par  un  exemplaire  qui  porte 
Finscription  Martiali  soldam  larjoenam 
(fig.  d4)  (1),  et  il  est  fort  probable  que  les 
termes  vinariiim  (2),  acratupJioron  (3), 
aeiiophoron  (4)  dcîsignent  des  vases  tout 
semblables,  ISoenophorimi  en  particulier 
n'est  point  un  panier  à  bouteilles,  mais 
un  vase  à  anse  (o)  qu'on  renverse  pour 
le  vider  complètement  (6).  Dans  la  môme 
catégorie  rentrent  :  Taiguière,  aquimi- 
narium (7);   le  pot  au  lait  (8);    la  fiole 


(1)  La  cruche  en  argile  grise  reproduite  ici  se  trouve  au  musée  de  Saintes  ; 
elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans  laiîey.  archéol.,  XII,  p.  175,  puis 
par  Jahn,  in  Ber.  d.  k.  suc/is.  Ges.  d.  Wiss.,  phil.-tiist.  Cl.  1857,  p.  197.  [Il  y 
avait  évidenmient  des  formes  très  variées  de  lagoenae  ;  car  le  vase  ci-dessus 
n'a  pas  le  col  long  ni  étroit  de  Tépigrammc  grecque,  et  n'est  pas  non  plus 
conformé  de  façon  à  y  puiser  aisément  comme  le  dit  Apulée.] 

(2)  Hor.  Sat.  Il,  8,  39. 

(3)  Terme  introduit  à  Rome  au  temps  de  Cicéron  :  Cic.  de  fin.  III,  4,  13;  Varr. 
R.  riist.  I,  8,  5. 

(4)  Hor.  Sat.  I,  6,  109;  Pers.  V,  140. 

(5)  V.  ce  passage  sur  lequel  M.  Georges  a  la  bonté  d'appeler  mon  attention 
[Aultdaria  sive  Querolits,  Theodosiani  aevi  comoedia,  cd.  R.  Pciper,  p.  38,  4)  *  : 
urceolum  contusum  et  infractum,  oenopliorum  exauriciilalum  et  sordidum, 
ampullam  truncam  rimosamqiie  depslis  fultam  cerulisnon  simpUciter  intiielur  : 
bilem  lenere  vLr  potest.  Il  en  ressort  clairement  que  le  vase  avait  <<  des  oreilles  », 
c'est-à-dire  des  anses.  Dans  Apulée  {Metam.  II,  24)  quelqu'un  demande  calida 
cinn  oenophoris,  soit  donc  «  de  l'eau  pure  et  du  vin  pur  »,  et  une  coupe  [caliai) 
pour  faire  et  boire  le  mélange. 

(6)  Ce  qu'indique,  entre  autres,  le  vers  de  Lucilius  (III,  51  M.)  cité  par 
Nonius  (p.  173,  16)  :  Vertitur  oenophoris  fiindus,  sententia  nobis.  Dans  les 
passages  cités  plus  haut  d'Horace  et  de  Perse,  on  voit  Voenopliorum  porté  en 
voyage  par  les  esclaves,  et  non  emballé.  Isidore  (Or.  XX,  6, 1)  glose  :  vas  ferens 
vinum.  Et  de  même  Schol.  ad  Juv.  VI,  42G  :  oenophovum  prendit,  quod  iirnam 
capit  et  sic  bibit. 

(7)  V aquiminarium  d'argent  rangé  dans  l'ar</enftan  escarium  :  Dir/.  XXXIV, 
2,  19  §  12,  et  21  §  2. 

(8)  Pot  à  lait  dont  on  reconnaît  la  destination  au  chat  qui  t'ait  corps  avec 
l'anse  :  Mus.  Greg.,  l,  6. 


*  Cf.  le  Qiœrolus,  Icxlc  en   vers  resUlué   [lar   L.    Iknel    (Taris,  Vieweg,   1880);  oi,  7  si|. 
p.  271.  —  V.  H. 
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à  huile  au  col  étroit,  A/ixuOoç  (1)  {fig.  15),  en  latin  «m/» t/ //a  (2); 
\eguttîis{S),  qui  lui  ressemble  et  sert  à  verser  goutte 
à  goutte,  soit  l'huile  (4)^  soit  le  vin  des  liba- 
tions (5)  ;  enfin  le  tlacon  à  parfums,  à)vàêaa-Tpov  ou 
àXàgao-Tov  (fig.  16)  (6),  qui  ne  tient  pas  debout  et  a 
besoin  d'un  support  dit  à).aêao-xo9/]xri  (7).  ^.^  ^„ 

c)  Vases  à  tremper  le  vin,  xpar^ipe;,  en  latin  cratères  ou  cra- 


Fig.  16.  Fig.  17.  Fig.  18. 

terae,  grands  récipients  largement  ouverts,  tantôt  munis 
d'un  pied  et  de  deux  anses  (fig.  17  et  18),  tantôt  conformés 
comme  le  SIvoç,  qui  se  termine  en  pointe  et  requiert  dès  lors 
un  support  dit  uiioxpar/ipiov  (8). 

d)  Vases  à  puiser  :  le  cyathus^  mesure  de  2  1/3  pouces  cubi- 
ques de  Prusse  ou  1/12  de  scxtarius^  qui  sert  à  remplir  les 
coupes  du  vin  puisé  dans  le  cratère  (fig.  19)  (9),  et  le  mnjni- 
lum^  de  forme  analogue,  employé  dans  les  libations  (10);  il  y 


ampidUi, 
guttus. 


(651) 

alabastrum. 


crater. 


cijathus, 


simpiilum, 


(1)  Jahn,  Vasensamml.  K.  Ludw.,^.  xciv, 

(2)  Apul.  Flor.  1,  9  :  praedicavit,  fabricalum  semet  sibi  (nnpidlain  quoque 
oleariam,  quam  f/estabal,  lenliculari  forma,  tereti  ambitii,  pressula  rotiiiidi- 
Lale.  Le  long  col  de  Yampulla  est  décrit  Plin.  Ep.  IV,  30,  6.  Outre  les  ampul- 
lae  oleariae  il  y  a  des  ampullae  potoriae  (Mart.  XIV,  110)  où  l'on  boit  du  via 
(Mart.  loc.  cit.,  Suet.  Dom.  21)  et  de  l'eau  (Mart.  VI,  35,  4). 

(3)  V.  Cohauscn,  Guttus,  mamilla,  vericulum,  in  Ann.  d.  Vereins  f.  nassau, 
Alterthwnsk.  1879,  p.  272  sq. 

(4)  Gcll.  XVII,  8,  5. 

(5)  Pline  l'ancien  (XVI,  185)  parle  d'un  f/utlus  faijinuti  pour  cet  usage.  Varr. 
L.  L.  V,  124;  Ilor.  Sut.  I,  6,  118. 

(6)  D'après  Jahn,   Vasensamml.  K.  L.,  pi.  il,  70. 

(7)  Suid.  s.  V.  àXaGaj-coOr.xiî  :  Jahn,  Vaseiis.,  p.  .\cv. 

(8)  lU'lÏTcnces  :  Jahn,o/).  cil.,  p.  xcvi,  n.  C83.  Sur  l'usage  du  craler,  supra,  I, 
p.  390.  La  gravure  d'apn'-s  Jahn,  pi.  il,  IJ3-o4. 

(9)  Supra,  I,  p.  391.  La  gravure  daprrs  Jahn,  pi.  I,  18. 

(10)  Kost.  /i/'.,  p.  337  M.  :  Siinpulum  oas  parvi/lum  non  dissimile  c;/alho.  ijiio 
vinuin  in  sacvificiis  libabutur.  Varr.  L.  L.  V,  124;  Scliol.  ad  .luv.  VI,  343. 
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phiala, 


paiera, 


cymhhim, 
(652) 


calix, 


a  aussi  des  cuillers  à  puiser  en  métal  à  longue  tige  (fig.  20)  (1), 
forme  qui  s'accommoderait  mal  de  Targile. 

e)  Vases  à  boire  de  trois  for- 
mes :  coupes,  gobelets  (verres 
à  boire)  et  cornes  à  boire. 

Le  premier  ordre  comprend  : 
la  phiala  (;p'.àXr,),  coupe  ronde  et 
plate,  sans  anse  (2),  souvent 
d'or  (3)  ou  d'argent  (4),  identi- 
que à  la  paiera  romaine  (5),  qui 
servit  d'abord  de  vase  à  boire  (6), 
plus  tard  surtout  de  coupe  à  liba- 
tion (7),  et  dont  la  matière  est  à 
volonté  l'argile  (8)  ou  l'argent  (9); 
le  cy?)ibium{y.ùit.6Ti,  xjaêiov),  coupe  profonde  et  oblongue,  sans 
anse,  ainsi  nommée  de  sa  ressemblance  avec  une  barque  (10), 
en  argile  (H),  parfois  en  argent  (12),  probablement  identique 
au  scaphiiim  (13)  et  au  gaidus[\i)\  le  calix  (xûXiç)  (15),  la 
coupe  à  boire  d'usage  courant  (16),  en  argile  (17),  à  pied  et  à 


Fi?.  19. 


(1)  Thiersch,  ilb.  d.  hellen.  bemallen  Vasen,  in  Abhandl.  der  1 .  Cl.  der  bayr. 
Acad.  d.  Wissensch.,  t.  IV,  pi.  I,  15.  Puisette  en  argent,  dans  Visconti,  Mus. 
Chiaram.,  pi.  a  III,  8. 

(2)  Jahn,o/;.  cit.,  pi.  XCVllI. 

(3)  Plat.  Critias,  p.  120  A.  Juv.  V,  39;Mart.  XIV,  93. 

(4)  Mart.  III,  41  ;  VIII,  33  et  51  ;  Plin.  XXXIII,  156. 

(5)  Isid.  Ov.  XX,  5,  2. 

(6)  Macrob.  Sat.  V,  21,  4;  Varr.  L.  L.  V,  122;  Vcrg.  Aen.  I,  729. 

(■7)  Varr.  loc.  cit.;  Ov.  Met.  IX,  160.  Sur  les  monnaies,  la  patera  est  l'insi- 
gne des  VU  viri  epulones  :  Borghesi,  Œuvres,  1,  p.  350. 

(8)  Ilor.  SaM,6,  118. 

(9)  Plin.  //.  N.  XXXIII,  153. 

(10)  Fest.  p.  51,  10;  Varr.  cité  Non.  p.  545,  26;  Macrob.  Sat.  V,  21,  9  ;  Verg. 
Aen.  m,  66.  Sur  la  forme  du  vase,  voir  Jahn,  loc.  cit. 

(11)  Mart.  VIII,  6,  2. 

(12)  Verg.  Aen.  V,  267. 

(13)  Plaut.  Stich.  693  ;  Cic.  in  Veir.  IV,  1",  .37,  et  24,  .54. 

(14)  Plaut.  Riid.  1319. 

(15)  Macrob.  Sat.  V,  21,  18  :  à-6  x?,;  xj>>'.xo;,  quod  pociili  f/enus  ?ios  una  lit- 
tera  immiUala  calicem  dicimus. 

(16)  Mention  fréquente  :  Hor.  Sat.  Il,  4,  79;  6,  68;  8,  35  ;  Ep.  I,  5,  19,  etc.,  etc. 

(17)  Plaut.  Capt.  916  :  Aidas  calicesque  omins  confregit. 
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anse  (1)  (fig,  21),  qui  sert  aussi  pour  certains  mets,  tels  que 
puis  (2),  fabae  et  holus  (3)  ;  enfin,  la  batioca^  nommée 
dans  Plaute  (4). 


Fig.  21.  Fig.  22.  Fig.  23. 

Parmi  les  gobelets,  il  faut  citer  :  le  sajphus  (5),  grand  vase  scyphus, 
à  boire,  jadis  en  bois  (6)  à  l'usage  des  pâtres  (7),  plus  tard 
en  terre  ou  en  argent  (8),  arrondi  ou  parfois  aplati  par  le  bas, 
tantôt  sans  anse  (9),  tantôt  avec  anses  (10)  tel  qu'on  le  voit 
habituellement  figuré  comme  attribut  d'Hercule  (H)  (fig.  22); 
le  can^Aan<^(12),gobeletàpiedélevé(13)etàanses(14)  (fig. 23),      cant/mms, 

(653) 


(1)  Jahn,  op.  cil.,  pL  1, 12. 

(2)  Varr.  L.  L.  V,  127. 

(3)  Ov.  Fast.  V,  509. 

(4)  Plaut.  Slich.  694.  BaTtanTi  :  Athen.  XI,  p.  484".  BaTidîitiov  :  ib.,  p.  480»  et 
491f.  Placidi  Glossae,  éd.  Deverling,  p.  13  :  Balioca,  paiera  argenli  ad  sarri/i- 
candum.  Cf.  Loewe,  Prodr.,  p.  276  sq.  et  280. 

(5)  Mention  fréquente  :  Ilor.  Od.  I,  27,  1  ;  Epod.  9,  33,  etc.,  etc. 

(6)  Aoupârsov  uxii-foç  :  Phédime,  dans  Atti.  XI,  p.  498<=.  Fa;finus  sei/p/ius  : 
Tibul.  1,  10,  8.  Selon  Serv.  ad  Aen.  Vlil,  278,  le  scyphus  est  un  inr/ens  li(/neum 
poculum. 

(7)  Ath.  XI,  p.  498'. 

(8)  Ath.  XI,  p.  !)00"  :  îlaxepov  5i  xaxà  atiATiaiv  etpyâffavTO  xjpa[j.£Ou;  ts  xai  àpyu- 
poCç  axûtpoui;.  Scyphus  arrjenleus  :  Varr.  cité  Gell.  III,  14,  3. 

(9)  Dans  le  relief  Visconti,  Mus.  P.-Clem.,  V,  14,  Hercule  soulève  un  scy- 
phus sans  anse  en  le  tenant  à  pleine  main  par  la  convexité  inférieure,  ce  qui 
concorde  avec  la  description  de  Virgile  {Aen.  VIII,  278)  :  El  sacer  impleoil  dex- 
Iruin  scyphus.  Même  manière  d'empoigner  le  scyphus  :  le  Silène,  Visconti, 
Mus.  C/iiaram.,  pi.  41;  Hercule,  Zoega,  liassiriL,  pi.  69-70. 

(10)  Ath.  XI,  p.  500*.  Hercule  touant  un  scy])hus  à  anse  :  Visconti,  .W.  Cliiar., 
pi.  42;  Zoega,  Ihiss.,  pi.  67,  68  et  72. 

(11)  Ath.  XI,  p.  500»;  Serv.  ad  Aen.  WU,  278;  Sen.  Ep.  8;(,  2;t.  Macrob.  Sut. 
V,  21,  16  :  Scyphus  Ucrculis  poculum  esl.  La  gravure  d'après  Tliicrsch,  op.  cil 
pi.  1,1. 

(12)  Mention  fréquente  :  Plaut.  Asin.  906;  Slich.  710;  Hor.  Od.  1,20,  2,  etc., 
etc.  Délails  très  c picis  :  Saglio,  Dicl.  d.  Ant.,  I,  ji.  S".t,(  sq. 

(V.i)  Alh.  .Xi,  [..  188'. 

(14)  Verg.  Bue.  6,  17.  La  gravure  d'après  Jahn,  up.  cU.,  p|.  1,28. 

Vlg  PuiVtB   DE»   Ku>l.    I.    II.  iO 
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earchesium,     atli'ibut  dc  Dionysos  (1);  le  carrlipsium  (2),  de  forme  ana- 
logue, mais  s'étrécissant  au  milieu  de  la  cavité,  et  les  anses 
ciborium,      descendant  jusqu'au  pied  (3);   le  ciboriiim  enfin  (x'-êwpwv), 
type  égyptien  modelé  sur  la  gousse  du  fruit  de  la  plante  égyp- 
tienne xoAoxa'7''a  (4). 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  cornes  à  boire  :  la  plus  remar- 
quable est  le  puTÔv,  dont  l'extrémité  effilée  laisse  couler  le 
vin  en  mince  filet  (o). 

La  plupart  de  ces  vases  à  boire  sont  grecs,  comme  l'indi- 
que leur  nom.  En  Grèce,  après  Alexandre  le  Grand,  la  céra- 
mique déclina  et  le  travail  du  métal  prit  le  pas  sur  elle  :  aussi, 
quand  la  mode  romaine  adopta  les  vases  grecs,  étaient-ils 
déjà  d'argent  au  moins  pour  une  bonne  part.  Mais,  qu'à  l'ori- 
gine toute  la  vaisselle  à  boire  et  à  manger  ait  relevé  de  la 
céramique,  c'est  un  point  indubitable  :  en  Grèce,  môme  aux 
bas  temps,  tout  ustensile  de  table,  fût-il  d'argent  ou  d'or  (6), 
s'appelle  xspap.oç,  et  en  Italie  les  vases  de  terre  primitifs  se 
sont  conservés  dans  les  coutumes  sacerdotales  (7)  et  les  usa- 
ges populaires  (8).  Ce  matériel  de  table  et  de  sacrifice  de  la 
(654)       vieille  Italie  comporte  essentiellement  :  la  paiera  ;  la  capis 


(1)  Macrob.  Sa/.  V,  21,  16-,  Plin.  XXXIII,  130.  Représentations  de  Dionysos 
portant  le  canlharus  :  Jahn,  op.  cit.,  p.  xcix,  n.  721. 

(2)  Macrob.  Sat.  V,  21,  3  :  est  autem  earchesium  Graecis  tantummodo  notnm. 
Horace  n"en  parle  jamais.  Toutefois  il  figure  dans  Virgile  (Georg.  IV,  380  ;  Aen. 
V,  77)  comme  vase  à  libation,  et  dans  Ovide  (Met.  Vil,  246)  à  l'occasion  d'un 
sacrifice  et  comme  vase  à  boire  [Met.  XII,  318). 

(3)  Ath.  XI,  p.  474^^  :  -orr.p'.ôv  iz-zv/  £:riaT|XEi;,  ct'jvt,yjjlIvov  eÎî  [xiffov  È-iE'.xûc, 
wTa  ïyow  iiéyp:  toO  r.-j%\ié-/o(;  %yfir-t.o^xx.  Macrob.  Sat.  V,  21,  4. 

(4)  Ath.  xi,  p.  477=  ;  Hor.  Od.  II,  7,  21,  et  scholie  ad  h.  l. 

(5)  V.  Jahn,  op.  cit.,  'p.  xcix  sq.  ;  Mtts.  Borb.,  V,  20,  et  VIII,  14;  Panofka, 
d.  gr.  Trinkhorner  u.  ihre  Verzierungen,  Bcrl.  18ol,  in-4°. 

(6)  Ath.  VI,  p,  229=. 

(7)  Tibul.  1,  1,  39  :  Fictilia  antiquits  primiis  sibi  fecit  agrestis  Pocula,  de 
facili  composuHqite  lulo.  Isid.  Or.  XX,  4,  3.  Ce  sont  là  les  vasa  Numae  de 
Perse  (II,  59)  ou  le  Tuscum  fictile  du  même  (II,  60)  et  de  Martial  (XIV,  98). 
Tuscus  calimis  :  Juv.  XI,  109.  Id.  YI,  342  :  aiit  quîs  SitnpuviinJi  ridere 
Numae  nigrumque  catinum  Et  Vaticano  fragiles  de  monte  palellas  Ausus 
erat?  Plin.  XXXV,  lo8;  Apul.  de  Mag.  18;  Sen.  Ep.  95,  72  sq.,  et  98,  13, 
Plin.  XXXIII,  142. 

(8)  Juven.  X,  25  ;  III,  168,  et  scholie  ad  h.  l. 
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OU  capedo,  gobelet  à  anse  en  ferre  ou  en  bois  (1)  ;  le  simjni- 
lum  ;  Vobba  —  ce  terme  dialectal  (2)  désigne  un  gobelet  de 
terre  ou  de  bois,  large  par  le  bas  (3)  et  s'étrécissant  de  bas 
en  haut,  demeuré  en  usage  parmi  le  peuple  et  dans  les  rites 
des  funérailles  (4)  ;  —  la  triilla  (5)  (truelle)  (6),  vase  plat  à  lon- 
gue tige  {manuhriuïïi)  (7);  le  modiolus  (8),  le  sinus  (9),  la 
lepesta  (10)  et  la  \galeola  (11),  gobelets  dans  lesquels  on  ser- 
vait le  vin  sur  table  avant  que  se  répandît  l'usage  de  Yacra- 
tophoron  (12). 
f)  Vaisselle  à  manger,  plats  et  assiettes  {lances)  de  divers 


(1)  Varr.  L.  L.  V,  121  :  capis,  et  minores  capulae,  a  capiendo.  quod  ansatae, 
ut  prehendi  passent,  id  est  capi.  Harum  figuras  in  vasis  saa'is  ligneas  ac  ficti- 
les  antiquas  etiarn  nunc  videmus.  Varr.  cité  Non.  p.  547,  16  ;  Fest.  Ep.,  p.  48, 
9,  s.  V.  capis  ;  Liv.  X,  7,  10.  Néron  acheta  une  myrrhina  capis  au  prix  d'un  mil- 
lion de  sesterces  (Plin.  XXXVII,  20),  et  Trimalchion  (Petron.  52)  possède  jus- 
qu'à mille  capides.  Cic.  Parad.  1,  H  :  capedines  ou  capudines.  Cic.  de  Deor. 
nat.  III,  17,  43  :  capedunculae .  Cic.  de  rep.  VI,  2,  2  :  Oratio  Laeli,  qiiam  omnes 
habemus  in  manihus,  quam  simpula  pontificum  Diis  immortalibus  grata  sinl, 
Samiaeque,  ut  scribit,  capedines. 

(2)  GeU.  XVI,  7,  9.  . 

(3)  D'où  sessilis  obba  :  Pers.  V,  148. 

(4)  Références  dans  Jahn,  «d  Pera.  h.  l. 

(5)  Elle  rentre  dans  la  catégorie  des  vases  à  boire  ordinaires  :  Dig.  XXXIV, 
2,  36;  Mart.  IX,  96.  Elle  est  généralement  de  bois  (Cat.  R.  ritst.  13,  3)  ou  d'ar- 
gile {Campana  trulla,  Ilor.  Sat.  Il,  3,  143);  mais  on  en  fait  aussi  de  cuivre 
(Cat.  ib.  13,  2),  d'argent  (Or.  3838  r=  C.  /.  L.  X,  6),  des  Irullae  m^vvhinç^  (Plin. 
XXXVII,  20)  ou  faites  d'une  seule  pierre  précieuse  taillée  (Cic.  in  Verr.  IV, 
27,  62). 

(6)  Pallad.  I,  15;  Isid.  Or.  XIX,  18,  3. 

(7)  Fest.  Ep.,  p.  31,  s.  v.  Bacrionem;  Cic.  in  Verr.  IV,  27,  62. 

(8)  Vase  à  boire  d'après  Dig.  XXXIV,  2,  36. 

(9)  Varr.  L.  L.  IX,  21  :  inusilatis  formis  vasormn  recentibus  ex  Graecia 
allalis  obliteratae  antiquae  consneludinis  sinorum  et  capularum  species.  Le 
sinus  est  primitivement  une  jattoà  lait  :  Verg.  Duc.  7,  33;  Baehrens,  P.  L.  M., 
I,  12,  12  =  Ricsc,  Anthol.,  395,  12.  Mais  on  y  met  aussi  du  vin  :  Plaut.  Cure. 
82;  Valgius  cité  par  Philarg.  «rf  Verg.  Georg.  U\,  177;  Varr.  cité  Non.  p.  547, 
21.  Aussi  Varron  {L.  L.  V,  123)  le  nomme-t-il  vas  vinarium  grandius. 

(10)  Usitée  dans  le  culte  sabin,  d'après  Varr.  L.  L.  V,  123,  et  de  vifa  pop.  /{. 
cité  Non.  p.  547.  En  grec  T^eTraffTT,,  une  grande  jatte  :  Athen.  XI,  p.  485',  et 
(d'après  lui)  Eustath.  ad  llom.  II.,  p.  1246,  31. 

(11)  Varr.  cité  Non.  p.  547,2. 

(12)  Varr.  V.  pop.  R.  (cité  :  Prisrian.  VI,  p.  714;  Non.,  p.  517,  21;  Serv.  nd 
Bue.  7,  33)  :  IJbi  erat  vinum  in  inensa  positum,  nul  lepestam  aut  galeulam  nul 
sinum  dioebant  :  tria  enim  pro  quibus  nunc  acratophoron. 
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types  et  à  divers  usages  (1),  et  nommément  :  le  cathmrn^ 
plat  creux  pour  la  soupe  et  les  légumes  (2);  la  'patina  ou 
(655)  patella,  plat  creux  et  couvert  (3),  qui  sert  à  faire  cuire  les 
mets  (4),  mais  aussi  à  les  dresser  (5)  ;  la  paropsis  (-itapotl^U),  plat 
carré  (6)  pour  hors  d'œuvrc  (7),  mais  le  mot  finit  par  s'em- 
ployer indistinctement  pour  toute  espèce  de  plat(8);  Vapsis  (9), 
assiette  hémisphérique  selon  toute  apparence;  lay«ô«to(10), 
assiette  très  creuse  (H).  Cette  vaisselle  ne  fût-elle  que  de 
terre,  on  y  déployait  volontiers  un  grand  luxe:  Aristote  déjà 
laissa  70  patinae  ;  Flsope  avait  un  plat  qui  valait  100,000  ses- 
terces, et  Vitellius  fit  construire  un  grand  four  tout  exprès 
pour  un  certain  plat  qui  lui  en  avait  coûté  un  million  (12). 
.  g)  Vaisselle  de  toilette  :  bassins  et  cuvettes,  malluvium  (13), 
pohibnim  (14),   tridleum^  lebes  (mot  grec)  (15);  aiguières, 

(1)  Plats  creux  [cavae)  :  Mart.  XI,  31,  19.  Pour  les  légumes  :  Cic.  ad  Att.  VI, 
1,  13.  Plats  ronds  pour  les  rôtis  :  Ilor.  Sal.  II,  4,  40  *  Plaut.  Cure.  323-4.  Plats 
quadrangulaires  :  Dig.  VI,  1,6;  XXXI V,  2,  19  §  4.  Pour  un  homard  (?  squilla)  : 
Juv.  V,  80.  Pour  les  fruits  :  Ov.  Pont.  III,  5,  20. 

(2)  Ilor.  Sal.  1,  6,  115  :  inde  domum  me  Ad  porri  et  ciceris  refera  lagani- 
que  calinum.  Varr.  L.  L.  V,  120  :  Vasa  in  mensa  escaria,  ubi  pultem  aut  juru- 
lenli  qiiid  ponehant,  a  capiendo  catinum  nominarunt.  11  est  question  de  catini 
aqiiae  dans  Varr.  R.  rus  t.  1,  63.  Fictile  catinum  :  Cat.  R.  rust.  84. 

(3)  Plaut.  Pseud.  840  :  Ubi  omnes  patinae  fervont,  omtiis  aperio  :  Is  odos  dimis- 
sis  manibus  in  caelum  volât. 

(4)  Plin.  XXIIl,  68.  C'est  dans  une  patina  qu'on  cuit  le  pulmentarium  :  Di(j. 
XXXIII,  7,  18  §  3. 

(5)  Plaut.  Mil.  ;/l.  759.  Patina  tijrotarichi  :  Cic.  ad  Att.  IV,  8°.  Une  nmrùne 
servie  dans  une  patina  :  Hor.  Sat.  II,  8,  43. 

(6)  Quadranqulitm  et  quadrilaterum  vas  :  Isid.  Or.  XX,  4,  10.  En  argent  : 
Dig.  XXXIV,  2,  19  §  9. 

(7)  Athen.  IX,  3,  p.  367"=.  D'où  la  métaphore  xal  xaûxa  [jiév  [xot  xûv  naxûv 
TtapoiJ^iSsî  :  ib.  p.  36T.  Petite  assiette  en  terre  rouge,  pour  sauce  de  poisson 
{aller)  :  Mart.  XI,  27,  5.  Dans  Artémidore  {Oneir.  I,  74)  les  xivaxEç  xal  Tcapo^'i- 
Sc;  paraissent  être  rospccliveniont  les  services  et  les  hors  d'oeuvre. 

(8)  Evang.  Matth.  23,  25;  Juven.  111,  142. 

(9)  Dig.  XXXIV,  2,  19  §  6,  et  32  §  I. 

(10)  Mart.  Vil,  48;  XI,  31,  18. 

(11)  Isid.  Or.  XX,  4,  11. 

(12)PIln.  XXXV,  163;  Suet.  Vit.  13.  Vaste  plat  de  ce  genre  que  Doniitien  fait 
fabriquer  pour  un  turbot  :  Juven.  IV,  37-135. 

(13)  Fest.  p.  161,  15". 

(14)  Non.  p.  544,  21  ;  Arnob.  II,  23. 

(15)  Serv.  ad  Acn.  III,  466  :  leljes  pro  vase  capitur,  in  quod  aqua,  dum  manus 
ahluuntur,  decidit,  explication  qui  s'appuie  sur  Hom.  Od.  I,  136. 
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guttumium  (1),  urceolus,  aquaemanalis  (2),  aquimanile  (3), 
aquiminarium  (4);  bassins  pour   bain  de  pieds,  'pelms  (5), 

pelluviae  (6). 

h)  Vaisselle     de     cuisine   et    ménage  :    olla,     marmite         oiia. 
ventrue    à   deux   anses   (7),    en   terre  ou  en    cuivre    (8); 
caccabus,   genre  de  poêle  (9);  cocuhim,  pot  au  feu  (10);       (656) 
patina   ou  ;^a^e//«,   casserole  (H),    la    même    que   la  sar-       pauna, 
tarjo    (12)  ;    hirnea,  espèce    de   gobelet  (13)    qui  sert  aussi 
de  moule  à  gâteaux  (14)  ;  pot  à  eau,  nassitema  (15);  seau  ou 
seille,  situla,  inventée  jadis  pour  tirer  l'eau  ;du  puits  (16),        ntuia. 


(1)  Fest.  Ep.,  p.  98,  s.  V. 

(2)  Varr.  cité  Non.  p.  547,  21. 

(3)  Paul.  Se/iL  III,  6,  56. 

(4)  Ulp.  I»i!7.  XXXIV,  2,  19  §  12,  et  21  §  2. 

(5)  Juv.  III,  277,  et  la  scholie  ad  h.  l.  :  pelves,  conchas,  in  qiiibits  pedes 
lavant,  aut  vasa  ficHlia,  Tcoôâvt-irTpa  *. 

(6)  Fest.  p.  161%  18  ;  Fest.  Ep.  p.  207. 

(7)  L'énigme  de  Symphosius,  qui  donne  cette  description,  a  été  intitulée  de 
alla  par  Wernsdorf  (P.  L.  M.,  VI,  p.  575),  d'après  le  Cod.  Heumanni.  Toutefois, 
selon  Riese,  Anth.,  I,  p.  203,  n.  81  =  Baehrens,  P.  L.  M.,  IV,  p.  381,  le  Salma- 
sianiis  porte  lagoena. 

(8)  Avian.  Fab.  11;  Plin.  H.  N.  XXXIV,  98. 

(9)  Varr.  L.  L.  V,  127;  Dif/.  XXXIU,  7,  18  §  3  :  habituellement  enterre,  mais 
aussi  en  cuivre  (Colum.  Xil,  48,  1)  et  en  argent  (Dif).  XXXIV,  2,  19  §  12). 

(10)  D'après  Isid.  Or.  XX,  8,  1,  omnia  vasa  coquendi  causa  parata  portent  ce 
nom.  D'après  Fest.  Ep.,  p.  39,  s.  v.  cocula,  ce  sont  des  vasa  aenea  coctionibus 
apta. 

(11)  Isid.  Or.  XX,  8,  2  :  olla...  oris  patenlloribus. 

(12)  Plin.  XVI,  55.  Isid.  Or.  XX,  8,  5  :  abslrepUu  soni  vocaia,  quando  ardeat 
in  ea  oleum  [c'est  donc  sans  doute  une  poôle  à  frire]. 

(13)  Plaut.  Amph.  429,  431-2. 

(14)  Cat.  R:  rust.  81. 

(15)  Fest.  p.  169",  11  :  Nassilerna  est  genus  vasi  aquari  ansali  et  païen tis 
quale  est  quo  equi  perfundi  soient. 

(16)  f)iq.  XVlll,  1,  40  g  6:  Rota  quoque,  ppr  quam  aqua  tralierelur,  nihilomi- 
nus  aedificii  est,  quam  situla.  Burmann,  Anlh.  L.,  I,  p.  493  :  E.rtraclam  puteo 
silulam  cum  ponil  in  horlo  =  Charis.  p.  275,  25  K.  Ces  seillcs  étaient  en  Egypte 
primitivement  faites  de  terre  et  non  de  bois,  et  on  les  portait  accouplées  à  un 
joug  :  S(!mper,  11^  p.  3  (4).  Les  seaux  romains  sont  ordinairement  en  bron/e  : 
Scmper,  II-,  p.  44-45  (45-46);  Rev.  archéoL,  nouv.  sér.,  XXV  (1873),  p.  361  sq. 


•  l,n  mol  prlluvium  roiilicnl  ri^cllenicnl  lo  rnilioal  pi-d-  ••  pied  -,  comnio  mnlluviiim  le  rn.liral 
7,<„n-  u  main  -  ;  mais,  s'il  psl  vrai  «luc  pi-lvis  ail  pris  le  sons  tk-  ••  bain  ilc  iiinls  ■.,  ce  ne  pcnl  iMre 
que  par  «'•tjmoloKic  populaire  ou  ù  cause  de  sa  ress.iuljlanre  avec  prlluriiim.  Kn  fail  il  correspond 
au  grec  iteXXi;  <•  Ocuelle  ».  —  V.  II. 
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classincation 
des  ijolcrics, 


fabrication 
romaine, 


(657) 


mais   servant   aussi    à    asperger    en    balayant  (1). 

Classée  selon  la  matière  première,  toute  cette  vaisselle 
domestique  se  répartit  en  quatre  genres  :  —  articles  com- 
muns de  couleur  brun-jaune,  comprenant  surtout  les  dolia 
et  amphorae  ;  —  articles  rouges,  surtout  vaisselle  à  manger, 
comportant  toutes  les  nuances  du  rouge,  de  la  plus  claire  à 
la  plus  foncée,  et  tous  les  degrés  de  finesse  de  l'argile  ;  — 
articles  gris  ;  —  poteries  noires.  Les  poteries  rouges  ou 
noires  sont  souvent  émaillécs  ou  décorées  de  reliefs;  toute- 
fois les  reliefs  ne  sont  de  mode  qu'après  l'expansion  de  la 
vaisselle  de  métal,  à  laquelle  on  demande  dès  lors  des  modèles 
pour  la  vaisselle  de  terre. 

Môme  pour  ces  articles  courants  il  y  a  lieu  de  distinguer 
la  fabrique  romaine  et  la  production  exotique.  Il  y  eut  à 
Rome,  comme  dans  toute  l'Italie  (2),  des  potiers  de  temps 
immémorial  :  au  Vatican  (3)  et  dans  la  ville  môme  (4)  on 
faisait  de  la  poterie  ;  les  briqueteries  étaient  situées  dans  les 
environs  immédiats,  notamment  sur  la  via  Salaria  ^  qui 
remontait  vers  le  nord  le  long  de  la  rive  orientale  du  Tibre  (5)  ; 
et  pourtant  Rome  ne  paraît  avoir  produit  fort  longtemps 
que  des  poteries  communes.  C'est  de  l'Etrurie  que  vinrent  à 


Deux  silulae  en  bronze  travaillées  avec  art  :  Mus.  Crrecf.  I,  tav.  3  ;  Heydcniann, 
Mittheilungen,  p.  99,  n.  63,  et  pi.  IV,  n.  3.  Une  sitiila  en  terre  :  Klijgmann, 
Ann.  d.  Insl.  1871,  p.  15,  et  3/o/iwm.,  IX,  tav.  26,  2.  On  trouve  déjà  des  seaux 
en  bronze  dans  les  sépultures  étrusques,  en  guise  d'urnes  cinéraires  :  Gozza- 
dini,  Scavi  archeol.  falli  dal  Sir).  Arnoaldi  Veli,  p.  34,  tav.  8  ;  id.,  uUeriori  Sco- 
perte  a  Marzabolto,  tav.  14,  n.  6  et  8.  Une  siliila  de  la  Ccrtosa,  près  Bologne  : 
Zannoni,  Seavi  délia  CerL,  tav.  34,  7;  Bull.  d.  paleln.  ital.,  VI,  t.  7-8  ;  cf. 
Ann.  d.  Inst.  1884,  p.  164.  Seau  d'un  beau  travail,  en  argent,  du  W  siècle  de 
notre  ère  selon  Wicseler,  au  Musée  de  l'Ermitage  (S.-Ptbg)  :  Kôhne,  d.  beid. 
fjrossen  Silbej'gef.  d.  /c.  EremiL,  S.-Ptbg  1847,  in-8". 

(1)  Plaut.  Stich.  3y2. 

(2)  Ilelbig,  d.  liai,  in  d.  Poebene,  p.  83  sq.  ;  Lenormant,  les  Poteries  ital. 
primit.,  in  Gaz.  archéol.  1879,  p.  104  sq.,  et  1880,  p.  1  sq. 

(3)  Juv.  VI,  344  :  Et  Vaticano  fraf/iles  de  monte  pat ellas.  Mart.  I,  18,  2. 

(4)  Festus  parle  quelque  part  (p.  344'',  26,  s.  v.  saliniim)  d'un  figulus  in 
Esquilina  regione  et  de  sa  fornax  plena  vasoritm.  Une  lampe  du  recueil  de 
Passer!  (III,  t.  7  =  Marini,  Iscr.  dol,,  p.  478,  n.  312)  porte  le  timbre  ejc 
o/J'(icina)  P.  Veiti  ad  por(lam)  trigfeminam).  Au  temps  de  Caton,  les  meilleurs 
dolia  se  vendaient  à  llonie,  les  meilleures  legulae  à  Vénafre  :  R.  rusl.  135,  2. 

(ii)  Marini,  Iscr.  dol.  3U8,  «t  Index,  p.  542. 


L'HABITATION  ET  L'AMEUBLEMENT.  311 

Rome,  en  même  temps  que  les  terres  cuites  d'art,  les  pote- 
ries artistiques  (1). 

Sans  doute,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  vases  peints,  vases  peints, 
venus  de  Grèce  et  des  colonies  grecques,  pénétrèrent  à  Rome 
et  dans  le  Latium,  pour  entrer  dans  les  usages  domestiques 
ou  la  décoration  des  sépultures  (2).  Mais  la  fabrication  indi- 
gène ne  prit  naissance  qu'à  l'époque  de  la  décadence  de  la 
peinture  grecque  sur  vases  artistiques,  soit  à  partir  du  ni^  siè- 
cle avant  notre  ère.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut,  d'après 
les  investigations  de  Stephani,  placer  une  variété  de  vases 
peints  qui  présente  des  traces  indéniables  de  la  participation 
directe  et  immédiate  des  Romains  à  ce  genre  de  travail.  Les 
particularités  en  sont  caractéristiques  :  on  n'y  a  plus  ménagé 
la  place  pour  les  figures  et  les  ornements,  suivant  le  procédé 
presque  généralement  usité  jadis,  mais  tous  les  vases  sans 
exception  sont  couverts,  au  dedans  comme  au  dehors,  d'un 
vernis  noii',  et  les  couleurs  diverses  dont  se  composent  les 
figures  et  les  ornements  n'ont  été  appliquées  qu'après  coup  (658) 
pardessus  ce  vernis  (3);  les  couleurs  ne  sont  pas  d'un  seul 
ton,  comme  dans  l'ancienne  peinture  de  vases,  mais  compor- 
tent des  nuances  claires  et  foncées,  et  les  parties  du  corps  en 
saillie  sont  rehaussées  de  tons  blancs  lumineux  ;  s'il  y  a  des 
dorures,  elles  ne  sont  pas  à  la  feuille  d'or,  mais  appliquées  au 
pinceau,  et  enfin  le  contour  des  ornements  et  des  figures 
est  tracé   à   la  pointe    dans   l'argile   et  le   vernis    encore 


(1)  0.  Jahn,  Vasensamml.  K.  L.,  p.  ccxxxm-vi. 

(2)  [Dans  sa  l'"  édition,  Marquardt  (''mettait  l'avis  opposa,  contredit  aujour- 
d'hui par  les  fouilles.  On  a  trouvé,  dans  la  partie  méridionale  de  la  nécropole 
d'Albe  la  Lonf^ue,  des  vases  à  zones  noires  ou  brunâtres  avec  ou  sans  qua- 
drupèdes courant  sur  fond  jaunâtre  (Helbig,  o/j.  cil.,  p.  84  et  85 j  et  des 
fragments  de  pareils  vases  sous  le  mur  de  Servius  Tullius  (ii.,  p.  46).  Les 
sépultures  de  l'Esquilin  et  du  Viniinal  contenaient  des  poteries  <lc  même 
genre  :  Hidl.  comiin.  1815,  tav.  6-8,  n.  15-17;  1878,  tav.  6-8,  n.  3,  5,  et  54-38. 
On  y  a  trouvé  aussi  des  vases  corinthiens  {iù.  1878,  tav.  6-8,  n.  1,  2  et  4)  et 
un  lécytho  dont  la  décoration  rappelle  ceux  de  Corinthe  {ib.  1875,  t.  6-8, 
n.  11).  Les  mêmes  fouilles  ont  mis  nu  jour  des  vases  attiqucs  (ib.  1873,  t.  6-8, 
n.  2'i)  et  des  poteries  de  fabrication  italienne  postérieure  [ib.  1875,  t.  6-8, 
n.  10,  14  et  lU).] 

(3)  Stephani,  l'omiilf  rendu  île  S.-I'lhi/  IS'l,  j),  51-95. 
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mous(l).  Les  vases  de  ce  type  ne  se  rencontrent  guère  ailleurs 
qu'en  Italie.  Parmi  les  spdcimens  les  plus  remarquables  figu- 
rent huit  des  vases,  si  souvent  étudiés  (2),  dont  les  inscriptions 
latines  révèlent  l'activité  de  l'industrie  indigène  et  qui  se 
placent  chronologiquement  au  nr  siècle  avant  notre  ère  (3). 
i„<iusirio  Cette  industrie  tlorissait  en  même  temps  dans  l'Italie  scpten- 
'"''  "itionaio?'™'  trionale,  témoin  Yaes  grave  de  ces  régions,  qui  appartient  au 
V*  siècle  de  Rome  (4)  et  comprend  deux  séries  avec  cruche  à 
anse  et  amphore  (5). 

Au  Vi'  siècle  avant  notre  ère  se  développa  dans  l'Etrurio 
méridionale  la  fabrication  des  vases  du  genre  dit  bîicchero, 
vases  noirs  à  reliefs  imités  de  ceux  d'Asie.  Elle  se  propagea 
(659)  peu  à  peu  dans  les  villes  de  l'intérieur  (6).  La  figuration 
décorative  de  ces  vases  rappelle  à  la  fois  les  types  antiques 
du  Péloponnèse,  qui  sans  doute  ont  pénétré  en  Étrurie  par 
les  colonies  doriennes  de  la  Sicile  (7),  et  les  modèles  cartha- 


(1)  Stephani,  ib.  1874,  p.  54  sq.  Une  coupe  de  ce  genre  reproduite  sur  la 
feuille  de  titre  de  l'ouvrage  de  Stephani.  Une  autre,  à  vernis  noir,  sur  lequel 
les  figures  sont  peintes  en  brun  et  jaune  et  relevées  de  blanc  :  Klugmann, 
Vasi  fittiliinarf/enl.,  in  Ann.  ci.  Insl.  1871,  p.  10,  tav.  d'agg.  A. 

(2)  11  y  en  a  en  tout  quatorze  :  quatre  cruches,  sans  peinture,  avec  inscrip- 
tions :  Vénères  pocolom  ;  Menervai  pocolom  ;  Forlunai  pocolo  ;  Saelurni  poco- 
lom;  et  dix  coupes  [palerae],  avec  inscriptions  :  lunonenes  pocolom\  Aecetiai 
(=  Aequilaits)  pocolom;  Keri  pocolom;  Volcatii  pocolom;  Lavernai  pocolom; 
Saillies  pocolom;  Coera  (ou  Coerai)  pocolo;  Aisclapi  pococolom;  Me[7ie)'vai'? 
-rcurn  pocolom];  Belolai  pocolom.  V.  C.  /.  L.  I,  43-50;  Ritschl,  Prise.  Latinit. 
Momwi.,  tab.  10-11  ;  Ritschl,  de  Fictilib.  littéral.  Laiinor.  antiquiss.,  Bonn 
1853,  in-40,  en  dernier  lieu  in  Ritschl,  Opiisc,  IV,  p.  26G  sq.  ;  Ritschl.  Prise. 
Latinit.  epigraph.  supplem.  F,  in  OyJWA'C.,lV,  p.  564  sq.;  Wiluianns,  in  Ephem. 
epigr.  1872,  p.  8,  n.  5-6  ;  Jordan,  Ann.  d.  Inst.  1884,  p.  5  sq.  et  357  sq.  Ces 
vases,  autant  que  la  provenance  en  est  certaine,  ont  été  trouvés  à  Tarquinii, 
Vulccii  et  Horta  en  Étrurie.  Sur  la  technique  de  leur  fabrication,  voir  Ste- 
phani, loc.  cit.,  p.  62  sq. 

(3)  Ritschl  {Opusc,  IV,  p.  279)  date  tous  ces  vases  d'entre  474  =  280  et 
520  =  234. 

(4)  Mommsen,  Gesch.  d.  H.  Miinzwesens,  p.  227  {Monu.  lîom.,  1.  p.  233). 

(li)  Uaes  grave  del  Mus.  Kirclt.,  cl.  111,  tav.  5-6;  Momnisen,  Milnzwes., 
p.  266  {Monn.  Rom.,  1,  p.  380  sq.).  D'après  Gauiurrini,  le  Iscr.  d.  ont.  Vasi 
Aretini,  p.  9,  n.  1,  on  trouve  de  ces  as  à  Arezzo. 

(6)  Ilelbig,  Ann.  d.  Inst.  1884,  p.  143  sq.  Sur  la  technique,  cf.  Klitsche  de  la 
Grange,  sî<i/a  Tecnolog.  d.   Vasellame  nero  d.  anlichi,  Ronia  1884. 

(7)  Ilelbig,  Ann.  d.  Inst.  1884.  p.  145. 
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ginois  (1).  Cette  industrie  prit  une  importance  toute  spéciale 
à  Chiusi,  oii  l'on  en  a  trouve  les  produits  en  grande  masse 
dans  des  sépultures  du  v*"  siècle  avant  notre  ère  (2). 

Plus  tard,  c'est  dans  l'Italie  méridionale  que  prospéra  la 
fabrication  de  poteries  noires  à  reliefs.  C'est  Calés  qui  paraît  aiticies  de  caiès, 
en  avoir  été  le  centre  :  ses  vases,  reconnaissables  à  leur 
vernis  luisant  caractéristique,  se  répandirent  en  Étrurie, 
dans  le  Latium  et  par  delà  (3)  ;  puis  on  s'appliqua  à  les 
contrefaire  (4).  La  plupart  d'entre  eux  portent  la  marque 
d'une  fabrique  de  Cales  en  langue  latine,  soit  :  L  •  CANO- 
LEIOS  •  L  •  F  •  FECIT  CALENOS;  RETVS  •  GABINIVS  • 
C  •  S  •  CALEBVS  •  FECIT  (5).  Il  s'ensuit  qu'ils  n'ont  pu  être 
fabriqués  qu'un  certain  temps  après  la  réduction  de  Calés  en 
colonie  romaine  (420  =  334)  (6),  et  le  caractère  de  l'écriture 
ne  permet  point  de  dater  les  vases  de  Calés  parvenus  jusqu'à 
nous  d'une  époque  antérieure  à  l'an  520  =  234  (7).  Les 
débuts  de  cette  industrie  se  placent  donc  dans  cet  intervalle. 

Aux    derniers  siècles  de    la  République  (8)  et  aux  trois 
premiers  de  notre  ère,  Arrétium  est  le  grand  centre  de  pro-       (eeo) 
duction  de  la  vaisselle  de  table.  Les  vasa  Arretina,  dont  la  vasa  An-etina, 
mention  est  fréquente  (9)  et  qu'au  surplus  nous  connaissons 


(1)  Hclbig,  Bull.  d.  lits  t.  1879,  p.  6. 

(2)  Nocl  des  Vergers,  VÉlrurieet  les  Étrusques,  Paris  1862-64,  vol.  III,  in-f», 
pi.  17-19. 

(3)  Les  poteries  de  Calôs  qui  nous  sont  parvenues  ont  Hè  trouvées  à  Calés 
même,  à  Tarquinii,  à  Caeré,  à  Vulci,  à  Toscanella  et  en  Sicile. 

(4)  V.  Gamurrini,  Bull.  d.  Inst.  1874,  p.  83. 

[fi]  Sur  les  inscriptions  et  les  vases  de  cette  catégorie,  voir  :  Ritschl,  Prise. 
Lai.  Mon.,  tab.  10,  .1;  Prise.  Lnl.  Suppl.  II,  p.  10;  III,  p.  14;  IV,  p,  17; 
Benndorf.  Bull.  d.  Insl.  1866,  p.  242-6;  Ilenzen,  ih.  1871,  p.  1S3  ;  Gamurrini, 
Léo  et  Tomassetti,  ib.  1874,  p.  82,  88  et  146;  Wilmanns,  Eplietn.  epiffr.,  I, 
p.  9-11  (1872)  ;  Stophani,  Complc  rendu  1874,  p.  90  sq.  ;  C.  I.  L.  X,  8034,  2. 
Reproductions  :  Krdhner,  Mus.  de  France,  pi.  14,  4,  p.  48-51  ;  Kliigmann,  Ann. 
d.  Insl.  187,';,  p.  294,  tav.  d'agg.  N  ;  Koorster,  ib.  188.!,  p.  66  s(|.,  tav.  d'agg.  1. 

(6)  Orr/.  de  ilitnpire,  l,  p.  67. 

(7)  HitschI,  /';•.  La/.  Suppl.  II,  p.  10. 

(8)  Les  vases  d'Arn'tiuni  qui  nous  sont  parviMius  apparlicum'ut  jxiur  partie 
au  vi"  si.  rie  di-  Itonie,  ti'moin  les  types  de  caractères  qui  s'y  lisent,  notam- 
ment /^  (Gamurrini,  p.  19,  n.  33,  et  30,  n.  127)  et  Ir  (id.,  p.  17,  n.  10  et  W. 

(9)  Mart.  I,  53,  6;  XIV,  98;    Piin.  11.  N.  XXXV,  160;  Scliol.  ad  Pcrs.  \,  129, 
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par  de  nombreux  exemplaires  découverts  sur  place  (1),  se 
distinguent  par  leur  couleur  rouge-corail  et  leurs  charmants 
reliefs.  La  plupart  sont  émaillés  (2).  Des  vases  peints  sont  à 
Arezzo  l'exception  la  plus  rare  (3). 
arUcicsd*  Qn  renommc  encore  dans  la  Haute  Italie  la  fabrique  de 

Modène,  '■ 

Modène,  où,  dès  l'année  577  =  177,  les  Ligures  liront  un 
riche  butin  de  vases  d'argile  (4)  :  cette  ville  eut  des  poteries 
fameuses,  que  signale  Pline  (5)  et  qui  s'y  maintinrent  à 
travers  tout  le  moyen  âge  (6)  ;  on  y  déterre  des  coupes  et  des 
gobelets  rouges,  pareils  à  ceux  d'Arrétium  (7).  Pisaurum 
avait  ses  débouchés  dans  son  voisinage  immédiat  (8).  Les 
poteries  d'Hadria  étaient  renommées  pour  leur  grande 
solidité,  et  le  vin  de  l'Adriatique  leur  ouvrait  les  mar- 
chés du  monde  (9);  en  Ligurie,  Asta,  PoUcntia  (10) 
et    Velléia  (11),    clans    l'Italie    inférieure,    Allifae    (12), 

Isid.  Or.  XX,  4,  H  :  Arrelina  vasa  ex  Arretio  municipio  Ilaliae  diciaitur,  ubi 
fiunt.  Sunt  enim  rubra.  De  qidbus  Sedulius  :  Rubra  quod  appositum  testa 
minislrat  holus. 

(1)  A.  Fabroni,  Storia  der/Uant.  vasi  fitt.  Aret.,  Arezzo  1841,  in-S»  ;  G.  Gamur- 
rini,  le  Iscr.  d.  ant.  vasi  fitl.  Aret.,  Roma  1859,  in-8o  ;  id.,  Bull.  d.  Inst.  1884, 
p.  9  et  49  ;  Not.  d.  Scavi  1883,  p.  265  sq. 

(2)  Sur  cet  (-mail,  voir  F.  Koller,  die  rolherom.  TUpferwaare,  Heidelb.  1816, 
in-8o.  Autres  références  :  BliJuiner,  Tecfin.,  II,  p.  88  sq. 

(3)  Jahn,  Vasens.  K.  L.,  p.  lxxxii. 

(4)  Liv.  XLI,  14,  2.  Ils  y  trouvèrent  vasa  omyiis  Qeneris,  usai  inagis  quam 
ornamenlo  in  speciem  fada.  Ib.  18,  4. 

(5)  Plin.  XXXV,  161. 

(6)  Cavedoni,  Marmi  Modenesi,  p.  64-67. 

(7)  Id.,  Bull.  d.  Inst.  1837,  p.  10,  et  1841,  p.  144. 

(8)  Passeri,  Lmc,  I,  p.  xv. 

(9)  Plin.  loc.  cit.  Comme  les  Corcyréens  furent  aux  temps  anciens  les  rois 
du  commerce  de  l'Adriatique,  Jahn  tient  les  KepxupaTo'.  àfiaopcïî  pour  iden- 
tiques aux  'Aôp'.avi  %zfi\i.7.  :  Ber.  d.  k.  sâcfis.  Ges.  d.  Wiss.  phil.-hist.  Cl. 
18o4,  p.  34. 

(10)  Plin.  XXXV,  160;  Mart.  XIV,  lo7. 

(11)  Sur  ces  découvertes,  voir  Bull.  d.  Inst.  1837,  p.  15.  Les  figlinae  de 
Velléia  sont  mentionnées  à  plusieurs  reprises  dans  la  Tabula  alimenlaria 
Veleialium  (cf.  E.  Desjardins,  De  Tabulis  alim.,  Paris  1854,  in-4o)  :  C.  Coelius 
Venis  professus  est  sallus  Avefjarn  Veccium  Debelos  cum  fii/linis  (tab.  VII, 
lin.  37);  fundus  lulianus  cum  figlinis  (II,  89).  Les  briqueteries  de  Velléia 
comptent  parmi  les  plus  anciennes  qui  nous  soient  connues  par  des  timbres 
portant  l'indication  des  noms  dos  consuls. 

(12)  Hor.  Sal.  H,  8,  39,  et  ^cliol.  Cruq.  ad  h.  l.  :  Est  autem  Allifanum 
diclum  ab  Allife  oppido  Samnii,  ubi  majores  calices  fiebant. 
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Cumes  (1),  Capoue  (2),  Surrentum  (3)  et  Rhégium  (4)  déve-       (sei) 
loppèrent  leurs  manufactures. 

Les  produits  e'recs  sont  des  plus  variés  (5).  La   poterie    articles  grecs, 

■^  "  \     /  1  poterie  de  Sanios, 

d'usage  courant  à  Rome  est  celle  de  Samos  :  c'est  une  vais- 
selle d'argile  finement  tamisée,  teinte  en  rouge  à  la  ruhrica 
(oxyde  de  fer),  fortement  cuite.  —  car  elle  tinte  clair  au 
doigt  et  les  tessons  en  sont  très  tranchants  (6),  —  mince  (7) 
et  revêtue  d'un  vernis  luisant,  d'un  travail  fort  délicat,  la 
plupart  du  temps  décorée  de  reliefs.  C'est  par  excellence  la 
vaisselle  de  table  des  personnes  de  distinction  qui  n'ont 
point  de  vaisselle  plate  (8).  Le  terme  de  vasa  Samia  a  fini 
par  devenir  générique  et  ne  plus  impliquer  une  provenance 
authentique  de  Samos  (9)  ;  car  les  vases  de  cette  île  parais- 


(1)  Varr.  cité  Non.  p.  345,  4  :  Ciimanos  calices.  Une  patella  Cumana  d'argile 
rouge  :  Mart.  XI Y,  114.  Une  Cumana  [patella)  dans  Apicius  :  4,  2,  p.  24  Bernh.  ; 
5,  4,  p.  39  [accipies  Cumanam  miindam,  ubi  coques  pisum,  et  plus  loin  iii 
Cumana  ad  ignem  ponis);  6,  9,  p.  47  (m  Cumana  ponis);  7,  11,  p.  56  {in 
Cumana  colas).  Les  patinae  Cumanae  sont  renommées,  d'après  Plin.  XXXV, 
164,  et  associées  aux  vases  de  Samos  par  Tibul.  II,  3,  48.  On  a  trouvé  en  grand 
nombre,  à  Cumes  et  aux  environs,  les  moules  qui  servaient  à  cette  fabrica- 
tion :  Bull.  d.  Inst.  1875,  p.  66. 

(2)  Campana  supelle.r  :  Hor.  Sat.  I,  6,  118.  Campana  Intlla  :  ib.  II,  3,  144. 
Sur  la  belle  vaisselle  d'argile  rouge  trouvée  à  Capoue,  voir  Riccio,  Notizie  d. 
Scavamenti  del  suolo  deW  ant.  C,  Nap.  1855,  in-4o,  p.  13,  pi.  IV,  V  et  VIII. 

(3)  Sur  les  calices  Surrenlini,  voir  :  Plin.  XXXV,  160;  Mart.  XIII,  110; 
XIV,  102. 

(4)  Plin.  XXXV,  164. 

(5)  Pline  [loc.  cil.)  énuraère  les  manufactures  dans  l'ordre  d'importance  que 
voici  :  Samos,  puis  Erythrée  et  Cos,  cnfln  en  Asie  Perganic  et  Tralles.  Énumé- 
ration  plus  complète  des  centres  céramiques  de  la  Grèce  :  Jahn,  Berichle  1854, 
p.  28-36  ;  Bùchsenschùtz,  d.  Haupstcillen  d.  Gewerbfleisses,  Leipzig  1869, 
in-8o,  p.  13  sq. 

(6)  Plin.  XXXV,  165;  Mart.  III,  81,  3. 

(7)  Plaut.  Baccli.  202  :  Scis  tu,  ut  confringi  vas  cito  Sa^niinn  solet.  PI.  Men. 
179  :  Metuis,  credo,  ne  fores  Sotniae  sienl . 

(8)  Plin.  XXXV,  160  :  Sa?nia  etiamnunc  in  esculentis  tniidanlur. 

(9)  V.  0.  .lahn,  Uerichte  1854,  p.  33,  n.  24,  qui  a  fourni  toutes  les  réfé- 
rences. Isid.  Or.  XX,  4,  3  :  Fictilia  vasa  in  Satno  insula  p^'ius  inventa  tradutt- 
lur,  facta  ex  crela  et  inditrata  if/ne,  unde  el  Samia  vasa.  Les  vases  en  terre 
dont  les  Iloinains  se  servaient  dans  le  sacrifice  ne  venaient  sûrement  point  de 
Samos,  et  pourtant  Cicéron  [de  rep.  VI,  2,  2,  cité  Non.  p.  398,  s.  v.  Samium) 
les  appelle  Samiae  cnpedines.  Ailleurs  nous  voyons  que  l'usage  domestique  de 
la  vaisselle  samienne  est  réputé  un  trait  d'avarier  (Pliiuf.  Capt.  291  ;  Oie.  pro 
Mur.  36,  75),  de  pauvreté  (Lucil.  cité  Non.  ib.  ;  Plaut.  Slich.  C94>  ou  de  siiu- 
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sent  avoir  servi  de  modèle  à  ceux  d'Arrétium  et  s'être  répan- 
dus môme  par  voie  d'imitation  dans  tout  l'Empire. 
la  poterie  Qu  trouvc,  Qn  effet,  des  poteries  partout  oii  les  Romains 

dans  les  prONinces,  *  *■ 

apportèrent  leur  civilisation  :  en  Espagne,  à  Sagonte,  dont 
(662)  les  produits  allaient  jusqu'au  marché  de  Rome  (1),  et  à 
Tarragone  (2);  en  France  (3),  en  Allemagne  (4)  et  en  Angle- 
terre (u).  Mais,  concurremment  aux  produits  indigènes 
authentiques  de  ces  contrées,  on  rencontre  partout  aussi  la 
vaisselle  fine,  rouge  et  émailléc,  et  jusqu'à  présent  on  n'a 


plicité  {Auct.  ad  Her.  IV,  51,  64;  Tibul.  II,  3,  47;  Auson.  Epigr.  8;  Lactant. 
Inst.  1,  18,  21;  cf.  Mart.  XIII,  1).  Il  ne  peut  donc  s'agir  dune  poterie  fine, 
mais  bien  d'une  vaisselle  fort  commune,  que  l'Italie  elle-même  fournissait  en 
grande  abondance. 

(1)  Mart.  IV,  46,  14  :  El  crasso  fir/uli  polila  cnelo  Septenaria  sijtithesis 
Sagunli  Hispanae  luteum  rotae  toreinna,  c'est-à-dire  un  jeu  de  sept  gobelets 
rentrant  les  uns  dans  les  autres.  Id.  VIII,  6,  2  :  Ficta  Saquntino  cymbia... 
lulo.  XIV,  108  :  Calices  Sagunlini.  Juv.  V,  29  :  Saguntina  lagona.  Plin.  XXXV, 
160.  On  trouve  dans  la  région  de  l'ancienne  Sagonte  quatre  variétés  de  pote- 
ries, dont  une  rouge  comme  celle  d'Arrétium  :  Birch,  II,  p.  372;  Valcarcel, 
Barros  Sagunfinos,  Valencia  1779,  in-8o  (cet  ouvrage  ne  m'est  connu  que  par  la 
référence  de  Birch)  ;  mais  on  ne  possède  aucun  exemplaire  certain  et  spéci- 
fique des  célèbres  vasa  Saguntina  :  Hûbner,  C.  I.  L.  II,  p.  312. 

(2)  V.  Hùbner,  C.  /.  L.  II,  p.  660. 

(3)  En  France,  outre  la  poterie  indigène,  qui  est  noire,  ou  bronzée,  ou 
grise  et  rouge,  on  trouve  aussi,  à  Paris,  Nancy,  Nîmes,  Lyon  et  Cleruiont,  la 
fine  vaisselle  de  table  rouge  à  reliefs,  qui  doit  avoir  été,  tout  au  moins 
pour  partie,  fabriquée  sur  place,  puisqu'aux  mêmes  endroits  on  a  trouvé  des 
moules  qui  s'adaptent  aux  reliefs  :  Caumont,  Cours  d'Anl.  mon..  H,  p.  185- 
217;  Brongniart,  Traité,  I,  p.  441  sq.  ;  Birch,  II,  p.  369-371;  H.  A.  Mazard,  la 
Céramique,  S.  Germ.  en  Laye  1873,  in-S»;  Ilarold  de  Fontenay,  Inscriptions 
céram.  gallo-rom.  découv.  à  Autun,  A.  et  Paris  1874,  in-S";  de  Ccssac,  Noms 
de  potiers  de  vases  gallo-rom.  du  dép.  de  la  Creuse,  in  Bull,  épigr.  de  la 
Gaule  1882,  p.  6;  Cleuziou,  de  la  Poterie  Gaul.,  Paris  1882  (nombreuses  et 
excellentes  gravures  sur  bois,  mais  texte  sans  valeur). 

(4)  Dans  les  ateliers  de  Westerndorf,  sur  la  route  d'Augsbourg  à  Salzbourg, 
on  fabriquait,  aux  ii'-iii"  siècles  de  notre  ère,  diverses  variétés  de  vaisselle, 
entre  autres  les  poteries  rouges  dites  samiennes  :  Hefner,  op.  cit.,  p.  4  et  11. 
A  Rheinzabcrn,  on  a  trouvé  77  fours  à  pots,  36  fours  à  briques  et  beaucoup 
de  vaisselle,  dont  vaisselle  rouge  fine  :  Ilcfncr,  Miinchener  gelehrte  Anz.  1853, 
n.  17,  1860,  n.  21-24;  Jung,  Bidl.  de  la  Soc.  pour  la  conserv.  des  Mon.  hist. 
de  V Alsace  1837,  p.  117-128;  Ilarster,  Westdtsc/ie  Zeitschr.,  p.  471  sq.  Ateliers 
de  poterie  à  Cologne  :  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterthumsfr.  im  Hheinlande,  LXXIX, 
p.  178.  On  trouvera  plus  d'indications  sur  les  fours  à  potier  de  France  et 
d'Allemagne,  dans  l'ouvrage  de  Schurmans  cité  plus  bas,  p.  10.  Mazard, 
Céram.,  p.  93  ;  Blumner,  Teclin.,  II,  p.  23  sq. 

(3)  Birch.  II,  p.  372  ;  Hùbner,  C.  /.  L.  VII,  p.  238  sq. 
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pu  résoudre  la  question  de  savoir  dans  quelle  mesure  il  con- 
vient d'en  faire  honneur  à  l'industrie  provinciale  (1).  Le 
commerce  de  poterie  fine  était  très  actif  :  nous  en  avons 
pour  garants  Pline  (2)  et  les  nombreux  negotiatores  artis 
cretariae  établis  sur  divers  points  (3)  ;  mais  c'est  en  vain  (663) 
que,  de  leurs  innombrables  marques  de  fabrique,  récem- 
ment colligées  avec  grand  soin  (4),  on  s'est  efforcé  d'inférer 
la  situation  des  grands  centres  et  l'expansion  géographique 
de  cette  industrie.  On  s'est  heurté  à  des  difficultés  invin- 
cibles :  certaines  marques,  celle  de  Fortis  par  exemple,  se 
retrouvent  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Empire  (o),  sans  qu'il  soit 
possible  de  fixer  le  siège  des  ateliers  (6);  d'auti-e  part,  les 
beaux  vases  rouges  qu'on  fabriquait  à  Arrétium,  mais  qu'on 
imitait  un  peu  partout,  ne  se  rencontrent  d'une  manière 
sûre  qu'en  Italie  et  en  Espagne.  Tout  ce  qu'on  peut  aujour- 
d'hui admettre  avec  une  grande  probabilité,  c'est  que  l'Ita- 


(1)  Nulle  part  mieux  traitée  que  par  Wieseler,  Nachvichten  d.  k.  Ges.  d. 
Wiss.  zu  Gôttbigen  1870,  p.  163  sq. 

(2)  Pline  (XXXV,  161),  après  avoir  cité  les  manufactures  de  Sagonte,  Sor- 
rente,  Hasta,  Pollentia  et  Pergame,  poursuit  en  ces  termes  :  habent  e.l  Treillis 
ibi  opéra  sua  et  in  Italia  Mutina,  quoniam  et  sic  (/entes  nobilitantur  et  haec 
quoque  per  inaria  et  terras  ultro  citro  porlantur  insignibus  rotae  offlcinis. 

(3)  V.  supra,  p.  286,  n.  1. 

(4)  Jusqu'à  présent  les  recueils  principaux  étaient  :  Inscriptiones  lerrae 
coctae  vasorum  intra  Alpes  Tissani  Tumesim  reperlas  collegit  Guil.  Krohncr, 
Gôtt.  1857,  in-8o  (supplém.  à  la  12=  ann.  du  Philologus);  M.  II.  Schiir- 
mans,  Sigles  figulins,  Bruxelles  1867,  in-S»,  aussi  in  Ann.  de  l'Acad.  archéol. 
de  Belq.,  t.  XXIII.  Aujourd'hui  on  trouvera  dans  le  C.  I.  L.  toutes  les  sigles 
d'Espagne,  des  provinces  danubiennes,  de  l'Italie  soit  septentrionale  soit 
méridionale,  de  Bretagne  et  d'Afrique.  Pour  la  France,  recueils  régionaux, 
mais  bien  composés  :  H.  de  Fontenay,  Inscr.  céram.  découu.  à  Autun,  1874, 
in-8°;  Aurès,  Marques  de  fabrique  du  Mus.  de  Nimes,  N.  1876,  in-8»,  et  Bois- 
sieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  430  sq. 

(3)  On  la  rencontre  en  Espagne  (C.  /.  L.  IF,  4969,  24),  en  Franco,  dans  la 
haute  Italie,  dans  la  région  du  Danube,  cl  jusqu'à  Chios  :  Wieseler,  lor.  cit., 
p.  223. 

(6)  A  Arrétium  il  y  avait  une  manuracturc  des  Titii,  savoir  A.  Titiiis,  L. 
Tilius,  Spx.  Titius  et  C.  Titius,  respectivement  sans  doute  successeurs  l'un  de 
1  aulrc  :  (jainurrini,  p.  10  sq.  Or,  h  Tarnigone,  on  a  trouvé  en  non)bre  la 
marque  ,1.  Tili  figuli  Arrel(ini),  C.  I.  L.  U,  4970,  319,  cAte  à  côte  avec  la 
marque  Fort.  C.  Titi,  ib.  4970,  203.  Si  sur  celle-ci  l'on  lit  Fortis,  on  est  (enté 

dail Ilrr  qui-  Forlis  éliiil    dinckMir   di>   la   miiniilVictnrr  «l'Arréliinn  ;  mais 

tout  cela  est  fort  suspect,  car  on  lit  d  autre  part  C.  Titi  Furt(  unalij. 
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lie  se  suffisait  à  peu  près  à  elle-même  pour  les  lampes  et  la 
poterie  et  importait  peu  de  marchandise  grecque  (1).  Mais 
dans  quelles  conditions  exportait-elle?  fournissait-elle,  outre 
les  articles  tout  laits,  des  moules  à  l'usage  des  manufactures 
de  province?  les  fabricants  d'Jtalie  fondaient-ils  en  province 
des  commandites?  ne  contrefaisait-on  point  parfois  les 
formes  et  môme  les  marques  des  producteurs  célèbres?  ce 
sont  autant  de  points  qu'il  faut  abandonner  aux  recherches 
futures  (2). 
(664)  On  a  vu   plus  haut  (I,  p.  488)  combien  l'histoire  de  la 

profrrfs  de  la  .       .  .  •     •  ■        i      i  •  ■>  i        i  ,       i 

poterie  en  Italie,  potcric  romaïuc  jcttc  dc  lumicrc  sur  le  développement  géné- 
ral de  l'industrie  à  Rome,  particulièrement  sous  l'Empire. 
La  source  de  cette  intéressante  histoire  se  trouve  dans  les 
marques  de  fabrique,  et  non  celles  des  poteries  fines,  mais 
timbres       Ics  timbrcs  imprimés  sur  les  briques,  les  tuiles,  les  tuyaux, 

de  briques,        ,,,.,-,  ^'  '  J' 

les  dolia  et  les  amphorae^  en  tant  qu'ils  nous  font  connaître 
le  nom  du  propriétaire  sur  le  domaine  duquel  était  établie  la 
figlina,  celui  du  possesseur,  du  locataire  ou  du  directeur  de 
l'atelier,  et  l'année  dc  la  confection  (3). 

La  date  par  indication  du  consulat  n'est  marquée  sur  les 
briques  de  fabrication  romaine  qu'à  partir  de  l'an  863  =110 
de  notre  ère  (4),  et  jusqu'aux  premières  années  du  règne  de 
Marc-Aurèle  et  L.  Vérus,  soit  vers  464  (S).  Mais,  dans  les 


(1)  Wiescler,  loc.  cit.,  p.  171  et  221. 

(2)  Wieseler,  loc.  cit.,  p.  167. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  187  sq.  Ch.  Dnscemet  a  récemment  entrepris  de  colliger 
et  de  classer  toutes  ces  marques  de  fabrique  :  il  a  paru  de  son  œuvre  une 
première  partie,  intitulée  [Inscriptions  doUaires  latines)  Marques  de  briques 
relatives  à  une  partie  de  la  f/ens  Domitia,  Paris  1880,  in-S",  et  la  vaste  biblio- 
graphie du  sujet  y  est  traitée  p.  xxi  sq.  Les  briques  légionnaires,  sur  les 
marques  desquelles  on  trouvera  un  aperçu  dans  Jansscn,  Musei  Lugd.-Bat. 
Inscr.  Gr.  et  Lat.,  L.  B.  1842,  in-4»,  p.  124  sq.,  et  Birch,  II,  p.  404  sq., 
n'étaient  point  fabriquées  seulement  pour  les  usages  de  la  légion,  mais  par 
la  légion  elle-même  sous  le  contrôle  des  centurions  :  cf.  les  inscr.  Brambach, 
C.  I.  Rhen.  520,  et  Mommsen,  Inscr.  Conf.  Helv.,  p.  78,  Bull.  d.  Inst.  1852, 
p.  100. 

(4)  .Mommsen,  C.  I.  L.  1,  p.  202.  Sur  les  amphores,  qui  portent,  non  la  date 
de  la  fabrication,  mais  celle  du  vin  qu'elles  contenaient,  on  lit  des  consulats 
beaucoup  plus  anciens  :  supra,  p.  92. 

(5)  V.  rindex  de  Marini,  Iscr.  dol.  p.  526  sq.  Des  deux  marques  qui  se 
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municipes,  la  coutume  est  bien  plus  ancienne  :  les  tuiles  de 
Velléia  portent  la  mention  du  consulat  dès  les  années  678- 
743  (76-10  avant  notre  ère)  (1);  celles  de  Tifernum,  de  7-13 
de  notre  ère  (2);  celles  de  Pérouse,  de  93-101  de  notre 
ère  (3).  Après  162,  les  marques  subsistent,  mais  ne  sont  plus 
datées.  Ces  documents  nous  révèlent  quelques  faits  curieux, 
qui  méritent  tout  au  moins  une  brève  exposition. 

Les  figuli  de  Rome  étaient  organisés  en  collège  depuis 
Numa  (4).  On  ne  sait  du  tout  combien  de  temps  dura  cette 
organisation,  car  il  n'y  en  a  plus  trace  dans  la  suite  (5).  La  (665) 
fabrication  d'articles  communs,  opus  doliare^  soit  briques, 
tuiles,  tuyaux,  dolia  et  amphores,  est  devenue,  au  témoi- 
gnage de  nos  sources,  une  exploitation  domaniale  :  lors- 
qu'un propriétaire  trouve  de  la  glaise  sur  son  fonds  (6),  il  y 
établit,  soit  pour  sa  propre  consommation,  soit  en  vue  de 
l'exportation  (7)  (supra,  I,  p.  188),  des  briqueteries  et  des 
poteries,  qu'il  exploite  lui-même  au  moyen  de  ses  esclaves 
ou  fait  exploiter  par  des  fermiers.  Toute  cette  industrie  se  la  manufacture 

commune  aux 

_^ . mains  des 

capitalistes,  même 

réfèrent  aux  consulats  des  années   192  et  229  de  notre  ère,  Tune  est  sus-    ^'^^  empereurs, 
pecte,  l'autre  sûrement  falsifiée  :  Marini,  fais.  15  et  18.  Très  suspectes  aussi 
sont  celles  des  consuls  de  338  :  de  Rossi,  dans  Marini,  526-7.  Mais,  dans  des 
municipes,  on  rencontre  les  consulats  de  211  et  217  :  Marini  524"  et  525. 

(1)  Borghesi,  Ann.  d.  Inst.  1840,  p.  225-246  =  Œuvres,  IV,  p.  357-388; 
Mommsen,  C.  I.  L.  I,  777-800. 

(2)  Mommsen,  ib.,  p.  202. 

(3)  Mommsen,  loc.  cit. 

(4)  Plut.  Nu7n.  17;  Plin.  //.  N.  XXXV,  159. 

(5)  Forccllini,  s.  v.  figiilus,  mentionne  un  collegium  figulovum,  mais  d'après 
une  inscr.  de  Spalato  qui  est  reconnue  fausse  :  Mommsen,  C.  /.  L.  III,  101*. 
Quant  à  la  constitution  de  Valentinien  (C.  Theod.  XIII,  11,  10  :  Colonos  rei 
privalae  vel  ceteros  ruslicanos,  pro  speciebiis  quae  in  eortnn  agris  gigni  soient, 
inquielari  non  oporlel.  Eos  etiam  qui  manu  victtnn  rimantur  aut  tolérant, 
figulos  videlicet  aut  fahros,  aliénas  esse  a  praestalionis  moleslia  decernimus), 
clic  ne  vise  que  les  ouvriers,  non  les  manulacturiers. 

(6)  Dig.  XXXIII,  7,  25  §  1  :  Quidam,  eu  m  in  fundo  figlinas  haberet,  figulo- 
rum  opéra  majore  parte  anni  ad  opus  ruslicutn  iitebalur. 

(7)  Dig.  VIII,  3,  0  :  Veluti  si  figlinas  haberet,  in  quibus  ea  vasa  fièrent 
quibus  fruclus  ejus  fiindi  e.rportarenlur  (sicut  in  qiiibusdam  fit,  ut  amp/ioris 
vinuni  eveliatur  aut  ut  dolia  fiant )  vel  tegulae  ad  villinn  aediprandam.  Sed,  si 
ut  vasa  vcnirent  figlinne  e.rercerentur,  usus  fructus  crit.  On  trouve  de» 
briques  romaines  eu  Vèuétie,  en  Istrie  (C.  /.  L.  V,  n.  8H0,  169-172)  et  en 
Afrique  (C.  /.  L.  VIII,  n.  10475,  22-23). 
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monopolise  alors  entre  les  mains  des  grands  capitalistes  : 
non  seulement  des  membres  de  la  noblesse,  des  fonction- 
naires de  l'ordre  le  plus  dlevé  (1),  des  chevaliers  romains  (2), 
mais  les  empereurs  mômes  et  les  membres  de  la  famille 
impériale,  les  princesses  en  particulier,  acquièrent  les  fours 
autrefois  établis  par  des  fabricants,  dont  le  nom  subsiste  pour 
en  attester  Torigine.  Auguste  peut-être,  mais  en  tout  cas 
Tibère,  Caligula,  Claude  et  Néron  furent  propriétaires  de 
(666)  Vofficina  Pansiana,  située  entre  Pesaro  et  Rimini  (3)  :  les 
produits  de  cet  atelier  s'exportaient  par  terre  et  par  mer  (4)  ; 
on  en  retrouve  à  Ariminium,  à  Ferrare,  à  Milan,  à  Iladria, 
à  Lucérie  même  (5),  puis  dans  toute  la  Yénétie,  Flstrie  (6)  et 
la  Dalmatie  (7)  :  il  n'est  donc  pas  exclusivement  affecté  aux 
besoins  des  constructions  impériales  et  travaille  aussi  pour 
la  consommation  privée. 

Il  n'est  pas  le  seul  :  Domitien  est  propriétaire  des  figlinae 


(1)  Par  exemple,  M.  Rutilius  Lupus,  personnage  qui  compte  dans  sa 
famille  un  consul  (en  664)  et  beaucoup  de  hauts  fonctionnaires,  est  proprié- 
taire de  la  fifjlina  Bnitiaiut,  qui  fut  en  activité  de  863  à  876,  et  timbre  ses 
produits  de  ses  propres  armes  parlantes,  le  loup  :  Marini,  Iscr.  dol.  297-8, 
300-1,  306,  400°,  644.  Une  autre  manufacture  appartient  à  Q.  Asinius  iMar- 
cellus  (Marini,  309-10,  330,  469-70,  (il4-7,  70o,  1241),  qui  est  aussi  de  famille 
consulaire,  car  il  y  a  un  M.  Asinius  Marcellus,  consul  en  .^i4  de  notre  ère;  il 
la  laisse  à  sa  fille  [?]  Asinia  Quadratilla  (Marini,  ad  n.  309,  n.  935),  dont  on  a 
des  briques  datées  de  141  à  150  de  notre  ère  (Mar.  498,  502,  509).  Même  indus- 
trie pour  L.  Plautius  Aquilinus,  consul  en  162  (Mar.  522,  524,  1123).  C.  Ful- 
vius  Plautianus,  préfet  du  prétoire  sous  Septime  Sévère,  exploita  les  figlinae 
liucconianae  (Mar.  893  =  Or.  935)  in  of/7'O  Sabino  (Marini,  Atti,  p.  544),  qui, 
après  son  décès  (956  =z  203)  passèrent  h  la  famille  impériale  :  Ex  pr(aediis) 
Aiigg  nn  figiulinaj  Biicconian(a)  Mar.  228.  Parmi  les  grands  personnages 
qui  furent  propriétaires  Ac  figlinae  figure  également  Asinius  PoUion  :  Mar.  763. 

(2)  Mar.  948  :  Opus  dol.  Iiili  Tfieodoti  eq.  r.  fig  sal.  ex.  pr(aediis)  FI. 
Tiliani  c.  v. 

(3)  Mar.  3-10  et  1109;  Uorghesi,  dans  KurlaMctlo,  Lfiji.  l'ai.,  p.  538  = 
Œuvres,  VIII,  p.  107,  et  Bi/ll.  d.  Insl.  1858,  p.  27  sq.  —  Œuvres,  VIII,  p.  581. 
La  soi-disant  pierre  tumulaire  de  C.  Lulalius,  C,  f.  Vansianiis,  figiilus  ab 
hnbricibus  (Or.  4190,  Rorgh.  ib.)  est  npocryptie  :  Mommsen,  C.  I.  L.  V,  172' 
et  p.  957. 

(4)  Borghesi,  locc.  ci  II. 

(5)  C.  /.  /..  IX,  6078,  22. 

(6)  Mninmsfn,  C.  I.  L.  V,  8110. 

(7)  Muuamscn,  C.  1.  L.  111,  3:ii3. 
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Genianae  (1);  Trajan,  des  figlinae  Quintianae^  qu'il  lègue 
à  Plotine  sa  veuve  (2)  ;  Hadrien,  des  figlinae  Septimianae  (3), 
des  Oceanae  majores  et  Oceanae  minores  (4),  des  Rhodi- 
nianae  (5) ,  et  quelques-uns  de  ses  fours  semblent  avoir 
passé  par  héritage  à  Faustine,  femme  d'Antonin  le  Pieux  (6). 
Celui-ci  exerce  la  môme  industrie  (7);  Marc-Aurèle  exploite 
les  figlinae  novae  (8)  et  les  figlinae  Port(us)  Lic(inii)  (9)  ; 
son  frère  L.  Aurelius  Verus  (10)  et  son  filsCommode  (11)  en 
ont  aussi.  Voilà  pour  les  empereurs. 

Quant  aux  princesses  de  leur  maison,  on  les  voit  enga- 
gées dans  cette  industrie  dès  le  temps  d'Auguste  (12),  mais 
bien  plus  souvent  et  plus  activement  dans  la  suite.  Domitia  (667) 
Longina,  femme  de  Domitien,  qui  survécut  plus  de  qua- 
rante ans  à  son  mari  (13),  tirait  de  figlinae  une  partie  de 
ses    revenus  (14)  ;    de    même,    Plotine    la  veuve    de   Tra- 


(1)  Mar.  15  et  cf.  239,  1057,  892;  Hefner,  Denkschv.  d.  Milnch.  AccuL,  IV, 
p.  235. 

(2)  Mar.  25.  26  :  Im  Caes.  Traiani  Aug  Germanici  Dacici  Quinliana.  28  : 
Plolinae  Aur/  Quintianae.  Cf.  27,  393-5  et  1014. 

(3)  Mar.  475  :  ex  firf.  Caefsaris)  n(ostri)  Septimian(is),  de  887  =  134. 

(4)  Mar.  422  :  ex  fiff(idinis)  Ocfemiis)  m(inoribus)  [ou  m(aionbus)]  Cae(saris) 
n(ostri)  Paef.(ino)  cos.  Cf.  423  et  Mar.  ad  n.  120. 

(5)  Mar.  465  :  Hibero  et  Sisen(na)  cos.  (133  de  notre  ère)  Peduc(aei)  Lupul(i) 
ex  fig(ulinis)  Rhodin(ianis)  Caesfaris)  n(ostri).  Cf.  275  et  1304. 

(6)  Tout  au  moins  le  directeur  y  préposé  par  Hadrien,  L.  Bruttidius  Augus- 
talis,  passe  au  service  de  Faustine  après  la  mort  de  l'empereur  :  Mar.  125. 

(7)  Mar.  506  :  ex  pr  Caesfuris),  de  Tan  148. 

(8)  Mar.  112. 

(9)  Mar.  109  :  op  dol  ex  pr  M  Aureli  Antonini  Aug  n  Port  Lie.  Cotte  indi- 
cation de  localité  est  comnmne.  Mar.  ^1  :  ex  f  Ter(e)nt(ianis)  Dom(iliae)  Lu- 
c(illae)  Port  Lie  op  dol  slat  prim.  1146"  :  opiis  doliare  ex  fig  Fulvian  Vor  Lie. 
55  :  ex  pr  Dom  Luc  Port  Lie  figl  Kanini( anis )  opus  Stal(ii)  Primul(i).  Cassiod. 
Var.  1,25.  Cf.  Prcllcr,  die  Regionen  H.,  p.  103. 

(10)  Mar.  132*-134,  507-8. 

(11)  Mar.  19  et  137-9. 

(12)  Une  tegula  trouvée  à  Ilipponc  (C.  /.  L.  X,  8041,  20)  est  marquée  Lepi- 
daes  et  Agrippinaes  :  cette  Lépida  est  Émilia  Lépida,  femme  do  Drusus  le  fils 
de  Gcrmanicus  (Tac.  Ann.  VI,  40).  Une  autre  est  timbrée  llgcuintln  Iuliae 
Augustae  :  C.  I.  L.  X,  8042,  GO. 

(13)  Domitien  fut  a.ssassiné  en  96  et  elle  vivait  encore  peu  avant  140  :  Eckliel, 
Doelr.  îiumm.,  VI,  p.  399;  Bdrghesi,  Ann.  d.  Inst.,  ISSO,  p.  244. 

(14)  Mar.  Index,  p.  52C.  En  123  elle  était  propriétaire  des  figlinae  Sulpi- 
cianae  (Mar.  .365-70).  [Toutcfoig  Marini,  ad  n.  304,  conteste  que  la  Domitia 
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jan  (1),  Arria  Fadilla  (2),  mère  d'Antonin  le  Pieux  (3),  Annia 
Cornificia  Faustina,  sœur  de  Marc-Aurèle  et  épouse  d'Um- 
midius  Quadratus  qui  fut  consul  en  920  =  167  (4),  Faustine 
enfin,  femme  d'Antonin  le  Pieux  (o).  Dans  la  grande  industrie 
se  distinguèrent  les  deux  Lucilla  (6),  surtout  la  jeune,  dont 
les  domaines  {praedia  Lucilliana)  (7)  étaient  remplis  de 
fours  à  poterie,  les  figlinae  Domitianae  majores  et  minores, 
les  Aiigustanae,  les  Caninianae,  les  Terenlianae  et  les  Ful- 
manac.  Les  Domitianae,  dont  les  briques  étaient  en  usage 
à  Rome  (  8  ) ,  paraissent  avoir  été  fondées  par  l'orateur 
G.  Domitius  Afer,  qui  mourut  en  812  =  59  (9),  laissant 
deux  fils  adoptifs,  Gn.  Domitius  Tullus  et  Cn.  Domitius 
Lucanus  (10).  Ges  deux  noms  reviennent  souvent  dans  les 
marques  de  briqueterie,  et  les  fujlinae  Caninianae  appar- 
tiennent aux  mêmes  propriétaires  (11).  Tullus,  qui  n'avait 
pas  d'enfants,  adopta  la  fille  de  Lucanus,  Domitia  Cn.  f. 
Lucilla,  qui  réunit  ainsi  le  patrimoine  considérable  des  deux 
branches,  y  compris  les  briqueteries  (12).  Elle  épousa  P.  Cal- 
visius  Tullus,  qui  fut  consul  suffect  en  109,  et  laissa  une 
(668)  fille  nommée  comme  elle  Lucilla,  qui  épousa  Annius  Verus 
et  fut  mère  de  Tcmpereur  Marc-Aurèle.  G'est  à  elle,  de  son 
nom  complet  Lucilla  P.  f.  Veri,  qu'appartiennent  toutes  ces 


Domiliani  dont  le  nom  revient  si  souvent  sur  les  siglcs  de  briques  soit  la 
veuve  de  l'empereur. ] 

(1)  V.  supra,  p.  321,  n.  2. 

(2)  Marques  de  sa  fabrique  :  Mar.  37-43,  335-9,  425-6,  529. 

(3)  Capitol.  A7it.  P.  l.  Or.  4370  =  C.  /.  L.  VI,  2120. 

(4)  Mar.   131-2.  Sur  son  nom  et  sa  famille,  voir  Borghcsi,  Œuvres,  III, 
p.  244.  Capitol.  A7it.  pliil.  1  et  7. 

(5)  V.  supra,  p.  321,  n.  6. 

(6)  C'est  Borghesi  (111,  p.  35-47)  qui  le  premier  nous  a  renseignés  sur  elles. 
Toutes  les  indications  qui  suivent  sont  de  lui.  V.  aujourd'hui  Mar.  ad  n.  4G. 

(7)  C.  1.  L.  VI,  8683. 

(8)  V.  Decker,  Topof/r.,  p.    438-40   :  il  admet,  mais  sans  preuve,  que  les 
DomUianae  /î^/i/Znirte  appartinrent  à  Néron. 

(9)  V.  Bernhardy,  Gesch.  cl.  rôm.  Liller.  *,  p.  740. 

(10)  V.  sur  tous  deux  :  Plin,  Ep.  VIII,  18-,  Mart.  IX,  51. 

(11)  Mar.  847  :  Falerni  duo(riim)  Domilioiiiim)  Lucani  et  Tulli  sfervij.  574  : 
Amoejii,  d(uorum)  D(omiliorum),  Lucani  et  Tulli  ex  fujUnis  Caninian(is). 

(12)  Plin.  Ep.  loc.  cit. 


L'HABITATION  ET  L'AMEUBLEMENT.  323 

manufactures  (1),  dont  nous  possédons  les  marques  datées 
de  876  à  908  =  123-155  de  notre  ère.  Elle  mourut  peu  après 
155,  avant  que  son  fds  montât  sur  le  trône,  et  ses  figlinae 
passèrent  à  l'empereur  Marc-Aurèle  lui-même,  puis  à  son 
successeur  Commode  (2).  Mais  ces  grands  personnages  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  figurent  dans  les  marques  de  fabrique  : 
on  y  lit  bien  des  noms  de  manufacturiers  privés,  citoyens  (3) 
et  affranchis  (4),  de  femmes  aussi,  qui  ne  se  contentent  pas 
d'affermer  leurs  domaines  (5),  mais  exploitent  et  dirigent 
leurs  propres  ateliers  (6). 

Tandis  que  la  manufacture  de  briques,  tuiles,  tuyaux  (7) 
et  poterie  commune  (8)  échappait  ainsi  à  la  corporation  où 

(1)  On  lit  encore  sur  ses  marques  les  noms  de  cinq  des  chefs  de  travaux  de 
Cn.  Domitius  Tulius  :  Borghcsi,  p.  46;  Marini,  p.  36. 

(2)  Marini,  p.  39. 

(3)  Ces  noms  aussi  ont  leur  intérêt  :  par  exemple,  les  firmes  de  Velléia 
réunies  par  Borghesi  (^?i?j«ii  1840,  p.  241)  montrent  qu'en  cef^e  ville  l'indus^ 
trio  était  exercée  par  des  hommes  libres,  tels  que  M.  Betutius  L.  f.,  P.  Comi- 
nius  Priscus,  M.  Ennius  Januarius,  L.  Ilercnnius  Exoratus,  etc.  ;  la  famille 
des  Allii  a  une  briqueterie  à  Clusium  (Gamurrini,  Ann.  1877,  p.  86);  on  a 
trouvé  un  timbre  Q.  Slalori  L.  /".  à  Firmum,  où  il  existait  encore  en  1059  un 
locus  Stalerianus  {Not.  cl.  Scavi  1878,  p.  315)  ;  à  Tusculum  il  y  a  toute  une 
série  de  Armes  pareilles  (Borghesi,  VI,  p.  293  sq.),  et  à  Rome  il  n'en  manque 
pa3  non  plus   (ib.,  p.  330  sq.). 

(4)  Ils  sont  nombreux.  11  suffira  de  mentionner  ici  les  afi'ranchis  des 
Calpetani,  famille  considérable  au  i^r  siècle  :  Mar.  Index,  p.  529  ;  cf.  Bor- 
ghesi, VII,  p.  76. 

(5)  Ex  praedis  Saeiae  Isauricae  :  Mar.  497,  cf.  Index,  p.  538.  Cosiniae  Gra- 
tillae  :  Mar.  504-5.  Pompoiiiae  Q.  /'.  Bassillae  :  1137-38".  Aemiliaes  Severaes  : 
549,  et  Ind.  p.  527.  Maf/iae  Marcellae  :  1023.  Sterliniae  Bassulae  :  1312-13.  Iidiae 
Satitrninae  :  492,  499  sq.,  510  sq.  Autres  exemples  dans  l'Index  Mar.,  p.  527  sq. 

(6)  A  cette  classe  appartiennent  les  marques  :  Opus  doliare  ex  jrmediis  Dom. 
nu.  Augg.  Tiliaes  Rufinaes  (Mar.  254);  Opus  doliare  Slatiae  Primillae,  ex  fi  g. 
Domiliae  Lncillae  (Mar.  56). 

(7)  V.  l'inscr.  d'un  tuyau  Mar.  219. 

(8)  Souvent  les  timbres  portent  un  vase  comme  marcjuc  de  fabrique  :  Mai'. 
113,  192,  263,  267,  524,  625,  650,671,692,  740,  741,  791,  1055,  1076,  1094, 
1272*,  1287,  1295.  Un  dolium  porte  l'inscr.  exofic(ina)  Forl(unali)  Domil(iae) 
Liicfillae):  Borghesi,  III,  p.  37;  Mar.  ad  n.  46.  Autre  semblable  M.  Pelroii.  vete- 
ran(i)  Lco  scr(viis)  fecil  :  Marini,  p.  420,  n.  97'.  Autre  dolium  avec  linscr. 
L  Calpuniius  Erns  f  :  ib.  p.  406,  n.  2.  Autre,  T  Coccei  Fortunali,  ib.  p.  406, 
n.  4.  Antres  exemples  encore  :  Marini,  p.  406  sq.;  Dressel,  liicen/ie  sul 
Monte  Tcularrio,  iii  AntitiU  1878,  p.  141.  Peut-(^lre  les  lampes  ordinaires 
rentrent-elles  aussi  dans  celte  vaisselle  conunnne  :  Wieseler,  Sachrichleu  </. 
/f.  Ilca.  il.  W'iss.  zu  CuUiiii/i'it  IS70,  p.  211,  ii.  2i. 
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(669)        elle  avait  pris  naissance  (1),  pour  devenir  un  monopole  de 

la  i)olcric  fine  •      i  •  i  i  •  •  i  /ci\ 

aux  mains      ca])italistes  ct  cntrci' daus  Je  patrimoine  des  empereurs  (2), 

des  ai'Usaus.  i       i  •  •      i  • 

la  vaisselle  fine  demeura  l'affaire  de  la  petite  mdustrie. 
Parmi  les  marques  d'Arrétium,  on  lit,  par  exemple,  Aldus 
TITIm  FIGVLm  ARRETfNVS  (3),  SENrius  FlGVLus  (4). 
A  Pisaurum,  un  aftranchi  se  désigne  comme  modeleur, 
figidus  sigillator  (5).  Le  fictiliarius  (6)  et  Y ampidlarius  (7) 
qu'on  ne  rencontre  qu'une  seule  fois,  sont  sans  doute  aussi 
des  potiers.  Nombre  de  ces  modestes  ateliers,  surtout  à  Arré- 
tium,  ne  laissent  pas  d'avoir  d'importants  débouchés  :  la 
vaisselle  fine  s'exporte  en  masse  et  va  s'entreposer  en  pro- 
vince chez  les  negotiatores  artis  cretariae  (8).  Des  prix  nous 
ne  savons  que  fort  peu  de  chose  (9)  :  les  articles  courants 
se  vendent,  comme  en  Grèce,  à  très  bon  marché;  on  peut 
avoir  une  lampe  pour  un  as  (10),  un  calix  pour  un  demi- 
as  (11)  ou  quelques  as  (12);  mais  les  grands  plats  montent 
parfois  à  des  prix  énormes  (13). 

(1)  La  fiçinlina  Pansiana  fut  tout  d'abord  exploitée  par  un  simple  particu- 
lier et  devint  ensuite  propriété  impériale  :  il  est  probable  que  la  plupart  des 
autres  furent  dans  le  même  cas.  Le  père  de  Virgile  était  opife.v  fiffulus  (Rcif- 
ferscheid,  Stieton.  reliq.,  p.  o4  et  69),  mais  à  la  campagne,  ce  qui  lui  vaut  la 
dénomination  de  ruslicus  (ib.  p.  52)  :  il  est  clair  qu'il  exploitait  lui-même 
une  briqueterie  sur  sa  petite  propriété.  Une  ofpcina  dolearia  M.  l'uhlici 
lanuarii  :  Or.  4888  =  Mar.  1164  (la  pierre  tumulaire  de  L.  Aiirelius  Sabiiius 
doliariiis,  Doni  tab.  XI,  ad  p.  289,  n.  1,  est  apocryphe,  C.  I.  L.  X,  403*).  Les 
tegularii  qui  apparaissent  dans  les  inscriptions  (Ilcnzen  6443  =  C.  I.  L.  X, 
3729;  7279  ■=  6638;  7280)  sont  des  esclaves  ou  des  affranchis,  et  probable- 
ment, tout  comme  les  lalerarii  ou  briquetiers  (Non.  p.  443,  22),  de  simples 
ouvriers  de  Yofficina  laleraria  (Plin.  VII,  194). 

(2)  Dressel,  loc.  cit.,  p.  141,  n.  7;  Ilirschfeld,  Rom.  Verwallungsgesc/i.,  I, 
p.  24  sq. 

(3)  Gamurrini,  loc.  cil.,  p.  22,  n.  61-62. 

(4)  Id,  p.  33,  n.  143. 
(3)  Or.  4191. 

(6)  Or.  4189. 

(7)  Or.  4143. 

(8)  V.  supra,  p.  286,  n.  1. 

(9)  Sur  les  prix,  voir  Jahn,  Berichle  1834,  p.  37-38. 

(lO)Inscr.  sur  une  lampe  C.  /.  L.  VIII,  10478,  1    :  Emile  liicemas  colalas 
ab  asse\  et  deux  inscriptions  semblables  ibid. 
(H)  Mart.  IX,  59,  22. 

(12)  Juv.  XI,  145  :  Plebeios  calices  el  paucis  assibus  emplos. 

(13)  V.  supra,  p.  308. 
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SECTION  III.  —  TRAVAIL  DU  METAL. 


L'usage  des  métaux  distingue  et  caractérise  chacun  des     Les  maan^ 

,1  .  1      ,  ..,.,.  ,.  T  ±^  l)r(5cieux  à  Rome. 

trois  grands  domaines  de  la  civilisation  antique.  Le  système 
monétaire  de  l'Orient  repose  sur  l'or;  celui  de  la  Grèce,  sur 
l'argent;  celui  de  l'Italie,  sur  le  cuivre  :  et  de  même,  le  déve- 
loppement de  la  métallurgie  dépend  essentiellement,  dans  (670; 
chaque  contrée,  de  la  matière  première  disponible.  L'or,  le 
plus  précieux  à  la  fois  et  le  plus  docile  des  métaux,  abondait 
en  Orient  (1),  et  il  y  a  servi  de  temps  immémorial,  non  seu- 
lement le  génie  des  artistes  (2),  mais  môme  les  exigences  de 
l'ameublement  domestique  (3).  La  vaisselle  à  boire  et  à  man- 
ger en  or  rehaussé  de  pierreries,  qui  provenait  en  très  grande 
partie  du  butin  d'Alexandre  le  Grand  (4),  faisait,  au  temps 
des  Diadoques,  l'ornement  de  toutes  les  cours  (5),  et  les 
Romains  à  leur  tour  s'en  emparèrent  par  la  guerre.  Les  vases 
d'argent  que  l'art  grec  ciselait  avec  une  si  rare  perfection 
excitèrent,  eux  aussi,  l'admiration  passionnée  des  collection- 
neurs. 
C'est  que  l'art  ancien  de  l'Italie  n'avait  connu  que  le  bronze. 


(1)  Sur  la  richesse  do  l'Assyrie,  de  la  Babylonie,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et 
de  la  Phénicie  en  métaux  précieux,  dont  s'empara  l'armée  victorieuse  d'.Aloxan- 
dre,  voir  Movers,  die  P/u'inizier,  ][,  3,  1,  p.  39  sq.  Sur  l'or  de  l'Egypte  en  par- 
ticulier, Birch,  vpon  an  hislorical  Tahlct  of  Ramcses  II,  relatin;/  to  tlic  (jolil 
mines  of  Aelhiopia,  in  Ai'c/iaeolor/ift,  XXXIV,  p.  3.07-301. 

(2)  Sur  la  statue  d'or  de  Zeus  ou  Bel  à  Babylonc  :  Herodot.  I,  183;  Diod. 
Sic.  II,  9,  5.  Sur  la  statue  d'or  de  la  Dea  Syrin  à  Iliérapolis  :  Lucian.  de  D.  Syr. 
33.  Une  statue  d'Alexandre  en  or  mentionnée  Athcn.  V,  p.  202*.  Une  statue 
d'or  massif  de  9  aunes  de  haut  dans  le  butin  de  Pompée  à  la  guerre  contre 
Mithridale  :  App.  Mil/ir.  llfi.  Une  autre  dans  celui  d'Antoine  à  la  guerre  con- 
tre les  Parthcs  :  Plin.  //.  N.  XXXIII.  82-83. 

(3)  D'après  Wilkinson,  Manners  and  Cuslo)ns,  11,  p.  3i2,  on  constate  dés 
1490  avant  notre  ère  l'existence  de  vaisselle  dur  en  Kgyple. 

(4)Athen.  VI,  p.  231». 

(5)  Les  documents  principaux  sur  le  luxe  d'orfèvrerie  des  cours  d'.Mexan- 
dric  et  d'Anliochu  sont  respeclivcuiont  Athen.  V,  p.  197  sij.  et  p.  191  8(|. 
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Sans  doute  on  portait  à  Rome,  et  dès  les  premiers  temps,  des 
bijoux  d'or,  anneaux,  bulles,  couronnes,  colliers  et  brace- 
lets (1).  Mais  les  écrivains  postérieurs  célèbrent  bien  souvent 
l'époque  bénie  des  guerres  contre  Pyrrhus  et  les  Samnites,  ce 
temps  oii  il  était  de  mauvais  exemple  d'avoir  chez  soi  dix 
livres  d'argent  travaillé  (2),  où  la  salière  d'argent  (supra,  I, 
p.  373)  était  le  seul  luxe  permis  ;  et  l'époque  de  Caton  nous 
est  donnée  pour  l'âge  critique  où  la  simplicité  primitive  céda 
le  pas  au  luxe  de  l'Asie.  La  loi  Oppia  de  l'an  539  =  215,  qui 
(671)  réduisit  la  parure  des  dames  à  une  demi-once  d'or,  fut  abro- 
gée vingt  ans  plus  tard  (559  =  195)  (3).  Les  contemporaines 
de  Plante  se  couvraient  de  joyaux  (4),  et,  peu  après,  la  somp- 
tuosité asiatique  et  l'élégance  grecque  envahirent  à  l'envi  la 
toilette  romaine.  La  masse  énorme  d'or  et  d'argent  accumu- 
lée par  la  conquête  dans  la  métropole  (5),  l'acquisition  de 
mines  de  métaux  précieux  dans  les  provinces  (6),  le  goût  peu 
à  peu  éveillé  des  argenteries  grecques  et  des  parures  orien- 
tales, enfin  les  facilités  qui  s'ouvraient  pour  transporter  à 

(1)  V.  Plin.  XXXllI,  8  sq.  et  ;}7-38.  Lanneau  d'or  porté  plus  tarJ  par  les  che- 
valiers figure  dans  Tite-Live,  à  titre  d'insigne  de  classe  dès  433  =  321  (IX,  7, 
8);  sur  les  biillae,  voir  supra,  I,  p.  100  sq.  ;  sur  les  torques,  les  coronae  et  les 
armillae,  Orr/an.  milit.,  p.  323  sq. 

(2)  C'est  à  raison  de  ce  luxe  que  Cornélius  Rufinus  fut  exclu  du  Sénat  par 
le  censeur  de  l'an  479  =  275,  Fabricius  Luscinus  :  Val.  Max.  II,  9,  4  ;  Liv.  Ep. 
ii;  Plut.  Sidl.  1;  GcU.  IV,  8,  7;  XVII,  21,  39. 

(3)  Liv.  XXXIV,  1  sq. 

(4)  Plaut.  Epid.  223. 

(y)  Orr/an.  financière,  p.  357  sq. 

(6)  On  extrayait  de  l'or  :  dans  la  Gaule  Transpadane,  à  Verceil,  entre  Turin 
et  Milan  (Plin.  XXXllI,  78;  Strab.  p.  218);  dans  la  contrée  des  Taurisci,  au 
nord  d'Aquilée  (Strab.  p.  208);  à  Noréia,  en  Norique  (Strab.  p.  214)  ;  en  .Macé- 
doine et  Thrace  (id.  p.  331  ;  Plin.  XXXllI,  66)  ;  dans  l'Asie  antérieure  (Strab. 
p.  591,  626  et  680)  ;  en  Arménie  (id.  p.  529);  en  Colchide  (id.  p.  45  et  499);  mais 
surtout  en  Espagne  (id.  p.  146  et  154),  puis  en  Gaule  (id.  p.  187-8,  190,  193, 
205  et  293)  et  en  Bretagne  (id.  p.  199).  Dos  avant  la  période  romaine  les  mines 
de  la  Gaule  et  des  Alpes  fournissaient  la  matière  première  des  monnaies  d'or 
celtiques,  sur  la  difQcile  détermination  desquelles  je  dois  me  borner  ici  à  ren- 
voyer à  Monunsen,  f/ie  nordelrvskisc/ien  Alpltabefe,  \n  Mitlheil.  d.  anliq.  Ges. 
in  Zurich,  Vil,  p.  242  sq.  Les  mines  d'argent  les  plus  productives,  quand  celles 
de  l'Attique  eurent  été  abandonnées  (Strab.  p.  499),  furent  celles  d'Espagne 
(id.  p.  147-149  et  154);  mais  on  en  exploitait  aussi  en  Macédoine  et  Thrace 
(p.  331),  en  Gaule  (p.   191),  en  Bretagne  (p.  199)  et  en  Épire  (p.  326). 
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Rome  môme  tous  les  procédés  techniques  de  l'Orient  et  de 
la  Grèce,  imprimèrent  à  tou4;es  les  industries  du  métal  un 
essor  extraordinaire.  L'étudier  en  détail,  ce  n'est  pas  seule- 
ment se  rendre  compte  des  méthodes  du  travail  des  métaux 
chez  les  Romains,  mais  prendre  même  une  vue  d'ensemble 
de  tous  les  progrès  que  l'antiquité  entière  y  avait  réalisés. 

Les  métaux  les  plus  usités  dans  l'antiquité  furent  l'or,  l'ar- 
gent, le  cuivre,  le  fer  et  le  plomb.  Ils  ont  tous  en  commun 
la  propriété  de  pouvoir  être  traités  de  trois  façons  différen- 
tes (i)  :  corps  ductiles  et  malléables,  on  peut  les  marteler, 
les  presser,  les  étirer,  les  courber,  et  ils  gardent  la  forme 
qu'on  leurimpose  ;  corps  fusibles,  on  les  coule  dans  un  moule  ; 
corps  durs,  on  les  façonne  en  les  coupant,  les  usant  au  tour 
ou  les  polissant  à  la  roue.  Il  s^ensuit  que,  dans  la  technologie 
commune  et  professionnelle,  la  matière  seule  fait  la  diffé-  (672) 
rence,  les  bons  artistes  pouvant  indifféremment  exercer  leur 
talent  sur  divers  métaux  :  de  même  que  les  orfèvres  de  la 
Renaissance,  Ghiberti,  Luca  délia  Robbia,  Donatello,  Ben- 
venuto  Cellini,  s'essayèrent  dans  tous  les  genres  que  comporte 
la  plastique  du  métal,  ainsi  nous  voyons  déjà  en  Grèce  un 
seul  et  même  artiste  cumuler  toutes  ces  spécialités.  Avant 
donc  d'entrer  dans  le  détail  des  professions,  il  importe  d'en- 
visager d'ensemble  les  divers  procédés  du  travail  des  métaux. 


I.  PROCEDES  DE  TRAVAIL. 

1.  LE  MÉTAL  EN  TANT  QUE  CORPS  DUCTILE  ET  MALLÉABLE  :  TOLES 
ET  FILS  DE  MÉTAL. 

On  sait  que  le  laminage  est  plus  ancien  que  la  fonderie.      uniiiiaf;c 
Les  plus  vieilles  statues  de  bronze  se  composaient  d'un  corps 

(1)  J'omprunlc  cette  classification  à  Sompcr,  (1er  Slil,  11^  p.  4:i'J  (iT.))  sq., 
qui  maihciirpusciiiciit,  liaiis  la  dernière  partie  de  son  ouvrage,  s'est  borné. il 
de  trop  bn-ves  indications. 
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en  bois  et  terre,  révolu  de  lames  de  cuivre  clouées  ensem- 
ble (1);  car  la  soudure,  elle  aussi,  fut  une  innovation  (2). 
Non  seulement  les  auteurs  mentionnent  cette  statuaire  pour 
l'Orient  et  la  Grèce  (3)  ;  mais  à  Rome  encore  on  fabriquait  des 
colosses  d'airain  creux  à  l'intdrieur,  dont  les  pièces  étaient 
rivées  (4).  Du  môme  procédé  relevaient  les  colosses  chrysélé- 
phantins  (5),  dont  la  construction,  longtemps  après  avoir 
atteint  son  plus  haut  point  de  perfection  avec  Phidias,  se 
maintint  à  l'époque  romaine,  et  jusque  dans  Rome.  Vers  la 
fm  de  la  République,  peut-être  à  la  suite  de  la  reconstruction 
du  Gapitole  détruit  par  l'incendie  de  671  =  83,  la  statue  de 
Jupiter  Capitolin  était  d'ivoire  (6)  ;  Pasitélès,  contemporain  de 
Pompée,  fit  une  statue  de  Jupiter  en  ivoire  pour  le  temple  de 
(673)  MétcUus  (7)  ;  le  Sénat  décerna  à  César  une  statue  d'ivoire  (8)  ; 
Germanicus  et  Britannicus  encore,  après  leur  mort,  furent 
sculptés  en  ivoire  (9). 
Ionien  (U'coralives     Nou  moins  importante  est  la  décoration  par  revêtement 

L'n  métal,  •  rx    • 

en    lames  ou  plaques    de  métal,  pratiquée   en  Orient,   en 
Grèce  (10),  en  Italie  depuis   une   haute  antiquité,   connue 


(1)  Seniper,  P,  p.  219  (234). 

(2)  On  Tattribuc  à  Glaucos  de  Chios  :  Brunn,  I,  p.  29. 

(3)  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  Bel  à  Babylone,  v.  6  *  :  «  Ce  Bel  n'est  que  de 
boue  à  l'intérieur  et  d'airain  au  dehors.  »  II  y  avait  à  Lacédémone  une  statue 
d'Athéné,  faite  de  pièces  de  cuivre  clouées  ensemble  (Pausan.  III,  17,  6),  œuvre 
de  Léarque  ou  (selon  Brunn,  I,  p.  49)  Cléarquc  de  Rhégiuui. 

(4)  Sur  ces  colosses,  voir  Plin.  //.  .V.  XXXIV,  39-47. 

(o)  Question  étudiée  à  fond  par  Quatremère  de  Quincy,  le  Jupiter  Olympien 
ou  l'art  de  la  sculpture  antique,  Paris,  1815,  in-f». 

(6)  V.  Brunn,  Gescli.  d.  gr.  Kilnstler,  I,  p.  343,  et  le  document  y  cité  :  Chal- 
cidii  Timaeus,  de  Platonis  translalus  et  in  eundem  cotnmentarius  (publ.  par 
Fabricius  in  S.  Uippolyti  0pp.,  Hambourg  1716,  in-f»),  c.  336,  p.  400  :  Vt  enim 
in  simulacro  CapitoliniJovis  est  una  species  eboris,  est  itemalia,  quam  Apol- 
lonius artifex  auxit  animo,  ad  quam  directa  mentis  acte  speciem  eboris  polie- 
bat.  Les  mots  auxit  animo  signifient  <<  il  se  représentait  l'ellet  artistique  idéal 
de  l'ivoire  »,  et  la  phrase  tout  entière  est  une  imitation  de  Cicéron  [Or.  II,  9). 

(7)  Plin.  XXXVI,  40.  Brunn,  I,  p.  o9o. 

(8)  D.  Cass.  43,  4o,  2. 

(9)  Tac.  Ann.  II,  83;  Sueton.  TU.  2. 

(10)  Les  décorations  grecques  de  ce  genre  figurent  assez  souvent  dans  les 
auteurs;  mais  nous  n'en  possédons  en  nombre  que  depuis  les  fouilles  d'Olym- 


*  CcHc  rdféreiice  niulil(5e  vise  l'Ancien  Teslament,  livre  de  Daniel,  cli.  14,  verset  C.  —  V.  11. 
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même  de  certains  peuples  barbares  (1),  et  toujours  demeurée 
en  honneur.  On  l'appliqua  d'abord  à  des  pans  de  mur  tout 
entiers  :  telles,  en  Orient,  Ecbatane  (2)  et  Babylone  (3)  ;  en 
Grèce,  le  temple  Spartiate  de  TAthéna  Chalkinikos  (4),  et  les 
palais  deMénélas  (5)  et  d'Alcinoûs  (6),  qui,  d'après  la  des- 
cription homérique  comme  on  la  comprend  aujourd  hui, 
répondent  parfaitement  à  ce  même  type  d'édifice;  à  Rome 
enfin,  pour  ne  rien  citer  de  plus,  les  constructions  de 
Néron  (7).  Puis  on  se  borna  à  des  décorations  partielles  :  on 
orna  les  murailles  de  tablettes  et  de  médaillons  incrustés  (8) 
ou  simplement  suspendus,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les 
sépultures  étrusques  (9)  ;  on  appliqua  aux  portes  de  bois  des 
plaques  de  métal  en  relief,  luxe  qu'à  Rome  on  reprocha  à  Ca- 
mille (10)  et  qui  ne  laissa  pas  de  lui  survivre  longtemps  (11). 

pie  et  de  Dodone  :  Curtius,  das  avchcdsche  Bronzerelief  ai^  Olympia,  in  Phil. 
u.  Hist.  Abhandl.  d.  Berl.  Académie,  1879,  III  ;  Furtwaengler  dw  Bronze funde 
aus  Olympia,   ib.  IV;   Carapanos,  Dodone  et  ses  Rumes,  Pans  1878,  ui-4  , 

^\n  Le  trésor  d'Apremont  (Bertrand,  Comptes  rendus,  1880,  p.  340  sq.)  com- 
prend 80  objets  en  or,  dont  46  petites  plaques  destinées  à  être  appliquées  sur 
cuir,  sur  étoiïe  ou  sur  fonds  de  bronze  ou  de  fer;  cette  fabrication  est  gauloise, 
ou  tout  au  moins  à.  l'usage  des  Gaulois.  Décorations  en  métal  brut,  pour  la 
plupart  sans  doute  applicables  aux  chars  ou  aux  harnais  des  chevaux,  i  .urnes 
dans  le  Reciœil  d'Antiq.  de  la  Scythie,  livr.  I-H,  S.-Ptbg  I8b6,  in-f»,  pi.  Ml, 

XII,  XIV,  XV  et  XXXV.  ,      -    v^-      -_'^- 

(0)  Polyb.  X,  27,  10  (parlant  du  palais  royal)  :  ouctt,;  yap  tt,;  ÇuXsiaî  a,.acrr„ 
xeSoivT.;  xal  xuiraptTxivT.s,  oùûsixbv  aùxcov  yz^^^^m.^=^:  auvÉêatvsv,  ocUa  xx'.  ra; 
ôox'oùî  vcal  xà  cîaTv.i!xaTa  xal  toù;  xiovaî  xoùî  Èv  xaiî  aToaï;  xal  T:epiaTu>.oiî  xo.; 
jj.àv  iprupatî  xo6;  ôè  /.puaaiî  -Kzrda:  Trsp'.e^Xveat,  xàç  Se  XEp«ixi5aî  xpr^pa;  Etvat 

(3)  Philostrat.  VU.  Apoll.  I,  23.  ,.r.  •     .  „=f 

4  Pausan  III,  17.  La  question  du  revêtement  en  métaux  dans  1  Orient  est 
traitée  en  détail  par  Saglio,  Dict.  d.  Anl.,  I,  p.  78G.  Cf.  Helbig,  das  homer.  Epos 
atis  d.  Denicm.  erluutert,  p.  324-334. 

(5)  Honi.  Od.  IV,  71. 

(6)  Hom.  Od.  VII,  84  sq. 

(7)  Plin.  XXXIII,  o4  :  Nero  Pompei  thealrum  openiil  aura...  et  quota  pars  eu 
fuit  aureae  domiis  ambienlis  urbem. 

(8)  Philostr.  V.  Apoll.  11,20. 

(9)  Curtius,  loc.  cit.,  p.  8. 

(10)  Plin.  XXXIV,  13:  Camillo  inter  crimina  objecit  Spunus  Carvilius  quaes- 
tor,  oslia  quod  aerala  haberet  in  domo.  Plut.  Cam.  12. 

(11)  Les  portes  du  temple  du  Capitolc,  par  exemple,  étaient  revêtues  de  lames 
d'or.  Zosim.  V,  38  :  >»>'.  oûxoî  yip  (Slilicon)  Oûpa;  tv  x^  tf.î  'P.iix-^;  KaitixwXiv 


(674) 


330  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

Enfin  les  appliques  de  métal  ornèrent  en  tout  temps  les  meu- 
bles et  les  instruments  les  plus  divers,  et  l'on  peut  voir  ce 
goût  se  développer  depuis  ses  plus  humbles  débuts  jusqu'à 

clous,  ges  raffinements  les  plus  compliqués.  Le  clou  déjà  est  à  lui 
seul  une  décoration  (1),  et  les  tôtes  de  clous  {r^lo'.,  vô[j.'io.., 
bullae)  (2)  servent  communément,  depuis  Tépoquc  homé- 
rique, à  orner  les  sceptres  (3),  les  bâtons  (4),  les  ceintures  (5), 
les  gaines  de  couteaux  (6),  les  harnais  (7),  les  gardes 
d'épées  (8)  et  les  coupes  (9).  Mais,  dès  lors  aussi,  ce  motif 
rudimentaire  était  remplacé  par  des  plaques  de  métal  rondes 

reliefs,        ou  carrées,  travaillées  en  relief  (10)  :  on  les  appliquait  sur- 


yçiM'siiù  TTo'Xùv  ëXxovxt   aTa6;xôv  Ti[j.cpiEO'[iîvaî  àTtoXsirtaai  TipOïTâ^ai    ()vlysTai).  Cf. 
Scmper,  12,  p.  343  sq.  et  346  (367  sq.  et  310). 

(1)  Lobeck,  ad  Sophocl.  Ajac.  847.  Cette  décoration  figure  même  sur  des 
semelles  :  Clem.  Alex.  Paed.  II,  H,  p.  240  :  aîa/pà  yoûv  àXT|6w;  ta  cavSdî^ia 
sxetva,  izi'  olç  saxl  ta  /puaâ  avOsfia  •  àX)\à.  iial  to'j;  T|>>ou;  éX'.xoeiôw;  toTî  xaxT'J[ia- 
atv  Èy/CïTaxpoiJS'.v  à^ioûaiv,  TîoXXal  oè  xal  ÈpwTtxoù;  àïT:aj!i.O'j;  èy^^apaxTOuaiv 
a'jTOÏî. 

(2)  Clous  à  tête  travaillée  et  ornée  :  Grivaud  de  la  Vincelle,  Recueil,  ^\.  4. 
n.  7,  10,  11. 

(3)  rx-Î^T:xpov...  ypuffcioi;  TiXoKJt  Trîiîap;xÉvov  :  Ilom.  II.  I,  246. 

(4)  Dans  Alciphron  (Ep.  55)  on  voit  un  philosophe  /aXxoî;  xiaiv  T|)vOt;  siize- 
•::ap[iÉvT<v  'jépwv  xf,v  |ïaxxT,piav.  Athénée  (XII,  p.  543'j  dit  du  peintre  Parrhasius  : 
3XL7:wvt  xs  èaxTiptÇexo  j^pyjàç  à'Xtxaç  èjjLirsxaKTixÉvto.  Ce  bâton,  ainsi  que  l'explique 
Lobeck,  montrait  donc  î^Xouî  é)iixo£t6w;  £YX£xpoj[j.svou;. 

(5)  Verg.  Aen.  IX,  339  :  aurea  bullis  Cim/ula.  Id.  XII,  942  :  fulserunl  cingula 
hullis.  Voir  de  pareilles  décorations  de  ceinturon,  provenant  de  diverses  fouil- 
les, dans  Furtwaongler,  op.  cit.,  p.  34-36. 

(6)  Clem.  Alex.  Paed.  II,  37,  p.  189  Potter  :  xi  yip,  eîiré  [xoi,  xô  [la/aipiov  t6 
ÈirixpaTXÉÇiov,  T|V  p.)',  àpyupÔT,)vov  ?)  T|  i\  ÈTvéîpavxo;  TreiroiTuxévov  xt,v  >ia6Tiv  ; 

(7)  Stephani,  Compte  rendu  S.-Ptby  1876,  p.  129.  [Il  n'y  est  pas  spéciale- 
ment question  de  harnais.] 

(8)  riom.  II.  XI,  29  :  'A[X'.fil  5'  àp'  ôjijioiffiv  piXcXO  ^i'fo;  •  èv  Se  ol  t^Xoi  Xpuaetoi 
TtdtjjL'fatvov. 

(9)  Nestor  (//.  XI,  633)  a  un  û£T:a;  iiEpixaX'XÉî,  /puTciot;  f,XoiJi  irs-apaÉvov.  Sur 
cet  objet,  cf.  Ilelbig,  Homer.  Epos,  p.  277  sq.  En  1801,  on  a  trouvé  à  Palcstrina, 
en  même  temps  que  la  ciste  Castellani  et  autres  vases,  une  coupe  profonde  en 
bronze  sans  autre  décoration  qu'une  bordure  horizontale  de  têtes  de  clous. 
Les  baudriers  aussi  comportent  une  garniture  de  clous.  V.  Schoene,  Aimali 
1866,  tav.  d'agg.  G  H,  n.  10. 

(10)  On  a  trouvé  des  ornements  d'or  en  ce  genre,  on  très  grand  nombre,  â 
Rhodes,  Chypre,  Mycènes,  en  Attique,  en  Étruric,  dans  le  sud  de  la  Russie  :  en 
tant  qu'ils  se  rapportent  à  la  parure  il  en  a  déjà  été  (luoslion  plus  haut,  p.  182. 
Mais,  dans  les  catalogues  (ju'en  a  dressés  Stephani  {Compte  rendu  1870,  p.  121 
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tout  aux  baudriers  (1),  aux  fourreaux  d'épées  (2)  et  aux  cour-  (675) 
roies  en  général  (3),  en  les  fixant  avec  des  pointes  (4);  les 
gardes  d'épées  étaient  parfois  tout  entières  revêtues  de  lames 
d'or  (5).  A  cette  classe  appartiennent  les  phalerae  (xà  ©aAapa),  phaUrae, 
que  toute  l'antiquité  employa  à  la  décoration  des  harnais  de 
tête  et  de  poitrail  des  chevaux  (6),  mais  dont  les  Romains  en 
particulier  firent  un  insigne  de  distinction  militaire  (7)  :  elles 
sont  de  bronze,  d'argent  ou  d'or  (8),  et  rentrent  en  Grèce 
déjà  parmi  les  objets  d'art  (9)  ;  lesphalerae  trouvées  en  1858 
dans  le  domaine  de  Lauersfort,  près  Crefeld,  et  décrites  par 
A.  Rein  etO.  Jahn  (10),  sont  de  petites  plaques  convexes  de 
mince  lame  d'argent  à  reliefs,  dont  le  revers  creux  est  empli 
de  poix  fondue  ;  on  les  appliquait  ainsi  sur  une  plaque  de  cui- 
vre servant  de  support,  qu'on  fixait  sur  une  courroie. 

Nulle  part  ces  revêtements  ne  prirent  plus  d'extension  que        amos, 
dans  la  décoration  des  armes  défensives,  cuirasses,  boucliers 
et  casques.  La  veille  cuirasse  romaine  en  courroie  ilorica)  (11) 
avait  déjà  sa  garniture  métallique;  on  s'éleva  de  là  aux  types 
plus  artistiques  de  la  cuirasse  à  écailles  [lorica squamata)  (12), 

sq.,  et  1877,  p.  234-237),  figurent  aussi  des  objets  qui  devaient  s'appliquer,  non 
sur  v(*teuients,  mais  sur  cuir  :  1877,  p.  120,  n.  îiS,  et  12!),  n.  11)  [?  cl',  p.  330, 
n.  7]. 

(1)  V.  la  description  du  TeXajjiwv  d'Héraclùs,  Hom.  Od.  XI,  610  sq.,  et  Plin. 
XXXIII,  152  :  et  quid  haec  attinet  colligei^e,  cum  capidi  milHum,  ebore  el'uim 
fastidUo,  caelentur  argento,  vaf/înae  catellis,  ballea  laminis  crepilent. 

(2)  Stepiiani  :  1863,  p.  iv  ;  1864,  p.  172;  1870,  p.  xi. 

(3)  Stepiiani,  1876,  p.  126. 

(4)  Stcphani,  1809,  p.  15. 

(5)  Stcphani,  1877,  p.  38. 

(0)  Détails  dans  Stcphani,  1865,  p.  164-175,  avec  reproduction  de  phalerae 
aux  n"  5-6  de  la  pi.  V.  Chevaux  avec  p/taleme  :  Mus.  Borb.,  VI,  tav.  23. 

(7)  V.  Or(/an.  milii.,  p.  324  sq. 

(8)  l'hnleme  aureue  :  Apul.  Metnm.  X,  18. 

(9)  Cic.  in  Verr.  IV,  12,  29  :  p/ialenis  piilcernme  fadas,  qvae  rer/is  Ilievonis 
fuisse  dicuniur,...  abslulisli. 

(10)  A.  Hein,  de  l>haleris,  in  Annnli  1860,  p.  161-204;  O.  Jahn,  die  iMuers- 
forler  Phalerae,  Bonn  1860,  in-4o.  Cf.  Borghesi,  Œuvres,  11,  p.  341  sq. ;  Cave- 
doni,  Annali  1840,  p.  119;  Braun,  ib.,  p.  350  ;  Longpéricr,  Rev.  Numism.  1848, 
p.  85  ;  Rev.  Arc/iéol.  1849,  p.  324. 

(H)  V.  Orrjan.  ?ni7j7.,  p.  25. 

(12)  Orf/an.  milil.,  p.  26.  Buste  de  Trajan  rov(Mu  de  la  lorica  squumata  : 
Bighctli,  iJpscr.  del  Campidogiw,  t.  218. 
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et  (le  la  cuirasse  grecque  en  mêlai,  parfaitement  ajustée  au 
corps  et  repousséc  en  relief,  telle  que  nous  la  montrent  dans 
tous  nos  musées  les  statues  d'empereurs  romains  {!).  On  sait 
(676)  que  les  reliefs  semblables  de  boucliers  grecs  furent  pour  la 
poésie  un  thème  favori  de  description  (2);  le  bouclier  de 
l'Athéna  Promachos  de  Phidias  fut  exécuté  par  le  célèbre 
toreute  Mys  (3).  L'art  merveilleux  qui  présidait  à  ces  travaux 
d'armurerie  éclate  dans  les  deux  fameux  bronzes  de  Siris  :  ce 
sont  deux  épaulettes  de  cuirasse  grecque,  dont  le  relief  repré- 
sente deux  combats  d'Amazones;  la  lame  de  cuivre,  épaisse 
à  peine  d'une  demi-ligne,  a  été  si  vigoureusement  repoussée 
que,  dans  les  tôtes  des  personnages  masculins,  elle  est 
aussi  mince  qu'une  feuille  de  papier  (4).  D'un  art  très  infé- 
rieur, les  nombreuses  pièces  d'armes  étrusques  et  romaines 
parvenues  jusqu'à  nous  relèvent  du  môme  procédé  (5). 


(1)  Exemples  :  la  statue  d'Auguste,  Mo7i.  cl.  Insl.,  VI-Vll,  tav.  74;  celles  de 
Gernianicus,  Mus.  Later.,  tav.  9,  et  de  Britannicus,  ib.,  tav.  13;  la  statue  de 
Titus  au  Louvre,  MùUer-Wiesclcr,  iJenkmuler,  I,  36G;  la  statue  de  César, 
Righetti,  Descr.  cl.  CamjncL,  I,  t.  151  ;  et  la  collection  des  cuirasses  de  ce  type, 
dans  Clarac,  Musée  de  Sculpture,  III,  pi.  335  et  356. 

(2)  Bouclier  d'Agamcmnon  :  Hom.  II.  XI,  32  sq.  Bouclier  d'Achille  :  ib.,  XVIII, 
478  sq.  Le  Gaulois  de  Tite-Live  (VII,  10,  7]  porte  aussi  arma  auro  caelata. 

(3)  Brunn,  G.  cl.  ç/r.  Kilnstler,  H,  p.  409. 

(4)  Brondsted,  die  Bvonzen  v.  Siris,  Copenhague  1837,  in-4o.  Autres  bcau.x 
reliefs  de  pièces  d'armure  :  Carapanos,  op.  cit.,  pi.  XV  et  XVI,  1. 

(5)  Sur  les  armes  étrusques,  Braun,  Riiinen,  p.  786.  Sur  un  bouclier  en  or 
repoussé,  ib.,  p.  790.  Pièces  de  casque  et  cuirasse  en  bronze,  reproduites  Mus. 
Greçi.,  I,  t.  21.  Bouclier  en  bronze,  de  Tarquinii,  mais  probablement  sans  autre 
destination  que  la  décoration  d'un  meuble  ou  d'une  muraille  :  Micali,  Ant. 
Mon.,  t.  41,  1  =  Mûller-Wiescler,  Denkm.,  I,  p.  303.  A  Bomarzo  l'on  a  trouvé 
un  ampio  scuclo  circolare  intatto  di  circa  un  métro  di  diamètre,  foderato 
internamenle  di  lef/no  di  noce  grosso  circa  Ire  linee  e  coperto  di  pelle  :  Bull. 
1830,  p.  233.  Paruii  les  pièces  d'armurerie  romaine  il  semble  expédient  de 
mentionner  ici  les  bandes  de  fourreaux  de  sabre  en  bronze  qui  viennent  de  la 
fouille  de  Vindonissa  et  dont  les  reliefs  sont  obtenus  en  fabrique  au  moj'cn 
de  matrices  :  0.  Jahn,  liôm.  Altertiiilmer  aus  Vind.,  in  Mittlieil.  d.  antiq. 
Gesellsch.  in  Zïiricli,  XIV,  4  (1862),  pi.  I,  1-6.  Pectoral  en  or  trouvé  à  Essex, 
reproduit  Arc/taeolor/ia,  XXVI,  p.  429.  Sur  les  pièces  d'armurerie  grecque  et 
romaine  du  Musée  de  Naples,  on  trouvera  un  aperçu  général  dans  Overbcck, 
Pomp.^,  p.  454.  Armes  romaines,  actuellement  conservées  en  Allemagne, 
reproduites  dans  Lindenschmit,  die  Alterlhihner  unserer  heidnisclien  Vorzeil, 
Maycncc  1858,  in-4o,  fasc.  III,  pi.  1-3;  V,  pi.  5,  et  XII,  pi.  4. 
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L'Orient,  la  Grèce  (1)  et  Rome  à  leur  suite  Tont  également      mobiliers 

^  incrustés, 

appliqué  à  tous  les  objets  d'ameublement,  et  surtout  aux 
ouvrages  en  bois.  Les  lecti  inargentati  ou  inaurati  (2),  les 
chars  d'argent  [carnicae  argento  caelataé)  (3),  les  armoires 
[arinaria)  et  les  coffres  [arcae^  arculaé)  s'ornent  commune-  (677) 
ment  de  ces  incrustations  de  laminae  ou  bracteae  en  relief.  La 
plupart  des  nombreuses  plaques  en  relief  conservées  dans 
nos  musées  viennent  de  décorations  de  mobiliers,  et  nous 
pouvons  juger  de  ce  type  décoratif  lui-même  par  les  coffres  coffres, 
et  coffrets  qui  subsistent  encore.  Le  modèle,  aux  yeux  des 
historiens  de  l'art,  est  le  coffre  de  Kypsélos,  dont  toutefois  les 
reliefs  étaient  en  bois,  ivoire  et  or  (4).  Des  coffres-forts  [arcae 
ferrataé)  (S)  se  sont  conservés  à  Pompéi  :  tel  celui  que  décrit 
Avellino  (6),  en  bois  garni  de  ferrures,  plaqué  de  reliefs  de 
bronze  et  décoré  de  bullae  de  bronze.  Mais  nous  possédons 
encore  une  bien  plus  grande  variété  de  nécessaires  de  toi-  cistae, 
lette,  et  notre  siècle  est  particulièrement  riche  en  belles  trou- 
vailles de  ce  genre.  Au  début  de  la  découverte  on  désignait 
ces  coffrets  sous  le  nom  impropre  de  cistae  mysticae  (7).  Le 
premier  connu  fut  la  ciste  deFicoroni  (8),  trouvée  à  Préneste 

(1)  Curtius,  loc.  cit.,  p.  9. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  363. 

(3)  Plin.  XXXIIl,  140.  Vop.  Aurel.  46,  3  :  dédit  pvaeferea  -potestalem,  ut 
argentatas  privati  carrucas  haberent,  cum  aniea  aerata  et  eburata  véhicula 
fuissent.  Plaques  de  bronze  provenant  de  la  décoration  d'un  char,  trouvées 
dans  un  tombeau  de  Pérouse,  reproduites  par  Micali,  Ant.  Mon.,  pL  28,  1,  2 
et  5  =  Mûllcr-Wieselçr,  Denkmâler,  I,  n.  297-8.  Plaques  semblables,  des 
environs  de  Rome,  Bull,  comun.  1877,  tav.  11-15.  Char  rehaussé  de  bronze, 
tiré  d'une  sépulture  de  Capoue,  Bull.  d.  Inst.  1874,  p.  245,  n.  8.  Char  eu 
bronze  :  Visconti,  Mus.  P.-Clem.,  V,  tav.  B.  Il,  2,  et  B.  III,  3-6. 

(4)  Mùllcr,  llandb.  d.  Archaeol.,  §  57  ;  0.  Jahn.  Archaeoloq.  Auf's.,  Greifswald 
1845,  p.  3  gq. 

(5)  Juvcn.  XI,  26.  A  Pcst  se  voit  un  codre-lort  en  bois  «  avec  revêtement 
de  métal  repoussé  »  :  E.  Desjardins,  Desiderata  du  C.  I.  L,  I,  p.  18,  n.  15. 

(6)  Avellino,  Descriz.  di  una  casa  Poinp.  con  capitelli  figurali,  Nap.  1837, 
in-4'',  p.  45-59;  et  cf.  supra,  I,  p.  283. 

(7)  C'est  Visconti  le  premier  qui  a  employé  ce  terme.  Sur  la  cista  vv/stica 
proprement  dite,  (|ui  figure  dans  le  culte  de  Bacchus,  voir  O.  Jahn,  Hermès, 
III,  p.  317  sq. 

(8)  0.  Jahn,  die  Ficor.  Cista,  Leipzig  1852,  in-4''.  Ileproduile  :  H.  Braun,  d. 
Fie.  C.  des  Colletjio  liom.,  Leipzig  1849,  iu-l"  ;  Mullcr-VVicscIcr,  Ucnkm.t  1, 
n.  309,  etc.,  etc. 
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vers  1737.  En  1866,  R.  Schocnc  a  décrit  70  cistes  en  bon 
état,  plus  nombre  de  fragments  de  cistes  brisées  (1)  ;  et, 
depuis  lors,  ce  fonds  s'est  encore  sensiblement  accru  (2). 
Elles  ont  en  général  la  forme  d'un  cylindre,  haut  d'une 
palme  à  deux  palmes  et  demie,  et  ressemblent  aux  étuis 
(678)  de  livres  {scrinia)  qui  servaient  à  garder  et  à  transporter 
les  rouleaux  (3),  tels  qu'on  les  voit  souvent  reproduits  au 
pied  des  statues  (4);  il  y  en  a  aussi  beaucoup  d'ovales; 
toutes  sont  à  pieds  et  fermées  d'un  couvercle  légèrement 
bombé,  dont  la  poignée  est  formée  d'un  groupe  de  figures  en 
haut  relief;  on  peut  aussi  les  porter  à  la  main  par  des  chaî- 
nettes fixées  dans  des  anneaux.  Les  cistes  sont  en  bronze  pur 
ou  en  bois  :  celles  de  bois  sont  plaquées  de  reliefs  en  bronze 
ou  argent  (.j),  revêtues  de  cuir  au  dedans  et  au  dehors,  et 
renforcées  d'une  armature  de  bronze  sur  les  bords;  dans  les 
unes  et  les  autres,  le  métal  est  habituellement  orné  de  dessins 
gravés  au  trait,  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  (6).  Le 
principal  intérêt  des  cistes  vient  de  ce  qu'elles  nous  repré- 
sentent un  art  de  provenance  authentiquement  ancienne  et 
romaine  :  sept  d'entre  elles  portent  des  inscriptions  latines  (7) 

(1)  R.  Schoene,  le  Ciste  Prenesline,  in  Aidi.  d.  Jnst.  1866,  p.  150-209. 

(2)  Voir  :  Ann.  d.  Inst.  1866,  p.  357-389,  et  Monum.,  VIII,  tav.  29-31;  Ann. 
1868,  p.  413-421,  et  Mo?i.,  VIII,  56-58;  Ann.  1870,  p.  335-344,  et  Mon.,  IX,  22- 
23;  An7i.  1870,  p.  344-353,  et  Mon.,  IX,  22-25;  Atin.  1873,  p.  221-239  et  Mon.. 

IX,  58-59;  Ann.  1876,  p.  105-124,  et  Mon.,  X,  29;  Ann.  1877,  p.  184-245,  et  Mon., 

X,  45.  La  même  année  on  a  trouvé  à  Palestrina  «  une  dizaine  de  cistes  conte- 
nant des  objets  de  toilette  »  :  Fernique,  Comptes  rendus  1878,  p.  21. 

(3)  Ce  sont  là  les  -«f.ew-r'.x  ypaiiiiaTosôpa  de  Pollux  JIO,  61).  Cf.  Juven.  III, 
206  :  Jamque  vêtus  Graecos  servabat  cista  libellas.  Plin.  XVI,  229. 

(4)  Visconti,  Mon.  Gab.,  n.  24  et  44-47.  Clio  avec  son  satnium  :  Pitt.  di  Ere, 
11,  p.  13.  Statue  de  Sophocle,  avec  un  smniwn  portatif  pourvu  d'une  poignée: 
Mon.  d.  Inst.,  IV,  tav.  27. 

(5)  La  ciste  CastcUani  est  en  argent  :  Schoene,  n.  70.  La  plaque  circulaire 
d'argent  repoussé  achetée  à  Tarente  et  décrite  par  Birch,  représentant  la  toi- 
lette de  Vénus,  est  probablement  aussi  un  couvercle  de  ciste  :  Birch,  iJescr. 
of  a  silver  dise  from  Tarentum,  London  1852,  in-4o  {Archaeolof/ia,  XXXIV. 
p.  265  sq.). 

(6)  Détails  complets  sur  la  fabrication  des  cistes  prénestines  dans  Kerniqur. 
Étude  sur  Préneste,  Paris  1880,  p.  ,145  sq. 

(7)  Réunies  Ephem.  e]nf/r.  1872,  p,  12,  n.  17  et  19-21,  p.  153,  n.  168",  et  ''.  /.  L. 
I,  p.  553,  n.  1500-01. 
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qui  remontent  au  temps  de  la  première  guerre  punique  (1)  ; 
l'auteur  de  la  ciste  de  Ficoroni  a  un  nom  latin,  ?sovios  Plau- 
tios  ;  le  caelator  d'un  miroir  de  Pre'neste  qui  appartient  au 
même  t}^e,  s'appelle  Vibis  Pilipus  (Yibius  Philippus;  ;  une 
ciste,  dont  l'ornementation  paraît  bien  représenter  un  trium- 
phiis  in  monte  Albano  (2),  trahit  par  là  même  son  origine 
romaine.  Si  l'on  a  pris  tout  d'abord  Pre'neste  pour  le  centre 
de  cette  industrie,  c'est  qu'en  effet  la  plupart  des  cistes  pro- 
viennent de  fouilles  faites  en  cette  localité  ;  mais,  pour  beau- 
coup d'autres,  la  provenance  est  inconnue,  et  en  tout  cas 
Rome  y  a  largement  participé,  témoin  l'inscription  même  de  679) 
la  ciste  de  Ficoroni  (3). 

Depuis  quand  cet  art  a-t-il  tleuri  dans  le  Latiura?  Nous  en 
sommes  réduits  aux  conjectures.  Car  il  existe  encore  une 
autre  espèce  de  cistes  de  style  ancien,  dites  ciste  a  co)'doni{i)  : 
ce  sont  également  des  cylindres  de  tôle  de  bronze  à  cou- 
vercle, mais  munis  de  deux  anses  latérales  pour  le  transport 
et  destinés  à  renfermer  les  cendres  dans  les  sépultures  ;  leur 
relief  se  compose  de  cordons  horizontaux,  au  nombre  de 
cinq  à  huit,  entre  lesquels  sont  ménagées  des  bandes  réser- 
vées pour  recevoir  une  décoration  très  rudimentaire  (o),  ou 
de  neuf  à  quinze,  si  serrés  dans  ce  cas  qu'il  ne  reste  plus 
place  pour  un  autre  ornement  (6).  Les  cistes  de  ce  genre  se 
rencontrent  dans  l'Italie  inférieure  et  moyenne,  surtout  dans 
la  haute  Italie,  mais  aussi  au  nord  des  Alpes,  en  France,  en 
Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne  jusqu'à  Llibeck  et  Posen, 
et  les  recherches  de  ïïelbig  les  datent  du  v'  siècle  avant 
notre  ère  (7).  Comme  la  région  du  Pu  en  a  livré  en  plus 


;i)  Jonlan,  Kril.  Ueilr.  z.  Ge^ich.  d.  Lat.  Spr.,  BiTliii  1870,  in-S",  p.  2  sq. 

(2)  Michaclis,  Ann.  1876,  p.  105  sq.,  cl  Mon.,  X,  t.  29;  Jordan,  op.  cit.,  p.  14. 

(3)  Ephem.  epir/r.  1872,  n.  17  :  Novios.Plautios.  med  Romai. 

(4)  Sur  cette  variété,  voir  :  Gozzadini,  intonw  agli  Scavi  arch.  falti  dal  Sig. 
A.  Arnoaldi  Veli  pr.  Bolorjna,  Bol.  1877,  in-4o,  p.  3G-:J2  ;  llclbig,  Annali  1880; 

p.  240-2:;.j. 

(5)  Gozzadini,  op.  cil.,  tav.  Vil,  1-2. 

(6)  Ann.  1880,  tav.  d'agg.  \V,  n.  3. 

(7)  llclbig,  loc.  cit.,  p.  241-250. 
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grande  abondance,  on  a  été  porté  jusqu'à  présent  à  les  attri- 
buer aux  Etrusques  ;  mais,  plus  récemment,  et  surtout  à  la 
suite  de  la  découverte  d'une  ciste  pareille  dans  une  tombe 
grecque  de  Cumes  (1),  on  a  pu  démontrer  que  ces  objets 
étaient  importés  de  Grèce  on  Campanie,  d'où  ils  voyageaient 
jusqu'au  nord  de  Fltalie,  et  plus  loin  encore  en  suivant  les 
routes  de  l'ambre  jaune  (2).  S'il  en  est  ainsi,  ils  n'ont  pu 
manquer  d'être  connus  dans  le  Latium,  où  pourtant  on  ne 
les  a  pas  encore  signalés  jusqu'ici,  et  d'y  faire  naître  une 
industrie  nationale  à  laquelle  se  rattacherait  la  fabrication 
des  cistes  dites  prénestines  (3).  On  peut  produire,  à  l'appui 
(680)  de  cette  nouvelle  opinion,  une  ciste  récemment  découverte  à 
Yulci  (4),  dont  la  forme  paraît  marquer  la  transition  du 
modèle  archaïque  au  type  de  Préneste. 
vaisselle  de  labic  Tous  Ics  ouvragcs  cî-dcssus  sout  cxécutés  en  fabrique  :  la 
valeur  en  est  donc  fort  variable.  Au  contraire,  la  vaisselle  de 
culte  et  de  table  en  bronze  ou  argent  à  reliefs  relève  d'un  art 
savant  et  noble,  monopole  exclusif  autrefois  des  maîtres 
grecs,  et  où  ils  excellèrent  toujours,  mais  que  les  amateurs 
romains  surent  de  très  bonne  heure  apprécier.  Parmi  les 
œuvres  célèbres  des  toreutes  grecs  de  la  bonne  époque  (5), 
nous  n'en  connaissons  guère  que  par  les  écrivains  romains 
qui  les  avaient  vues  dans  des  collections  romaines  :  l'hydrie 
de  Boéthos,  propriété  de  Verres  (6)  ;  les  deux  coupes  de 
Calamis,  qui  appartinrent  à  Germanicus  (7)  ;  les  sajphi  de 
Mentor,  que  L.  Crassus  l'orateur  acheta  100,000  sester- 
ces (8)  ;  les  deux  coupes  de  Zopyre,  qui  représentaient  Orcste 


(1)  Ilclbig,  loc.  cit.,  p.  252. 

(2)  Ilclbig,  loc.  cit.,  p.  233-2ao,  et  Bull.  cl.  Insl.  1881,  p.  193.  Plus  récemment 
on  a  encore  trouvé  de  ces  cistes  à  Tarentc  et  à  Gnathie,  ce  qui  confirme 
l'opinion  portée  au  texte  :  Gaz.  Archéolog.,  VII,  p.  93. 

(3)  Conze,  Ann.  1874,  p.  169,  et  Ilelbig,  loc.  cit.,  p.  253. 

(4)  Bull.  d.  Insl.  1880,  p.  213. 

(5)  Sur  ces  ouvrages  on  trouvera  toutes  les  données  réunies  dans  Brunn, 
G.  d.  gr.  Kûnstler,  II,  p.  397-412. 

(6)  Cic.  in  Verr.  IV,  14,  32. 

(7)  Plin.  XXXIV,  47. 

(8)  Plin.  XXXIII,  147. 
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jugé  par  l'Aréopage,  et  qu'on  estima  1,200,000  sesterces  (1). 
Il  va  sans  dire  que  cette  passion  ouvrit  la  voie  à  la  fraude  : 
on  ne  se  bornait  point  à  collectionner  la  vieille  argente- 
rie, argentum  vêtus  (2),  dont  l'usure  accroissait  la  valeur 
vénale  (3)  ;  on  recherchait  les  ouvrages  de  maîtres  renommés 
{antiquis  nominibus  artificum  argentum  nohile)  (4)  ;  les  pos- 
sesseurs môme  de  vases  antiques  [archetypd)  (5)  ne  se  firent 
point  scrupule  de  les  placer  sous  le  couvert  d'artistes  célè- 
bres (6)  ;  on  copia  les  œuvres  anciennes  (7),  on  vendit  (68i) 
sciemment  pour  anciens  des  vases  ainsi  fabriqués  (8).  Mais  le 
goût  éclairé  qui,  dès  l'antiquité  même,  provoqua  des  fouilles 
heureuses  (9)  eut  une  grande  influence  sur  la  conservation 
des  anciens  chefs-d'œuvre,  et  peut-être  possédons -nous 
encore  la  copie  d'une  coupe  de  Zopyre  dans  le  vase  d'argent 


(1)  PUn.  XXXIII,  156,  avec  la  leçon  du  Bamberr/eiisis  IIS  [xïTl. 

(2)  Juven.  I,  76. 

(3)  Plin.  XXXIII,  157  :  subitoqiie  ars  haec  ita  exolevit,  ulsolajam  veluslate 
censeatur,  usuqiie  atlritis  caelaturis,  ne  fir/ura  discerni  possit,  auctoritas 
conslet. 

(4)  Scn.  cons.  ad  Helv.  H,  3.  Cf.  id.  de  tranq.  an.  1,7:  arr/enlum  prande 
rustici  patris  sine  uUo  noinine  artificis.  Mart.  IX,  59,  16  :  Pocula  Mentorea 
nobilitata  manu. 

(5)  Mart.  VllI,  6,  1;  XIV,  93. 

(6)  Travers  que  raillent  Horace  et  Martial.  Sat.  I,  3,  90  :  ComminxU  lection 
potiis,  mensave  calillum  Euandri  manibus  trilum  dejecit.  Cf.  II,  3,  20.  Mart. 
IV,  39  :  Arç/enli  (jenua  omne  comparasli.  Et  solus  veteres  Mi/ronos  artes,  Solus 
Praxitelis  maman  Scopaeqiie,  Solus  Phidiaci  toreuma  caeli,  Solus  Menloreos 
habes  labores  ;  Nec  désuni  tibi  vera  Gratiana,  Nec  quae  Callaico  linuntur  aura, 
Nec  mensis  anaglypla  de  palernis.  Sur  le  terme  techniqfuc  anarjhjpta,  cf.  la 
Irulla  argenlea  anaglypla  Or.  3838  =  C.  I.  L.  X,  6,  et  melallum  anaf/hjpti- 
cum,  Sid.  Ap.  Ep.  9,  13,  et  Savaro  ad  h.  L,  p.  602. 

(7)  Zénodorc,  auteur  du  colosse  de  Néron,  copia  deux  coupes  de  Calaniis  : 
Plin.  XXXIV,  47. 

(8)  Phaedr.  V,  prol.  4  :  Ul  quidam  artifices  7iostro  faciunt  saeculo.  Qui  pre- 
tiiim  operibus  majus  inveniunl,  novo  Si  marmori  adscn'psenint  Praxitelen  suo, 
Trito  Myronem  argenlo. 

(9)  Strab.  VllI,  p.  381  :  -rcoXùv  6è  ypôvov  èpTifXT,  jjieivaffa  tj  Kop-.vOo;  àveHoOTj 
TtiXtv  Û7:6  Kaiaapoî...  ÊTCoixoy;  x^ijuj/avxoî  *  ...  oï  xi  èpetzta  xtvoûvTs;  xal  toù; 
Tâ-iou;  (juvavajxi-TOvtei;  eyp-.axov  ÔTTpaxivtov  *  Topeutiixtov  tiXt.Ot,,  r.oWï  6â  xal 
y%\(.hi\}.%xix  •  OauiJ.ât;ovTEî  5è  t'>,v  xaTaaxEUT,v,  oùS^va  tâ^ov  àixeuiôpTitov  EÎaTav, 
tijxe  £ÙTropT,iavx£;  xtôv  xotoûxwv  xal  ôixtiO^iaevoi  tioXXoO  vsxpoxoptvOiuv  èzX-^poKTav 
x>,v  'l»a)!J.T,v  •  oiJxio  yip  èxâXouv  xi  èx  xûv  xai^uv  XT,90^vxa.  Suct.  Cues.  81.  Cf. 
liull.  d.  Insl.  1863,  p.  162,  et  1876,  p.  172  ;  Ami.  1879,  p.  128-157. 

VlK  l'illVf.K  PKS    HoM.   I.    II.  j^ 
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coupes 

lli('Ticl(''cnnes. 

(682) 


Tcclinique 

de  la  vaisselle 

plate  : 


Corsini,  dont  il  est  question  plus  bas.  Il  contribua  en  môme 
temps  à  maintenir  certains  types  archaïques,  comme  celui 
des  coupes  théricléennes  (1),  ou  certains  procédés  d'autrefois, 
comme  la  fonte  des  vases  de  Corinthe,  en  les  soustrayant 
aux  caprices  de  la  mode,  qui,  à  la  faveur  des  rivalités  des 
fabriques  concurrentes,  atteignirent  l'argenterie  commune 
comme  en  général  tous  les  objets  du  luxe  courant  (2). 

La  fabrication  de  ces  vases  artistiques  ne  rentre  pas  tout 
entière  dans  la  présente  section;  car  elle  comporte  divers 
procédés  techniques  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  ulté- 


(1)  Ce  mot  Thericlea  est  fort  commun.  C'est  le  nom  d'une  variété,  témoin 
Cicéron  {in  Verr.  IV,  18,  38),  qui  mentionne  dans  la  collection  de  Diodore  de 
Lilybée  pocula  quaedam,  quae  Thericlea  nominantur,  Menloris  mami  summo 
artificio  fada.  Mais  on  ne  sait  au  juste  par  quoi  cette  variété  se  distinguait 
des  autres  :  selon  Bentley  [Driefe  des  Phalaris,  dans  la  trad.  ail.  de  Ribbeck, 
p.  162),  c'était  par  sa  forme,  qu'avait  imaginée  le  potier  corinthien  Thériclos  ; 
par  les  figures  d'animaux  qui  ornaient  les  coupes  et  donnèrent  lieu  de  forger 
le  nom  du  soi-disant  potier,  selon  Welcker  [Kl.  Schrifïen,  III,  p.  499-51o)  où 
l'on  trouvera  les  documents  coUigés  plus  complètement  que  partout  ailleurs; 
par  un  émail  noir,  enfin,  s'il  en  fallait  croire  Schwenk  {Philologus,  XXIV, 
p.  552-554).  Les  textes  ne  confirment  que  la  thèse  de  Bentley,  et  j'en  puis 
même  produire  un  nouveau.  Clem.  Alex.  Paed.  II,  3,  p.  188  Potter  :  Èppéxwv 
Toivuv  eT.pixXsioi  "civs;  vcûXixsî  xai  'AvTtyovîSeç.  La  scholie  sur  ce  passage,  éditée 
par  Klotz,  vol.  IV,  p.  121,  porte  :  0T,p£ic>.Eto'.  iitô  0T,pix)^Éo'j;  toû  toûto  èaEupôv- 

TOî,  'Avx'.yoviSe;  Ô|j.oîwi;, àxTWjxdxwv  ctoT^.  0T,pix)vc'.ov,  tô  ejaaip'.xw  tw  ttuOiiIvi 

TÔ  £— '.xsifXEvov  lyov  ywvoeiôï;,  à»'  ou  Titcîv  èatlv  eCiiïet^î  *  'AvTtyovtoç,  f,  àvîu  tqû 
a'jaipoE'.ôoûi;  -Ti'jfljxÉvo;  eIî  ô;ù  ÔLr.o^r^-^ousa.  Les  deux  coupes  tiraient  donc  leur 
nom  de  noms  propres  d'hommes  et  affectaient  une  forme  évasée,  soit  celle 
d'un  verre  à  Champagne,  l'une  à  pied,  l'autre  sans  pied.  Ce  n'est  pas  la 
matière  première  qui  caractérise  les  thériclées  :  on  en  fabrique  en  argile, 
bois,  verre,  or  et  ai^gent.  La  plus  ancienne  dont  nous  ayons  connaissance, 
mentionnée  dans  une  inscription  athénienne  d'environ  425  avant  notre  ère, 
était  de  bois  revêtu  de  lames  d'or  :  C.  I.  G.  139,  lin.  8-9,  et  Boeckh  ad  h.  l^ 
Parmi  les  mentions  postérieures  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  encore  relevé  celle 
de  Philon  [de  vit.  contempl.  6),  qui  cite  dans  la  vaisselle  de  table  romaine 
£xzto;xd(xa)v  t:>>t,6o;  ÈxTETayjAÉvwv  xaO'  ËxasTov  sI5o;,  pyii  yàp  xal  cpiâ)%a'.  xal  xûXi- 
xEç,  xai  ËTEpa  TîOÎiUEiôfi  XE/vixojTaTa  6T,p'x>.Eia  xal  Topsiai;  È-'.tfTTjijLOv.xûiv  àvôpôiv 
T,xpi6(j)ii£va. 

(2)  Plin.  XXXIII,  139  :  Vasa  ex  arfjento  mire  inconstantia  humani  ingeni 
variât,  nullum  genus  officinae  diu  probando  :  nunc  Furniana,  nunc  Clodianaf 
mine  Gratiana,  —  etenim  tabernas  mensis  adoplamus,  —  7iiinc  anagbjpta 
asperilatemque  exciso  circa  liniarum  picluras  quaerimiis.  Les  Gratiana  figu- 
rent dans  Martial  (supra,  p.  337,  n.  6);  et,  sur  une  inscription  romaine 
(C.  /.  L.  VI,  9222),  il  est  dit  d'un  nommé  .AI.  Canulcius  Zosimus  :  hic  arle  in 
caelaiura  Clodiana  evicit  omnes. 
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rieurement,  entre  autres  la  fonderie  et  la  ciselure  ;  mais  il  a 
paru  expédient  ici  de  ne  point  rompre  la  série  naturelle  de 
ces  opérations. 

On  peut  établir  d'ensemble  un  vase  de  métal  à  reliefs,  ou 
travailler  séparément  le  vase  et  les  reliefs.  Dans  le  premier 
cas,  le  vase  est  coulé  dans  un  moule,  ou  fait  d'une  plaque 
travaillée  au  marteau.  Si  on  doit  le  couler,  «  on  commence 
par  modeler,  sur  une  armature  fixe,  une  maquette,  probable- 
ment en  cire  (TrXàTTsw,  fingere);  on  moule  sur  cette  maquette 
une  forme  en  creux  {)iyooç,  x^voç),  on  fait  fondre  et  écouler 
la  cire,  et  dans  le  creux  ainsi  cvidé  on  coule  le  métal,  de 
telle  sorte  que  la  décoration  est  massive  comme  l'objet  lui- 
même  (1).  »  Toutefois,  pour  les  petits  objets,  la  fonte  donne 
d'habitude  des  résultats  si  peu  satisfaisants,  que  la  ciselure 
peut  seule  mettre  en  valeur  l'œuvre  d'art  ainsi  obtenue  (2). 
La  ciselure  se  fait  au  toosû^,  caelum,  cilio,  outil  long  termine, 
selon  les  exigences  du  travail,  par  une  pointe,  une  barbe  ou 
un  disque,  et  mis  en  mouvement,  à  la  façon  du  rouet,  par 
une  roue  à  pédale  (3).  On  peut  citer,  comme  types  des  reliefs 
ciselés  en  argent  massif,  le  vase  d'argent  de  l'Antiquarium 
de  Munich  (4)  et  la  coupe  d'Herculanum  qui  représente  '683} 
l'apothéose  d'Homère  (5). 

Si  le  vase  est  fait  au  marteau,  il  se  peut  que  le  relief  soit 
repoussé  à  la  main,  de  dedans  en  dehors,  avec  le  marteau  et 
le  ciselet  appliqués  sur  l'envers.  Il  se  peut  aussi  qu'on  mar- 
telle  la  tôle  dans  une  matrice  travaillée  en  creux  (6).  On 
donne  alors    au   relief  sa  forme  définitive    en  refoulant   à 


(1)  Passage  cmprunlr  à  Micliadis  ^das  Covsinische  Silherf/c/ïiss,  Leipzig  ISu'J, 
in-4'',  p.  4),  qui  a  étudié  à  fond  cette  technique. 

(2)  Cf.  Brunn,  II,  p.  397  sq. 

(3)  V.  Thicrscli,  ilb.  ein  silb.  Cef.  mil  Davslcll.  nus  d.  ,jr.  llevoenrjesch.,  in 
Abh.  (l.  I,  Cl.  d,  k.  bayer.  Academ.,  Y,  2,  p.  111-112. 

(4)  Thiersch  ibid. 

(:;)  Millitigon,  Ancienl  iinedil.  Mon.,  Il,  pi.  13;  Zahii,  Genuilde  u.  Oniatn., 
III,  1)1.  2S.  Autre  exemple  de  métal  fondu  et  ciselé  :  le  Centaure  de  la  collec- 
tion devienne,  Arnelli,  (iolif-  u.  Silbermoinim.,  p.  T.],  n.  !'.». 

(f.)  On  pos.séde  encore  des  matrice»  do  cei/enrc  ;  Ciirliiis,  Mduindl.d.  ii/iil.- 
hhl.  ri.  d.  Ilcrl.  Aaul.  187!»,  p.  4.  , 
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Tcndroit  certains  détails  [Ir.v/yly.tùt':^)  (1)  et  en  le  ciselant  (2) 
comme  plus  haut. 

Enfin,  si  les  reliefs  sont  travaillés  à  part,  ils  peuvent  être 
de  métal  massif  ou  de  tôle  repoussée.  Les  ornements  massifs, 
emblcmata  (3),  s'ujilla  (4),  qui  parfois  sont  en  or  sur  les 
coupes  d'argent  (5),  sont  incrustés  (6)  ;  les  ornements  repous- 
sés, crustae,  sont  simplement  appliqués  (7)  ;  les  uns  et  les 
autres,  soudés  (8),   ou  bien  encore  fixés  à  l'aide  de  pointes. 


(1)  Benndorf,  Gesichlshelme,  p.  25,  n.  3;  Saglio,  Dict.  cl.  Ant.,  I,  p,  "91, 
fig.  942. 

(2)  V.  la  peinture  pompéienne  qui  représente  cette  opération  :  Ilelbig, 
Wandgem.,  n.  1318%  pi.  17.  Quintil.  II,  4,  7  :  Multum  inde  decoquent  anniy 
mullum  ratio  limabit,  aliqicid  velut  iisu  ipso  deleretur  ;  sil  modo,  unde  excidi 
possit  et  quod  exsculpi;  erit  autem,  si  non  ab  initio  temiem  nimium  laminam 
duxerimus  et  quam  caelatura  altior  rumpat. 

(3)  Cicéron  [in  Verr.  IV,  23,  52)  distingue  les  emblemata  des  crustae  : 
Cibyratae  fratres  vocantur  :  paiica  improbant  ;  quae  probarunt,  Us  crustae 
aut  emblemata  detrahebantur .  Ib.  22,  49  :  pocula  cum  emblematis.  Ib.  17,  37  : 
scaphia  cum  emblematis.  Les  termes  analogues  reviennent  souvent.  V.  sur  ce 
point  Wieseler,  der  Uildesheimer  Silberfund,  p.  22,  n.  2. 

(4)  Cic.  in  Verr.  IV,  22,  48  :  apposuit  palellam,  in  qua  sigilla  erant  egregia  ; 
iste...  sigillis  avulsis  reliquum  argentum  sine  ulla  avaritia  reddidit. 

(5)  Emblemata  aurea  :  Dig.  XXXIV,  2,  19  §  5-6,  et  32  §  1.  Cf.  Sen.  Ep.  5,  3  : 
non  habeamus  argentum  in  quod  solidi  auri  caelatura  descenderit.  Et  les 
inscriptions  citées  par  Michaelis.  Ilcnzen  5903  ;=  C.  I.  L.  III,  4806  :  phialatn 
argent,  p.  II  embl.  Noreiae  aurea  uncias  duas.  Henzen  6140  =.  C.  I.  L.  VIII, 
6982  :  scyphi  dependentes  auro  illurninati  N.  VI,  cantharum  auro  inluminatum. 

(6)  Emblemata  illigare,  concludere.  Cic.  in  Verr.  IV,  24,  54.  Pers.  II,  52  : 
dona  incusa  auro. 

(7)  Dig.  XXXIV,  2,  32  §  1  :  cymbia  argenlea  crustis  aureis  illigata. 

(8)  Sur  la  soudure,  voir  Saglio,  Dict.  d.  Ant.,  I,  p.  794,  et  Wieseler,  Hildesh. 
Silberf.,  p  25.  Sur  les  termes  techniques  qui  la  désignent  et  que  définissent 
d'ailleurs  les  jurisconsultes  (Paul.  Dig.  VI,  1,  23  §  5;  Pompon.  Dig.  XLI,  1, 
27  pr.  et  §  2),  étude  détaillée  de  G(5ppert,  iib.  d.  Bedeutung  von  ferruminare  u. 
adplumbare  in  d.  Pandekt.,  Breslau  1869,  in-S",  réédité  dans  \a.  Zeitschr.  f. 
Rechtsgesch.  herausg.  v.  Rudoriï,  Bruns,  Roth  u.  Bôhlau,  IX  (1870),  p.  141  sq. 
Sa  conclusion  est  que,  contrairement  à  l'opinion  courante,  le  mot  ferrumi- 
nare ne  désigne  pas  exclusivement  le  corroyage  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'au  fer,  mais  même  ne  se  restreint  point  à  l'acception  toute  spéciale  de 
travail  du  métal,  qu'enfin  ce  mot,  synonyme  de  agglutinare,  peut  signifier 
tour  à  tour  «  souder  »  ou  <<  mastiquer  ».  Au  contraire,  plumbare  se  dit  de 
l'opération  qui  consiste  à  remplir  de  métal  fondu  les  cavités  des  reliefs  en 
métal  repoussé,  ou  à  fixer  dans  la  pierre  ou  le  métal  des  grappins  et  des  tiges 
de  fer  (pour  ce  sens  l'auteur  eût  pu  citer  encore  Ilor.  Od.  I,  33,  20).  Le  môme 
mot  désigne  l'application  des  emblemata  sur  vases  d'argent,  et  renlèvement 
de  ces  décorations  est  dit  replumbare  :  Dig.  XXXIV,  2,  32  §  1. 
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Les  pièces  d'argent  conserve'es  de  nos  jours  sous  le  nom  de 

disci  ne  sont  autres  que  les  faces  inte'rieures  (criistae)  do       (684) 

coupes  d'argent,  détache'es  de  leur  soudure  (1). 

La  fabrication  do  la  vaisselle  plate  comporte,  comme  on 
voit,  une  technologie  fort  compliquée,  qui  du  reste  a  trouvé 
dans  la  langue  ses  expressions  spécifiques  :  l'art  d'appliquer 
une  décoration  métallique  sur  un  fond  de  métal  (incrusta- 
tion, doublure,  placage)  s'appelle  l[^7:aicrTur;  (2)  ;  l'ouvrage    ^^^^^^^ 
au  repoussé,   a-cpup-/]XaTov  (3);   l'ensemble    du  travail    de  la     TopîUixT., 
vaisselle  plate,  Top£UTix-/î,   caelatura  (4).  Ce  terme,   comme     caeMura; 
l'indique  l'étymologie  (5),  n'a  désigné  d'abord  que  la  cise- 
lure, l'art  de  modeler  avec  un  instrument  tranchant  le  métal  i 
dur  et  massif,  et  d'ailleurs  caelare  se  dit  aussi  de  la  taille 
des  pierres  fines  (6)  ;  mais  les  autorités  attribuent  expressé- 
ment au  caelator  l'ouvrage  au  repoussé  (7),  et  des  écus  dont        (685) 
la  fabrication  ne  peut  relever  que  de  l's^i-a'.TTwv]  sont  dits 


(1)  Mûller,  Ilandb.  cl.  ArchuoL,  p.  435  ;  Semper,  II,  p.  24  sq.  C'est  dans  ces 
fonds  de  coupe  que  rentrent,  par  exemple,  la  laminella  d'argento  circulaire 
de  Bro?izi  di  Ercol.,  I,  p.  267,  et  probablement  aussi  le  beau  discus  ou  cUiietis 
d'Aquiléc,  Ami.  1839,  p.  18,  et  Mon.,  III,  t.  4.  Arneth,  Gold-  ii.  Silbermon., 
pi.  S  et  V. 

(2)  Athénée  (XI,  p.  488")  parle  de  la  coupe  de  Nestor,  qullomerc  appelle 
Sé-jra;  iiEpi*a>.).è;  /pu^ioi;  T.Xotat  Tr:rap[ilvov  {II.  XI,  632);  puis  il  ajoute  :  oi  [xèv 
ouv  7.£Youa'.v  è'ïojOsv  Sîïv  i^r.tipt^s^oL:  toùî  /p'jîoûî  TjXo-jî  tw  àpyuoû  s-atm^ci-zi  xaxi 
TÔv  xf.î  È|jLT:ai3T:xf,î  -cé/vt.î  (Tpô-ov).  Eustath.  ad  II.  XI,  773,  p.  883,  56:  a).£iaov... 
t6  ii>,  Xïîov,  àUà  Tpa/;j  toï;  èa-ûaiîaaaw.  Id.  ad  II.  XXIV,  429,  p.  1357,  40  : 
àXeidOv...  oîoveI  tô  [J.-h  ôv  IeXow,  i'k'kà  TtsptcîEpè;  r^  £[nra'.ffxôv. 

(3)  Au  verbe  a'fjpT.T^axeïv  répond  le  latin  exaidere  :  Verg.  Aen.  VI,  847. 

(4)  Sur  la  technique  et  Thistoire  de  cet  art,  on  trouvera  un  exposé  très 
riche  défaits  et  éclairé  d'excellentes  illustrations,  dans  Saglio,  Dict.  d.  Aiif., 
1,  p.  778-809. 

(5)  Isid.  Or.  XX,  4,  7  :  caelata  vasa  arrjenlea  vel  aureasunl  siqnis  emnioii- 
iioribus  inlus  extrave  cxpressa  :  a  caelo  vocata,  quod  est  getuis  ferramcnh, 
quem  vulr/o  cilionem  vocanl.  Tertul.  de  idolol.  3  :  caelator  e.vsculpit.  Un  miroir 
prénestin  à  r/'f'/A''  porte  l'inscription  Vibis  ■  Pilipus  •  cailuvit  :  Bull.  d.  Inst. 
1807,  p.  08  =  Epliem.  epiç/r.  1S72,  p.  15,  n.  24. 

(0)  Plin.  XXXVll,  131.  Apul.  Flor.  7  :  (Alexander)  edi.rit...  ne  qui.i  efpfjiem 
ref/is  temere  assimilaret  aère,  colore,  caelamine  ;  giiin  saepe  soins  eani  l'olycle- 
tïisnere  ducerel,  solus  Apelles  coloribus  delineriret,  soins  Ihjrrjoteles  caelamine 
excuderel.  Le  terme  technique,  toutefois,  pour  la  gravure  en  pierres  Unes,  est 
scalpere  :  Plin.  Vil,  125,  et  XXXVll,  8. 

(7)  Placidi  Closs.  in  Mai  Auct.  Class.,  lll,  p.  433  :  caelator  arf/entarins,  qui 
arr/enlo  puro  exlrinsccus  fada  si^na  deprwùt, 


342  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

caelati  clipei  (1)  :  le  mot  latin  s'applique  donc  sans  aucun 
doute  à  tout  l'ensemble  des  opérations  ci-dessus  décrites  (2), 
incrustation,  travail  au  repoussé  et  ciselure.  La  toreutique 
grecque  est-elle  également  compréhensive?  c'est  un  point 
controversé  entre  les  historiens  de  l'art  :  à  proprement  par- 
ler, le  terme  ne  vise  que  la  vaisselle  plate;  mais  il  serait 
téméraire  de  lui  dénier  une  acception  plus  étendue  (3) , 
d'autant  que  les  anciens,  hors  le  cas  fort  rare  où  leurs  con- 
naissances techniques  le  leur  permettent,  ne  se  piquent 
guère  de  précision  dans  les  termes  (4). 

On  verra  plus  loin  que  l'orfèvrerie   proprement  dite  est 
distincte  du  travail   de   la  vaisselle  plate.   Cependant  elle 
relève,  elle   aussi,  essentiellement  du  laminage  et  du  fili- 
grane. Au  laminage  se  rattache,  par  exemple,  la  confection 
oouromips      dcs  couronucs  et  diadèmes  (5),  dont  les  feuilles,  découpées 

cl  (liaiièiiics  ; 

(1)  Clipei  caelaminu  :  Ov.  MeL.  Xlll,  291.  Clipeus  caelalus  :  ib.  MO.  Arma 
caelata  :  Liv.  VII,  10,  7. 

(2)  Quintilien  (II,  21,  9)  comprend  sous  le  nom  de  caelatura  tout  l'ensemble 
de  la  technique  des  métaux  :  Caelatura,  quae  auro,  arç/ento,  aère,  ferro  opéra 
efficil  ;  7iam  sculplura  etiam  lirjmim,  ebur,  marmor,  vilriim.  f/emmas...  com- 
pleclitur.  Quant  au  terme  technique  terere  et  trilor  arr/entarius  (Ilenzen 
7281  •=^  G.  I.  L.  VI,  99;i0),  Millier  [Handh.  cl.  Arch.,  §  311,  1)  l'entend  de  l'art 
de  repousser  le  métal,  et  .Michaclis,  du  polissage  iloc.  cit.).  Mais  dans  Pline, 
qui,  traitant  du  verre  (XXXVI,  193),  écrit  alitid  flatu  fif/urafi/r,  aliud  torno 
teritur.  aliud  ar;/enli  modo  caelatur,  ce  mot  ne  peut  signifier  que  «  tourner, 
façonner  au  tour  »  (lornare). 

(3)  Quatremèrc  de  Quincy,  traitant  à  fond  de  la  toreutique  (Jup.  Ohjmp., 
p.  75  sq.),  entend  ce  mot  dans  le  sens  le  plus  large  possible  et  y  comprend 
l'ensemble  du  travail  des  métaux,  l'art  des  reliefs,  l'incrustation  en  lames 
métalliques,  la  fonte  et  les  alliages  qui  en  résultent,  Témaillurc,  le  sertissage 
des  pierres  fines,  la  taille  et  la  gravure  des  gemmes,  le  travail  artistique  du 
bois  et  de  l'ivoire,  et  nommément  l'art  chryséléphantin;  il  considère  enfin  la 
caelatura  comme  une  branche  particulière  de  la  toreutique.  Cette  définition  a 
été  fortement  contestée  par  Welckcr,  dans  son  édition  du  Handhuch  de  Mullcr 
(§  85,  3,  etc.),  et  ne  paraît  pas  en  ctl'et  devoir  être  maintenue  dans  toute  son 
extension  ;  mais  Welcker,  de  son  côté,  tend  à  faire  prévaloir  un  sens  trop 
étroit.  On  consultera  avec  fruit  l'ouvrage  de  Brunn  (II,  p.  397  sq.).  qui  a  pris 
dans  la  controverse  une  position  conciliatrice. 

(4)  Ainsi  Pline  m'est  suspect  lorsqu'il  définit  holosphyralon  par  «  une  statue 
massive  »  [II.  N.  XXXUl,  82);  car  Phrynichus  écrit  (p.  203  Lobcck)  xô  ôXoc7.?J- 
oaTov  sxea'Xs  xal  t,to'.  (T»upT,)>aTov>.éYc  t,  ôXôa^upov,  en  d'autres  termes,  n'admet 
aucune  différence  entre  a-fjpr,XaTOv  et  ôTvOTï'jpatov. 

(5)  On  sait  que  les  couronnes  furent  en  Grèce  des  parures  de  fête,  des  prix 
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dans  une  mince  lame  de  métal,  sont  façonne'es  tantôt  à  la 
main  tantôt  à  la  presse.  Les  ornements  d'or  destinés  à  être 
appliquc's  sur  les  vêtements  (supra,  p.  182)  sont  aussi  obte- 
nus à  la  presse  ou  travaillés  en  relief  un  à  un.  Enfin  le 
laminage  fournit  au  doreur  les  minces  feuilles  d'or  {bracteae) 
qu'il  emploie  (1).  Quant  aux  ouvrages  de  filigrane,  ils  furent 
connus  de  bonne  heure  en  Assyrie,  en  Egypte  et  en  Étru- 
ric  (2),  et  il  s'en  est  conservé  un  grand  nombre  (3),  chai- 
nettes  et  rubans  de  métal.  L'enchâssurc  des  pierres  fines 
exige  tout  à  la  fois  les  feuilles  d'or  et  le  fil  d'or. 


de  victoire,  des  présents  d'honneur,  et  qu'à  Rome  elles  servirent  de  décora- 
tion aux  grands  citoyens  [Orç,.  milit.,  p.  373),  de  cadeau  d'usage  (Suct.  Cal 
45  Galb  12-  Plin.  XXI,  6,  et  XXXIII,  54),  ornèrent  les  festins  (Tac.  Ami.  II, 
57)  et  accompagnèrent  les  morts  dans  leur  dernière  demeure  (supra,  I,  p.  406). 
Les  couronnes  mortuaires  sont  en  général  d'un  travail  si  léger  que  les  vivants 
n'eussent  pu  en  faire  usage.  C'est  en  Étrurie  qu'on  en  a  trouvé  le  plus  :  Bull 
cl  iHsl  1833,  p.  203-205;  ^mi.  1860,  p.  476;  Mon.,  VI,  tav.  47;  Mus.  Grec,.,  I, 
tav  86-91  •  Noël  des  Vergers,  l'Étrurie  et  les  Étrusques,  III,  pi.  31.  Au  second 
rang  vient  la  Crimée,  dont  les  couronnes  sont  cataloguées  et  étudiées  en  détail 
par  Stephani,  Compte  rendu  1875,  p.  16  sq.  Parmi  les  plus  belles  couronnes 
conservées  il  faut  citer  celle  d'une  dame  étrusque,  de  la  collection  Campana 
au  Louvre  {Bijoux  du  Mus.  Nap.  UI,  n.  1,  et  Saglio,  Dict.  d.  Ant.  I,  p.  799),  et 
la  couronne  grecque  d'environ  400  avant  notre  ère,  trouvée  en  1813  a  Armento 
(Basilicate),  actuellement  à  Munich,  reproduite  dans  Gerhard,  Ant.  Bildw., 
pi.  60,  et  Arncth,  Gold-  u.  Silbermonumente,  G.  XIII.  Un  diadème  d'or  au 
Jofirb.  d.  Ver.  f.  Alterlhumsfr.  im  Rheinl.,  XXIII,  p.  132. 

(1)  Plin  XXXIII,  01  (parle  de  l'or)  :  nec  allud  (melallum)  laxius  dilatatur, 
ont  numerosius  dividitur,  utpote  cujus  unciae  in  septinr/enas  quinquagcnas 
pluresque  bratteas  qualernum  utroque  digitorum  sparr,anlur.  Vop.  Aurel.  iG. 
On  dit  bracteam  exprimere  «  battre  le  métal  ..  (Tert.  de  idol.  8),  et  le  batteur 
d'or  3'appelle  hractearius  [brattiarius  Or.  4153  =  C.  /.  L.  VI,  9211)  ou  brac- 
teator  (Firm.  Mat.  Math.  8,  16).  Sur  un  aurifex  brattiarius  représenté  sur  un 
piédestal  du  Vatican  {Gall.  délie  Statue,  N.  262  ;  C.  /.  L.  VI,  9210),  voir 
O.  Jahn,  Ber.  d.  k.  sachs.  Ces.  d.  Wiss.,  phil.-hist.  Cl.  1861,  p.  307,  pi.  VII,  2, 
c|ui  fournit  de  plus  amples  informations  sur  les  bratleae  et  les  braltearn  (c  est 
kl  vraie  orlhograpiie  d'après  Lachmann,  sur  Lucrèce,  p.  253  sq.).  Coller,iwn 
lyrattiariorum  inuuratorum  :  C.  I.  L.  VI,  95. 
(2)Semper,lI^p.  469(490)sq.  ^;    ,      n    .  r^j^ 

(3)  Exemples  :  les  bijoux  en  filigrane  du  Mu.ieo  Gref/oriano,  fiindae  (I,  l.  Oh), 
bracelet  (76),  parure  de  tète  (84);  ceux  du  Cabinet  des  Antiques  de  Vienne 
(Arneth,  II,  p.  40,  n.  267-276);  deux  pendants  d'(.reiUcs  hémisphériques  on 
filigrane,  dans  Gerhard  et  Paiiofka,  NcapeU  ant.  Bildwerhe,  1,  p.  436;  anneaux 
en  filigrane,  des  bas  temps  de  l'Empire,  trouvés  en  Angleterre  [.hxjuieol. 
Juurn.,  m,  p.  162);  trouvailles  de  Crimée,  <lans  le  Compte  rendit  de  S.-/'//).7 
1859,  p.  X,  1874,  p.  XIV,  et  1876,  p.  xiv.  Détails  teciiiiiipiis  sur  le  travail  .les 
(Uigranes  :  Saglio,  Dicl,  d.  Ant.,  I,  p.  794. 


(686) 


bracteae; 


de  liligiane. 
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2.  LE   MÉTAL  EN   TANT    QUE   CORPS  FUSIBLE  !    FONDERIE. 

Les  Grecs  attribuèrent  Tinvention  de  la  fonderie  (1)  à 
Rhdcus  et  Théodore  (2);  mais  rÉgypte  et  l'Assyrie  la  prati- 

(687)  quaicnt  avant  eux  (3),  et  ce  fut  en  Italie  môme  une  industrie 
des  plus  anciennes  et  fécondes.  Le  cuivre  abondait  aux 
environs  de  mainte  cité,  notamment  dans  l'île  d'Elbe  (4),  et 
les  Romains  l'employèrent  avant  le  fer  (5).  La  fonderie  de 
cuivre  fut  inaugurée  en  Italie  par  les  Etrusques  :  ils  érigè- 

siaïucs        rcnt  chez  eux  dos  milliers  de  statues  de  bronze  (6)  ;  leurs 

de  ttroiizc  * 

bronzes  d'art  et  en  général  tous  leurs  ouvrages  de  métal  (7) 
eurent  à  l'étranger  une  légitime  réputation  (8)  et  furent  plus 
tard  recherchés  des  collectionneurs  (9).  A  Rome  môme  on 
signale  de  bonne  heure  des  statues  de  bronze  (10),  et  il  nous 
est  parvenu  quelques  œuvres  de  cet  art  archaïque,  la  louve 
du  Capitole  (11)  érigée  en  458  =  296,  la  Chimère  d'Arrétium, 


(1)  Pour  les  procédés  techniques  de  la  fonderie,  je  renvoie  au  llandbuch  de 
Mûller,  §  306. 

(2)  Brunn,  op.  cit.,  I,  p.  30  sq. 

(3)  Semper,  I2,p.  220  (235). 

(4)  Mùller,  Elrusker,  I,  p.  241  sq.  Sur  les  mines  de  cuivre  exploitées  plus 
tard  :  Plin.  //.  N.  XXXIV,  2-4. 

(5)  C"est  ce  qui  résulte  de  nombre  de  coutumes  religieuses  :  Culte,  I,  p.  282, 
n.  5  ;  cf.  Rossignol,  les  Métaux  clans  l'ant.,  Paris  1863,  in-S»,  p.  214.  L'obser- 
vation en  avait  déjà  été  faite  par  Lucrèce  (V,  1287)  :  Et  prior  aeris  eral  quant 
f'en'i  cognitus  usiis,  Quo  facilis  mar/is  est  natura  et  copia  major. 

(6)  Lavillcde  Volsinii  nccomptait pas moinsde  2,000  statues  :  Plin.XXXIV^,  34. 

(7)  Critias  cité  Athcn.  I,  p.  28''  :  TupTT.vh,  ôè  xparsï  /p'jsôt'j-o;  -^'-i^r^,  Kai  •TtdE; 
/aXxô;   ûxt;  xojiiîî  ôojjlov  èv  Tivi  /psia.  Athen.  XV,  p.    700'=  :  «l'cpsxpâTT,;  5'  èv 

KpaTraxâXoK; *  «  Tt'î  twv  Xuyvsiwv  f^  'pyasia;  B.  TuppT.v'.XTi  »  •  -oixiXai  •{xa  f.sav 

al  T:apà  toTî  TuppT,vot;  èpvaaia'.,  ^CKoxéyyui^  ôvtwv  tûv  TuppTivûv. 

(S)  Plin.  XXXIV,  34  :  Sifjna  quoque  Tuscanica  per  terras  dispersa,  quae  quin 
in  Etruria  factilata  sint  non  est  dubitnn. 

(9)  Ilor.  Ep.  II,  2,  180. 

(10)  Exemples  :  I'e'.xiLv  yi.lyi.r,  dAttus  Navius,  Liv.  I,  36,  5,  et  Dion.  liai.  III, 
71  ;  la  Clélic,  Dion.  liai.  V,  3.'i  ;  la  Junon  de  l'Avcntin,  Liv.  XXI,  62,  8;  le  /aXxoûî 
-raGpo;,  Dion.  liai.  V.  .30. 

(11)  Liv.  X,  23,  11.  (Il  est  douteux  que  la  louve  soit  antique  :  d'aucuns 
l'assignent  à  l'époque  carolingienne.] 
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etc.  (1).  Nous  ignorons  si  elles  émanent  d'artistes  étrusques 

ou  romains  ;   mais  nous  savons  du  moins  que  la  fonderie 

artistique  n'était  plus  le  monopole  de  l'Étrurie,  témoin  les 

monnaies  de  cuivre  fondues  dont  les  débuts,  soit  en  Étrurie, 

soit  dans  le  Latium,  remontent  au  temps  des  décemvirs  (2)  : 

les  plus  belles  sont  celles  du  sud  du  Latium  (3).  On  fondait        (688) 

surtout  le  cuivre  et  l'argent  :   aussi  les  flaturarii  (4)  et  les 

fusorcs   (S)  sont-ils  réunis  sous  l'appellation  commune    de 

fabri  acrarii  (6)  ;  les  exclusores  artis  argentariae  (7)  relèvent 

du  même  groupe  (8). 


(1)  V.  les  reproductions  :  MûUer-Wieseler,  Denicmuler,  I,  pi.  58,  n.  287-294  ; 
Mûller,  Handb.  d.  Arch.,  §  172.  [Quant  à  la  Chimère,  on  doute  si  elle  ne  serait 
pas  bien  plutôt  grecque.] 

(2)  Mommsen,  Miinzw.,  p.  173  et  227  (Mojuk  Rom.,  l,  p.  180  et  233). 

(3)  Mommsen,  R.  G.,  \\  p.  480  *. 

(4)  Flaturar(ius)  de  via  sac(ra)  :  Or.  4192  =  C.  I.  L.  VI.  9418.  Autre  flatura- 
rius  :  Or.  4193  =  C.  I.  L.  VI,  9419  :  cf.  aussi  9420.  L'inscr.  Or.  4280  faber 
flaturarius  sujillarius  est  fausse  :  C.  /.  L.  VI,  1883*.  Flaturarii  :  C.  Tlieod. 
IX,  21,  6.  Le  verbe  fla^'e  est,  comme  on  sait,  également  le  terme  technique 
pour  la  frappe  des  monnaies  :  Dig.  l,  2,  30,  il  est  question  des  triumviri 
monelales  aeris  argenti  aiiri  flatores,  et  C.  I.  L.  VI,  8456,  figure  le  nommé 
M.  Ulpius  Aug.  lib.  Symphor(us)  flaturarius  auri  et  argenti  monetaie). 

(3)  Fusor  ollarius,  »  fondeur  de  marmites  »  :  C.  Theod.  XIII,  4,  2  ;  C.  /.  L. 

VI,  1885. 

(6)  Vitruv.  II,  7,  4  :  Noti  minus  elium  fabri  aerariide  his  lapidicinis  in  aeris 
flatura  fonnis  comparalis  habent  ex  his  ad  aes  fundendum  tnaximas  utililates. 
Les  fabri  aerarii,  institués  déjà  par  Numa  (Plin.  XXXIV,  1),  paraissent  dillc- 
rcr  des  aerarii,  qui  travaillent  dans  les  mines  de  cuivre  et  les  fonderies  et 
qu'on  nomme  aussi  confectores  aeris  (Or.  158=  C./.  /--.  II,  1179).  Varr. 
L.  L.  VIII,  62  :  Ubi  lavetur  aes,  aerarias,  non  aerelavinas  nominari.  C'est  d'apn"-s 
cette  définition  que  doivent  s'interpréter  les  officinae  aerariorum  de  Plin.  XVI, 
23,  le  P.  Claudius  P.  f.  lustus  manceps  officinarum  aerariorum  quinque  item 
flàlurae  argentariae  {Ov.  4217  =  C.  /.  L.  VI,  8453),  Vaerarius  Murât.  967,  7  = 
C.  /.  L.  II,  2238  (Or.  4140  est  apocryphe),  peut-être  aussi  le  collegium  aera- 
riorum Or.  4060  =  C.  /.  L.  V,  5892,  et  les  sodales  aerarii  Or.  4061  =  C.  /.  L.  VI, 
9136  :  tous  ces  termes  visent  la  métallurgie  du  cuivre. 

(7)  V.  l'inscr.  lioissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  424  =  Ilcnzen  7229.  Augustin. 
Enarr.  in  Psalm.  LXVII,  39  B.  :  In  arlc  argcnlaria  exclusores  vocanlur.  qui  e.r 
confusione  massae  noverunt  f'ormam  vasis  exprimere. 

(8)  Fonderie  de  cuivre  représentée  sur  une  %uK'.\  du  Musée  de  Hcrlin  : 
Gerhard,  Trinkschalen  d.  k.  Muséums,  pi.  12-13;  Panofka,  Rilder  uni.  Lebcns, 

pi.  vm,5. 


J/hl.  Itom..  Inul.  Alovaii.lrc-,  II.  \>.  310.  —  V.  II. 


(689) 
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bron/o  Une  (les  spécialités  de  la  fonderie,  c'est  la  fabrication  du 

bronze  de  Corinthc  (1)  ;  car  les  vases  en  aes  Corinthium  comp- 
tent parmi  les  pièces  les  plus  appréciées  des  grands  ama- 
teurs (2),  et  le  secret  de  ce  précieux  alliage  se  dissimule  sous 
le  voile  d'une  légende  (3).  On  a  prétendu  que  Rome  aussi 
avait  ses  fabri  a  Corinthiis  et  qu'ils  fondaient  également  des 
statues  (4)  ;  mais  rien  n'est  moins  démontré  (5). 

L'industrie  des  fabri  ociilarii  (6)  est  unie  par  un  lien 
étroit  à  celle  des  fondeurs  :  on  fabriquait  les  yeux  à  part,  en 
argent,  en  pierre  ou  en  verre,  pour  les  ajuster  dans  les  sta- 
tues de  bronze  et  parfois  dans  celles  de  marbre  (7). 


3.  LE  MÉTAL  EN  TANT  QUE  CORPS  DUR. 

La  scalptura  peut  s'attaquer  à  tous  les  métaux,  comme  à  la 
pierre,  et  y  graver  un  dessin  en  creux  [intar/lio]  ou  en  relief 
[cameo).  Plus  haut,  à  propos  de  l'acception  du  moi  caelatwa, 
on  a  parlé  du  travail  en  relief  à  froid  sur  le  métal  ;  mais  ce 


(1)  Hirt,  in  Botligcr,  Amalthea,  I,  p.  245  sq.  ;  MuUcr,  Jlandb.,  §  306;  Blùm- 
ner,  Gew.  T/uU.,  p.  74. 

(2)  Dans  la  domesticité  il  y  avait  des  esclaves  et  des  affranchis  a  Corinthiis 
(supra,  I,  p.  168),  et  les  Corïnthia  figurent  souvent  comme  objets  de  grand 
luxe  :  Cic.  Parad.  1,  3,  13;  Scn.  de  Iranq.  an.  9,  6;  de  brev.  vit.  12,  2;  cf. 
cous,  ad  Helv.  11,  3.  Une  pelvis  aerea  Corinthia  :  Or.  3838  =  C.  /.  L.  X,  6. 

(3)  Plin.  XXXIV,  5-8;  Plut,  de  Pytii.  orac.  2,  p.  482  D. 

(4)  MuUer,  Handbucli,  §  306,  1. 

(5)  L'inscr.  Or.  4181  est  de  Ligorio  :  Ilenzen,  Comm.  philol.  in  hon.  Tti. 
Momms.,  p.  636. 

(6)  Faher  oculariarins  :  Or.  4185  =  C.  1.  L.  VI,  9402.  Cf.  Or.  4224  =  C.  /.  L. 
VI,  9403  :  M.  Rapilius  Serapio.  Hic  ab  ara  marmor(ea)  oculos  reposuit 
statuis. 

(!)  Détails  sur  cette  question  :  Buonarruoti,  Osservazioni  islor.  sopra  nlcuni 
inedaylioni  antic/ii,  Roma  1698,  in-4'',  p.  xii;  Quatrenièrc  de  Quincy,  Jiip. 
Olymp.,  p.  42-43  ;  Winckclmann,  Werke,  V,  p.  138,  et  VI,  p.  303.  Statue  de 
bronze  qui  a  gardé  ses  yeux  d'argent  :  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterl/uimsfr.  im 
n/ieinl.,  XXVII,  p.  91.  Statue  d'IIygic,  en  marbre,  yeux  en  émail  :  W'ieseler, 
Denlcmaler,  pi.  61,  n.  780.  Statues  de  bronze  et  bustes  d'IIerculanum  (la  meil- 
leure publication  qui  en  ait  été  laite  est  aujourd'hui  celle  de  Comparetti  et  de 
Pctra,  la  Villa  Ercolanese  dei  Pisoni,  Tor.  1883).  Presque  toutes  les  tètes  anti- 
ques en  bronze  ont  ou  avaient  des  yeux  rapportés. 
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terme  comprend  en  outre  les  divers  procédés  industriels  et 
artistiques  dont  on  va  donner  un  aperçu. 

a)  Gravure  de  cachets,  —  on  en  fait  en  pierre  et  en  métal  (1),       cachets  ; 
—  de  matrices  pour  l'ouvrage  au  repoussé  (2),  et  de  coins 

pour  la  frappe  des  monnaies  (3). 

b)  Gravure  au  burin.  —  Les  anciens  en  ignoraient  l'appli- 
cation à  la  reproduction  d'un  dessin,  mais  savaient  en  tirer 
des  effets  décoratifs  pour  leurs  meubles  et  leurs  bijoux.  Ces 
ouvrages  ne  furent  pas  inconnus  à  la  Grèce  (4)  ;  mais  la  plu- 
part et  les  plus  beaux  sont  étrusques  ou  latins.  Et  tout  d'abord,  (690) 
les  miroirs;  car  ceux  de  verre  ne  sont  signalés  que  fort  miroirs, 
tard  (5)  et  ne  semblent  guère  être  entrés  dans  les  usages  de 
l'Italie  ;  du  moins  n'en  a-t-on  trouvé  nulle  part  (6).  Les  miroirs 
antiques  sont  en  général  des  plaques  de  métal  fondu,  puis 

poli,  ordinairement  en  cuivre  allié  d'étain,  de  zinc  ou  d'au- 
tres métaux,  souvent  en  cuivre  argenté,  parfois  en  argent 
massif  (7).  Quelques-uns  atteignent  la  taille  d'un  homme  (8); 

(1)  On  sait  que  Vcmulus  ferreus,  porté  par  tous  les  Romains,  hors  les  séna- 
teurs et  les  chevaliers,  est  une  bague  sans  pierre  :  Plin.  XXXIII,  30.  Mais  le 
même  auteur  (ib.  23)  nous  est  garant  que,  parmi  les  gens  qui  portent  des 
anneaux  d'or,  muUi  nullas  admittnnl  gemmas  auroque  ipso  signaiil.  Les  sceaux 
de  métal  servaient  en  outre  aux  usages  les  plus  variés,  et  notamment  à  tim- 
brer les  marchandises  et  les  étiquettes. 

(2)  Tels  les  reliefs  de  la  ciste  Volcenti  au  Museo  Gregoriano,  obtenus  par 
l'apposition  répétée  d'une  seule  matrice  :  Mus.  Greg.,  vol.  I,  tav.  37;  Gerhard, 
Elnisk.  Spiegel,  pi.  9-11;  Schoene,  n.  9,  in  Annali  1866,  p.  163;  cf.  Jahn,  die 
Ficor.  Cisla,  p.  59.  Même  cas  pour  les  lames  d'or  et  les  bulles  de  Vulci  (voir 
Braun,  Ruinen  ii.  Museen  Roms,  p.  791,  n.  10)  et  pour  lo  travail  d'orfèvrerie  du 
Mus.  Greg.,  I,  t.  82,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  plaquettes  d'or  desti- 
nées à  la  décoration  des  meubles  et  des  vêtements. 

(3)  Sur  les  procédés  techniques  du  monnayage,  voir  Fricdlacnder,  la  Conia- 
zione  délie  Mo/iele  unliche,  in  Annali  1859,  p.  407-412; 

(4)  Voir,  entre  autres,  le  disque  de  bronze  d'Éginc  :  Annali  1832,  p.  75,  tav.  B. 

(5)  Plin.  //.  N.  XXXVI,  193  :  Sidonc  quondum  his  ofjfii'inis  (oilri)  nohili,  siqui- 
dem  eliam  spécula  excogitaveral. 

(6)  [On  a  trouvé  à  San  Remo  un  miroir  en  verre  :  NoI .  d.  Scavi  1879,  p.  5G. 
Une  lame  de  verre  bleu  foncé,  fixée  au  mur  d'une  maison  pompéienne,  servait 
peut-être  de  miroir  :  Bull.  d.  Insl.  1883,  p.  79.] 

(7)  Plin.  XXXIV,  160  :  Spécula  eliam  ex  eo  (slanno)  laudatissima,  ut  dixi- 
mus.  Ih'undusi  lemperanlur,  donec  argenteis  nli  coejiere  el  ancillae.  Il  y  a  dos 
miroirs  d'argent  an  Musée  natidual  de  Naples.  Lo  miroir  pompéien  des  Not. 
d.  Scani  1884,  p.  88,  est  également  en  argent  :  Itull.  d.  Insl.  1885,  p.  180. 

(8)  Spécula  lotis  paria  corporihns  :  Son.  Q.  ,V.  I,  17,  8. 
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on  les  incruste  alors  dans  la  muraille  de  la  salle  (1).  Mais 
l'auxiliaire  indispensable  de  la  toilette,  c'est  le  miroir  à 
main  (2),  orbis  (3),  plane  ou  concave  (4),  tout  d'une  pièce' avec 
son  manche,  ou  bien  encore  sans  manche,  et  dont  l'envers 
est  ornd  d'une  gravure  au  trait,  représentant  presque  toujours 
une  scène  mythologique.  Assez  souvent  il  est  muni  d'un  cou- 
vercle, qui  s'enlève  ou  ferme  à  charnière  et  que  décore  aussi 
un  relief  (3).  En  Grèce  l'envers  de  ces  miroirs  est  ordinaire- 
ment lisse  et  sans  ornement  :  c'est  tout  récemment  qu'on  y 
a  découvert  des  miroirs  gravés  (6).  L'Étrurie,  au  contraire, 
en  produisait  de  telles  quantités,  que  Friedrichs  estime  à 
(691)  près  d'un  millier  le  nombre  des  miroirs  étrusques  gravés  qui 
subsistent  aujourd'hui.  Cotte  industrie  n'a  pas  dû  être  moins 
active  dans  le  Latium;  car  onze  des  miroirs  de  Préneste  por- 
tent des  inscriptions  latines  (7),  et,  dans  l'une  d'elles,  le  nom 
de  l'artiste  est  latin.  Toutefois  les  speculariarii  dont  il  est 
question  à  Rome  (8)  ne  paraissent  point  être  des  miroitiers 


(1)  Ulp.  DUj.  XXXIV,  2,  19  §  8  :  Nec  Carfjenll  appellalionc  continebilur)  spé- 
culum vel  parieti  adfixutn  vel  eliam  qiiod  mulier  mundi  causa  habuit. 

(2)  E.  Gerhard,  Elrusk.  Spiegel,  Berlin  1843-66,  continué  par  A.  Kliigmann  et 
G.  Koerte,  1884  (ccst  au  tome  1,  p.  78,  que  Fauteur  traite  de  la  matière  et  de 
la  forme  des  miroirs)  ;  de  Witte,  les  Miroirs  ch.  l.  anciens,  Bruxelles  1872,  in-8», 
extr.  des  Ann.  de  l'Acad.  de  Delf/.,  XXVIII  (VIIl  de  la  2c  sér.)-,  Friederichs, 
Berlins  anl.  Bildirerke,U,  p.  18-88. 

(3)  Mart.  IX,  17,  r,. 

(4)  Sen.  Q.  N.  I,  4,  3. 

(o)  Friederichs,  op.  cil.,  p.  19;  Stephani,  Compte  rendu  de  S.-Ptbrf  1803, 
p.  159  sq.,  pi.  V. 

(6)  De  Witte,  loc.  cil.  Dumont,  Miroirs  f/recs  ornés  de  figures  au  trail,  in 
Monum.  Gr.  pitbl.  par  l'Associalion  des  EL  Gr.,  n°  2,  Paris  1873,  in-4o,  p.  23 
sq.  'E),XT,vi.xi  xâfO-Tpa,  ioyjxio'koy'.'A^,  ô:aTpi6>;  ôoO^ïîa  sî;  t>,v  ç'.^oîvOy'.x-J-.v  (jyo^+,v 
TOÛ  'EOv'.vloO  navcTTi JTT|U.iou  è— t  •j'ffvss'îa  toû  ij.aOT,;j.aTo;  tt,;  àp/atoXoyia; 'j— 6  K.  A. 
Mu).wvâ,  £v  'AOvai;  1876,  in-S».  A.  Uumont,  Bull,  de  Corresp.  Ilellén.,  I  (1877), 
p.  108-113. 

(7)  On  les  lira  dans  Jordan,  Kril.  Beilraf/e,  p.  3-3. 

(8)  C.  I.  L.  VI,  9899  :  Amplialus  Hennae  liber(lus)  specl.  9900  =  Or.  4284  : 
C.  Pomponius  Apollonius  speclar.  7299  =  Or.  6296  :  specular(ius).  3202  =  Or. 
6331  :  C.  Julius  Divi  Aug.  l.  Cozmus  speclaria(ritis).  3203  :=  Or.  6332  :  même 
personnage.  8639  =  Or.  6333  :  Ti.  Claudius  Epicletus  praeposil(us)  speclaria- 
rior(um)  domus  Palalinae  (cf.  8660).  9044  :  C.  Iulius  Aug.  l.  Nai'cissus  a  spe- 
cularis.  Le  Digeste  (L,  6,  7  (6))  et  le  Code  Théodosien  (XIII,  4,  2)  les  nomment 
spectilarii. 
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en  métal,  mais  des  vitriers,  et  nous  les  retrouverons  plus 
bas. 

La  même  de'coration  s'applique  aux  nécessaires  de  toilette 
{cistae)  déjà  étudiés.  Ils  montrent  en  général  une  gravure  au 
trait,  rarement  des  reliefs,  et,  là  même  oii  il  y  en  a,  la  gra- 
vure ne  fait  point  défaut.  «  L'ornementation  de  la  ciste  de 
Ficoroni,  dit  Jahn  (p.  2),  consiste  en  un  dessin  au  trait  gravé 
au  burin  sur  le  métal  poli  :  c'est  à  peine  si  çà  et  là  quelques 
légères  hachures  d'une  merveilleuse  délicatesse  indiquent  un 
détail  nécessaire  à  l'intelligence  du  contour.  » 

Enfin  l'on  voit  encore  la  gravure  appliquée  aux  meubles, 
aux  ustensiles  et  aux  bijoux  de  toute  sorte,  aux  écus  de 
bronze,  aux  pilastres,  aux  plaques  d'argent,  aux  fibules  et 
colliers  d'or  (1),  surtout  à  la  vaisselle  d'argent  (2). 

c)  On  sait  que  l'invention  de  la  reproduction  sur  papier 
d'une  planche  de  métal  gravée,  en  d'autres  termes  la  gravure 
sur  cuivre,  est  sortie  de  la  niellure  au  commencement  des 
temps  modernes;  mais  ce  dernier  procédé  était  déjà  bien 
connu  de  l'antiquité.  Le  nielle  est  une  composition  métal- 
lique très  fusible,  ordinairement  un  alliage  d'argent,  de  cui- 
vre, de  plomb,  de  soufre  et  de  borax,  le  tout  fondu  ensemble, 
puis  refroidi  et  pulvérisé  :  on  répand  cette  poudre  sur  la 
plaque  de  métal  gravée,  que  l'on  chauffe  au  feu;  le  nielle 
fond  et  pénètre  dans  les  tailles  qu'il  remplit  et  fait  vivement 
ressortir.  On  peut  se  demander  dans  quelle  mesure  les  anciens 
combinaient  ce  procédé  avec  celui  de  la  gravure  :  Brœndsted, 
par  exemple,  a  cru  reconnaître  dans  la  ciste  de  Ficoroni  les 
traces  d'une  niellure  en  or  des  graffiti^  traces  qui  actuelle- 
ment ne  sont  point  visibles  (3).  Mais  il  n'est  pas  douteux 
tout  au  moins  que  la  niellure  ait  été  en  usage  depuis  le 
m"  siècle  de  notre  ère  et  jusqu'aux  très  bas  temps  de  1  Imu- 


cisles, 


autres  objets 
gravés, 


niellure  ; 


(692) 


(1)  Mus.  Grer/.,  I,  18  ;  38,  n.  1-8;  G2,  5  ;  68  et  11. 

(2)  Par  oxcmplc,  le  vase  d'argent  de  Clusiiim  :   MiUler-WiescKT,  Denkm., 
pi.  ()0,  n.  ;}02. 

(3)  Schocue,  Amt.  cl.  Insl.  18C0,  p.  153. 
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pire.  Nous  en  possédons  encore  de  très  nombreux  spéci- 
mens (1). 
incnisiaiion,  J)  Kincruslation  relève  du  même  principe  que  la  niellure, 
mais  diflere  par  rexéculion.  Les  auteurs  nous  parlent  d'une 
statue  de  bronze  qui  portait  une  inscription  en  lettres  de 
fer  (2),  de  caractères  d'or  sur  des  colonnes  d'argent  (3),  d'un 
anneau  d'or  constellé  de  fer  (4).  Les  bronzes  anciens  incrus- 
tés d'argent,  les  objets  d'argent  incrustés  d'or  nous  sont  par- 
venus en  grand  nombre  :  tels,  d'une  part,  les  lecti  et  les  siè- 
ges trouvés  à  Pompéi  (5),  la  Tabula  Isiaca  qu'on  peut  voir  à 
Turin  (6),  l'écritoire  à  laquelle  Martorelli  a  consacré  tout  un 
gros  ouvrage  (7),  divers  vases  de  ménage  (8),  les   curieux 

(1)  Wieseler  {Hildesh.  Silberfund,  p.  27)  en  signale  le  plus  ancien  exemple 
dans  une  clef  en  argent  du  Musée  de  l'Ermitage  fSt-Pétersbourg),  qui  remon- 
terait au-delà  du  iii<=  siècle  avant  notre  ère.  Parmi  les  ouvrages  niellés  dos  bas 
temps,  il  faut  citer  :  la  boucle  de  ceinturon  en  bronze  fondu  trouvée  à  Vindo- 
nissa,  publiée  par  Jahn,  Rom.  Alterth.  aus  V.,  in  Mitlheil.  d.  antiq.  Ges.  in 
Zur.,  XIV,  4,  p.  94,  n.  4,  et  pi.  V,  7-11;  une  cuiller  d'argent,  dans  De  Rossi, 
Bull,  di  arch.  crist.  1868,  p.  79;  et  VExaf/iitm  solidi  de  Ricimer  (Or.  lliiO-ol). 
aujourd'hui  au  Cabinet  des  monnaies  de  Berlin,  petite  tablette  de  bronze  qui 
porte  sur  les  deux  faces  trois  raies  d'argent,  c'est  sur  ces  raies  que  sont  gra- 
vés les  caractères  des  légendes,  puis  on  a  niellé  la  gravure  :  cf.  Friediaendcr. 
in  V.  Sallet,  Zeilschr.  f.  Numism.,  IX  (1881),  p.  1. 
'    (2)  Suet.  Aurj.  7. 

(3)  D.  Cass.  44,  7  ;  et,  sur  la  coutume  de  conserver  ainsi  plutôt  que  sur  tables 
de  bronze  les  orationes  principis,  Fabricius,  ad  D.  Cass.  61,  not.  16. 

(4)  Petron.  32. 

(3)  Overbeck,  Pomp.^,  p.  426,  fig.  228. 

(6)  Pignori,  Mensa  Isiaca,  Rom.  1605,  Amstelod.  1669,  in-4o;  Lessing,  Werke 
herausfjeg.  v.  Lachmann,  XI,  p.  197  sq. 

(7)  Martorelli,  de  régla  theca  calamaria  Librill,  Neap.  1756,  2  vol.  in-4°,  II, 
p.  377.  Un  autre  encrier,  aussi  à  Naples,  est  décoré  d'incrustations  or  et  argent  : 
Bull.  Napol.  1843,  p.";121  sq. 

,8)  Vase  de  bronze  incrusté  :  Mus.  Borb.,  II,  p.  32  =  Roux  et  Barré,  VI, 
pi.  72.  Divers  candélabres  de  Pompéi  portent  des  incrustations  sur  la  face  du 
piédestal  :  Overbeck  *,  p.  438;  Mus.  Borb.,  XVI,  21;  le  Lucerne  ed  i  Candel. 
d'Ercol,  Nap.  1792  (au  texte,  p.  324,  il  est  question  de  ce  genre  de  travail).  Un 
vase  d'airain,  trouvé  à  Avcnches,  canton  de  Vaud  (Gerhard,  Denkm.  u.  For- 
schurifjen,  1864,  n.  190,  p.  193),  est  orné  de  reliefs;  mais  le  col  est  entouré 
d'une  guirlande  de  lierre  en  incrustation  :  les  rameaux  sont  d'argent;  le 
feuillage,  démail  bleu-clair.  Autre  vase  de  même  genre  :  Arcltoeologia,  XXVI, 
p.  303,  pi.  34.  Une  buire  de  cuivre  forgé,  revêtue  d'abord  d'argent  poli,  puis 
d'un  émail  noir,  décrite  par  Arneth,  Archaeol.  Analeclen,  in  Sitzintr/sber.  der 
Wiener  Acad.,  phil.-hist.  Cl.  1862,  p.  336  sq.  :  elle  est  gravée,  et  les  figures 
sont  incrustées  de  fils  et  de  lamelles  d'or  et  d'argent. 
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nécessaires  médicaux  découverts  dans  la  région  rhénane  (1),  (693) 
et  une  fibule  provenant  des  environs  de  Parme  (2)  ;  d'autre 
part,  diverses  pièces  de  vaisselle  de  table  (3).  Quant  aux  pro- 
cédés, ils  sont  décrits  dans  un  papyrus  grec,  qui,  sous  le  titre 
yp'jTOvpacp'-a  (4),  traite  de  la  technologie  des  métaux  ;  de  leur 
côté,  les  Romains  aussi  ont  des  scuta  cJirysogra2:)hata  (5).  On 
y  rattache  l'art  des  barbaricarii  (6),  dont  le  nom  revient  si  barbarkaru 
souvent  sous  l'Empire  (7),  et  il  est  bien  vrai  que  cet  art  nous 
est  donné  pour  une  ypuc-oypacpla  (8).  Mais  ce  nom  de  barbari- 
carii qui  ne  s'applique  pas  aux  ouvriers  en  métaux  avant 
l'époque  byzantine  (9),  ne  peut  guère  viser  qu'un  procédé 
d'importation,  tandis  que  l'incrustation  est  de  date  fort  an- 
cienne en  Egypte,  en  Grèce  et  en  Italie  ;  d'ailleurs,  cet  art 
nouveau  est  surtout  pratiqué  par  les  armuriers  :  tout  bien 
pesé,  il  semble  préférable  d'entendre  par  barbaricum  opits 
la  damasquinure,  qui  doit  son  nom  à  la  ville  de  Damas,  c'est- 
à-dire  l'art  de  souder  ensemble  des  bandes  métalliques  ou  (694) 
des  barres  de  métaux  semblables  ou  différents,  de  manière  à 


(1)  Jahrb.  d.  Ver.  v.  AUerlhumsfr.  im  Rheinl.  XIV,  p.  33  et  pi.  1-2. 

(2)  Hcydcmann,  Miltheilungen,  p.  47,  n.  3o. 

(3)  Casserole  ou  saucière  d'argent,  dont  la  tige  porte  l'inscription  incrustée 
d'or  MATR.  FAB.  DVBIT  :  Arch.  Journ.,  VIII,  p.  36.  Puisoir  d'argent  à  inscrip- 
tion or  :  Gerhard,  Ai'ch.  Anz.,  VIII,  p.  177.  Cuiller  à  monogramme  empli 
d'un  enduit  métallique  :  Arneth,  Gold-  u.  Silbermonum.  in  Wien,  p.  77,  n.  73. 

(4)  Rcuvens,  Lettres  à  M.  Leiromie,  p.  67-68;  Letronne,  Lettres  d'un  anti- 
quaire, p.  517;  Wclcker,  dans  le  Ilandbuch  de  Mûllcr,  §  311,  3. 

(o)  Treb.  Poil.  Claud.  14,  5. 

(6)  Mûllcr,  Udb.  d.  Arch.,  §  311,3;  Semper,  112,  p.  538  (o62). 

(7)  Le  Code  Théodosien  (X,  22,  1)  mentionne,  à  Antiochc  et  Constantinopic, 
des  barbaricarii  impériaux,  qui  décorent  d'or  et  d'argent  les  casques  (cassides)^ 
et  on  les  retrouve  dans  les  Notit.  Dir/n.  Or.  U,  4ii,  et  Occ.  11,  74  sq.  Cf.  Coripp. 
in  laud.  Justin.  III,  121  :  Ipse  Iriumphorum  per  singula  vasa  siwutn  Barbu- 
rico  historiam  fieri  mandaverat  aura. 

(8)  Sur  Verg.  Aen.  XI,  777  {l'ictus  acti  tunicas  et  barbara  teç/niina  crnrum) 
on  lit  dans  Donat,  cd.  Basil.  lHlil,  in-f°,  p.  905  :  Tegebantur  autem  crura  ej'us 
barbarico  opère  ter/minibus  faclis,  et  hoc  nomen  est  :  nam  qui  hanc  [artem] 
exercent,  barbaricarii  dicuntur,  exprimenles  ex  auroet  coloratis  filis  hoviinuni 
formas  et  diversorum  animalium,  et  specierum  iniitalam  (tmt/a/i/es  Bocckiug) 
siiblililate  verilatem.  Cf.  supra,  p.  179, 

(9)  On  ne  sait  au  juste  ce  que  c'est  que  le  barbaricarii u)s  niinislrator  de 
l'inscription  romaine  Or.  4152=  C.  /.  L.  VI,  9041. 
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obtenir  un  beau  dessin.  La  haute  antiquité  a  ignoré  ce  pro- 
cédé, ce  qui  en  justifierait  le  nom. 
opus  interrasiio.  c)  Nous  mcntionncrons  en  terminant  le  travail  ajouré 
ojms  interrasile  (1),  dont  la  ciste  Gastellani  nous  offre  un 
modèle  :  elle  est  revêtue  d'argent,  et  les  figures  sont  décou- 
pées dans  ce  revêtement  de  façon  à  laisser  voir  le  bois  (2). 
De  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  aujourd'hui  connus,  le  plus 
curieux  est  un  cantharc  trouvé  en  1871  dans  une  sépulture 
à  Tiflis  :  il  est  orné  d'un  relief  en  argent  doré,  appliqué  sur 
une  couverte  de  verre  rouge-violet  sombre  visible  partout  où 
le  métal  est  ajouré  (3). 


II.  LES  PROFESSIONS. 


On  a  vu  que  le  travail  appliqué  aux  divers  métaux  est 
essentiellement  le  môme,  et  que  les  vrais  artistes,  indépen- 
dants de  la  fabrication  courante,  s'essaient  indifféremment  à 
toutes  les  matières.  Mais  c'est  précisément  la  fabrication  cou- 
rante que  nous  étudions  ici  :  à  ce  point  de  vue,  les  spécia- 
lités se  classent  surtout  d'après  la  nature  des  exigences  aux- 
quelles répondent  respectivement  les  métaux  usuels.  D'une 
part,  le  travail  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer  et  du 
plomb  se  fait  dans  des  ateliers  distincts  ;  de  l'autre,  chacun 
de  ces  ateliers  divise  le  travail  entre  des  ouvriers  spécialistes 
qui   collaborent,   cliacun   pour  sa   partie,   à  la  production 


(1)  V.  les  textes  dans  Forccllini.  Sur  les  procédés  techniques  de  cet  art,  cf. 
Theophilus  Ilieromonachus,  diversar.  arlium  schedula,  pub.  par  C.  de  l'Esca- 
lopicr,  Paris  1843,  III,  c.  71. 

(2)  Schoene,  Annali  1866,  p.  187;  Saglio,  Dïcl.  d.  Ant.,  1,  p.  782; 

(3)  Reproduit  par  Stephani,  Compte  rendu  de  S.-Plbf/  1872,  pi.  II,  1-2.  Le 
uif-rae  auteur  (p.  145  sq.)  cite  les  œuvres  les  plus  importantes  connues  en  ce 
genre.  La  gravure  est  reproduite  par  Saglio,  Dict.  d.  Ant.,  I,  p.  808.  Les  bijoux 
sont  souvent  en  métal  ajouré:  tels  la  libule  d'or  d'Arneth,  Gold-  ii.  Silbevmon., 
p.  32,  n.  118,  et  le  diadème  du  Jahrb.  d.  Ver.  v.Alterthumsfr.  imliheinl.,  XXIII, 
p.  133  et  pi.  IV. 
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totale.  Dans  les  cistes,  par  exemple,  un  ouvrier  fournira  le 
dessin,  un  autre  exécutera  la  gravure,  un  troisième  fondra 
ou  repoussera  les  reliefs ,  le  dernier  les  repassera  au 
ciseau  (1)  :  il  est  donc  fort  probable  que  les  ouvriers  dont  r695)  - 
les  noms  indiquent  des  spécialités  de  travail  étaient  pour  la 
plupart  employés  dans  les  manufactures,  modeleurs  {figura- 
tores)  (2),  fondeurs  {flaturarii  ou  fiisores) ,  tourneurs  ou  polis- 
seurs [tritores]  (3),  repousseurs  [crustarii)  (4),  doreurs  [inau- 
ratores,deaiiratores)  (5),  sculpteurs (^czJ;;^ore.ç)  (6)  et  ciseleurs 
[caelatores]  (7).  Pour  ces  derniers  du  moins,  nous  avons  des 
témoignages  exprès  attestant  qu'ils  travaillaient  en  ateliers 
domestiques  ou  industriels  (8).  Cela  posé,  on  peut  essayer 
d'établir  la  classification  professionnelle  du  travail  des 
métaux. 

1.  Les  ouvrages  en  argent,  et  particulièrement  la  vaisselle       Travail 

^  .  . .  de  l'argcut  : 

à  boire  et  à  manger,  appartiennent  aux  argentarii  vascu- 
larii  (9)  :  ce  sont  en  général  des  fabricants,  fabri  argen- 
tarii (10)  ou  argentarii  (H)  tout  court,  dont  les  produits  por- 


(1)  Brunn,  Cisla  Prenest.  del  Mus.  Napoleone,  in  Annali  1862,  p.  5. 

(2)  Arnob.  VI,  10.  [Ce  texte  ne  saurait  étaycr  une  acception  aussi  spéciale.] 

(3)  Trilor  arç/entarius  :  Henzen  7281  =  C.  L  L.  VI,  99S0.  Il  a  été  question 
plus  haut  des  uns  et  des  autres. 

(4)  Plin.  XXXIII,  157.  Cf.  Fest.  Ep.,  p.  53,  6  :  Crustariae  labernae  a  vasis 
poloriis  crusLatis  dictae. 

(5)  Or.  4201  =  C.  /.  L.  VI,  3928  ;  Firm.  Mat.  Malh.  4,  15;  C.  Just.  X,  04,  1. 

(6)  Un  scalpLor  vclarius  =  vascularius  :  Or.  4276  =:  2457  =  C.  I.  L.  VI,  9824. 

(7)  Caelator  de  sacra  via  :  Or.  4156  =  C.  /.  L.  VI,  9221.  L'inscr.  Or.  1614  = 
C.  I.  L.  VI,  168*,  est  apocryphe. 

(8)  Cic.  in  Verr.  IV,  24,  54  :  Palam  artifices  omnes,  caelatores  ac  vascula- 
rios,  convocari  jubel,  ei  ipse  sitos  habebat.  Or.  4146  =  G.  /.  L.  VI,  4328  : 
Amianlus  Gennanic(i)  Caesar(is)  caelator.  Juvénal  (IX,  145)  place  ce  souhait 
dans  la  bouche  d'un  de  ses  personnages  :  Sit  mi/ii  praeterea  curviis  caelator 
et  aller  Qui  multas  faciès  pingit  cito. 

(9)  Sur  ces  artisans,  voir:  Marini,  Atti,  p.  249;  0.  Jahn,  lier.  d.  /c.  sac/is.  des. 
d.  Wiss.,  phil.-hist.  Cl.  1801,  p.  305.  Mn  argentarius  vascularius  :  Dig.  XLIV, 
7,  61  pr.  En  épigraphie  :  C.  /.  /..  II,  3749;  V,  3428  =  Or.  7iJ17;  VI,  9958  = 
Or.  4147. 

(10)  Marini  admet  avec  raison  qu'ils  sont  identiques  aux  précédents.  On  les 
rencontre  égalenn-nt  en  épigraphie  :  C.  I.  L.  III,  1052;  VI,  2220  =  Or.  7;  VI, 
9390-93  =  Or.  5085  =  5755.  Cf.  Dig.  :  XXXIV,  2,  39  pr.  :  vascularius  aul  faber 
argentarius. 

(11)  Les  argentarii  ne  sont  point  partout  des  banquiers,  mais  parfois  aussi 
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(696)  tont  le  nom  do  râtelier  (1),  vasa  Fiirniana,  Clodiana,  Gra- 
tiana.  Les  simples  entrepositaires  de  vaisselle  d'argent  se 
rencontrent  également  à  Rome  (2)  :  ils  sont  dits  negotiatores 
anjcntarii  vciscularii  (3),  et  il  faut  se  garder  de  les  confondre 
avec  les  vascidarii  tout  court  (4),  qui  sans  doute  avaient  des 
assortiments  fort  variés,  car  il  va  sans  dire  qu'il  fallait  à  cha- 
que quartier  ses  marchands  de  vaisselle  commune  en  tout 
genre.  Mais  Martial  décrit  aussi  des  magasins  élégants,  oii 
l'on  achète  de  Targenterie  corinthienne,  de  vieille  argenterie 
ciselée,  de  la  vaisselle  de  cristal  et  de  verre,  des  vases  mur- 
rins  (5).  Le  mot  vascidanus  lui-même  ne  désigne  que  rare- 
ment l'artisan  en  vaisselle  plate  (6). 

L'industrie  des  argentarii  vascidarii  fleurit  à  Rome  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  guerre  punique,  temps  où  la  vais- 
selle plate  supplanta  la  vieille  vaisselle  d'argile  (7).  A  partir 
vaisselle  de  table  dc  cc  momcut,  il  cst  souvcut  question,  dans  les  auteurs,  des 

et  autre.  ^  .  •  /n\         i 

somptuosités  de  1  argentwn  escanum  et  potormm  (8)  ;  plats 
d'argent  pesant  cent  livres,  qui  sous  Sylla  déjà  firent  porter 

des  orfèvres,  témoin  Larnpr.  Al.  Sev.  24  et  C.  Theod.  XIII,  4,  2,  où  ils  figurent 
dans  une  ^numération  d'ouvriers.  Il  en  est  dc  même  des  suivants  :  Anligomis 
Germanici  Caesaris  argentarius,  Or.  4146  =  C.  I.  L.  VI,  4328  ;  aiirarius  argen- 
tarius,  C.  I.  L.  VI,  9209,  et  les  corpora  aurariorum  (sic,  d'après  Marini  loc.  cil., 
au  lieu  de  •pausariorum)  et  argentariorwn,  Or.  1885  =  C.  I.  L.  VI,  348  [qui 
maintient  la  lecture  paiisariorum], 

(1)  Plin.  XXXIII,  139. 

(2)  11  y  avait  dc  ces  magasins  dans  la  basiUca  vascularia  (Ilcnzcn  7218),  qui 
doit  être  la  même  que  la  basiUca  argenlaria  signalée  dans  1^  8"=  région  :  Marini, 
loc.  cit.  ;  Prellcr,  Région.  Roms,  p.  145. 

(3)  Un  negotiator  argentarius  vascularius  :  Murât.  959,  3  =Boissicu,  Inscr. 
de  Lyon,  p.  199. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  1818,  3592  et  9952  sq.;  X,  7611. 

(5)  Mart.  IX,  59,  11-16. 

(6)  Cic.  in  Verr.  IV,  24,  54.  Dig.  XIX,  5,  20  §  2  :  si,  cum  emere  argenlum  tel- 
les, vascularius  ad  te  deluleril  et  reliquerit,  et,  cum  displicuisset  libi,  servo 
tuo  référendum  dedisti,  et  sine  dalo  malo  et  culpa  tua  perierit,  vascidarii  esse 
detrimentum,  quia  ejus  quoque  causa  sit  mission. 

{!)  Question  traitée  à  fond  par  Pline  l'ancien  (XXXIII,  139-150).  Cf.  Fricd- 
lacnder,  Darstellungen,  III",  p.  105  sq. 

(8)  Mentionné  au  testament  dc  Dasuniius  (Wilmanns  314),  1.  37.  V.  Rudorll', 
Zeilscfir.  f.  geschichll.  Rec/ilswissensch.,  XII,  3  (1845),  p.  345  et  348.  Paullap- 
pcUc  vasa  escaria  et  pocularia  (Sent.  III,  6,  67),  vasa  potoria  et  escaria  (ib. 
86).  Vig.  XXXIV,  2,  32  §  2. 
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leurs  heureux  possesseurs  sur  les  listes  de  proscription;  plus 
tard,  plats  d'argent  de  250  et  jusqu'à  500  livres,  —  que  de 
bras  il  fallait  pour  les  apporter  dans  la  salle  à  manger  (1)  !  — 
plats  à  décoration  de  feuillages,  filicatae  (2)  ou  felicatae  (3) 
lances  et  jjaterac,  disci  corymhiati  argentei^  lances  pampi- 
natae,  j)atenae  hederaciae  (4);  plats  et  [vases  à  bordure  d'or, 
vasa  chrysendeta  (5)  ;  vaisselle  d'or  massif  (6),  dont  sous  (697) 
Tibère  on  dut  interdire  l'usage  aux  simples  particuliers  (7). 
11  ne  faut  pas  confondre  avec  le  service  de  table  proprement 
dit  [ministermm]  (8)  la  vaisselle  à  boire,  qui  figure,  non  sur 
la  table  à  manger,  mais  sur  un  abaciis  spécial  (supra,  I, 
p.  373)  :  elle  comprend,  outre  les  coupes  ouvragées  avec  art, 
les  grands  vases  où  l'on  sert  et  où  l'on  trempe  le  vin  (9). 
L'argenterie  usuelle  comporte  encore  le  service  de  toilette, 
surtout  celui  qu'on  fait  passer  pendant  le  repas,  et  même, 
dans  les  grandes  maisons,  la  vaisselle  de  cuisine  (10),  qui  par- 
Ci)  Plin.  XXXIV,  145;  Lampr.  Helioçi.  19,  3  ;  Treb.  Poil.  XXX  tyr.  32,  6. 

(2)  Cic.  ad  AU.  VI,  1,  13. 

(3)  Cic.  Parad.  1,  2,  11;  Fest.  Ep.,  p.  86,  5  MuUer. 

(4J  Treb.  Poil.  Claud.  17,  5.  Spécimens  de  cette  vaisselle  d'argent  décorée 
de  feuillages  :  la  -paiera  trouvée  à  Paieries,  publiée  par  Visconti,  Atti  delV 
Accad.  Eom.  d'ArcheoL,  I,  2,  p.  301  ;  la  coupe  du  Mus.  Borb.,  XI,  45  ;  la  coupe 
d'argent  de  la  collection  Stroganow  (Kôhler,  ges.  Schrifien,  VI,  p.  45,  pi.  4). 

(5)  Chrysendeta  :  Mart.  II,  43,  H,  et  53,  5.  Lances  chrysendetae  :  Mart.  XIV, 
97.  Phialae  chrysendetae  :  Ilcrzog,  Narb.  Prov.  Hist.,  appcnd.,  p.  30,  n.  111. 
Vasa  quae  Callaico  linuntur  aura  :  Mart.  IV,  39,  7.  Tous  ces  objets  paraissent 
ne  pasditlérer  de  ce  qu'Athénée  (IV,  p.  129'')  désigne  sous  le  nom  de  ziva?  ipyj- 
poO;...  ~£piy_pU(To<;. 

(6)  C.  I.  L.  VI,  8732  :  Gamus  Any.  lib.  praep.  auri  escari  (du  temps  d'Ha- 
drien). L'inscr.  Or.  2897  {ab  auro  escario  praepositus)  est  de  Ligorio.  V.  Ilen- 
zcn,  Comm.  in  /ion.  Th.  Momms.,  p.  642. 

(7)Tac.  yl«/i.  II,  33. 

(8)  Paul.  Senl.  III,  6,  86  :  Vasis  aryenleis  leyatis  ea  omnia  continentur,  quae 
capacitali  alicui  paratasunt,  et  ideo  tam  potoria  quam  escaria,  item  minisleria 
omnia  debebuntur,  veluli  urceoli,  paterae,  lances,  piperatoria;  cochlearia  quu- 
que,  itemque  Iriillae,  calices,  scyphi  et  his  similia.  Lampr.  Al.  Sev.  34,  i  : 
dticenlarum  libranun  aryenti  pondus  ministerium  ejus  nunquam  trunsiit.  Cf. 
ib.  41,  4. 

(9)  Paul.  Sont.  III,  6,  !)().  Plut.  Acm.  P.  32  :  xpaTf.pe;  âpvupor. 

(10)  Plin.  X.X.MII,  lîO:  vasa  cocinaria  e.raryentu  ftcri  Calrns  oralor  quirital. 
al  noscarnicas  aryenlu  caelare  invenimus.  Uiy.  XXXIV,  2,  19  S  12  :  Si  cui  esca- 
riu7n  aryentum  leyatum  sit,  id  sohim  drliebitur,  quud  ad  rpulanduni  in  uiinis- 
lerio  habuit,  id  csl  ad  esum  et  potum  :  unde  de  aquiminariu  dubilalum  est;  et 
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.  loul  ailleurs  csl  en  lerro  ou  en  cuivre.  Dans  tous  les  pays  où 
l'art  antique  prit  quelque  développement  ou  du  moins  vit 
rechercher  ses  productions,  on  a  trouvé  des  vases  d'argent 
de  fabrication  grecque  ou  romaine  (1)  :  il  est  impossible 
d'énumérer  ici  tous  ces  ouvrages  ;  mais,  pour  orienter  som- 
mairement le  lecteur  qui  s'y  intéresserait,  il  me  paraît  utile 
d'indiquer  en  note  les  plus  remarquables,  avec  la  biblio- 
(698)  graphie  qui  s'y  rattache  et  les  pays  qui  les  possèdent, 
Italie   (2),    Espagne   et   Portugal    (3),    France   (4),    Angle- 


puto  contineri,  nam  et  hoc  propter  escam  paratur.  Certe,  si  caccabos  argenteos 
hubehat,  vel  miliarium  (fourneau  de  cuisine)  argenleum,  vel  sartar/inem,  vel 
aliud  vas  ad  coquendum,  dubilari  poterit,  an  escario  contineatur ;  el  haèc 
mugis  cocinatorii  inslnimenti  sunt.  Lainpr.  Ileliog.  19,  3  :  primiis  deinde 
aulhepsas  argenleas  habuil,  primus  etiam  caccabos.  Casserole  d'argent  dans  Ste- 
phani,  Compte  rendu  1867,  p.  40. 

(1)  Aperçu  général,  mais  non  pas  complet,  des  collections  actuelles  d'objets 
travaillés  en  or  et  argent,  dans  Arncth,  Gold-  u.  Silbei'mon.  in  Wien,  p.  10-18, 
et  Krause,  Angeiologie,  p.  88-100. 

(2)  Coupes,  gobelets,  buires  et  reliefs  de  provenance  étrusque  :  Mits.  Gi'eg., 
I,  tav.  G2-6G.  Vase  étrusque  de  Clusium,  en  argent,  avec  figures  gravées  : 
Mùller-Wieselcr,  Denlan.,  I,  n.  302.  Le  vase  Corsini  trouvé  à  Antium  a  été 
publié  par  Jlichaclis,  d.  Cors.  Silbergefiiss,  Leipzig  1859,  in-4o.  Nécessaire  de 
toilette  on  argent,  des  bas  temps  de  l'Empire,  trouvé  à  Rome  en  1793  :  Vis- 
conti.  Op.  var.,  I,  p.  210-233;  Bôttiger,  Sabina,  pi.  3-4.  Autre  vase  d'argent 
romain  :  Winckelmann,  Monum.  ant.,  tab.  loi,  p.  203-7.  Sur  divers  vases  d'ar- 
gent, dont  trois  à  itinéraires,  qui  font  partie  de  la  trouvaille  de  Vicarello,  voir  : 
Marchi,  la  Slipe  tribiilata  aile  divinità  délie  Acque  Apollinari,  Roma  1852, 
in-i»  ;  Ilenzen,  Rhein.  Mus.,  nouv.  sér.,  IX  (18.54),  p.  21-3G,  et  Orelli  Inso'.  ad 
n.  1)210.  Sur  les  objets  d'argent  de  Pompéi,  Quaranta,  di  quattordici  Vasi  d'ar- 
gento  dissotterrali  in  Vompei  net  ISSU,  Nap.  1837,  in-4o  :  les  deux  plus  belles 
pièces,  la  coupe  de  l'apothéose  d'Homère  et  la  coupe  au.\  Centaures,  sont  repro- 
duites Mus.  liorb.,  XIII,  49,  et  dans  Zahn,  d.  schijnslen  Ornam.  aus  P.,  III, 
pi.  28.  Sur  d'autres  pièces  d'argenterie  qui  se  trouvent  à  Naples  :  Gerhard  u. 
Panofka,  Neap.  ant.  Dildwerke,  I,  Stuttg.  1828,  p.  438-442;  Mus.  Borb.,  VII,  48; 
VIlï,  14et4C;XI,4ti. 

(3)  Coupe  d'argent,  en  partie  dorée,  de  provenance  portugaise  :  Arneth, 
Arch.  Anal.,  pi.  20;  Ber.  d.  Wien.  Acad.,  phil.-hist.  Cl.,  VI,  p.  293.  Pièces  d'ar- 
genterie trouvées  en  Espagne,  Iliibncr,  die  ant.  Bildwerke  in  Madrid,  Berlin 
1862,  in-8o  :  notamment,  coupes  (n.  546,  913,  936,  941,  948),  statuettes  d'argent, 
et  le  bouclier  d'argent  de  Théodose  (n.  472)  trouvé  en  1847. 

(4)  En  1830,  à  Bernay  (Eure),  on  a  trouvé  le  trésor  du  temple  de  Mercure  de 
Canetum,  conservé  aujourd'hui  au  Cabinet  des  médailles  et  antiques  à  Paris, 
et  décrit  dans  Chabouillet,  Catalogue  général,  Paris  1857,  in-8°,  p.  418-437  :  il 
comprend  69  pièces,  dont  deux  statuettes,  un  buste  et  66  pièces -d'argenterie. 
Aucun  de  ces  objets  n'est  fondu  :  les  statuettes,  tout  comme  les  vases,  sont  fai- 
tes de  plaques  repoussées  et  soudées,  et  sur  les  coupes  le  relief  est  parfois  si 
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terre  (1),  muse'es  de  Munich  (2),  de  Berlin  (3),  de  Vienne  (4), 
et  surtout  de  St-Pétersbourg  (5). 
2,  L'or  est  par  excellence  le  métal  de  la  bijouterie  (6).        (699) 

^  Travail  de  l'or  : 


mince  qu'on  a  dû  le  soutenir  en  y  martelant  de  l'argent  massif.  Le  travail  est, 
pour  certaines  parties,  tout  à  fait  remarquable,  et  remonte  plus  haut  que  l'Em- 
pire. Le  Cabinet  de  Paris  possède  en  outre  cinq  statuettes  et  cinq  vases  d'autre 
provenance,  dont  le  fameux  disque  (n.  2875=  Millin,  Mon.  ant.,  l,  p.  69-96) 
connu  depuis  Spon  sous  le  nom  do  «  bouclier  de  Scipion  »  :  c'est  un  plat  {lanx) 
qui,  suivant  Winckelmann,  représenterait  Achille  et  Briséis.  Parmi  les  nom- 
breux autres  objets  d'argent  trouvés  en  France,  je  me  borne  à  citer  encore  le 
seau  d'argent  de  Vienne,  publié  par  Wieseler,  Annali  1852,  p.  216-230. 

(1)  V.  Arneth,  Gold-  u.  Silbermon.,  p.  16;  llûbner,  Archaeolog.  Ztg,  XXIX 
(1871),  p.  90. 

(2)  Thiersch,  iib.  ein  silb.  Gefuss  mit  Darst.  aiia  d.  gr.  Heroen(/esch.,  in 
Abh.  d.  I.  Cl.  d.  k.  bayer.  Acad.  d.  Wiss.,  V,  2,  p.  107  sq. 

(3)  Comme  les  vases  d'Hildesheim  sont  aujourd'hui  reproduits  et  bien  con- 
nus, il  me  suffit  de  renvoyer  à  Wieseler,  der  Hildesh.  Silberfund,  I,  Gôttingen 
1866,in-4°,  etllolzer,  (/.  H.  ant.  Silberf.,  II.  1870,  in-8o.  La  trouvaille  est  d'oc- 
tobre 1869. 

(4)  Arneth,  ouvrage  déjà  souvent  cité,  41  planches  (Wien  1850,  in-f"). 

(5)  Parmi  les  trésors  d'argenterie  du  Musée  de  l'Ermitage,  le  premier  rang 
appartient  au  vase  de  Nicopol,  trouvé  dans  la  tombe  d'un  roi  scythe,  lors  des 
fouilles  de  la  rive  droite  du  Dniepr  en  1862-63,  publié  par  Stephani,  Compte 
rendu  1864,  p.  11-141,  pi.  1-3,  et  à  part  sous  le  titre  die  Silbervase  von  Nikopol 
in  der  K.  Eremitage,  nach  dem  Original  jihofograjiliirl  und  lierausg.  von  Cari 
Rôttger,  mil  erluulerndem  Text  von  h.  Stephani,  S.-Ptbg  1873,  texte  pet.  in-f" 
et  atlas  gr.  in-1'".  Stephani  date  le  vase  du  iv"  siècle  avant  notre  ère  et  le  con- 
sidère comme  le  chef-d'œuvre  de  l'argenterie  que  nous  a  léguée  l'antiquité.  11 
mesure  7  décimètres  de  hauteur  et  39  de  diamètre;  le  pied,  le  col  et  les  anses 
sont  dorés.  «  Les  guirlandes  de  lleurs  et  les  oiseaux  qui  ornent  la  panse  du 
vase,  dit  Stephani,  ainsi  que  les  deux  groupes  figurés  au-dessus  de  la  frise  et 
représentant  un  cerf  que  dépècent  deux  grillons,  sont  en  métal  repoussé  et  en 
relief  très  bas.  Au  contraire,  les  figures  de  la  frise  supérieure  qui  fait  le  tour 
du  vase,  la  tête  de  cheval  ailée  et  les  deux  tètes  de  lion  qui  en  décorent  la 
partie  inférieure,  sont  fondues  en  argent  massif  et  appliquées  en  soudure  sur 
le  fond.  Le  relief  de  la  frise  est  même  si  haut  que  beaucoup  de  détails  des  figu- 
res apparaissent  en  ronde-bosse.  C'est  une  amphore  à  vin  ;  le  col  et  les  trois 
orifices  inférieurs  sont  recouverts  d'un  filtre  à  mailles  très  fines.  »  On 
reniar(|ue  en  outre  à  l'Ermitage  :  une  écuelle  plate.  Compte  rendu  1867,  p.  52- 
152,  pi.  2,  4  et  5;  une  casserole,  ih.  1867,  p.  49-52,  pi.  2,  1-3.  Dans  des  collections 
privées  :  une  écuelle  plate,  Kohier,  (/cs.  Sc/iriflen,  VI,  p.  44  et  48,  pi.  2-3, 
Overbeck,  Ileroengallerie,  pi.  24,  1  ;  une  coupe  plate,  Kuhler,  ili.,  p.  45,  pi.  4; 
une  coupe  plate,  [jubliée  sous  le  litre  die  Sc/dangenfilllerung  der  orpliiscficn 
My.slerien,  Silberschale  ini  lie.silz  Sr  E.des  Grafcn  GrigoriSlroganoir,  erUiut.  v. 
L.  Sle[»hani,  inil  H  phologr.  Tafeln,  S.-Ptbg  1873,  in-f".  Ccltr  pièce,  que  Ste- 
phani date  du  ii^  siècle  de  noire  ère,  n'est  pas  en  argent  repoussé  :  elle  est 
ciselée. 

(6)  Paul.  Sent.  111,  6,  88  :  facluni  (aurum)  ornamenloruni  ycnerc  conlinrtur, 
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C'est  par  exception  qu'on  en  a  fait  parfois,  à  Tépoque 
romaine,  des  vases  et  des  statues  (1),  comme  on  a  6n§6  des 
colonnes  d'argent.  Les  vases  d'or,  originaires  d'Orient,  péné- 
trèrent dans  les  palais  des  Diadoques  (supra,  p.  325)  et  de 
là,  à  titre  de  butin  de  guerre,  jusqu'à  Rome  (2),  oii  ils  figurè- 
rent depuis  les  derniers  temps  de  la  République  parmi  les 
articles  de  luxe,  mais  d'un  luxe  réservé  sans  doute  à  la  mai- 
son de  l'empereur  et  de  quelques  millionnaires  (3).  Hors  de 
Rome,  ces  coûteuses  fantaisies  ne  se  reproduisent  que  dans 
les  pays  riches  en  mines  d'or  (4),  ou  dans  ceux  qui  attachent 
plus  de  prix  à  la  valeur  de  la  matière  qu'à  la  beauté  du 
(700)       travail  (5). 

La  grande  affaire  des  aurifices,  yp-ja-oyoo'.  ou  fabri  aiira- 
m(6),  est  donc  la  confection  des  bijoux.  Leur  collège,  fondé 
sous  la  royauté  (supra,  p.  7),  dura  jusque  sous  FEmpire  (7), 
composé  de  citoyens  (8)  et  d'atîranchis  (9)  ;  mais  les  empe- 
reurs eurent  des  orfèvres  à  eux  dans  leur  propre  maison  (10). 

(1)  Treb.  PoU.  Claiid.  3,  4  :  Illi  (Claudio)...  populus  Romanus...  slatuam 
aiiream  decem  pedum  conlocavil  ;  illi...  posita  est  colinnna  pabnata  statua 
superfixa  librarum  arrjenti  mille  gidnr/entarian. 

(2)  Ce  fut  Paul-Émilo  qui  les  apporta  de  Macédoine  à  Rome  :  Plut.  Aem. 
P.  33. 

(3)  V.  supra,  p.  3oo.  Friedlaender,  Darstell.,  IIP,  p.  lOo. 

(4)  L'Espagne,  par  exemple,  possédait  diverses  idoles  d'or  :  Hûbner,  Her- 
mès, I,  p.  347. 

(5)  Parmi  les  vases  dor  de  la  riche  collection  de  Vienne  (Arneth,  op.  cil  , 
p.  19-40,  pi.  G.  I— G.  X),  la  plupart  proviennent  de  Hongrie  et  de  Transyl- 
vanie :  il  y  en  a  un  dont  le  poids  équivaut  à  614  ducats.  La  collection  de 
Pétersbourg  compte  au  nombre  de  ses  pièces  les  plus  remarquables  deux 
grandes  cornes  à  boire  en  or  publiées  par  Stephani,  Compte  rendu  1877,  p.  11, 
pi.  I,  n.  6-7.  L'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  romaine  est  la  paiera  de 
Rennes,  d'environ  210  de  notre  ère,  découverte  en  1774  et  aujourd'hui  dépo- 
sée à  Paris  :  Chabouillet,  op.  cit.,  p.  357-364;  reproduction  dans  Millin, 
Monum.  inéd.,  I,  p.  225-258  et  pi.  24-27. 

(6)  De  basilica  vasciilaria  aurario  et  arr/entario  :  Henzen  7218.  P.  Fulvitis 
P/ioehus  aurar(ius)  :  Or.  3096  =  C.  /.  A.  VI,  196.  Aurarius  argentarius  :  C.  I.  L. 
VI,  9209.  Aurifices  :  ib.  9202-10. 

(7)  Colleyium  aurificum,  à  Rome  :  C.  I.  L.  VI,  9202;  Donati,  p.  225,  2. 
Gruter.  258,  7  est  apocryphe  :  C.  I.  L.  VI,  747*. 

(8)  M.  Çaedicius  lucundus  aurifex  de  sacra  via  :  C.  I.  L.  VI,  9207. 

(9)  [A.  F]ourius  A.  l.  [Se]leucus  mag.  quinq.  coller/ii  aurificum  :  Wilmanns 
2578  =  C.  /.  L.  VI,  9207.  Et  ib.  9208, 

(10)  C.  1.  L.  VI,  3927,  3943-51  et  8741.   Prologenes  Caesaris  aurifex   :   ib. 
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Dans  les  villes  de  l'Italie  et  des  provinces  on  voit  des  gens 
de  tout  état  exercer  cette  profession  (1).  Elle  comprend  essen- 
tiellement la  fabrication  des  bagues  (2),  ouvrage  des  anii- 
larii  (3),  la  sertissure  des  perles  et  pierres  fines  (4),  et  en 
général  la  joaillerie,  art  dans  lequel  l'antiquité  est  restée  hors 
de  pair,  sans  même  que  les  modernes  aient  cherché  que  dans 
le  dernier  demi-siècle  à  rivaliser  sérieusement  avec  elle  (o). 

Pour  donner  une  idée  de  ses  productions,  il  faut  commen-  (701) 
cer  par  distinguer  la  parure  des  hommes  de  celle  des  femmes,  dhommes 
En  ce  qui  concerne  les  hommes,  on  a  déjà  rencontré  ailleurs 
les  vêtements  officiels  rehaussés  d'or  (supra,  p.  180  sq.),  les 
décorations  militaires,  torques^  armillae  et  coronae^  les  bul- 
lae,  et  les  anneaux  d'or  des  sénateurs  et  des  chevaliers  (6). 
Disons  seulement  que  ces  anneaux,  qui  à  l'origine  servaient 
de  cachet  et  se  portaient  au  quatrième  doigt  (7),  finirent  par 
devenir  des  bijoux  précieux  et  recherchés  :  le  premier  Afri- 
cain aurait,  dit- on,  inauguré  l'usage  d'enchâsser  dans  l'an- 
neau une  pierre  taillée  (8)  ;   plus  tard,   les  hommes  por- 


39o0  =  Or.  2785.  Stephanus  Ti.  Caesaris  aurifex  :    ib.  3951.    Dans  Grutcr., 
p.  31,  11,  il  faut  lire  domiis  auriae  :  CI.  L.  VI,  3719. 

(1)  Philodamus  Bassiis  aurifex,  à  Capoue  :  C.  I.  L.  X,  3976.  L.  Tilius  Opla- 
tiis  aurifex  :  ib.  3978.  A  Pouipéi  nous  n'avons  des  aurifices  qu'une  seule 
mention  :  Or.  3700  =  C.  /.  L.  IV,  710.  Un  nommé  Amillius  Pohpiices,  nalione 
Lfjdiis,  artis  aurifex,  admis  dans  le  corpus  fabrum  tifjnuariorum  d'Avcnches  : 
Mommsen,  Inscr.  Conf.  Helv.,  n.  212  =  Or.  417. 

(2)  Cic.  in  Verr.  IV,  25,  56. 

(3)  Cic.  Acad.  II,  26,  86  ;  Or.  4144. 

(4)  V.  l'épi taphe  romaine  d'un  jeune  esclave,  Burmann,  Ant/i.  Lai.,  IV, 
n.  103=  IIenzon7252=  C.I.L.  VI,  9437  :  Noverat  hic  docta  fabricare  moni- 
lia  dextra  El  molle  in  varias  aurum  disponei'e  (jei)imas.  Ilieronyni.  in  Jerem. 
5,  24  :  inclusores  auri  et  fjemmarum. 

(5)  A.  Castcllani,  Antique  Jeircllenj  and  ils  revival,  Lnndon  1802,  in-S». 
L'étude  d'A.  11g  sur  la  joaillerie,  dans  le  tome  II  de  Bûcher,  Gesch.  d.  lechn. 
Kilnsle,  aujourd'hui  continuée  par  Bûcher,  est  encore  inachevée. 

(6)  V.  Orçiun.  milil.,  p.  322  s(|.;  supra,  I,  p.   100,  et  11,  p.  331. 

(7)  Plin.  X.X.XlIi,  24;  Gcll.  X,  10;  Macrob.  Sut.  Vil,  13,  14;  Isid.  Or.  XIX, 
33,  2.  C'est  ce  que  confirment  les  ouvrages  d'arl;  Pliiui  déjà  en  faisait  la 
remarque  :  ainsi  sur  le  relief  Visconti,  Mus.  t'.-Clcm..  V,  pi.  32,  (|ui  repré- 
sente une  piimpe  de  onze  personnes,  deux  d'entre  elles  p^rliMil  l'annoau  au 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche. 

(8)  IMin.  XX.WII,  85.  [Le  texte  constate  siuq>l('iii(nl  (|u  il  lut  le  pn-mier  qui 
porta  mie  sarduine. J 
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tcrent  des  anneaux  ti  tous  les  doigts  (1)  ;  la  valeur  intrin- 
sèque des  pierres  ou  la  beauté  de  la  taille  en  faisait  le  prix, 
et,  dès  les  derniers  temps  de  la  République,  on  eut  chez  soi 
des  dactyliothèques,  soit  pour  conserver  ses  bagues  (2),  — 
car  on  ne  portait  pas  toujours  les  mômes,  —  soit  à  titre  de 
collections  artistiques  (3). 
de  femmes;  La  parurc  féminine  est  bien  plus  compliquée.  Les  dames 
romaines  la  prisaient  fort,  et  l'on  en  ornait  jusqu'à  des 
statues  de  Déesses  orientales  (4)  ou  de  Romaines  défuntes. 
Rien  n'est  plus  instructif  à  cet  égard  que  deux  inventaires 
de  bijoux  trouvés  en  Espagne  et  interprétés  par  Uiibncr  : 
lun  se  rapporte  à  une  statue  d'isis  en  argent;  l'autre  à  la 
statue,  probablement  en  bronze,  d'une  dame  nommée  Postu- 
(702)  mia  Aciliana  Baxo  (5).  On  y  distingue  :  1°  la  coiffure,  soit 
épingles  à  cheveux  en  or  (6),  résilles  {reticula)  (7),  et  ban- 
deaux ou  diadèmes  (8),  notamment  le  diadème  royal  (,3aT'l- 
As'.ov,  basilium),  que   portait  Tlsis  en  question  (9)  ;  2°  les 


(1)  Quintil.  XI,  3,  142;  Mart.  V,  11,  et  XI,  D9.  Détails  dans  Krause,  Pyrcjo- 
leles,  p.  169-196. 

(2)  Mart.  XIV,  123;  Dig.  XXXII,  52  §  8.  Dif/.  XXXII,  1  §  53  :  anulis  ler/alis 
daclyliolhecae  non  cedunt. 

(3)  Plin.  XXXVII,  11.  Verrùs  aussi  avait  une  collection  de  bagues  :  Cic.  in 
Verr.  IV,  26,  57. 

(4)  Description  de  la  parure  de  la  Dea  S>jria  à  Iliérapolis  :  Lucian.  de  D.  S. 
31-33. 

(5)  Hûbncr,  Ornamenta  muliebria,  in  Hermès,  I  (1866),  p.  345-360. 

(6)  On  avait  des  aiguilles  à  cheveux  en  ivoire,  en  os,  en  bronze,  en  argent, 
en  or;  on  les  ornait  même  de  perles  et  de  pierres  flnes.  Dig.  XXXI V,  2,  25 
§  10  (où  figure  rénumération  générale  du  luxe  de  toilette  des  dames  au 
temps  d'Alexandre  Sévère)  :  aciis  ctim  marr/arita,  quam  midieres  habere 
soient.  Aiguilles  d'or  de  ce  genre  au  Cabinet  des  antiques  de  Vienne  : 
Arneth,  op.  cit.,  p.  30,  n.  106,  et  40,  n.  282-4.  Avec  pierre  fine  :  ib.,  p.  33, 
n.  139. 

(7)  Petrori.  67  ;  Diç/.  loc.  cit. 

(8)  V.  supra,  p.  342.  Lampr.  Ileliog.  23,  5  :  voluit  uti  et  diademate  gemmato, 
qiio  pulcrior  fieret  et  magis  ad  feminarnm  vullutn  apttis,  quo  et  usus  est  demi. 
Sen.  Tr.  Med.  574  :  aiirum  quo  soient  cingi  comae.  Lucian.  Amor.  41  : 
cT£'ff/T,...  >.îeot;  'IvS'.xaîî  6:257300;.  l)ig.  loc.  cil.  :  villae,  milrae,  semimitrae. 
Déjà  le  buste  d'Auguste  (Visconti,  Mus.  P.-Clem.,  VI,  pi.  40)  porte  un  diadème 
orné  dune  grande  gemme. 

(9)  V.  Wesseling,  ad  Diod.  Sic,  I,  47:  Uubner,  loc.  ci/,,  p.  348  sq. 
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pendants  d'oreilles  (1)  {inaures,  pendentes)  (2),  tantôt  unis, 
tantôt  ornés  de  perles  et  de  pierres  fines  (3)  ;  3»  la  parure  de 
cou,  qui  nous  a  été  conservée  dans  les  types  les  plus  divei-s  : 
tresses  et  rubans  d'or  (4),  filigranes  tressés  (5),  chamettes 
d'anneaux  (6),  cordons  [fila^  Hneae)  de  perles  (7),  de  pierres 
fines,  de  perles  de  verre,  ou  bien  encore  de  boules  (8  de 
cylindres  (9)  et  de  doubles  cônes  (10)  en  or,  tantôt  enfiles. 


(1)  Nous  en  possédons  encore  une  grande  variété,  par  exemple  :  Mus.  Grec;., 
I,  71-14  ;  Arneth,  op.  Ci7.,  P-  28-29. 

m  V.  Bartholini  de  Inauribus  vet.  Syntagma,  Amstelod.  16/6.  in-1-,  et  sui 
lespendentes,  Salmas.  ad  Capitol.  Ma..  7/ 6  =  vol.  II,  p.  22.   Ilubner,  loc. 

'''mm'Lym.  deviro.  serv.  Ep.  8  =  Ep.  130,  1  Vallars  :  Ut  taceam  de 
i,2^7^tiis,  canle  .naroaritarum,  R.tri  Mans  P''^^-^  ^  «f^"; 
smaraodorum  virore,  cerauniorum  flammis,  hyacinthorinn  pelaf/o,  ad  quae 
7Z:!Tinsaniunt:tudia  .natronarurn.  U.  Ep.  ^^'^I^^^^^^  '^Z^Z 
ejus  perfores,  ne  cerussa  et  purpurissa  consecrata  Chnslo  ora  depmgas,  nec 
collumauroetnuurjaritispremas,neccaputgemmisoneres 

(4^  Par  exemple,  les  bijoux  trouvés  à  Kertch  :  Annali  18.0    p.  9,  tav.  Ai 
et^B  7    Autre  chaîne  de  filigrane  d'or  en  forme  de  ruban,  de  travad  g.^c  • 
Archaeologia,  XXXV,  p.  190,  pi.  VIII.  Autre  encore  :  Jahrb.  d.   \e^.  v.  Alte, 
thumsfr.  im  Meinl.,  XXV,  p.  126,  pi.  V,  1. 

(,)  Sen.  Tr.  Med.  572  :  et  auro  te.tili  Monile  fulgens.  ie  rangerais  dans 
ce  t  catégorie  les  murenae  (Arculphus  cité  Salmas.  adCapUoL  Mcuc  II  6 
p.  23)  ou  mia^enulae  :  Hieronym.  Ep.  22,  vol.  IV,  2,  p  54  Bened.  =  Ep2j 
Vallars  :  Aurran  colli  sui,  quod  qrddem  murenulam  vulgus  vocat,  quo  scrhccl, 
métallo  invlrçiulaslentiscente,  quaedam  ordinis  fle.vuosi  catena  contexUm,... 

"Tel  mL  Gm/.,  I,  tav.  77,  79  et  80;  Arneth,  op.  cit.,  p.  28,  n.  Si'  Annali 
1840,  p.  9,  tav.  A  15.  Chaîne  conservée  au  Brilish  Muséum  :  Archaeolog. 
Joum.,  Vl'll  (1851),  p.  38. 

(1)  Lineas  duas  ex  margaritis  :  Dig.  XXXIV,  2,  40  ^  -. 

(8)  Arneth,  p.  32,  n.  123,  pi.  G.  XL  Cordon  de  perles  dor  :    Annal,  1810, 


(9)  Le  mol  c>,lindri  figure  parfois  comme  terme  technique,  notamment 
dans  les  inscriptions  espagnoles  :  in  hasilio  unio  et  margarUa  n.  \I,  zmaragdi 
duo,  cylindri  n.  VU  (Ilubner,  Uerm.,  I,  p.  346,  n.  1);  seplenirmtem  cylm- 
dr(orum)  XXXXII,  marg(aritarum)  VII,  Hem  lineam  cxjlindrorum  XXII,  Uem 
fascfiam)  a,lindr(orumJ  LXUI,  marg(aritarum)  C  (ib.,  p.  355,  n.  2);  ainsi  que 
dans  linscr.  .l'Ariminiuu.  fda  II  e.r  cylindris  n.  XXXIII  auro  clus(ts)  Ilenzen 
G141  Ilid.ner  rentend  partout  de  pierres  fines  m.mtées  en  nombre  et  non  pas 
en  solitaire,  .le  telle  sorte  que  les  cylindri  seraient  aux  gemmae  ce  que  les 
maraarilae  sont  aux  uniones.  Je  crois  comme  lui  qu'il  s'agit  do  pierres  ;  mais, 
d'autre  part,  le  nom  doit  bien  viser  aussi  la  forme  de  l'.d.jet,  car  on  sait  que 
les  hacac  doivent  également  leur  nom  à  leur  forme  caractéristique. 


(703) 


(10)  Mus.  Greg.,  1,  n. 
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tantôt  rattachés  par  des  griffes,  enfin  cordons  et  chaînettes 
portant  des  breloques,  soit  en  forme  de  baies  [monile  baca- 
tum)  (1),  ou  de  biillae  (2),  ou  d'outils  minuscules  et  de  figu- 
rines [crepimdia)  (3)  ;  on  rencontre  aussi  une  parure  de 
chaînes  d'or  croisées  sur  la  poitrine  (4). 

Tous  les  grands  musées  exposent  des  bijoux  dor  antiques. 
Le  plus  beau  choix  de  chefs-d'œuvre  étrusques  se  voit  au 
Musée  Grégorien  à  Rome  (5)  et  dans  la  collection  Campana, 
qui  a  formé  le  Musée  Napoléon  III  à  Paris  (6).  Les  bijoux 
d'or  de  Pompéi  et  d'IIerculanum  sont  conservés  au  Musée 
National  de  Naples.  L'Ermitage  de  St-Pétersbourg  est  d'une 
richesse  exceptionnelle  pour  le  nombre  et  la  valeur  des 
ouvrages  (7).  Je  me  bornerai  à  décrire  un  unique  spécimen 
de  bijouterie  romaine. 

En  1841,  on  a  trouvé  près  de  Lyon  une  parure  complète 

(704)        de  dame,  qu'on  peut  dater  du   temps  de  Septime  Sévère  et 

qui  figure  aujourd'hui  au  Musée  de  Lyon  (8).  Elle  comprend 

sept  bracelets,  deux  bagues,  six  pendants  d'oreilles,  tout  un 


(1)  Lampr.  Al.  Sev.  41,  1.  Même  sens  pour  quadribacium  :  Hûbner,  ib., 
p.  350.  Spécimens  de  monilia  bacala  :  Mus.  Borb.,  II,  14;  Annali  1835,  p.  51, 
tav.  X. 

(2)  V.  la  parure  provenant  de  Tarquinii  :  Annali  ISGO,  p.  472  sq.  ;  Momim., 
VI,  tav.  46. 

(3)  V.  le  collier  trouvé  à  Kertch  {Annali  1840,  tav.  C,  n.  13)  et  la  parure  de 
cou  reproduite  par  Arneth,  pi.  G.  I. 

(4)  Bijou  fréquemment  reproduit  sur  les  fresques  :  Mus.  Borb.,  II,  18  et  62; 
III,  35,  etc.  Discurrant  catenae  circa  latera  :  Plin.  XXXllI,  40.  Die/.  XXXIV,  2, 
32  §  9  :  ornamenLum  mumillarum  ex  cylindris  XXXIV  el  tympaniis  margantis 
(cf.  Plin.  IX,  109)  XXIV.  Cf.  Iliibner,  p.  356. 

(5)  Musei  Elrusci  quod  Grerjorius  XVI  Pont.  Max.  in  aedib.  Val.  consliluit 
Monimenta,  partes  I-II,  Rom.  1842,  in-f».  Les  objets  d'or  se  trouvent  pars  I, 
pi.  LXVII-XCI. 

(6)  E.  Desjardins,  'Notice  sur  le  Mus.  Napol.  III,  Paris  1862,  in-80. 

(1)  Grande  parure  en  or  du  travail  le  plus  achevé,  publiée  par  Stephani, 
Compte  rendu-  1865,  p.  48,  pi.  1,  n.  1-3,  et  II,  n.  1-2.  Autres  bijoux  décrits  et 
en  partie  publiés  dans  le  même  recueil  :  1859,  p.  x  et  11  ;  1861,  p.  145;  1863, 
p.  106  ;  1865,  p.  9  et  21;  1869,  p.  6,  pi.  I,  n.  11-20;  1873,  pi.  III,  n.  7;  1874. 
p.  X,  XIV  et  XXI  ;  1873,  p.  16-30  ;  1876,  p.  xiv,  120  et  156,  pi.  IV,  n.  6-7;  1877, 
p.  11,  p.  26  :=  pi.  II,  n.  10,  et  p.  224  =  pi.  lll,  n.  6.  Aussi  in  Antirj.  du 
Bosph.  Cimmér.  du  même  auteur,  pi.  II  sq. 

(8)  Description  de  l'écrin  d'une  dame  romaine,  trouvé  à  Lyon  en  IS'il.  par 
A.  Comaruiond,  Paris  el  Lyon  1844,  in-f". 
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assortiment  de  coulants,  de  broches,  de  fermails  [clusurae)  (1), 
d'aiguilles,  et  sept  colliers.  Le  premier  collier  se  compose  de 
cinq  cmeraudes  taillées  en  prismes  hexagonaux  et  de  deux 
perles  enchâssées  à  jour  ;  entre  chacune  des  sept  pièces  est 
insérée  une  pièce  travaillée  en  or,  à  laquelle  sont  suspendus 
six  prismes  d'émeraude.  Le  second  porte  onze  grenats  tail- 
lés en  ovale,  à  la  sertissure  desquels  sont  suspendus  onze 
grenats  piriformes  [bacaé).  Le  troisième,  dix  améthystes  ova- 
les, avec  dix  autres  améthystes  ovales  suspendues  aux  sertis- 
sures. Le  quatrième  est  fait  de  perles  de  verre  bleu  en  forme 
d'olive,  enfilées  sur  un  fil  d'or  qui  de  part  et  d'autre  se  re- 
courbe en  anneaux  engagés  les  uns  dans  les  autres.  Le  cin- 
quième comprend  quatorze  saphirs,  montés  sur  un  fil  d'or 
qui  les  relie  chaque  fois  aux  plaquettes  d'or  intermédiaires. 
Le  sixième,  vingt-deux  perles  d'or  sur  un  fil.  Le  septième 
enfin,  de  petits  cylindres  de  corail,  de  malachite  et  d'or,  ran- 
gés sur  onze  doubles  fils,  qui  eux-mêmes  sont  reliés  par  douze 
chaînons  en  or.  Cette  parure  comporte  également  des  bagues 
et  des  bracelets,  qui  appellent  une  dernière  observation  :  les 
dames  romaines  ne  paraissent  l'avoir  cédé  ni  aux  hommes 
ni  aux  Grecques  (2)  pour  le  nombre  des  anneaux  (3),  et  l'on 
en  distingue  des  types  fort  variés  (4),  ainsi  que  de  brace- 
lets.  Il  y  en   avait   pour  le  poignet,  7r£pt.xàp7îi.a  (5),    armil-       ("705) 


(1)  On  lit  le  mot  dans  l'inscr.  d'Isis  :  Ilùbncr,  loc.  cil.,  p.  34G  cl  352. 

(2)  Dans  une  des  sépultures  de  Kcrtch  [Annali  1840,  p.  5-22),  qui  est  une 
tombe  de  femme,  on  a  trouvé  huit  bagues,  dont  trois  d'un  tel  diamètre  qu'elles 
n'ont  guère  pu  être  portées  au  doigt;  mais  à  Rome  aussi  ces  bijoux  énormes 
étaient  en  faveur.  V.  Mart.  XI,  37  :  Zoile,  qiiid  Iota  qemmam  praeciiKjere  libva 
Tejuvat,  et  misevum  pevdeve  sardonycha  ?  Anulus  iste  tins  fiicnit  modo  crtiri- 
bits  aplus  ;  Non  endein  digilis  pondéra  conveniunl. 

(3)  Clem.  Alex.  Paed.  III,  11,  57,  p.  287;  TertuU.  Apol.  G. 

(4)  Une  bague  publiée  dans  VArchaeolor/.  Joiirn.,  VII  (18o0),  p.  190,  se  com- 
pose de  l'i  lamelles  rattaciiées  par  des  cordons  :  chaque  lamelle  porte  une 
lettre,  et  les  \")  lettres  forment  une  inscription,  que  l'auteur  de  l'article  n'a  pu 
décliillrer,  savoir  :  6Te  XIAIA  ZGS6S  =  ï-z-t\  /iXix  Çr.aatî.  Autres  anneaux  de 
même  genre  :  ihid.,  XXIX  (1872),  p.  30.')  sq.  ;  d(^  Uossi,  Ihill.  di  arch.  crisL,  V 
(1874),  p.  78.  Bracelet  de  travail  étrusque,  aujourd'hui  au  Mimce  Supolvon  III, 
composé  de  neuf  petites  plaques  réunies  par  des  charnières  :  Saglio,  Uicl.  des 
Aiiliff.,  l,  p.  7'.);». 

(r»)  Pollux  fi),  U'J)  ilistingue  les  -;o'.xï,o-'.a  ot  les  T:£ptGpa/{ova. 
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lae  (1),  spatalia  (2),  et  pour  le  liaut  du  bras,  spinter  (3),  bra- 
chiale{i);  tantôt  aux  deux  bras,  tantôt  à  un  seul(o),  par  exemple 
le  spinter  au  bras  gauche  elle  dextrocherium  (6)  au  bras  droit. 
Enfin,  au  temps  de  Pline,  avait  prévalu  la  coutume  grecque 
de  porter  des  anneaux  à  la  cheville  (TZcp'.Tcp-jp'-a,  r.t^K'jv.ùX- 
o£?)  (7),  et  l'on  allait  jusqu'à  orner  de  perles  et  de  pierres 
précieuses  les  sandales  et  les  souliers  (8).  Parmi  les  très 
nombreuses  variétés  de  bracelets,  la  plus  commune  est  le 
serpent  enlaçant  le  bras  ou  le  contournant  en  spirale  (9). 
Non  moins  capricieux  sont  les  boutons,  les  broches,  les  agra- 
fes [fihulaé]  (10),  et  autres  menus  bijoux. 
usage  dos  picrrns      L'usagc  dcs  picrrcs  fines  dans  l'antiquité  a  fait  le  sujet  de 

fines,  or 

maintes  curieuses   recherches  ;   mais   la   question  demeure 
(706)        ouverte.  Comme  ces  études  archéologiques  relèvent  soit  de 

(1)  C'est  là,  semble-t-il,  le  terme  général  ;  il  désigne  également  la  décora- 
tion militaire  :  Bartholinus,  de  Annillis  veterum,  Amstelod.  1676,  in-12. 

(2)  Le  spatalium  est  mentionné  une  fois  dans  Pline  l'ancien  (XIII,  142)  et 
revient  fréquemment  dans  les  inscriptions  publiées  parllûbner,  loc.  cit.  C'est 
à  tort  que  Iliibner  (p.  333)  enseigne  que  ce  bijou  s'attachait  au  haut  du  bras  : 
on  le  portait  au  poignet,  témoin  Tcrtullien  {de  cidlu  fem.  2,  13)  :  7iescio  an 
manus  spatalio  circumdari  solila  in  duritiam  calenue  slupescere  sitstineat. 

(3)  Fest.  p.  333'',  6  (restitué  avec  certitude  daprés  Paul  Diacre)  :  Spinter 
vocabatur  armillae  oenus,  quod  mulieres antiquae  fjerei'C  soWiant  brachiosinnmo 
sinislvo.  Plaidus  {Men.  527)  :  Jubeasqite  spinter  novum  reconcinnarier.  Liv.  I> 
H,  8  :  Quod  Sabini  aureas  armillas  magni  ponderis  brachio  laevo...  habverint. 

(4)  V.  dans  Iliibner,  p.  353,  le  passage  de  S.  Ambroise  [Ep.  I,  10,  9)  cité  par 
Ilaupt.  Dans  Treb.  Poil.  Claud.  14,  5,  on  hésite  entre  les  deux  leçons  braclna- 
lem  unam  (=  armillam)  et  brachiale  unurn.  Dans  Vop.  Aurel.  7,  il  semble  qu'on 
ait  le  féminin  et  qu'on  doive  lire  :  torqnem,  brachialem,  anulum  adponat.  Les 
termes  viriolae  et  viriae  [Dif/.  XVllI,  1, 14  ;  XXXIV,  2,  25  §  10,  et  40  §  2)  parais- 
sent désigner  des  cercles  destinés  à  orner,  soit  le  haut  du  bras  (Plin.  XXXIII, 
140  :  in  lacertis),  soit  aussi  le  poignet  (TertuU.  de  pall.  4  :  vestigia  cestutim 
viriis  occupavit).  Le  mot  serait  celtique  selon  Pline  ibid. 

(5)  La  parure  de  Lyon  comprend  sept  bracelets,  dont  trois  paires  et  un  isolé. 

(6)  Capitol.  Max.  II  27,  8.  Bracelet  au  bras  droit  de  la  statue  de  Vénus  :  Vis- 
conti.  Mus.  l'.-Cl.,  I,  tav.  10,  p.  108  de  l'édition  de  Milan. 

(7)  Plin.  XXXlll,  39-40;  Petron.  67. 

(8)  Plin.  IX,  114.  Autres  références  :  Ilùbncr,  p.  354.  Cf.  supra,  p.  2.39. 

(9)  Spécimens  de  ces  bracelets,  dits  en  grec  ôov.<;  :  Mus.  Borb.,  VII,  46 i 
Anuali  1840,  tav.  C,  n.  8;  Arneth,  op.  cit.,  pi.  G.  IX,  n.  116;  Stephani,  Compte 
rendu  1873,  pi.  III,  7;  1877,  pi.  II,  10. 

(10)  On  trouvera  colligécs  les  diverses  formes  de  fibulae,  dans  Diitschkc, 
Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterthumsfr.  im  Rheinlande,  LXIV  (1878),  p.  80-93,  pi.  V-VI, 
et  Montclius,  Spiinnen  fràn  Dronsàldern,  I-II,  Stockholm,  1880-82, 
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la  minéralogie,  soit  de  l'histoire  de  l'art,  nous  n'avons  à  en 
faire  ici  qu'une  brève  mention  (1).  Cet  usage  apparaît  à  Rome 
vers  la  fin  delà  période  républicaine,  avec  les  relations  désor- 
mais plus  faciles  entre  l'Italie  et  l'Orient,  s'accroît  peu  à  peu 
de  tout  ce  que  perd  le  vrai  travail  du  métal  et  spécialement 
la  caelatura  (2),  et  ne  cesse  de  s'étendre  jusque  dans  la  période 
byzantine  et  en  plein  moyen  âge.  On  commence  par  ennoblir 
les  anneaux,  soit  de  quelque  gemme  gravée  avec  art  (3),  soit 
d'une  pierre  très  précieuse  simplement  taillée  (4)  :  Scipion 
l'xVfricain,  on  l'a  vu,  est  le  premier  qui  se  serve  d'une  gemme 
pour  cachet  ;  il  n'est  pas  question  de  bague  à  diamant  avant 
Juvénal,  qui  en  attribue  une  à  Bérénice,  sœur  du  roi  de  Judée 
Agrippa  (5).  Puis,  les  dames  en  viennent  à  se  parer  de  perles 
et  de  joyaux  [gemmosa  monilia)  (6),  avec  une  telle  profusion 
que  LoUia  Paulina,  par  exemple,  la  femme  de  Caligula  (7), 
—  et  non  dans  les  occasions  exceptionnelles,  —  portait  sur 
la  tête,  au  cou,  aux  oreilles,  aux  bras  et  aux  doigts  une  parure 
d'émeraudes  et  de  perles  évaluée  à  40  millions  de  sesterces, 
soit  onze  millions  de  francs  (8).  Cette  toilette  est  sans  pair 
ailleurs  que  chez  les  idoles  orientales,  également  couvertes 
de  pierreries  (9).  C'est  d'Orient  aussi  (10)  que  viennent  les 
vases  à  boire  décorés  de  pierres  précieuses  (T:or/ipt.a  X'.OoxôX- 


(1)  Essai  d'un  traité  complet  sur  la  niatiôre  :  Krausc,  P>jr;joteles  od.  d.  edlen 
Sleine  der  Allen,  Hallo  185G,  in-S". 

(2)  Plin.  XXXlll,  157  :  subiloque  ars  haecila  exolevit,  ut  sola  jain  veluslale 
censealur. 

(3)  Y.  II.  Rollctt,  GZ.v/^/(7i-,  in  Bûcher,  Gesch.  d.  lechn.  Kiinsle,  I,  p.  273-3oG; 
C.  W.  King,  (inliqiie  Gems  and  Hinr/t:,  I-ll,  Lonilon  1872,  in-S". 

(4)  Cf.  Fricdlaender,  Darslellunf/en,  YU',  p.  71  sq. 

(5)  Juvcn.  VI,  156.  Cf.  Pinder,  de  Adamanle,  Bcrul.  1829,  in-8",  p.  39. 

(6)  Apul.  Melam.  V,  8,  p.  329  Ilildebr.  Monile  rjemmeum  :  Or.  1874  =  C.  /.  L. 
Il,  3387. 

(7)  Suet.  Cal.  25. 

(8)  Plin.  II.  N.  IX,  117. 

(9)  Lucian.  de  Dca  Syr.  32. 

(10)  Plin.  XXXVII,  12:  Victoria  tamen  illa  Pompei  (sur  Mithridatc)  primum 
ad  ynarf/aritas  gemmasq ne  mores  inclinavit.  Cic.  in  Verr.  IV,  27,  62  :  e.rponil 
suas  copias  oinnes,  ntulluni  arf/enlum,  non  pauca  etiani  pociila  e.v  auro,  quue, 
ut  mos  est  rctjius,  et  maxime  in  Syria,  f/emmis  eranl  distincta  clarissimis. 
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/.Y.Ta,  (jemmata  potoria)  (1)  ot  autres  meubles  de  même  type, 
(707)  qui  exigent  le  service  d'esclaves  spéciaux  (2)  :  la  plus  célè- 
bre pièce  de  ce  genre  est  le  candélabre  c  ç/emmis  clarissimi.s 
que  les  fils  d'AntiochusEusébès  de  Syrie  se  proposaient  d'ap- 
porter en  don  votif  au  Capitole  si  Verres  n'y  eût  mis  bon 
ordre  (3).  Aux  bas  temps  de  l'Empire  l'usage  des  pierreries  se 
généralise  :  le  costume  impérial  (4),  y  compris  la  chaus- 
sure (5),  étincelle  de  joyaux;  les  armes  (6),  môme  celles  des 
gladiateurs,  les  baudriers  [baltei)  (7),  les  harnais  (8),  les  litiè- 
res (9)  elles  carrosses  (10) se  fleurissent  de  pierres  précieuses. 
joaiucric,  Il  va  saus  dire  que  la  joaillerie  était  en  très  grande  partie 

l'affaire  des  bijoutiers  (11);  toutefois  le  commerce  des  per- 
les (12),  la  taille  des  pierres  fines  (13)  et  surtout  l'art  des 
graveurs  en  gemmes  (14)  ne  laissaient  pas  de  former  des  spé- 

(1)  Vasa  ex  auro  et  gemmis  :  Plin.  XXXVU,  14.  Cf.  id.  XXXIIi,  o  :  lurba 
rjemmarum  potamus  et  S7naragdis  teximus  calices.  Calices  r/emmali  :  Mart.  XIV, 
109.  Paterae  r/emmatae  et  scyphi  aurei  gemmaii  :  Trcb.  Poil.  Claitd.  17,  5. 
Gemmata  vasa  :  id.  Gall.  II 16, 4. 

(2)  Praepositus  ah  auro  geminato  (dans  la  maison  impérialo)  :  C.  I.  L.  V!, 
8734-5.  Ab  auro  gemmalo  :  8736. 

(3)  Cic.  i7i  Verr.  IV,  28,  64,  à  30,  G8. 

(4)  La  description  de  ce  costume  otlicicl,  telle  que  la  donne  Claudipn  {de  IIII 
cons.  Honor.  585-601),  a  fait  l'objet  d'une  étude  de  Beckmann,  Vorralh  kl. 
Anmerkungen  ub.  mancherl.  gelehrte  Gegenst.,  111,  Gottingen  1800,  in-8», 
p.  403-416. 

(5)  Treb.  Poli.  Gall.  II  16,  4. 

(6)  Capitol.  Perl.  8,  3. 

(7)  Treb.  Poil.  Gall.  Il  14,  4. 

(8)  Suet.  Cal.  55. 

(9)  Ilerodian.  V,  8,  6. 

(10)  Amm.  Marc.  XVI,  10,  6. 

(11)  Malgré  la  fausseté  de  l'inscr.  Or.  4148=  C.  I.  L.  VI,  3405*  [Marcia  T. 
f.  Severa  auraria  et  margarilaria  de  sacra  via). 

(12)  Moebius,  die  echten  Verlen,  ein  lieltrag  zur  Lii.ius-,  Uandels-  u.  Xatur- 
gesch.  ders.,  Hambourg  1857,  in-4''  (les  pages  5-8  traitent  des  Romains).  Mar- 
garitarii  de  sacra  via  :  C.  I.  L.  VI,  9545  (Ilenzen  7244)  -  49,  et  X,  6492.  Marga- 
rilaria ab  aede  Musarmn  (?)  :  C.  /.  L.  VI,  5972.  Autres  margaritarii  :  ib.  641, 
1925  et  9544  =  Or.  1602,  4076  et  4218. 

(13)  Gemmarum  politores  :  Firm.  Mat.  IV,  7.  Le  terme  commun  est  gemma- 
rius.  C.  I.L.  IX,  4795:  VI,  245  =  Or.  2661  :  Anlinis  gemmarius.'ii^'i  :  M.  Lol- 
lius  Alexander  gemmarius.  9435  :  C.  Balbius  D.  l.  Regillus,  Q.  Plolius  Q.  l.  Mce- 
por,  Q.  Plolius  Q.  l.  Anleros,  Q.  Plolius  Q.  l.  Félix  gemari  de  sacra  via.  Cf. 
9434.  Sur  la  taille,  voir  Krause,  Pyrgoteles,  p.  223  sq. 

(14)  Raoul-Rochettc  admettait  que  les  graveurs  en  cachets,  les  graveurs  en 
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cialitcs  distinctes,  où  Ton  travaillait,  soit  pour  le  compte  des 
grands  bijoutiers,  soit  directement  sur  commande  particu- 
lière.   Les  graveurs  en  gemmes,    cavatores  (1),  gemmarum       gravure 

•  Il  111  •    r    •  1      I'       1        ^^  gemmes 

scalptores  (2),  rentrent  exclusivement  dans  1  histoire  de  1  art 
grec  :  parmi  les  noms  d'artistes  que  nous  révèlent  les  gem- 
mes parvenues  en  grand  nombre  jusqu'à  nous  (3),  bien  peu 
sont  romains;  il  n'y  en  a  même  qu'un  parfaitement  authen-        (708) 
tique,  encore  est-il  écrit  en  caractères  grecs,  ^rÇki^  (4). 

Je  clorai  cette  étude  sommaire  de  l'orfèvrerie  antique  par 
une  observation  déjà  faite  au  sujet  du  tissage  et  de  la  bro- 
derie :  tous  ces  arts,  nés  en  Orient,  préservés  par  Rome  jus- 
qu'à la  ruine  de  l'Empire  d'Occident,  puis  émigrés  à  Constan- 
tinople,  parvinrent  ainsi  à  notre  moyen  âge,  et  il  en  fut  de 
môme  du  travail  des  métaux;  alors  que  la  sève  de  l'art  grec 
était  depuis  longtemps  épuisée,  le  procédé  du  moins,  sauvé  par 
Rome  et  Byzance,  se  transmit  sans  lacune  à  l'Europe  médié- 
vale. On  s'en  convaincra  par  un  exemple  choisi  entre  mille  : 
vers  973,  ou,  s'il  faut  en  croire  von  Quast  (o),  entre  985  et 
991,  Théophanie,  fille  de  l'empereur  de  Constantinople  Ro- 
main II  et  femme  de  l'empereur  d'Allemagne  Otton  II,  fit 
don  au  couvent  d'Echternach  d'un  Evangéliaire,  qui  fait  par- 
tie aujourd'hui  de  la  Bibliothèque  graud-ducale  de  Gotha  ; 
or,  la  reliure  de  ce  manuscrit,  encore  en  parfait  état,  œuvre. 


pierres  et  les  orfèvres  ne  formaient  qu'un  seul  corps  de  métier.  Contre  cette 
opinion,  voir  Stephani,  ilb.  einif/e  aiigebl.  Sleinschiieider  des  Allerl/i.,  in  Mém. 
Acad.  S.-inb<i,  \\<^  sér.,  se.  polit,  hist.  philol.,  VIII  (ISooj,  p.  216. 

(1)  Or.  4155  =  C.  /.  L.  VI,  9239  :  cahalores  de  via  sacra. 

(2)  Plin.  XX,  134;  XXIX,  132;  XXXVII,  60  et  63.  C.  I.  L.  VI,  9436  :  gemma- 
rius  sculplor. 

(3)  On  peut  juger  de  l'abondance  des  pierres  gravées  à  la  seule  inspection 
des  catalogues  de  certaines  collections  importantes,  par  exemple  :  Tcilken, 
er/dfirendes  Verzeichniss  der  ant.  vertieft  geschnillenen  Steine  d.  k.  j)reitss. 
Gemmensamml.,  Berlin  1835,  in-8»;  Arneth,  die  ant.  Cameen  des  k.  k.  Mi'lnz- 
u.  Aniikencahin.,  Wicn  1849,  in-f»;  et  l'ouvrage  de  King  indiqué  plus  haut. 

(4)  Brunn,  (iesch.  d.  f/r.  Kilnsller,  II,  p.  445  et  503  (les  pages  441-637  traitent 
des  graveurs  en  gemmes). 

Ç>)  En  uppcndice  à  l'étude  de  Fr.  Bock,  der  Einhnnd  des  Evangeliencodex 
ans  dein  Klosler  Echlernack  in  d.  Iierz.  liiht.  des  Schlosses  Frieilenslein  zit 
(iolha,  in  Zcilsclir.  /'.  chrislL  Archuol.  u.  Kunsl  herausy.  u.  h\  v.  (Juust  u.  II. 
Otle,  II,  6(1800),  p.  251. 
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sinon  précisément  d'un  ailisle  byzantin,  du  moins  d'un  art 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  Byzance,  nous  représente  à 
peu  près  toutes  les  spécialités  du  travail  des  métaux  qui 
viennent  de  passer  sous  nos  yeux.  Le  plat  supérieur  est  de 
bois  revêtu  d'une  mince  feuille  d'or  clouée:  c'est  r£|jL-a!.a-:!.x-/,. 
La  feuille  d'or  montre  huit  reliefs  au  repoussé  :  c'est  le  o-'fj- 
py-XaTov.  Au  milieu  du  plat  est  fixé  un  relief  carré  en  ivoire  : 
(709)  c'est  Y e)nbie?na.  VinscTipiion  de  ce  relief,  IIENAZAREN,  est 
sculptée  dans  l'ivoire,  et  il  y  reste  quelques  traces  d'or 
incrusté  :  voilà  pour  l'incrustation.  Le  long  du  relief  d'ivoire 
et  du  bord  extérieur  du  plat  court  une  garniture  de  48  pier- 
res fines  taillées  et  de  SO  émaux  rectangulaires  sertis  dans 
l'or  ;  des  quatre  angles  de  la  sertissure  intérieure  aux  quatre 
angles  de  la  sertissure  extérieure,  sont  tendus  des  cordons  de 
perles  enfilées  sur  filigrane  d'or  :  voilà  pour  le  travail  du 
joaillier. 

Le  cuivre:  3.  Le  cuivrc,  qui  vient  après  les  métaux  précieux,  répond 
à  deux  destinations  essentielles  :  il  sert  à  fondre  des  statues, 
des  bustes,  des  médaillons,  sujet  traité  plus  haut  et  épuisé 
en  ce  qui  nous  concerne  ;  ou  bien  à  fabriquer  toute  sorte  d'us- 
tensiles et  de  meubles  ;  c'est  ce  dont  il  nous  reste  à  parler. 

SCS  usages  L'élégancc  du  mobilier  romain,  le  prix  qu'on  attachait  à 
domestiques;  ^^  fomic,  uou  sculcnient  commode,  mais  exquise,  du  plus 
humble  accessoire,  n'éclate  nulle  part  autant  que  dans  les 
riches  collections  de  bronzes  dues  aux  fouilles  de  l'Etrurie, 
de  Pompéi  et  d'Uerculanum  et  aux  découvertes  faites  dans 
les  régions  même  les  plus  reculées  de  l'Empire  :  ustensiles 
de  cuisine  et  de  ménage,  pots  et  cruches  (1),  casseroles  et 
pots  au  feu  (2),  seaux  (3)  et  amphores  (4),  tamis,  passoires  et 
cola  vinaria  (5),  réchauds  (6),  foyers  et  fourneaux  portatifs 


(1)  Mus.  Greg.,  I,  3-9  ;  Mus.  Borb.  11,  4". 

(2)  Mus.  Borb.  V,  58  ;  Mus.  Grey.,  1,1. 

(3)  V.  supra,  p.  309;  Mus.  Greg.  1,  3-4;  Roux  et  BarK-,  VI,  pi.  71  et '74. 

(4)  Mus.  Greg.,  I,  2  et  8. 

(3)  Mus.  Borb.,  II,  60,  et  III,  31;  Overbeck,  Pomp.^,  p.  445;  Roux  et  Barré, 
VI,  pi.  es.  Sur  remploi  du  colum,  cf.  supra,  I,  p.  391. 
(6)  Mus.  Greg.,  1,  14;  Mus.  Borb.,  U,  46;  V,  14;  VI,  45;  Overbeck*,  p.  440-1. 
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{clibanï)  (1),  pincettes  et  tisonniers  (2),  appareils  à  chauffer 
Veau  (3),  cratères  (4)  et  cuillers  à  puiser  (5).  Mais  le  mobilier 
d'appartement  à  son  tour  donna  au  bronze  une  place  de 
plus  en  plus  importante.  Les  tre'pieds,  qui  originairement 
ne  servaient  qu'à  porter  les  marmites,  soutinrent  des  dessus 
de  table  et  devinrent  les  delplàcae  où  l'on  étalait  les  vases  de 
luxe  (6)  ;  on  créa,  pour  le  môme  usage,  les  ahaci  et  les  mono-  (7io) 
l^odia  (7).  On  coula  en  bronze  des  sièges  {sellae)  (8)  et  des 
doubles  sièges  {bisellia)  (9),  qui  dans  les  municipes  étaient 
concédés  aux  Augustales  à  titre  de  distinction  honori- 
fique (10).  Enfin,  à  partir  des  guerres  d'Asie,  on  eut  des  cana- 
pés et  des  lits  [lecti),  revêtus  de  plaques  de  bronze  à  reliefs 
{lecti  aeratï)  (11)  ou  môme  en  bronze  massif  (12). 

Aucune  industrie  pourtant  n'employa  plus  largement  le 
bronze,  que  la  fabrication  des  appareils  d'éclairage,  lampes, 
chandeliers  et  candélabres.  Les  premières  lampes  étaient 
d'argile;  les  premiers  chandeliers,  de  bois  (13).  Mais  le  bronze 

(1)  Mm.  liorb.,  TI,  46  ;  IV,  39;  V,  59;  Mus.  Grec/.,  1,  14;  Ovcrb.^-,  p.  441-2; 
Roux  et  Barré,  VI,  pi.  67. 

(2)  Mus.  Greg.,  1, 14. 

(3)  Overb.*,  p.  443.  i 

(4)  Mus.  Greg.,  I,  6,  7  et  9  ;  Overb.S  p.  430. 
(3)  Mus.  Greg.,  I,  1. 

(6)  V.  supra,  I,  p.  373.  Reproductions  de  trépieds  :  Mtis.  Greg.,  I,  56-57; 
Mus.  Dorb.,  VI,  13  et  14  (d'après  une  fresque);  Overb.*,  p.  429. 

(7)  Plin.  XXXIV,  14.  Cf.  supra,  I,  p.  374. 

(8)  Overb.S  p.  426. 

(9)  Varr.  L.  L.  V,  128.  Reproductions  :  Mus.  Borb.,  II,  31  ;  Overb.^,  p.  426. 

(10)  V.  GhimcntcUius,  Marmor  l'isanuin  de  honore  bisellli,  Bonon.  1666,  in-4o. 
V.  l'inscr.  Or.  4048.  11  est  question  de  Vhonor  biselUatus  dans  une  inscr.  de 
Monte  Casino,  Or.  4043  =  C.  /.  L.  X,  5348.  On  lit  aussi  hono.r  hisellii  et  bisel- 
lium  dans  deux  inscr.  de  Ponipéi,  Or.  4044  =  C.  /.  L.  X,  1026  et  1030.  Cf.  les 
inscr.  :  de  Véies,  Or.  4043  ;  de  Sucssa,  Or.  4047  =  C.  I.  L.  X,  4760.  On  trou- 
vera d'autres  références  dans  les  Indices  du  Corpus,   IX.  p.  791,  et  X,  p.  1161. 

(U)  V.  supra,  I,  p.  363,  n.  2.  D'après  l'Édit  de  Dioclétien  (VII,  24-28),  le 
travail  du  faber  aerarius  comprend  trois  spécialités  :  in  vasculis  diversi  gene- 
ris,  in  sigillis  vel  slaluis,  et  celle  de  Vinductile  (leramcnluni. 

(12)  En  1H23,  on  a  trouvé  dans  une  tombe  de  Cornelo  un  lit  ili-  bronze  à 
l"usa{^e  d'un  mort  :  R.-Rocliellc,  ///"  Mém.  sur  les  Anl.  chrél.  des  Cdtdi'..  p.  91, 
in  Mém.  Acad.  Inscr.,  XIII,  p.  619.  Cf.  Mus.  Greg.,  I,  16,  8-9;  Grill,  Monum. 
di  Cere,  pi.  4  et  6. 

(13)  Les  chandeliers  do  bois  ne  sont  pas  rares,  même  plus  lard.  Céeilius  cité 
Non.,  p.  202,  13  {vX  Hibbcck,  Coni.  Lai.  -,   p.  3i,  v.  111)  ;  .Mentini  ibi  (fuisse) 

VlK    l'UlVl.K    M.>    UoM.    l.    11.  it 
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s'adaptait  dos  mieux  à  la  reproduction  des  formes  élancées 
du  chandelier  de  bois  ;  car  les  candélabres  de  marbre,  qui 
d'ailleurs  nous  sont  également  parvenus  en  grand  nombre, 
conviennent  bien  mieux,  par  leurs  vastes  dimensions  et  leur 
aspect  massif,  à  la  décoration  intérieure  des  temples  qu'aux 
usages  domestiques  (1).  On  a  vu  que  Thuilc  à  brûler  et  les 
(711)  lampes  furent  inconnues  de  l'ancienne  Italie  :  on  s'éclaira, 
exclusivement  d'abord,  puis  en  concurrence  avec  la  lampe, 
de  torches  et  de  chandelles  [candelae^  funiculi)  de  cire  [ccrae] 
ou  de  suif  [sebaceae)  (2),  qui  imposèrent  aux  premiers  chan- 
candùiabrcs ;  dclicrs,  caiidelcibra  (3),  ceriolai'ia  (4),  sebaccaria  (o),  funa- 
lia  (6),  leurs  noms  et  leurs  formes  primitives.  Le  chandelier 
portait  à  son  sommet  une  tige  pointue  sur  laquelle  on  fichait 


candelabrum  ligneum  Ardentem.  Cic.  ad  Q.  fr.  111,  7,  2  :  Hanc  scripsi  ante 
lucem  ad  lychnuchum  ligneolum,  qui  mihi  erat  perjucuridm,  qiiod  eum  te 
aiebant,  ciim  esses  Sami,  curasse  ■  faciendum.  Pctron.  95  :  Eumolpus  conlume- 
liae  impatiens  rapit  lirineum  candelabrum.  Mart.  XIV,  44  :  Candelabrum 
lifjneum.  Esse  vides  lir/num  ;  servas  îiisi  lumina,  fiât  De  candelabro  viagna 
lucerna  libi.  Quatre  candélabres  de  bois  avec  ornements  en  os,  trouvés  dans 
une  sépulture  près  Assise  :  Not.  d.  Scavi  1878,  p.  128. 

(1)  Les  deux  candélabres  de  marbre  trouvés  dans  la  Villa  Hadriani  et 
décrits  par  Visconti  {Mus.  P.-Cl.,  IV,  p.  31-64  et 'pi.  1-8)  sont  de  forme  massive 
et  ont  dix  palmes  de  haut.  Autres  candélabres  de  marbre  :  Visconti,  ib.,  V, 
pi.  1-4;  VU,  pi.  37-40;  et  riche  assortiment  dans  Piranesi,  Vasi,  candelabri, 
cippi,  sarcofagi,  etc.,  Roma  1778,  2  vol.  in-f». 

(2)  Tout  cet  attirail  d'éclairage  se  trouve  énuméré  Apul.  Metam.  IV,  19  : 
Taedis,  lucernis,  cereis,  sebaceis  et  céleris  noclurui  luminis  instrumentis  cla^ 
rescunt  lenebrae. 

(3)  Plin.  XXXIV,  11.  Varr.  L.  L.  V,  il9  :\Candelabrum  a  candela,  ex  his  etiim 
funiculi  ardentes  figebantur.  Lucerna  post  inventa,  quae  dicta  a  luce,  aut  quod 
id  vacant  Graeci  Twûyvov.  Fcst.  Ep.,  p.  46,  7  :  Candelabrum  diclum,  quod  in  eo 
candelae  figantur.  Mart.  XIV,  43  :  Candelabrum  Corinthium.  Nomina  can- 
delae  jiobis  anliqna  dederunt  ;  Non  norat  jiurcos  uncla  lucerna  patres. 

(4)  C.  I.  L.  V,  436,  r  =  Or.  2oOj  ;  VI,  18  et  9234  =  Or.  2515  et  4068.  Dans 
Or.  2503  ceriolarium  ne  repose  que  sur  une  fausse  lecture  :  C.  I.  L.  11,  1968. 

(5)  Ce  mot  n'est  connu  que  depuis  peu  :  il  se  lit  sur  un  certain  nombre 
d'inscriptions  contemporaines,  publiées  Bull.  d.  Insl.  1867,  p.  8-30,  Annali 
1874,  p.  127  sq.,  et  C.  /.  L.  VI,  2998  sq. 

(6)  Ver".  Aen.  I,  726  :  dépendent  Igchni  laquearibus  aureis  Incensi,  et  noctem 
flammis  funalia  vincunl.  Le  funalis  (Cic.  Cat.  maj.  13,  44)  ou  funalis  cereus 
(Val.  Max.  lll,  6,  4)  est,  comme  le  funiculus,  un  Ilambeau  de  cire,  tandis  que 
le  funale,  d'après  l'interprétation  de  Scrvius  sur  ce  passage  même  de  Virgile, 
serait  un  chandelier,  ainsi  d'ailleurs  que  dans  Ov.  Met.  XII,  247. 
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la  chandelle  (1).  On  a  trouvé  de  ces  chandeliers  portatifs  tant 
en  Étrurie  qu'à  Pompéi  (2).  Plus  tard,  quand  l'emploi  des 
lampes  se  fut  répandu,  le  support  de  lampe  {lychniichus) 
usurpa  le  nom  du  candélabre  :  ce  support,  dont  la  taille 
varie  selon  qu'il  doit  reposer  sur  la  table  ou  sur  le  sol,  com- 
prend essentiellement  trois  organes,  le  pied,  la  hampe  [sca- 
pus)  (3)  et  le  dessus  où  pose  la  lampe.  Il  y  a  encore  d'autres  (7i2) 
types  :  candélabres  de  suspension,  où  le  dessus  fait  défaut, 
mais  qui  se  ramifient  en  autant  de  bras  qu'ils  doivent  porter 
de  lampes;  candélabres  à  coulisse  et  à  rotation,  pour  abaisser 
ou  élever  la  lampe  à  volonté;  lustres  enfin,  suspendus  au 
plafond,  lyc/muchi pe?isiles  (4).  La  variété  et  l'élégance  de  ces 
appareils  se  déploient  à  souhait  dans  les  illustrations  du 
tome  YIII  des  AnticJiità  d'Ercola7io,  intitulé  le  Lucernc  ed  i 
Candelabri  d'Ercolano  (Napoli  1792,  in-f")  (5)  :  les  candé- 
labres qu'on  y  voit  reproduits  sont  presque  tous  de  bronze  ; 
à  peine  quelques-uns  en  fer  (6).  La  môme  collection  com- 
prend des  lanternes  (7)  à  corps  de  bronze  muni  d'une  anse  : 


(1)  Serv.  ad  Aen.  loc.  cit.  :  Nomiulli  apitd  veieres  candelubra  dicta  tvadunt 
quae  in  capitil)us  uncinos  haberent,  quibus  afflf/i  solebant  vel  candelae  vel  fuites 
pice  delibiiti  :  quae  interdum  erunt  minora,  ut  f/estari  manu  et  praeferri 
7nnf/istratibus  a  cena  remeanlitrus  passent.  Isid.  Or.  XX,  10,  5  :  Funalia  cande- 
lubra apud  veteres,  quibus  funiculi  cera  vel  hujusmodi  alimento  luminis  obliti 
fir/ebantur.  Idem  itaque  et  stimuli  praeacuti  funalia  dicebanfur.  Cf.  Donat.  ad 
Ter.  Andr.  1,  1,  88,  dont  loutel'ois  la  lecture  est  douteuse.  La  façon  dont  les 
flambeaux  étaient  adaptés  aux  candélabres  de  bronze  n'est  nulle  part  mieux 
visible  que  sur  les  fresques  d'une  sépulture  d'Orvieto  :  Concstabile,  Pitture 
murali  scoperte  in  una  necropoli  pressa  Orvieto,  tav.  XI. 

(2)  Schulz,  liull.d.  Inst.  1841,  p.  114-116. 

(3)  Plin.  XXXI V,  M. 

(4)  Plin.  XXXIV,  14.  Ci'.  Verj^.  Aen.  I,  72(î  ;  Pruilenl.  Catliemer.  H,  141-144. 
Lustre  de  ce  goure  en  marbre  :  Visconti,  Mus.  P. -CL,  V,  p.  2(58  et  lav. 
A  IV,  li.  Parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  torcutif|ue  étrusque  Iif,'urc  le  lustre  de 
bronze  en  couronne  de  IG  flambeaux  (à  Cortona)  :  Ileydemaiin,  Mill/ieiluui/en, 
p.  107,  n.  1  ;  reproduit    Mon.  d.  Insl.,  111,  41-42. 

(5)  Houx  et  Barré  ,  VI,  pi.  1-29;  Mus.  liorb.,  IV,  [17-58;  VII,  32;  VIII,  31  ; 
Ovcrb.*,  p.  434-431).  Candélabres  étrusques  en  bronze  :  Mus.  Greff.,  I,  lav. 
48;i";.  Très  insliiicllf  est  aussi  l'arlirle  candelubrum  de  Saglio,  Uict.  d.  Ant.,  l. 
p.  8(;y-87;i.  Cf.  Kriederichs,  Iterl.  uni.  liildir..  Il,  p.  If.ll-IS'.t. 

(G)  Lucerne,  p.  323. 

(l)lb.,  p.  2;;!t  rt  2(i:i:  llnux-Barré,  VI,  pi.  (i2  :  (ivrrl..*.  p.  '.S8. 
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c'est  fort  tard  qu'on  y  a  adapté  une  vitre  (1)  ;  l'antiquité  y 
suppléait  par  quelque  substance  translucide,  corne  (2),  vessie 
[vesica]  (3)  ou  toile  huilée  (4). 
le  bronze  Pour  uous  conformcr  à  notre  plan  nous  passons  sur  les 

dans  les  consliuc- 

j     ''°"f:.        usages  du  bronze  en  tant  que  matériel  d'architecture,  pour 

dans  les  liijouv,  "  .  '■  •* 

dans  les  outils'-  ^^  fabrication  de  seuils,  de  vantaux  de  porte,  de  chapi- 
teaux (5).  Nous  négligeons  aussi  les  dons  votifs  (6),  les 
(713)  bijoux,  surtout  les  boucles  et  les  fibules  (7),  et  les  armes, 
surtout  les  casques,  boucliers  et  fourreaux  d'épées  (8).  Mais 
il  est  impossible  de  ne  pas  insister  sur  l'emploi  de  ce  métal  à 
la  confection  des  outils  les  plus  divers  :  clous  (9),  aiguilles  et 
épingles  (10)  ;  stiles  à  écrire  (11)  et  écrins  pour  les  serrer  (12); 
palets  et  dés  à  jouer  (13);  instruments  de  chirurgie  en  complet 


(1)  Isid.  Or.  XX,  10,  1  :  Lalevna  inde  vocata,  qiiod  lucem  interiiis  habeat 
claitsam  :  fit  enim  ex  vitro,  intus  recluso  lumine,  ut  venti  flatus  adiré  non 
possit  et  ad  praebendum  lumen  facile  ubique  circumferatur. 

(2)  Plaut.  Amph.  341  ;  Plin.  XI,  126;  Mart.  XIV,  61  ;  Vriap.  32,  14;  Lucr.  II, 
388  ;  Plin.  XI,  49  ;  Athen.  XV,  p.  699'. 

(3)  Mart.  XIV,  62. 

(4)  Plaut.  Bacch.  446;  Cic.  ad  Alt.  IV,  3,  5. 

(5)  Plin.  XXXIV,  13.  Cf.  supra,  I,  p.  277. 

(6)  C'est  dans  cet  ordre  d'objets  que  rentre  sans  doute  la  biçja  de  bronze 
de  Visconti  [Mus.  P.-ÇL,  V,  tav.  d'agg.  B),  encore  que  Braun  {Ruinen  u. 
Museen  R.,  p.  806)  tienne  les  chars  de  ce  genre,  conserves  en  grand  nombre, 
pour  des  chars  de  courses  aux  jeux  du  cirque.  Cf.  aussi  Gamurrini,  Ann.  d. 
Jnst.  1882,  p.  140  sq.  Roues  de  char  en  bronze  :  Arnclh,  Archaeol.  Anal., 
pi.  19;  Archaeol.  Jour n.,  VIII  (ISiil),  p.  162  sq.  ;  Lindenschmit,  die  Alterth. 
uns.  heidn.  Vorzeit,  III,  4,  1. 

(7)  V.  .supra,  p.  364,  n.  10,  et  les  collections  de  fibules  de  bronze  (Grivaud 
de  la  VinccUc,  Rec.  de  Mon.  ant.,  Paris  1817,  2  vol.  in-40,  pi.  2,  n.  3,  6  et  8), 
boucles  de  ceinturon  {ib.,  pi.  7,  n.  1,  9  et  12),  anneaux  [ib..  pi.  7),  amulettes 
portatives  (pi.  10).  Boucle  de  bronze  pour  sous-vcntrièrc  de  cheval  :  Jahrb.  d. 
Ver.  V.  Aller tliumsfr.  im  Rlieinl.,  XLII,  p.  72. 

(8)  Poignard  de  fer  à  manche  et  gaînc  de  bronze  :  Simony,  die  Alterlhumer 
vom  HallstutterSalzberg,  in  Sitzunr/sber.  d.  phil.-hist.  Cl.  d.  Wiener  Acad., 
IV  (1850),  pi.  Y,  !*•  Glaives,  pointes  de  lance  et  pointes  de  flèche  en  bronze  : 
ib.,  pi.  V,  2,  4  et  6. 

(9)  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Allerthumsfr.  im  Rheinl.,  IX,  p.  33. 

(10)  Ib.,  p.  32  ;  Simony,  loc.  cit.,  pi.  V,  7. 

(11)  On  reviendra  plus  bas  sur  ces  objets.  Us  sont  conservés  en  grand  nombre  : 
Mus.  Greg.,  I,  tav.  46,  etc. 

(12)  Jahrbuch...  im  Rheinlande,  IX,  p.  33. 

(13)  Ib.,  p.  33. 
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assortiment  (1)  ;  instruments  de  mensuration,  compas,  pen- 
dules (2),  pesons,  balances  et  poids  (3)  ;  objets  de  toilette  et 
de  bain,  strigilis  (4),  peigne  (5)  et  miroir.  Pour  tous  ces 
multiples  usages  le  cuivre  est  la  matière  première  de  prédi- 
lection. 

Cette  multiplicité  entraîne  la  répartition  àQ^  fabri  acraril  ics  profossions  ; 
entre  nombre  de  spécialités,  dont  chacune  a  son  nom  :  fabri- 
cants de  candélabres  {candelabrarii)  (6),  de  lanternes  [lan- 
ternarii)  (7),  de  poids  [soconarii)  (8),  de  casques  (cassida- 
rii)  (9)  et  boucliers  [palmularii)  (10),  etc.  Certains  centres  se  (714) 
font  dans  tel  ou  tel  genre  un  renom  particulier  :  Caton  {de 
r.  rust.  135)  recommande,  par  exemple,  d'acheter  à  Capoue 
les  iirnae  oleariae^  iircei  aquarii^  urnae  vinariae,  alla  vasa 
ahenea,  et  les  bronzes  fabriqués  à  Rome  entrent  dans  le  com-  oxpoiuiion  do 
merce  extérieur,  témoin  le  fragment  de  bronze  à  relief  trouvé 
à  Pompéi,  qui  porte  Tinscription  C.  CALPVRNIVS  ROMAE 
Fecit  (11).  D'ailleurs  les  vases  si  élégants  qui  se  rencontrent 
çà  et  là  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  nous  attestent 
que  les  bronzes,  tout  comme  les  poteries,  s'exportaient  dans 
toutes  les  directions.  P]n  18o8  on  a  trouvé  àïeplitz  deux  vases 
de  bronze  :  le  plus  grand  est  une  casserole  h  fond  plat  et 
queue  horizontale  terminée  par  une   poignée  que  décorent 


(1)  Ib.,  p.  33.  Sur  ceux  trouvés  à  Pompéi  :  Mus.  Borb.,  XIV,  36;  Overb.'-,  p.  iGl. 

(2)  Mus.  Borb.,  Yl,  15. 

(3)  Sur  les  diverses  trouvailles  en  ce  genre,  voir  :  Roux-Barré,  VI,  pi.  Ofi; 
Mus.  Borb.,  I,  53,  et  VIII,  16  ;  Overb'^,  p.  447;  Jahrbuch...  im  Bfieinl.,  XXVII, 
p.  94  ;  Archacologia,  X,  pi.  13.  Et  sur  les  anciennes  balances  en  général  : 
Sar/f/i  di  dissei'taz.  d.  Accad.  di  Corlona,  I,  p.  93-102  ;  Frieilerichs,  Berl.  anl. 
Bildw.,  II,  p.  198  sq. 

(4)  V.  Friednrichs,  op.  ci/.,  Il,  p.  8S  sq. 

(■j)  Les  peignes  sont  ordinairement  en  ivoire,  en  buis  on  en  In-onze.  Peii^nes 
de  bronze  :  Koux-Barré,  VI,  pi.  93  ;  Annali  18o5,  p.  65". 

(6)  Or.  4157;  C.  /.  L.  VI,  9227-28. 

(7)  Ilcnzcn  6292  =  C.  I.  L.   X,  3970. 

(8)  Or.  4274  =  C.  I.  L.  X,  1930. 

(9)  C.  I.  L.  VI,  1952.  Les  in.ser.  Or.  4160  et  Reines.  VIII,  70,  sont  fausses  :  C. 
I.  L  VI,  3075*  et  2434*. 

(10)  Or.  4302  =  C.  /.  /..  V,  2190.  [Le  fusor  ollorius  de  «iruler.  630,  9,  est  m» 
fusor  olenrius  :  C.  I.  L.  VI,  1885.1 

(11)  (Kerb.*,  p.  430, 
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deux  belles  tôtes  de  cygne;  sur  la  face  supérieure  de  la  poi- 
gnée on  lit  deux  marques  romaines,  TL  ROBILI-  SI.  et 
C.  ATILl.  HANNON.  Dans  une  trouvaille  de  môme  genre, 
faite  près  de  Ilagenow  en  Mecklombourg,  on  remarque  éga- 
lement une  casserole  qui  porte  la  marque  77.  ROBILI.  SITA. 
Selon  Mommsen,  qui  a  publié  ces  découvertes  (1),  les  nom- 
més Tiberius  Robilhis  Sitalces  et  C.  Atiliiis  Hanno  seraient 
respectivement  le  fondeur  en  cuivre,  faber  aerarius^  et  le 
modeleur,  jilasta  imaginarius.  On  pourrait  y  voir  aussi, 
comme  dans  les  marques  de  poteries,  les  noms  du  proprié- 
taire et  du  directeur  de  la  fabrique.  En  tout  état  de  cause  il 
est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  les  bronzes  romains  voya- 
geaient fort  loin  (2). 
Travail  (lu  (or:  4.  Lc  fcr,  quc  uous  avous  placé  au  quatrième  rang,  abon- 
dait, tant  en  Italie  (3),  —  dans  l'île  d'Elbe  (4),  par  exemple, 
—  que  dans  toutes  les  provinces,  Espagne  (o),  Gaule  (6), 
Bretagne  (7),  Norique,  Pannonie,  Illyrie,  Mésie  (8),  Asie 
(715)  Mineure  (9)  et  autres  divisions  de  l'Empire  Romain  (10).  Le 
travail  du  fer  se  partageait  entre  les  forgerons  communs 
[fabri  ferrarii)  {14),  qui,  dans  nombre  de  localités,  formaient 
des  collèges,  soit  à  eux  seuls  (12),  soit  en  compagnie  d'autres 


(1)  Gerhard,  Archaeol.  Anz.  ISiiS,  n.  ll;i-in,  p.  221. 

(2)  Sur  cette  question  les  documents  ont  6té  consciencieusement  réunis  par 
Wiberg,  der  Einfluss  der  klass.  Vôlker  auf  den  Norden,  trad.  du  suéd.  par 
J.  Mestorf,  Ilambg  1867,  in-S»  ;  voir  spécialement  p.  73  et  96-130.  En  ce  qui 
concerne  la  Scandinavie,  voir  Bull.  d.  Inst.  1883,  p.  234  sq. 

(3)  Plin.  XXXVII,  209. 

(4)  0.  Muller,  E/rwsA-er,  1,  2,  3. 

(5)  Strab.  p.  lo6. 
(6)Strab.  p.  191. 

(7)  Strab.  p.  199. 

(8)  Strab.  p.  214;  et  sur  les  mines  romaines  en  ces  provinces,  \q\v  Orr/aii. 
fin.,  p.  327. 

(9)  Par  exemple,  à  Cibyrc  en  Phrygie  (Hor.  Ep.  1,  6,  33;  Strab.  XIII,  p.  631) 
et  dans  le  Pont  (Blûmner,  Gewerbl.  Thaï.,  p.  40  sq.). 

(10)  Strab.  p.  447  et  549. 

(11)  Plaut.  Rml.  331;  Or.  4083;  Crut.  640,  3;  C.  I.  L.  VI,  9400;  VIII.  4487;  /if/. 
Diocl.  vil,  11.  Ferrarii  :  VI,  703  et  9398-9. 

(12)  Corpomti  ferrarii,  à  Oslie  :  Grut.  4;i,  8.  Conleffiiim  frdmim  ferrnriinn,  à 
Rome  :  C.  /.  L.  VI,  1892.  L'inscr.  Or.  4066  =  C.  I.  L.  VI.  684*  (colle</wm  fenvi- 
rioriim)  est  apocryphe. 
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ouvriers  du  bâtiment  (1),  et  les  serruriers  ou  ferronniers,  dits      spi-ciautés 

i-i\  1     M  '  .•  •  de  ce  travail. 

ferramentarii  en  générai  (2),  quand  ils  ne  se  repartissaient 
pas  en  spécialités  distinctes,  telles  que  celles  des  serruriers 
proprement  dits  [claiistrarii)  (3),  des  couteliers  {cultrarii)  (4), 
des  taillandiers  [dolabrarii]  (5),  des  fabricants  de  faux  [fal- 
cariï)  (6)  et  des  armuriers  {gladiarii)  (7).  La  plupart  des 
outils  en  fer  [ferramenta]  se  trouvaient  tout  faits  dans  le  com- 
merce :  les  negotiatores  ferrarii  (8)  étaient  donc  des  détail- 
lants de  ferronnerie;  il  est  aussi  question  çà  et  là  de  mar- 
chands d'armes  (9).  De  tous  les  produits  de  Tindustrie 
antique,  il  n'en  est  pas,  sauf  les  bois,  que  le  temps  ait  plus 
maltraités  :  aussi  ne  sommes-nous  point  en  mesure  de  trai- 
ter des  ouvrages  en  fer  avec  le  même  détail  que  des  autres 
métaux.  Pour  ce  qui  concerne  la  structure  dos  serrures  et 
clefs,  nous  renvoyons  au  tome  I"  (p.  272  sq.),  oii  l'on  trou- 
vera réunis  les  documents  disponibles.  Parmi  les  armes  en 
fer,  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  technologie  (716) 
du  métal  sont  les  épées,  en  petit  nombre,  dont  on  consultera 
la  collection  aux  JaJirbûcJier  des  Vereins  von  Alterthiims- 
freundcn  im  Wœinlande ^  XXV,  p.  113  sq. 

5.  Le  plomb  termine  notre  liste  de  métaux.  Les  toreutes 
anciens  s'en  sont  emparés  et  on  ont  tiré  de  curieux  ouvra- 
ges :  le  vase  trouvé  à  Pompéi,  reproduit  par  Overbeck  (4"  éd., 


(1)  Vnpraefectus  corporis  fabrum  ferrariorum,  tignariorum  et  lahularioriim 
Portuensium  :  Grut.  235,  7.  Grut.  261,  4  =  C.  /.  L.  VI,  738*  est  apocryphe. 

(2)  Firni.  Mal.  Malh.  III,  13  extr.  Ferramenta  veut  dire  «  outils  »  :  exemple, 
Mart.  XIV,  36,  ferramenta  tonsoria. 

(3)  Claiistrarius  artife.r  :  Lanipr.  Ileliof/.  12,  2. 

(4)  C.  I.  L.  I,  1213;  Or.  4175.  Mais  lo  cullrarius  est  aussi  celui  qui  égorge  la 
victime  :  Suet.  Cal.  32.  Atelier  et  bouti((ue  d'un  coutolirr  représentrs  sur  un 
cippn  du  Vatican  qu'on  trouvera  reproduit  et  ('tudié  par  O.  Jalin  dans  les 
lier.  d.  k.  siiclis.  (les.  d.  VVm-.,  phil.-hist.  Cl.  1861,  p.  328  sq. 

(5)  Or.  4071  et  4081  =  C.  /.  L.  V,  1)08  et  5446, 

(6)  Cic.  in  Cal'd.  I,  4,  8;  pro  Sull.  18,  52.    ' 

(7)  C.  /.  L.  VI,  9442  ;  IX,  3062  =  Or.  4197;  X,  .3986. 

(8)  C.  /.  L.  VI,  9664-5.  Il  en  est  sans  doufe  de  nic-'uic  du  nri/olia/or  ferraria- 
riim  et  vinar'uirine  Ilenzen  7261*  =  C.  7.  L.  X,  1931  :  il  laid  sinis-cntcndrc  lidwr- 
nariim  et  taliernae. 

9)  NPf/otiator  f/ltitlinrhis,  ;'i  INI  a. yen  ce  :  Itraiidiarh.  <'.  I.  lili.,  107(1. 
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p.  621,  fig.  317),  et  d'autres  reliefs  en  plomb  (1)  nous  en 
sont  garants.  On  en  a  fait  des  cachets,  des  monnaies,  des 
comiuiics doau.  jctons  (2),  dcs  poids,  des  projectiles  (3).  Mais  c'est  dans  la 
fabrication  des  tuyaux  de  conduite  d'eau,  fistulae,  tiibi  (4), 
qu'il  a  trouva  sa  principale  application  :  ces  travaux  offrent 
à  nos  yeux  un  triple  intérôt. 

Ils  nous  apportent  d'abord,  au  môme  titre  que  les  grands 
aqueducs  maçonnés,  le  témoignage  de  l'admirable  adminis- 
tration des  communes  romaines.  Boissieu,  qui  a  public  les 
inscriptions  des  anciennes  conduites  d'eau  de  la  ville  de 
Lyon  (o),  n'a  pu  se  défendre  d'y  joindre  une  réflexion  fort 
désobligeante  pour  notre  siècle,  pourtant  si  fier  de  ses  pro- 
grès en  mécanique  :  ce  temps,  qui  dispose  de  puissantes  res- 
sources ignorées  des  anciens,  qui  commande  à  la  vapeur,  n'a 
pas  réalisé  à  beaucoup  près,  même  dans  les  grandes  villes, 
une  distribution  d'eau  pareille  à  celle  dont  les  Romains,  au 
prix  des  plus  lourdes  difficultés,  avaient  doté  les  moindres 
cités.  Le  vieux  Lyon,  dit  Boissieu,  occupait  la  hauteur  et  était 
largement  pourvu  d'eau  de  source  pure  et  salubre  ;  le  Lyon 
moderne  est  couché  dans  la  plaine,  entre  deux  rivières  qui 
l'inondent  sans  lui  fournir  d'eau  potable,  et  s'accommode 
comme  il  peut  d'eaux  fétides,  de  fossés  malpropres  et  d'un 
air  empoisonné. 
(717)  Ces  tuyaux  ne  sont  pas   moins   intéressants    par    leurs 

marques  de    fabrique ,    dont    plusieurs ,   comme   pour   les 
briques,  portent  l'indication  du  consulat.  Enfin,  l'industrie 


(1)  V.  la  plaque  de  plomb  trouvée  à  Melz  dans  rauiphithéàti'e,  roprésontant 
un  buste  de  Rome  que  couronne  une  Victoire,  reproduite  Grivaud  de  la  Vin- 
celle,  Recueil,  pi.  30. 

(2)  L'ouvrage  capital  est  Ficoroni,  i  Piombi  anliclil,  Roma  1740,  in-4o  ;  en  latin 
sous  le  titre  Ficoronii  de  plninheis  antiquor.  Nianismal.  Dlss.  latine  verlit 
Cantagallius,  R.  1750,  in-4''.  On  consultera  en  outre  :  Garrucci,  i  Piombi  anti- 
chiraccolLi  dal  Pr.  AUieri,  Roma  1847,  ln-4'';  Rcnndorf,  lieilr.  z.  Kennfniss  des 
ait.  Thealers,  p.  41  sq.  ;  et  sur  les  plombs  gréco-siciliens  de  ce  genre,  Salinas, 
in  Ann.  d.lnst.  1864,  p.  343-3;i5,  et  1866,  p.  18-28.  Cf.  Organ.  fin.,  p.  160,  n.  7. 

(3)  V.  Orijan.  mil.,  p.2i;  Epliem.  cpiçjr.,  vol.  VI. 

(4)  Fistulas  ponere,  tuhos  ponere:  C.  I.  L.  X,  4842,  14. 

(5)  Boissieu,  Inucr.  ant.  de  Lj/on,  Lyon  1854,  in-f",  p.  446. 
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qui  les  produit  rentre,  au  moins  sous  l'Empire,  dans  le 
cadre  des  vastes  exploitations  qui  ouvraient  des  débouchés 
aux  capitalistes.  Malheureusement  les  inscriptions  des  tubi 
n'ont  pas  encore  été'  publiées  en  recueil  complet  (1);  néan- 
moins les  marques  aujourd'hui  connues  nous  apprennent 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  été  fabriqués.  Tantôt 
c'est  au  compte  des  communes  (2)  qui  organisaient  ou  entre- 
tenaient une  distribution  d'eau  :  en  ce  cas,  les  fabricants 
[phmibarii  (3),  fistulatores)  (4)  sont  des  esclaves  publics  (5). 
Tantôt  c'est  au  compte  de  la  cassette  impériale  (6)  :  la 
marque  mentionne  alors  le  fonctionnaire  chargé  de  faire  la 
commande  et  d'en  contrôler  l'exécution  (7),  ou  la  localité  à 
laquelle  on  destine  le  tuyau  (8),  ainsi  que  le  directeur 
de    la  fabrique    (9)    [offlcinator).    Des    fabricants    particu- 


(1)  La  collection  la  plus  riche  est  celle  de  Lanciani,  i  Commentarii  di  Fron- 
fino,  cap.  XIV  {Silloge  epic/rafica  aquaria),  in  Atli  d.  R.  Accad.  d.  Lincei, 
scienze  morali,  IV  (1880),  p.  423.  V.  aussi  Mariai,  Iscr.  doliari,  p.  480  sq. 

(2)  Ainsi  un  tuyau  (Marini,  loc.  cit.  S3)  poi'tc  le  timbre  public.  Veientanorum. 
Cf.  ib.  54-62  ;  Or.-Henzen  7155  et  Wilmanns  2818«=  C.  /.  L.  X,  1900  ;  ib.  1901. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  4460  et  9515-18;  X,  1736;  Or.  42G7  ;  Diçi.  L,  6,  6;  C.  Theod. 
XIII,  4,  2;  C.  Jiist.  X,  64,  1. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  4444.  [Cf.  pourtant  supra,  I,  p.  178,  n.  1.] 

(5)  V.  les  timbres  dans  Gerhard,  Archuol.  Aiiz.  1862,  n.  163,  p.  346.  Feli.r 
ser(vus)  municipi  Falisci;  Seplember  ser(vus)  reipubl.  Faliscor.  fec.  :  Marini, 
op.  cil.,  n.  54»;  n.  60-62. 

(6)  Marini,  op.  cil.  1-7,  12  et  13  :  Ti.  Caesaris  Aur/.  (2);  Ti.  Clai/di  Caes. 
Aug.  (4),  etc. 

(7)  Marini,  6'',  8-11,  14-26  et  32"''  :  hnp.  Caesar.  Domitiani  Aiig.  sub  cura 
Aif/pii  proc.  fec.  E.^ychiLi  et  Ilermias  (8);  Domitiani  Caesaris  A ug.  Germ.  sub 

cura proc.  Priinir/enius  ser(vus)  fec.  (10);  [Imp,  Caesa]ris  Nerv.  Traian. 

Auf/.  Ger.  Dacici  [sub  c]u7'a  Alypi  l.  proc.  Heracla  ser(vus)  fec.  (16).  Marini 
(n.  8)  tient  ce  procurator  pour  le  procuralor  aquarian,  qui  est  un  affranchi  de 
la  maison  impériale  et  un  personnage  différent  du  curalor  aquarum  (Frontin. 
deaq.  97-103).  Un  tubus  (Marini  80)  porte  la  mention  d'avoir  été  fabriqué  sur 
connnande  du  curator  thermarum  Varianarum.  Autres  références  :  Wilmanns 
2808  sq.  Sur  le  curalor  aquarum  et  le  procuralor  aquarum  impérial  il  y  a 
maint(!nant  une  étude  détainé(!  dans  Ilirschfeld,  Rlim.  Veriral/uii'/sf/esc/i.,  I, 
p.  162  sq. 

(8)  Alb(anum)  (Mar.  8-10);  aqua  l'iiiciana  (iQ)  ;  castris  Pracloris  (64).  Cf.  73 
et  65-70'. 

(9)  Mar.  25  :  Imp.  Caes.  M.  Aur.  Anl.  Aug.  n.  sub  cu[ra  Ca]pilolin.  proc. 
offic.  Félix  Au;/,  lib.  fe[cil].  C'est  un  offirinalor  de  même  ordn*  (|ui  ll>,'ure 
C.  I.  Ij.  VI,  8U)1   —  Oi".  426(1  :  C.   lulinx  T/iallus,  qui  eqil   o/ficinas  pluinbarius 
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(718)  licrs  (1)  livrent  aussi  ces  appareils  sur  commande,  soit  sur 
place,  soit  pour  Texportation  (2),  et  des  princesses  de  la 
maison  impériale  s'intéressent  à  cette  industrie  comme  à 
celle  des  bi'iqueleries  et  poteries  (3). 


SECTION  IV.  —  TRAVAIL  DU  BOIS. 

C'est  sur  les  diverses  destinations  du  bois,  —  bois  de 
construction,  bois  à  brûler,  bois  de  menuiserie  et  de  char- 
ronnagc,  —  que  repose  la  classification  des  marchands  de 
Maieiiai.ds  bois  ct  dcs  ouvricrs  qui'  le  travaillent.  Les  marchands  de 
bois  (4)  les  plus  considérables  durent  ôtre  les  negotialores 
materiarii  (rj),  qui  tiraient  de  l'étranger,  parfois  de  contrées 
lointaines  (6),  et  apprêtaient  sur  leurs  chantiers  (7)  le  bois  de 


d("  bois. 


Transliberina  el  Trigarii  (=  yef/ione  Transtiberina  et  Trif/arii,  ce  «lernicr 
quartier  étant  situé  sur  le  Chauip  de  Mars  :  Prcller,  Reffionen,  p.  172].  Car 
on  dit  agere  officinam  tout  de  même  que  or/ere  imperium,  potestatem,  fîscalia, 
piiblicum  quadrarjesimae;  en  voir  les  preuves  dans  Marini,  Iscr.  Alhati., 
n.  110.  Ici  se  placent  également  les  timbres  portant  le  mot  fecit  :  Marini,  8-10, 
11",  14-16. 

(1)  Ainsi,  sur  les  timbres  de  Lyon  (Boissieu,  p.  448  sq.)  :  S.  Attius  Apollina- 
ris  L(iifjcluni)  fecit;  L.  Vibius  Bellicus  V(iennae)  fecit;  Iulius  Paiilus  Luf/duni 
faciebat.  De  Rome  (Mar.  126»)  :  T.  Flavius  Primio  fec.  De  Gabies  (Mar.  168)  : 
T.  Stalilius  Felicio  fecit.  Environs  de  Rome  :  Q.  Servilii  Pudentis  et  Vardus 
Serviin  Pudenlis  (Lanciani,  loc.  cit.,  335-6)  ;  Wilmanns  2816-17  et  2819.  V.  les 
Indices,  Lanciani,  p.  611. 

(2)  En  Sicile,  par  exemple,  on  trouve  des  tiibi  de  fabrication  romaine,  soit 
avec  rinscr.  T.  Flavius  Primio  f.  :  Torrcmuzza,  cl.  VII,  n.  13. 

(3)  Marini  24''  et  Wilmanns  2813  :  Zoshmis  Faustinaes  se.r(vus)  fec.  sur  un 
/î<6«s  dos  Thermes  de  Titus.  [Ces  marques  no  paraissent  pas  autoriser  l'induc- 
tion portée  au  texte.] 

(4)  Ner/otialio  lifjnaria  :  Capitol.  PerL.i.  11  y  avait  à  Rome  une  rue  inler 
liqnarios  extra  portam  Trirjeminam  :  Liv.  XXXV,  41,  10.  Lifjnarii  ploslrarii, 
qui  se  chargeaient  des  charrois,  ù  Pompéi  :  llenzen  7241  =  C.  I.  L.  IV,  48.'j. 
Lujnarii  :  ib.  951  et  960. 

(5)  Negotians  materiarius  :  Or.  4248.  Materiarius,  fournisseur  de  bois  de 
constructions  navales  :  Plaut.  Mil.  gl.  920.  C.  Epilius  C.  l.  Alexander  materia- 
rius, il  Capoue  :  C.  I.  L.  \,  3965,  T.  Claudius  Probus  materiarius  :  C.  I.  L. 
VI,  9561. 

(6)  Le  bois  pour  les  constructions  navales  venait  notamment  du  mont  Ida 
(Strab.  p.  006)  ou  du  Pont-Euxin  (llor.  Od.  I,  14,  11). 

(7)  Sur  la  pierre  tunmlairc  du  negotians  materiarius  de  Florence  (Or.  4248', 
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charpente  des  édifices  et  des  navires.  Le  commerce  de  bois 
à  brûler  et  celui  de  bois  exotiques  à  l'usage  des  menuisiers 
et  ébénistes  furent  sans  doute  des  spécialités  distinctes. 
Quant  aux  ouvriers  du  bois,  on  doit  distinguer  essentielle- 
ment les  charpentiers,  les  menuisiers  et  les  charrons. 

1.  Les  opérations  des  charpentiers,  soit  pour  le  bâtiment       (7i9) 

. ,,     ,  .  i ,  Cliai'pcnlicrs 

en  général  [fahri  tignarii  ou  tignuani)  (1),  soit  pour  1  arme-  pom-  maisons 
ment  naval  [fahri  navales  (2),  naupegi)  (3),  rentrent  toutes 
dans  l'art  de  construire,  étranger  à  notre  sujet  (4).  Nous 
n'avons  rien  à  en  dire,  sinon  qu'à  Rome  (5)  et  dans  la  plupart 
des  cités  ils  formèrent  des  collèges  spéciaux  (6)  et  qu'on  leur 
confia  même  des  services  communaux,  notamment  celui  de 
l'extinction  des  incendies.  La  même  fonction  était  dévolue 
aux  centonarii  (7)  et  aux  dcndrophori  :  les  centonarii  doivent 
leur  nom  aux  centones  qui  font  partie  du  matériel  d'extinc- 
tion (8)  ;  celui  des  dcndrophori  est  de  signification  obscure  (9).    demirophori. 

et  reproduite  dans  Gori,  Inscr.  Etr.,  III,  p.  142,  n.  172)  se  voient  tous  les 
instruments  de  travail,  hache,  scie  et  équerre  :  il  est  donc  clair  que  le  défunt 
était  chef  d'industrie.  A  l'industrie  du  bois  se  rattachent  probablement  aussi 
le  faher  lir/narius  (Murât.  984,  1)  et  les  secloves  maleriarum  (Or.  4278  =  C.  /.  L. 
V,  815).  11  y  avait  en  outre  des  fabricants  de  spécialités,  par  exemple  de 
chevilles  en  bois,  clavavii  jnateriarii,  Or.  4104.  L'inscr.  Grut.  642,  6  =r  C.  /.  L. 
II,  4*  [faher  maleriarius)  est  apocryphe. 

(1)  Dlg.  L,  16,  235  §  1  :  fahros  f.ir/narios  dicimus,  non  eos  duntaxat  qui  liç/nn 
dolnnt,  sed  omnes  qui  aedi/icunt.  Fahri  llgnuarii  :  Ç.  I.  L.  VI,  9405-15. 

(2)  Il  y  avait,  par  exemple  :  un  corpus  fabrum  navalium  à  Ostic  (Or.  3140, 
Ilenzcn  7106)  ;  un  à  Pisaurum  (Or.  4084)  ;  des  fahri  navales  à  Portus  (Or.  3140)  ; 
à  llavennc  (Grut.  640,  1).  Le  monument  qui  porte  cette  dernière  inscription  a 
été  reproduit  et  étudié  par  0.  Jahn,  lier.  d.  k.  scichs.  Ges.  d.  Wiss.,  phil.-liist. 
Cl.  1861,  p.  334,  pi.  X,  2. 

(:i)  Dif/.  L,  6,  6. 

(4)  Sur  les  constructions  navales  chez  les  anciens,  voir  notamment  Graser, 
de  velerum  Re  navali,  IJerol.  1864,  in-4o,  et  les  recherches  du  mémo  autour 
sur  la  marine  des  anciens,  dans  le  Philolor/us,  tome  de  suppl.  III,  p.  I  Tf  sq., 
Gftttingon  1855,  in-S".  Cf.  Blimmer,  Tec/inol.,  Il,  p.  316  sq. 

(5)  C.  /.  L  VI,  9405. 

(6)  A  Ostio  :  Or.  3217;  4087  =  C.  /.  /..  X,  543;  llon/.on  6:;2()  ot  7200.  Et  en 
mainte  autre  localité  :  Or.  60,  417,  820,  2155,  4088;  llenzen  5631,  6745,  7231, 
7260;  Boissicu,  p.  414;  C.  I.  L.  IX,  Index,  p.  792. 

(7)  V.  les  inscr.  Henzcn,  Index,  p.  172,  et  supra,  p.  229. 

(8)  V.  0/-.7.  milil.,  p.  267. 

(9)  V.  GotholV.  adC.  Theod.XW,  8,  1;  Or.  ad  n.  2385;  Wallon.  Ilisl.  de 
resclfiv.,]\\~.  p.  478  sq.  Lo  moillour  oxposé  os!    rolui  ilo   linissiou.  p.   liJ   Ul. 
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D'une  part,  il  semble  que  ce  soient  des  ouvriers  du  bois, 
nommés  dans  les  inscriptions  en  môme  temps  que  les  fahri 
qX  centonani  (1),  ou  bien  encore  comprenant  les  fahri  (2)  : 
au  Code  ïhéodosicn,  XIV,  8,  sous  la  rubrique  de  centonariù 
et  dendroforis,  on  lit  dans  la  loi  1'"%  qui  est  une  constitution 
de  Constantin  de  l'an  31  o  :  Ad  omnes  judices  litteras  dare 
(720)  Tuam  convenu  gravitatem  ,  iit  in  quihusciinque  oppidis 
dendrofori  fucrint,  centonarioritm  atque  fabrorum  collegiis 
adnectant in\  qnoniam  haec  corpora  freqiienlia  hominum  mul- 
tiplicari  expediet  :  ce  qui  implique  que  les  dendrophores,  en 
tant  qu'ouvriers  du  bois,  sont  chargés  d'un  service  d'utilité 
communale.  Mais,  d'autre  part,  les  dendrophores  sont  les 
porteurs  de  l'arbre  sacré  dans  le  culte  de  la  Mater  Macjna  (3)  : 
un  nommé  L.  Aemiliiis  Carjrns,  IIIIII  vir  Aiiqustaiis,  item 
dendrophorîis  (4)  offre  à  Lyon  un  taurobole  à  cette  Déesse, 
et  une  autre  inscription  de  Lyon  porte  la  mention  tauro- 
holiwn  fecerunt  dendrophori  LiKjduni  consis lentes  (5).  En 
s'appuyant  sur  ces  documents  d'apparence  contradictoire, 
on  a  cru  pouvoir  conclure  à  l'existence  de  deux  sortes  de 
collèges  de  dendrophores,  les  uns  religieux,  les  autres  pro- 
fessionnels (6)  ;  mais  cette  distinction  ne  me  paraît  pas 
fondée.  On  voit  en  effet  qu'en  415  les  empereurs  Uonorius  et 
Théodose  confisquent,  en  tant  que  propriété  de  collège  païen, 
les  meubles  et  immeubles  des  dendrophores  (7),  et  qu'à  la 

Quant  à  l'ouvrage  do  M.  J.  Rabanis,  Recherches  sia^  les  Dendrophores,  Bor- 
deaux 1841,  in-8o,  jo  ne  le  connais  que  par  les  citations  de  Boissieu. 

(1)  \jn  pab'oniis  collegioriim  fahr.  cent,  dendr.,  à  Feltria  :  Or.  3084:=  C.  /.  L. 
V,  2071.  11  semble  que,  dans  Or.  3349  =  C.  I.  L.  V,  ;J128,  il  faille  éiralcmcnt 
lire  au  pluriel  collfegia)  fahr.  cent,  dendr.  Or.  3888  =  C.  I.  L.  IX,  5439  : 
coller/ia  fabrinn  centon.  dendrophor.  Ilenzen  7145  :=  C.  I.  L.  X,  451  ;  C.  I.  L.  V, 
4477  et  7018.  Ilenzen  5113  r=  C.  /.  L.  V,  424",  est  apocryphe. 

(2)  Ilenzen  7018  =  C.  I.  L.  IX,  1439  :  colleqium  dendroforum  atque  fabrum. 
Or.  4160  :  C.  lulhis  Félix,  faber  lifjn.  collef/ii  dend.  Ilenzen  7198  =  C.  T.  L. 
y,  59*,  est  apocryphe. 

(3)  V.  sur  ce  point.  Culte,  II,  p.  71  et  100,  où  l'on  trouvera  les  références. 

(4)  Inscr.  Boissieu,  p.  24. 
{5}  Boissieu,  p.  31. 

(6)  V.  Gothofr.  ad  C.  Theod.  XI V,  8,  1  ;  Orelli,  ad  n.  2385. 

(7)  Cette  constitution  se  lit  au  Code  Théodosien,  au  titre  de  papanis,  sacri- 
ficiis  et  templis  (XVI,  10),  20  §  2  :  £«  autem,  quae  multiplicihus  constitulis  ad 
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môme  époque  le  collège  d'artisans  a  vécu,  puisque  la  con- 
stitution ci-dessus  de  315  n'est  pas  reprise  au  Code  de  Justi- 
nien.  Il  est  donc  fort  probable  que,  du  milieu  du  u'  siècle  (1) 
à  Fan  415,  les  dendrophores  ont  formé  un  collège  d'artisans 
placé  sous  le  patronage  de  la  Mater  Magna  et  affilié  à  son  culte. 
2.  La  boiserie  intérieure  des  maisons,  opiis  intestinum  (2), 
est  affaire  aux  fabri  intestinarii  (3)  ou  subaedani  (4),  aux-  (72i)_ 
quels  se  rattachent  les  spécialités  des  laquearii  (5),  des  intestinal 
lectarii  (6),  des  armariarii  (7)  et  des  sculpteurs  sur  bois  (8). 


venerabilem  Ecclesiam  voluimus  perlinere,  Christiana  sibi  me.rito  relir/io  vindi- 
cabit,  ita  lit  omnis  expensa  illhis  temporis  ad  superstitionem  pevtinens,  quae 
jure  damnata  est,  omniaque  loca,  quae  Frediani,  quae  Dendrophori,  quae  sin- 
f/ula  quoque  nomina  et  professiones  gentiliciae  tenuerunt  epholis  (=  epulis) 
vel  sumptibusjleputata,  fas  sit,  hoc  errore  summoto,  compendia  nostvae  domus 
sublevare.  Dans  ce  texte,  le  mot  professio  paraît  déjà  signifier  «  profession  «. 

(1)  V.  Culte,  I,  p.  101. 

(2';  Plaut.  Pseiid.  343.  Plin.  XVI,  223  :  Fivmissima  in  rectum  abies,  eadem 
valvarum  par/inis  et  ad  quaecumque  libeat  intestina  opéra  aptissima.  Varr. 
jR.  rust.  III,  1,  10  :  Cum  enim  villam  haberes  opère  tectorio  et  intestina  ac 
pavimentis  nobilibus  lithostrotis  spectandam.  Vitruv.  II,  9,  1  et  17.  Id.  IV,  4, 
1  :  inlercolumnia  tria,  quae  erunt  inler  antas  et  columnas,  pluteis  marmoreis 
sive  ex  inteslino  opère  factis  intercludantur.  Id.  V,  2,  2. 

(3)  Or.  4182  =  C.  I.  L.  X,  3957.  Ib.  1922.  C.  Theod.  XIII,  4,  2.  Les  principales 
opérations  de  la  menuiserie  sont  figurées,  en  peinture  sur  fond  d'or,  sur  un 
vase  de  verre  qu'a  publié  0.  Jahn,  Ber.  d.  k.  siiclis.  Ges.  d.  Wiss.,  phil.-hist. 
Cl.  1861,  p.  338,  pi.  XI,  1.  Sur  ces  travaux,  voir  aussi  BUiuiner,  Techn.,  II, 
p.  238  sq. 

(4)  Les  fabri  subaediani  forment  un  corpus  à  Narbonnc  :  Or.-IIenzen  7215. 
De  même  les  subaediani  du  liull.  d.  Inst.  1870,  p.  15,  font  partie  d'un  corpus  : 
C.  I.  L.  VI,  9358-9.  En  Afrique  on  trouve  des  centonarii  et  subaediani  qui 
paraissent  bien  former  un  collège  :  C.  I.  L.  VIII,  10523.  On  rencontre  aussi 
un  marmorarius  subaedaniis  :  C.  L  L.  VI,  7814  =  Henzen  7245.  Les  fabri 
subidiani  de  Cordoue,  C.  I.  L.  II,  2211,  sont  des  subaedani  d'après  Marucchi, 
Bull.  comun.,\,  p.  257,  dont  l'opinion  me  paraît  fort  plaitsiblc.  Ces  collèges, 
selon  Friedlacnder,  Darstellunf/en,  lll",  p.  236,  auraient  été  attachés  en  per- 
manence à  certains  temples,  aux  constructions  desquels  ils  étaient  préposés  ; 
pour  moi,  je  n'en  crois  rien.  [La  question  des  subaediani  est  encore  obscure  : 
voir  Marucchi  loc.  cit.] 

(5)  C.  r/ieod.  XIH,  4,  2.  Glosse  dans  Salmas.  ad  Vop.  Aurel.  46,  p.  548  : 
laquearii  :  tectoruin  lir/narii. 

(6)  Faber  leclarius  ab  cloaca  maxhna  :  Or.  4183  =  C.  /.  L.  VI,  7882.  Lectarii 
(esclaves)  :  C.  I.  L.  VI,  7988  et  9303. 

(7)  Ijai'mararius  llenzen7219  n'est  pas,  je  pense,  un  a rmarius  {tic  Ross'i,  Ann. 
d.  Inst.  1849,  p.  301),  mot  qui  ne  aignifie  rien,  mais  un  arinariiiriusou  menuisier. 

(8)  Tert.  de  idol.  8  :  Qui  de  lilia  Murtem  cisculpit,  quun/o  rilius  unnnrium 
couipinqit  'I 
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11  ne  s'est  presque  rien  conservé  en  fait  de  boiseries  antiques; 
mais  nous  savons  que  cet  art,  qui  avait  déjà  atteint  en 
Orient  un  haut  degré  de  perfection  (1),  fleurit  aussi  chez  les 
Romains.  Outre  les  fenôtres  (2),  les  portes,  qui  avaient  des 
panneaux  de  bois  {paçjinae)  (3)  et  des  revêtements  de  bois 
{antepagmenta)  au  seuil  et  aux  chambranles  (4),  les  gale- 
ries des  enlrccolonnements  (5),  et  autres  ouvrages,  les  pla- 
lacunaria,  fouds  lambrissés  [lacunaria,  laquearia)  (6)  ouvraient  à  la 
menuiserie  de  luxe  un  vaste  champ  d'activité.  Le  bois  et 
l'ivoire  (7)  s'y  combinaient  ;  on  les  ornait  de  sculptures  (8)  ; 
(722)  les  uns  étaient  peints  (9);  les  autres,  dorés  ou  rcvcMus  de 
minces  lames  d'or  [bracteae)  (10);  d'autres,  surtout  ceux  des 
tridinia,  se  composaient  de  pièces  mobiles,  qu'on  pouvait 
changer  de  place  (M),  ou  bien  ouvrir  pour  laisser  descendre 
sur  les  conviés  les  présents  d'usage  [apophoreta)  (12). 

Il  va  sans  dire  que  le  bois  était  aussi  la  matière  première 


(1)  Semper,  der  StiL,  1^  p.  3u0  et  351  (374  et  370). 

(2)  A  Pompéi,  les  châssis  de  fenêtres  sont  ordinairement  en  bois,  quelquefois 
en  bronze  :  Overb.*,  p.  328  et  449,  204  et  207. 

(3)  Plin.  XYI,  225.  V.  le  fragment  moulé  en  plâtre  d'une  porte  pompéienne, 
Overb.*,  p.  507,  fig.  266. 

(4)  V.  supra,  I,  p.  269. 

(5)  Vitruv.  IV,  4,  1. 

(6)  Isid.  Or.  XIX,  12,  1  :  Laquearia  sunt,  quae  cameram  subteQimt  et  ornant, 
qiiae  et  lacunaria  dicuntur,  quod  laciis  quosdam  quudratos  vel  rotundos 
lif/no  vel  'gypso  vel  coloribus  habeant  piclos  cum  sianis  intermicanlibits . 
Bôttiger,  Tektonik;  11,  p.  94. 

(7)  Lacunaria  ebore  fulrjenlia  :  Son.  Q.  N.  I,  prol.  7.  lior.  Od.  II,  18,  i. 

(8)  Caelata  laquearia  :  Sen.  Ep.  90,  42. 

(9)  Plin.  XXXV,  124. 

(10)  Vcrg.  Aen.  1,  726  :  dépendent  hjchiù  laquearibus  aureis.  Sen.  Contr.  2,  1, 
11,  p.  121,  4  Bursian  :  ul...  tecta  auro  fulgeant.  Sen.  Ep.  90,  9  :  lacunaria 
auro  f/ravia.  Plin.  XXXIII,  57  :  Laquearia,  quae  nunc  et  in  privatis  domibus 
auro  ter/untur,  post  Carlhapinem  eversam  primo  in  Capitolio  inaurata  sunt 
censura  L.  Mummi.  Inde  trunsiere  in  camaras  quoque  et  parietes,  qui  jam  et 
ipsi  tanquam  vasa  inaurantur.  Sidoine  Apollinaire  {Ep.  2,  10,  v.  8  du  poème) 
appelle  un  pareil  plafond  bracteatum  lacunar.  Cf.  Sen.  Ep.  115,  9  :  Nec  lantum 
parielibus  aut  lacunaribus  ornamentum  tenue  praetenditur ;  omnium  istorum, 
quos  incedere  altos  vides,  bracleata  félicitas  est. 

(11)  Sen.  Ep.  90,  15  :  versatilia  cenationum  laquearia  ita  coagmentat,  ut 
subinde  alia  faciès  atque  alia  succédât,  et  totiens  tecta  quotietis  fercula 
mutentur. 

(12)  V.  supra,  I,  p.  364. 
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de  ramcublement,  dont  les  formes  gracieuses  revivent  à  nos 
yeux,  soit  dans  les  images  que  les  anciens  eux-mêmes  nous 
en  ont  laissées,  soit  dans  les  meubles  de  bronze  ou  de 
marbre  qui  nous  sont  parvenus.  Non  seulement  on  savait 
employer  avec  tact  chacun  des  bois  indigènes  selon  la  desti- 
nation qui  lui  est  propre,  mais  on  avait  appris  à  apprécier 
les  bois  exotiques  et  précieux  :  tantôt  on  les  travaillait  mas- 
sifs ;  tantôt  on  les  débitait  en  feuilles  minces  (  bracteae 
ligni)  (1),  dont  on  faisait  des  placages  ;  on  fabriquait  des 
meubles  de  marqueterie  de  différents  bois,  on  en  revêtait  les 
surfaces  d'ivoire,  d'écaillé  ou  de  lames  de  métal,  on  modelait 
en  ivoire  ou  en  bronze  les  pieds  des  tables  et  des  lits  (2).  Le 
bois  le  plus  estimé  et  le  plus  cher  (3)  était  celui  de  l'arbre 
de  vie  (thuya),  citriim  (4),  qu'on  tirait  de  Maurétanie  (5)  : 
il  entrait  dans  la  charpente  des  lacimaria  (6),  dans  Fameu-  (723) 
blemcnt  proprement  dit  (7),  surtout  dans  les  lits  de  table  (8). 
dans  les  ouvrages  de  découpure  (9)  et  d'incrustation,  tels  que 
les  surtouts  [repositoria]  à  apporter  les  mets  (10),  qu'on  faisait 


(1)  Plin.  XVI,  222-233. 

(2)  Les  ouvrages  les  plus  remarquables  en  ce  genre  sont  les  cercueils  eu 
bols  déterrés  dans  la  Russie  méridionale  :  si  plusieurs  sont  tombés  en  pièces, 
d'autres  sont  encore  en  fort  bon  état  ;  ils  remontent,  selon  Stephani,  au  luc  ou 
même  au  iv"  siècle  avant  notre  ère.  Quelques-uns  portent  des  ornements  en 
incrustation  :  Compte  rendu  1865,  p.  9  et  191,  pi.  VI,  n.  4-5  ;  18G9,  p.  177;  1877, 
p.  222,  avec  reproduction  de  ces  ornements.  D'autres  sont  décorés  d'ivoire  : 
ih.  18GG,  p.  6,  pi.  I-II,  n.  1  et  20.  D'autres  encore,  de  figures  en  plâtre  colorié  : 
ib.  1875,  p.  5-6.  Catalogue  général  de  ces  objets  :  ib.  1875,  p.  G,  n.  2.  Repro- 
ductions :  Anliq.  du  Bosph.  Cimmér.,  pi.  81-84. 

(3)  Plin.  XXXVII,  204. 

(4)  V.  supra,  p.  51,  n.  G. 

(5)  Plin.  XIII,  95.  Strab.  XVll,  p.  S2G  :  -ri;  yoûv  ;j.ovo;J)voy;  ■zoxtJ^ol;  irotx;- 
^oj-ciTa;  xal  [Asytaxa;  r/CEtvTj  (f,  Maupouiia)  tôt;  'Poj|i.a!oiç  /op-r^ysï.  D'où,  dans 
Mart  XII,  GG,  5  :  Et  Maurusiaci  pondéra  rara  cUri.  CI".  Mart.  XIV,  89;  Luc. 
Pkars.  IX,  42G-430,  et  X,  144. 

(G)  11  faut  voir  une  allusiun  à  ces  plafontls  dans  ilor.  Oil.  IV,  I,  20,  où  les 
deux  Cod.  lilandiuii  lisent  aub  trabe  citreu  :  Mcineke,  ad  llor.,  p.  xx. 

(7)  Plin.  XVI,  231. 

(8)  Mart.  XIV,  85  :  Leclns  pavonimts.  Nomina  dat  s]>ondae  pictis  pulcPrrinia 
pinnis  Niinc  Juiiunis  avis,  scd  prias  Ar/fuseral.  Di-  niénie  encore  dans  Pns.  I. 
52  :  lecli  cilrci. 

(9)  Pausan.  VIII,  17,  1  ;  Suid.  n.  v.  O'jov. 

(10)  V.  supra,  I,  p.  375. 
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d'érable  et  de  thuya  incrustés  d'écaillé  et  d'argent  (1).  Mais 
rien  n'égalait  les  dessus  de  table  en  bois  madré  de  thuya 
meiisae  ciireae ;  Hiassif,  772ensae  citveae  (2),  montés  sur  pied  d'ivoire  (3), 
que  la  mode  adopta  au  temps  de  Cicéron  (4),  et  qui  furent 
au  luxe  masculin  ce  qu'étaient  les  perles  à  celui  des  dames  : 
au  dire  de  Pline ,  la  table  que  possédait  Cicéron  valait 
500,000  sesterces  =  135,950  fr.;  une  table  d'Asinius  Pollion, 
un  million  de  sesterces  =  271,900  fr.  ;  une  table  du  roi 
Juba,  1,200,000  sesterces  =  326,280  fr.  ;  une  table  des 
Céthégus,  1,400,000  sesterces^ 380,663  fr.  (5);  et  Sénèque 
le  philosophe  n'en  aurait  pas  eu  chez  lui  moins  de  cinq 
_c(yits  (6). 

L'ameublement  antique  était  beaucoup  moins  compliqué 
que  le  nôtre  :  outre  les  tables,  dont  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  signaler  les  diverses  formes  (7),  mensae^ 
abaci,  delp/iicae.  monopodia,  il  ne  comprenait  en  général  que 
les  lits  de  repos  et  lits  [lecti),  les  chaises  et  les  bancs,  les 
(724)        armoires  et  les  coffres. 

lecti;  Les   lectî  se  répartissent  en   lecti  tricliniares  ou  lits  de 

table,  — on  en  a  vu  la  disposition  au  tome  V%  p.  355,  —  lecti 
luciibratorii^  où  l'on  se  couche  pour  lire  et  écrire  (8),  et  lecti 

(1)  Plin.  XXXIll,  14G. 

(2)  Petron.  28  et  119  ;  Mart.  XIV,  89. 

(3)  Mart.  II,  43,  9  :  Tu  Libycos  Indis  suspendis  denlibus  orbes.  Mart.  IX,  22, 
5  :  Ut  Mauri  Libycis  centum  slenl  dentibus  orbes.  Luc.  Pliars.  X,  144;  Juvcn. 
XI,  122.  Ce  sont  les  èî^EîîavTÔTroôc;  xpi-E^at  de  Lucien,  Gall.  14.  Table  simple, 
de  bois  de  hêtre  sur  pied  d'argile,  dans  Mari.  Il,  43,  10. 

(4)  Plia.  XUl,  102. 

(5)  Plin.  XUl,  92. 
(G)  D.  Cass.  01,  10,  3. 

(7)  V.  supra,  I,  p.  374,  et  spécialement  Liv.  XXXIX,  6,  7  (parlant  du  triom- 
phe de  Cn.  Manlius,  vainqueur  des  Galates  en  îiGT  =  187)  :  Luxuriae  peregrinae 
origo  ab  exercitu  Asiatico  iuvecla  m  iirbem  est  :  ii  primum  lectos  aeratos,  ves- 
tem  stragulam  pretiosam,  plagulas  et  alia  lextilia,  et,  quae  tuni  magnificae 
supellectilis  habebantur,  monopodiu  et  abacos  Romam  advexerunt.  Plin.  XXXIV, 
14  :  Nam  triclinia  aerala  abacosque  et  monopodia  Cn.  Manlium  Asia  devicta 
primum  invexisse  triumpho  suo,  quem  duxit  anno  urbis  DLXVII,  L.  Fiso  auctor 
est. 

(8)  Suétone  {Ocl.  78)  nomme  ce  meuble  lecticula  bicubratoria;  Ovide,  lectu- 
lus{Trist.  I,  M,  38);  Ovide  encore  [A.  arn.  III,  542),  Sénèque  [Ep.  72,  2)  et 
Perse  (I,  52),  lectus. 
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cubiculares  (1).  Tous  ces  lits  et  lits  de  repos  sont  en  principe 
des  tréteaux  en  bois,  parfois  revêtus  d'ivoire,  d'écaillé,  de 
bronze  ou  d'argent,  parfois  à  pieds  d'ivoire  (2),  et  garnis  de 
sangles  {fasciae  (3),  institae  (4),  lora)  (5).  On  y  étend  le  mate- 
las [toriis)  et  le  coussin  [cidcita,  cervical),  dont  la  bourre 
{iomentum)  (6)  fut  d'abord  de  paille  (7),  de  foin  (8),  de 
roseaux  ou  d'algues  (9),  plus  tard  de  laine  (10),  de  coton 
(supra,  p.  122)  ou  de  plumes  (11)  :  d'où  le  mot phwia  employé 
communément  au  sens  d'«  oreiller  »  (12),  Sur  le  matelas  on 
étale  deux  couvertures,  vestes  stragulae  (13)  (supra,  p.  180), 
l'une  sur  laquelle  on  se  couche  [stragulum],  l'autre  dont  on 
se  recouvre  {ppertoriiim)  (14).  Les  lits  à  dormir  [lecti  cubicu- 
lares) ont  souvent,  outre  la  saillie  du  chevet  (15),  un  rebord 
en  saillie  du  côté  de  la  muraille,  et  souvent  aussi  la  face 
postérieure  du  lit  [pluteus)  est  distinguée  de  la  face  antérieure 
et  ouverte  [sponda)  (16).  Ces  lits  étaient  fort  hauts,  du  moins 


(1)  Varr.  L.  L.  VIII,  31  ;  Cic.  de  diu.  II,  65,  134  ;  Lampr.  Ileliog.  20. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  363.  Les  trois  lecti  trouvés  à  Pompci  (Overb.*,  p.  426  sq.) 
sont  de  bois  à  applications  de  bronze.  On  en  a  aussi  trouvé  à  pieds  d'ivoire  : 
ibid. 

(3)  Cic.  de  dio.  II,  65,  134  ;  Mart.  V,  62,  6. 

(4)  Petron.  97. 

(5)  Cat.  R.  rust.  10,  5  :  lectos  loris  suhlentos.  De  même  tenta  cubilia,  Ilor. 
Epod.  12,  12. 

(6)  Tac.  Ann.  VI,  23  ;  Suct.  Tib.  54. 

(7)  Plin.  VllI,  193  :  antiquis  enim  torus  e  stramenlo  erat,  qualiler  eliamnunc 
iîi  cas  tris. 

(8)  Scn.  de  brev.  vit.  25,  2. 

(9)  Mart.  XIV,  160. 

(10)  Plin.  VIII,  192;  XIX,  13. 

(11)  Plin.  X,  54  :  culcita  idumea.  Cic.  Tiisc.  III,  19,  46  ;  Isid.  Or.  XIX,  26,  4. 

(12)  Juvcn.  VI,  88;  Mart.  XIV,  161.  Cf.  supra,  p.  178,  n.  3. 

(13)  Diçi.  XXXIII,  10,  5  pr.  :  De  lapetis  quaeri  potest,  subsellia  calhedraria 
quibus  insterni  soient,  utrum  in  veste  sint,  sicitt  stra;/iila,  an  in  siipelleclile, 
sicut  toralia. 

(14)  Scn.  Ep.  87,  2.  Cf.  Non.  p.  537,  20  :  Plar/ae.  f/rande  Unleum  ler/men  (drap), 
quod  nunc  torale  vel  lectuariam  sindonem  dicimiis. 

(15)  llebord  de  lit  moulé  on  plâtre  :  Ovcrb.*^,  p.  424. 

(16)  tsiil.  Or.  XX,  11,  5  :  sponda  aulem  ejlerior  pars  lecli,  pUtleiis  interior. 
Ov.  Am.  Ml,  14,  26.  Mart.  III,  91,  9  :  E.rcidiinlqiie  scnem,  spondae  cum  parle 
jaceret,  Namque  puer  pluleo  vindice  tutus  er«/.  Cf.  Arlcuiid.  Oneir.  1,  74  :  xûv 
6à  svr,),iTwv  ih  \ii'/  5Çw  ISîw;  xl,v  y.jvaïxa,  x6  5è  laot  tôv  âvSp»  foriiiaivEi).  Cf.  la  plai- 
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(725)  dans  les  premiers  temps,  au  point  qu'il  fallait  un  marche-pied 
ou  un  banc  pour  y  monter  (1). 

Les  sièges,  dont  le  nom  générique  est  sedilia  (2),  affec- 
taient déjà  en  Orient  (3),  puis  en  Grèce,  des  formes  si  capri- 
cieuses, que  les  Romains  paraissent  n'avoir  rien  innové  à  ce 
sujet  et  s'être  bornés  à  copier  les  modèles  grecs.  On  en  doit 
distinguer  quatre  types  :  bancs,  escabeaux,  fauteuils  et  chai- 

subseiiia,  ses.  Lcs  baucs  [scamna^  suhsellia)  sont  des  planches  montées 
sur  quatre  pieds  (4),  parfois  munies  dlun  dossier  (o)  :  tous 
les  ménages  en  sont  pourvus  ;  les  esclaves  s'y  asseyent  pour 
prendre  leur  repas  (supra,  I,  p.  353);  trois  bancs  de  bronze 
d'un  charmant  travail  se  sont  conservés  dans  les  vieux  bains 

seiiae,  dc  Pompéi  (6).  Les  escabeaux  sans  dossier  [sellae)  offrent 
toutes  les  variétés,  depuis  la  plus  grossière  simplicité  jus- 
qu'au plus  riche  appareil  :  ce  sont  sièges  d'artisans  (7),  de 
soldats  (8),  d'écoliers  en  classe  (9),  mais  aussi  sièges  d'ap- 
partement (10)  et  insignes  de  magistratures,  la  sella  curu- 
lis  (11),  Va.  sella  imperaturia  (12)  et  le  hïsellhim  (supra,  p.  369). 

&oUum,       Le  sulium  répond  au  Opôvo;  grec,  attribut  constant  des  divi- 


santcrie  dHorace  {Epod.  3,  22).  Tout  au  contraire,  dans  Suétone  {Caes.  49), 
Dolabella  appelle  César  pellicem  reginae,  spondam  interiorem  rerfiae  leclicae. 

(1)  Varr.  L.  L.  V,  168  ;  Serv.  ad  Aen.  IV,  683;  Luc.  Phars.  II,  356. 

(2)  Gell.  II,  2,  8. 

(3)  Sièges  assyriens  :  Semper,  de/-  Slil,  P,  p.  353  (378).  Sièges  égyptiens  : 
ib.,  II-,  p.  244  sq.  (256  sq.). 

(4)  Reproductions  :  3/?«.  Dorb.,  VU,  53;  IX,  18;  XI,  5  et  47  ;  Pitl.  d'Ercol., 
II,  p.  167,  et  III,  p.  221  ;  Zahn,  111,  100. 

(5)  Sîibsellia  calhedraria  :  Difj.  XXXIII,  10,  5  pr. 

(6)  OverbcckS  p.  208. 

(7)  Y.  par  exemple  le  menuisier  sur  un  siège  à  pieds  croisés,  dans  Jalm^ 
Berichte  1861,  pi.  10,  fig.  1,  et  il,  fig.  1,  et  la  femme  qui  peint.  Mus.  Dorb.,  VII, 
3.  Une  sella  lonsoris  mcniionnrc.  Di;/.  IX,  2,  11  pr.  Cf.  Mus.  Borb.  IV,  50. 

(8)  Sella  caslrensis  :  Suct.  Galb.  18. 

(9)  Cic.  ad  fam.  IX,  18,  4.  [Ce  texte  ne  prouve  rien;  tout  semble  indiquer  que 
les  écoliers  étaient  assis  sur  des  bancs  :  cf.  Goll,  in  Beckcr,  Gallus,  II,  p.  347.] 

(10)  l'Ut.  d'Ere,  III,  p.  35;  Mus.  Borb.,  VI,  28.  Sièges  simples  à  quatre  pieds, 
sur  les  sculptures  du  Parthénon  :  Muller-Wieseler,  I,  115=  et  115'. 

(11)  Deux  sellae  curules  [?]  en  marbre  :  Piranesi,  Vasi  candelabri,  etc.» 
pi.  81-84.  Mais  ordinairement  elles  étaient  en  ivoire  :  Mommsen,  Dr.  publ.  II, 
p.  33. 

(12)  Spart.  Sev.  1,  «J.  Cf.  .Mus.  Borb.,  IV,  36-37. 
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nités  assises  (1)  :  le  père  de  famille  y  trône,  lorsqu'il  donne        (726) 
audience  à  ses  clients  dans  la  matine'e  (2)  ;  c'est  une  haute 
chaise  à  pieds  droits,  garnie  d'un  dossier  et  de  bras  e'gale- 
mcnt  perpendiculaires,  et  précédée  d'un  marche-pied  pour  y 
monter.  Le  siège  enfin  qui  se  rapproche  le  plus  des  formes 
modernes,  c'est  la  cathedra,  chaise  à  dossier  et  sans  bras  (3),      cathedra; 
affectée  surtout  aux  dames  (4),  aux  enfants  (5)  et  aux  mala- 
des (6),  mais  éventuellement  offerte  aux  visiteurs  (7)  et  ren- 
trant par  suite  dans  le  mobilier  ordinaire  d'appartement  (8). 
Ces  quatre  types,  à  leur  tour,  se  subdivisent  en  variétés  à 
l'infini  :  escabeaux  à  pieds  droits,  courbés,  croisés,  parfois 
pliants  à  siège  de  cuir;  chaises  à  dossier  plus  ou  moins  con- 
cave, jusqu'à  devenir  semi-circulaire  (9)  ;  chaises  à  certains 
usages  officiels,  comme  les  sellae  solidae,  faites  d'une  seule 
pièce  de  bois  ou  d'un  seul  bloc  de  pierre,  oii  s'assied  l'augure 
observateur  (10);  sièges  de  fabrication  spéciale,  tels  que  les 
chaises  en  bronze  et  osier  tressé  (il).  Aucun  n'est  rembourré: 
pour  être  assis  plus  à  l'aise,  on  étend  un  coussin  sur  le  siège 
et  une  couverture  sur  le  dossier  (42).  On  peut  juger  de  la 
commode  élégance  des  sièges  romains  par  la  statue  de  la  pre- 
mière Agrippinc  qui  se  voit  au  Musée  du  Capitole  :  elle  est 


(1)  MûUer-Wiesclcr,  I,  33,  40,  115^,  275»;  II,  lo,  16,  76,  88,  257,  298.  Cf.  Zahn, 
II,  81,  82,  88;  III,  14  (Jupiter  sur  un  epôvoî)  ;  III,  15,  58,  93,  93;  I,  70.  Mus. 
Borb.,  VII,  20;  IX,  3-4;  XI,  39;  XIV,  1.  Piflure  d'Ere,  II,  p.  135,  et  III,  p.  83. 

(2)  Cic.  de  let/.  1,  3,  10  :  cu)n  praesertbn  non  recusarem,  quominiis  more  pair io 
sedens  in  solio  considenlihus  respondereui.  Cf.  supra,  I,  p.  107. 

(3)  V.  Mus.  Borb.  III,  22,  et  IV,  51. 

(4)  Ilor.  Sat.  1, 10,  91  ;  Mart.  III,  63,  7,  et  XII,  38,  1  ;  Phaedr.  III,  8,  4  ;  Propert. 
V,  5,  37. 

(5)  Supra,  I,  p.  353,  n.  1. 

(6)  Galen.  XIV,  p.  639  Kùhn. 

(7)  Scn.  de  clem.  I,  9,  7;  Plin.  Ep.  VIII,  21,  2. 

(8)  Pline  le  jeune  dit  d'une  chambre  de  son  Laurenlinum  {Ep.  Il,  17,  21)  : 
lecium  et  duas  calhedras  capil. 

(9)  Mus.  Borb.,  I,  31  ;  IV,  18;  XIII,  21  et  36;  MulIcr-\Viesci(M-,  1,  125. 

(10)  Cullr,  II,  p.  117,  n.  2. 

(11)  Mus.  Borb.,  IX,  38. 

(12/  Un  soliutn,  avec  coussin  sur  lo  sit'-gc  et  couvprtnrps  sur  le  dossier  et  les 
bras,  reproduit  dans  Bill.  d'Ere,  I,  p.  155.  Un  siège  simple  avec  coussin  :  i6.j 
II,  p.  I5'.).  Une  ruthedru  avec  couvertures  :  Mus.  Borb.,  XIII,  37. 
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(727)  assise  sur  un  coussin,  s'adosse  avec  grâce  en  passant  le  bras 
gauche  sur  le  dossier,  et  pose  les  pieds  sur  un  tabouret  (1). 

armoires,  Lcs  menuisicrs  fabriquent  enfin  les  armoires  [armaria)  (2), 

qui  servent  aux  ménagères  à  enfermer  les  habits  (3),  les 
livres  (4),  l'argent  (o)  et  les  ustensiles  de  ménage,  aux  mar- 
chands en  boutique  à  serrer  leurs  marchandises  (6),  et  les 
coiïrcs.  cofTres,  cofirets,  écrins  [arcae  (7),  capsae  (8),  loculï)  (9)  pour 
argent  (10)  et  bijoux  (11),  livres,  habits  et  instruments  (12). 
On  a  vu  combien  d'arts  divers  concouraient  parfois  à  la  con- 
fection de  ces  objets.  Il  va  de  soi  que  les  meubles  ci-dessus, 
pour  être  les  plus  usuels,  n'étaient  point  les  seuls,  et  que  çà 
et  là,  par  quelque  hasard,  il  en  vient  d'autres  à  notre  con- 
naissance :  tel  le  merveilleux  paravent  de  Pompéi  reproduit 
par  Overbeck  d'après  un  moulage  en  plâtre  (13). 

Charrons:  3.  Il  rcstc  à  étudicr  l'industrie  des  charrons  et  des  carros- 

siers, dont  dépendent  plus  ou  moins  sans  doute  celles  des 
peintres  en  voitures  (14),  des  fabricants  de  coussins  (15),  des 
selliers  et  des  bourreliers.  Les  désignations  de  métiers  déri- 
vées des  noms  de  voitures  sont  parfois  amphibologiques  :  on 
ne  sait  si  elles  s'appliquent  aux  fabricants  ou  aux  conduc- 
teurs ;  on  peut  toutefois  affirmer  que  les  carpentarii  (16),  les 


(1)  Muséum  Capitoli)ium,lU,  t.  53=  MûUer-Wiescler,  I,  371. 

(2)  Paul.  Sent.  III,  6,  56;  Isid.  Or.  XV,  5,  4;  Di(j.  XXXII,  52  §  9;  Pctron.  29. 

(3)  Paul.  Sent.  III,  6,  67. 

(4)  Plin.  Ep.  II,  n,  8. 

(5)  Plaut.  E/)id.  308;  Cic.  proCluent.  64,  lld  •,p)'o  Cael.  21,  52. 

(6)  V.  la  boutique  d'un  coutelier,  Jahn,  Derichte  1861,  pi.  IX,  fig.  9%  et  celle 
du  cordonnier  Pitt.  d'Ere,  I,  p.  187. 

(7)  Varr.  L.  L.  V,  128. 

(8)  Difj.  XXXIII,  10,  3  §  1-2. 

(9)  Mart.  XIV,  12  et  13  ;  Dig.  XXXII,  52  §  9. 

(10)  Arca  =  coffre-fort  :  Juv.  I,  90;  III,  143  et  181  ;  VI,  363;  X,  25;  XIII,  74  ; 
XIV,  259.  Locidi  pour  la  monnaie  :  Ilor.  Sat.  I,  3,  17;  Juv.  I,  89;  X,  46  ;  XI,  38. 

(M)  Bijoux  dans  des  loculi  :  Juv.  Xill,  139. 

(12)  Dig.  XXXIII,  10,  3  §  2. 

(13)  Overbeck,  Potnp.'>-,  p.  424. 

(14)  l'ictor  qnadrUjnlarius  :  Or.  4262  =  C.  /.  L.  VI,  9793. 

(15)  Culcitrariiis,  dans  Diomèdc,  p.  313  P.  =  p.  326  Keil. 

(16)  Carpentarius  :  Dig.  L,  6,  7  (61.  Artife.v  carpentarius  :  Lanipr.  Al.  Seo. 
52,  1.  Carpentariae  fabricae  :  Plin.  //.  N.  XVI,  34.  Les  inscr.  Doni  VIII,  31,  et 
Reines.  IX,  101  =  C.  I.  L.  VI,  933»*  et  2937»''*,  sont  apocryphes. 
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rhedarii  (1),  les  essedarii  (2),  peut-être  les  cisiarii,  sont  des 
spécialités  de  carrosserie,  et  que  les  cisiarii  (3),  les  plostra-        (728) 
rii  (4),  les  redarii  (S)  sont  respectivement  aussi  des  conduc- 
teurs de  cisia,  de  jjlostra,  de  redae. 
L'antiquité  a  eu  des  véhicules  pour  Texploitation  d orna- usage  dos  vouures 

.  .  à  Rome; 

niale,  pour  le  transport  des  matériaux,  pour  les  opérations 
militaires,  pour  les  voyages,  mais  non  pour  la  circulation 
urbaine.  A  Rome  mémo,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'au  début  du  ni'  siècle  de  notre  ère,  il  fut  constamment 
interdit  d'employer  les  chars  en  dehors  des  cérémonies  du 
culte  et  des  solennités  olïicielles  :  on  les  concéda  aux  Ves- 
tales, au  rex  sacrorum^  aux  FI  aminés  (6),  dans  le  culte  de  la 
Grande  Mère  (7),  de  Liber  (8)  et  de  Gérés  (9),  et  en  général 

(1)  Rhedarius  vehicularius  fabricator  :  Capitol.  Max.  el  Balb.  5,  1. 

(2)  C.  lulius  Secundus  essedai'ius,  à  Rome  :  C.  /.  L.  VI,  4335. 

(3)  L.  Tamphcs  L.  f.  Peccio  cisiarius  (Or.  4163)  est  probablement  un  fabricant. 
Mais  c'est  de  cochers  qu'il  s'agit  Dlg.  XIX,  2,  13  pr.  :  Item  quaeritur,  si  cisia- 
rius, id  est  carrucarius,  dum  ceteros  transire  conleiidit,  cisium  evertit  et  ser- 
vum  qiiassavit  vel  occidit,  etc.  De  même  à  Pompéi,  où  il  y  a  une  station  de 
voitures  devant  la  porte  :  Henzen  5163  =  C.  I.  L.  X,  1064  :  vium  a  milUario 
ad  eisiarios,  qua  ievritoriiim  est  Pompeianorum,  sua  pecimia  munievunt.  Do 
même  à  Calés  :  Ilenzcn  6983  =  C.  /.  L.  X,  4660  :  ad  eisiarios.  On  ne  sait  au 
juste  ce  que  c'est  que  les  cisiarii  Praenestini  {C.  I.  L.  I,  1129),  qui  forment  un 
collège  d'aiïranchis  distingués  en  magislri  et  ministri. 

(4)  Inscr.  de  Pomp.  Or.  4265  =  C.  I.  L.  iV,  485.  Le  plauslrarius  est  un  cocher, 
témoin  Dig.  IX,  2,  27  §  33. 

(5)  Cic.  pro  Mil.  10,  29. 

(6)  C'est  l'objet  des  dispositions  de  la  lexJulia  mimicipalis  de  l'an  709  =  45, 
C.  /.  L.  I,  206,  lin.  62-65  :  Quihus  diebus  virgines  Vestales,  regem  sacrorum, 
flamines,  plostreis  in  urbe  sacrorum  publicorum  p(opuli)  R(omani)  caussa  ve/ii 
oportebit,  quaeque  plostra  triumphi  caussa,  quo  die  quisque  triumphabit,  ducei 
oportebil,  quaeque  plostra  ludoriim,  qiiei  Romae  aut  iirbei  Romae  p(ropius) 
p(assus)  M  publiée  f'eient,  inve  pom])am  litdeis  circiensibus  ducei  agei  opus  erit, 
quo  minus  earum  rerum  caussa  eisque  diebus  plostra  interdiu  in  urbe  ducan- 
lur  agantur,  e(ius)  h(ac)  l(ege)  n(iliil)  rfogaturj.  Sur  le  sacrifice  à  la  Fides 
publica,  au  sacellum  de  laquelle  les  trois  (lamines  étaient  amenés  sur  un  riiar 
à  deux  chevaux,  cf.  Culte,  II,  p.  21.  Sur  le  droit  daller  en  voiture  conféré  aux 
Vestales,  ib.,  p.  27.  Sur  l'ensemble  de  la  question,  cf.  Mouunsen,  Ur.  publ.,  Il, 
p.  26  sq. 

(7)  V.  Culte,  II,  p.  66  sq. 

(8)  Augustin,  de  Civ.  l).  VII,  21  :  Nam  hoc  meuibrum  per  Liberi  dics  feslos 
cum  honore  inagno  plostcllis  impositum,  prius  rare  in  cov)piti.i  et  usque  in 
urbem  postea  vectabalur. 

(9/  Verg.  Georg.  1,  163  :  Tardaque  Lleusinae  matris  vulvenlia  plaustro.  lit 
Serv.  ad  li.  l.  :  Romae  quoqite  sacra  hujus  Deac  plauslris  vehi  consiteveranl. 
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à  toutes  les  femmes  qui  remplissaient  une  fonction  sacerdo- 
tale (1);  dans  le  cortège  triomphal,  le  triomphateur  était 
(729)  monté  sur  un  char,  et  d'autres  chars  traînaient  à  sa  suite 
les  dépouilles  des  pays  conquis  (2)  ;  enfin  à  la  procession  dite 
j)ompa  circensis[^'\,  par  laquelle  s'ouvraient  les  jeux  solennels 
du  cirque,  on  promenait  les  statues  des  Dieux  in  thensis  (4), 
les  magistrats  sur  des  chars  à  deux  chevaux,  les  empereurs 
parfois  sur  des  chars  à  six  chevaux  (3).  Il  n'y  a  qu'un  exem- 
ple d'un  simple  particulier  à  qui  fut  décerné,  par  des  motifs 
tout  spéciaux,  ce  privilège  exorbitant  :  ce  fut  le  pontife  Métel- 
lus,  devenu  aveugle  à  la  suite  de  l'incendie  du  temple  de 
Vesta  en  513  =  241  (6),  auquel  il  avait  arraché  les  attributs 
sacrés  du  culte  de  la  Déesse  ;  à  raison  de  son  dévouement  et 
de  sa  cécité,  il  obtint  l'autorisation  de  se  rendre  en  voiture  au 
Sénat  (7).  Si  Ton  voit  des  dames  de  grande  maison,  comme 


(1)  Tite-Live  (V,  23),  après  avoir  raconté  qu'à  la  suite  du  triomphe  de 
Camille  (3o8  =  396)  les  dames  romaines  vouèrent  leurs  bijoux  d"or  en  hom- 
mage à  Apollon,  ajoute  :  Grata  ea  res,  ut  qiiae  maxime  senalid  unquam,  fuit, 
honoremque  oh  eam  munificentiam  ferunl  malronis  habilum,  ut  pilento  ad  sacra 
ludosque,  carjjenlis  festo  prof'estoque  uterentur.  Fest.  p.  243»,  4  :  Vilentis  et 
curpentis  per  urbem  vehi  matronis  concessum  est,  quod,  cum  aurum  non  rejie- 
rirelur,  ex  veto  quod  Camillus  voverat  Apollini  Delpldco  contulerunt.  Ov.  Fast. 
I,  619  :  Nam  pritis  Aiisonias  maires  cat^^enla  vehebant.  Cf.  Liv.  I,  48,  5.  Cette 
concession  paraît  avoir  été  restreinte  par  la  loi  Oppia  de  l'an  539  =  215  (Liv. 
XXXIV,  1,  3),  qui  interdit  :  ne  qua  mulier  plus  semunciam  auri  haberet  ;  neu 
vestimento  versicolori  uterelur;  neujunclo  véhicula  in  urbe  oppidove,  aut  pro- 
pius  inde  mille  passus,  nisi  sacrorum publicorum  causa,  veherelur.  .Mais  vingt 
ans  plus  tard  la  loi  fut  abrogée  :  Liv.  ib.  8.  Polybe  (32, 12)  décrit  l'équipage  de 
l'épouse  du  premier  Africain  et  celui  de  la  mère  de  Scipion  Émilicn  se  ren- 
dant au  sacrifice. 

(2)  V.  Orqan.  milil.,  p.  334  et  337. 

(3j  Culte,  II,  p.  279.  Suet.  Caes.  76;  Liv.  XLV,  1,  6. 

(4)  Sur  les  thensae,  voir  Culte,  II,  p.  280,  n.  6.  En  1872  on  a  trouvé  les  reliefs 
en  bronze  d'une  thensa,  et  Castellani,  en  les  réunissant,  a  reconstitué  une 
thensa  de  la  forme  même  que  montre  le  relief  n»  8  :  elle  est  reproduite  au 
Bull,  comun.,  V  (1877),  p.  119  sq.,  pi.  XI-XV. 

(5)  Mommsen,  Dr.  publ.,  Il,  p.  28,  n.  2. 

(6)  Liv.  Epit.  19;  Val.  Max.  î,  4,  5;  Dion.  liai.  II,  66;  Ov.  Fast.  VI,  437  sq.  ; 
Oros.  6,  11. 

(7)  Plin.  H.  N.  VII,  141  :  Tribuit  ei  populus  Romanus,  quod  nulli  alii  ah  con- 
dito  aevo,  tit,  quotiens  in  senalum  iret,  curru  veherelur  ad  curiam  :  mafinum  et 
sublime,  sed  pro  oculis  datum.  D'après  cela  il  semble  bien  qu'il  ne  faille  atta- 
cher aucune  autorité  historique  au  témoignage  de  Gavius  Rassus  cité  Gcll.  III - 
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Claudia  (1),  sœur  de  P.  Claudius  Pulcher,  consul  en  S05  = 
249,  et  plus  tard  les  impératrices  Messalme  (2)  et  Agnppme  3) 
se  faire  voiturer  dans  Rome,  c'est  toujours  en  des  offices  reli- 
gieux a)  ou  des  occurrences  solennelles,  et,  pour  les  impé- 
ratrices, par  exprès  octroi  du  Sénat;  car,  même  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère,  la  circulation  des  voitures  était  en  prin- 
cipe interdite  dans  toutes  les  villes  (5).  Vers  l'an  200  elle  fut 
accordée  à  titre  de  privilège  aux  hauts   fonctionnaires  de 
l'Empire  :  dès  le  règne  de  Septime  Sévère  (193-211),  ce  droit 
était    reconnu    dans   les    provinces  aux  legati  du    gouver- 
neur (6)-  il  nest  donc  point  douteux  qu'il  n'appartint  au 
gouverneur  lui-même  ;  en  203,  le  préfet  du  prétoire  Plautien 
se  rend  en  voiture  auprès  de  l'empereur  (7),  et,  à  partir   de 
cette  époque,  la  mention  de  cette  prérogative  est  fréquente, 

18  4  •  Senalores  enim  dicit  in  veterum  aetate,  qui  curulem  macjistratum  gessis- 
sent  curusolitos  honoris  çjratia  in  curiam  vehi,  in  quo  curru  sella  esset,  sup 
aln  considèrent,  quae  oh  eam  causam  curulis  appellaretur  ;  sed  eos  senatores, 

:rr«"  t  1  -•.Ze,n  nona^nn  ceperant,  pedilns  it..^se^n  cz«.«,«  Ce 
ïest  la  sans  doute  qu'une  tentative  étymologique,  récusée  d  ailleurs  par  Aulu- 
Gelle  lui-même,  pour  expliquer  le  terme  pédant  senatores. 

7  )  Sue  Ti6.  2  :  quae  La  more  Judicium  majeslalis  apud  vopuUnn  muUer 
subit  auod  in  conferta  muUitudine  ae.re  procédante  carpenlo  palam  optave- 
TJ^tVZter  suu  Pulcer  revivisceret  atque  iterum  classem  anutteret  quo 
lorturha  Romae  foret.  Selon  Tite-Live  iEp.  19)  elle  é-tait  en  voUure  a  lud.s 
Z^tens;  selon  Valére-Maxime  (VIII,  1,  2,  4),  a  lu4ts  do^numred.n 

J\.i  .riaplévxJ  ypf,a6a..  ëooaav.  Suet.  Claud.  17  :  triumpkavUque  ^Clan- 
2s)  ma.imo'avpanau....  Currurn  ejus  Messalina  u.or  carpentosecuae^^^^^ 

fT  Tac  Ann  XII,  42  :  suum  quoque  fasth/mm  Arjrippma  extollere  allius  . 
carpenlo  Capltolinm  inqredi,  qui  mos  sacerdotihus  et  sacris  antiquaus  conces- 
ZZrenUionem  auqeL  feminae.  D.  Cass.  60,  33,  2  :  xal  x6  xap.svx.o>  sv  xa-., 

"r^  Ancn^id.  0«cù-.  i,  ^6  :  <H^l  Si  àvaOôv  a^.Ospa.;  y.va.^lv  ij.a  «.  .apOsvo.; 

i^^i  Claud.  20  :  Viatores  ne  per  Italiae  oppkla,  nisi  aut  pcdd.us  au  sella 
alf^eclL  tlnsirent,  monuit  edlrto.  Capitol.  M.  Ant.  pi,.  23,8:  uinn  Ma,rus 
:^^:ZiLtiLus  .ètuit  in  equis  si.e  .eniculls.  U  circu^aion  a  chova  d.. 
les  villes  fut  également  interdite  par  lladr.en  :  Spart  //.  22,  6.  ^^  >>'  .^  - 
,301  K.)  parle  d'un  personnage  qui  se  rend  en  voilure  desa  uwus..n  de  la  Ik  - 
;.  !  jusqu'à  l'endro  t  svOa  x.:.v  ^yr^i.^  i^oSa.ivc.v  .blv  ..Ot.|x^.o...  Sur  1  en- 
semble d'  la  question,  voir  l'rie.llaender,  «/>.  d.  CcUrnucU  d.  y\arn  m  «.,  .n 
Darstellunurn,  !■',  p.  60  sq. 

(G)  Spart.  Scv.  2,  7. 

(1)  l).  Cass.  16,  '•.  1. 
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soit  pour  le  prdfet  du  prétoire  (1),  soit  pour  tous  les  magis- 
trats d'un  ordre  dlevé  (2).  Un  peu  plus  tard,  Alexandre  Sévère 
(222-235)  autorise  les  sénateurs  à  avoir  dans  Rome  des  chars 
décorés  d'argent,  carrucas  et  redas  arr/entatas  (3)  :  il  est  donc 
clair  qu'ils  avaient  des  lors  le  droit  d'y  rouler  carrosse.  Mais 
ce  fut  toujours  un  privilège  aux  yeux  des  Romains,  à  ce  point 
qu'Aurélion,  avant  de  monter  sur  le  trône  (270),  quitta,  pour 
entrer  dans  Antioclic,  le  char  oii  l'avait  retenu  sa  blessure  et 
monta  à  cheval  ;  on  l'eût  taxé  d'arrogance,  s'il  avait  fait  son 
(731)  entrée  en  char  (4).  Au  iv"  siècle  pourtant  personne  à  Rome 
ne  s'interdit  plus  l'usage  de  la  voiture  (5). 

La  lex  Julia  municipalis^  de  l'an  45  avant  notre  ère,  nous 
apprend  que  les  chariots  de  charge  non  plus  ne  circulaient 
dans  Rome  que  la  nuit  et  le  soir.  Du  lever  du  soleil  à  la 
dixième  heure  le  voiturage  était  interdit,  à  la  seule  exception 
des  chariots  employés  aux  constructions  et  démolitions  publi- 
ques, et  des  charrettes  qui,  arrivées  la  nuit,  repartaient  au 
jour,  vides  ou  chargées  de  fumier  (6).  Cette  prohibition  avait 
pour  but  de  diminuer  Feifroyable  embarras  des  rues  de  Rome, 
que  les  seules  constructions  publiques  accroissaient  déjà  dans 
une  proportion  très  notable  (7).  La  constitution  postérieure 

(1)  Vop.  Aurel.  1,  1. 

(2)  V.  les  références  dans  Bethoianii-IIoUwcg,  Ilandbuch  des  Civilprocesses, 
I,  1,  Bonn  1834,  in-8^  p.  59;  notamment  Cassiodor.  Var.  Vï,  3,  4,  15  et  20. 

(3)  Lampr.  Al.  Sev.  43,  1  :  carrucas  Romae  et  redas  senaloribus  omnibus  ut 
argentatas  haberent,  per7nisit,  intéresse  Romanae  dif/nilafis  pulatis,  ut  his  tan- 
tae  urbis  senalores  iiterentur. 

(4)  Vop.  Ai/rel.  5,4  :  quia  invidiosum  tune  erat,  vehiculis  in  civitate  uti. 

(5)  Amm.  Marc.  XIV,  6.  IG. 

^6)  C.  I.  L.  I,  206,  lin.  56-61,  66-67  :  Quae  viae  in  u(rbein)R(omam)  sunt  erunl 
intra  ea  loca  ubi  continenli  habitabitur,  ne  quis  in  ieis  vieis  post  k(alendas) 
lanuariCas)  primas  ploslrum  inlerdiu  posl  solem  ortum  neve  ante  horam  X  diei 
ducilo  afjito,  nisi  quod  aedium  sacrarum  Deorum  inmorlalium  caussa  aedifi- 
candarum  operisve  publice  faciundei  causa  advehei  portari  oporlebit,  aut  quod 
ex  urhe  exve  ieis  loceis  earum  rerum,  quae  publice  demoliendae  loca/ae  erunl, 
publice  exporlarei  oportebil,  et  quarum  rerum  caussa  plostra  h(ac)  Ifer/e)  cer- 

teis  liominibus  certeis  de  causeis  af/ere  ditcere  licebit Quae  plostra  noctu 

in  urbem  inducla  erunl,  quominus  ea  plostra  inania  aul  stercoris  exportandei 
caussa  post  solem  ortum  h(oris)Xdieibubus  iumenteisve  iuncta  in  u(rbe)  R(oma) 
et  ab  u(rbe)  R(oma)  p(assus)  M  esse  liceal,  e(ius)  fUacJUege)  n{ihil)  tiogalur). 

(1)  Références  dans  Friedlacnder,  op.  cit.,  I,  p.  61. 
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d'Hadrien,  qui  interdit  l'entrée  de  la  ville  aux  chariots  très 
pesamment  charge's  (1),  paraît  avoir  visé  le  bon  entretien  des 
pavés  et  des  égouts. 

Les  véhicules  des  anciens,  leurs  variétés,  leur  structure  et 
leur  attelage  ont  éveillé  la  curiosité  un  peu  prolixe  de  savants 
antiquaires  ou  même  de  simples  amateurs  compétents  (2). 
On  trouvera  dans  leurs  écrits  maint  détail  instructif  dont  la 
place  n'est  point  ici,  mais  rien  de  décisif  sur  le  seul  point 
qui  nous  intéresse,  ridentification  des  termes  techniques  qui 
nous  sont  parvenus  aux  types  de  voitures  représentés  sur  les 
monuments.  Quiconque  a  eu  occasion  de  constater  les  mul- 
tiples et  étranges  variations  que  la  mode  des  trois  derniers  (732) 
siècles  seulement  a  imposées  à  nos  équipages,  admettra  d'em- 
blée qu'au  cours  de  dix  siècles  les  véhicules  romains  ont  dû 
subir  bien  des  changements,  et  entreverra  sans  peine  l'éten- 
due et  la  difficulté  de  semblables  recherches,  dont  l'intérêt 
est  d'ailleurs  secondaire. 

A  mon  sens,  et  abstraction  faite  des  chars  de  course  em- 
ployés aux  jeux  du  cirque,  les  véhicules  usuels  des  Romains 
se  divisent  en  trois  classes  :  chariots  de  charge,  voitures  de 
voyage  et  chars  de  solennités  officielles. 

Le  nom  général  des  chariots  de  charge  est  plausêra  ou     <=''£!^p<''' 
plostra.  Ils  sont  de  différentes  tailles  (3),  à  deux  ou  quatre 
roues  (4)  ;  on  n'y  attelle  guère  que  des  bœufs,  des  ânes  ou  dos 
mulets  (5),  et,  comme  on  les  destine  à  porter  de  lourdes  char- 
ges, ils  n'ont  pas  de  roues  à  rais  {rotae  radiataé),  mais  de  gros- 

(1)  Spart.  Uad)'.  22,  6  :  véhicula  cum  inr/en/ihns  ftarcinis  iivbem  iiujvcdi  pro- 
hihuil . 

(2)  F.cs  ouvrages  les  plus  importants  sont  Scheflor,  de  Re  veinailari  velenim 
Lihri  II,  Fruncolurti  1071,  in-4'',  et  Ginzrot,  die  Wuffen  u.  Fulinverkc  d.  Gr.  ii. 
Rom.,  Munich  1817,2  vol.  in-4o. 

(:{)  Cat.  /{.  rifsl.  10,  2,  cité  Varr.  R.  rust.  I,  22,  :}. 

(4)  IsiiJ.  Or.  XX,  12,  .'{  :  plaiislrum  ve/iiculum  diianim  rotnrum.  V.  les  plos- 
Ira  Iv  deux  roues  pleines  reproduits  dans  (iinzrot,  op.  cit.,  I,  pi.  (>.  Le  p'iniistnim 
(|ui  porte  l'outre  de  vin  sur  la  peinture  pompéienne  .Mi/.f.  Rorh.,  Y,  48,  a  qua- 
tre roues  à  rais.  Autres  pluuslrn,  dans  O.  Jalm,  Ihtr.f/clliitiiirn  d.  Ildiidin'rk.t, 
in  Abhandl.d.  phil.-hisL.  CL  d.  sficlis.  Ges.  d.  l\'«'.s.s-.,  V,  p.  2ti:;  s(|.,  pi.  III,  :i, 
et  V,  l-:{. 

Ci,  Cal.  /{.  (■(«•/.  G2. 
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ses  roues  pleines  [tympand)  (1).  On  en  distingue  certaines 
variétés  :  le  sarracwn,  aussi  à  deux  ou  quatre  roues  (2),  sert 
à  amener  à  Rome  les  produits  de  la  campagne  (3),  les  troncs 
d'arbres  (4)  et  autres  pesants  fardeaux  (o)  ;  on  l'emploie  en 
temps  de  peste  à  transporter  les  cadavres  (6),  et  éventuelle- 
ment sans  doute  tout  un  groupe  de  gens  y  peut  trouver 
place  (7)  ;  le  carrus  est  un  chariot  ouvert,  à  deux  ou  quatre 
(733)  roues  (8),  qui  transporte  surtout  les  bagages  militaires  (9); 
Yarcera  enfin  est  une  charrette  fermée  à  la  façon  d'un  cof- 
fre (10),  011  Ton  voiture  au  besoin  les  malades  ou  les  person- 
nes de  faible  complexion  (11). 
voitures  de         La  voiture  de  voyage  par  excellence  est  la  reda  (12),  véhi- 


redu, 


(1)  Probus  in  Verg.  Georg.  I,  163  :  Sunt  enim  (plaustra)  véhicula  quorum 
rotae  non  sunt  radiatae,  sed  tympana  cohaerenlia  axi  etjuncta  cantho  ferreo  ; 
axis  autem  cum  rola  volvitur,  nam  rotae  circa  ejusdem  cardinem  adidbentur. 
Sur  le  tympanum  ou  roue  pleine  et  la  rola  radiala,  cf.  Varr.  R.  rusl.  III,  o, 
15,  et  surtout  Ginzrot,  op.  cit.,  I,  p.  166  sq. 

(2)  L'Édit  de  Dioclétien  (XV,  23-28)  traite  d'abord  du  sapâYapov  en  général, 
puis  spécialement  des  cxoayapa  jîipwra. 

(3)  Vitruv.  X,  1,  3  :  portationesque  eorum(ciborum)  yion  essent,  7iisi  plostro- 
rum  seu  sarracorum...  inventae  essent  machinationes. 

(4)  Juven.  III,  255. 

(5)  Sid.  Ap,  Ep.  4,  18  init. 

(6)  Capitol.  .If.  Anf.  Ph.  13,  3  :  lanla  autem  pestilenlia  fuil,  ut  vehiculis  cada- 
verasint  e.rporlala  sarracisque. 

(7;  Quintil.  VIII,  3,  21  :  An,  cum  dicit  in  Pisonem  Cicero  «  Cum  tibi  Iota  coyna- 
tio  sarraco  advehatur  »,  incidisse  videlur  in  sordidum  nomen,  non  eo  conlemp- 
tum  hominis  quem  destructum  volebat  auxisse  ? 

(8)  Ginzrot  (I,  pi.  IX)  reproduit  des  carri  de  ce  genre  d'après  les  colonnes 
Trajane  et  Antonine;  mais  il  enseigne  à  tort  (I,  p.  199)  qu'ils  n'avaient  jamais 
que  deux  roues,  puisque  l'Édit  de  Dioclétien  (XV,  30)  mentionne  expressément 
le  xîpov  TSTpdÎTpoyov. 

(9)  Sisenna  cité  Non.  p.  195,  29  :  Impedimentum  collocanl  omne,  conslruunt 
carros  et  sarraca  crebra  disponunt.  Caes.  B.  G.  I,  3,  6  et  24. 

(10)  Placidi  Gloss.  in  Mai  Auct.  class.  III,  p.  434  :  arcera  vehiculum  in  arcae 
modum  conficlum.  Nonius,  p.  55,  2  :  Arcera  plaustrum  est  ruslicum  lectum 
undique  quasi  arca....  Hoc  autem  vehiculi  génère  senes  et  neyroti  veclari  soient. 

(11)  Gell.  XX,  1,  23  :  Verba  sunt  haec  de  lege  :  Si  in  jus  vocal,  si  morbus  aevi- 
lasve  vilium  escit,  qui  in  jus  vocabitjumenlum  dalo  ;  si  nolel,  arceram  ne  ster- 

nito (ib.  29j  Arcera  autem  vocabatur  plaustrum  lectum  undique  el  munilum, 

quasi  arca  quaedam  magna,  veslimenlis  inslrala,  qua  nimis  aegri  aul  senes  por- 
lari  cubantes  solebanl. 

(12j  Cic.  ad  Alt.  V,  17,  1  :  Hanc  epislulayn  diclavi  sedens  in  reda,  ctim  in  castra 
proficiscerer.  Ilelvius  Cinna  cité  Gell.  XIX.  13,  5  :  Al  nunc  me  Genumuna  per 
salicta  Rigis  reda  rapil  citala  nanis. 
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culc  d'origine  gauloise  (1),  i  quatre  roues  (2),  massif  et  de 
forte  portée  (3)  :  c'est  la  reda  qu'on  emploie  quand  on  voyage 
en  compagnie  ou  en  famille  arec  bagages  (4)  ;  on  1  attelle  de 
deux  ou  de  quatre  chevaux  (S);  c'est  essentiellement  la  voi- 
ture de  louage  pour  voyageurs  (6)  et  la  voiture  de  poste  des 
bas  temps  de  l'Empire  (7).  On  a  aussi  des  voitures  légères, 
à  deux  roues,  à  deux  ou  trois  chevaux  au  plus  (8)  :  le 
cisium,  cabriolet  qui  sert  aux  voyages  rapides  (9)  ;  1  essed,m, 
à  l'origine  char  de  combat  che^  les  Gaulois  (10),  devenu  cho^ 
les  Romains  voiture  de  voyage  pour  les  fonctionnaires  et  les 
simples  particuliers  (U),  pour  hommes  et  pour  femmes  (12); 

(11  Caes  B  G.  1,51,  2.  Le  nom  est  gaulois  :  Qiiiiitil.  I,  5,  57. 

2  bid.  0.-.  XX,  12,  2  :  Redu.  gm»  vehicM  .,mm,or  •■°'"""«^ 

3  La  charge  d'une  vedu  peut  aller  jusqu'à  mille  livres  :  CTluod.  MI  ,  »,  5. 

sederetuL:  Juven.  III,  10  :  Sed,  cum  Ma  dom,,s  reda  eomfmutur  uua,  S«i- 
mll^eteres  arcus  ,n.iida«.,ue  Ca^na,..  On  roon.c  en  voiture  a  la  por 
de  la  ville  et  au  retour  on  en  descend  de  même  :  Galeu.XI,  p.  JO    k  Maitial 
(III  «       'fit  sortir  p,ar  cette  porte  Bassus  dans  une  reda  chargée  de  prov  - 
lions  de  Louche.  Méeke,  dans  llor.  Sat.  Il,  6,  42,  voyage  en  reia  avec  sa 


suite. 


7J)  Gell  XIX,  13,  0.  Venant.  Fortun.  Poem.  3,  17  (22)  :  dmncuU  cjenusesl, 
meLat  'quod  Gallia  redam  :  Molliler  incedens  orbita  sulcat  humum;  Exs^he>rs 
Z^ufbljugo  volât   a.e    cilato,    Atque    movel   rapulas   juncla    quadnrja 

''"(erSuet.  Caes.  57  :  Longissimas  vias  incredibili  celerilale  confecit,  e,:pedilMs, 

"^'oTZlv'sevev.  Dial.  2,  4  :  Intérim  per  af/f,erem  publicum  plena  milUanli- 

busviris  fiscalisreda  veniebat.  «   r,  ■  F,./ 

(8)  Nonius,  p.  86,  30  :  Cisium,  vehiculi  biroti  rjenus.  Auson.  Epist.  S,  6  .  V.i 

't  '^"v£  tt^-Z.  hora  diei  décima  fere  ad  Sa.ra  Rubra  venisset, 
dWult  'in  grcadam  cauponula,...  inde  cisio  celeriter  ad  urbem  advectus  domum 
Zul  xJ.Catal.  8,  1  :  Salnnus  ille  guem  videtis,  hospites,  Art  fmsse  ,««Z,o 
celerrimus,  Neque  ullius  volantis  impetum  cisiNeguisse praelenre,  sive  Mantuam 
Opus  foret  volare  sive  Brisiam.  Diç,.  XIX,  2,  13  pr.  :  si  cistaru,s,  id  est  ca,- 
rncnrius,  dum  ceteros  transire  contendit,  asium  et'e/•a^^.•  „,.:/„„,,„  . 

(10)  Caes.  li.  G.  IV,  33.  Belgica  esseda  :  Verg.  Georç,.  111,  204.  Esseda  Bi  tlanna  . 

"Ulî'l tloin;  :  Cic.  P„iL  U,  24,  .8.  V.Hus  :  CUc.  ad  Att.M  i,  2..  MaH.  IV. 

f)4    1') 

MoVov  Am.  II,  IG,  41).  Son.  fr.  4S  Ilaasc  =  llioronyni.  adv.  Jovinian.  I,  47  = 
v(.l  IV  2,  p.  190  Bcncd.  =  p.  313  Vallar.s  :  Mutin  esse  quae  malronarum  usr 
t.us  necessaria  siut  :  preliosae  vestes,  aunnn.  ,rmu,ae....  leclwue  et  esseda 
denurata. 


(734) 

cisium, 
essedum, 
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on  en  change  aux  relais  (1)  ;  les  empereurs  s'en  servent  en 
campagne  (2).  On  peut  conduire  soi-môme  un  esseduni  (3),  car 
il  n'a  pas  de  place  spéciale  pour  le  cocher,  et  il  doit  en  être  de 
covinus,  môme  du  covinus,  voiture  analogue  qui  a  emprunté  la  forme 
et  le  nom  du  char  de  bataille  des  Bretons  (4),  puisque  deux 
amis  y  peuvent,  au  dire  de  Martial  (5),  converser  à  l'aise  sans 
craindre  l'oreille  indiscrète  d'un  esclave.  Étranger  aussi  est 

peioritum;  le  petoritum^  venu  de  Gaule  (6)  :  il  est  à  quatre  roues  et 
ordinairement  attelé  de  mules  (7)  ;  dans  la  pompe  triomphale 
(735;  il  transporte  la  domesticité  des  rois  vaincus,  et  c'est  aussi, 
semble-l-il,  le  véhicule  attitré  des  escortes  de  voyage  (8). 

chars  officiels,  Lcs  cliars  dc  cérémonie  enfin  comprennent  les  piie7i ta  et 
carpenta  de  la  vieille  Rome,  et  les  carrucae  dont  la  mention 
piientum,  rcvicnt  souvcut  sous  l'Empire.  Le  pilentuni  est  un  char  cou- 
vert [curnis  arcuatus\  à  quatre  roues  (9)  et  deux  chevaux,  que 
montent  les  flamines,  les  vestales  et  les  matrones  pour  se  rcn- 


(1)  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  inférer  du  passage  de  Martial  (X,  104)  :  / 

noslro  cornes,  i  libelle,  Flavo Hispanae  pete  Tarraconis  arces.  Illinc  le  rola 

tollet,   et  citatus  Altam  Bilbilin  et   liiiim  Salonem    Quinto  forsitan    esseclo 
videbis. 

(2)  Suet.  Cal.  51,  Galb.  6.  II  est  vrai  que  Sidoine  Apollinaire  [Ep.  4,  18)  range 
Yessedum  parmi  les  chariots  de  roulage  :  niillae  graves  sarcinae  ad  praedhnn 
ex  oppido  ductue,  nulla  sarraca,  nidla  esseda  subveliendis  oneribus  altraheban- 
tur.  Mais  c'est  chez  lui  pure  bizarrerie  d'expression. 

(.3)  Ov.  Am.  II,  16,  49  :  Parvaque  quam  primum  rapienlibus  esseda  mannis, 
Ipsa  per  admissas  conciite  lora  jubas. 

(4)  Ponip.  Mel.  III,  6,  p.  74  Parthey;  Sil.  Ital.  XVII,  417;  Tac.  Agr.  3o.  Le 
covinits  serait  belge  selon  Luc.  Vhars.  I,  426. 

(o)  Mart.  XII,  24. 

(6)  Varron  cité  GcU.  XV,  30,  7;  Quintil.  1,  5,  u7.  Fest.  p.  206^  30  :  Petorilum 
et  Gallicum  vehiculiim  esse  et  nomen  ejits  diclinn  esse  exislimant  a  numéro  IIll 
rotarum  ;  alii  Osce,  quod  hi  quoqiie  petora  qualluor  vocent. 

(7)  Auson.  Epist.  3,  35  ;  8,  5. 

(8)  Ilor.  Ep.  II,  1,  192,  et  Acron  ad  h.  l.  :  Esseda  Gallorum  véhicula  sunl, 
quibiis  vehuntur  reginae  captae ,  petorrita  véhicula  famularum  caplivarum  qtiae 
omnia  ad  speclandum  adducebantur.  Porphyrion  ib.  :  Esseda  Gallorum  véhi- 
cula, quibus  lanquam  vicli  reges  vehuntur  ;  pilenta,  quilnis  regina  capta;  petor- 
rita, quibus  familiae  regum.  Un  autre  passage  dllorace  (Sa/.  I,  6,  104)  impli- 
que également  l'emploi  de  petorila  pour  le  transport  de  l'escorte  des  grands 
personnages  en  voyage. 

(9)  Isid.  Or.  XX,  12,  4  :  Piientum  vel  petoritum,  contesta  (lire  contecta)  qual- 
luor rotarum  véhicula,  quibus  matronae  olim  utebantur. 
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dre  au  sacrifice  ou  aux  jeux  (1).  Le  carpentum  (2),  on  l'a  vu,  carpentum, 
est  également  concédé  aux  dames  à  Toccasion  des  fêtes  publi- 
ques :  c'est  aussi  un  curnis  arcuatus  à  deux  chevaux,  qui  ne 
diffère  du  pilentum  que  par  le  nombre  des  roues  :  il  n'en  a 
que  deux.  Nous  en  connaissons  la  forme  par  les  monnaies  des 
princesses  de  la  famille  impériale  auxquelles  fut  décerné,  soit 
en  leur  vivant  par  divers  motifs,  soit  pour  conserver  leur 
mémoire  après  leur  mort,  l'honneur  de  figurer  en  carpentum 
à  la  pompa  circensis  (3)  ;  on  sait  que  les  impératrices  Messa- 
linc  et  Agrippine  se  le  virent  décerner  ;  la  première  Agrip- 
pine  ne  l'avait  obtenu  qu'après  sa  mort  (4),  et  les  monnaies 
nous  apprennent  qu'on  l'accorda  avant  elles  àLivie  (5),  après  (736) 
elles  à  Domitilla,  femme  de  Vespasien  (6),  à  Domitilla  la 
jeune,  sa  fille  (7),  à  Sabine,  femme  d'Hadrien  (8),  et  à  la 
seconde  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle  (9).  Toutefois  le 
carpentum  figure  aussi  parmi  les  voitures  de  voyage  :  c'est 
en  carpentum,  selon  Tite-Live  (I,  34,  8),  que  Tarquin  l'An- 
cien et  sa  femme Tanaquil  se  rendent  de  Tarquinies  à  Rome; 

(1)  Les  flaniincs  se  transportent  bidis,  curru  arcuato  :  Liv.  I,  21,  4.  De  niême 
les  Vestales.  Cf.  Culte,  II,  p.  21  et  27,  et  spécialement  Prudent,  c.  Symm.  Il, 
1089  (parlant  de  la  Vestale)  :  Fevtur  per  médias  ut  publica  pompa  plateas  Pilento 
residens  molli.  Mention  de  Varca  pilenli  dans  Macrob.  Sal.  I,  6,  la.  Les  dames 
s'y  font  voiturcr  ad  sacra  ludosqiie  :  Liv.  V,  25,  9.  Vcrg.  Aeti.  VIII,  66o  :  castae 
ducebant  sacra  per  urbem  Pilentis  matres  in  mollibus.  On  les  rencontre 
encore  dans  des  textes  postérieurs.  Lampr.  Ilelioç/.  4,  4  :  facta  sitnt  senatus 
consulta  ridicula  de  legibus  matronalibus  :  ...quae  pilento,  quae...  carpento 
mulari,  quae  boum,  quae  sella  veheretur.  Treb.  Poil.  XXX  lyr.  30,  H  (de  Zéno- 
bic)  :  usa  véhicula  carpentario,  raro  pilento. 

(2)  Cf.  Saglio,  Dict.d.  Anl.,  I,  p.  926  sq. 

(3)  Isid.  Or.  XX,  12,  3  :  carpentum,  pompalicum  vehiculi  f/enus,  quasi  carrum 
pompalicum.  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  259  sq. 

(4)  Caligula,  en  inaugurant  son  règne,  fit  transporter  à  Rome  les  cendres  de 
sa  mère  Agrippine,  et  institua  en  son  honneur  des  ludi  circenses  annuels,  car- 
penlumque,  quo  in  pompa  traduceretur  :  Suet.  Cal.'  15.  Ce  carpentum  figure 
sur  les  monnaies  d'Agrippine  :  Morelli,  T/iesaur.,  I,  p.  535,  n.  6,  10  et  15. 

(5)  V.  Eckhol,  Doctr.  Numm.,  VI,  p.  349;  reprod.  Morelli,  Thesaur.,  I,  p.  475, 
n.  2. 

(G)  Eckhel,  P.N.,  VI,  p.  346  sq.  ;  reprod.  Morelli,  Tlics.,  11,  p.  322,  n.  12.  11, 
17  et  19. 

(7)  Eckhel,  VI,  p.  349. 

(8)  Eckhel,  VI,  p.  522. 

(9)  Eckhel,  VII,  p.  80. 
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et  SOUS  l'Empire  encore  on  voyage  in  carpento  (1);  luxe  rare 
d'ailleurs,  car  le  carpentum  est  mieux  qu'une  simple  voiture, 
c'est  un  somptueux  équipage  (2). 
carruca;  Quaut  à  la  camica,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après 

Martial,  c'était  une  voiture  à  quatre  roues,  semblable  à  la 
reda  (3),  mais  destinée  aux  grands  voyages  (4),  et  en  consé- 
quence agencée  de  façon  qu'on  y  pût  dormir  {carruca  dormi- 
toria)  (5).  Dès  le  temps  de  Pline  on  avait  commencé  à  la 
rehausser  de  reliefs  d'argent  (6),  et  ce  furent  ces  carriicae 
argentalae  qu'au  ni"  siècle  on  autorisa  les  fonctionnaires  (7), 
puis  les  sénateurs  (8),  et  enfin  les  simples  particuliers  (9),  à 
faire  circuler  par  la  ville. 

liikvcs.  Moins  à  Rome  on  se  servait  de  voitures,   plus  la  litière 

était  en  usage  (10),  pour  les  malades  d'abord  (H)  et  pour  les 

(737)  dames,  —  les  épouses  de  sénateurs  avaient  même  droit  à 
une  litière  spéciale  (12), — puis  pour  les  hommes,  tant  à  la 
campagne  (13)  qu'en  ville;  mais  ce  fut  également  pour  ccr- 


(1)  Juven.  VIII,  147;  IX,  132. 

(2)  Ainsi  Projjcrcc  (V,  8,  23)  fait  voyager  Cynthic,  qui  se  rend  ù  Lanuvium, 
en  sericum  carpentum,  soit  dans  une  voiture  à  rideaux  de  soie. 

(3)  Saglio,  Dict.  cl.  Ant.,  I,  p.  928.  .Martial  (III,  47,  5)  paraît  confondre 
entièrement  la  carruca  et  la  reda. 

(4)  Néron  voyageait  avec  500  carrucae,  Lampr.  Heliog.  31,  5;  avec  mille 
selon  Suétone  N.  30. 

(5)  Carruca  dormitoria  cum  midis,  à  l'usage  d'une  dame  :  Dl(/.  XXXI V,  2, 
13.  Aop[xiTwpiov  :  Ed.  Diocl.  XV,  26-27. 

(6)  Plin.  //.  N.  XXXIII,  140.  Aurea  carruca  dans  Mart.  III,  62,  'o. 

(7)  Amm.  Marc.  XIV,  6,  9;  C.  Tlieod.  XIV,  12,  1;  C.  Just.  XI,  20  (19). 

(8)  Lampr.  Al.  Sev.  43,  1. 

(9)  Vop.  Atirel.  46,  3. 

(10)  Sur  les  lecticae,  voir  :  Lipsii  Eleda  I,  c.  l'J  ;  Scheffer,  de  lie  vehiculari,  11^ 
c.  l>\  Alstorphius,  de  Leclis  et  Leclicis  velerum,  Anistclod.  1704,  in-12  ;  Ginzrot, 
op.  cil.,  Il,  p.  254  sq.  Lcclica  restituée  par  A.  Casteliani  à  l'aide  des  fragments 
trouvés  sur  l'Esquilin  en  1874,  aujourd'luii  au  Musée  du  Capitolc  :  Bull, 
comun.  1881,  p.  214  sq.,tav.  15-18. 

(11)  Liv.  11,  36,  6  (de  T.  Latinius,  qui  est  malade)  :  ad  connules  leclica  adfer- 
Inr.  Suet.  Tih.  30  :  leclica  quondam  inlrolatus  ae;/er.  Deux  autres  cas  :  D.  Cass. 
57,  15,  4  ;  17,  6  ;  Suet.  Cal.  27. 

(12)  D.  Cass.  57,  15,  4  :  Aoûxiov  Sxp'.6wv.ov  AiSojva. ..  wost^sx'jxx  èrd  Giva-rov  èv 
ffX'.uiîoSiu)  xaTaaT^YVi  o~oi«i)  a',  twv  [jouT^e'jtwv  yuvaïxs;  yaCy/'zy.i,  s?  t>,v  yspouîtav 
è7£x6[jiiaE. 

(13)  Cic.  ad  fam.  Vil,  1,  5  :  Tu  modo  islam  imbecillilalem  valetudinis  tuae 
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laines  classes  un  privilège  qu'on  pouvait  accorder  et  reti- 
rer (1).  Les  grandes  maisons  avaient  des  litières  avec  un  per- 
sonnel de  porteurs  {lecticarn),  gens  d'élite  pour  la  taille  et 
la  vigueur  (2).  Le  commun  les  louait  (3),  et  il  y  avait  à  Rome, 
dans  la  12^  région,  des  castra  lecticariorum,  qui  sans  doute 
n'étaient  pas  à  la  disposition  du  public,  mais  au  service  des 
autorités  (4).  Les  litières  étaient  disposées  de  façon  qu'on 
pût  s'y  coucher  ou  s'y  asseoir,  soit  lecticae,  soit  sellae  (5)  : 
la  lectica  est  une  sorte  de  véritable  lit,  garni  de  sangles, 
d'un  matelas  [toni.s)  et  d'un  oreiller  {pidvinar,  cervical)  (G)  ; 
l'autre  est  un  simple  siège  à  une  ou  deux  personnes  (7), 
sella  gestatoria  (8),  sella  portatoria  (9),  parfois  en  forme 
de  chaise  de  femme  {cathedra)  (10).  Il  semble  bien  qu'elles 


sustenta  et  tuere,...  ut  nostras  villas  ohire  et  mecum  simul  ledicula  concursare 
possis.  Gracchus  dans  Gell.  X,  3,  5. 

(1)  Suet  Caes  43  :  Lecticarum  usum,...  nisi  certis  persoms  et  aetattbus 
perque  certos  dies  ademit.  Suet.  Claud.  28  :  Ilarpocmn,  oui  lectica  per  urbem 
vehendi  spectaculaque  publice  edendi  jus  tribuit.  Ici.  Dom.  8  :  probrosis  femi- 
nis  lecticae  usum  ademit. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  nS-  . 

(3)  Juven.  VI,  353. 

(4)  Preller,  Regionen,  p.  218. 

('j  Suet  Cl.  23  :  vialores  ne  per  Ilaliae  oppida,  nisi  aut  pedibus  atit  sella 
aut  lectica  transirent,  monuit  edicto.  Id.  Dom.  2  :  sellamque...  lectica  seque- 
batur.  Sen.  de  brev.  vit.  12,  6  :  sella  se  et  lectica  hue  et  illuc  ferunl.  Mart.  X,  10, 
1  :  Leclicam  sellamve  sequar?  Id.  XI,  98,  11-12. 

(6)  Cic.  in  Verr.  V,  U,  27  :  Nam,  ut  mos  fuit  Bitliyniae  regibus,  lectica  oclo- 
pJioro  fe'rebalur,  in  qua  pulvinus  erat  perlucidus  Melitensis,  rosa  farlus.  Sen. 
consol.  ad  Marc.  16,  2  :  equestriinsidens  statuaein  sacra  via...  Cloelia  e.rpro- 
brat  juvenibus  nostris  pulvinum  escendenlibus,  in  ea  illos  urbe  sic  ingredi,  in 
qua  eliam  feminas  equo  donavimus.Smm.  l,V68:  Qui  dédit  ergo  tribus  patruis 
aconita,  vehatur  Pensilibus  plumis,  atque  illinc  despiciet  nos.? 

(7)  Plin.  Ep.  [II,  0,  15  (de  son  oncle)  :  qua  ex  causa  (pour  avoir  un  notanus 
ou  secrétaire  à  ses  côtés)  Romae  qiioque  sella  utelnitur.  Dans  Tacite  aussi  (.1//;/. 
XI,  33)  se  voient  deux  personnes  assises  dans  le  (/eslamen,  autrement  dit  la 
sella  qeslatoria. 

(8)  Suet.  Ner.  26;  Cad.  Aurelian.  Morb.  chron.  1,  '■>,  162.  Nous  ij^norons 
quel  était  le  type  de  sella  dit  lampena  :  cf.  Honscli,  Jalirb.  f.  Philol.  119, 

p.  :;34. 
(0)  Cael.  Aurelian.  Morb.  chron.  I,  1,  15.  Plus  bas  (IS)  il  dislingue  ferlorumi 

vel  sella. 

(10)  C'est  à  ce  type  sans  doute  qu'appartient  la  muliebris  sella  nicntionncc 
Suet.  Olh.  6.  CI'.  i,ainpr.  Ilelio;/.  4,  4,  (lui  distingue,  parmi  ces  sellae,  la  pel- 
licia,  Vo.'^sPd,  \'rl>oralii,  Vargriilcthi. 
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(738)  fussent  toujours  couvertes  :  quand  les  auteurs  nous  parlent 
de  lecticae  ou  de  sellae  opertae  (1)  ou  àpertae  (2),  il  faut  pro- 
bablement entendre  que  les  tentures  du  baldaquin  voûté 
[arcus)  (3)  (les  vcla)  (4)  sont  croisées  ou  tirées,  ou  que  les 
fenêtres  (5),  faites  de  lajns  specularis  et  éventuellement  aussi 
de  verre,  sont  fermées  ou  ouvertes.  Sénèque  considère 
comme  un  des  scandales  de  son  temps  Fusage  que  font  les 
dames  des  litières  ouvertes  et  la  tolérance  de  leurs  maris  à 
cet  égard  (6).  La  litière  est  soutenue  par  des  brancards, 
asseres  (7),  tantôt  bas  et  suspendus  à  des  courroies  (8),  tan- 
tôt élevés  sur  les  épaules  des  porteurs  (9)  :  ceux-ci  sont  au 
nombre  de  deux,  quatre,  six  ou  huit,  et  les  gens  de  distinc- 
tion habillent  leurs  lecticarii  de  livrées  uniformes  et  élégan- 
tes (10).  La  basterna^  litière  spéciale  à  la  basse  époque  de 
TEmpire,  est  portée  par  deux  mules  attelées  à  l'avant  et  à 
l'arrière  (H). 


(1)  Cic.  Phil.  II,  41,  106;  de  div.  II,  36,  77.  D.  Cass.  47,  10,  3  :  çopsTov  xatâ- 
CTTîvov.  Id.  47,  23,  3,  et  36,  43,  2  :  ôîcppo;  xaTdtaTcyo;.  Ce  serait  Claude  qui  aurait 
imaginé  de  couvrir  ainsi  la  sella  :  Si-jpw  xaTadTÉvu)  tow-co;  'Pw;x2iojv  È/pr.saxo. 

(2)  Cic.  Phil.  II,  24,  o8  :  aperla  lectica.  Suet.  Oct.  53  :  adaperla  sella. 

(3)  Une  femme  se  pend  à  Varcus  sellae  :  Tac.  Ann.  XV,  57.  Une  sella  arcuata 
de  ce  type,  portée  par  deux  hommes,  reproduite  en  guise  de  jouet  d'enfant, 
objet  trouvé  à  Pompéi  dans  la  maison  dite  Casa  di  Lucrezio  :  Niccoiini,  I, 
C.  d.  L.,tav.  IV,  n.  2. 

(4)  Mart.  XI,  98,  11  :  Lectica  nec  le  luta  pelle  veloque,  Nec  vindicavit  sella  sae- 
pius  clusa.  Pour  le  transport  des  prisonniers  on  se  servait  d'une  obsuta  lec- 
tica (dont  les  rideaux  étaient  cousus  ensemble)  :  Suct.  Tib.  64.  Tite-Live,  cité 
Sen.  Suas.  6,  17,  p.  33  Bursian  (parlant  de  l'assassinat  de  Cicéron)  :  Promi- 
nenti  ex  lectica  praebenlique  immotam  cervicem  captit  praecisum  est.  Suétone 
{Tit.  10)  appelle  le  rideau  pallulae. 

(a)  Juven.  III,  242  :  clausa  lectica  fenestra.  IV,  20  :  Est  ratio  ulterioi',  maf/iiae 
si  misil  amicae,  Quae  vehitur  cliiso  lalis  specularibns  antro. 

(6)  Sen.  de  benef.  1,  9,  3:  Ruslicus,  inhumanus  ac  mali  moris...  est,  si  quis 
conjiigem  suam  in  sella  pi'ostare  vetiiit  et  vuhjo  admissis  inspectoribits  vehi 
perspicuam  imdique. 

(7)  Suet.  Cal.  58;  Juv.  III,  245;  VII,  152;  .Mari.  IX,  22,  9. 

(8)  C'est  la  disposition  de  la  lectica  pompéienne  ci-dessus.  Les  courroies 
sont  dites  struppi  :  Gracchus  cité  Gell.  X,  3,  5. 

(9)  In  collo  :  CatuU.  10,  23. 

(10)  La  sella  pompéienne  est  à  deux  porteurs.  Deux  aussi  dans  Juv.  IX,  142. 
Sur  la  lectica  hexaphoros  et  octophoros  (orthographe  de  Cicéron,  plus  tard  on 
écrit  octaphoros),  voir  supra,  I,  p.  175. 

(11)  Baehrens,  P.  L.  M.,  IV,  289  ^^  Riese,  n.  101  :  Auvea  matronas  clatidit 
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SECTION  V.  —  OUVRAGES  EN  CUIR.  (739) 

On  a  traité,  au  chapitre  II,  de  remploi  du  cuir  dans  le 
vêtement.  Il  faut  ici  revenir  un  instant  sur  cette  matière 
première  au  simple  point  de  vue  de  Fe'conomie  domestique 
et  de  l'approvisionnement  militaire  ;  car  on  en  fait  des  har- 
nais, des  bâches  de  chariots,  des  objets  d'équipement,  des 
tentes  et  des  outres. 

Le  système  d'attelage  des  Romains  est  identique  à  celui  des 
Grecs  que  décrit  déjà  Homère  à  diverses  reprises  :  les  che- 
vaux ne  tirent  point  sur  des  traits,  mais  à  un  joug  fixé  au 
timon;  la  forme  de  ce  joug  est  variable  et  quelquefois  très 
élégante,  à  en  juger  par  les  nombreuses  peintures  qui  nous 
l'ont  conservée  (1).  Quant  aux  articles  de  sellerie,  ils  sont  sciicHe; 
sensiblement  les  mêmes  qu'aujourd'hui  :  courroies  en 
tout  genre  {loramentd)  (2),  selles  [scordisci  (3)  et  sellaé), 
selles    à  mulets  et   à   bagages    (4),   freins  (5),    bridons  et 

hasterna  pudicas,  Quae  radians  yandum  gestat  ulrumque  latus.  Hanc  geminus 
portât  duplici  siib  robore  burdo,  Provehit  et  modico  pendilla  sepla  gradu.  Pro- 
visum  est  caute.  ne  per  loca  publica  pergens  Fucetur  visis  casta  marila  viris. 
Les  amiles  (brancards)  basternarum  mentionnés  Pallad.  VII,  2,  3.  Autres  réfé- 
rences :  Forcellini  s.  v.  ;  Salmas.  ad  Lampr.  Ileliog.  21,  p.  844;  Ginzrot,  op. 
cit.,  II,  p.  280  sq. 

(1)  Ginzrot,  op.  ait,  I,  p.  46-77.  Aux  illustrations  de  cet  ouvrage  on  pourra 
aujourd'hui  comparer  :  Gerhard,  auserlesene gr .  Vasenbilder  hauptsiichl.  etrusk. 
Fundories,  Berlin  1839  sq.,  in-4o,  pi.  123,  123,  131,  136-9,  176,  198,  250-5,  263, 
310-1,  315,  325-6,  et  le  te.xte  explicatif,  t.  IV,  p.  19;  Ilelbig,  d.  hom.  Epos  ans 
d.  Denkm.  erluutert,  p.  106  ;  Niccolini,  I,  Casa  di  Castore  e  Polluée,  tav.  7. 

{2)Ed.  Diocl.\m,8. 

(3)  Scordiscus  militaris  :  Ed.  Diocl.  X,  2.  Scordiscum  mulacum,  dans  le  tarif 
de  douane  de  Zarai  en  Maurétanic  :  C.  I.  L.  VIII,  4508. 

(4)  Ed.  Diocl.  X,  3  :  parammas  mulares  cum  flagello.  Monunsen  du  moins 
l'entend  de  la  selle.  Ib.  XI,  4-6  :  sugma  burdonis,  sagina  asini,  sagma  camclli. 

(5)  Frenum  équestre  cum  salivario  inslructiim  :  Ed.  Diocl.  X,  5.  Les  allu- 
sions à  ce  frein  sont  fréquentes.  Hor.  Od.  I,  8,  5  :  Cur  neque  militaris  Intcr 
aeqiinles  equitul,  Gallica  ncc  lupatis  Tempérai  ora  frenis?  Ov.  Trisf.  IV,  6,  3  : 
Te>n}iore  parel  equns  lentis  animosus  liubenis,  Et  })lacido  duras  accipit  orc 
lu])os.  Ov.  Ain.  I,  2,  15  :  Asper  equus  duris  contundiliir  ora  lupali.s.  Vorg. 
(lOorg.  111,  206  :  namque  anie  domandum  Ingentis  tolletil  animas,  prensique 
negubunl  Verbera  lenta  pati  et  duris  parère  lupatis.  Scrv.  ad.  Ii.  /.  :  Dicta 
autem  lupala  a  lupinis  dentibus,  qui  inaequales  sunt. 

ViK  i'Riviï  btx  ItoM.  l.  II.  a 
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licous  (1),  fouets  [flatjidla^  corr'ujiae  aurirjalcs)  (2),  bûches  pour 
•740)  litières  et  voitures  {scyestria)  (3),  tentures  pour  préserver  les 
voitures  de  la  poussière  (pulvicaria)  (4),  et  portemanteaux 
[avertaé).  Il  n'y  a  point  de  terme  propre  pour  désigner  la  sel- 
lerie au  sens  où  nous  l'entendons  :  il  semblerait  que  les 
'pclliones  (supra,  p.  232)  cumulassent  cette  industrie  avec  la 
fabrication  des  cuirasses  en  cuir  {loricae),  des  ceintures 
[zonae)  (5),  des  courroies  de  portefaix  {subalaria)  (6)  et  la 
gaîneric  (7). 

Mais  on  rencontre,  à  titre  de  professions  distinctes,  les 
fabricants  de  licous  [capistrarU)  (8),  les  fabricants  de  tentes 
utricuiarii.  {tabemacularii)  (9) ,  et  les  utricularii^  dont  la  besogne  est  un 
sujet  de  chaude  controverse.  Leurs  collèges  paraissent  établis 
de  préférence  dans  les  villes  gauloises  (10)  riveraines  d'un 
fleuve  ou  de  la  mer,  Lyon,  Arles,  Narbonne  :  on  a  donc  pensé 
que  les  utricuiarii  étaient  des  bateliers  qui  effectuaient  leurs 
transports  au  moyen  de  radeaux  soutenus  par  des  outres  (11). 
Mais,  si  les  anciens  ont  connu  pour  la  natation  l'usage  des 
outres  et  des  vessies  (12),  si  même  la  navigation  par  ce  pro- 


(1)  Frenum  mulare,  capistrum  mulare  :  Ed.  Diocl.  X,  6-7. 

(2)  Ed.  Diocl.  X,  18-19. 

(3)  Ed.  Diocl.  VIII,  42  :  segeslrae  de  caprinis.  La  forme  ordinaire  est  segeslre, 
oÉyôTTpov.  Varr.  cité  Non.  p.  11,  16,  a  segestria,  et  sans  doute  il  faut  lire  de 
même  Varr.  L.  L.  V,  166  :  Qui  lecticam  involvebant...  serjeslria  appellarunl.  On 
trouve  aussi  segestre  dans  Lucil.  Sat.  15,  33  M.  Martial  nomme  la  couverture 
pellis,  XI,  98,  11. 

(4)  Ed.  Diocl.  VIII,  43. 

(5)  Ed.  Diocl  X,  8-9,  11-12. 

(6)  Ed.  Diocl.  X,  10. 

(7)  Une  theca  cannarum  en  cuir,  soit  donc  un  étui  de  plumes  à  écrire  :  Ed. 
Diocl.  X,  n. 

(8)  Or.  4158. 

(9)  Un  collegium  tabemaclariorwa  :  C.  I.  L.  VI,  5183''  (=  Hcnzen  6101)  et  9053. 

(10)  On  en  trouve  aussi  en  Dacie  :  C.  I.  L.  III,  944  et  1547. 

(H)  V.  Chr.  G.  Schwarz,  de  Collegio  Ulriciilariorum,  in  Schwarz.  Opuscula 
academica  collegit  Harles,  Norimb.  1793,  in-4o,  p.  33-66;  Calvet,  Dissertation 
sur  lin  Monum.  siîigul,  des  Utriculaires  de  Cavaillon,  Avignon  1766,  in-8°,  trad. 
en  lat.  dans  Martini  Antiquor  Monum.  Sylloge  altéra,  Lipsiae  1787,  in-S»  ; 
L.  Cantarclli,  liull.  épigr.  de  la  Gaule,  III  (1883),  p.  232,  où  Ton  trouvera  la 
bibliographie  du  sujet. 

(12)  Flor.  III,  5  ;  Frontin.  Stratag.  III,  13,  6  ;  Suet.  Caes.  57;  Caes.  B.  C.  1, 48,  8. 
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cédé,   encore  aujourd'hui  pratiquée  sur  l'Euphrate  (1),  est 
parfois  mentionnée  dans  l'antiquité  orientale,  il  n'y  en  a 
point  trace  dans  la  Gaule  romaine  (2).  Après  la  dissertation 
de  Boissieu  (3)  il  paraît  certain  que  les  utriciilarii   étaient 
des  fabricants  d'outrés,  destinées  surtout,  en  Gaule  comme 
en  Italie  (4),  aux  expéditions  d'huile  et  de  vin.  Il  est  vrai       (741) 
qu'à  Lyon  un  membre  honoraire  de  la  corporation  est  en 
même  temps  nauta  Araricus  (5)  ;  mais  un  patron  y  figure  à 
titre  de  negotiator  vinarius  (6)  :  il  faut  donc  que  l'ensemble 
du  collège  se  soit  rattaché  étroitement  au  commerce  du  vin 
Les  outres,  d'ailleurs,   avaient   encore   d'autres    emplois  : 
transport  de  l'eau   potable  en    campagne  (7),  arrosage    de 
l'arène  dans  l'amphithéâtre  (8),  et  instruments  pour  joueurs 
de  cornemuse;  ceux-ci  aussi  étaient  dits  utricularii  (9). 


SECTION  VI.  —  OUVRAGES  EN  OS  ET  EN  IVOIRE. 

L'ivoire  fut  de  très  bonne  heure  (10)  dans  l'antiquité  une 
des  matières  favorites  des  arts  plastiques  et  de  l'industrie  des 
tourneurs  {tornatores)  ;  mais  ceux-ci  travaillaient  également 


(1)  V.  Moltke,  Briefe  Ub.  Zustunde  u.    Begebenheileii  in  der  Turkei  ans  d. 
Jahren  1835-39,  Berlin  1841,  in-S»,  p.  290  et  361  sq. 

(2)  Mr-uic  rinfomiation  de  Strabon  sur  les  Lusitaniens  (lil,  p.  15o  :  ôt'fOe- 
pivoiî  T^loio'.i  £/pwvTo)  ne  saurait  s'entendre  de  simples  outres. 

(3)  Boissieu,  Inscv.  de  Lyon,  p.  401.  Cf.  Muuiuisen,  Annali  1853,  p.  78. 

(4)  V.  supra,  p.  86,  n.  10,  et  cl'.  Ed.  Diocl.  X,  13-î:;. 

(5)  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  38'J. 
(B)  Boissieu,  p.  209  et  398. 

(7)  SaU.  Juy.'3l. 

(8)  Pctron.  34. 

(9)  Suel.  A^er.  54. 

(10)  Brugsch,  AWjcm.  Monaluschr.  f.  Wisnentic/i.  ».  Lilter.  1854,  p.  635:  «  Le 
mot  ab,  par  lequel  sont  désignrs  iiii'rnglyphiqueuient  l'ivoire  et  l'élrjiliant,  se 
reconnaît  tout  au  moins  dans  le  latin  ebiir,  ce  qui  prouve  que  la  dent  de 
l'animal  l'ut  connue,  en  tant  que  produit  d'impctrlation,  bien  avant  l'animal 
lui-UK'mc.  »  En  copte  l'ivoire  s'appelle  èSou  :  Benley,  dr.  Wurzellcvicon,  11, 
p.  335. 
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des  substances  de  moindre  valeur,  comme  l'os  (1)  et  la 
corne  (2).  On  a  déjà  vu  (p.  328)  la  plus  importante  applica- 
tion de  l'ivoire,  les  statues  chrysélepliantines,  qui  datent  de 
la  plus  brillante  floraison  de  l'art  grec  et  se  sont  maintenues 
dans  la  décadence  romaine.  Les  sculpteurs  sur  ivoire  [ebo- 
rariï)  (3)  eurent  encore  bien  d'autres  occasions  de  déployer 
(742)  leurs  talents,  au  service  des  particuliers  ou  de  l'Etat  (4),  et 
Rome  légua  leur  art  au  moyen  âge.  On  décorait  d'ivoire  les 
murs  (5),  les  plafonds  des  temples  et  des  salles  {laciinarià)  (6), 
les  portes  (7),  les  lits,  les  sièges  (8),  notamment  la  sella  curu- 

(1)  Exemples  :  la  ciste  de  Berlin,  en  os  (Gerhard,  Ëlriisk.  Spiegel,  T,  p.  4G, 
pi.  14)  ;  trois  reliefs  en  os  trouvés  à  Préneste  (Kcrniquc,  Et.  sur  Pr.,  pi.  3-4)  ; 
aiguilles  (Schône,  Annali  1866,  p.  164),  peignes  [Journ.  of  the  Brit.  Archaeol. 
Assoc.  XIV  (1858),  p.  305,  et  DiiU.  d.  Inst.  1846,  p.  37)  et  autres  menus  objets 
de  même  matière. 

(2)  Flacon  à  huile  en  corne,  rjullus  corneus  :  Mart.  XIV,  o2;  Galen.  XIII, 
p.  616  K. 

(3)  Eborarim  :  Or.  4180  =  C.  7.  L.  VI,  9373.  Ehorurhts  ah  Hercule  Primi- 
f/enio:  C.  I.  L.  VI,  7655.  Faber  eburar.  :  ib.  9397.  Reines,  p.  642,  93  =  Fabr.  89, 
168=  C.  /.  L.  VI,  2356*,  est  apocryphe.  C.  Theod.  XIII,  4,  1  ;  C.  Just.  X,  64,  1. 

(4)  Les  travaux  en  ivoire  ont  été  étudiés  par  R.-Rochette,  Peintures  antiques, 
Paris  1836,  in-4°,  p.  372-379. 

(3)  D.  Chrysost.  VII  =  vol.  I,  p.  262  R.  :  ë-c.  Se  èv  olx'.wv  opo-jaT;  xai  Toi/o:; 
xal  èôâcsE'.,  xà  [J-Iv  /pwjxaîn,  xà  6è  XiOoiî,  ta  5è  /p'jjôj,  -rà  ôè  sXs'Jovti  'ROif.'.Xkm- 
Twv,  -ïà  Sa  aÙTtôv  xoiyoi^  -fkv^aXt^.  Dans  TAncien  Testament  il  est  fort  souvent 
question  de  palais  <>  d'ivoire  »,  c'est-à-dire  «  à  incrustations  d'ivoire  »  : 
Psalm.  45,  9;  Rer/.  III,  22,  39;  Ainos  3,  15.  On  en  voyait  aussi  à  Ninive  : 
Ilelbig,  Annali  1879,  p.  6.  Et  la  maison  de  Ménélas  est  ainsi  décorée  :  Hom. 
Od.  IV,  73. 

(6)  Sen.  Q.  N.  I.  pr.  7;  lier.  Od.  II,  18,  1. 

(7)  Cicéron  (i«  Verr.  IV,  56,  126)  dit  des  portes  du  temple  d'Athéné  à  Syra- 
cuse :  Confirmare  hoc  liquida,  judices,  possum,  valvas  mar/nificentiores,  ex 
auro  atque  ebore  perfectiores,  nullas  unquam  ullo  in  templo  fuisse...  Ex ebore 
diligenlissime  perfecta  argumenta  erant  in  valvis  :  ea  detrahenda  curavit 
omnia.  Gorgonis  os  pulcerrimum,  cinclum  anguihus,  revellit  alque  abslulil.  Les 
auteurs  parlent  souvent  de  semblables  portes  :  Athen.  V,  p.  205''  ;  Diod.  Sic. 
V,  46,  6.  Le  temple  d'Apollon  Palatin  à  Rome  s'ouvrait  également  par  des 
valvae  Libyci  nobile  denlis  opus  :  Prop.  III,  31,  12;  cf.  Verg.  Geory.  III,  26-33. 
S.  Jérôme  encore  écrit  au  sujet  des  édifices  du  culte  chrétien  [ad  Demelr.  de 
virr/in.  serv.,  vol.  IV,  2,  p.  793  Bened.  =  Ep.  130,  14  Vallars)  :  Alii  aedificenl 
ecclesias,  vestiant  parietes  marmoriim  crustis,  columnarum  moles  udvehant 
earumque  deaurent  capita,...  ebore  argentoque  valvas  et  gemmis  aurata  dis- 
linguanl  altaria. 

(8)  Sur  les  lecti  eborali,  cf.  supra,  I,  p.  363,  et  Suet.  Caes.  84.  Ce  luxe,  lui 
aussi,  est  oriental  et  a  passé  par  la  Grèce  :  on  en  a  pour  exemples  le  trône 
de  Salomon  [Reg.  III,  10,  18)  et  la  chaise  de  Pénélope  (Ilom.  Od.  XIX,  55). 
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Us  (1)    les  chars  (2)  et  autres  objets  en  bois,  où  les  reliefs 
d'ivoire  s'appliquaient  en  placage  ou  s'inséraient  en  incrusta- 
tion (3)     On  sculptait  ddns  l'ivoire  le  bâton   [scipio)  que 
portaient  les  triomphateurs  et,  plus  tard,  le  consul  dans  le 
Processus  consularis  (4),   les  images  représentant^  les  ci  es 
Vaincues   (5)    qu'on  promenait  dans  la  pompe  triomphale, 
les  pieds  de  tables  et  de  lits  (6)  et  maint  autre  objet  d'ameu-        (743) 
blement  ou  de  toilette.  Les  admirables  découvertes  de  Pré- 
neste  (7)  ont  attesté  que  les  premiers    ouvrages  en  ivoire 
furent  dans  le  Latium  des  importations  orientales  par  l'mter- 
médiaire  de  la  Phénicie  :  les  crustae  prénestines  présentent 
en  partie  le  caractère  assyro-égyptien  défini  plus  haut  (p.  10) 
et  montrent  encore  des  traces  du  coloriage  et  de  la  dorure 
demeurés  d'ailleurs  dans  la  tradition  pour  les  reliefs  plus 

récents. 

Les  ouvrages  en  ivoire  de  l'antiquité  ne  sont  plus  représen- 
tés à  nos  yeux  que  par  des  fragments  de  semblables  reliefs 
autrefois  plaqués  sur  des  travaux  de  charpente  ou  de  menui- 
serie de  diiTérentcs  dates  (8),  et  par  de  menus  objets,  coffrets 


(1)  V.  Mommscn,  /)..  publ.^  U,  p.  33  sq.  Ov.  Pont.  V  ,  27  :  S.,««  quoc,ue 
in  sella  nossem  formata  curuli,  Et  totumNumidaescrdptUedenKsopus 

(2)  Currus  eburnus  :  Ov.  Pont.  III,  4  ,  33.  Reliefs  eu  ivoire,  provenant  d  un 
char  étrusque  :  VerniigUoli,  Bronzi  etr.,  p.  xxiii-v.  ,  ^  •  .    , 

(31  Vcr'^  Aen  X  135  :  vel  quale  per  artem  hiclusinn  buxo  aut  Oricm  lert- 
bintho  Liîcet  ebur.  Pline  l'ancien  (XVI,  232)  distingue  de  même  les  deux  pro- 
cédés :  lif/numque  ebore  distinfjui,  mox  openn  (coepil). 

(4')  Orqan.  milit.,  p.  338. 

5  Ouintil  VI  3,  61  :  Chrysippn.i,  cum  in  triumpho  Caesavis  eborea  oppida 
essent  translata,  et  post  dies  pmccos  Faini  Maximi  lignea,  thecas  esse  oppxdo- 
rum  Caesavis  dixit.  Ov.  Pont.  111,  4,  lOIi  :  Oppida  turvitis  cin<janlur  eburnea 
mûris,  Fictaqne  res  vero  more  piitetur  agi. 

(fi)  V.  supra,  I,  p.  3G3,  et  11,  p.  385,  n.  2.  ....„•></• 

(7)  llelbig,  Ann.  d.  Inst.  1876,  p,  107  sq.  ;  Monum.,  \,  tav.  31,  3  ;  AnnaU 
1879   p   C  sq.  ;  l'VrniquP,  Et.  sur  Prénesle,  p.  178  s((. 

(8)'  Les  sépulture»  étrusques  du  vo  siècle  sont  riches  on  plaques  d'.voire  ou 
d'os  dont  étaient  incrusté.-s  .les  cassettes  en  bois  :  Mon.  d.  Inst.,  W,  iC,  1-4  ; 
Ann  1860,  p.  il2;  Huit.  1882,  p.  338,  et  1883,  p.  41-42;  Mioali,  Mo/n/m.  (1832), 
tav  41  n'  10-13.  Reliefs  on  ivoire  de  date  plus  récente  :  lUnrnarroli,  Osser- 
vazioniistor.  sopra  aie.  MedaQl.  anl.,  Honia  16!>8,  in-4",  p.  xxu-vni  ;  repr.Mlu.ts 
mémo  ouvra^'e,  sur  la  vignette  du  titre  et  de  la  p.  i,  .'l 'ians  le  texte,  p.  1.  70, 
2-12   "'tV     Mi    :t"8    336,  3',8,  362,  365,  382,  402  et  4:il  ;  dans  !.-  n..ud)re  se  voit 
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et  boîtes  (1),  poigndes  de  couteaux,  gardes  d'opées  {capuli, 
mamibria)  (2),  peignes  (3),  aiguilles  (4),  dés  à  jouer  (3)  et 
ddbris  indéfinissables.  Les  tesserae  de  toutes  sortes  qui  nous 
sont  parvenues  sont  d'ivoire  pour  la  plupart,  quelques-unes 
en  os  (6).  On  a  déjà  vu  (p.  203)  les  diptyques  consulaires.  Nos 
(744)  musées  sont  beaucoup  plus  riches  en  ivoires  du  moyen  âge, 
car  l'ivoirerie  d'alors  est  une  des  principales  branches  de  la 
sculpture  proprement  dite  (7). 

un  relief  chrétien,  p.  395.  Autres  reliefs  dans  Caylus,  Recueil,  IV,  pi.  70,  2-3, 
et  88,  5  ;  V,  pi.  84,  1-3.  A  Pompéi,  en  1874,  on  a  trouvé  deux  tablettes  divoire 
provenant  d'une  cassette  :  elles  ont  6t6  publiées  dans  le  Giornale  der/li  Scavi 
di  P.,  nuova  scr.,  III  (1874),  p.  11,  tav.  1. 

(1)  Nécessaire  de  toilette  en  ivoire,  trouvé  à  Vulci  :  Micali,  Monum.  (1832), 
tav.  XLl,  10-13. 

(2)  Plin.  XXXIII,  152;  Juvcn.  XI,  131-3.  Manche  de  couteau  en  os  :  Archaeo- 
logia,  XXVII,  p.  143.  Cf.  Clem.  Alex.  Paed.  I,  3,  37=  p.  189  Potter  :  ti  yâo, 
sItA  [Jioi,  to  [layatpiov  -zb  £-iciTpa-ÉÇiov,T,v  ]xT|  ipy<jp6r,'Ko'j  tj  tj  è;  ïXé'javTo;  T.z~o:-r,it.i- 
vov  "f>iv  >>a6T,v,  où  Ts[iv£'.  ; 

(3)  Bull.  d.  InsL  1853,  p.  54  ;  Ann.  1866,  p.  160  :  R.-Rochette,  Mém.  Acad. 
Jnsh\,  XIII,  p.  740  (212).  Il  y  a  aussi  des  peignes  en  métal,  en  os  et  en  buis. 

(4)  Aiguille  d"ivoirc  à  tête  de  griffon  dont  les  yeux  sont  des  grenats  : 
Arncth,  Gold-  u.  Silhennon...  in  Wien,  p.  34,  n.  162. 

(5)  Trouvaille  très  commune.  Un  arlifex  arlis  tessalarie  lusorie  :  Or  4289  = 
C.  /.  L.  VI,  9927. 

(6)  Ritschl,  die  Tesset-ae  gladiatoriae  der  Romer,  Munich  1864,  in-4»,  extr. 
des  Ahhandl.  d.  k.  bayer.  Acad.,  I.  Cl.,  t.  X,  2'=  part.,  p.  293-356  =  Opusc. 
philol.,  IV,  p.  572,  et  Mommsen,  C.  I.  L.,  I,  p.  195-201,  p.  560;  Wiescler,  Com- 
mentatio  de  Tesseris  eburn.  osseisque  théâtral,  q.  /".,  Gotting.  1866,  ;in-4o; 
Hûbner,  Monatsber.  d.  Berl.  Acad.  1867,  p.  747  sq. 

(7)  Sur  l'histoire  de  la  plastique  en  ivoire  on  consultera  :  Schâfer,  die 
Denkmdler  der  Elfenheinplast.  des  r/rossh.  Mus.  zu  Darmstadt  in  kunstqesch. 
Darstellunff,  D.  1872,  in-S»  ;  Digby  Wyatt,  Notices  of  Sculpture  in  ivory, 
consislinfj  of  a  lecture  on  the  history,  metliods  and  cfiief  productions  of  the 
art, and  a  catalogue  of  spécimens  of  ancient  ivory-carvings  in  varions  col- 
lections, tyE.  Oldûcld,  London  1856,  in-4o;  J.  Labartc,  llist.  des  Arts  industr. 
nu  moyen  âge  et  à  l'ép.  de  la  Renaissance,  2<=  éd.,  I,  Paris  1872,  in-4o,  p.  153 
(avec  remarquables  reproductions  photographiques  et  indication  des  princi- 
pales collections,  p.  151-153).  Celle  qui  tient  le  premier  rang  est  le  South 
Kensington  Muséum,  qui  possède,  non  seulement  des  originaux,  mais  encore 
les  copies  des  pièces  les  plus  intéressantes  conservées  dans  les  autres 
musées.  Le  tout  est  repris  dans  J.  0.  Westwood,  a  descriptive  Catalogue  of 
tlie  fictile  Ivories  in  the  S.  K.  M.,  irith  an  account  of  flie  continental  collections 
ofclass.  and  mediaev.  ivories,  London  1876,  in-S»  :  ouvrage  accompagné  égale- 
ment de  reproductions  photographiques,  ainsi  que  d'un  appendice  (p.  341-491) 
où  figurent  tous  les  ivoires  travaillés  des  musées  d'Italie,  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Autriche,  de  Hollande,  de  Rclgique,  de  Suisse,  de  Danemark  et  de 
Russie,  source  abondante  d'informations  pour  toutes  recherches  ultérieures. 
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SECTION  VIL  -  TRAVAIL  DU  VERRE  ET  VASES  EN  PIERRES 
DEMI-FINES. 


C'est  assez  longtemps  après  les  industries  étudiées  jusqu'à 
présent,  que  s'est  introduite  à  Rome  celle  du  verre.   Très 
ancienne  en  Egypte,  en  Assyrie  et  en  Phénicie,  elle  se  main- 
tint en  ses  lieux  d'origine  durant  toute  la  période  romaine  et 
jusqu'en  plein  moyen  âge  (1).  Les  belles  collections  actuelles 
de    verrerie  antique  et  l'intérêt    qui  s'attache   aux  chefs- 
d'œuvre  de  cet  art,  restés  sans  pairs  encore  aujourd'hui,  ont 
provoqué  maints  essais  de  restitution  du  développement  his- 
torique  de  la  manufacture  du  verre  chez  les  anciens  (2). 
C'est  à  W.  Froehner  que  revient  l'honneur  d'avoir  accompli 
cette  tâche  autant  qu'elle  pouvait  l'être  pour  l'instant  :  son       (745) 
histoire  de  la  verrerie  (3),  si  remarquable  à  la  fois  par  l'abon- 
dance des  documents,  par  le  savoir  et  le  sens  critique  qm 

(1)  Benjamin  de  Tudèle,  dans  sa  relation  de  voyage  écrite  en  1173  (tmd.  ail. 
par  Martinet,  Bambcrg  1858,  in-4o,  p.  11  ;  trad.  angl.  par  Asher,  p.  43),  parle 
en  ces  termes  de  la  ville  moderne  de  Tyr  :  «  C'est  aussi  la  patrie  des  artisans 
qui  fabriquent  le  verre  de  qualité  supérieure  connu  sous  le  nom  de  verre  de 
Tyr  et  tout  particulièrement  estimé.  » 

(2)  Cataloque  of  t/ie  collection  of  r,lass  formed  by  F.  Slade,  vnlh  notes  on  the 
hist.  of  qlass-makinq  by  Alex.  Nesbitt,  London  1871  (non  mis  dans  le  com- 
merce) in-f»  :  splendidc  ouvrage,  avec  22  planches  en  couleur,  18  pi.  en  noir, 
et  bois  nombreux  dans  le  texte.  La  collection  ne  comprend,  pour  la  plupart, 
que  des  verres  non  antiques,  surtout  dos  verres  de  Venise,  et  le  précis  histo- 
rique lui-m.^me  ne  fait  qu'cmeurer  l'antiquité.  L'ouvrage  d'A.  Deville,  //i4^  ae 
Vart  de  la  Verrerie  dans  l'antiquité  (Paris  1873,  in-4''),  contient,  en  113  planches, 
prés  de  400  reproductions  coloriées  d'objets  en  verre  ;  mais  le  texte  qui  les 
accompagne  est  dépourvu  de  valeur  scientiliquc,  et,  parmi  les  venenes 
reproduites,  il  en  est  qui  ne  sont  pas  antiques,  d'autres  dont  les  couleurs  sont 
de  pure  imagination  et  ne  répondent  pas  à  celles  des  originaux. 

(3)  W  Froehncr,te  Verrerie  antique,  Descriplion  de  la  Collecl.on  Chmvel 
Le  Perq  1879,  in-f  max.,  139  pp.  et  34  pi.  en  couleur.  De  cet  ouvrage  a  été 
extrait  et  tiré  à  part  :  W.  Frorhner,  Nomenclature  des  Verrters,  Le  Pecq  1819, 
in-80  Dans  la  très  Instnictivo  étude  de  James  K.uvler.  on  the  process  of  decay 
in  nlnss,  and  incidentally  on  the  composition  and  le.rlure  of  différent  penocis 
in  the  hist.  ofils  nmnuf.,  in  Archaeol.,  XLVl  (1880),  p.  t'.îi-lti-»,  on  trouvera 
égab-nuMif  Imiter  avec  compétence  la  1res  ancienne  histoire  de  la  vorrciip. 
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ont  prdsidd  à  leur  choix,  nous  fournira  les  donn(5cs  princi- 
pales que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  ;  car  l'ouvrage, 
tiré  à  petit  nombre,  n'est  point  partout  accessible. 
Los  vorrories  La  vcrrcric  est  originaire  d'Ee-vpte  (l)  :  on  en  voit  les 
opérations  figurées  sur  des  peintures  sépulcrales  de  la  lY''  (2) 
et  de  la  Y'  dynasties  (3),  soit  vers  l'an  2450  (4)  ;  le  soufflage 
est  surtout  reconnaissable  dans  les  peintures  de  Beni-IIassan, 
qui  remontent,  selon  Wilkinson,  à  l'an  1800  (5).  Un  amu- 
lette de  verre  bleu,  au  nom  de  Nuantef  IV,  qui  se  trouve  au 
British  Muséum,  se  place  communément  entre  les  années 
2423  et  2380  (6),  et  la  coupe  la  plus  ancienne  qui  nous  soit 
parvenue,  au  nom  de  Thothmès  III,  est  du  xvn'^  siècle  (7). 
Au  début,  le  verre  ne  servit  guère  que  d'émail  pour  les  pote- 
ries (8)  ;  plus  tard,  on  apprit  à  faire  des  perles  de  verre  et 
autres  bijoux,  des  amulettes,  des  figurines,  enfin  des  vases 
en  verre  (9).  Mais  la  verrerie  n'était  pas  encore  très  avan- 
(746)  cée  :  des  trois  variétés  possibles  de  verre,  opaque  ou  verre- 
porcelaine,  translucide  ou  verre-corne,  transparent  ou  verre- 
cristal,  les  Égyptiens  ne  surent  produire  que  la  première; 
ils  n'eurent  de  verre  translucide  que  vers  le  vii^  siècle  (10)  ;  le 


(1)  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'une  voix  là-dessus  :  Wilkinson,  in  Rawlin- 
son,  Ilist.  of  llerod.,  II,  p.  70,  n.  8;  Froehner,  op.  cit.,  p.  9  ;  Fowler,  loc.  cil., 
p.  80. 

(2)  Lepsius,  Denkni.  mis  Aerj.  u.  Ael/t.,  III,  feuillet  13,  et  IV,  f.  96. 

(3)  Lepsius.  op.  cit.,  III,  f.  49. 

(4)  Rawlinson,  Hist.  of  Ilerod.,  London  1862,  in-8%  II,  p.  290. 

(5)  Wilkinson,  Manners  and  Customs  of  the  anc.  Eç/yptians,  London  1837, 
in-8»,  m,  p.  88.  Cf.  Wilkinson,  the  Er/yptians  in  the  lime  of  Ihe  Phar.,  London 
1857,  in-8o,  p.  48-86,  et  dans  Rawlinson,  Hist.  of  Herod.,  II,  p.  69.  Dcville 
aussi  a  reproduit  cette  peinture  (pi.  III). 

(6)  Fowler,  loc.  cit.,  p.  80. 

(7)  Fowler,  ib.;  Froehner,  p.  12  ;  Ilarrison,  Photographs  from  the  coll.  of 
the  Brit.  Mus.,  pi.  283. 

(8)  Froehner,  p.  9  sq. 

(9)  Wilkinson,  Manners,  111,  p.  90-108  ;  Roudet,  Notice  hist.  de  l'art  de  la 
Verrerie,  in  Description  de  l'Ér/ypte,  IX,  p.  17-29  ;  Pettigrcw,  on  Egyptian 
Glass,  in  Journ.  of  the  Brit.  Archaeol.  Assoc,  XIII,  p.  211-222;  A.  Pellatt, 
Ciiriosities  of  f/lass-tnakiny,  London  1849,  in-4o;  v.  Minutoli,  iih.  d.  Anferti- 
f/ung  u.  d.  Nutzanwend.  d.farb.  Glfiser  b.  d.  Allen,  Rerlin  1836,  in-f". 

(10)  On  voit  au  British  Miiseinn  des  fioles  en  verre  vert  translucide  trouvées 
H  Memphis,  qui  remontent  à  66't-610  :  Finvlor.  p.  Sk 


(747) 
de  Plu'uicio, 


L'HABITATION  ET  L'AMEUBLEMENT.  «9 

vcrro  transparent  est  d'une  époque  encore  plus  rfeente,  mais 
indéterminée  (t).  Les  verreries  comptèrent  toujÇHu-s  parmr 
les  articles  les  plus  renommés  de  l'exportation  dcl  Egypte  (2), 
surtout  de  la  ''ille  d'Alexandrie  (3),  qui  disposait  de  matières 
premières  particulièrement  estimées  (4).  Sous  Aurclien  e 
verre  d'Egypte  fut  même  l'objet  d'une   contribution  spe- 

"Syrie  développa  bien  moins  cette  industrie.  Les  échan-  «■.-, 
tillons  que  nous  en  possédons  se  réduisent  à  des  briques 
émaiUées  et  à  de  menus  objets,  perles,  anneaux  et  pièces 
d'incrustation  pour  murailles.  On  a  trouvé  des  vases  de  verre 
à  Ninive,  mais  ils  ne  sont  pas  anciens  :  la  fiole  a  paifum 
;.i  porte  le  nom  du  roi  Sargon  (72,-703)  (6)  est  phem- 
eienne,  d'après  Froehner  (7).  Les  verres  à  boire  n  apparais- 
sent dans  ces  régions  que  sous  la  domination  des  Perses  ( 

On  sait  que  Pline  attribue  à  la  Phén.cie  1  invention  du 
verre  (9).  En  fait,  on  y  trouve,   entre  Ptolémais  et  Tyr,  a 

(2)  Arrian.P«ri))I.M«''-»'?y<''''-.«-'','P-f   ""'""■,;./,  '       ,  ^^j,.      .;,>;,; 

citfo  Vop.  Salurn.  8,  0  (il  pari»  de,  EsyP;;™-/'jf  ;;;;/;,;,,,,',„,.  e, 
MbeMu,:..  Calices  libi  ..lassonles  "'•»"';  '""X'-'oT '«  •"'""  f'"" 
,J,m   cmvwm  adhibem.  Trcb.  Poil.   Claml.  n,  o  ■  »"»' 

•A  ; t.r.  4tr., ;„.pp.o,i;...«  ..x^« .,_.,. ..(x,. la». ,«,,p.»'-. 

(t)  Slrnl..  XVI,  p.  138  :  «««.a  „    .v  x,   A^';"»?-''  ^'f'  ,.X„,o<o«  ..i 

"m  Vop.  ^»,-rf.  45,  1  :    yerli,,al  «  Aem'lo  u,-bi  Ko,,,aeMn.Ua,,.,^  ,-Un 
clJ.,a,linUi«pva.al,r'.,»Mica.srccie.a.ler«a,c^^^^^^ 

(C)  l.ayanl,  JViniwA  omi   ite  remams,  II,  p.    .il  ■    lM«liii».  ",     , 
p.  389  sf]. 

S  l:^^^^Uarn.  T,  fait  .H.-o  .  .-....«..,.1..  peso  :  Z.^^.o.  S. 

(0)  l'Iiii.  XWVI,  l')l,  cl  Hiii-  Cl'  li'xtc,  Frofliu-T,  p.  2  s.|. 
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l'embouchure  du  Bélus,  un  sable  de  verrerie  excellent  (1); 
mais  on  ne  saurait  dire  au  juste  comment  l'industrie  s'y 
développa.  Ce  furent  certainement  les  Phéniciens  qui  appor- 
tèrent dans  l'ouest  et  le  nord  de  l'Europe  les  perles  et  bijoux 
de  verre  (2);  peut-ôtre  les  fabriquaient-ils  eux-mêmes.  Il  se 
peut  encore  qu'ils  aient  édifié  de  grandes  colonnes  de  verre  (3), 
telles  qu'en  possédaient  sans  doute  aussi  la  Babylonie  et 
l'Egypte  (4).  Mais  leur  principal  mérite,  c'est  d'avoir  su  utili- 
ser les  matières  premières  exceptionnelles  dont  ils  dispo- 
saient et  fabriquer  du  verre  blanc  transparent.  Cette  fabrica- 
tion est  attestée  à  Sidon  pour  la  période  impériale  (5).  Le 
progrès  ne  laissa  pas  d'être  fort  lent  (6)  :  les  quelques  ala- 
bastra  de  verre  blanc  trouvés  à  Chypre  sont  encore  massifs  et 
opaques  (7).  Sidon  fut  toujours,  et  jusque  sous  l'Empire,  le 
principal  centre  (8),  et  trois  représentants  de  la  manufac- 
ture sidonienne  nous  ont  laissé  leurs  noms,  qu'ils  transcri- 
vaient en  caractères  grecs  ou  latins  (9)  afin  de  bien  faire 
(748)        voir  qu'ils  travaillaient  pour  l'exportation.   Tyr  est  moins 


(1)  Plin.  V,  75,  et  XXXVI,  190-3;  Strab.  XVI,  p.  758;  Isid.  Or.  XVI,  16,  1; 
Joseph.  B.Jud.  II,  10,  2. 

(2)  Scylax,  in  Mûller,  Geor/r.  Gr.  min.,  I,p.  94. 

(3)  Il  y  avait  deux  colonnes  de  ce  genre  dans  un  temple  d'Aradus  :  Clem. 
Rom.  Recof/)iitiones,  in  Max.  Bihl.  Pair.,  II,  p.  434°. 

(4)  Théophrastc  (cité  Plin.  XXXVII,  74)  parle  d  une  émcraudc  longue  de  qua- 
tre aunes  expédiée  de  Babylone  en  Egypte,  d'un  obélisque  d'énieraude  haut  de 
40  aunes,  d'une  colonne  d'énieraude  à  Tyr  (cf.  Ilerodot.  II,  44),  et  Apion  [ib.), 
d'une  statue  de  Sérapis  en  émeraude,  haute  de  neuf  aunes,  qui  se  trouvait  dans 
le  Labyrinthe.  Tous  ces  ouvrages  étaient  de  verre,  selon  Wilkinson  [Manners, 
III,  p.  98)  et  Rawlinson  {llerod..  Il,  p.  70). 

(5)  Lucian.  Amor.  26  :  tô  ô'  àXko  awiia ■r^dy.'z^ox)  ...■'r\  S'.ôtovîaç  Lzko'j  ôia-^sy- 

-{éaxsaoy  aTzaLtjipi.iz'zzi. 

(6)  Ccsnola,  Ojpem  (Ind.  ail.  Stem),  p.  329. 

(7)  Frochner,  p.  21  ;  Ncsbitt,  Calai.  Coll.  Slade,  p.  8,  n..  32. 

(8)  Pline  {H.  N.  V,  76)  surnomme  cette  ville  arlifex  vilri.  Id.  XXXVI,  193  : 
(Sidon)  quondam  liis  officinis  nobilis.  On  assurait  que  le  sable  du  Bélus  ne 
pouvait  être  utilisé  comme  matière  prenuére  qu'à  Sidon  :  Strab.  XVI,  p.  758. 
Athénée  aussi  (XI,  p.  468')  a  connaissance  des  SiSôv.a  r^ozi^pix. 

(9)  Les  inscriptions  portent  :  EipTivaToî  è'7ïotT|T3v  S;5ôvioî, —  'ApiaTiov  Stôôv.oi;, 
—  'Apxâ;  SeiS.  =  Alitas  Sidoniiis.  Ce  dernier  revient  près  de  trente  fois.  Froeh- 
ncr.  Nomenclature,  p.  9-14. 
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Célèbre  en  ce  genre  (1),  quoique  on  y  ait  déterré  des  ruines 
de  verreries  (2)  encore  fameuses  au  moyen  âge  (3  .  Cest  a 
Tyr  que  Carthage  a  dû  ses  propres  --»"  W^,^,  ,„,„,„„,„ 

L'Italie  reçut  de  bonne  heure  des  ver  er.es  onentales  pe 
les  et  bijoux  de  verre,  et  probablement  aussi  flacons  a  pai 
fums  (uLastra)  en  verre  opaque  (5).  Mais   à  ma  connais- 
sance on  ne  trouve  point  trace  avant  Cicéron  de  l'importation 
des  v;ses  en  verre,  coupes,  buires  et  bouteilles  (6).  Le  verre 
dut  rester  plus  tard  encore  un  produit  précieux  et  noble  ;  car 
les  poètes  du  siècle  d'Auguste,  lorsqu'ils  veulent  peindre  la 
limpidité  de  la  source,  le  scintillement  de  la  rosée,  la  trans- 
parence du  miroir  de  la  mer,  ne  savent  pas  de  comparaison 
plus  rare  que/om-  splendùlior  vitro,  ros  vilreus.  unda  vUrea 
pontm-  vitreus,  Circe  vitrea.  Après  Auguste  le  verre  devient 
commun  :  on  le  tire  couramment  d'Alexandrie  (7)  ;  puis  on 
se  met  à  le  fabriquer  en  Italie,  en  Campanie  d  abord  (8),  ,,^_., j,^^ ^;, 

(1)  Plin.  V,  16  (de  Tyr)  :  nune  omnis  ej„s  nohUUas  eonchylio  alijue  ,mnmra 

constat. 

(2)  Frochner,  p.  22. 

tharjiniensis,  opifex  artis  vitrine  :  Boissicu,  p.  427  _  Or.  4-JJ.  vn  v  t 
PT1  Maiirétanie  :  C.  I.  L.  VIII,  9430. 

(5  les  perles  do  verre  se  trouvent  déjà  dans  les  plus  anciennes  sépultures 
do  crémation  étrusques  {tombe  a  pozzo).  Elles  sont  plus  conmnmos  dans  les 
sépultures  d'inhumation,  qui  sont  plus  récentes  [tombe  a  fossa).  C  -^^  •  ^^ 
Inst.  1884,  p.  :i8,  n.  2.  Ces  dernières  renferment  aussi  des  «acons  a  pa.  m 
décorés  de  raies  blanches  sur  fond  ambré  [Mon.  d.  Inst.,  XI,  '^'  ";^^^;;  f'  2 
1882  p  100  sq.),  qui  ne  paraissent  pas  soufflés,  mais  coules  dans  un  moule 
[Ann  1884,  p.  116).  Toutes  ces  verreries  depoquc  ancienne  trouvées  en  Itali. 
sont  très  probablement  de  fabrication  phénicienne  on  carthaginoise 

(G)  Cic.  pro  Rabir.  14,  40  (lecture  de  Mommsen,  le  texte  est  res  altère)  y^< 
perlcla  Ju.uando  pecunia  est  ;  ducentae  naves  Postumi  Vuteolrs  sunt  aud^t^ 
!.-;i/«c.  MLesfaLces  c,uidem  et  fucosae,  cMrtis  et  ^'"'-^;^  -'';;  f^'^^l 
,rnJs  cum  multae  naves  refertae  fuissent,  summa  -«  ;!^";;/'^,  «;;^;;\tait 
cours  est  de  l'an  700  =  VA;  quatre  ans  auparavant  (CM.  -  o8)  t,caurus  ava.l 
inauguré  remploi  des  plar,ues  <le  verre  pour  la  dérorafon  nnirale  de  son  Mu  a- 
trc  •  Plin. //.  iV.  XX.WI,  II'k  .     •      j     • 

(TUIart   \!l.  74  :  Dum  tibiNiUacns  portât  crystalln  vataplus.  Acnpe  decxrco 
pnclla  rimnlnio.  Id.  XIV,  MU  :  Calices  vitrei.  Asplcis  inç,eni,nn  \di  :  qud.us 
nddere  plnrn  Ditm  cupit,  ah  quolies  pcrdidil  auclm-  »pus! 
(K)  Plin.  XXXVI,  1i)4. 
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ensuite  à  Rome,  où  l'on  cherche  à  surprendre,  à  surpasser 
môme  les  procédés  alexandrins  (1),  enfin  en  Espagne  et  en 
Gaule  (2).  Dès  l'époque  de  Pline,  les  verres  à  boire  ont  rem- 
placé dans  l'usage  ordinaire  les  coupes  d'or  et  d'argent  (3),  la 
verrerie  courante  se  vend  à  très  bon  compte  (4),  et  la  verre- 
rie artistique  se  maintient  seule  à  des  prix  élevés  (o).  Les 
vitreamina  (6)  ou  vitrea  (7)  font  désormais  partie  du  ménage; 
il  y  a  à  Rome  —  depuis  quand  ?  on  l'ignore  —  une  rue  de  la 
verrerie,  viens  vitrarius  (8),  et  il  est  souvent  question  de  souf- 
fleurs de  verre  et  de  fabricants  de  verreries  artistiques  (9). 
la  verrerie         Quaut  à  l'cxpansion  de  cette  industrie  dans  l'ensemble  de 

dans  le  reste 

de  l'Empire.  l'Empire  Romain,  nous  en  pouvons  juger  par  la  grande  masse 
de  ses  produits  encore  subsistants,  trouvés  à  Ilerculanum  et 
à  Pompéi  (10),  dans  toute  l'Italie,  y  compris  laSardaigne  (M), 
où  peut-ôtre  elle  date  de  la  domination  carthaginoise,  et  jus- 
que dans  les  provinces  les  plus  reculées  (12).  La  nécropole 
d'Idalie  à  Chypre  nous  a  livré  des  milliers  de  verres  de  manu- 
facture gréco-romaine.  L'activité  des  fabriques  de  Gaule,  déjà 

(1)  Strab.  XVI,  p.  158  :  vcal  h  'Pw|i.T}  5è  TroXTià  lîapEupiffxsTÔai  ças'.  -/.al  zoo;  xi; 
y<3Ôaç  xal  TTpô;  t^jV  paaTwvTjV  if,?  Ttapajvtsuf,!;,  xaOâ-resp  iiO.  xwv  xp'j7Ta>i)>oax/wv  • 
o~ou  ys  xal  Tp'j6)>iov  ya.'kyt.oû  Trptaaôai  xal  èx'Trtofj.aTwv  èaxîv. 

(2)  Plin.  XXXVI,  194. 

(3)  Plin.  XXXVI,  199  :  usiis  vero  ad  polandum  arrjenti  melalla  et  mtri  pepiilil. 

(4)  On  pouvait  acheter  un  verre  à  boire  pour  un  as:  Strab.  loc.  cit.;  cf. 
Pctron.  ul. 

(5)  Sous  Néron  on  vendit  deux  petits  gobelets  6000  sesterces  :  Plin.  XXXVI, 
193. 

(6)  Dig.  XXXIII,  7,  18  §  13. 

(7)  Dig.  XXXIII,  7,  12  §  28. 

(8)  Jordan,  Topogr.,  I,  1,  p.  îila,  et  II,  p.  S97.  Cliviis  vilriarins,  à  Puteoli  : 
Not.  d.  Scavi  1885,  p.  393. 

(9)  Son.  Ep.  90,  31  :  Cuperem  Posidonio  aliquem  vilreariiim  oslendere,  qui 
spirilu  vîlrum  in  hahitus  plurimos  format.  Cf.  supra,  p.  411,  n.  4. 

(101  Gerhard  u.  Panofka,  Neapels  ant.  Bildw.,  I,  p.  442  sq.;  Niccolini,  11, 
Descr.  gêner.,  tav.  83. 

(U)  Les  nécropoles  puniques  de  Sa.rdaigne  regorgent  de  verres  et  d'émaux. 
En  1802  on  y  a  trouvé  300  vases  de  verre  en  parfait  état,  urne  cinerarie,  pre- 
fericoli,  pale,  scodelle,  biccliieri,  calici,  fazze  e  gttttarii,  en  verre  coloré  pour 
la  plupart,  dont  deux  coupes  portant  des  inscripti(uis  grecques  :  IhiU.  d.  Insl. 
1803,  p.  212  sq. 

(12)  Les  indications  spéciales  sur  ce  sujet  se  trouvent  dans  Frochner, 
p.  108-122. 
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signalée  par  Pline  (1)  et  soutenue  jusqu'au  iv'  siècle  de  notre 
ère,  se  révèle  dans  les  fouilles  des  sépultures  d'Arles,  de 
Cologne,  de  Trêves,  de  Strasbourg  (2),  qui  ont  mis  au  jour 
des  verres  de  toutes  sortes  et  de  valeur  artistique  très  variée,        (750) 
parfois  même  de  style  déjà  nettement  barbare. 
La  production  courante  de  la  verrerie  antique  comprend  la      Produits 

r  ^  _  de  1  luduslne  : 

menue  vaisselle,  tant  commune  que  fine  et  travaillée,  bou- 
teilles, buires,  pots,  petites  amphores,  plats,  assiettes,  verres 
à  boire,  cornets  à  boire  (3),  lampes,  entonnoirs,  verres  et  boî- 
tes transparentes  à  médicaments  (4),  fioles  à  parfums  jadis 
prises  pour  des  lacrymatoires,  urnes  cinéraires,  les  figurines 
de  dieux,  d'hommes  et  d'animaux,  les  amulettes,  les  jetons 
de  jeu  [calcidï)  (5)  et  les  bijoux  (6),  notamment  les  perles  de 
verre.  Mais  la  verrerie  artistique  créait  des  chefs  d'œuvre 
admirables,  qui  méritent  un  examen  plus  détaillé. 

Le  verre  est  une  matière  fort  maniable  (7)  :  il  l'emporte 
même  sur  le  métal  par  la  variété  des  traitements  qu'il  subit. 
On  le  teint  des  plus  belles  couleurs;  on  le  polit  et  le  taille  à 
froid  ;  on  le  fond  et  on  le  presse  à  l'état  liquide  dans  un  moule  ; 
substance  ductile  enfin,  on  Fétire  en  fils  et  on  le  soumet  à  la 
filature  (8). 

On  vanta  d'ancienne  date  les  verres  de  couleur  de  l'Egypte,   vencs  coloriés, 
ceux  d'Alexandrie  surtout  sous  l'Empire  (9).  Plusieurs  sont 
décorés  de  lignes  et  de  bandes  claires  sur  fond  sombre,  et 
l'ornement  court  en  cercle  ou  en  zigzag  autour  du  vase.  Mais 


(1)  Plin.  XXXVI,  194. 

(2)  Les  fouilles  de  1878-80  ont  mis  au  jour  des  verreries  trouvées  dans  pres- 
que toutes  les  tombes  du  cimetière  de  Strasbourg  :  Straub,  le  Cim.  ijallo- 
rom.  de  Sl)\,  Slrhg  1881,  in-S». 

(3)  Ileydeinann,  MUlli.eilun(/en,p.  27,  n.  30  \Jalivb.  d.  Ver.  v.  Allerlliums/'r.  iin 
liheinl.,  XXXVJ,  pi.  3,  1. 

(4)  Ovcrbeck,  l'out]!.  *,  p.  382. 

(5)  Cf.  Ov.  A.  am.  II,  207;  Mart.  Vil,  72,  8. 

(6)  Bracelets  en  verre:  lUdl.  d.lnst.  1883,  p.  33. 

(7)  PIlu.  XX.WI,  l!)8  :  nec  esl  al'ui  mine  sequacior  mnler'iii. 

(8)  IMiii.  \.\.\VI,  l'J3:  aliud  flalu  /it/ui-alur,  aliiid  tonio  leriltir,  aliitd  anjenti 
modo  aii'ldliiv. 

(0)  Strab.  XVI.  p.  7.'j8  fsu|)ra.  p.  iO'.i,  ii.  l  .  iMucImii-.  p.li. 
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on  fabriquait  aussi  d'infinies  variétés  de  verres  multicolores, 

dont  la  technique  reste  encore  en  grande  partie  inconnue  (1). 

(751)        Une  autre  spécialité  était  celle  des  imitations  de  pierres  pré- 

iniilation  .  ,.    ...  *ti'  i  •  ii 

(S  pierres  fines;  cicuscs  :  on  laisait  en  pâte  de  verre  des  pieiTes  de  bagues  si 
bien  contrefaites,  qu'il  fallait  dès  lors  un  connaisseur  pour 
distinguer  les  fausses  pierres  des  vraies  (2)  ;  on  savait  même 
imiter  à  s'y  méprendre  les  pierres  fines  et  demi-fines  em- 
ployées à  la  confection  des  vases  précieux.  Ce  n'est  pas  qu'on 
s'appliquât  toujours  à  reproduire  avec  une  parfaite  exacti- 
tude les  propriétés  naturelles  de  telle  ou  telle  pierre  (3)  :  il  y 
a  dans  nos  collections  plus  d'un  vase  de  pure  fantaisie,  auquel 
ne  répond  dans  la  nature  aucun  modèle  précis.  Mais  certai- 
nes pierres  sont  faciles  à  contrefaire  en  verre  jusqu'au  moin- 
dre détail  :  tels  le  cristal  de  roche,  le  rubis,  le  saphir  (4), 
l'émeraude  (5),  l'opale  (6),  l'obsidienne  (7)  et  l'améthyste. 
Nous  possédons  encore  des  vases  qui,  après  avoir  passé  pen- 
dant des  siècles  pour  des  pierres  fines,  n'ont  été  reconnus 


(1)  Abeken  {Mittelitalien,  p.  398  sq.)  décrit  respectivement  lun  et  l'autre 
procédé  en  ces  termes  :  »  Dans  le  vase  encore  pâteux,  ordinairement  de  cou- 
leur bleu  foncé,  on  insère  des  raies  droites  ou  en  zigzag,  composées  de  fils  de 
couleurs  claires,  puis  on  les  polit  en  même  temps  que  le  fond...  —  L'artisan 
réunit  des  fils  de  verre  diversement  colorés  et  en  forme  une  boule  de  verre 
aux  parois  minces  ;  puis,  en  souillant,  il  fait  coaguler  tous  ces  fils  en  une 
masse  et  crée  ainsi  un  ensemble  qui  peut  être  plus  ou  moins  capricieux  ou 
symétrique  selon  le  bon  plaisir  et  l'adresse  du  souffleur.  » 

(2)  A  cet  ellet  on  coloriait  même  parfois  les  pierres  fines.  Plin.  XXXVII,  197  : 
Veras  (qemmas)  a  falsis  discernere  maf/na  difficitllas,  qiiippe  cum  inventum 
sit,  ex  veris  generis  alleritis  in  aliud  falsas  traducere,  ut  sardonyches  e  ternis 
glutinentur  gemmis, neque  enim  est  ulla  fraus  vitae  lucrosior.  Sur  le  pro- 
cédé employé,  voir  Nôggerath,  ub.  d.  Kunst  Gemmen  zu  fiirben,  in  Jahrb.  d. 
Ver.  V.  AUerthumsfr.  hn  Rlieinl.,  X,  p.  82  sq.  Parfois  on  se  contentait  de  verre 
colorié  :  Plin.  XXXVI,  198;  XXXVII,  83  et  98.  Un  negotiator  qui  avait  vendu 
gemmas  vitreas  jn'o  veris,  mentionné  Treb.  Poil.  Gall.  Il,  12,  5. 

(3)  Froehncr,  p.  46. 

(4)  Plin.  XXXVI,  198  :  il  nomme  haemalinum  le  verre  qui  joue  le  rubis. 

(5)  Isid.  Or.  XVI,  15,  27  :  Nam  et  pro  lapide  pretiosissimo  smaragdo  quidam 
vilrum  arle  inficiunt,  et  fallit  oculos  subdole  quaedam  falsa  viriditas,  quoadus- 
que  non  est  qui  probel  simulatum  et  arguât.  Sic  et  alla  alio  a/que  alio  modo. 

(6)  Plin.  XXXVII,  83.  Froehncr  (p.  46)  tient  pour  verres  opalins  les  calices 
allassonles  dont  parle  Hadrien  dans  sa  lettre  (Vop.  Sat.  8,  10). 

(7)  Plin.  XXXVI,  198. 
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de  verre  que  tout  récemment  (1),  la  coupe  bleu-saphir  de 
Monza,  par  exemple,  et  le  sacro  catino  de  Gênes,  pris  pour 
une  admirable  émeraude,  le  Graal  légendaire  qui  aurait  reçu 
le  sang  de  Jésus  quand  la  lance  de  Longin  lui  perça  le  flanc. 

Parmi  les  ouvrages  de  taille  et  de  polissure,  on  renomme     verres,  poiis 
à  bon  droit  les  verres  coloriés  que  Ton  gravait  en  camée  ou  i-^-^--' 
en  intaille  ou  qu'on  montait  en  pierres  de  bagues   (2).  On 
taillait  aussi  des  lentilles  convexes  (3),  dont  au  surplus  les 
applications  nous  sont  mal  connues  (4).  Ce  procédé  entrait       (752) 
encore  pour  une  large  part  dans  la  fabrication  des  vases  de 
verre  :  les  verres  fondus  à  reliefs  dont  il  sera  question  plus 
bas  étaient  polis  après  la  fonte  (5);  d'autres  verres  étaient 
taillés  en  profondeur  (intailles),  comme  ce  cratère  que  décrit 
Achille  Tatius,  décoré  de  pampres  et  de  grappes,  et  dont  les 
raisins  apparaissaient  verts  quand  il  était  vide,  rouge-foncé 
lorsqu'on  l'avait  rempli  (6)  ;  enfin,  l'on  gravait  en  creux  des    verrcsgrav.s, 
inscriptions  ou  des  dessins  qu'on  remplissait  d'or,et  l'onornait 
de  scènes  gravées  certains  vases  soufflés  en  verre  très  mince. 
Les  procédés  à  cet  effet  nous  sont  inconnus  :  peut-être  les 


(OFroehner,  p.  48.  ,.,    •    r.     u 

(2)  Sur  le  procédé  technique,  voir  à  présent  H.  RoUett,  Ghjptik,  in  Bûcher, 
Gesch.  d.  lechn.  Kûnste,  1,  p.  274  sq. 

(3)  En  1834  on  a  trouvé,  dans  une  sépulture  de  Noie,  un  verre  plan-convexe 
de  2  pouces  3  lignes  de  diamètre,  enchâssé  d'or  :  Minutoli,  p.  4.  Un  tout 
pareil  a  été  trouvé  en  1854  à  Pompéi  ;  un  verre  biconvexe,  en  Angleterre  : 
cf.  Cuming,  Journ.  of  Ihe  Brit.  Arch.  Ass.,  XI  (1855),  p.  144-150.  Un  autre 
enfin,  de  0-^  055  de  diamètre,  à  Mayence:  Benndorf  u.  Ilirschfeld,  MUtheilun- 

gen,  III  (1879),  p.  151.  .     .   \   ia    -f  nr„ 

(4)  L'emploi  d'une  boule  de  cristal  comme  verre  ardent  est  décrit  Phn. 
XXXVII,  28  :  invenio  apiid  medicos,  quae  sint  urenda  corporum,  non  aliter 
utilitis  uri  pulari,  quam  cryslallina  pila  adoei'sis  opposita  solis  radns.  Peut- 
être  fut-on  amené  par  cette  voie  à  inventer  la  taille  des  lentilles  convexes. 
Lessing  iliriefe  antiguar.  Inhalls,  45)  croit  que  les  anciens  ont  ignore  les 
verres  grossissants;  mais  que  pourraient  bien  être  alors  les  lentilles  trouvées 
à  Noie  et  h  Mayence? 

(5)  Minutoli,  loc.  cil.,  p.  5.  ,  ,     ^^     -  a    jf 

(6)  Ach  Tat.  Il,  3  :  ûiXou  iJièv  xb  uâv  èovov  ôpwpuytiévTiî,  xuxX.o  6è  auxôv  i^iru- 
•).rr  r'p.-sTT:-^ov  ir,b  toO  vcparr.poî  xs-fuxsuaéva'.  •  o'.  ^^.-cpus;   Ttivrri    i^eptxpEjii-iE- 
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simples  lignes  se  traçaient-elles  à  l'émeraude  (1)  ;  car  on  ne 
saurait  dire  dans  quelle  mesure  l'usage  du  diamant  à  cou- 
per le  verre  était  familier  aux  anciens  (2).  Les  nombreux 
ouvrages  de  ce  genre  qui  nous  sont  parvenus  sont  des  ui% 
iv"  et  v'^  siècles  de  notre  ère,  et  la  figuration  en  est  beaucoup 
plus  remarquable  que  la  valeur  artistique  (3)  :  coupe  trouvée 
à  Cologne,  représentant  Prométhéc  créateur  de  l'humanité, 
relief  travaillé  tout  entier  au  biseau  tournant  (4)  ;  autre  coupe 
pareille,  trouvée  à  Mersebourg,  figurant  Diane  et  Actéon 
avec  leurs  noms  gravés  dans  le  verre  (5);  autre,  figurant 
(753)  Lyncée  et  Hypermnestre  (G)  ;  amphore  de  Ilohensûlzen,  à 
scènes  bachiques  (7);  coupe  au  Neptune,  de  travail  fort  gros- 
sier (8).  Nous  avons  aussi  des  verres  à  boire  oii  sont  repro- 
duits des  combats  de  gladiateurs,  des  courses  de  cirque  (9), 
des  chasses  à  courre  (10).  Trois  pièces  sont  spécialement 
curieuses,  trois  flacons  de  verre  blanc  transparent,  illustrés 
des  plus  intéressants  édifices  de  la  côte  de  Pouzzoles  :  le  pre- 
mier trouvé  à  Populonie,  porte  sous  les  dessins  les  légendes 
respectives  STAGNVm,  OSTRIARIA  PALATIVm,  RIPA, 
PILAE,  et  sur  le  col  l'inscription  ANIMA  FELIX  VI VAS  (H); 


(1)  Froehncr,  p.  94. 

(2)  Pline  en  mentionne  remploi  (//.  N.  XXXVII,  200). 

(3)  Détails  dans  Froehncr,  p.  95  sq. 

(4)  Décrite  par  Welckcr,  Jahrb.  cl.  Ver.  v.  Alterlhumsfr.  im  Rheinl.,  XXVIII, 
p.  54-62  et  pi.  18.  Cf.  liidl.  d.  Insl.  1860,  p.  66  et  158.  Aujourd'hui  à  Berlin. 

(5)  Reproduite  Calalorjue  Slade,  p.  57  sq.  C'est  une  coupe  de  verre  de  même 
genre  que  vise,  selon  Froehncr,  l'épigramme  de  VAnlh.  Pal.,  II,  p.  649,  n.  89 
Jacobs  (Eîç  TivTa)vov  èrd  T.OTr,piou  Y£Y)ku;x|jLÉvov),  où  Ton  lit  (5)  :  Iltve,  léyti  to 
T6p£U[xa.  Slade  est  d'avis  que  tous  ces  verres  à  boire  à  inscriptions  grecques 
sont  de  fabrication  byzantine. 

(6)  J.  Kamp,  die cpif/raphischen  AnticciÇjUen  iiiKôln,  Cologne  1869,  in-4o,  p.  16. 

(7)  Publ.  par  Aus'm  Wecrth  et  Wicseler,  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterlhumsfr.  im 
Rheinl.,  LIX,  p.  73  sq.,  pi.  3,  2,  pi.  4. 

(8)  Trouvée  à  Cobern;  aujourd'hui  ;i  Berlin  :  Aus'm  Weerth,  ib.,  LXIX, 
p. -52,  pi.  5,  1. 

(9)  Deville,  pi.  89;  Wilmowski,  Arch.  Fitnde  in  Trier  ti.  Umr/eç/end,  Trêves 
1873,  p.  21. 

(10)  Assiettes  et  coupes  retraçant  des  scènes  de  chasse  :  Aus'm  Weerth,  ib., 
LXIX  (1880),  p.  49  sq.,  pi.  1-4. 

(11)  Publ.  par:  Sestini,  lllustrazione  di  un  vaso  antico  di  velro  ritrov.  in  un 
sepolcro  pr.  l'ant.  Populonia,  Florence  1812,  in-l»;  Mereklin,  de  Vase  vilreo 
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le  second,  trouvé  à  Rome,  a  les  légendes  FAROS,  STAGNVm 
NEronis,  OSTRIARIA,  STAGNVm,  SILVA,  BAIAE,  et  on 
lit  au  col  MEMORIAE  FELIGISSIMAE  FILIAE  (  1  )  ;  le 
troisième  enfin  vient  des  mines  romaines  d'Odemira  en  Por- 
tugal, et  porte  respectivement  PILAS,  SOLARIVm,  AM- 
PUITHEATrum,  TUERMETANI, TUEATRVM,  RIPA (2).  Les 
chrétiens  à  leur  tour  firent  ou  commandèrent  des  vases  de 
ce  style  :  en  ce  cas,  les  sujets  des  gravures  sont  emprun- 
tés à  l'Ancien  ou  au  Nouveau  Testament  (3).  Il  est  fort  pro- 
bable que  la  plupart  de  ces  ouvrages  ne  nous  sont  point 
parvenus  en  parfait  état  :  sur  plusieurs  on  surprend  des  (754) 
traces  manifestes  d'un  enduit  de  verre  fluide  coulé  dans  les 
traits  de  la  gravure,  de  manière  à  ressortir  en  relief  opaque 
et  coloré  sur  le  verre  blanc  transparent  ;  mais  avec  le  temps 
cette  application  s'est  détachée  du  fond  (4).  Beaucoup  de 
vases  gravés  doivent  dès  lors  rentrer  dans  les  verres  de  cou- 
leur, sur  lesquels  on  reviendra  un  peu  plus  bas. 

Parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  taille  du  verre,  il  convient 
de  ménager  une  place  à  part  aux  verres  à  boire  ovales  dont 
tout  le  dehors  est  en  travail  ajouré  :  ces  vases  sont  envelop-  vasadiatreta; 
pés  d'un  filet  de  verre,  qui  se  maintient  à  quelques  lignes  de 
la  paroi  extérieure  en  s'y  reliant  au  moyen  de  baguettes  de 


l'opuloniensi,  Dorpat  1851,  in-i»;  do  llossi,   Bull.   Napol.  18j3,  p.  133,  tav.  'J, 
2;  1854,  p.  158;  Bull.  d.  Inst.  1853,  p.  36. 

(1)  Bull.  Napol.  1853,  p.  133,  tav.  y,  1. 

(2)  Jordan,  Archnol.  Zlçf  1868,  p.  91  sq.,  pL  11.  Sur  les  trois  vases,  voir 
Jordan,  Topogr.,  ll,p.  144sq. 

(3)  Coupe  figurant  le  sacrifice  d'Isaac  :  de  llossi,  Bull,  di  arch.  crisl.  1874, 
p.  153,  tav.  11  ;  1877,  p.  77,  tav.  5-6;  Ausm  Weerth,  loc.  cit.,  LXIX  (1880), 
pi.  5-6.  Autre,  même  sujet  :  id.  ib.,  p.  52  sq.,  pi.  6.  Figuration  du  baptême  : 
Bull,  crisl.  1876,  p.  7.  Autres  exemples  :  de  Uo.ssi,  Bull,  crist.  1868,  p.  35  sq. 
Coupes  représentant  le  sacrilicc  d'Abraham  et  Moïse  faisant  jaillir  la  source 
du  rocher  :  Straub,  le  Cimetière  gallo-rom.  de  Slrasboury,  Strbg  1881,  in-S», 
p.  94-96,  frontisp.  et  pi.  2-3. 

(4)  De  Uossi,  Bull,  crisl.  1878,  p.  in.  Cf.  id.,  Ilull.  crisl.  1868,  p.  36  :  // 
frammenlo  di  bicckiero  edilo  dal  Buoiuirotti  nelle  Os.icrrazioiii  sui  vasi,  /av.  III, 
n.  1,  è  conservalo  nella  Biblioleca  Valicana  ;  iu  queslo  fraiiniiculo  pern  f/li 
incavi  dellc  figure  furono  riempili  di  smalti  colorali  e  di  lume<jf,iaturc  d'oro, 
la  (fuale  iiralica  non  Irooo  usata  nel  inassimo  numéro  di  colesli  manufatti, 
lasciali  bianclii. 

VlK   l'iUVÉË  UK»   HoM.    l.  II.  j- 
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verre.  On  court  toujours  risque  de  les  briser  en  les  posant  (1). 
Nous  avons  sept  verres  à  boire  de  ce  type,  et  d'abord  celui 
qui  fut  trouve  en  1725  dans  le  pays  de  Novare,  et  dont  suit  la 
description  empruntée  aux  notes  de  VHistoire  de  rArt  de 
Winckelmann  (2)  :  «  L'extérieur  de  la  coupe  présente  l'aspect 
d'un  filet.  Ce  filet  est  bien  à  trois  lignes  de  distance  de  la 
coupe  môme,  à  laquelle  il  se  rattache  par  des  fils  ou  de  fins 
bâtonnets  de  verre  disposés  à  intervalles  égaux.  Au-dessous 
du  bord  se  détache,  en  caractères  saillants,  retenus,  comme 
le  filet,  à  deux  lignes  environ  du  corps  de  la  coupe  par  de 
semblables  bâtonnets,  l'inscription  BIBE  VIVAS  MVLTIS 
ANNIS.  Les  caractères  sont  verts,  et  le  filet  bleu-céleste.  Ni 
l'un  ni  les  autres  ne  sont  soudés  d'aucune  manière  :  tout 
l'ensemble  est  travaillé  à  la  roue  dans  une  masse  compacte 
de  verre,  par  le  même  procédé  que  les  camées,  et  les  traces 
(755)        de  la  roue  sont  encore  nettement  visibles.  » 

Au  même  genre  se  rattachent  :  le  verre  à  boire  trouvé  à 
Strasbourg  en  1825,  filet  rouge  et  inscription  verte  avec 
maxIMiaNE  AVGVste  (3)  ;  celui  qu'on  voit  à  Vienne,  avec  la 
légende  FAYENTIBVS  (4)  ;  deux  autres,  trouvés  à  Cologne 
en  1844,  où  on  lit  niE  ZUCAIC  KAAQC  et  BIBE  MVLTIS 
ANNIS  (5);  celui  qu'on  a  découvert  en  1845  à  Szekszard 
(Uongrie),  inscription  AeiBsTw  7:01Mtx\l  niE  ZUcralC,  mais 
sans  filet   (6)  ;   et  le  vase  anépigraphc  qui   provient  d'une 


(1)  Clcm.  Alex.  Paed.  II,  3,  p.  188  Potter  :  val  ij.^,v  xai  topEutwv  irspisp^oî  I9' 
CéXw  vt£vo5o|(a  eU  Gpaûjiv  Sià  téxvti';  èTOijJiOTSpx  SsStsvai  ts  aij.a  xal  -nivs-.v 
StSijxouaa  TtôpiopiaTsa  xf,;  £Jvo;xiat;  T.iiûv. 

(2)  Wiuckeliiianii,  Werke,  111,  p.  293.  Reproduction  pi.  1  A.  La  l'cproduc- 
tion  de  DcvUlc  (pi.  33'')  est  inexactement  coloriée.  En  noir  dans  G.  d'Adda, 
Ricerche  sulle  arti  e  sulV  indus Lria  romana,  Vasa  vilrea  dialreta,  Mil.  1S70, 
in-40.  L'original  est  au  Musée  Trivulce  de  Milan. 

(3)  Sclnveighiiuser,  KunslblulL  1S2G,  n.  'JO,  p.  3o8  ;  réimprimé  Jahvb.  d.  Ver. 
V.  Allerlliiims/'r.  i»i  liheinl.,  V-Vl,  p.  380  ;  De  ville,  pi.  33%  mais  coloration 
fausse  conune  plus  haut. 

(4)  Arncth,  Cumeen,  p.  41  et  pi.  22,  3.  C.  /.  L.  111,  1637. 

(5)  Publ.  par  Urlichs,  Jalirb...  im  RheiiiL,  V-VI,  p.  377-382,  pi.  11-12. 

(G)  Rubinyi,  Szekszarder  AllerUiimer,  Pcst  1857,  in-40,  pi.  3.  Autre  repro- 
duction :  Jahrb...  im  liheinl.,  LX,  p.  KiO.  L'inscription  complétée  par  Froehner 
(p.  89)  est  A£i6£pâXi  not|xévi  rdz  Çf,5aiç. 
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sépulture  de  ïïohensûlzcn,  et  qui,  s'il  s'était  conservé  com- 
plet, serait  le  plus  grand  spécimen  du  genre  (1).  On  peut 
encore  y  faire  rentrer  le  seau  de  verre  du  trésor  de  St-Marc 
de  Venise  :  le  bas  de  ce  vase,  il  est  vrai,  n'est  point  arrondi 
en  ovale;  mais  il  est  enveloppé  d'un  filet  (2).  Deux  autres 
coupes  de  fabrication  analogue  remplacent  le  filet  par  des 
motifs  un  peu  différents  :  l'une,  qui  appartient  au  baron 
Lionel  de  Rothschild  à  Londres  (3),  par  une  scène  avec 
figures  qui  représente  la  mort  de  Lycurgue  de  Thrace; 
l'autre,  qui  fait  partie  d'une  collection  privée  à  Milan  (4), 
par  une  décoration  de  style  architectural  ;  l'un  et  l'autre 
motif  reliés  au  corps  du  vase  par  le  procédé  ci-dessus  décrit. 
Le  dernier  de  ces  verres  est  à  fond  plat  et  tient  debout. 

Jusqu'à  présent,  on  a  admis,  sur  la  foi  de  Winckelmann, 
que  tous  ces  vases  sont  taillés  dans  le  veiTc  massif  et  nous 
ont  conservé  le  type  des  calices  dits  diatreti  chez  les  anciens. 
Froehner  conteste  l'une  et  l'autre  assertion  (5)  :  il  serait 
impossible,  dit-il,  de  tailler,  au  travers  môme  du  filet,  la 
paroi  extérieure  du  vase  et  la  tace  intérieure  du  filet,  en  tous 
cas  insensé  de  viser  par  une  méthode  aussi  pénible  et  chan-  (756) 
ceuse  à  un  résultat  si  aisé  à  obtenir  par  la  soudure  du  filet 
taillé  séparément  (G);  au  surplus,  rien  absolument  ne  permet 
de  supposer  que  les  calices  diatreti  fussent  en  verre  (7).  Il 


(1)  Diamètre  de  21  centimètres  :  Aus'm  Wcerth,  Juhrb.,  LIX,  p.  ii'J,  pi.  2,  2. 

(2)  Reproductions  :  Jahrb.,  LIX,  p.  74  ;  Devillc,  pi.  34. 

(3)  Ann.  d.  Insl.  1845,  p.  114;  1872,  p.  257;  Franks,  Kensinolon  Mus., 
n.  4957  ;  Froehner,  p.  90. 

(4)  D'Adda,  o]>.  cit.,  p.  35,  pi.  2. 

(5)  Froehner,  p.  87  sq. 

(6)  Tel  est  aussi  l'avis  de  G.  d'Adda,  p.  23.  Mais  il  n'est  point  partagé  par 

Lobmeycr,  dont  la  compétence   est   indiscutable  et  (|ui    écrit  {Ja/irb im 

Rhei/iL,  LIX,  p.  71):  «  On  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  l(\s  (Cutlrcla  ne 
fussent  taillés  :  c'était  un  de  ces  ouvrages  de  l'abuleuse  patience  comme  ou 
n'en  saurait  exécuter  *|ue  dans  une  industrie  disposant  du  travail  servile.  » 

(7)  Nous  ne  rencontrons  de  calices  duUreli  que  deu.\  l'ois  :  dans  Martial  et 
Ulp.  Ulff.  IX,  2,  27  S  29  :  Si  calicem  dialre/um  facicndum  dcdisfi,  si  qiiidcm  im- 
pprilid  frei/il,  dainid  injuria  tenebilur;  si  vero  non  iuiperilia  frcf/it,  si'd  rimas 
liabebul  viliosus,  jiolest  esse  ejcusalus  :  et  ideo  plcrumque  artifices  convenire 
soient,  cuin  ejiisnwdi  maleriue  daniur,non  prriculo  suo  se  face  re.  Ici  Ion  voil 
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appelle  donc  ces  vases  des  verres  soudés,  et,  selon  lui,  les 
(liatretarii,  dont  l'art  subsiste  encore  au  iv"  siècle  de  notre 
ère  (1),  sont  des  tailleurs  de  gemmes,  les  calices  diatreti,  non 
des  verres  ajourés,  mais  des  coupes  en  pierres  demi-fines.  II 
m'est  impossible  de  me  rallier  sans  réserve  à  cette  opinion, 
en  présence  du  passage  de  Martial  (2)  que  Froehner  ne  me 
semble  pas  avoir  exactement  interprété;  car  il  paraît  bien 
résulter  de  ce  distique  que  le  terme  diatreta^  quelle  qu'en  ait 
pu  être  l'acception  originaire,  a  dû  à  tort  ou  à  raison  se  prê- 
ter à  désigner  les  coupes  du  modèle  ci-dessus  (3). 
(757)  Par  la  fonte  on  obtenait  le  verre  blanc  en  lames  et  tables, 

verre  fondu  : 

le  verre  à  vitres  et  les  vases  à  reliefs.  Jusqu'à  Winckelmann, 
on  avait  cru  que  les  anciens  ne  connaissaient,  pour  clore  leurs 
fenêtres,  que  les  volets  et  jalousies  (4),  ou  le  mica.  Le  mica, 
encore  employé  en  mainte  contrée  à  cet  usage,  est  dit  chez 
les  Romains  lapis  specularis  (5),  en  grec  to  o'.acpavi;  (6),  et  il  a 

que  celui  qui  fait  faire  le  travail  fournit  la  matière  première  et  qu'il  peut  s'y 
trouver  des  crevasses  ;  or  tel  n'est  pas  le  cas  pour  une  masse  de  verre,  tandis 
que  les  pierres  y  sont  sujettes. 

(1)  C.  Theod.  Xlll,  4,  2;  C.  Jusl.  X,  66  (64),  1. 

(2)  Martial  (XII,  70)  parle  d'un  nommé  Apcr,  d'abord  fort  ennemi  de  la  bois- 
son, qui,  après  avoir  fait  un  héritage,  avait  contracté  l'habitude  de  s'enivrer 
après  le  bain  dans  les  thermes  mêmes,  et  il  conclut  ainsi  :  0  quantum  diatreta 
valent  et  quinque  comali!  Tune,  cum  pauper  erat,  non  sitiebat  Aper.  Les  cou- 
pes de  ce  genre  sont  arrondies  par  le  bas  et  garnies  en  outre  d'un  filet,  afin 
qu'on  ne  puisse  les  déposer  sur  la  table  et  qu'on  se  voie  contraint  de  les  vider 
d'un  trait.  C'est  ainsi  que  le  comte  de  Gotter,  ambassadeur  de  Frédéric  le  Grand 
à  la  cour  de  Vienne,  faisait  servir  à  ses  convives,  pour  les  enivrer,  des  verres 
à  Champagne  sans  pied  :  Rcck,  Grafv.  Gotter,  Gotha  1867,  in-S»,  p.  99.  Martial 
veut  donc  dire  :  «  Admirez  ce  que  peuvent  des  verres  à  boire  qu'on  ne  saurait 
que  vider  d'un  trait,  surtout  quand  le  buveur  est  accosté  de  cinq  jolis  escla- 
ves qui  s'empressent  à  les  remplir!  »  Sur  les  comati,  cf.  supra,  I,  p.  173,  n.  1. 
[Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  tirer  autre  chose  de  la  saillie  de  Martial,  sinon 
que  les  diatreta  sont  des  arlirles  de  luxe.] 

(3)  Pline  l'ancien  (XXXVI,  195)  semble  également  avoir  en  vue  ces  calices  : 
Sed  quid  refert  Neronis  principatu  reperta  vitri  arte  quae  modicos  calices  duos 
quos  appellabant  petrotos  IIS  VI  venderet  ?  Mais  le  mot  petrolos  est  inintelli- 
gible, et  la  correction  pertusos  ou  perforâtes,  proposée  par  Wicscler  (Nach- 
richten  d.  k.  Gesellsch.  zu  Gnltinf/en  1877,  p.  2o)  est  des  plus  douteuses. 

(4)  Jahn,  ad  Pers.,  III,  1,  p.  144. 

(5)  Plin.  XXXVI,  160-162  et  182;  IX,  113;  III,  30;  XXXVII,  203. 

(6)  Galen.  XIII,  p.  663  Kiihn  :  xal  xà  Siaaavèi;  Se  xaXoûiiEvov,  5  urExXâpiov 
ôvo[j.âî^ou3i  'Pw[Aaïo:.  Il  en  distingue  f,  'JxTxOi  xîxa'jjiévT,  (le  verre). 
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sur  le  verre  l'avantage  de  laisser  pénétrer  la  lumière  en  arrê- 
tant les  rayons  du  soleil  (1);  de  plus,  il  a  dû  être  pendant 
longtemps  moins  cher  que  le  verre.  Partout  donc  où  les  écri- 
vains de  Fantiquité  nous  parlent  de  vitres  {.^^eculana),  — 
vitres  de  maisons  (2),  de  bains  (3),  de  serres  (4),  de  litiè- 
res (5),  —  on  l'entendait  du  lapis  specularis,  encore  que  les 
auteui4  de  la  décadence  mentionnent  expressément  les  vitres 
de  verre  (6).  Mais,  depuis  qu'on  a  découvert  à  Herculanum  des 
carreaux  de  vitre  (7),  à  Pompéi,  sur  nombre  de  points  (8),  - 
villa  deDiomède  (9),  vieux  bains  (10),  maison  du  Faune  (11), 
_-  des  fenêtres  en  verre,  à  Yelléia  même  des   plaques  de 
verre  dépoli  (12),  depuis  que  les  trouvailles  de  ce  genre  se  sont 
multipliées  jusque  dans  les  provinces  qui  aujourd'hui  font 

(1)  Philon  (Le.,  acl  Gai.  45  =  II,  p.  ^99  Mangey  =  VI,  V^^^^J^^^^ 
raconte  de  la  visite  de  Caligula  à  Alexandrie  :  xal  -P-\^-  ^    "^J^  '"^  ^^ 

aèv  '.'ôi;  oôy.  iaro5£î;ou..v,  avsaov  5s  sïpyouat  xal  .6v  i'p'  tl>.tou  ^ov^ov. 
^   .fsen   Ep   90,  2o:  i«««ton  nostra  demum  prodisse  memona  scunus    u 
sneilarionanlum,  perlucente  testa  clarum  iransmittentium  lumen.  Id   de 
Zovdl^T:  <^.>nlpecularia  semper  ab  afflatu  vindicaverunt,  ...  hune  le.. 
pîoojw.  lY,  ^     V  t  „,   -lA   n    N  ^\   \'i   1  ■  ItaQue,  quamvis  cenatio- 

aura  non  s.^e  perœuo  srmr,et.  Id  Q.  ^^^''^  '    ^^i     \ontra  parietem 
■npw,   vplit  ac  svecularibus  muniunt...  l'un.  Lp.  ii,  ii,  -i  •   ■^        ,.      ,  ,     ,• 
Ziûm"omJip''-<f"'"  elenanler  receéU,  ,,«..,  specularibu.  et  velu:  <,M„ch 

ris»::'»»*  «*■"'»•  -».™'».  •«»"»  «t;™","  iT:::::r 

quodnon  in  caldarium  suum  latis  specularibus  diem  admiserat . 

(4)  Plin.  H.  N.  XIX,  64;  Colum.  XI,  3,  52;  Mart.  MU,  1*. 

tt\\  Tiivon   IV.  21. 

6  Lactant.  de  opific.  Dei  8,  U  :  et  manifestius  est,  mentem  esse,  rjuae  per 
oculoea  quae  sunt  ipposita  transpiciat,  guasi  per  f.^estras  perl,>centev>lro 
lut  speculari  lapide  obductas.  Syn.phc.sii  Aeni,,ma  68  (Bachrcns  P.  L.  M.  W  , 
Tai  -  icse  p.  201)  :  Vitreum.  Perspicior  penitus,  nec  lumvus  arceo  v,us 
^L^ttens  ^cZ  intra  mea  .nembra  meantes  ;  Nec  me  transit  -'J  -^ 
tarnen  emicat  in  me.  Cf.  Quatremèrc  de  Qumcy,  Man  -';/"»;";;;.''' 
étaient  éclairés  les  temples  des  Gr.  et  des  Rom  in  lUsI.  ^^  '^.'^  '^  /^  J 
Fr.,  cl.  d'hist.,  m  (1818),  p.  272  sq.,  et  les  observations  sm  \\  inckeln.ann, 
IVer/iC,  U,  p.  346. 

(7)  Winckelniann,  Werke,  H,  p.  2">l  et  343. 

(8)  Nisscn,  Pompeian.  Stud.,  p.  tiOO. 

(9)  Mazois,  Pompéi,  II,  p.  93  ;  Ovcrbeck,  Pomp.  S  p.  m. 

(10)  Ma/ois,  m,  p.  Ti;  (i-'ll,  Pomp.,  I,  p.  96;  Ovcrbeck  *,  p.  204  et  201. 
(H)  Niccolini,  1,  Casadel  Faune,  p.  ÎJ;  Overb.  *,  p.  350. 

(12)  De  Lama,  Iscrizioni  ant.  dellu  Scala  Farnese,  p.  29. 


(758) 
vpiTCs  à  vitres, 
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partie  de  l'Allemagne  (1),  l'usage  des  vitres  chez  les  Romains, 
non  point  général  sans  doute,  mais  fort  commun  dans  les 
maisons  riches,  ne  saurait  plus  soulever  le  moindre  doute. 
Peut-ôtre  allait-on  môme,  dans  les  demeures  princières,  jus- 
qu'à clore  en  glaces  les  arcades  des  péristyles  (2).  On  doit  dès 
lors  considérer  le  mot  spccularia  comme  un  terme  général, 
qui  désigne  la  vitre  en  elle-même,  sans  préciser  si  elle  est  de 
miroirs  en  verre;  vcrrc  OU  dc  mica.  QuEnt  aux  mlroirs  de  verre,  inventés,  nous 
dit  Pline,  par  les  Sidoniens  (3),  il  est  bien  dilTicilc  de  déter- 
miner la  mesure  dans  laquelle  ils  pénétrèrent  dans  les  usa- 
ges romains  :  la  première  autorité  qui  les  mentionne  est 
extrêmement  récente  (4). 
verres  à  reliefs,  Lcs  vcrrcs  'k  xoWoh,  {^^  vitTum  (obve  sif]illatum  (6),  sont 
en  général  coulés  dans  un  moule,  et  parfois  pressés  dans  la 
forme,  en  sorte  que  l'envers  du  relief  est  creux  (7)  comme 
dans  le  métal  repoussé.  Nos  collections  en  renferment  une 


(1)  Par  exemple,  à  Bandorf  près  Oberwintcr  {Jahrh..,.  imRheinl.,  LUI,  p.  121), 
à  la  Saalburg  {Ann.  d.  Ver.  f.  nassau.  Allerlh.,  XII,  1873,  p.  218)  et  à  Ste- 
A'^iilhc-cn-Tra.nnlha\{MiUheihmf/en  d.  k.  k.  Central-Commission.,  nouv.  si^-r.,  II 
(1876),  p.  xui). 

(2)  Mazois  (II,  p.  32)  est  très  affirmatif  en  ce  point.  Il  s'appuie  particulière- 
ment sur  une  peinture  antique  publiée  par  Winckclmann,  Mon.  iiied.,  p.  266, 
tav.  204  :  elle  porte  rinscription  BALneum  FAVSTINES,  et  cette  clôture  en 
vitres  y  est  nettement  visible. 

(3)  Plin.  XXXVI,  193  :  etiam  spécula  excogitaverat  (Sidon).  Dans  ce  passage 
il  est  question  de  verreries  :  par  conséquent  il  ne  peut  s'agir  que  de  miroirs 
en  verre.  Miroir  en  verre  encore  existant,  conservé  au  Musée  de  Turin,  cité 
par  l\. -Rochclio,  Peiiilw'es  ant.,  p.  379,  n.  6. 

(4)  Alcxander  Aphrodis.  Problem.  I,  132,  in  Idelor,  P/njs.  et  Med.  Gr.  min.,  I, 
p.  45  :  Atà  TL  Ta  ûsXiva  xâtoicxpa  'Xâ|jnro'jatv  àyav  ;  ott  svSoOev  aûxwv  y  ptoufft  xaa- 
(jiTÉpw.  Alexandre  d'Aphrodisias  a  vécu  au  début  du  ino  siècle;  mais,  depuis 
Th.  Gaza,  on  est  à  peu  près  d'accord  pour  attribuer  l'ouvrage  précité  à  Alexan- 
dre de  Trallcs,  médecin  du  vi«  siècle.  Cf.  supra,  p.  347,  n.  6. 

(5)  Froehner,  p.  63-70. 

(6)  Apul.  Metam.  11,  19. 

(7)  Le  vase  trouvé  à  Kcrlch  en  1873  et  publié  par  Stophani,  Compte  rendu 
1874,  p.  25,  pi.  1,  n.  9-10,  est  en  verre  mince  et  vcrdàtre  :  «  les  figures  y  ont 
été  imprimées  à  l'aide  d'un  moule  tandis  que  le  verre  était  encore  à  l'état 
pâteux  ;  par  suite,  le  revers  est  en  creux.  »  C'est  par  le  même  procédé  qu'a  été 
obtenu  le  beau  relief  dc  la  tète  de  Gorgone  sur  le  médaillon  en  verre  bleu  du 
Catalogue  Slade,  p.  22. 
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belle  variété  (1).  Un  des  types  de  fabrication  romaine  rappelle  (759) 
beaucoup,  par  sa  forme  et  le  caractère  de  sa  décoration,  les 
vases  d'argile  à  figures.  Le  motif  ordinaire  est  un  combat  de 
gladiateurs  (2),  imité  sans  doute  de  ceux  que  figuraient  les 
vases  d'argent  tels  qu'en  décrit  Pétrone  (3)  ;  car  les  mêmes 
noms  de  gladiateurs,  —  Tétraïtès  et  autres,  —  y  sont  repro- 
duits (4).  On  y  voit  aussi  des  courses  de  cirque  (5),  plus  rare- 
ment des  images  de  dieux  (6).  Tandis  que,  dans  les  verres  qui 
jouaient  le  cristal,  on  appréciait  par  dessus  tout  la  pureté  et- 
la  transparence  du  verre  (7),  qui  au  contraire  auraient  fait 
mal  ressortir  le  détail  du  relief,  on  choisissait  pour  ce  genre 
d'ouvrages  une  pâte  colorée,  simplement  translucide  :  on 
obtenait  ainsi  des  effets  merveilleux,  par  exemple  des  reliefs 
en  verre  blanc  opaque  sur  fond  de  couleur  sombre. 

Mais  il  fallait  un  procédé  spécial  :  les  verres  que  nous  verres  doublés; 
appellerons,  avec  Froehner,  verres  doublés,  se  composent  de 
deux  couches  de  verre  superposées  ;  celle  de  dessous  est  colo- 
rée, ordinairement  bleue;  l'autre  est  blanche,  et  l'on  peut, 
soit  en  la  taillant,  soit  en  l'usant  à  la  roue,  la  faire  saillir  sur 
la  couche  inférieure  de  manière  à  produire  un  relief.  C'est  la 
sculptura  vitri  de  Quintilien  (8),  les  toreiimata  vitri  de  Mar- 
tial (9).  De  ce  travail  relèvent  les  plus  célèbres  des  vases  en 
verre  que  l'antiquité  nous  a  légués  :  le  vase  de  Portland  (10), 


(1)  V.  Froehner,  pi.  4,  0,  y,  15,  22,  26,  28  et 30  -,  Catal.  Sladc,  p.  29-3o  et  pi.  5-6  ; 
Deville,  pi.  9,  12-14,  27,  28  et  51. 

(2)  Froehner,  p.  67  et  pi.  21. 

(3)  Petron.  52  :  Jn  arrjenlo  plane  studiosus  sum No7n  Ilermero/is  pi/r/nas 

et  Pelvahilis  (nuiign'  le  ms.  il  faut  sans  doute  lire  Telrailis)  in  poculls  habeo, 
omnia  ponderosa.  Cf.  ib.  71. 

(4)  Ep/i.  epif/r.,  IV,  p.  209,  n.  708. 
(5)Devillp,  pi.  51. 

(6)  Stephani,  lor.  cil . 

(7)  Plin.  XXXVI,  198  :  mr/rinni/s  /amen  hnno.t  in  candidn  (raliicenlihus  qiinm 
pro.riima  cvystalli  similifudine. 

(8)  Quintil.  H,  21,  9  :  caelnlurn,  quop  aiiro,  orr/rnlo,  firrr.  fcrrn  opéra  efjîcil  : 
nam  .sculjUin-a  eliam  lir/mun,  ebur,  marnior,  vilnnn.  </emmns  coniplecli/iir. 

(9)  Mart.  XII,  74,  5;  XIV,  94,  1. 

(10)  Tnnivi'-   dans  un  sarcophage,  pn'-s  de  Rome,  h  la  (in   du  xvi"  siôrlo; 
aujonrdlmi   au  lirilish  Muséum;  roprodurfinn  !n''s  exacte,  Miliingen,  on  llie 
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amphore  en  verre  brun  transparent,  ornée  d'un  relief  en 
(760)  verre  blanc  opaque  dont  le  sujet  est  encore  obscur  (1);  la 
buire  de  verre  à  anse  trouvée  en  i  834  à  Pompéi  dans  la  mai- 
son du  Faune,  fond  brun-sombre  à  feuillages  en  relief  blanc 
opaque  (2)  ;  la  petite  amphore  déterrée  en  1837  à  Pompéi,  en 
verre  bleu  azuré  transparent,  recouvert  d'une  couche  de  verre 
blanc  laiteux,  dans  laquelle  est  taillé  en  relief  un  motif  de 
paysage  avec  une  scène  de  vendange  (3);  la  paiera  du  Musée 
Bourbon,  à  feuillage  blanc  opaque  sur  fond  azur  (4),  et 
quelques  débris  enfin  d' œuvres  du  môme  genre  (o).  Cette 
décoration  en  reliefs  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  vases, 
mais  aux  plaques  de  verre  dont  on  revêtait  les  murailles,  luxe 
mentionné  dôs  Fan  S8  avant  notre  ère  pour  le  théâtre  de 
Scaurus  (6),  et  plus  tard  introduit  dans  les  demeures  privées  : 
les  appliques  décoratives  sont  tantôt  des  miroirs  (7)  tantôt 
de  simples  ornements  (8),  et  par  ornements  il  faut,  à  n'en 
point  douter,  entendre  des  reliefs  (9)  d'une  exécution  aussi 
finie  que  celle  des  vases  doublés,  témoin  les  plaques  carrées 
de  ce  genre  qu'on  peut  voir  encore  :  il  y  en  a  une  à  la  Biblio- 


Porlland  Vase,  in  Transactions  ofthe  R.  Soc.  ofLit.  of  tlie  Un.  Kinr/d.,  London 
1829,  in-40,  p.  99-105.  Autres  reproductions  :  Archaeolof/ia,  VIII  (1817),  pi.  20, 
p.  307;  Deville,  pi.  86-87,  etc. 

(1)  L'interprétation  commune  pcnciic  pour  les  noces  de  P61ée  et  Thétis. 
Froehner  (p.  84)  suggère  Jason  et  Médée. 

(2)  Reproduite,  Minutoli,  pi.  3,  1. 

(3)  Reproduite  :  Mon.  d.  Insl.  111,3;  Zahn,  II,  77  ;  Overbeck  S  p.  626,  fig.  320  ; 
Deville,  pi.  10-11. 

(4)  Mus.  Borb.,  XI,  28-29;  Deville,  pi.  88. 

(5)  Minutoli,  pi.  I,  8,  et  les  explications  au  texte,  p.  2-3. 

(6)  Plin.  XXXVI,  114  :  Ima  pars  scenae  e  marmore  fuit,  média  e  vitro,  inau- 
dito  eliam  poslea  f/enere  luxuriae,  summa  e  tabulis  inauratis. 

(7)  Plin.  XXXVI,  196  :  In  génère  vilri  et  obsiana  numerantur  ad  simililudi- 
nem  lapidis  quem  in  Aethiopia  invenit  Obsius,  nigerrumi  coloris,  aliquando  et 
tralucidi,  crassiore  visu  atque  in  speculis  parietum  pro  imagine  timbras  red- 
dente.  Cf.  Suct.  Dom.  14  :  Parietes  p/iengite  lapide  distinxit,  e  cujus  splendore 
per  imagines  quidquid  a  tergo  fieret  provideret. 

(8)  Vop.  Firm.  3,  2  :  De  hujus  divitiis  mulla  dicuntur  :  nam  vitreis 
quadraluris  bitumine  aliisque  medicamentis  insertis  domum  inslruxisse 
perhibetur. 

(9)  V.  sur  ce  point  R. -Rochelle,  Peintures  ant.,  p.  384  sq. 
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(761) 


thèqucYaticane  (1),  qui  représente,  en  relief  blanc  sur  fond 
sombre,  Bacchus  reposant  sur  le  sein  d'Ariane;  une  autre, 
Apollon  et  les  Muses  (2)  ;  une  autre,  un  taurobole  (3).  Ce  pro- 
cédé a  trouvé  encore  d'autres  et  multiples  applications;  car 
on  a  des  gemmes  artificielles  en  verre  qui  relèvent  du  même 

travail  (4).  •     i    i 

La  dernière  propriété  du  verre,  sa  ductilité,  a  permis  de  le     ^  j- _^ 
souffler,  de  le  filer,  d'inventer  le  verre  à  mosaïque  et  le  fili- 
orane  de  verre.  Si  l'on  réunit  en  faisceau  plusieurs  fils  ou 
bâtonnets  de  verre  de  diverse  couleur  et  qu'on  les  ramol- 
lisse au  feu,   ils  se  coagulent  en  un  barreau  multicolore, 
qu'on  peut  ensuite  étirer  et  filer  fm   à  volonté,  ou  même 
contourner  en  spirale.  Chaque  coupe  transversale  de  ce  bar- 
reau est  alors  une  figure  en  mosaïque,  à  la  fois  visible  en 
surface  et  pénétrant  toute  l'épaisseur  :  on  en  composera  une 
gemme  à  monter  en  bague  ou  en  tout  autre  bijou,  à  façonner 
en  petit  vase  ou  en  tout  autre  bibelot,  et  ce  sont  là  ces 
fameux  millefwri,  de  composition  si  savante,  de  tons  si  mer- 
veilleusement fondus,  que  Winckelmann  ne  sait  assez  admi- 
rer dans  les  deux  exemplaires  qu'il  en  décrit,  un  oiseau  et 
une  tige  de  fleurs  (5)  ;    il  en  existe  aujourd'hui  de  bonnes 


(1)  Winckoluiann,  Werke,  111,  p.  44.  Reproduction  dans  Buonarolti,  Ossev- 
vaz.  sopra  aie.  medaqUoni  ant.,  W.  1698,  in-4o,  p.  4:n. 

(2)  Passcrii  Lucernae  1,  p.  66-61,  tab.  76;  DcviUe,  pi.  13. 

3)Passerii  Luc.  I,  p.  16;  Olivieri,  sopra  due  lavole  di  avono,  p.  6,1  Une 
autre  plaque  de  verre  en  relief,  percée  de  deux  trous  pour  la  i>xor  a  clous  : 
Passer.  Lwc.  ll,t.  83,  et  cf.  t.  88. 

(4)  Minutoli,  pi.  1,  T. 

U)  V  Winckelmann,  Werke,  III,  p.  40  :  «  L'art  de  la  mosaïque  en  youv. 
coloré  s'est  vraiment  surpassé  .lans  deux  petits  chefs-d'œuvre  trouves  a 
nome  il  V  a  pou  d'années.  Ces  deux  pièces  ont  à  peine  un  pouce  de  long  sur 
nuatre  lignes  de  largeur.  Dans  la  première,  se  détache,  sur  un  fond  sombre 
mais  polychrome,  un  oiseau,  exactement  un  canard,  de  couleurs  vives  et 
variées  :  le  contour  est  sûr  et  net,  les  nuances  belles  et  pures,  parce  que 
l'artiste  a  su,  selon  que  l'occurrence  l'exigeait,  faire  alterner  dans  sa  mosaïque 
le  verre  opaque  et  le  verre  transparent;  le  pinceau  le  plus  lin  d'un  ininialu- 
riste  n'eût  pu  rendre  avec  plus  de  précision  le  cercle  de  la  prunelle  et  les 
plumes  (les  ailes  avec  leur  aspect  écaillcux;  mais  ce  qui  met  l'admiration  au 
cond.le,  c'est  qu'en  retournant  l'objet  on  voit  sur  le  revers  exactement  le  m.  me 
oiseau  sans  le  moindre  .li.ini.'enn-nt  nppréeiable.  » 


verres  a 
décoration  d'or, 
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reproductions  en  couleur  (1).  D'autre  part,  ce  bâton  fait  de 
(762)  fils  de  verre  agglutines  pourra  ôtre  contourné  de  telle  sorte 
que  les  fils  forment  une  spirale  dont  il  sera  Taxe;  il  pourra, 
à  l'état  semi-fluide,  être  comprimé  en  une  plaque  à  dessin 
de  bandes  multicolores,  et  cette  plaque  à  son  tour  pourra  se 
souffler  en  vases.  Voilà  les  verres  filigranes,  dont  Venise 
s'enorgueillit  à  bon  droit  depuis  le  xv"  siècle,  sans  toutefois, 
ce  semble,  avoir  retrouvé  dans  leur  intégrité  les  méthodes 
anciennes.  Mais  je  ne  saurais  m'étendre  sur  cette  industrie 
beaucoup  trop  complexe  dans  ses  procédés,  non  plus  que  sur 
les  dilîérences  des  deux  fabrications  antique  et  moderne,  et 
je  me  borne  à  renvoyer  à  l'ouvrage  de  Semper,  qui  détaille 
avec  une  rare  compétence  cette  étude  intéressante  et  ardue  (2). 
Si  variés  que  fussent  déjà  les  ouvrages  auxquels  se  prêtait 
le  verre,  on  voulut  encore  trouver  du  nouveau,  et  l'on  ima- 
gina des  motifs  décoratifs  qui  en  eux-mêmes  et  originaire- 
ment n'ont  rien  à  voira  la  verrerie.  En  1871  on  a  trouvé  à 
Tiflis  un  vase  d'argent  doré  et  verre  violet,  que  Stephani 
date  du  ii'  siècle  avant  notre  ère  et  décrit  en  ces  termes  (3)  : 
«  Le  pied  et  les  anses  sont  en  argent  jadis  doré  ;  mais,  sur 
la  panse  du  vase,  les  décorations  seules  sont  en  argent,  jadis 
doré  aussi,  et  ouvragé  en  travail  repoussé  et  ajouré  ;  la 
panse  elle-même  est  en  verre  rouge-violet  foncé,  moulé  à 
l'état  liquide  et  transparaissant  à  travers  tous  les  jours  de 
l'argent.  »  Et  Froehner  (p.  93)  signale  d'autres  vases  ana- 
logues, 
verres  ppin(s,  Nou  molus  complcxc  cst  la  fabrication  des  verres  peints, 
déjà  mentionnée  plus  haut  (p.  416)  :  le  fond  est  de  verre 
blanc  ;  les  contours,  parfois  gravés,  plus  souvent  tracés  en 


(1)  V.  Minutoli  u.  Klnprnth,  iih.  anl.  Glasmosoik,  Rorlin  1817,  in-f",  avec 
7  planches  (la  1™  représente  un  vase  en  verre  de  ce  genre);  v.  INIinntoH,  llh.  d. 
Anferluitinri  u.  d.  Niitzaiiwend.  d.  farbiçien  Gliiser  h.  d.  Alten,  Rerl.  ISliO, 
iii-l'o  ;  Semper,  der  StiL,  H,  pi.  16  ;  Arcliaeolof/ia,  XXXIV.  Cf.  Caylus,  Reciiril, 
1,  p.  293  sq.,  pi.  107:  R.-Rochette,  Peintures,  p.  382  sq. 

(2)  Semper,  der  SHl.  IP,  p.  187-195  (199-208). 

(3)  V.  supra,  p.  352,  n.  3. 
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noir  (1)  ;  les  couleurs,  du  verre  applique'  à  l'état  fluide,  qui 
avec  le  temps  se  de'tache  du  champ.  Dans  ces  dernières 
années  on  a  découvert  de  ce  type  de  nombreux  exemplaires, 
qui  ont  fixé  les  antiquaires  sur  le  procédé  (2).  (763) 

Il  faut  ranger  dans  la  même  classe  les  verres  qu'on  n'a 
guère  rencontrés  jusqu'à  présent  que  dans  les  Catacombes, 
—  tout  récemment  on  en  a  trouvé  dans  deux  sépultures  de 
Cologne,  —  et  qui,  adoptés  par  la  mode  vers  la  seconde 
moitié  du  m"  siècle  de  notre  ère,  paraissent  avoir  surtout 
figuré  dans  les  agapes  chrétiennes  (3).  De  longtemps  l'art  ne 
s'en  perdit  point  ;  car  un  auteur  du  x-^  siècle  (4)  donne,  sur 
le  procédé  de  tixation  de  feuilles  d'or  sur  verre,  une  recette 
qui  ne  peut  viser  que  cette  même  variété.  La  plupart  de  ces  vcrros  à  fouiucs 
verres  sont  des  coupes  ou  des  gobelets.  L'ornement  y  con- 
siste en  une  mince  feuille  d'or,  insérée  entre  deux  plaques 
de  verre,  et  gravée  d'un  dessin  qui  figure  ordinairement  un 
attribut  chrétien  :  la  double  plaque  de  verre  forme  ordinaire- 
ment le  fond  de  la  coupe,  seul  conservé  en  général,  car  les 
bords  n'ont  pu  résister;  la  dernière  coupe  trouvée  à  Cologne, 
au  contraire,   n'a  plus  de  fond,  et  le  bord  conservé  est  un 


(1)  C'est  aussi  le  procédé  employé  pour  les  verres  à  boire  publiés  par 
Héron  de  Villefosse  [Rev.  archéoL,  XXVII,  1874,  p.  281),  qui  a  étudié  en 
détail  ce  genre  de  verrerie. 

(2)  En  voir  le  relevé  dans  Froehncr,  p.  99  sq.  Le  Temple  de  Jérusalem 
figuré  sur  une  coupe  de  verre  :  de  Hossi,  Bull,  crist.    1882,  p.  137  sq.,  tav.  7. 

(3)  De  Rossi,  Jiiill.  crist.  18C4,  n.  11,  p.  82. 

(4)  Theophil.  Ilicromonach.  Diversariim  Artitnn  Schedida,  éd.  Escalopior, 
Paris  1843,  lib.  2,  c.  13  :  De  vitreis  scyphis,  qiios  Graeci  aiivo  cl  arqento 
décorant.  Graeci  vero  faciunt  ex  eisdem  saphireis  lapidibus  pretiosos  sci/p/ins 
ad  potnndinn,  décorantes  eos  aura  hoc  modo.  Accipientes  auri  pefiilom,  de  qua 
superins  diximiis,  formant  ex  ea  effigies  hominum  aut  avium.  sivc  hcsliarum 
vel  folionnn,  et  poniint  cas  cum  aqiia  super  scypJium  in  quocunqne  loco  voliie- 
rint  ;  et  liaec  pelnla  del)et  aliqi/antnlinn  spissior  esse.  Heindc  accipiiint  vilriim 
clarissimum  veliit  crystallnm.  Quod  ipsi  compotwnt,  quodqiie  mox,  ut  senserit 
calorem  if/nis,  solvilur,  et  leriinl  diliyenler  super  lapidcm  porp/n/rilicum  cum 
aqua,  ponenles  cum  pincello  tenuissime  super  pelulam  per  omnia,  et.  cum 
siccalum  fueril,  millunl  in  furnum,  in  quo  fenesirae  vilrum  pictum  coqiiHur,... 
supponentes  irpiem  et  lir/na  faginca  in  fumo  omnino  siccalu.  Cumque  vidrrint 
flammam  sci/plium  lamdiu  perlransire,  donec  modicum  ruhorcm  fra/int,  slalim 
ejirientes  lii/na  obslruunl  furnum,  donec  per  se  friqescat  ;  et  nurum  nunqunm 
separnltilur. 
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verre  simple  qui  porte  à  nu  la  décoration  d'or.  C'est  là  évi- 
demment une  application  de  \emhlema  à  la  verrerie,  et  il 
faut  qu'elle  se  soit  fort  répandue;  car  nous  savons  que,  dès 
l'antiquité,  on  volait  ces  vases  jusque  dans  les  tombes  pour 
en  retirer  l'or  (1),  et  pourtant  nous  n'en  possédons  pas 
moins  de  3i0  exemplaires,  au  moins  à  l'état  de  fragments. 
(764)        Garrucci  en  a  fait  reproduire  318  (2). 

En  dehors  même  de  ces  ouvrages  d'art  le  verre  était  lar- 
mosaïqucdc  gcmcnt  cntré  dans  toutes  les  habitudes  de  la  vie  romaine, 
témoin  les  décorations  de  voûtes  [cameraé)  (3),  de  murailles  (4) 
et  de  sols  d'appartements,  composées  de  pièces  de  verre  de 
couleur  grandes  ou  menues  agencées  en  dessins  (5),  témoin 
aussi  les  nombreux  débris  qui  subsistent  encore,  et  dont 
parfois  nous  ne  saurions,  autrement  que  par  une  conjecture 
boules  de  von o;  liasardéc,  restituer  la  destination  précise.  Telles  les  boules 
de  verre,  trouvaille  fort  commune  :  elles  pouvaient  servir  à 
se  rafraîchir  les  mains  dans  les  grandes  chaleurs  (6),  ou  bien 
encore  elles  proviennent  d'anciennes  décorations  d'ameu- 
blement. 


(1)  V.  de  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.  1864,  p.  87. 

(2)  Les  ouvrages  capitaux  sur  la  matière  sont  :  Ruonarroti,  Osservazioni 
sopra  alcuni  fvammenti  di  vasi  ant.  di  vetro  ornati  di  figure,  Irovuti  ne'- 
cimileri  di  Roma,  Florence  1710,  in-4o  (la  préface,  p.  m  sq.,  traite  en  détail  de 
la  fabrication),  et  Garrucci,  Velri  ornati  di  fiçi.  in  oro,  trov.  nei  cimit.  dei 
cristiani  'primil.  di  R.,  Rome  18»8  (2«  éd.  1864),  in-f".  Sur  les  découvertes  plus 
récentes  :  de  Rossi,  Bull,  crist.  1864,  p.  81  et  89;  1882,  p.  131,  133  et  pi.  7-8; 
Archaeol.  Jow'n.,  VIII  (1831),  p.  170  sq.  Sur  les  deux  coupes  de  Cologne  : 
Jahrb...  im  Rheinl.,  XXXVl,  p.  121  sq.  (aussi  de  Rossi,  toc.  cit.  1864,  p.  89),  et 
XLII,  p.  168  sq.,  pi.  3-6. 

(3)  Plin.  XXXVI,  189.  Sen.  Ep.  86,  6  :  vitro  at)sconditur  caméra.  Stat.  Silv. 
I,  3,  42. 

(4)  Cf.  supra,  p.  273  et  279. 

(3)  Carrelage  en  verre  vert,  de  Tlsola  Farnese,  de  l'épaisseur  d'une  brique 
moj-enne,  mentionné  par  Winckelmann,  Werke,  III,  p.  40.  Autre,  provenant 
d'une  villa  romaine,  décrit  Passeï'.  Lucern.  I,  p.  67.  Pavement  en  verre  blanc 
et  noir,  trouvé  en  1670  au  mont  Caclius,  reproduit  Rec.  de  Peint,  ant..,  Paris 
1783,  in-f",  1,  p.  31  sq.,  pi.  32.  Parquet  de  morceaux  de  verre  bleu,  vert  et 
blanc,  formant  des  dessins  encadrés  de  raies  en  ardoise  et  en  palombin  : 
Minutoli,  p.  13,  pi.  1,  4 

(G)  Propert.  III,  24,  11  :  Et  tnodo  povonis  caiidae  /lal>ella  sitperbae.  Et  mani- 
btis  dura  f'rigus  hal)ere  pila  (cupit). 
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Nous  terminerons  cette  section  par  un  rapide  aperçu  des  ^^^:^£-^^ 
vases  en  pierres  demi-fines,  à  savoir,  vases  d'onyx,  d'agate, 
de  cristal  de  roche  et,  selon  l'opinion  qui  prévaut  mainte- 
nant, vasa  nmrrina.  Parmi  les  onyx  on  place  aux  premiers 
rangs  le  vase  de  Mantoue  ou  de  Brunswick  (1),  la  coupe 
Farnèse  (2),  le  vase  de  St-Denis,  aujourd'hui  à  Pans  (3),  le 
vase  de  Berlin  (4),  six  vases  de  diverses  formes  qm  se  trou- 
vent à  Vienne  (5),  et  celui  de  St-Maurice  en  Valais  (6).  Des 
ouvrages  en  agate  le  plus  important  et  le  plus  beau  est  la 
coupe  de  Vienne  (7).  La  vaisselle  de  cristal  de  roche  était 
beaucoup  plus  répandue  et  plus  intéressante  pour  l'aména- 
gement domestique  (8);   on  sait  d'ailleurs   que  cette  pierre 
est  redevenue  depuis  le  xv«  siècle  une  des  matières  favo- 
rites de  l'art  de  la  gravure.  Nous  possédons  encore  de  très 
beaux  modèles  de  cristaux  antiques  (9),  mais  ce  n'était  pas 
le  travail  qui  en  faisait  la  valeur,  c'était  surtout  la  matière 
elle-même,  lorsqu'elle  se  présentait  en  état  de  parfaite  pureté 
et  exempte  de  taches  {maculae,  puncta)  :  les  coupes  et  autres 
vases  sans  défaut  sont  dits  dans  les  auteurs  calices  acenteti 
et  vasaacenteta  (10). 

(1)  Reprod.  Montfaucoii,  Ant.  expl.,  II,  pi.  78,  et  ailleurs  souvent  Belle 
reproduction  du  vase  de  Brunswick  dans  Bûcher  u.  Gnauth,  das  hunslhand- 
werk,  Stuttg.  1874,  in-f»,  pi.  83-84. 

(21  MiUingen,  Unedited  Monum.,  II,  17  ;  Mus.  Borb.,XU,  47. 

(3)Clarac:  II,  pi.  12o-,  Muller-Wieseler,  Denkm.,  II,  p.  50  ;  ChabouUlet, 
Catal  qén.  des  Camées  et  Pierres  ç/ravées  de  la  Bibl.  Imp.,  p.  oi-oi. 

(4)  Tliicrsch,  Ub.  d.  Onyxgefass  in  d.  k.  pr.  Saviml  oeschnitlener  Pleine  zu 
Berlin,  in  Abh.  der  bayerischen  Acad.,  I  Cl.,  2»  partie,  1,  p.  63  sq. 

(5)  Arnelh,  die  anl.  Cameen  d.  k.  k.  Milnz-  u.  Antikencabinels  in  Wien, 
pi  XXII,  1  et  4,  et  XXIII,  1  et  3-5. 

(G)  Adlcr,  Arckâolo;/.  Zl;/,  XXVI  (1868),  p.  98  sq. 

(7)  Arncth,  o/>.  d<.,  pi.  XXIII,  2.                                            ,    •  ,,,    ui  ->  i- 

(8)  Mart.  Vlll,  77,5,  et  XIV,  Ml;  Juven.  VI,  15;.;  bon.  de  ira,  III,  U),  --J, 
deienc/.  Vll,9,  3;  E/J.  123,  7,  ctUi),  3. 

(9)  Verre  à  boire  en  cristal  de  roche  :  Archaeoloota,  MI,  p.  1^",  P'-  i^^- 
Buire  :  Arncth,  pi.  XXllI,  0.                                                       ■    ■  ,       r 

(10)  Plin  XXXVII,  28  :  Infeslantur  (cryslalla)  pliirlims  vtlns,  scabro  ferru- 
mine  maculosa  nube,  occulta  aliquando  vomica,  praeduro  fraydique  centra 
item  sale  appellato.  Est  el  rufa  alicui  robiyo.  aliis  capillamenlum  nmae 
simile  Hoc  artifices  caelatura  occultant.  Quae  vero  suie  vitio  smt,  pura  esse 
malunl    acciteta  appellanles,  nec  spumei  coloris  sed  limpidae  aquae.  bronto 
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vases  muirins.  QuEiit  aux  vuscs  murrins,  nous  n'en  saurions  juger  par 
nos  yeux,  et  voici  tantôt  trois  siècles  qu'on  dispute  sans 
trêve  à  leur  sujet.  De  données  sûres  on  en  a  fort  peu  :  c'est 
Pompée  qui  le  premier,  en  64,  les  apporta  à  Rome  avec  les 
dépouilles  de  la  guerre  contre  Mithridatc  (1);  ils  étaient  ori- 
ginaires du  royaume  des  Parthes,  et  notamment  de  Carma- 
nie  (2);  ils  étaient  faits  d'une  matière  minérale,  dite 
(766)  murra  (3),  en  grec  pioppia  (4),  qui  leur  avait  valu  leur  nom, 
en  grec  jj-ôppiva  (5),  en  latin  murrina,  plus  rarement  mur- 
rea  (6)  ;  ce  minéral  enfin,  qu'on  exploitait  en  carrières  (7)  ou 
qu'on  rencontrait  çà  et  là  (8),  ne  se  présentait  qu'en  menues 
tablettes,  opaques,  d'un  éclat  mat,  de  nuance  chatoyante,  et 
extrêmement  fragiles  (9).  Les  vases  murrins  ne  rentrent  cer- 
tainement point  dans  la  céramique  :  Pline  les  étudie  parmi  les 
minéraux,  entre  les  gemmes  et  le  cristal  de  roche,  et  d'ail- 
leurs il  les  sépare  expressément,  à  plusieurs  reprises,  des 
poteries  (10);  d'autres  témoignages  d'époques  différentes  vien- 


de  Feriis  Alsiensibus  3,  p.  224  Naber  :  Convivium  deinde  agitares...  calicibus 
■perlucidis  sine  delatoria  nota.  Quid  hoc  verbi  sit,  quaeras  fartasse  :  accipe 
ifjitur.  Ut  homo  ego  mullurn  facimdus  et  Senecae  Annaei  sectalor  Faustiana 
vina  de  Sullae  Fausti  corjno7nento  felicia  appello,  calicem  vero  sine  delatoria 
nota  cum  dico,  sine  pimclo  dico  ;  neque  enim  me  decet,  qui  sim  j'am  homo 
dodus,  volyi  verbis  Falernum  vinum  aut  calicem  acentetum  appellare.  Apulée 
{Metam.  II,  19)  traduit  le  mot  grec  par  cryslallum  impunclum. 

(1)  Plin.  XXXVII,  18. 

(2)Plin.  XXXVII,21. 

(3)  Mart.  X,  80, 1  ;  XIV,  H3,  1;  Luc.  Phars.  IV,  380;  Stat.  Silv.  III,  4,  58. 

(4)  Pausan.  VIII,  18,  5. 

(5)  Au  Peripl.  Mar.  Erythr.  6  (=  I,  p.  261  Mûller)  t,  [xoppivr,  d'après  la  leçon 
du  ms. 

(G)  Propert.  IV,  10,  22,  et  V,  5,  26;  Dig.  XXXIII,  10,  11. 

(7)  Plin.  XXXIII,  5  :  Murrina  ex  eadem  tellure  et  crystallina  effodimus,  qui- 
bus  prelium  faceret  ipsa  fragilitas.  Id.  XXXVII,  204  :  Rerum  autem  ipsarum 
maxumum  est  pretium  in  mari  nascentium  margaritis,  extra  tellurem  crystal- 
Us,  intra  adamanti,  zmaragdis,  gemmis,  murrinis. 

(8)  Plin.  XXXVII,  21  :  Oriens  murrina  mittit;  inveniuntur  ibi  pluribus  locis 
nec  insignibus,  maxume  Parthici  regni,  praecipue  tamen  in  Carmania. 

(9)  Plin.  XXXIII,  5,  et  XXXVII,  21-22.  L'opacité  est  également  attestée  par 
Martial  (IV,  85). 

(10)  Plin.  XXXV,  158  :  In  sacris  qiiidem  etktm  inter  has  opes  liodie  non  tnurri- 
7iis  cryslallinisve,  sed  fictilibus  prolibatur  sinipulis.  Ib.  163  :  Eo  pervenil  luxu- 
ria,  ut  etiani  fictiliu  pluris  constent  quam  murrina. 
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lient  encore  confirmer  le  sien  (1),  Dès  lors,  entre  les  deux 
principales  opinions  émises  sur  la  nature  des  vases  mur- 
rins  (2),  on  ne  saurait  en  aucune  façon  se  de'cider  pour  celle 
qui  les  envisage  comme  un  produit  artificiel,  un  genre  de 
porcelaine.  Toute  la  question  est  de  trouver  le  corps  minéral 
qui  répond  le  mieux  aux  propriétés  connues  de  la  miirra. 
C'est  en  1810  qu'on  a  songé  pour  la  première  fois  au  spath 
fluor,  qui  depuis  a  rallié  en  sa  faveur  d'imposantes  autori-  (767) 
tés  (3).  Mais  récemment  on  a  élevé  contre  cette  hypothèse  de 
très  sérieuses  objections  (4)  et  préféré  voir  dans  la  iniirra 
un  genre  particulier  d'agate  (5).  En  somme,  point  de  con- 
clusion définitive  :  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  embrouil- 
ler la  controverse,  c'est  que  la  murrina  a  subi  le  sort  com- 
mun à  toutes  les  gemmes  de  l'antiquité;  on  l'imitait  en  verre, 
et  les  murrins  faux  faisaient  concurrence  aux  vrais  (6).  La 

(1)  On  voit  la  murra  expressément  donnée  pour  une  pierre  dans  Sid.  Ap. 
Carm.  11,20  -.Postes  chrysolithi  fulvus  diffulgurat  ardor,  Murrina,  sardoni- 
ces,  amethystus,  iberus,  iasjns.  Prop.  IV,  10,  22  :  murreus  onyx.  Mais  Dig. 
XXXIV,  2,  19  §  19  :  Murrina  autem  vasa  in  gemmis  non  esse  Cassius  scribit. 

(2)  L'histoire  et  la  bibliographie  complète  des  recherches  sur  les  muri'ins  se 
trouvent  dans  Thicrsch,  ilb.  die  vasa  murrina  der  Alten,  in  Abh.  d.  bayer. 
Acad.,  I  Cl.,  T.  I  (1835),  p.  443-509.  Pai-mi  les  auteurs  qui  y  veulent  recon- 
naître la  porcelaine,  je  citerai  notamment  Rolofi",  ilb.  d.  murrinischen  Gcfusse 
der  Alten,  mit  Anmerkunyen  u.  Zusdtzen  von  Buttmann,  in  Wolf  u.  Butt- 
ma.nn,  Museujn  der  Alterlhums-Wissenschaft,  II,  p.  507-572. 

(3)  Cette  hypothèse,  proposée  dans  un  ai'ticle  du  Classical  Journal  (1810, 
p.  472)  signé  A.  M.,  a  été  défendue  à  fond  par  Thicrsch  loc.  cit.,  et  a  reçu 
l'adhésion  de  :  Corsi,  délie  Piètre  anliche,  p.  16G  sq.  (le  chapitre  aJférent  tiré 
à  part  sous  le  titre  (Ze'  Vasi  murrini,  Roma  1830,  in-8°)  ;  Schulz,  Annali  1839, 
p.  97;  Kopp,  Gesch.  der  Chemie,  IV,  p.  72.  Quant  à  l'ouvi'age  de  Costa  dp. 
Maccde  intitulé  subre  os  Vasos  murrhinos  (Lisboa  1842,  in-4''),  je  n'ai  pu  me  le 
procurer. 

(4)  Lenormant,  Note  sur  un  frayment  d'un  vase  myrrhin,  in  Rev.  arch.^ 
XXIV  (1872),  p.  163  sq. 

(5)  A.  Ncsbitt,  Notes  on  Ihe  history  of  ylass-makiny,  in  Catalogice  Slade, 
p.  X,  n.  2  :  The  most  probable  opinion  seems  to  be  thaï  Ihe  real  murrhine  iras 
a  vuriety  of  ayate  (see  Kiny's  llislory  of  precious  stones  and  yenis,  p.  f.'A9  ), 
conlaininy  s/iadcs  of  red  or  purple.  U  is  possible  thaï  those  red  or  purple  sha- 
des  were  produced  l)y  heat  or  ot/ier  artificial  mcans,  as  is  praclised  so  laryely 
at  the  présent  day  in  Gcrniany,  both  with  ony.ves  and  cryslals,  and  Ihis  may 
expluin  the  Une  in  l'roperliiis,  ■'>,  .î,  HO.  Suit  alors  une  autre  explication  dilTérente. 

(6)  Pliti.  XX.Wl,  198  :  Fit  et  tinrlurnc  yenere  ohsianina  ad  csraria  vasa,  et 
lolmn  rubens  vitrum  atque  non  tralucens,  haeniatinuni  appellatuin.  Fit  et 
album  et  murrina  aul  hyucinlhos  sap/nrosiiue  iniilalum. 
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matière  aut)icnli(|uc  élail  fort  rare;  les  murrins,  très  estimés 
à  Rome  :  ils  coûtaient  donc  des  prix  fous  (1)  qui  aj)pelaicnt 
la  contrefaçon.  Il  y  avait  de  faux  murrins,  les  auteurs  en 
font  foi  :  dès  lors,  quand  ils  parlent  des  murrins  comme  de 
produits  artificiels  (2),  il  faut  sans  hésitation  Tentendre  de 
ces  pièces  de  contrefaçon,  chefs-d'œuvre  encore,  mais  chefs- 
d'œuvre  de  Fart,  et  non  plus  de  la  nature.  C'est  là  l'opinion 
de  Thiersch,  à  laquelle  je  me  rallie  dans  cette  mesure.  Mais 
il  est  absolument  impossible  de  le  suivre  plus  loin,  alors 
qu'il  prétend  retrouver  les  faux  murrins  dans  les  vases  à 
reliefs  blancs  sur  fond  sombre  qui  ont  été  étudiés  plus 
haut  (3).  Le  verre  murrin  devait  être  une  sorte  de  verre 
opalin  et  chatoyant,  et,  si  nous  n'en  possédons  aujourd'hui 
aucun  spécimen,  c'est  précisément  parce  que  cette  matière 
délicate  n'était  pas  destinée  à  braver  les  injures  du  temps  (4). 


(1)  Plin.  XXXVII,  18  :  Eadem  Victoria  primiim  in  urbem  murrina  invexit, 
primitsque  Pompeius  cupides  et  pocula  ex  eo  triumpho  Capitolino  Jovi  dicavit, 
quae  pvotinus  ad  hominiim  usum  transiere,  abacis  eliam  escariiaque  vasis  inde 
expetitis,  et  crescit  in  dies  ejus  rei  liixuria.  Il  poursuit  en  citant  les  prix  sui- 
vants :  pour  un  verre  cà  boire,  70,000  sesterces  =  15,226  uik  (fr.  19,032,50); 
pour  une  trulla,  300,000  sesterces  =  65,256  mk  (fr.  79,570)  ;  pour  une  capis, 
un  million  de  sesterces  =  217,521  nik  (fr.  271,901,  25). 

(2)  Notamment  le  vers  de  Propercc  qui  a  servi  de  base  essentielle  à  toutes 
les  controverses  sur  la  matière  (V,  5,  26)  :  Murreaque  in  Parthis  pocula  coda 
focis.  Puis  encore  Arr.  Peripl.  Mar.  Erythr.  6^1,  p.  261  Mùller  :  >v'.0'aî  ûa>â,; 
TiXciova  YÉV71,  xai  S)Ù^t^^  [ioppivr,;,  Tf,i;  yivojxÉvT.ç  èv  \:oi-okv.. 

(3)  L'opinion  de  Thiersch  est  également  contestée  par  Schulz,  Annali  1839, 
p.  97  sq. 

(4)  Scmper,  en  traitant  du  verre,  der  Stil,  II^,  p.  193  (203),  ajoute  en  note 
cette  observation  :  «  Si  les  faux  murrins  antiques  étaient  des  verres  opalins 
obtenus  par  les  mêmes  procédés  que  les  nôtres,  nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  qu'il  ne  s'en  soit  conservé  aucun  exemplaire  :  .car  les  ingrédients 
métalliques  nécessaires  à  cette  fabrication,  chlorhydrate  d'argent  et  pourpre  de 
Cassius  (bichlorure  d'or  traité  par  le  protochlorure  d'étain),  ne  supportent  qu'un 
feu  doux,  et  le  verre  très  fusible  attire  en  peu  de  temps  l'humidité,  qui  le 
dissout.  » 


CHAPITRE   QUATRIEME  (^69) 


LE    TRAVAIL     INTELLECTUEL     ET    LES     PROFESSIONS 
QUI    EN   DÉPENDENT. 


Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  nous  n  avons  eu  en  vuô 
que  les  nécessités  matérielles  de  la  vie  romaine  et  les  indus- 
tries destinées  à  y  satisfaire.  Nous  avons  maintenant  à  retra- 
cer,  dans   le   môme  ordre  d'idées,   les  manifestations  de 
l'activité  intellectuelle  chez  les  Romains,  à  nous  demander 
notamment  dans  quelle  mesure  elle  put  s'exercer  avec  espoir 
de  gain  et  constituer  une   profession  rémunératrice.  Si  la 
science  fut  en  Grèce,  pour  quelques  hommes  de  talent  et       AcUvii.^ 
d'indépendance,  une  vocation  qui  se  suffisait  à  elle-même, 
on  n'en  saurait  dire  autant  de  Rome,  qui,  de  temps  immé- 
morial, décria  Vothwi  Graeciim  (supra,  I,  p.   107,  n.  i)  :  le 
Romain  ne  voit  dans  la  science  que  le  résultat  pratique,  ou 
un  divertissement  qui  le  distrait  des  affaires  publiques,  une 
austère  consolation  dans  le  malheur  ;  à  peine  quelques  poètes 
préfèrent-ils  aux  profils  et  aux  honneurs  les  loisirs  de  l'indé- 
pendance; quant  aux  écrivains  scieiilifiques,  le  nombre  est 
rare  de  ceux  qui  consacrent  toute  leur  vie  à  leur  œuvre; 
Tile-Livc  en  est  môme  le  seul  exempk-  à  peu  près  certain. 
La  p]ii[)art  des  auteurs  de  valeur  apparlicniicnl  à  la  dignité 
sénatoriale,  qui  n'admet  la  recherche  scicnlili(|ue  qu'à  titre 
de  récréation;  les  chevaliers,  tout  en  se  piquant  de  culture 
littéraire,  s'occupent  surtout  di;  change  et  de  bancpie,  |iuis 

Vu:  l'iilvi^K  iiKS   KuM.  I.  II.  2K 
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s'emploient  à  gérer  les  charges  de  procurateurs  impériaux; 
la  petite  bourgeoisie,  que  le  rang  ni  la  naissance  ne  desti- 
nent au  service  de  FEtat,  ne  se  sent  guère  de  vocation  que 
(770)       pour  les  carrières  lucratives.  «  Que  ton  fils,  écrit  Martial  (1), 
évite  les  grammairiens  et  les  rhéteurs,  qu'il  laisse  là  Cicéron 
et  Virgile;  s'il  fait  des  vers,  déshérite-le;  chanteur  ou  musi- 
cien, à  la  bonne  heure,  voilà  des  arts  qui  rapportent;  s'il  a  la 
tcte  dure,  fais-en  un  commissaire-priseur  ou  un  architecte.  » 
L'art  peut  donc  mener  à  la  fortune  ;  mais  il  faut  que  ce 
soit  un  art  d'amusement  public,  la  musique,  la  comédie,  la 
danse  (2).  Quant  aux  études  laborieuses  de  la  science,  elles 
n'assurent  aucun  revenu.  Ceux  mômes  qui  se  destinent  au 
professorat,  au  barreau,  à  la  médecine,  font  souvent  leur 
possible  pour  s'épargner  le  coûteux  et  long  apprentissage  qui 
doit  les  y  conduire  :  tout  comme  ailleurs  le  métier  supplante 
l'art,  ainsi,  dans  les  carrières  libérales,  la  routine  ignorante 
fait  concurrence  à  la  préparation  scientifique,  le  maître  élé- 
mentaire au  grammairien,  le  praticien  de  carrefour  ou  le 
délateur  à  l'avocat  instruit,  le  charlatan  ou  le  vendeur  d'or- 
viétan au  médecin;  d'autant  plus  aisément  d'ailleurs,  que 
l'antiquité  n'eut  jamais  l'idée  de  subordonner  à  aucune  con- 
sécration officielle  l'exercice  de  ces  diverses  professions. 
Le  barreau.         La  plus  liouorable,  commc  la  plus  lucrative,  est  celle  de 
l'avocat  :  la  plus  honorable,  car  les  sénateurs  mêmes  l'exer- 
cent (3),  et  l'avocat  de  talent,  fût-il  sorti  de  la  plèbe  com- 
mune, peut  s'élever  jusqu'à  la  plus  haute  inlluence  (4);  la 
plus  lucrative,  du  moins  lorsque  fut  tombée  en  désuétude  la 
loi  Cincia  de  l'an  550  =  204,  qui  interdisait  à  l'avocat  de 
se  faire  rémunérer  (5).    Sous  l'Empire,   les  honoraires  du 


(i)  Mart.  V,  !i6. 

(2)  Sur  les  bénéfices  ilcs  acteurs,  danseurs  et  cochers  de  cirque,  voir  Fried- 
laender,  DavsleUunf/en,  II",  p.  427  et  28S  sq. 

(3)  Tac.  Ann.  XI,  6-7  ;  Liv.  XXXIV,  4,  U. 

(4)  Tac.  Ann.  ib.  ;  Juveu.  Vlll,  47.  Autres  références  :  Friedlaendcr,  op.  cil., 
F,  p.  290  sq. 

(5)  Tac.  Ann.  XI,  5  :  legemque  Cinciam  flaf/itant,  qiia  cavetiir  antiquitus,  ne 
quis  ob  causam  orandam  pecuniam  donumve  accipiat.  Cf.  id.  XllI,  42;  XV,  20; 
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barreau   furent  limités  (i),    mais  par    là   môme   autorisés. 

La  carrière   des  fonctions   subalternes  occupées  par  les       (771) 

,1  .  1  1,  'iiiin        Les  fonctionnaires 

scnbae  suppose  également  quelque  culture  intellectuelle,  subalternes. 
moindre  toutefois  que  celle  du  barreau.  Les  magistrats  sont 
rarement  préparés  par  leur  propre  instruction  à  exercer 
leur  charge,  et  ils  restent  trop  peu  de  temps  en  fonction 
pour  acquérir  l'expérience  des  détails  du  service  :  il  faut  des 
employés  compétents  et  rompus  aux  affaires  pour  les  guider, 
et  ceux  qui  savent  se  rendre  indispensables  deviennent  des 
personnages.  Ils  sont  nommés  à  vie,  touchent  des  appoin- 
tements (2)  et  tiennent  dans  le  monde  officiel  une  place  con- 
sidérable, car  nous  voyons  parmi  eux  figurer  même  des 
chevaliers  (3). 

Enfin,  l'homme  instruit  peut  se  vouer  au  professorat.  Ce  Le  professorat. 
n'est  pas  qu'il  eût  grand  charme  pour  le  vieux  citoyen 
romain  :  les  premiers  maîtres  furent  des  esclaves;  les  pre- 
mières écoles,  des  entreprises  purement  privées,  d'un  revenu 
fort  précaire,  dirigées  par  des  esclaves  ou,  au  mieux,  des 
affranchis.  A  partir  de  la  deuxième  guerre  punique,  les  gram- 
mairiens elles  rhéteurs  enseignèrent  à  plus  beaux  deniers  (4). 
Mais  l'enseignement  ne  devint  une  carrière  vraiment  hono- 
rable qu'au  temps  de  Vespasien,  alors  qu'on  institua  des 
professeurs  publics  aux  frais  des  communes  et  de  l'Etat  (5). 

Nous  ne  faisons  que  signaler  au  passage  ces  trois  ordres  de 
professions,  qu'on  a  d'ailleurs  déjà  rencontrées  dans  d'autres 
parties  de  cet  ouvrage.  Il  nous  en  reste  à  examiner  trois,  qui 


Cic.  Cal.  m.  4,  10;  de  Or.  II,  71,  286;  ad  AIL  1,  20,  7.  Fest.  £/).,  p.  143,  4  : 
Muneralis  le.v  vocata  est,  qua  Cincius  cavit,  ne  oui  licerel  munns  accipere.  Jus- 
que sous  Auguste  on  renouvela  l'interdiction  :  D.  Cass.  54,  18,  2. 

(1)  Tac.  Anit.  XI,  7  :  (Claiidius)  capiendis  pecuniis  (posuit)  modum  usqite  ad 
dena  seslerlia,  qiiem  er/fesul  repelundarum  lenerenlur.  Suot.  Ner.  17  ;  Plin.  Ep. 
V,  4,  y  et  13;  Quintil.  XII,  7,  8-12  ;  Dig.  L,  13,  1  §  10-13;  XXXIX,  .'î,  19  §  1; 
XiX,  2,38§1. 

(2)  Moinuiscn,  Uv.  publ.,  I,  p.  401. 

(3)  V.  Friciilaender,  op.  cit.,  1",  p.  32',L 

(4)  v.  supra,  I,  p.  113,  et  Friodlaender,  I*,  p.  280  sq. 

(o)  V.  Ort/itn.  /innncière,  p.  133;  Kuhn,  die  .■<liidtisclu'  it.  Iiilruvrl.  VevfasstmiJ 
des  riim.  lieiclis,  Leip/ig  18(i»,  in-8",  1,  p.  83  su. 
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ont  suivi  dans  l'antiquité  une  évolution  particulière  et  méri- 
tent à  ce  titre  toute  notre  attention  :  la  médecine  et  la  phar- 
macie; la  mécanique,  et  spécialement  Thorlogcrie;  le  travail 
des  scribes  et  la  librairie. 


SECTION  r^  -  MEDECINE  ET  PHARMACIE. 


La  fin  du  xvn^  siècle  et  le  début  du  xvni'  ont  vu  s'élever 
une  ardente  controverse  sur  cette  question  :  les  médecins,  à 
Rome,  exerçaient-ils  une  profession  considérée  (1)?  La  ré- 
(772)  ponse,  on  eût  pu  la  lire  dans  Gicéron  :  il  nous  dit  que  la 
médecine  est  une  carrière  honorable  pour  la  classe  de  gens  à 
qui  elle  convient  (2)  ;  or,  cette  classe,  c'est  celle  des  esclaves 
Situation  sociale  et  dcs  affranchis.  En  49  avant  notre  ère,  L.  Domitius  Ahe- 

des  médecins  : 

nobarbus  a  pour  médecin  un  esclave  (3);  Gaton  dXtiquc,  un 
affranchi  (4);  c'est  un  alïranchi  aussi,  le  célèbre  médecin 
d'Auguste,  Antonius  Musa  (5),  et,  longtemps  après  encore, 
on  trouve,  tant  dans  la  maison  impériale  que  dans  les  gran- 


(1)  Ouvrages  sur  la  matière  :  Medicus  Rom.  servus  LX  solidis  aesliinalus, 
Lugd.  Bat.  16H,  in-12;  Middleton,  de  Medicorum  ap.  vet.  Rom.  degentium  Can- 
di tione,  Caniuhrig.  1726,  in-'i»;  in  Dissertât,  nup.  edilam  de  Med.  Coud.  Ani- 
madversio  bi^evis,  Lond.  1727,  in-8";  ad  Middleloni  Dissert.  Responsio,  Lond. 
1727,  in-S";  Dissertationis  de  M.  C.  Defensio  aucl.  Middlelon,  Cantabr.  1727, 
in-4o;  Dissertationis  Middletoni  Def.  examinata,  Lond.  1728,  in-S»;  Schliiger, 
Historia  Litis  de  Med.  ap.  Rom.  deff.  Cond.,  Ilelinstadt.  1740,  in-4o.  Études 
récentes  et  consacrées  aux  relations  des  médecins  avec  le  public  :  E.  Rouget, 
Études  médicales  sur  l'une .  Rome,  Paris,  1859,  in-8°;  Hiiser,  Lehrb.  d.  Gesch. 
d.  Medizin,  I,  Jena  1875,  p.  390-426;  et  surtout  les  trois  ouvrages  de  René 
Briau,  du  Service  de  Santé  milil.  chez  les  Rom.  (Paris  1866,  in-S"],  V Assistance 
médicale  ch.  l.  R.  (P.  1869,  in-8»)  ot  VArchiatrie  Rom.  ou  la  Médecine  officielle 
dans  l'Emp.  R.  (P.  1877,  in-80).  V.  aussi  Kriedlaondcr,  Darst.,  F,  p.  298  sq. 

(2)  Cic.  deOff".  1,  42,  loi  :  Quibus  autem  arlibus  aut  prudentia  major  inest 
avt  non  mediocris  utilitas  quaeritur,  ut  mcdicina,  ut  architectura,...  eae  sunl 
iis  quorum  ordini  conveniunt  honestne. 

(.3)  Suet.  Xer.  2;  Sen.  de  benef.  Ill,  24.  Autres  n'iérences  ;  Druuiann,  Geschi- 
ch te  Roms,  III,  p.  22. 
(4)  Plut.  Cat.  min.  70, 

(3)  D.  Cass.  53,  30. 
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des  familles  de  Rome,  des  servi  (1)  et  des  liberti  medici.  Quant 
aux  praticiens  indépendants  qui  exercent  à  Rome  ou  ailleurs, 
ce  sont,  puur  la  plupart  aussi,  de  simples  alîranchis  (2), 

En  535  =  219,  le  Péloponnésien  Archagatlie  se  transporta  môdecins  «ran- 
à  Rome,  y  acquit  le  droit  de  cité  et  ouvrit  dans  une  taberna 
une  clinique  chirurgicale  (3).  Dès  lors,  les  étrangers  vinrent 
faire  concurrence  aux  affranchis  romains  ;  mais  la  médecine 
demeura  peut-être  complètement  lettre  close  pour  les  ci- 
toyens (4) .  Au  surplus,  les  déhuts  de  ces  pauvres  médecins 
grecs  ne  laissèrent  pas  d'être  humbles  et  pénibles  :  on  se  (''"''S) 
défiait  d'eux,  le  vieux  Caton  assurait  qu'ils  avaient  fait  ser- 
ment d'assassiner  les  Romains  (5)  ;  ils  exerçaient  dans  une 
échoppe,  comme  les  barbiers  (6),  assistés  d'affranchis  qu'ils 
instruisaient  (7)  en  les  emmenant  au  lit  des  malades  (8). 
L'apprenti  une  fois  formé,  le  maître  lui  donnait  licence 
d'exercer  tout  seul,  mais  à  part  de  profit  naturellement  :  jus- 
que sous  l'empereur  Claude,  s'il  faut  en  croire  Galien,  on  vit 
un  certain  Thessalus  de  ïralles  traîner  sur  ses  pas,  dans  ses 


(1)  Supra,  I,  p.  183,  n.  8. 

(2)  A  Rome  :  C.  I.  L.  VI,  9:J67-9604.  Q.  Baebkts  j  l.  Cladus  medicwt,  à  Ve- 
nouse  :  C.  /.  L.  IX,  467.  P.  Vedhis  P.  l.  Carpiis  medicus,  à  Lucérie  :  ib.  827. 
D.  Servilius  D.  l.  Apollonius  medicus  :  X,  1497.  L.  Valerius  L.  l.  Xicep/ionis 
medicus,  à  Capoue  :  ib.  3962.  Cf.  aussi  IX,  2607  et  3388.  Autres  exemples  d'af- 
franchis :  C.  I.  L.  II,  3593  et  4313;  V,  562,  2396,  2530  et  5277;  Wilmanns  2186. 
D'esclaves  :  C.  I.  L.  III,  614  et  6018  ;  V,  869. 

(3)  Plin.  //.  .V.  XXIX,  12  :  Cassius  Hemina  ex  antiquissumis  auctor  est  primum 
e  medicis  venisse  Romam  Peloponneso  Archat/athum,  Lysaniae  filium,  L.  Aemi- 
Uo  M.  Livio  coss.,  anno  urhis  DXXXV,  eique  jus  Quiri/iuin  datum  et  iabernam 
in  compila  Acilio  emptam  oh  id  publiée.  Volnerarium  eum  fuisse  Iradunt,  mire- 
qice  f/ratum  advenlum  ejus  inilio,  mox  a  saevitia  secandi  wendique  transisse 
nomen  in  carnificem  et  in  taedium  artem  omnisque  medicos, 

(4)  Plin.  XXIX,  11.  Ib.  17  :  Solam  hanc  artium  Graecarum  nondum  e.rercef 
Romana  çiravilas;  in  tanlo  frtictu  paucissumi  Quiritium  atti;/ere,  et  ipsi  slatim 
ad  (iraecos  transfugae.  hnmo  vero  auctoritas  aliter  quam  Graece  enm  Iractnn- 
tibus  etiam  apnd  imperilos  erperlesque  Unijuae  non  est,  ac  minus  vreduni  qune 
ad  salutein  sunm  pertinent,  si  intellof/unt. 

(5)  Caton  cité  Plin.  XXIX,  14;  Plut.  Cat.  mnj.  23. 

(6)  Plaut.  Ampli.  1011  :  Nnm  omnis ptateas  pcrreptnvi,  çiymnasia  et  nvjropo- 
lin.  Apud  empnrium  atque  in  macello,  in  palaeslro  atque  in  f'oro.  In  medicinis, 
in  tonsirinis,  apud  omnis  aedis  sacras. 

(7)  IHf/.  .XXXVIII,  1,  2(1  pr. 

(8)  .Miu-I.  V,  9.  Kiiodldomlcr,  1',  p.  .101  sq. 
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visites  médicales,  six  mois  durant,  une  cohue  de  pauvres 
hères  illettrés,  après  quoi  il  leur  octroya  brevet  de  guérir  à 
leur  tour  (4).  Il  y  eut  de  bonne  heure,  cependant,  des  méde- 
cins considérés  et  bien  rentes,  comme  cet  Asclépiade  de 
Pruse,  contemporain  el  ami  de  Cicéron,  à  qui  ses  procédés 
sûrs  et  discrets,  son  talent  oratoire  et  ses  cures  heureuses 
valurent  estime  et  fortune  (2),  et  qui  fonda  une  école  de 
médecine  (3). 

César  accorda  le  droit  de  cité  aux  médecins  ainsi  qu'aux 
instituteurs  étrangers  (4).  Cette  mesure  activa  l'immigration 
de  médecins  grecs,  orientaux  et  égyptiens  vers  la  métro- 
pole (5),  et  détermina  môme  des  citoyens  à  entrer  dans  cette 
voie.  Nous  en  connaissons  quelques-uns  :  M.  Artorius,  méde- 
cin d'Auguste  (6);  A.  Cornélius  Celsus,  contemporain  de 
Tibère,  et  auteur  d'un  manuel  qui  passe  à  bon  droit  pour  le 
chef  d'œuvre  de  la  littérature  médicale  romaine;  Vettius 
(774)  Valens,  médecin  de  Messaline;  d'autres  encore  (7).  Quinti- 
lien  (VII,  1,  38)  va  jusqu'à  donner  comme  sujet  de  contro- 
verse le  point  de  savoir  quel  est,  de  l'orateur,  du  philosophe 
ou  du  médecin,  l'homme  le  plus  utile  à  l'Etat  :  question  qui 
sans  doute,  avant  son  époque,  ne  se  serait  pas  même  posée. 
leurs  honoraires;  Mais  l'utiHté  publiquc  était  de  considération  secondaire 
dans  l'éveil  des  vocations,  encouragées  surtout  par  la  rému- 
nération princière  des  services  des  grands  médecins  :  Ster- 
tinius,  nous  dit  Pline,  se  faisait  par  sa  pratique  de  ville  un 
revenu  annuel  de  600,000  sesterces,  soit  163,140  francs  (8);  en 

(l)TCialcn.,  vol.  X,  p.  o  Kùhn. 

(2)  V.  Cic.  de  Or.  I,  14,  62;  Plin.  VII,  124,  et  XXVI,  12-18;  Apul.  Flor.  i:». 
Iscnscc,  Gesch.  der  Medicin,  Bcrl.  1840,  in-S",  I,  p.  106-112. 
(.3)  Plin.  XX,  42  ;  XXII,  128  ;  XXIX,  6. 

(4)  Suct.  Caes.  42;  cf.  Suct.  Oct.  42,  ot  D.  Cass.  53,  30,  3. 

(5)  Fricdlacnder,  I",  p.  299. 

(6)  Vcll.  Pat.  II,  70,  1  ;  Val.  Max.  1,7,  1-2;  Plut.  Brul.  41. 

(7)  Plin.  XXIX,  8.  On  ne  saurait  dire  si  les  Cassii,  Calpe/ani,  Arrrinlii,  Rubrii 
cités  par  cet  écrivain  (ib.  7)  sont  des  ingénus  ou  des  affranchis.  Mais,  dans  les 
inscriptions,  on  rencontre,  bien  que  rarement,  des  ingénus  médecins.  A.  Clo- 
diiis  A.  f.  medicus,  à  Rénévent  :  C.  I.  L.  IX,  1713.  P.  Aelins  Plus  Curlianus,  à 
Préncstc  ;  Or.-IIenzen,  7246.  Cf.  Friedlaendcr,  1^  p.  300. 

(8)  Plin.  XXIX,  7. 
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Gaule,  le  chirurgien  Alcon  gagna  en  quelques  années  10  mil- 
lions do  sesterces  (1),  et  des  malades  riches  promettaient 
pour  leur  guérison  des  sommes  fabuleuses  (2).  Il  va  sans 
dire  que  certains  me'decins  cupides  ne  se  faisaient  pas  scru- 
pule de  saisir  ou  même  de  provoquer  l'occasion  de  quelque 
crise  grave  pour  extorquer  à  leurs  clients  de  semblables 
offres  (3).  A  partir  des  premiers  temps  de  l'Empire  on  eut 
aussi  des  médecins  en  titre  avec  appointements  fixes  :  à  la     mMecinsen 

...  titre, 

cour,  les  plus  renommés  d'entre  eux  obtinrent  des  rétributions 
proportionnées  à  leurs  émoluments  de  ville,  de  2.^j0,000  à 
500,000  sesterces  par  an,  ou  67,500  à  125,000  francs  (4); 
l'organisation  militaire  comporta  des  médecins  attachés  à 
chaque  corps  d'armée  et  à  chaque  garnison  (5)  ;  on  on  institua 
enfin  dans  les  troupes  do  gladiateurs  (6),  et  les  communes  en 
entretinrent  à  leurs  frais. 

Plusieurs  de  ces  médecins  attitrés  portent,  aux  bas  temps  archiatn, 
de  l'Empire,  le  titre  à'archiater  (àpyîaxpoç),  dont  l'origine  et 
la  signification,  mal  éclaircies  par  nos  documents,  laissent 
place  à  bien  des  conjectures  (7).  L'analogie  des  termes  simi- 
laires, ocpy^tspsuç  (8),  archigallus  (9),  archimimiis  (10),  etc.,  (775) 
indique  pour  archiater  le  sens  de  médecin  en  chef,  préposé  à 
un  corps  de  médecins.  Or  il  est  bien  vrai  que  les  grandes 
maisons  et  la  cour  impériale  (H  )  employaient,  pour  les  besoins 
de  leur  nombreuse  domesticité,  tout  un  personnel  médical 


(1)  Plin.  XXIX,  22. 

(2)  Plin.  XXVI,  4,  et  XXIX,  22. 

(3)  Plin.  XXIX,  21.  Exemples  :  Fricdlaender,  !•■,  p.  300. 

(4)  Plin.  XXIX,  7-8.  Fricdlaender,  l's  p.  114  sq. 
(."î)  V.  Orr/an.  miliL,  p.  207  sq. 

(6)  C.  I.  L.  VI,  10171  =  Wiluianns  2011  :  Claudiiis  Aiif).  lib.  Afjalocles  metL 
lud.  mat.  10172  =  Or.  2\j\V\  :  Eutijcliiis  Avrj .  lih.  Nero?naniis,  jnedicus  lud. 
malnlini  (cf.  10173).  Grut.  p.  334,  12  =  C.  /.  /..  VI,  876*,  est  aporryphe. 
C.  /.  L.  VI,  1008.-J  :  medinis  rationis  summi  c/iorarji.  Cf.  O.  IlirschlVld,  lUl»}. 
Verf'fi.ssiiHf/sf/psc/i.,  p.  178  sq. 

(7)  On  trouvera  la  bil)ii()j,'raphie  du  sujet  dans  Rriau,  l'Arc/iintrie,  p.  H  sq. 

(8)  V.  Orf/fiii.  (le  l'Emp.,  II,  p.  .lU. 
(!))  V.  rmii;  11,  p.  r.7,  n.  2,  et  p.  71. 

(10)  FriedIacnder,  in  Ciillc,  II,  p.  310,  317,  n.  3,  et  318.  n.  3. 
Ml\  Fricdiai-ndor,  ItitrsL,  V',  p.  114. 
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subordonné  à  un  médecin  en  chef;  mais  celui-ci  est  dit  supra 
medicos  (1),  et  non  archiater,  et  rien  au  surplus  ne  permet 
de  supposer  (|u"il  ait  rempli  les  fonctions  de  médecin  parti- 
culier du  chef  do  la  famille,  celles  de  médecin  attaché  à  la 
personne  de  rempereur  s'il  était  employé  à  la  cour.  Au 
contraire,  les  premiers  personnages  que  nous  voyons  figurer 
avec  le  titre  d'àpylaToo;  sont  les  médecins  privés  des  empe- 
reurs Claude  et  Néron,  G.  Sterlinius  Xénophon  (2)  et  Andro- 
maque  (3)  :  ce  dernier  est  expressément  désigné  comme 
archiâtre  par  un  passage  de  Galien  (4)  qui  d'ailleurs  ne  laisse 
point  discerner  le  caractère,  soit  réel,  soit  simplement  hono- 
rifique, de  sa  préséance  sur  les  autres  médecins  impériaux. 
Le  même  auteur,  qui  vécut  de  131  à  210,  mentionne  deux 
autres  archiàtres  (5),  après  quoi  il  n'en  est  plus  question 
n.Morin<;  .1,.  la    hisqu'au   IV*   sièclc.  On  nous  rapporte   d'Alexandre  Sévère 

cour,  J         1 

qu'il  eut  six  médecins  ordinaires  payés  en  nature,  plus  un 
(776j        medicus  Palatimis  (6)  qui  touchait  un  traitement  on  nunii'- 

(1)  V.  supra,  I,  p.  183,  n.  8. 

(2)  Pline  rancipn  (XXIX,  7)  le  nouiiue  Q.  SU'rliiiius,  cl  Tacite  [Arm.  XII,  fil 
et  G7),  Xénophon.  Son  nom  se  lit  dans  plusieurs  inscriptions,  nninics  par  Uriau, 
un  Médecin  de  l'Emp.  CL,  in  Rev.  arch..  nouv.  sér.,  XXIlIc  année,  avril  1882i 
p.  2().'f  sq.  L'une  d'elles  (Rriau,  p.  208)  l'appelle  Fâïo;  STîOTivio;.  'IlpaxAi-oy  •-'.ô;, 
KoovTiTvia,  isvo-fwv,  taxpô;  Ti6ïpioy  KAanSiou  Kaijapo;.  Une  autre,  récemment 
découverte  par  Marcel  Dubois,  et  sans  doute  exactement  complétée  par 
Brian  (p.  209),   [FâVo;  X-îoTiv.o;,]  'Hpxv.XsiTO'j  -j'o;,  Kopvr,Aia,  ïîvo-icov,   ô  àp/.'-2- 

TûOî   TÔiv    Beôjv   SEfiaTTÔiv. 

(:j)  Galen.  XIV,  p.  2  Kûlin  :  'Avopô[iayo;  ô  N'Epôivo;  àp/taTpo;.  Un  peu  plus 
haut  il  l'a  appelé  laxpô;  tout  C(»urt.  C'est  à  lui  qu'Érotien  a  dédié  sou  livre 
TÛv  irao'  'Ir-ovcpdtTE'.  >.Értwv  rjvayojyr,  (éd.  I.  Klein,  Lips.  1865,  in-S"),  où  il  le 
nomme  àp/ia-cps  'AvSpôjxa/î. 

(4)  Galen.  XIV,  p.  211  :  O-jx  itxîXwî  vàp  r^v  -zb  ffjYvpaij.|j.a  auvTôxayixÉvov  utô 
•C'.voç  'AvSoo;Aâyo'j  •/ca>iOu;ji£vo'j,  h-zzXîJy^  Tre-a'.SsutisvO'j  rh.v  -zé/yr,'/,  ti-J-,  jiôvov  rrj 
■neioa  tûv  èpywv,  à>>).à  Y.ct'.  zoî;  Xôyo'.î,  tôv  èit'  aÙTotî  XoYtT|J.ôv  àxp:6wî  ■r,s%r,ixf/o-j . 
T6  voûv  àoy  £iv  •f,jj.(T)v  5ià  Ti,v  èv  toûto'.;  ùizzooyjty  Cnzb  twv  -/aT  èxhTvov  xatpôv  ^as'.- 
Astov  ry  xeT'.îXE'JUÉvo;. 

(5)  Galen.  XIV,  p.  261  :  .Mây/o;  ôè  ô  xaO'  f.aà;  àp/iatpo;  y£vô;xîvo;.  Et  plus 
bas  :  AT.ixf.xp'.o;  Sa  xai  ajx6;  ô  xaf)'  r.aà;  àp/iaxpo;  vsvôjisvo;.  A  la  même  époque 
vivait  dans  Iléracléa  Salbacé,  ville  d'.Vsie  ISIineurc  voisine  d'Aphrodisias,  le 
nonuné  Statilius  .\ttalus,  àp/taxpo;  i;-6a7-Û)v,  dont  le  nom  se  lit,  non  seule- 
ment sur  une  inscription,  mais  sur  trois  monnaies  de  cette  ville  et  des 
réf,'nes  d'Antonin  et  Vérus  :  Waddinf,'lon,  Inscrii)tions,  III,  160.5. 

'G  Lampr.  Al.  Sev.  42,  .']  :  Mediciis  siih  eo  iimi.s  paUdinus  salaruim  acrepil, 
celeriqueomnes  usqiie  ad  sex  f'ueriinl  qui  unnonus  binas  aiil  /evnas  accipiehanl. 
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raire  (l)  et  était  officiellement  attaché  à  la  personne  même 
de  l'empereur.   Ce  médecin  portait-il  dès  lors  le  titre  de 
medicus  Palatinus'!  ou  l'auteur  de  la  biographie  d'Alexandre 
Sévère  a-t-il  transporté  à  une  période  antérieure  une  appella- 
tion devenue  usuelle  de  son  temps?  c'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait décider  ;  toujours  est-il  que  l'institution  en  elle-même 
semble  appartenir  à  cet  empereur.  Ce  sont  précisément  ces 
medici  Palatini  que  nous  retrouvons  aux  iv^  et  v*  siècles 
sous  le  titre  à'archiatri  sacri  Palatii  ou  médecins  personnels 
de  l'empereur,  haute  et  considérable   dignité  qui  emporte 
l'exemption  de  toute  charge  civile  (2).  Si  le  nom  n'apparaît 
qu'en  326,  l'institution  est  visiblement  plus  ancienne  (3). 
Elle  persiste  jusqu'au  vi^  siècle   :    Théodoric   prépose  aux 
archiâtres  un  chef  spécial  [praesul),  à  qui  il  confère  le  titre 
de  cornes  archiatrorum  (4). 

Il  y  eut  de  très  bonne  heure  en  Grèce  des  médecins  com- 
munaux :  d'après  Hérodote  (5),  la  ville  d'Égine  payait  au 
médecin  Démocède  de  Crotone  un  salaire  annuel  d'un 
talent;  Athènes  lui  assura  cent  mines,  et  Polycrate  do 
Samos',  deux  talents;  l'exemple  de  Marseille  introduisit  cet 
usage  dans  les  cités  gauloises  (6).  A  Rome,  Auguste  dis- 
pensa de  tous  7nwu'ra  les  médecins  urbains  (7);  Yespasien 
et  Uadricn  étendirent  ce  privilège  aux  provinces  (8);  mais 
la  véritable  organisation  médicale  des  communes  ne   date 


mrdcrins 
coniniuii;iu\ 


(1)  C'est  ce  dont  on  trouve  la  mention  expresse  C.  I.  L.  VI,  8o0i  :  T.  FI.  I  ae- 
deroli  Aiif/.  lib.  Alciminno  superposito  medicorinn  e.v  ralione  pntnmoiui. 

(=>)  Le  titre  du  C.  Theod.  VI,  td  {de  comilih.  et  nn-hinlvls  sac.  pnl.)  \n\v  est 
consacré,  ainsi    que   C.    Th.    XIU,  :î.  H.  2,  12  et  14-18. 

(:r,  Dans  la  constitution  .!.•  :i2.;  r.  Th.  XIII,  :(,  2),  il  est  fa.t  nu>nh..n 
d'nrchialri  et  iVe.mrchialri  :  ceux-ci  sont  dv^archialri  éni.'ntes. 

i/i)  Cassiodore  (Krtr.  VF,  10)  cite  la/V>n»»/rt  comilis  (,vchialronn».  on  1  .m  lit  : 
haheani  iUKjue  praesulem,  qiidim  iio.ilrfim  cnmmillimii.s  .so.ynttilo». 

;;    lierodot.  111,  1:^1.  liriau,  VArvhutlrie,  p.  .M. 

){\)  Stral).  IV,  p.  181  :  aos'.Txà;  Y''-''*  •ûzoSi/.ovTi-.  (ol  y7.\i-.:i:\  toj;    jièv  iMa, 

n)  D.  Cass.  ri.i,  m. 

(8)  Ils  octroyèrent  aux  nird.-rins  le  privilè^ir  ne  hnsp,lem  renpereni  Ih;,. 
L,  4,  18  8  :»0),  et  suivant  un.>  autre  fiou.rc  />/.'/•  X^VIl.  I .  C  S  8\  la  IVancluse 
de  toutes  cliarpes. 


442  LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

(777)  que  d'Antonin  le  Pieux,  qui  l'appliqua  d'abord  à  la  pro- 
vince d'Asie.  Toute  ville  dut  avoir  ses  médecins  officiels, 
cinq  dans  les  petites,  sept  dans  les  moyennes,  dix  dans  les 
grandes,  nommés  et  révoqués  à  volonté  par  l'administration, 
et  exempts  de  toutes  charges  (1)  :  le  traitement  que  leur 
allouait  la  ville  n'excluait  pas  les  honoraires  éventuels  de  la 
pratique  privée  (2).  Dans  le  principe  ils  s'intitulèrent  simple- 
ment medici  (3)  ;  mais,  peut-être  en  conséquence  môme  de  la 
constitution  d'Antonin,  l'usage  leur  conféra,  d'abord  dans 
les  cités  d'Asie  Mineure,  puis  en  Grèce  (4),  le  nom  d'ào/îa- 
Tpoç,  qui  finit  par  s'introduire  en  Italie  (5)  ;  c'est  décidément 


(1)  Dirj.  XXVII,  1,  6  §  2,et  59,  9,  1.  Kuhn,  d.  sUldl.  u.  hurç/erl.  Verfassunç/  d. 
Rom.  Reichs,  I,  p.  84. 

(2)  Kuhn,  ib.,  p.  94,  n.  669-670. 

(3)  Ainsi  l'on  trouve  :  un  medicus  colonorum  coloniae  Patriciae  (Cordoue), 
C.  I.  L.  II,  2348;  un  medicus  coloniae,  à  Nîmes,  Ilcrzog,  Gall.  Narb.  Hist.,  app., 
n.  157. 

(4)  On  a  relevé,  à  ma  connaissance,  des  ipyioi-ipoi  dans  les  villes  suivantes  : 
—  Lampsaque,  C.  I.  G.  3643  (KOpo;  'At.oXKi^-Ao-j  àp/ta-rpo^)  :  —  Bilhynium  ou 
Claudiopolis,  Perrot,  E.rplor.  arc/iéol.  de  la  Galatie,  p.  48,  n.  27  (Ocrjôupo; 
àp/ia-cpoç)  -,  —  Iliéra  en  Lesbos,  Conze,  Reise  aufder  Insel  L.,  pi.  17,  1  (â  3û>>Xx 
•/aï  ô  SâijLo;  Bpr,5ûv  BpT.ïco  àp/îaTpov) -,  —  Éphèse,  Waddington,  n.  161  ("ATxaXo; 
' \z%\y~.'.irtrju  ripsTcrvio;  csiîvosïêasTo;,  àp/iaTpo;  Sià  vlvou;),  et  il  semble  en  con- 
séquence que  la  charge  y  fût  héréditaire  dans  la  famille  des  Asclépiades  ;  — 
Coloi  en  Lydie,  Wagener,  Inscr.  Gr.  rec.  en  Asie  Min.,  p.  20  (Aùpf.îv'.o;  "ApTïiii- 
ôiopo;  ô  àp/taxpoî  xal  îspoaivTT,?)  ;  —  Aphrodisias  en  Carie,  C.  I.  G.  2847  (Mâpxo; 
A'jpT.Xioç  McT!iou>>T,'.oî  Xpuaaopsù;  àpyiaTpo;)  ;  —  Euromos  en  Carie,  Waddington, 
n.  314  (MevsxpâTT,?  MsvcxpâTouî  ô  àp/iz-upoç  tt,^  TrôXew;)  ;  —  Alabanda  en  Carie, 
Wadd.  568  ('Epixspw;  àp/taxpo;)  ;  —  Anaphé,  île  voisine  de  Théra,  C.  I.  G. 
2482  (EÙYvw[Auv  Eùy/wixovo;,  îp/iaTpo;);  —  Sparte,  C.  I.  G.  1407  (awcfipo;  tt.ç 
r.ô'kttù^  -/.ai  àp-/'.2Tpou)  ;  —  Trézéne,  Bursian,  Bull.  d.  Jnsl.  1854,  p.  xxxiv 
('AyaT'.xXcioa;  ■Ayajix>>c(5a  ô  ap/iaxpoî  tt,;  toXewç.  —  Deux  de  ces  archiâtres  se 
nniiiment  Aurelius  et  appartiennent  dès  lors  sans  doute  à  l'époque  des  Anto- 
niiis.  Un  troisième  Aurelius  nous  est  fourni  par  l'inscr.  d'IIerniione  en 
Argolide,  C.  I.  G.  1227,  corrigée  par  Keil  {Jalirbiicher  f.  class.  P/tilol.,  IIt<"- 
Supplbd,  1856-7,  p.  386)  :  AopT.î.tav  AîovTÎôa,  euYaT£p[a  xoO  Sstvo;  n£]ptT,v7iToO 
xat  àpy.ixpo'j. 

(5)  A  Bénévcnt  un  arcUialer  appartient  à  l'ordre  équestre  et  revêt  la  dignité 
de  praelor  cerealis,  la  plus  élevée  des  charges  communales  :  C.  /.  L.  IX, 
1655.  A  Pisaurum,  au  contraire,  c'est  un  affranchi  :  Or.  4017.  A  Aeclanum,  un 
Grec  :  C.  I.  G.  5877  (àpyiaxpoî  irôXew;).  A  Venouse,  un  Juif  :  C.  /.  l.  IX,  6213. 
Dans  l'inscr.  de  Pouzzoles,  ib.  2858,  la  restitution  n'est  pas  sûre.  Nous  trou- 
vons en  outre  un  archiater  à  Pola  {ib.  V,  87),  et,  à  l'époque  chrétienne,  un  à 
Concordia  [ib.  8741)  et  un  à  Noie  (/7>.  X.  1382). 
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leur  titre  officiel  reconnu  par  une  constitution  de  Constantin        ^^^^^ 

'tJcâÎill  devait  «re  amplement  pourvue  de  médecins  :      .  »-=• 
aussi  le  besoin  dnn  service  médical  pubhc  sy  fa.sa.t- 1 
sentir  bien  moins  qu'ailleurs.  En  fait,   a  prennere  const  «- 
tion  qui  l'organise  est  des  empereurs  Valentm.en  et  Valens 
et  de  l'an  368  (2)  :  elle  institue  quatorze  arcli.âtres,  un  par 
région-  il  y  en  avuit  auparavant  déjà  deux  en  fonction,  un 
Jchialer  virginum  Vestalium  et,  si  l'on  s'en  rapporte  a    a 
conjecture  de  Godefroy.  un  archiater  porticus  A2/*««  3).  Les 
méjecms   régionaires  sont  spécialement  charges  dass^ter 
les  pauvres,  mais  la  clientèle  aisée  ne  leur  est  pomt  inter- 
dite   Leur  traitement  parait   calculé   sur  leur  temps  de 
service.  En  cas  de  vacance  d'une  place,  le  corps  présente  un 
successeur  à  l'agrément  de  l'empereur,   ot  ^  nouvel  élu 
prend  rang  à  la  suite  des  autres,  puis  avance  a  1  ancienne,  e 

Il  n'y  a  point  d'archiâtres  dans  le  corps  médical  n  >  ilaue. 

Les  médecins  de  toutes  écoles  et  de  toutes  nationalités  ont 
dans  Rome  libre  pratique  :  il  en  résulte  que  »«"'-  l^^j;; 
cialitcs  de  l'art  de  guérir  y  sont  aussi  largement  représentées 
que  dans  nos  grandes  villes  modernes  (4):  L'art  den  aire  y 
est  fort  ancien,  puisque  les  Douze  Tables  connaissent  1  or  a 


.pécialisles. 


i„  Tii    r    luRt   X  33   6  :  Medicos  et  maxime  archiatros  vel 

vel  puhlicis  imm unes  esse  praecipimiis.  ,„/„-,„    r    h/sl  X   53  (o2), 

ro\  On  In  trouve  au  C.  Tlieoa.  Aiu,  ■>,  °-,  lluu  awi>-n  ,    ,,  i     ,„   m 

;  A.  Coss.  =  370.  Mais,  comme  elle  est  adressc-e  au  /"■«^/^;':  "  '^  f  ^^^^ 
talus  et  auc  ce  Pr^Hcxtat  ne  fut  pK-fct  de  la  ville  qu  en  •^<56-368  la  date 
nd  quée  doTt  re  fausse.  Henzen,  C.  1.  L.  V.,  1779.  C'est  pourquoi  (.ode  ,oy 
ATvllenliniano  el    Valenle  II  Coss.  = 'm.   Arcl.uUn  a   Home   .   (.  L  L. 

'' mS'm--  P-tont  portus  Sy-rlL  Le  V-x6;  est  la  place  d-t^xercice  .les 
.,.  Mes  nui  donne  son  nom  au  Çuaxipy.r.î  :  DittenberRer,  Hermès,  XII  p.  -0. 
2  I  3  U  3  :  MeUicos  forlassis  ,nis  accipiel  elUnn  eos  gu.  al.cujus 
J^isZ^svelcerli  Uolorissanilalempollicenlur,  uipula  .v.  aur^culanus 
TP    àeZlenlium.    Énuméralion   de   spécialistes   de    ce  .eure  :   Ma... 
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fixer  les  dents  (1).  Les  madici  d'uiici  (2)  se  distinguent  des 
(779;  chirurgiens  et  opérateurs  (3).  Il  y  a  des  oculistes  (4),  des  spé- 
cialistes pour  maux  d'oreilles  (5),  des  médecins  hommes  (6/ 
et  femmes,  mpjlicac  (7),  pour  les  maladies  des  femmes,  — 
ces  dernières  ne  se  confondent  pas  entièrement  avec  les  sages- 
femmes  [ohslelnces),  —  des  syringotomisles,  des  herniaires, 
et  tant  djuilres.  Puis  les  praticiens  se  répartissent  encore 
en  écoles  et  méthodes  diverses  :  empiriques,  méthodiques, 
pneumatiques,  éclectiques,  hydropathos,  —  tel  Antonius 
Musa,  —  doseurs  de  vins  (olvooÔTa'.)  (8),  se  disputent  la  faveur 
du  public,  que  leur  concilient  tour  à  tour  quelques  cures 
heureuses.  Enfin  l'absence  de  toute  surveillance  officielle, 
DroRiiisips      déià  déplorée  par  Pline  (9),  ouvrait  au  premier  icnorant,  au 

e    charlalaiis.  ^  ^  ^  '    ''  '      .  •       i       /       x 

premier  charlatan  venu,  l'accès  de  la  carrière  médicale  (10), 
et  il  n'y  avait  pas  de  droguiste  ou  de  parfumeur  —  on  verra 
plus  bas  cornbien  leurs  affaires  étaient  prospères  —  qui  ne 
vendît  des  remèdes  tout  apprêtés. 


(1)  Cic.  de  Lecj.  Il,  2i,  00  :  citi  auro  dentPs  jitncti  escunt,  ast  im  ciim  illo  sepe- 
lirei  ureive  se  fraude  esto.  Plus  tard  Lucien  {Rhet.  praec.  24)  parle  d'une  vieille, 
TÉTTaoaî  ï-z:  )iO'.z o'jî  ôo'ivTaî  è/o'Jtt,î,  -/pusiw  •aolI  to'Jto'jî  èvSeôô'AcVO'j;.  Dans  une 
tombe  apulionne  on  a  trouvé  sept  dents  rattachées  ensemble  par  un  fil  d'or  : 
Boettigcr,  Gr.  Vasenf/em.,  I,  1,  p.  G'.i.  Mâchoire  faite  de  dents  assemblées  au 
moyen  de  bandes  d'or,  trouvée  dans  une  sépulture  de  Corneto  du  v"  siècle 
avant  notre  ère  :  Bull.  d.  Inst.  1878,  p.  64,  n.  5;  Not.  d.  Scom  1818,  p.  367. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  2:j32  =  Or.  3506  ;  Or.  2983. 

(3)  Plin.  XXIX,  22;  Or.  2983. 

(4)  Mediciis  octdarius  :  Or.  4228.  Medicus  clinicus  c/itrurr/us  ocularius  :  Or. 
2983;  C.  /.  L.  V!,  6192  et  960.J-9.  Galen.  XVIil,  1,  p.  47  K.,etc.  :  ûsOaXu.itol 
îaTpoi. 

(5)  Medicus  auriculanus  :  Or.  4227,  et  mieux  C.  J.  L.  VI,  8908. 

(6)  Tels,  par  exemple,  Soranus  d'Éphèsc  et  Moschion. 

(7)  C.  I.  L.  VI,  7581,  9614-17,  et  IX,  5861,  cf.  X,  3980;  Or.  4230-1  ;  Roissieu, 
Inscr.  de  Lyon,  p.  455-6  (avec  un  développement  sur  le  sens  précis  du  mot 
medica);  cf.  Rouget,  op.  cit.,  p.  139  sq. 

(8)  Cette  méthode  curativc  remonte  à  Asclépiade  :  Plin.  //.  .V.  Vil,  124; 
Apul.  Flor.  19.  Sur  une  inscr.  probablement  contemporaine  de  ce  praticien  et 
de  la  fin  de  la  République  (C.  1.  L.  X,  388)  on  lit:  L.  Manueius  Q.  medic.  veivos 
J'ecit.  ttûjîi  lï  MîvsxpjÎTï,;  AT|[XT,Tp(o'j  Tpa/vX'.aviî  çujtxàç  oivoSorr.ç  Çwv  ÈToiT.uïv. 

(9)  Plin.  XXIX,  18  :  Nulla  praelerea  le.r,  rjuae  punial  insciliam  eam,  capi- 
tale nullum  cremplum  vindictne.  Disciint  periculis  nostris  et  expérimenta  per 
mortes  af/unt,  medicoque  tantum  liominem  occidisse  impunitas  sumtna  est. 

[\Q]  Friedlaender,  Darst.,  I"-,  p.  301. 
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La  pharmacie,  en  efTet,  telle  du  moins  que  nous  l'enten- 
dons aujourd'hui,  délivrant  des  médicaments  sur  prescription 
médicale  et  sous  le  contrôle  des  autorités,  est  absolument 
étrangère  à  l'antiquité.  Ce  sont  les  médecins  qui  vendent  les 
remèdes,  et  ils  en  font  une  spéculation  fructueuse,  en  exal- 
tant les  prétendues  vertus  des  plus  coûteux,  gardant  le  secret 
de  leurs  compositions  (1),  et  cumulant  en  outre  le  trafic  des  (tso) 
fards  et  autres  ingrédients  de  toilette.  Le  remède  porte  géné- 
ralement une  étiquette,  er^y-^yellcc,  qui  en  indique  le  nom, 
avec  le  nom  de  l'inventeur,  Ténumération  des  maladies  qu'il 
doit  guérij',  la  préparation  et  la  manière  de  s'en  servir  (2).  La 
plupart  de  ces  étiquettes  devaient  être  manuscrites  et  n'ont 
pu  se  conserver  ;  mais  nous  possédons  celles  des  oculistes, 
dont  les  remèdes  étaient  enveloppés  bien  à  sec  en  petits 
paquets  carrés  marqués  d'un  cachet.  Ces  cachets  en  pierre, 
qui  subsistent  en  grand  nombre,  mentionnent  également  le 
nom  de  l'oculiste,  les  propriétés  et  la  composition  du  médi- 
cament, et  la  façon  de  le  délayer,  dans  l'eau  ou  le  vin,  dans 
un  œuf,  etc.  (3). 

Mais  les  médecins  auraient  perdu  beaucoup  de  temps  à  la  Composition  des 

drogues  : 

préparation  de  ces  mixtures,  qui  n'allait  pas  d'ailleurs  sans 
graves  difficultés  :  il  y  fallait  de  sérieuses  connaissances  en 
histoire  naturelle;  il  y  fallait  des  matières  premières  qu'on  ne 
se  procurait  qu'à   grand'peine  et   qu'on  obtenait  rarement 


(1)  Friedlacnder,  1^,  p.  317  s(i. 

(2)  Galcn.  XIII,  p.  lOOo;  Oribas.  X,  o,  p.  387,  et  Darciuborg  sur  Oribase, 
t.  II,  p.  879. 

(3)  11  y  a  sur  ces  cachets  une  étude  détaillée  et  consciencieuse  de  C.  L. 
Grotefend,  qui  on  connaissait  110  :  die  Stempel  der  Aiif/enârzte,  Hanovre  18ti7, 
in-8o.  Depuis  lors  on  en  a  trouvé  beaucoup  d'autres  :  dès  1880  {Comptes  ren- 
dua  de  l'Ac.  d.  Inscr.,  VIII,  p.  481)  E.  Desjardins  en  comptait  150.  Sur  ces 
nouvelles  trouvailles,  voir  :  lieu.  nrchéoL,  nouv.  sér.,  XVI  (18()7),  p.  74-77  et 
180-183;  XX  (18(i0;,  p.  Gi  ;  XXI  (1870),  p.  348;  XXV  (1873),  p.  25(1  sq.  ;  XXVIII 
(1874),  p.  308  sq.;  XXXVlll  (1870),  p.  l,-i4  ;  XXXIX  (1880),  p.  178;  J.  Klein, 
Jalirh.d.  Ver.  v.  Alfcr/liurnsfr.  im  li/ieiiiL,  LV  (187:i),  p.  'J3-13:i;  LVII  (187G), 
p.  200  ;  Zangcmeister, //e?7?je*,  11,  p.  313  sq.  ;  Moiunisen,  Epliem.  epigr.,\\, 
p.  4o0;  Ilubner,  ib.,  III,  p.  14(1;  G.  Caniuset,  un  nouveau  cachet  d'oc,  (jallo- 
rom.,  Paris  1880,  in-S";  A.  Héron  de  Villelbsso  et  U.  Tlicdcnat,  Cachets  d'ocu- 
Hslen  romains,  i,  l'aris  1882,  in-8". 
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pures.  Les  médecins  prirent  donc  riiabiludc  de  demander 
aux  épiceries  en  gros,  non  seulement  les  produits  pharmaceu- 
tiques, mais  même  les  médicaments  tout  composés  (1).  Ce 
commerce  prit  une  extension  considérable  ;  car  la  materia 
mcdica  des  anciens  était  d'une  prodigieuse  complexité  et 
mettait  à  contribution  tous  les  recoins  du  monde  connu  ;  en 
outre,  le  culte,  le  bain,  la  toilette,  les  repas  et  les  funérailles 
étaient  autant  d'occasions  d'employer  des  drogues  rares  et 
(781)  chères,  dont  le  trafic  était  d'autant  plus  rémunérateur  qu'on 
les  frelatait  davantage  (2).  Galion  voyageait  lui-même,  allait 
chercher  à  Chypre  les  substances  métalliques  pures,  en 
Palestine  ï opohalsamum  (baume  de  Judée),  à  Lemnos  la 
terre  bolaire  (3),  et  les  médicaments  qu'il  tirait  de  Syrie, 
d'Egypte,  de  Cappadoce,  du  Pont,  de  Macédoine,  d'Espagne, 
d'Afrique,  étaient  entreposés  pour  son  compte  par  les  soins 
des  gouverneurs  sénatoriaux  ou  impériaux.  Il  y  eut  en  Crète 
des  fonctionnaires  impériaux,  exclusivement  chargés  de 
l'expédition  des  drogues  médicinales  que  cette  île  produisait 
en  grande  abondance  et  parfaite  authenticité  :  on  les  embal- 
lait avec  soin  dans  du  papier  étiqueté  du  nom  et  de  la  prove- 
nance (4),  et  on  les  envoyait,  soit  aux  magasins  impériaux, 
soit  au  commerce  privé  de  la  capitale  (5).  Ij" opobahamum 


(1)  Plin.  XXXIV,  108  :  Algue  liaec  omnia  medici  —  quodpace  eorum  dixisse 
liceat  —  ifjnoranl,  pars  major  parel  nominibus  ;  in  lantum  a  conficiendis  Us 
medicaminibus  absunt,  quod  esse  proprium  medicinae  solebat.  Nunc  quoliens 
incidere  in  libellas,  componere  ex  his  volenles  aliqua,.,.  credunt  Seplasiae 
omnia  fraudibus  corrumpenli,  jam  quidem  f'acta  emplastra  et  colbjria  mer- 
cantur. 

(2)  Galen.  XIV,  p.  7  Kûhn. 

(3)  Galen.  XIV,  p.  7-8. 

(4)  Galen.  XIV,  p.  79. 

(5)  Galen.  XIV,  p.  9  :  'Ev.a  Se  (a6vov  oû/l  xa6'  éxiaxT,v  T,;j.Épav  xofxîÇeTai,  xaOi- 
TTEO  ta  t'  èvc  rr,;  ilixEXia;  xat  it,i;  [AsydAf,;  Ai6'Jt,<;  xa6"  ëxaaxov  èviauxàv  wpa  Oépou;, 
àii6  "zi  KpT,XT,ç  T.oXKà,  twv  êxsI  poTavixwv  dtvSpwv  ÛTzb  Kaiaapo;  xpscpojAÉvwv,  oùx 
aÙTw  Katsapi  (Ji<ivw,  iKKk  xal  tAtt^  xr^  'Pwixaiwv  tîÔXe'.  TtXr.pr,  -ncijL-ôvxojv  àYycïa 
xa-jxl  xà  -nî^Exxi  xa>>o'JiJ.Eva,  5ià  xô  xwv  ^vûywv  Eivat  •KXeyjj.axa.  Ailleurs  (VIII, 
p.  3oo)  Galicn  parle  d'esclaves  de  l'euipcreur,  oIî  Épyov  eîxîv  è/iSvaî  Ot^oe-jeiv. 
Ces  vipères  servent  de  contre-poison  (Galen.  X,  p.  370  et  372)  et  éventuelle- 
ment à  d'autres  usages  (id.,  XI,  p.  143).  Description  des  magasins  dont  dépen- 
dent ces  pharmacies  impériales  :  id.,  XIV,  p.  23,  64  et  217-8. 
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que  produisait  un  domaine  impe'rial  voisin  d'Engaddi  en 
Judée  (1)  était  également  mis  en  vente  au  compte  du  fisc  (2). 
Les  marchands  qui  achètent  ces  denrées  au  fisc  (3)  ou  les 
importent  à  Rome  par  les  voies  ordinaires  du  commerce  (4), 
sont  dits  dans  Galien  M.upo7cc5).at.  (5)  ou  çap(j.axo-wXa'-  (6). 
Le  même  auteur  atteste  que  ces  derniers  ne  se  bornent 
pas  à  fournir  les  substances  à  l'état  brut  et  vendent  des 
compositions  préparées  sur  ordonnance  du  médecin  (7)  ;  il 
va  de  soi  que  c'est  aux  risques  et  périls  de  Facheteur  (8). 
Chez  les  Romains,  le  pharmacopola  est  un  marchand  de 
remèdes  ambulant  (9)  :  le  grand  commerce  est  entre  les  (782) 
mains  des  tiirarii  (10),  des  ungiientarii  (11),  des  aromata- 

(1)  GaL  XIV,  p.  2o.  Movers,  die  PhÔnizier,  II,  3,  1,  p.  226-232. 

(2)  Plin.  H.  N.  XII,  111-113.  On  donnait  à  cette  culture  les  plus  grands  soins. 
Solin.  3.ij,  5  =  p.  172  Mommsen  :  In  liac  terra  balsamuin  nascilur,  qiiae  silva 
inlra  terminos  XX  jiigeruin  usque  ad  victoriam  nostram  fuit;  at,  cum  Judaea 
politi  sumus,  ita  liici  illi  propagati  sunt,  utjam  nobis  latissimi  colles  sudeiit 
balsama. 

(3)  Plin.  XII,  123. 

(4)  Galen.  XIV,  p.  9  :  sv  'Pw(1Ti.,.,  cl;  ï,';  èç  â-âvtwv  xôiv  sOvûv  xa6'  îxaTTov 
ÈvtauTûv  £;;xvoûvTai  T:dt[jn:oXXa. 

(3)  Galen.  XIV,  p.  10  et  53. 

(6)  Lucian.  Amor.  39. 

(7)  Galen.  XII,  p.  S87. 

(8)  L'épigraiume  Jacobs,  Anlh.  Gr.,  I,  p.  183,  9,  en  fournit  un  exemple  :  un 
personnage  a  fait  usage  d'une  pommade  qui  lui  a  fait  tomber  tous  les  che- 
veux. Les  médecins  avertissent  souvent  du  danger  d'employer  ces  moyens 
empiriques. 

(9)  Gelf.  I,  lo,  9;  Ilor.  Sut.  I,  2,  1. 

(10)  A  Rome  :  C.  I.  L.  VI,  5638  sq.  (=  I,  1065  =  Ilenzcn  7284  et  6363)  et 
9928-34.  A  Pouzzoles  :  Ilenzen  7282  :=  C.  /.  L.  X,  1962.  A.  Florence:  Or.  4291, 
A  Aquilée  :  C.  I.  L.  V,  1042.  Celui  de  Pouzzoles,  qui  se  nomme  L.  Faenius  L.  l. 
Alexander,  est  peut-être  parent  de  celui  d'Ischia,  L.  Faenius  Urso  Ihurarius 
(C.  I.  L.  X,  6802),  et  de  ceux  de  Rome,  L.  Faenius  Prunus  Ihurarius  (C.  /.  L. 
VI,  5G80),  /..  Faenius  L.  >.  l.  Fuvor  Ihurarius  {ih.  9932  =  Or.  4291),  L.  Faenius 
Telesphorus  unr/uenlarius  Luf/dmiensis  {ib.  9998  =  Ilenzen  7283)  :  la  maison, 
dès  lors,  aurait  eu  des  succursales  en  diverses  localités.  Vicus  lurarius,  à  Rome  : 
Jordan,  Nuooe  Memorie  d.  Insl.,  p.  231.  A  Pouzzoles  :  Not.  d.  Scavi  1885.  p.  393. 

(11)  Cic.  de  O/f.  I,  42,  150;  ad  AU.  XIII,  46,  3;  Ilor.  Sat.  Il,  3,  228;  Plin.//.  JV. 
XXXI,  119.  Unr/uentaria  :  Pline  VIII,  14.  A  Rome  :  C.  /.  L.  VI,  845,  5638,  5681, 
9998-10005,  10007  (=  Or.  4203,  inslilor  unf,uenlarius),  9998  (=  Ilenzen  7283, 
un;/uenlarius  Luf/dunensis),  1974  {unfi{upntarius)  de  sucra  via],  HmWt  (unf/uen- 
laria  ah  d...).  A  Capoue  :  ih.  X,  3968,  3974-5,  3979,  3982.  A  Pouzzoles  :  ib.  2935. 
A  Terracinc  :  ib.  8264.  A  Venouse  :  ih.  IX,  471  =  Or.  2958.  A  Ancônc  :  IX, 
5905.  Une  unguenlaria  à  Naples  :  ib.  X,  1965  =  Or.  4301. 
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(783; 


rii  (1),  qui  tiennent,  entre  autres  denrées,  les  vins  et  moûts 
aromatisds  [vinwn  odoratum)  (2),  des  7y2<7m<?;z^«>7Ï,  qui  joignent 
au  trafic  des  couleurs  celui  des  odores  et  unguenta  (3),  ainsi 
que  rembaumement  des  cadavres  (4),  des  myrobrecharii  (5), 
des  seplasiarii  enfin,  spécialistes  en  ingrédients  de  toilette, 
qui  doivent  leur  nom  à  une  rue  de  Capouc  (6),  mais  se  sont 
répandus  dans  toute  Tétendue  de  l'Empire  Romain  (7). 

Le  seul  commerce  de  produits  bruts,  végétaux  ou  miné- 
raux, s'était  déjà  sensiblement  développé  dans  les  derniers 
siècles  de  la  République  ;  il  ne  cessa  de  s'accroître  sous  TEm- 
}}ire.  L'encens  était  inconnu  des  premiers  Romains  (8)  :  au 
temps  de  Caton  (9)  et  de  Plaute  (10)  il  figure  dans  les  sacri- 
fices; mais,  si  communément  qu'on  le  signale  plus  tard  (11), 
il  ne  s'est  introduit  qu'avec  lenteur  dans  le  véritable  culte 
indigène  ;  au  sacrifice  des  Arvales  il  n'en  est  pas  fait  mention 


(1)  Un  collegium  aromatariorum,  à  Rome  :  Or.  4064  =  C.  I.  L.  VI,  384. 

(2)  Or.  114  L.  Apenleio  L.  f.  Zmarar/do  aromal(ario),  qui  vasculfa)  dul- 
ciar(iorum)  CCC,  it(em)  IIS  LX  leslam(ento)  rel(iguit)  C.  Statilio  Prar/o  aro- 
mat(ario),  genero  suo,  ut  aegr(is)  inop(ibus)  col(oniae)  Fel(icis)  Lor(ii)  phar- 
mfaca)  et  muls(um)  sfine)  pr(elio)  erog(aret). 

(3)  Scribon.  Larg.  22;  Schol.  ad  Pers.  I,  43.  Un  pigmenlarius  negoliana 
Esquilis  :  C.  I.  L.  VI,  9673  =  Ilcnzen  5080.  9793  :  pigment,  de  sacra  via.  9796  : 
pigme(nlarii)  \vici  lorari.  Mentions  postérieures  :  Marini,  Papiri  diplom., 
p.  33u. 

(4)  Gregor.  Magn.  Dial.  IV,  36  :  Nam  illustris  vir  Stephanus,  quem  bene 
nosti,...  in  Constantinopolitana  iirbe  pro  quadam  causa  demoratus,  molestia 
corporis  superveniente  defunctus  est.  Cumque  medicus  atque  pigmentarius  ad 
aperiendum  eum  atque  condiendum  esset  quaesitus  et  die  eodem  minime  inven- 
lus,  subséquente  nocle  corpus  jacuit  inhumatum. 

(5)  Or.  4237.  Dans  Plaut.  Aul.  311  la  leçon  n'est  pas  sûre. 

(6)  Cic.  in  Pis.  11,  24,  et  Ascon.  ad  h.  t.,  p.  10  :  Dictum  est,...  plateam  esse 
Capuae,  quae  Seplasia  appellatur,  in  qua  unguenlurii  negotiari  sint  soliti.  Cic. 
de  leg.  agr.  II,  34,  94;  pro  Sesl.  8,  19;  Non.  p.  226,  14;  Fest.  p.  3i7^  S,  et 
340*,  28;  Plin.  XVI,  40,  ctXXXlV,  108. 

(7)  Lanipr.  Ileliog.  30,  1.  Un  seplasiarius  negotians,  employant  un  servus 
institor,  à  Florence  :  Or.  4202.  Un  seplasiarius  à  Montferrat  :  Or.  4417  = 
C.  /.  L.  V,  7434.  Dans  i'inscr.  de  Cologne  Or.-Hcnzcn  7261  il  faut  égale- 
ment, selon  Brambach  C.  /.  Rh.  416,  lire  seplasiario  au  lieu  de  sellasiario. 
Doiii.  p.  433,  19  =  C.  I.  L.  VI,  3404*,  est  apocryphe. 

(8)  Arnob.  VII,  26-28;  Ov.  Fast.  I,  338  sq. 

(9)  Cat.  R.  rust.  134,  1. 

(10)  Plaut.  Poen.  431,  Aul.  24,  cf.  Trin.  934. 

(11)  Brisson.  de  Form.  I,  37-39;  Marini,  Atti,  I,  p.  288  sq. 
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avant  Domitien  (1),  tandis  que  les  cérémonies  funéraires  en 
consomment  déjà  une  telle  profusion  (2),  que  Néron,  par 
exemple,  fait  brûler  aux  obsèques  de  Poppée  la  récolte  d'en- 
cens d'une  année  tout  entière  (3).  C'est  l'Arabie,  la  Judée  et 
l'Asie  antérieure  qui  l'exportent,  avec  les  autres  épices  pré- 
cieuses, qui  servent  aussi  à  solenniser  les  funérailles,  à  assai- 
nir les  appartements  (4),  à  parfumer  le  linge  (5),  surtout  à 
îahriquev  les  imguenta.  Elles  sont  frappées  d'un  droit  à  l'en- 
trée de  l'Empire  (6)  :  le  droit  sur  l'encens  se  perçoit  à 
Gaza  (7).  Nous  avons  de  ces  substances  imposables  un  cata- 
logue détaillé  (8),  mais  nous  ne  saurions  les  identifier 
toutes.  Voici  du  moins  l'aperçu  général  de  l'importation  : 
cannelle  [cinnamomian]  (9)  ;  poivre,  très  employé  en  théra- 
peutique, coûte  de  4  à  15  deniers  la  livre  (10)  ;  radix  costi[\i)^ 
costamomiim^  nardus,  dont  la  feuille  [foliiim)  vaut  de  40  à 
7S  deniers  la  livre,  et  l'épi  [nardi  spica^  o-càyuç),  100  deniers 
=  108  fr.  75  la  livre  (12),  —  aussi  les  onguents  de  nard,  le 
foliatum  et  le  spicatimi,  comptent-ils  parmi  les  plus  pré- 
cieux (13)  ;  —  cassie  (14)  ;  myrrhe  (o-^aûpva),  qui  est  la  résine        (784) 


(1)  Acta  3  janvier  87  :  Henzen,  Acla,  index,  p.  217. 

(2)  V.  supra,  1,  p.  430  sq.  et  446  sq. 

(3)  Plin.  //.  N.  XII,  83. 

(4)  Galen.  XII,  p.  447. 

(5)  Galen.  ib.;  Clem.  Alex.  Paed.  II,  8,  64,  p.  207  Potter. 

(6)  V.  Organ.  financière,  p.  3rj0;  Frochncr,  Oslraca  inédils  du  Musée  du 
Louvre,  Paris  1865,  in-8,  p.  33,  et  p.  18,  n.  32. 

(7)  Plin.  //.  N.  XII,  65. 

(8)  Dif/.  XXXIX,  4,  16  §7.  Dirksen,  ilh.  ein  in  Jus/inian'  s  Pande/den  enthal- 
lenes  Verzeicliniss  uuslundischer  Waaren,  iw  Abhundl.  d.  Berl.  Academ.,  phil.- 
hist.  Cl.  1843,  p.  59-108. 

(9)  Plin.  XII,  85  sq.  ;  Dioscor.  I,  74. 

(10)  Plin.  XII,  28. 

(11)  Plin.  XII,  41  ;  Tlicophrast.  Ilisl.  plant.  IX,  7,  3;  Dioscor.  1,  15. 

(12)  Plin.  XII,  43-44. 

(13)  Galen.  XII,  p.  429  :  àyaBèv  Se  '-pâpixïxov  si;  irivta  xal  tô  tûv  -rXoydiwv 
yuva'.xwv  (AÛpov  ô  xaXoûuw  èv  'Pw[J.ir\  tpo'jXia-cov  •  oùy  f,TTOv  6è  toûxo  /p-riuTov...  5 
zpoTayopcuouji  airtxâTov.  Cf.  p.  601.  Plin.  XIII,  15;  .Inv.  VI,  462;  MarL 
XI,  27,  9. 

(14)  Plin.  XH,  95-97.  La  livre  coûtait  de  5  ;i  50  deniers.  Cf.  l'eripl.  Mur. 
Er;/llir.  8,  p.  264  Mullcr. 

VlK    l'ilIVi'K    DFS    ItOM.   I.    II.  !(0 


4^0  LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 

((rraxTYj)  (1)  du  myrte  d'Arabie  (2);  amome  et  cardamome  (3), 
qu'on  mêle  dans  les  urnes  à  la  cendre  des  morts  (4)  ;  gin- 
gembre [zinfjiberi]  (o);  'fjAAov  [j.a).agàOoo'j  (6),  où  Ritter,  mais 
à  tort,  a  voulu  voir  la  feuille  de  bétel  (7);  c'est  celle  du 
laurus  cassia  {lamàlapalram)  (8),  dont  on  tire  l'huile  (9) 
qui  sert  de  base  à  l'onguent  de  malabathre,  parfum  de  haute 
valeur  aussi,  car  les  feuilles  se  vendent  à  Rome  60  deniers, 
riiuilc  400  deniers  la  livre  (10).  D'autres  substances  nous 
sont  connues  par  ailleurs  :  bdcUium  (H)  ou  myrrhe  de 
l'Inde  (12),  employée  à  Rome  dans  les  sacrifices  (13)  ;  myro- 
balan  (14);  calamiis  odoratus  du  Liban  (15);  styrax  (16); 
résine  {lacrimae)  du  baume  de  Judée,  qui  se  paie  sur  place 
300  deniers  et  à  Rome  1000  deniers  le  sexlarius  (17).  D'après 
le  calcul  de  Pline,  cette  fureur  d'exotisme  vaut  à  l'Asie,  pour 
la  seule  demande  de  perles  et  de  parfums,  un  tribut  romain 
de  100  millions  de  sesterces  (18). 
unguenta;  Eucorc  cst-cc  saus  doutc  miucc  profit  que  le  commerce 
des  matières  premières,  au  prix  de  la  fabrication  et  de  la  vente 


(1)  Theophrast.  de  odor.  29;  llisl.  plant.  IX,  4;  Dioscor.  I,  77. 

(2)  Pliii.  XII,  66-70.  Le  prix  est  de  3  à  50  deuiers  la  livre. 
(3J  inin.  XII,  49-50. 

(4)  Ov.  Trist.  III,  3,  69. 

(5)  Plin.  XII,  28. 

(C)  Geopon.  6,  6  ;  Dioscor,  Mal.  med,  I,  il. 

(7)  Ritter,  Erdkuiide,  V,  p.  507;  cf.  p.  838  sq.  et  873. 

(8)  Lasscn,  Ind.  Allerlhumsk.,  T,  p.  332  (283),  avec  détails  très  complets  : 
selon  lui,  le  nom  actuel  du  malabathre  est  legpat,  formé  de  tvak  «  laurus  cas- 
sia »  et  de  palra  «  feuille  ». 

(9)  Plin.  XII,  129. 

(10)  Plin.  XII,  129. 

(11)  l'eripl.  Mat:  Erylhv.  37,  p.  286  Mûller;  Plin.  XII,  33. 

(12)  Lasscn,  op.  cil.,  I^  p.  339  (290). 

(13)  Plin.  XII,  35. 

(14)  Plin.  XII,  100  sq.;  Galcn.  XIV,  p.  760, 

(15)  Plin.  XII,  104. 

(16)  Plin.  XII,  124-5  ;  Ver.  M.  Kr.  49,  p.  293  M. 

(17)  Plin.  XII,  111-123. 

(18)  Plin.  XII,  84.  Lacunsidr-rable  extension  de  ce  commerce  nous  a  été  révélée 
par  une  importante  découverte  de  monnaies  dï)r  romaines  datées  dAuguste  à 
Caracalla  et  trouvées  à  Tellichéry  sur  la  côte  de  Malabar  :  Journ.  of  the 
Asiat.  Soc.  ofBengal,  XX  (1831),  p.  371-387;  Arncth,  Silzicnf/sber.  d.  phil.-liisl. 

Cl.d.  Wiener  Acad.,  IX  (1852)^  p.  573. 
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des  unguenta,  des  fards  et  des  ingrédients  de  toilette.  Les 
huiles  et  les  onguents  parfumés  passent  pour  inventions  per- 
sanes (1)  ;  ce  n'est  pourtant  pas  avec  le  gros  du  luxe  asia-        (785) 
tique  qu'ils  ont  trouvé  accès  dans  Rome  (2)  :  longtemps  aupa- 
ravant,  la   mode  les  avait  adoptés  dans  la  Grande-Grèce, 
notamment  à  Capoue.  A  Rome  nous  les  voyons  figurer  dans 
la  toilette  ordinaire  du  matin,  au  bain,  dans  les  grands  fes- 
tins (3),  dans  la  thérapeutique  médicale  (4),  dans  le  culte  — 
car  le  rituel  prescrit  d'oindre  les  statues  des  Dieux  (5)  —  et 
les  diverses  phases  des  funérailles  (6).  En  conséquence,  on 
fabrique  à  Rome  des  huiles  et  des  onguents,  extraits   de 
fleurs,  d'herbes,  de  racines,  d'arbustes  indigènes,  ou  des  pro- 
duits végétaux  exotiques  ci-dessus.  Mais  on  importe  aussi,  de 
Grèce  et  d'Orient,  des  extraits  luxueux  et  célèbres  :  le  pur 
onguent  de  nard  de  qualité  supérieure  vient  de  Laodicée; 
Naples   n'en   fournit  qu'une    imitation   médiocre  ou  mau- 
vaise (7).  On  peut  donc  répartir  les  unguenta  en  trois  caté- 
gories de  provenance  :  de  Rome,  —  huiles  de  rose,  de  cro- 
cus, de  myrte,  de  cyprès,  etc.  (8);  —  d'Italie,  de  Grèce  et 
d'Asie  Mineure,  —  huile  de  rose  de  Naples,  de  Capoue,  de 
Prénestc  et  de  Phasélus,  cmiaracimmi  de  Cos,  paîiathenaicum 


(1)  Plin.  XIII,  3.  Allusion  aussi  dans  Ilor.  Od.  I,  38,  1  :  Persicos  odi,  puer, 
apparatus.  Fricdlacndcr,  Darstelliingeri,  111»,  p.  76  sq. 

(2)  Liv.  XXXIX,  0,  7-9. 

(3)  11  sutlit  de  rappeler  les  passages  d'Horace  :  Od.  1,  5,  2  ;  II,  3,  13  ;  7,  8  et 
22  ;H,  16-,  m,  1,44;  14,  17;  29,4;  IV,  12,  17;  Epod.  13,8. 

(4)  Dig.  XXXIV,  2,  21  §1  :  Unguentis  legatis  non  lantum  ea  legala  videnlitr 
ginhua  ungilimur  vohiplaLis  causa,  sed  et  valetudinia,  qualia  suntcommagenoi 
f/laucina,  crina  (huile  de  lis),  rosa,  muracolum,  navdum  purum;  hoc  quidem 
eliam,  quo  elegantiores  sint  et  mundiores,  unguunluv  f'eminae.  Cf.  ib.  XXXIV, 
2,  25  S  12.  Le  sujet  est  traité  avec  plus  de  détail  par  les  écrivains  médicaux  : 
Dioscor.  I,  52  sq. 

(5)  V.  Culte,  II,  p.  38  et  193;  Lips.  Excurs.  ud  Tac.  Anii.  I,  24;  Marini,  Atli, 
11,  p.  394. 

(6)  V.  supra,  I,  p.  405  et43U.  Dig.  XI,  7,  37  :  Fuiieria  .'iumptua  accipilur  quid- 
quid  corpnvis  causa,  veluti  unguentorum,  erogatum  est. 

(7)  Galen.  VI,  p.  4.39,  et  X,  p.  791 . 

(8)  Knuiiiérations  :  Plin.  XIII,  8-17;  (Jaleii.  Xll,  p.  «8;  Dioscor.  1,  38-76; 
Paul.  Ae{,'iu.  VIII,  20;Nicolaus  Myreps.  16.  Huiles  extraites  de  fleurs  et  de 
plantes  diverses  :  Actius  Tetral>.  I.  1,  s.  v.  IXatov. 
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d'Athènes,  irinimi  de  Cyziqiie,  etc.  (1);  —  d'Orient  enfin,  — 
malabathrwn  Sijrium  vanté   par  Horace  (2),    Achaemeniwn 

(786)  costiim,  nardum  et  myrobalamim  (3).  —  Tous  ces  onguents 
se  vendent  en  fioles  élégantes  de  lapis  alabastrites,  dit  aussi 
onyx  (4);  car  rien  ne  vaut  la  pierre  pour  les  conserver  (o)  ; 
la  mention  en  est  fréquente  (6). 

fards.  Les  fards  et  ingrédients  de  toilette,  dont  l'un  et  l'autre  sexe 

use  et  abuse  à  l'envi  dans  la  Rome  impériale  (7),  sont  des 
substances  brutes,  ou  des  mixtures  préparées,  suivant  des 
formules  tombées  dans  le  domaine  public  (8),  par  les  parti- 
culiers ou  les  parfumeurs  :  huiles  et  pommades  (9)  contre  la 
chute  des  cheveux,  des  cils  et  des  sourcils  (10)  ;  drogues  pour 
faire  pousser  (H)  et  pour  noircir  les  cils  et  les  sourcils  (12) 
(xaAA'.êÀi'-papov)  (13);  drogues  pour  donner  aux  cheveux   la 


(l)PIinXIII,  4-6. 

(2)  L'essai  de  Martorclli,  derjli  Odori  Diss.  Oraziana  in  Diss.  delV  Ace.  Rom. 
di  arch.,  I,  p.  417  sq.,  est  sans  valeur.  Mais,  sur  les  aromates  de  Tlndc,  on 
consultera  avec  fruit  Lasson,  Ind.  Altej-thumskunde,  P,  p.  334  (285)  sq. 

(3)  Ilor.  Od.  II,  7,  8;  11,  16;  III,  1,  44;  29,  4  ;  IV,  12,  17  ;  Epod.  13,  8. 

(4)  Plin.  XXX VI,  59-61.  On  trouve  déjà  des  flacons  à  parfums  en  albâtre  dans 
des  tombes  étrusques  du  w^  siècle  avant  notre  ère  :  Micali,  Mon.  ined.,  tav.  4, 
2-4;  cf.  Abeken,  Millelilalien.,  p.  269  ;  Ann.  d.  Iiist.  1876,  p.  240  sq. 

(5)  Plin.  XIII,  19,  et  XXXVI,  60. 

(6)  Ilor.  Od.  IV,  12,  17;  Mart.  VII,  94,  1;  Prop.  IV,  10,  22;  Thcocr.  15,  114; 
Athcn.  XV,  p.  686<^  ;  Evang.  Marc.  14,  3. 

(7)  Description  de  la  toilette  d'une  dame  :  Lucian.  Amo?'.  39-41  ;  c'est  le 
passage  qui  a  servi  de  base  à  Boettiger  pour  sa  Sabina. 

(8)  Galcn.  XII,  p.  446  :  Kptxwv  ...  sypa(J's  TSTxapa  jit6Xia  xoj;j.T,TixôJv,  5  r^x/Xci 
£;^ouCTtv.  Indication  répétée  ib.  p.  460. 

(9)  Capillaire  :  Mart.  III,  82,  28.  La  recette  de  la  pommade  dont  parle 
Pétrone  (23  :  profluebant  per  fronlem  sudanlis  acaciae  rivi)  nous  a  été  con- 
servée par  Theoph.  Nonnus,  1,  p.  14  Bern.  Cf.  aussi  Plin.  XXIV,  110. 

(10)  Plin.  XXVIII,  163-6;  Dioscor.  de  fac.  par.  48  et  96-97;  Galea.  XII, 
p.  426-439;  Moschion  de  morb.  mul.  2,  p,  47;  Alex.  Aphrod.  Problem.  I,  2; 
Paul.  Aeg.  III,  1;  Theoph.  Nonn.  1  et  9;  Nicol.  Myreps.  18,  13-16,  et  44,  1; 
Seren.  Sammonicus  cité  Stephan.  II,  p.  416;  Marcell.  Empir.  7. 

(11)  Th.  Nonn.  41. 

(12)  Ov.  A.  am.  III,  201  sq.  ;  Juv.  II,  93;  Mart.  IX,  37,  6  ;  Lucian.  Amor.  39; 
Apul.  Melam.  VIII,  27  {oculos  graphice  obungere). 

(13)  Le  mot  se  lit  déjà  dans  Varron  (cité  Non.  p.  218,  29).  Ce  fard  est  fait 
de  terra  ampelilis  (Plin.  XXXV,  194),  de  cendre  de  noyaux  de  dattes  et  de 
nard  (ib.  XXIII,  97),  de  pétales  de  roses  brûlés  (ib.  XXI,  123),  et  surtout  de 
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teinte  blonde  ou  roussâtrc,  dite  en  grec  iavQo;  (1),  et  plus 
exactement  Ttuppôç  (2),  mode  née  en  Grèce  (3)  et  importée  à  (787) 
Rome  dès  le  temps  de  Caton  (4),  —  on  employait  à  cet  effet 
le  savon  gaulois  [sapo)  (S)  ;  —  teintures  pour  noircir  les  che- 
veux (6),  dont  l'invention  remonterait  jusqu'à  Médée  (7)  ; 
lotion  à  crespeler  les  cheveux  (8)  ;  substances  épilatoires, 
«piXoQpa  (9)  ;  drogues  pour  le  teint  (10),  pour  la  fraîcheur  du 
visage  (11),  pour  la  blancheur  des  mains  (12),  pour  faire 


poudre  d'antimoine,  <sw^\.  (ib.  XXXIII,  102).  Hieronym.  Ep.  54  (10),  7,  ad 
Furiam  :  orbes  stibio  ftiliginatos.  Galen.  VI,  p.  439  :  outuç  yoûv  TcpâTtoujiv 
ôariiispai  -/.(xi  al  axi[L[i.i.^6[LZ'jxi.  Cf.  NicoL  Myreps.  37,  83  ;  Theoph.  Nonn.  42. 

(1)  Galen.  XV,  p.  185  :  ypojixsvoi  8s  èvio-rs  tok  ovôjxajiv  ouït  àxpiêwî  svtoi 
Twv  ^iCkioL  ypaiJ^âvTwv  tI^v  twv  TrpayfjLaTwv  Siôaavcx)iîav  TapâTJOuo''.v  •  o'jtu;  yoûv 
Tivâç  ôvo[J.otÇouai  Toùî  rsp[xavO'j;  ÇavOo'j;,  xaixoi  ys  oùx  ôvxaç  ^av9ou;,  sàv  ànpiSû; 
Ttç  èOÉVfi  v-aT^sw,  à^iXà  Truppoû;. 

(2)  Ov.  A.  am.  III,  163,  et  Burmann  ad  h.  l.\  Plin.  XXVI,  1G4;  Petron.  110; 
Lucian.  Amor.  40;  Treb.  Poli.  Gall.  1121,  4.  Hieronym.  Ep.  107,  5  :  cave...  ne 
capillum  irnifes.  Dioscor.  de  fac.  par.  98  ;  Galen.  XIV,  p.  392,  et  XII,  p.  150  ; 
Aetius  Tetrab.  II,  2,  59  ;  Th.  Nonn.  3;  Nie.  Myr.  44,  2;  Paul.  Aeg.  III,  2.  Détails 
dans  Tcrt.  de  cultu  fem.  2,  6. 

(3)  Démétrius  de  Phalère  se  teignait  les  cheveux  en  blond  :  Athcn.  XII, 
p.  542''.  La  TpiyôJv  Jîacpri  est  mentionnée  par  Achille  Tatius  (II,  38). 

(4)  Serv.  ad  Aen.  IV,  698;  Quia  in  Catone  leqitur  de  malronarum  crinibus  : 
flavo  cinere  unciilabanl,  ul  rutilae  essent.  Cf.  Jordan,  M.  Catonis  qitae  exsfant, 
29,  9. 

(5)  Plin.  XXVIII,  191  ;  Mart.  VIII,  33,  20,  et  XIV,  26  (il  appelle  cette  compo- 
sition spuma  Uatava  at  caustica  spinna).  V.  Bcckmann,  ^P,'fc7(.  d.  Erfinduiir/en, 
IV,  p.  5  sq. 

(6)  Tibul.  I,  8,  44  ;  Mart.  III,  43,  et  IV,  30;  Plin.  XXVI,  164  :  Dioscor.  de  f. 
p.  99;  Galen.  XII,  p.  434  et  445;  Alex.  Trall.  I,  3;  Act.  Teirab.  II,  2,  58  ;  Paul. 
Aeg.  III,  2;  Actuarius  de  melh.  med.  6,  1,  in  Stcphan.  Medicae  Artis  Princi- 
pes, vol.  II,  p.  294;  Marcel).  Empir.  7;  Ser.  Sammon.  in  Stepli.  Il,  p.  416; 
Theoph.  Nonn.  2. 

(7)  Palaephatus  de  incr.  44. 

(8)  Galen.  XII,  p.  43i  et  445  ;  Aet.  Teirah.  Il,  2,  61  ;  Paul.  Aeg.  III,  2;  Marc. 
Emp.  7. 

(9)  Mart.  III,  74;  VI,  93,  9;  cf.  II,  29,  et  X,  05,  8.  Plin.  XXVI,  161:  Psilo- 
Ihrinn  nos  quidem  in  muliebribus  medicamcnlis  traclamus,  vertnn  jam  et  virLi 
est  in  iisii.  Nous  en  avons  plusioin's  recettes  :  voir  les  passages  de  Pline  dans 
l'Index  de  Jan,  s.  v.  psilolra  (XXXII,  136  :  in  omni  aiilem  psilolro  evellendi 
prias  smif  pili],  oA  en  outre  :  Galen.  XII,  p.  453-9;  Dioscor.  de  f.  p.  10;t; 
Actuar.  in  Stepli.  Il,  p.  294-5;  Nie.  Myr.  18,  22  ;  Aet.  Tetr(d).  Il,  2,  6:t-6V. 

(10)  Dioscor.  de  f.  p.  99-10!  et  110-111  ;  Plin.  XXVIll,  183  sq.  ;  Galen.  XII, 
p.  446;  Th.  Nonn.  105;  Nie.  Myr.  18,  26-39;  Aet.  Telr.  Il,  4,  5-6. 

(11)  Th.  Nc.im.  106:  Nie.  .Myr.  IS,  7. 
^    '\1   Gahii.  XII,  p.  i'.7 
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passer  le  haie  (1),  pour  détruire  (2)  ou  combler  les  rides 
(788)  [lomenta]  (3);  fards  proprement  dits  (4),  blancs,  creta  (o), 
cerussa  (6)  (blanc  de  plomb),  et  rouges,  piirpiirissum  (7), 
fucus  (8),  minium  (9)  ;  mouches  {splenia)  (10)  ;  poudre  denti- 
frice (14);  terre  bolaire  de  Lemnos,  qui  sert  de  savon  pour 
laver  le  linge  (12).  Tel  est  l'assortiment  courant  des  sepla- 
siarii. 


(1)  Galcn.  XII,  p.  448;  Dioscor.  de  f.  p.  121;  Actuar.  melh.  med.  4,  13; 
Aet.  Telr.  II,  4,  10. 

(2)  Galen.  XII,  p.  447  ;  Nie.  Myr.  18,  25  et  40  ;  Aet.  Telr.  II,  4,  4. 

(3)  Mart.  III,  42.  Cf.  Caelius  in  Cic.  ad  fam.  VIÏI,  14,  4.  Apul.  Melam.  VIII, 
27  :  facie  coenoso  pif/mento  délita. 

(4)  Cic.  Or.  23, 79  :  Fiicati  vero  medicamenta  candoris  et  riiboris  omnia  repel- 
lentur.  Galcn.  XII,  p.  434;  Lucian.  Amor.  41.  TertuU.  de  cultu  fem.  2,  .5  :  gênas 
riibore  maculant,  oculos  fulif/ine  coUimint.  Cyprian.  de  dlscipl.  virg.  14  (11)  : 
f/enas  mendacio  rtiboris  inficere.  En  Grèce  la  coutume  est  si  générale,  que 
l'inscription  luessénicnnc  (Gerhard,  Archuol.  Anz.,  Dec.  18u8,  n.  120,  I,  1.  22) 
interdit  aux  l'enunes  qui  prennent  part  aux  mystères,  ixt,  s/étw  51  [A-riôeiita 
/pusta  [XT,oâ  tpûxo;  [■=■  fucus)  ;ati5è  4'i;-i-i9iov  (=  cerussa). 

(5)  Ov.  A.  cm.  ni,  109;  Ilor.  Epod.  12,  10  ;  Mart.  Il,  41,  11  ;  VI,  93,  9;  VIII, 
33,  17.  Elle  servait  surtout  à  dissimuler  les  rides  :  Pctron.  23. 

(6)  Plaut.  Mosl.  258  ;  Ov.  Med.  fac.  73  ;  Mart.  VII,  25,  2. 

(7)  Plaut.  Most.  261,  Trucul.  290;  Non.  p.  218,  24;  peut-être  faut-il  lire  aussi 
purpiirissatae  buccae  Cic.  in  Pis.  11,  25.  Apul.  de  mag.  76  :  cum  in  puella 
viderel  medicatum  os  et  purpurissafas  r/enas.  Tert.  de  cultu  fem.  2,  7  :  videbo, 
an  cum  cerussa  et  pin-jim-isso  et  croco  et  in  illo  ambitu  capitis  restirr/atis. 
Hieronym.  ad  Laetam  Ep.  107,  5  :  Cave  ne  aures  ejits  perfores,  ne  cerussa  et 
pui'purisso  ora  depinr/as.  Id.  ad  Demetriadem  Ep.  130,  7  =  p.  978  Vallars  : 
polire  faciem  piirpurisso  et  cerussa  ora  depinrjere. 

(8)  Tert.  de  cultu  fem.  1,  2  :  viedicamenta  ex  fuco,  quibus  lanae  (peut-être 
malae)  colorantur,  et  illum  ipsum  nigrum  pulverem  quo  oculorum  exordia 
prodiicitntnr.  Plaut.  Mosl.  275  :  Velulae,  edentulae,  quae  vilia  corporis  fuco 
occidunt.  Le  fucus  est  un  genre  de  mousse,  lichen  roccella  Linn.  V.  Reckmann, 
Gescli.  d.  Erfindungen,  I,  p.  338  sq.  Sur  d'autres  fards,  cf.  Boettigcr,  Sabina, 
P,  p,  51  sq. 

(9)  Cl.  Marins  Victor  Ep.  ad  Salmonem,  in  Wcrnsdorf,  P.  L.  M.,  III,  p.  MO  : 
qziid  af/unt  in  corpore  caslo  Cerussa  et  minium  centumque  veneiia  colorum'l 

(10)  Plin.  Ep.  VI,  2,  2;  Mart.  II,  29,  9;  VIII,  33,  22;  X,  22;  Ov.  Am.  III,  202. 
(M)  Sur  l'usage  de  la  poudre  dentifrice,  voir  :  Catull.  39;  Mart.  XIV,  56,  et 

les  textes  cités  par  Savaro  sur  Sid.  Ap.  Ep.  3,  13,  p.  220.  Recettes  :  Plin. 
XXVIII,  178  et  182;  XXIX,  46;  XXX,  22,27,31  et  117;  XXXII,  65  et  82;  XXXVI, 
153  et  156  ;  Diosc.  de  f  p.  76  ;  Galen.  XII,  p.  205,  447  et  884-893  ;  Aet.  Telr.  II, 
4,  35;  Nie.  Myr.  37,  60-82;  Th.  Nonn,  112. 

(12)  Galen.  XII,  p.  170  sq.  A  Sélinonte  et  à  Chios  on  extrayait  une  terre  de 
même  nature,  dont  on  se  servait  pour  se  laver  le  visage  :  Galen.  XII, 
p.  180. 
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SECTION  II.  —  MÉCANIQUE  ET  HORLOGERIE. 


L'antiquité  a  connu  maintes  applications  remarquables  des 
arts  mc'caniques.  La  seule  qui  doive  faire  l'objet  de  notre 
étude  pourrait  paraître  peu  propre  à  donner  une  idée  d'en- 
semble de  la  mécanique  ancienne.  Si  nous  l'avons  choisie, 
c'est  à  raison  de  son  extrême  importance  dans  la  vie  cou- 
rante et  quotidienne  ;  c'est  aussi  parce  que  l'histoire  de  la 
mécanique  des  anciens  attend  encore  la  monographie  détail- 
lée qui  devrait  l'illustrer,  et  qu'en  tout  état  de  cause  elle  ne 
saurait  tenir  dans  les  quelques  pages  auxquelles  le  plan  de 
ce  livre  nous  obligerait  de  les  réduire.  (789) 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  que  de  l'horlogerie  (1),  qui 
comprend  les  cadrans  solaires  et  les  horloges  à  eau  (2).  Le  Cadrans  solaires 
premier  cadran  solaire  apparut  à  Rome  en  491  =  263  :  il 
venait  de  Catane,  et,  réglé  pour  le  méridien  de  cette  ville,  il 
était  sans  usage  pour  tout  autre  ;  il  demeura  pourtant  exposé 
jusqu'en  590  ==  164.  Du  jour  où  Q.  Marcius  Philippus  en 
eut  fait  installer  un  autre,  construit  à  l'usage  de  Rome  (3), 
l'emploi  du  cadran  solaire  se  repandit  partout  :  il  y  en  eut 
sur  les  places  publiques  (4),  dans  les  temples  (S),  les  bains  (6), 


(1)  J'ai  (irjù  traiti'-  la  question  dans  le  prograniino  inlitnli'-  Gnleni  locus  qui 
est  de.  /lorolof/iis  ve/ennn  emendalus  et  e.rplic,  Gotlia  1865,  in-4°. 

(2)  Cic.  (le  Deor.  nal.  II,  IJi,  S7  :  solarium  nel  descriplum  vel  ex  aqua.  Ccnso- 
rin.  de  il.  nat.  23,  7  :  horarium  ex  aqua  f'ecil. 

(3)  V.  supra,  I,p.  207  sq. 

(4)  Cic.  Brut.  U,  200. 

(5)  On  sait  que,  parmi  les  Dieux,  il  en  est  qu'on  sert  conslaunuent  eiunnie 
(les  personnes  vivantes  {Culle,  11,  p.  38):  en  conséquence,  «les  esclaves  sont 
chargés  de  leur  annoncer  les  heures  (Sen.  fr.  30  Ilaase;  Mnrt.  X,  48,  1  ;  Apul. 
Melam.  XI,  20),  selon  les  usages  domestiques  (cf.  supra,  I,  p.  301),  et  on  leur 
dédie  des  cadrans  solaires,  notanunent  à. Jupiter  et  Junon  (Or.  925),  au  Dieu 
Nemausus  (Or.  2032),  à  Diane  (C.  /.  (i.  1947),  à  Tyché  {C.  I.  G.  2510). 

(6)  V.  siiprn.  !.  p.  310.  n.  2. 
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les  maisons  de  ville  (1)  et  do  campagne  (2);  aucun  recoin  de 
l'Empire  n'en  fut  dépourvu.  L'existence  en  est  attestée,  soit 
par  découverte  effective,  soit  par  témoignage  épigraphique,  à 
Athènes  (3),  à  Thespies  (4),  à  Délos  (5),  à  Cos.  Quant  ù 
Rome,  elle  est  bondée  de  cadrans  solaires,  oppleta  solariis,  s'il 
en  faut  croire  un  fragment  do  comédie  (6)  que  Ritschl  date 
du  commencement  du  vu"  siècle  do  la  ville  (7).  On  on  a 
(790)        trouvé  beaucoup  dans  les  environs  de  Rome  (8),  à  Hercula- 


(1)  Diq.  XXXIII,  1,  12  §  2.5  :  qiiae  vevo  non  sunt  affira,  inslrumento  non  con- 
tinentnr,...  excepta  liorolof/io  aereo,  quod  non  est  affirum  ;  nam  et  hoc  inslru- 
mento domits  pi/tal  contineri  (Papinianus).  Trimalchion  a  une  horloge  dans 
sa  salle  à  manger  :  Pctr.  26. 

(2)  Cic(''ron  [ad  f'nm.  XVI,  18,  3)  promet  à  Tiron  d'envoyer  un  horolof/ium  à 
sa  maison  de  Tusculum.  Les  cadrans  solaires  trouvés  à  Rome  paraissent  de 
même  avoir  appartenu  à  des  viUae. 

(3)  On  connaît  quatre  cadrans  solaires  athéniens  :  —  1°  celui  de  la  Tour  du 
Vent  :  Stuart,  Anliqiiities  of  Alhens,  I,  pi.  10-11;  Leake,  Topographie  v.  Alh., 
trad.  ail.  de  Baiter  et  Sauppe,  p.  19  et  140;  Delambre,_Me?n.  de  la  cl.  math,  et 
phys.  de  l'Inst.  de  Fr.,  XIV  (1818),  p.  35  sq.  ;  —2°  celui  du  monument  de  Thra- 
syllus  :  Le  Roy,  les  Ruines  d.  pi.  beaux  Mon.  de  la  Gr.,  Paris,  mo,  in-f",  II, 
pi.  2;  —  3°  celui  de  Phèdre,  aujourd'hui  au  British  Muséum,  C.  I.  G.  522;  — 
4"  celui  du  théâtre  de  Dionysos  :  Ann.  d.  Inst.  1848,  p.  21.  Il  y  en  a  un  cin- 
quième mentionné  C.  I.  G.  1947. 

(4)  Ann.  d.  Inst.  1848,  p.  21. 

(5)  Delambre,  loc.  cit. 

(6)  Gell.  III,  3,  4;  Ribbeck,  Corn.  Rom.  fr.  2,  p.  34. 

(7)  Ritschl,  Parerr/a,  I,  p.  208. 

(8)  Voici  les  spécimens  qu'on  y  a  di^ouverts  jusqu'à  présent  :  —  1"  le  cadran 
solaire  trouvé  prés  de  Tusculum  en  1741,  plus  tard  au  Collegiuyn  Romanityn, 
décrit  par  Zuzzeri,  d'iina  ant.  Villa  scoperta  sut  dosso  del  Tusculo  e  d'un  ant. 
Orol.  a  sole  Ira  le  rovine  délia  med.  ritrovalo,  Venez.  1746,  in-4o  ;  cf.  Archaeo- 
logia,X,  p.  172,  et  P.  Boscowich,  in  Giorn.  de'  Lelterati  1746,  p.  115  ;  —  2°  celui 
de  Castelnuovo,  trouvé  en  17.j1;  —  3»  celui  de  Vico  Rignano,  trouvé  en  1755, 
(appartenait  en  1761  à  Lucatelli  de  Rome,  cf.  Paciaudi  Mon.  l'eloponn.  I,  p.  42)  : 
tous  deux  mentionnés  Pittiire  di  Ercol.,  III,  p.  337,  n.  131  ;  —  4»  celui  de  Rome 
trouvé  en  1762,  cf.  Fr.  .laquieri  Ep.  ad  D.  M.  Sarti,  in  Oderici  Dissert.,  Rom. 
1765,  in-4'',  p.  383,  réimprimé  dans  Martini  Antiquor.  Monum.  Sylloge  (priorj, 
Lips.  1783,  p.  93  sq.  ;  —  5^  le  cadran  solaire  trouve  vers  1740,  décrit  par  Bal- 
dini,  sopra  un'  ant.  piastra  di  hronzo  che  si  suppone  un  Or.  da  sole,  in  Saggi 
di  diss.  di  Cortona,  lll  (1741),  p.  185  sq.  ;  —  6"  celui  de  la  Villa  Palombara  sur 
lEsquilin,  décrit  par  Pialc  dans  Guattani,  Memorie  encicloped.,  V,  p.  10.3-109, 
et  Wôpckc  sur  C.  /.  G.  6179;  —  7"  relui  de  la  Voie  Appienne,  trouvé  en  1815, 
décrit  par  Peter,  di  un  ant.  Or.  solare,  in  Diss.  delV  Ace.  Rom.  di  Arch.,  I,  2 
(1823),  p.  25-68;  —  8»  celui  qui  se  trouve  à  Berlin,  Wopcke,  Disquisitiones, 
p.  38;  —  90  le  second  exemplaire  de  Berlin,  n-'  001  du  catalogue,  acquis  à  Rome 
par  E.  Gerhard;  —  10"  11"  12"  trois  cadrans  solaires  trouvés  à  Tibur,  décrits 
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num  (1),  à  Pompéi  (2),  et  nous  avons  connaissance  de  l'em- 
ploi courant  de  l'appareil  à  Pouzzoles  (3),  à  Alétrium  (4),  à 
Allifes  (5),  à  Volterre  (6),  à  Ravenne  (7),  à  Aquilée  (8),  en 
divers  centres  de  l'une  et  l'autre  Gaule  (9),  en  Germanie  (10),  (79i) 
enDacie(H),  en  Espagne  (12),  en  Phénicie  (13)  et  en  Afri- 
que (14),  où  quelques-uns  même  subsistent  encore.  Il  n'est  pas 


par  Antonini,  Candelahri  ant.,  II,  tav.  9-11,  cf.  Peter,  loc.  cit.,  p.  57,  et  Bull.  d. 
Insi.  1838,  p.  97-109;  —  13"  celui  qu'on  a  découvert  près  du  mausolée  d'Au- 
guste, Not.  d.  Scavi  1883,  p.  48  =  Grut.  135,  3;  —  14»  un  autre  enfin  en  partie 
conservé  à  Palestrina,  Marucchi,  Ami.  d.  Inst.  1884,  p.  286  sq.,  tav.  Q.  —  Anto- 
nini {loc.  cit.)  en  indique  encore  d'autres,  et  il  est  question  d'un  horologiinn 
dans  l'inscr.  Or.  4517  =  C.  I.  L.  VI,  10237. 

(1)  Deux  cadrans  solaires,  trouvés  respectivement  en  1755  et  1823  :  Pitt. 
d'Ere,  III,  p.  V  sq.  ;  Wôpcke,  Disqtiisit.,  p.  25,  fig.  V;  C.  7.  G.  5862. 

(2)  Douze  cadrans  solaires  trouvés  ci.  ma  connaissance  :  —  1"  en  1762  :  Fio- 
relli,  Pomp.  Antiquitatum  Hist.,  I,  1,  p.  139;  Pitt.  d'Ere,  III,  p.  337;  Wôpcke, 
Disq.,  p.  9;  —  2°  en  1765,  Mommsen,  C.  I.  L.  X,  831;  —  3°  en  1770,  Fiorelli, 
op.  cit.,  I,  1,  p.  237;  —  4»  en  1771,  Fiorelli,  I,  1,  p.  248  «  nelV  arena  delportico 
dielro  la  scena  del  teatro  »,  cf.  ï,  2,  p.  156;  —  5"  en  1776,  «  nelle  rovine  di 
alciini  mûri  di  case  in  vicinanza  délia  porta  »  Fior.  I,  2,  p.  162;  —  6"  en  1809, 
«  per  la  strada  ■>  Fior.  I,  3,  p.  18  ;  —  7»  en  1809,  id.  I,  3,  p.  27;  —  8"  en  1828, 
«  in  una  stanza  délia  casa  di  Pomponio  »  id.  II,  p.  207  (paraît  être  l'exemplaire 
reproduit  en  vignette  de  titre  du  tome  VII  du  Mus.  Borb.);  —  9"  10"  trouvés  en 
1830  et  1831  dans  la  casa  con  capitelli  figurati,  Avcllino,  Descrizione,  Nap.  1837, 
in-40,  p.  60,  tav.  III,  5,  et  X,  12,  et  Fior.  II,  p.  235;  —  11»  en  1854,  dans  les 
Thermes,  Overbeck  *,  p.  219  ;  — 12"  un  dernier  tout  récemment  découvert,  Fio- 
relli, Giorn.  der/li  Scavi  1865,  p.  14. 

(3)  C.  I.  L.  X,  1617. 

(4)  C.  I.  L.  I,  1166  =  X,  5807. 

(5)  C.  I.  L.  IX,  2324. 

(6)  Bull.  d.  Insl.  1879,  p.  162. 

(7)  V.  les  illustres  Observations  antiques  du  seigneur  G.  Sijméon,  Lyon  1558, 
in-4»,  p.  77;  Hier.  Rubci  Hist.  Ravenn.,  Venct.  1590,  in-4",  p.  16.  Celte  horloge 
n'existe  plus. 

(8)  Kenner,  Bîim.  Sonnenuhren  in  Aq.,  in  Mift/ipil.  d.  Cen/rnlrnmmiss.  in 
Wien,  nouv.  sér.,  VI  (1880),  p.  1  sq. 

(9)  A  Bellunc  en  Vénétie  :  C.  I.  L.  V,  2035.  Au  couvent  de  Taloire  en  Savoie  : 
Or.  3299;  Arcliaeolof/ia,  VI,  p.  133,  et  X,  p.  172;  llerzog,  Gnll.  Xnrb.  Ilisf., 
app.  n.  586.  A  Nîmes  :  ib.  n.  236  =  Or.  2032.  A  Aix  :  ib.  n.  .382.  A  Vienne  :  ib. 
n.  .534. 

(10)  Cadran  solaire  trouvé  prés  de  Cannstatt  :  Jahrb.d.  Ver.  v.  Allcrihumsfr. 
im  niieinl.,  IV,  p.  90. 

(11)  V.  l'inscr.  d'AlbaJnlia  (Carlsbourg)  C.  I.  LU\,  1070  =  Or.  025  =  1276. 

(12)  Inscr.  de  Tucci  {colonin  Augusta  pemella)  C.  I.   l.  M,  1685. 

(13)  E.  Renan,  Mission  de  P/ii'n.,  p.  72!). 

(14)  Cadran  trouvé  à  Kourba  en  Algérie  :  llefner,  Bâin.  Insc/ir.,  in  Ah/i.  d. 
bayer.  Acnd.,  V,  2  (1849),  p.  2.52.  Cadran  solaire  de  Zarai  :  C.  I.  L  VIII,  4515. 
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jusqu'aux  villages  qui  n'en  possédassent  (1).  xiussi  voit-on, 
dans  la  période  impériale,  toutes  les  occupations  de  la  vie  se 
régler  sur  les  heures  de  la  journée  (2),  et  la  législation,  notam- 
ment les  règlements  d'eau,  supposer  l'emploi  constant  des 
horloges  (3),  à  ce  point  qu'au  fond  des  déserts  africains  l'eau 
potable  est  fournie  par  voie  de  distribution  horaire  (4). 
(792)  La  construction  des  cadrans  solaires  a  été  minutieusement 

analysée,  et  l'on  est  parvenu  à  en  distinguer  trois  variétés  (5). 
Les  cadrans  fixes  sont  réglés  sur  le  méridien  du  lieu,  et  divi- 
sés en  douzièmes  du  jour  et  de  la  nuit,  c'est-à-dire  en  24  hou- 


(1)  Il  y  a  une  horloge  solaire  au  pnfjiis  Laebactium,  dans  la  lOt!  région  :  C.  1. 
L.  V,  2035. 

(2)  V.  supra,  I,  p.  294  sq.  A  cet  usage  se  l'apportent  les  vers  déjà  cités  du 
comique  Aquilius  que  nous  a  conservés  Aulu-Gelle  flll,  3,  4),  le  passage  Sen. 
(le  hrev.  vil.  12,  G,  et,  parmi  les  écrivains  des  bas  temps,  Sid.  Ap.  Ep.  2,  13, 
parlant  de  Pétrone  Maxime  [ciijus  ipsa  sic  spalia  vilae  cuslodiebantur,  ut  per 
horarum  dispositas  clepsydras  explicarentur);  enfin  Cassiod.  Var.  I,  46,  relatant 
en  ces  termes  une  lettre  que  le  roi  Théodoric  adresse  à  Gondebaud,  roi  des 
Burgondes,  en  lui  envoyant  un  cadran  solaire  et  une  clepsydre  :  Discal  Bur- 
f/undia  l'es  siiblilissiynas  inspicere....  Dislinr/iiat  spalia  diei  aclibus  suis,  hora- 
rum aplissima  momenla  constilual.  Ordo  vilae  confustis  afjiliir,  si  lalis  discre- 
lio  suh  verilale  nescilur.  Beluarum  quippe  rilus  est,  ex  venlris  esurie  horas 
senlire,  et  non  liabere  cerlinn  qi/od  constat  humanis  iisihus  allrilmlum. 

(3)  Nous  voyons,  par  exemple,  l'usage  des  prises  d'eau,  non  seulement  régi 
par  l'alternance  des  heures  de  jour  et  de  nuit  (Pir/.  XLIII,  20,  2,  et  XXXIX,  3, 
npr.),  mais  même  fixé  à  certaines  heures  déterminées  de  la  journée.  Dig. 
XLIII,  20,  o§  1  :  Inler  duos,  qui  eodem  rivo  aqiiam  cerlis  hoi'is  separalim  duce- 
banl,  tonvenit,  ut  permulalis  inler  se  lemporibus  aqua  ulerenlur.  VIII,  6,  7  : 
Nain  et  si  alternis  horis  vel  inia  hora  collidie  servilulem  haheal,  Servius  scri- 
bil  perdere  eum  non  ulendo  servilulem.  Les  prescriptions  sur  l'usage  de  con- 
duites d'eau  particulières  [Diq.  VIII,  6,  10  §  1)  supposent  également  une  dis- 
tribution horaire.  Nous  possédons  en  épigraphie  le  plan  d'une  prise  d'eau  de 
Tusculum  (Fabretti,  de  Aquis  et  Aquaed.,  p.  151;  Mommsen,  in  Savigny, 
Zeilschr.  f.  gesch.  Rechtsw.,  XV,  3,  p.  307),  où  chaque  fislula  porte  une  men- 
tion dans  ce  genre  :  C.  luli  Hymeli  Aufidiano  aquae  duae  ab  hora  secunda  ad 
horam  sextam.  Sur  une  inscription  tiburtino  de  même  nature  (Mommsen,  i6., 
p.  309),  on  lit  :  accipiet  ab  hora  noclis  prima  ad  horam  eius  decimam. 

(4)  Plin.  XVIII,  188  :  Civilas  Africae  in  mediis  harenis...  vocatur  Tapace, 
felici  super  omne  miracnlum  rir/uo  solo;  ternis  fere  milibus  passuum  in  omnem 
parlem  fons  abundal,  larrjus  quidem,  sed  et  cerlis  hoi'arum  spatiis  dispensalus 
inler  incolas. 

(5)  V.  notamment  Fr.  Wopckc,  Disquisitiones  archaeologico-malhemalicae 
circa  Salaria  velerian,  Berol.  1842,  in-4o,  qui  traite  des  trois  types,  respecti- 
vement, p.  5  sq.,  p.  14  et  p.  38  sq.  Sur  un  genre  particulier  de  cadran  solaire  : 
Marucchi,  Ann,  d.  Inst.  1884,  p.  286  sq. 
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res  de  longueur  variable,  selon  le  comput  usuel  romain.  Les 
horloges  portatives  sont  construites  de  manière  à  pouvoir 
servir  en  divers  lieux.  Les  appareils  de  mathc'matiques  sont 
divise's  en  24  heures  équinoxiales  ou  do  longueur  égale,  sui- 
vant le  comput  actuel. 

On  connaît  beaucoup  moins  le  mécanisme  des  horloges  Horiogosàcau 
hydrauliques,  introduites  à  Rome  en  595  =  159  (1)  ;  car  l'ou- 
vrage d'Héron  d'Alexandrie,  intitulé  -nspl  uopsiwv  (2),  ou  tisoI 
uopocrxoTîS'lwv  (3),  OU  r.t^l  uop[wv  copocrxoTtsiwv  (4),  qui  en  expo- 
sait la  théorie,  est  aujourd'hui  perdu,  et  aucun  spécimen  de 
cette  horlogerie  ne  nous  est  parvenu.  Il  importe  tout  d'abord 
de  ne  pas  la  confondre  avec  les  clepsydrae  (5)  en  usage  à  depsyrime, 
Athènes  (6)  et  à  Rome  (7)  dans  les  audiences  judiciaires.  La 
clepsydre  sert  bien  à  mesurer  le  temps,  mais  ce  n'est  point 
une  horloge  :  c'est  un  simple  vase  de  terre,  ordinairement 
une  amphore  (8),  qu'on  pose  sur  un  trépied  (Tp^ouç),  avec  un 
cratère  au  dessous  (9)  ;  un  trou  percé  à  la  partie  inférieure        (793) 


(1)  Plin.  H.  N.  VIT,  215;  Censorin.  23,  7. 

(2)  Pappus  CollecL  8,  2,  p.  1026  Ilultsch,  et  cf.  p.  1070  :  xi  [xèv  yàp  ùr.b  tt.î 
[XT|/avixf,î  vcaî  yv(i)[AOvixf,;  vcaî  Tr^^  irepl  ûSpsiwv  TrpayaaTstaî  >vôya)  ôswpO'jjisvx  Oi 
aÙTÛv  TÔJv  opyatvwv  iJ-îià  taûxT,;  xaTaj-/sua!^ô[jLîva  Sciy.vuTai. 

(3)  Procl.  'r-OT'j-ûast;  àjTpovo;x'.x(Lv  'j-jroOsacUv,  p.  107  Ilalnia. 

(4)  Théon  (ou  plutôt  Pappus)  ad  Ptolem.  Mof/n.  Conslv.,  p.  262  Bas.  Héron, 
Pneumat.,  p.  14.5  Thévenot.  Cf.  Th.  II.  Martin,  Recherches  stir  la  vie  el  les  ouvr. 
d'Héron,  in  Mém.  prés,  par  div.  sav.  à  l'Acad.  Inscr.,  l"""  sér.,lV  (1854),  p.  42. 

(5)  D.  Petcrmann,  de  Clepsydra  velerum  Disquis.  I,  Lips.  1671  ;  Disc/.  If, 
Lips.  1672,  in-4o  ;  G.  C.  Draudii  Comm.  de  Cleps.  vet.,  Gicsac  1732,  in-4". 

(6)  Mcicru.  Schocmann,  d.  Ait.  Process,  p.  713  sq.;  Platncr,  (/.  Process  ii.  d. 
Klar/en  b.  d.  Atlikern,  I,  p.  185. 

(7)  G.  C.  Burchardi  de  Ralione  temporis  ad  pcrorandum  injud.  puhl.  Rom., 
Kil.  1829,  in-4". 

(8)  Sext.  Einpir.  adv.  Malh.  5,  24,  p.  7.32  Bokk.  :  àa-fopÉa  xîtot,;jl£vov  TrXT.pd- 
javTE;  'jôa-co;  sïaaav  psîv  el'î  xi  l'xcpov 'ji:oxei|j.£vov  àyT^^'^'''- J*''''-''''  [Caes.  21,  p.  325° 
Spanh.)  appolle  ce  récipient  une  hj/dria. 

{'■))  Lyd.  de  Mai/.  2,  16  :  xat  6  xpiitouî  èv  [léGiù  xoO  ixpoaxT,p£ou  èÇTipxT.iASvou  xaxà 
[x^jov  xoû  xavOâpou  •  xal  yLoax^,p  itapavc£tii.£voî,  Si.'  ou  — ox^  — XT,po-J|jL£vo;  ô  nivOapoî 
Goaxo;  xojoGxov  Èoiôou  xaipàv  xw  xf^î  5ix7iî  x^pjjiax'.,  s»"  ojov  6iâ  xivo;  Yvwaovo;  xoû 
èvijvxoî  a'jxiTj  jôaxo;  Z'.rfiouixé'joi)  6  xOaôoî  àxT|XXâxx£xo.  Apiil.  Melam.  111,  3  :  Sic 
riirsiim  praeconis  amplo  boahi  citalus  accusalor  quidam  senior  e.rsiir;/il,  el  ad 
dicendi  spaliiim  vascnlo  quodam  in  vicem  roli  f/racililer  fistiilalo,  ac  per  hoc 
iliillalim  defliia  infusa  aqua,  populum  sic  adorai.  La  clcp.sydre  est  le  récipient 
d'nn  l'caii  siirt,  et  non  celui  où  elle  coule,  témoin  encore  Sen.  £';».  24,  20  : 


460  LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 

laisse  écouler,  en  un  laps  de  temps  déterminé,  l'eau  qu'elle 
contient  et  que  reçoit  le  cratère.  Les  particuliers  avaient 
peut-être  chez  eux  des  clepsydres  portatives  en  verre  ;  mais 
nous  sommes  à  court  do  documents  sur  la  disposition  de  ces 
à  Athènes,  appareils  (1).  La  pi-atiquc  judiciaire  athénienne  accordait  à 
l'orateur,  pour  achever  sa  harangue,  un  certain  compte,  non 
en  heures  et  minutes,  mais  en  amphores  (2)  ou  yôsç  (3),  et  la 
mesure  paraît  remonter  à  une  époque  antérieure  à  l'inven- 
tion des  horloges;  si  on  la  maintint  plus  tard,  c'est  que  les 
heures  d'horloge  étaient  inégales,  longues  en  été,  courtes  en 
hiver,  tandis  que  la  clepsydre  mesurait  en  toute  saison  une 
durée  constante  (4).  Pour  établir  la  corrélation  entre  cette 


Quemadmodum  clepsydram  non  extremian  slillicidhnn  exhaur'U,  sed  qindquid 
(inte  defluxil,  sic  ullima  hova,  qua  esse  desinimus,  îion  sola  mortem  f'acil,  sed 
sola  consummat. 

(1)  Sur  le  relief  qui  figure  les  noces  de  Thétis  et  PvV'C  Winckeluiann,  Mon. 
ani.  ined.,  tab.  110),  Jlorphée  tient  en  main  un  instrument  qui  ressemble  k  un 
de  nos  sabliers  de  verre.  Winckeluiann  {ib.,  II,  p.  148)  le  tient  en  etlet  pour  une 
montre,  et  c'est  à  une  montre  de  ce  genre  qu'il  rapporte  le  fragment  du  poète 
comique  Bâton  cité  Athen.  p.  163''  :  "E-stO'  ëwôsv  r.cp'.ifsii  t^.v  Vr.x'jBov,  KatxiJLav- 
Oivwv  ToûXatov,  ojtts  Trâpi'^epsiv  'apoXôviov  ôô^b'.  tiî,  oùyl  W,xu6ov.  La  preuve  que 
l'objet  était  en  verre,  il  la  voit  dans  Athen.  IV,  p.  245':  w  Xa-.prfwv,  wa-sp  xi; 
);t,xû6o'j;  ôpw  as  [lÉyP-  itôaou  [j.£(jtô<:  si.  On  lit  aussi,  dans  la  description  d'une 
procession  de  prêtres  égyptiens  par  Clément  d'Alexandrie,  Slroma/.  VI,  4, 
35,  p.  757  Potter  :  li-STà  5è  tôv  o>5ôv  ô  moozxôt.o^  ûpo^ôyiôv  te  [lz-zt.  yEÎoa  xai  soi- 
vixa  àsTpoTvoyia;  è/wv  ajaêoXa  rpôasisi.  Il  s'agit  donc  bien  ici  d'une  horloge 
portative  et  il  se  pourrait  qu'elle  eût  présenté  la  même  disposition  que  nos 
sabliers,  au  sable  prés  remplacé  par  de  l'huile. 

(2)  Par  exemple,  onze  àijL'oopcTî  :  Aeschin.  rspi  xapxrpssê.  p.  296,  4.  Un 
àijL'f  opsû;  :  Demosth.  c.  Macart.,  p.  1052,  20  ;  Max.  Tyr.  9,8=1,  p.  lf.3  R. 

(3)  Demosth.  loc.  cit. 

(4)  On  pouvait  par  conséquent  régler  les  clepsydres  pour  des  durées  extrê- 
mement variables.  Ilérode  Atlicus  parle  d'une  clepsydre  réglée  pour  la  durée 
de  cent  lignes  d'écriture,  si;  Éxativ  ïr.r^  :  Philostr.  V.  sopli.,  p.  585  Olear.  Aussi 
les  mathématiciens  continuèrent-ils,  pour  leurs  observations,  à  se  servir  de 
clepsydrae,  longtemps  encore  après  l'invention  des  hoi'ologia.  Cleomedes  2, 
75  :  'E)kéyy_ETat  5è  xat  Sià  twv  CSpoXoYsîtov  t6  e'jTiOeî  toû  \6you.  AEixvjxai  vip  6i' 
aÙTolv,  OT'.,  àv  •?,  TîoS'.aïo;  6  ■'r,'k:oi,  Cizr,sti  tôv  [isyiiiTOv  toû  oOpatvoû  xôxXov  éz-axoTÏuv 
TicVT'fiXOvTa  t:o5û>v  eîvai  •  Stà  yàp  tûv  'jÔpoXoysiwv  xaxaijLETpo'jjievoî  eOpiffxsTat  [lÉpo; 
é-TaxoaiOTTÔv  xal  jT£VTT,xoffTàv  ToC  otxEto'j  xûx^ou.  'Eàv  yip,  Èv  ù>  àvÉp/Exai  Tziz 
£•/  TOÛ  ôpisOVTo;  ô  'fi^iOi,  xûaOoî  sipE  eÎ— stv  pEÛrr,,  t6  -jSwp,  àïEÛèv  oXtj  tt,  'r,iJ.ép'i 
xal  vjxtI  pEÏv,  EÛpÏTXETa'.  xuâOouî  l/ov  i^v .  Autres  observations  à  la  clepsydre  : 
Théon,  Comm.  ad  Pfolem.  Marin.  Constr.  o,  p.  261  cd.  Basil.  1538;  .Macrob. 
Comm.  in  Somn.  Scip.  1,  21,  12-21;  Martian.  Capclla  8,  g  847  et  860;  Ces  obaer- 
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durée  et  celle  du  jour  solaire,  on  prit  pour  bcasc  du  temps 
normal  d  une  audience  le  jour  le  plus  court  de  l'année,  qui 
tombait  dans  le  mois  de  Posidéon  :  chaque  année,  ce  jour-là,  (794) 
on  essayait  une  clepsydre  neuve  ;  tant  de  clepsydres  vidées  du 
lever  au  coucher  du  soleil,  tant  en  proportion  inverse  de 
clepsydres  octroyées  à  chaque  orateur  (1). 

A  Rome  la  clepsydre  ne  fut  familière  à  la  justice  que  quand  à  Rome; 
les  horloges  étaient  déjà  connues  :  aussi  les  tours  de  parole 
se  mesurent-ils  en  heures  (2)  ;  et  pourtant  ils  se  mesurent  à 
la  clepsydre  :  il  faut  donc  qu'on  ait  imaginé  un  calcul  de 
réduction  des  heures  de  clepsydre  en  heures  du  jour,  calcul 
dont  les  éléments  nous  échappent  en  partie.  Nous  ignorons 
d'abord  à  quelle  époque  on  s'avisa  à  Rome  de  limiter  le  temps 
départi  aux  orateurs  judiciaires  :  Tacite  se  trompe  lorsqu'il 
place  cette  innovation  sous  le  troisième  consulat  de  Pom- 
pée (3),  soit  en  52  avant  notre  ère;  car  Gicéron  parle,  dès 
l'an  70,  du  temps  auquel  il  a  droit,  legitimae  horae  (4),  voit 
en  63  sa  défense  réduite  à  une  demi-heure  (5),  et  mentionne 
en  39  une  durée  légale  de  six  heures  (6).  Il  est  fort  probable 
que  le  renseignement  de  Tacite  se  réfère  aux  lois  spéciales 
portées  en  52  par  Pompée  de  vi  et  ambitii  :  ces  lois  n'intro- 
duisirent nullement  la  clepsydre  en  justice,  —  elle  y  figurait 
déjà,  —  mais  en  étendirent  l'usage  aux  deux  instances  dont 
s'agit,  en  prescrivant  que  l'accusation  et  la  défense  n'excé- 
deraient jamais  la  durée  d'un  jour,  et  assignant  deux  heures 


valions  toutefois  manquent  de  précision,  au  dire  de  Ptolcniée  lui-même,  5,  1-4 
=  vol.  IV,  p.  ;{3i)  Ualma. 

(1)  ilarpocration,  A'.aij.£|j.îTpT,[i£VT,  'H|iépa  :  MÉxpovii  èiixiv  GSxxo;  irpôç  uEjiETpT,- 

[xÉvov    T,[J.tpa;    3'.iffXT,]j.a   pÉov  '   èjxexpEÏxo     Sa    xû   IIojsiÔewv.    |XT,vi Sievé[X£XO 

ôè    xpia   [A^pT,  x6  'jôwp,    xô  [xèv  xtL    Siwxovxi,    x6  ôè    xw   'jcûyovxi,   xà   xpixov   xoï; 
6txiÇouai. 

(2)  Schol.  Gron.  in  Ad.  I  in  Verr.,  p.  31)6  Or.  :  lioris  cerlis  dicebanl  accusa- 
tores  sive  defensores  per  clepsydram. 

(3)  Tac.  Uial.  38. 

(4)  Cic.  in  Verr.  1,  U,  2d;  d.  1,  il,  32. 

(5)  Cic.  prollab.  2,  6. 

(6)  Cic.  pro  FI.  33,  82. 
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(795)  à  l'imc,  ù  l'autre  trois  (1).  Au  temps  de  Pline  le  jeune  encore, 
on  accordait  aux  avocats  un  nombre  détermine  d'heures  ou 
de  fractions  d'heures  (2),  comptées,  non  à  l'horloge,  mais  à 
la  clepsydre,  à  raison  de  quatre  clepsydres  à  l'heure;  du 
moins  raconte-t-il  quelque  part  (3)  qu'il  a  parlé  au  Sénat 
durant  près  de  cinq  heures,  épuisant  les  seize  clepsydres 
largement  mesurées  [spatiosissimas)  qu'il  avait  obtenues  :  on 
en  peut  inférer  que,  si  les  clepsydres  avaient  été  normales 
et  moyennes,  son  discours  n'eût  duré  que  quatre  heures.  Il 
n'est  pas  probable  cependant  qu'on  fût  jamais  parvenu  à  insti- 
tuer une  corrélation  rigoureuse  entre  les  heures  constantes 
du  temps  clepsydral  et  les  heures  quotidiennement  variables 
du  temps  solaire;  autrement,  il  faudrait  que  les  Romains 
eussent  introduit  dans  la  pratique  judiciaire  le  principe  des 
heures  invariables,  en  prenant  pour  base,  comme  les  Grecs, 
la  durée  des  heures  les  plus  courtes  de  l'année,  —  mais  aucun 
fait  semblable  n'est  venu  à  notre  connaissance,  —  ou  qu'un 
dispositif  de  cire  tour  à  tour  appliquée  ou  enlevée  eût  permis, 
comme  pour  la  mesure  des  vigiliae  du  service  militaire  (4), 
de  faire  varier  à  volonté  la  capacité  de  la  clepsydre. 
sirudmc  Cette  clepsydre  élémentaire  n'a  donc  rien  de  commun  avec 

l'horloge  à  eau,  dont  on  attribue  l'invention  à  Platon  (5)  et 
les  délicats  détails^  de  structure  à  Ctésibius  d'Alexandrie  (6). 
Il  nous  reste  de  ce  mécanisme  deux  descriptions,  Tune  de 
Galien,  l'autre  de  Vitruve.  Pas  un  des  auteurs  qui  ont  traité 


(le  l'horloge  à 
eau  ; 


(1)  Ascon.  adMilon.,  p.  37  Or.  =  p.  34  Kicssling.  D.  Cass.  40,  52,  2.  Madvig^ 
Opitsc.  Acud.  altéra,  p.  246. 

(2)  Plin.  Ep.  IV,  9,  9  ;  Mart.  VIII,  1. 

(3)  Plin.  Ej).  11,  il  et  14. 

(4)  Acn.  Tact.  Poliorc.  22,  25  :  "Ov  S'  àv  tpÔTCOv  l'ao;  xal  xotvw;  jxaxpoTÉpwv  tj 
jîpayjTspwv  Tôiv  vuxtwv  y.voixévwv  aÎTraaiv  aï  çy)>axal  yiyvo'.vxo  rpô;  x)>2i^'jSpav  y^r^ 
cp'j)»âTac'.v  •  -crjTTjV  ôè  c'J!x6â)»>>etv  ÔiaSoyfi  [ispioo?,  ^îk'ko'f  ôâ  a-jrr,;  x3XT,ptÔT0ai  ta 
è'swÔEv  xal  jjLXXpoxépwv  ixâv  Y^vofx^vwv  twv  vuxxwv  à'^a'.p£Î(T9ai  xoû  XTipoO,  ïva  itXéov 
uowp  /topTi,  ppayjxepwv  5è  xpoaiïXâTffecrOa;,  ïva  £'>>aajov  Ô£/T|xat.  C'était  en  effet  la 
clepsydre  qui  réglait  les  veilles  des  armées  romaines  :  Veget.  3,  8.  Cf.  Org. 
milil.,^.  129,  n.  5. 

(5)  Athen.  p.  n4^ 

(6)  Vitruv.  IX,  9  (8),  2  ;  Pliii.  Vil,  123. 
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de  l'histoire  de  l'horlogerie  (1)  n'a  tenu  compte  de  la  pre- 
mière (2),  soit  qu'ils  l'ignorassent,  soit  que  l'injustifiable 
négligence  des  éditeurs  successifs  du  texte  de  Galien  eût  fait  (796) 
de  ce  passage  une  énigme  qu'une  critique  toute  récente  a 
seule  essayé  de  débrouiller  (3).  L'horloge  hydraulique  de 
Galien  est  un  vase  transparent,  en  verre  sans  doute  (4),  qui 
reçoit  un  filet  d'eau  égal  et  continu  ;  le  niveau  de  Teau  dans 
ce  vase  mesure  le  temps  :  la  construction  de  l'appareil  ne 
comporte  donc  qu'une  série  d'expériences,  qui  permettent  de 
constater  le  niveau  atteint  d'heure  en  heure,  et  une  gradua- 
tion corrélative,  marquée  sur  la  face  extérieure  du  vase,  qui 
est  comme  le  cadran  de  Fhorloge.  Rien  au  monde  de  plus 
simple,  si  les  anciens  avaient  eu  des  heures  astronomiques  et 
constantes  comme  les  nôtres  :  il  sufïisait  d'indiquer  par  un 
point,  ou  par  des  lignes  parallèles  tracées  sur  le  pourtour  du 
vase,  les  douze  niveaux  qui  correspondaient  aux  douze  heu- 

(1)  Ils  ne  connaissent  que  le  texte  de  Vitruve  et  rintei-prétation  qu'en  a 
donnée  Perrault,  les  dix  Livres  d'Archit.  d. F.,  Paris  1684,  in-f»,  p.  285  sq.  C'est 
lui  que  suivent  exclusivement  :  Poppe,  ausfiihrl.  Gesch.  der  theor.-prakf. 
Uhrmacherkunst,  Lpz.  1801,  in-8o,  p.  137457  ;  P.  Dubois,  Hist.  de  VHorl.  dep.  s. 
orig.  jusqu'à  nos  jours,  Paris  1849,  in-4°;  Arago,  Astronomie  populaire,  pub. 
par  Barrai,  I,  p.  4G  sq.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  non  plus  sur  la  question  dans  : 
Hertz,  Gesch.  der  Vhren,  Berl.  1851,  in-S»  ;  L.  Martorelli,  Diss.  sulV  Orologio  e 
sulle  Ore  d.  ant.  R.,  R.  1812,  in-S»  ;  Pauly,  Realencyclop.,  III,  p.  1483-95; 
M.  G.  II.  B.,  ausfuhrl.  Abhandl.  von  Wasseruhren,  Halle  1752,  in-8o.  Mais  on 
trouvera  d'intéressantes  informations  sur  les  horloges  à  eau  du  moyen  âge, 
dans  Falconet,  sur  Jacques  de  Dondis  et  sur  les  une.  Horl.,  in  Méin  de  Littér. 
de  VAc.  d.  Inscr.,  XX  (1753),  p.  440  sq. 

(2)  Draudius  est  le  seul  qui  cite  ce  passage  [op.  cit.,  p.  14)  et  encore  n'en 
tire-t-il  aucun  parti. 

(3)  Cet  exposé  se  lit  dans  le  irepl  ôtavvwasoj;  xal  Oepazcia;  xûv  èv  Tfi  éxaïxou 
tj/u/TJ  dtiJiapTT.jjLâTwv,  Galen.  V,  p.  82  Kûhn,  et  Galeni  Opusc.  var.  a  Th.  Goul- 
stono  f/raecerecensita  et  in  ling.  lati  trad.,  Lond.  1640,  in-4o.  Mais,  comme  il 
est  absolument  inintelligible  dans  sa  leçon  actuelle,  j'ai  eu  recours  à  l'obli- 
geance de  M.  Zangcmeister,  qui  a  bien  voulu  le  coUationncr  pour  moi  sur  le 
Codex  Laurcntianus  plut.  74,  3  (du  xno  siècle),  et  je  l'ai  transcrit,  dans  le  pro- 
gramme cité  au  texte,  avec  toutes  les  corrections  que  m'a  paru  comporter 
cette  collation,  mais  sans  prétendre  en  amender  tous  les  défauts.  11  a  été 
repris  à  ma  suite  par  H.  Sauppe  {Philologus,  X.XIll,  p.  448  si\.),  et  je  ne  puis 
que  renvoyer  au  texte  lisible  que  cet  auteur,  non  sans  queUjue  hardiesse 
mais  très  heureuse  à  mon  sens,  est  parvenu  à  rétablir. 

(4)  Les  mécaniciens  se  servaient  fré(|uemment  d'ai)pareils  de  verre,  témoin 
\nsphaera  Arcliiniedis  {;i\  verre  dans  Claudien  (68  et  75). 
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res  Je  la  journée.  Mais  l'heure  civile  des  anciens  est  un 
douzième  du  jour  et  varie  selon  qu'il  est  court  ou  long,  ce 
qui  dès  lors  nécessite  un  dispositif  extrêmement  complique', 
sans  même  d'ailleurs  que  la  concordance  puisse  s'établir  avec 
une  parfaite  précision. 

Voici  comment  on  procède.  On  commence  par  tracer  sur 
la  face  extérieure  quatre  verticales  équidistantes,  qui  répon- 
dent respectivement  au  solstice  d'été,  à  l'équinoxe  d'automne, 
(797J  au  solstice  d'hiver  et  à  l'équinoxe  de  printemps.  Sur  chacune 
de  CCS  lignes  on  détermine  les  douze  points  affleurés  par  le 
niveau  de  l'eau  à  chacune  des  douze  heures  de  ces  quatre 
jours  de  l'année.  Naturellement  les  distances  qui  séparent 
ces  douze  points  sont  sur  la  4"  ligne  les  mêmes  que  sur  la 
2%  mais  plus  longues  sur  la  4'"  et  plus  courtes  sur  la  3%  puis- 
qu'elles sont  proportionnelles  à  la  durée  variable  des  heures 
des  quatre  saisons.  11  s'agit  maintenant  d'obtenir  une  approxi- 
mation des  heures  de  tous  les  autres  jours  de  l'année  inter- 
médiaires entre  ces  quatre  points  extrêmes  :  à  cet  effet,  on 
joint  respectivement,  par  une  courbe  qui  fait  le  tour  du  vase, 
les  quatre  points  qui  répondent  à  la  même  heure.  On  obtient 
ainsi,  non  plus  une  horizontale  parallèle  au  bord  du  vase, 
mais  une  oblique  marquant  les  niveaux  variables  de  l'eau  à 
chacune  des  heures  de  chaque  jour  de  l'année  (1).  Somme 
toute,  on  n'a  l'heure  vraie  que  pour  quatre  jours  sur  les  365; 
pour  tout  le  reste,  on  se  contente,  faute  de  meilleur  instru- 
ment, d'un  résultat  approché,  et,  dans  les  cas  exceptionnels 
qui  exigent  une  mensuration  très  précise,  on  a  toujours  la 
ressource  de  recourir  à  une  clepsydre  parfaitement  réglée.  Il 
n'est  pas  impossible,  au  surplus,  de  construire  des  horloges 
plus  exactes  :  il  suliit  de  remplacer  les  quatre  verticales  des 
quatre  saisons    par   douze   verticales,  qui  répondront  aux 


(1)  Galen.  1.  ilj  Sauppc  :  f,  yàp  àvwxaxto  Ypaii;jLT,  r\  tV  SwSexixT.v  uipav  ffT,[j.a{- 
vouaa  ûTi  [AÉYtsxov  [lâv  utj/o;  è'/_ei  xa6'  ô  [iépoî  "h  >iX£({/ûSpa  t^v  [AsytatTiV  T,jj.épav 
£X|xeTp£Î,  ppayûtaTov  ôé,  xstô'  b  fh.v  èXayiaxT.v  ■  èv  tw  liétra)  5s  àtjL'fOÏv  èaxiv,  f^  xà; 
luiflfjiepivaî  jjLsxpît  rijxépa;. 
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douze  mois  (1),  ou  tout  au  moins  six  verticales,  chacune 
observe'e  pour  deux  mois  (2).  On  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
le  besoin  de  pousser  la  rigueur  plus  loin  (3). 

L'horloge  de  Gtésibius  décrite  par  Yitruve  (4)  relève  du 
même  principe;  seulement  elle  n'est  pas  en  verre,  mais  en  (798) 
métal  ou  tout  autre  corps  opaque,  et  l'index  des  heures 
se  superpose  au  vase.  En  faisant  flotter  sur  l'eau  un  mor- 
ceau de  liège  fixé  à  un  fil  métallique,  Gtésibius  réalisa  un 
appareil  indicateur  fort  élégant  et  indépendant  du  corps  de 
l'horloge. 

Les  textes  mentionnent  encore  nombre  d'autres  horloges 
mécaniques,  qui  annoncent  l'heure  en  laissant  tomber  de 
petits  cailloux  (S)  ou  en  émettant  une  note  retentissante  (6). 
Ce  dernier  mécanisme  confine  déjà  à  celui  des  orgues  à  eau,  or{:ucs 
orrjana  hijdraulica,  dont  la  facture  est  une  spécialité  impor- 
tante de  l'art  des  constructions  (7).  Plus  tard,  on  ne  sait  au 

(1)  Vitruv.  IX,  9  (8),  7  :  il  appelle  ces  lignes  menslruae  lineae. 

(2)  Cette  donnée,  en  faveur  de  laquelle  on  ne  saurait  invoquer  aucun  témoi- 
gnage formel,  se  dégage  pourtant  de  la  disposition  même  des  cadrans  solaires, 
qui  ne  représentent  que  par  une  seule  ligne  les  couples  de  mois  où  les  jours 
sont  égaux,  avril  et  septembre  par  exemple  :  tel  le  cadran  solaire  trouvé  à 
Herculanum  en  1755,  Wôpcke,  op.  cit.,  p.  25.  C'est  aussi  la  particularité  que 
visent  l'épigramme  Anlh.  Gr.  IV,  p.  108,  n.  33,  qui  a  échappé  à  Wôpcke,  et  la 
description  Wandalberti  Prumiensis  diaconi  composilio  horologii,  in  Reifl'er- 
scheid,  Suelon.  Reliq..  p.  300. 

(3)  V.  le  Compendium  Archilecturae  in  Vitruv.  éd.  Stratico,  vol.  I,  pars  11, 
p.  185  :  Subtilitas  erçjo  disparis  mensurae  de  spatio  horarum  exspeclanda  non 
est,  quando  aliiid  majus  et  aliud  minus  horologinm  poni  soliium  videalur,  et 
non  amplius  paene  ab  omnibus,  7iisi  quota  sit  solum,  inquiri  festinetur. 

(4)  Vitruv.  IX,  9  (8),  2,  et  l'explication  de  Perrault  ad  h.  l. 

(5)  Vitruv.  IX,  9  (8),  5.  Lydus  {de  Mar/.  II,  16)  rapporte  que,  dans  les 
audiences  de  justice,  un  apparitor  est  chargé  de  jeter  des  boules  pour  annon- 
cer qu'une  heure  est  écoulée  :  ô  yàp  tf,;  •uâÇswî  irpoïJTw;  —  aouSaôioôëav  aùxôv 
(3)V()|Aaaav  olovei  6i:o6ot,0ôv  —  izpatTOÛaTiî  ttjî  àpyÔî  éaTioî  èirl  xopucprj^  xôiv  CntT,p- 
ETOU[xévwv,  Tpo/tay.O'j(;  Tivàî  oùx  eùteXeïî,  èÇ  àpyûpou  TEirotTiiiévouç,  ypa'^à;  xûv  wpwv 
lyovT2(;  Tf|î  T,ii£pa;ToTî  'IxaT^wv  àpiO[i.oT<;  xaî  ypi[jL[j.aaiv,  £|A6ptOwî  àaiêi;  iÇa-ivTiî  iizi 
xb  êàï'^oî,  Opoûv  iTzzxéht:  aEjj.vôv,  itapaSTjXoOvxo;  xoû  [îaXXoiAÉvo'j  xpo/taxou  xaxà 
xoû  jxotpiiâpou  Ti,v  xf|(;  r,!J.épaî  iipav. 

(6)  Vitruv.  IX,  9  (8),  5;  Lucian.  Ilipp.  8;  Antiphili  Epi;/r.,  Anlh.  (Ir.,  11, 
p.  158,  n.  17.  Trimalchion  a  un  bucinulor  dont  la  trompe  annonce  loa  heures  : 
Petron.  20. 

(7)  Question  traitée  par:  Wernsdorf,  /*.  L.  M.,  Il,  p.  391-401;  Uuttmann, 
Abh.  d.   llcrl.  Acad.  1804-11,  phil-hist.  Cl.,  p.  131-170;  et  réccmuient,  à  leur 

Vu:  l'uiv(:K  bKH  RuM.  t.  II.  30 
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or&ups^^^  juste  à  quelle  époque,  ils  cédèrent  la  place  aux  orgues  pneu- 
matiques, dont  l'histoire  est  encore  assez  obscure  (1). 

Malgré  les  grandes  différences  de  disposition  et  d'emploi 
qui  séparent  les  horloges  hydrauliques  des  clepsydres,  les 
auteurs,  et  notamment  Galien  (2),  les  désignent  parfois  sous  ce 
nom  (3).  La  langue,  du  moins  celle  des  bas  temps,  confond 

(799)  donc  sous  le  terme  commun  clepsydra  deux  appareils  essen- 
tiellement distincts  (4)  :  le  vase  percé  d'où  l'eau  s'écoule  en 
un  laps  de  temps  calculé;  et  le  récipient  oîi  l'eau  en  s'élevant 
marque  par  ses  niveaux  successifs  [incrementa  horarum)  (5) 
les  douze  heures  soit  du  jour  soit  de  la  nuit.  Ces  derniers  appa- 
reils sont  du  ressort  des  mécaniciens  (6)  et  des  architectes  (7)  ; 

suite  et  avec  grand  soin,  par  R.  Grabner,  de  or  g.  vêler,  hi/draul.,  Berol. 
1867,  in-S". 

(1)  Toutes  les  données  positives,  qui  nous  sont  parvenues  sur  ces  appareils 
ont  été  réunies  par  Rhcinwald,  in  Ersch  u.  Gruber,  Encyclop.,  sect.  III, 
V<=  part.,  p.  151  sq.  Mais  voici  une  information  qu'on  n'a  pas  encore  utilisée  et 
que  j'emprunte  à  une  citation  de  Lagarde,  d'ailleurs  étrangère  à  mon  sujet  : 
c'est  un  passage  du  Syrien  Josua  Bar-Bahlul,  qui  écrivit  en  963,  traduit  en  ces 
tenues  par  R.  Payne  Smith  {Thesaur.  Syriac,  vol.  I,  Oxon.  1868  in-f»,  p.  91)  : 
Orçiani  duae  sunt  species,  quarum  prima  fi()ura  est  jugi  textorii,  miiltis  chor- 
dis  instrucla,  et  audiri  potesl  ejus  sonus  usque  ad  VII  stadia.  Altéra  aiitem 
duabus  constat  columnis  cavis  ac  letmibus,  pulcherrime  mannore  factis,  quae 
erectae  stant  mira  arte  inter  se  conjiinclae.  Infra  sunt  folles  eis  similes  qid- 
bus  ulitiir  is  qui  fevrum  fundit,  verum  non  ita  maipii,  sed  parvi,  élégantes, 
llle  autem  qui  sonum  elicit  (qui  cantum  componit)  sedet  supra,  et  qui  cantum 
qualiscunque  sit  edunt  (i.  e.  cantores)  ad  dextram  sinistramque  stant,  licel- 
que  audire  concentum  suavem,  oui  similis  non  exstat  in  mundo.  Taie  organum 
esse  dicunt  in  illa  aede  (i.  e.  ecclesia  S.  Sophiae)  quae  Byzantii  est. 

(2)  Il  ne  connaît  que  deux  genres  d'horloges,  cadrans  solaires  et  clepsydres 
(V,  p.  68  K.),  Ta  xaTaY£Ypa[jLTj.£va  wpoXdyia  (p.  82)  et  xV  vc>iSi^'j5pav  (p.  88). 

(3)  Le  fait  est  contesté  par  Ernesti,  de  Solariis  (in  Opusc.  phil.  crit.,  Lugd. 
Bat.  1764,  in-8°,  p.  27),  et  Idelcr,  llandb.  d.  math.  u.  techn.  Chronologie,  I, 
p.  231,  et  U,  p.  14;  mais  c'est  qu'ils  ignorent  le  texte  formel  de  Galien. 

(4)  Suidas  s.  v.  :  xXs^'uôpa  ■  ôpyavov  àTTpo>>OYtxôv,  Èv  w  aï  wpai  jAETpoOvrai  • 

otal  àyYStov  è'/ov  |j.ixpoT3iT'r,v  ÔTt^  Tcept  tôv  -7tuO(ji£va,  OTtEp  èv  tw  ôtxaaxT,pti{)  [Asatôv 
uoaxoç  èxiOsTO. 

(5)  Sid.  Ap.  Ep.  2,  9,  p.  139  Savaro. 

(6)  Pappus  Alexandrin.  Coll.  8,  2,  p.  1024  Ilultsch  :  xaXoûat  8è  ijir,/avtxoù;  oî 
iraXaiol  xat  xoùç  OaujjLajioupYOÛ;,  wv  ot  [xèv  6tà  xvsKjxixwv  tptXoxeyvoûii'.v,  w;  "Hpuv 

-KVEUjjLaxtxori;, àXXoi  ôè  Stà  xûv  ècp'  Côaxoî  ôyou[xév(>)v,  w;  'Apyi[j.T,ST|î  ôyoujiÉvoiç, 

TÎ  xû)v  ôi'  uSaxo;  wpoXoYtwv,  wî  "Hpwv  ûSpetotç,  5  Sr,  xal  tt^  Y'"^f-0"''-*'?i  8'Wpia  'xot- 
vwvoûvxa  (patvExai. 

(7)  Vitruv.  I,  3,  1  ;  9,  8.  Galen.  V,  p.  68  :  èv  y^P  ôvô[iaxt  xw  xf,?  àp/txexxovtaç 
ÛTtoYpâ'fw  xaxaYpot'f àî  wpoTkOYÏwv  x«i  xXetj/uSpwv,  uSpOTXoiriwv  xe  xal  ij.7>/avri[Jiâxwv 
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mainte  inscription  en  fait  foi  (1),  et  d'ailleurs  la  tradition  s'en 
est  continuée  sans  interruption  jusqu'à  la  lisière  des  temps 
modernes  (2). 


SECTION  III.  —  SCRIBES  ET  LIBRAIRES  (3). 
L'e'criture  est  bien  ancienne  à  Rome  (4);  mais   elle  y 


àTtdîvTwv,  £v  oTç  è^zl  xal  Ta  T:v3uiJ.axixàiroocrayop£u6!JLSva.  Hydroscopiu7n  est  le  nom 
du  niveau  d'eau  décrit  par  Synes.  Ep.  13  et  Priscian.  de  ponder.  et  mens.  91. 
Cf.  Beckmann,  Beitr.  zur  Gescli.  d.  Erfindungen,  IV,  p.  242-271. 

(1)  P.  Aelius  Zeno,  aulomatarius  Klepsydrariiis,  à  Tibur,  Or.  41S0.  Q.  Can- 
didus  Benifjnus,  faber  tirjnarius  corporis  Arelalensis,...  potuit  quem  vinceve 
nemo,  organa  qui  nosset  facere  aquarum  aut  ducere  cursum  :  Henzen  7231. 
A£t;xioç  'loûvioç  EoTiFpoî  ôpT^voTtoiô;,  à  Rome,  C.  I.  G.  6595.  Athénée,  dont  l'hor- 
loge est  décrite  par  Antiphile,  Anlh.  Gr.,  U,  p.  158,  n.  17.  Salimwius  faber 
aulomatarius  :  C.  I.  L.  VI,  9394.  Autres  orqanarii  :  Anim.  Marc.  XXVIll,  1, 
8  ;  Firm.  Mat.  Math.  IV,  15. 

(2)  Sidoine  Apollinaire  (mort  485)  se  servait  d'une  horloge  à  eau.  Autre, 
mentionnée  par  Cassiodore,  Var.  I,  46.  Horloge  à  eau,  à  Constantinople,  sous 
Justinien  :  Anth.  Gr.,  IV,  p.  59,  n.  56.  Le  pape  Paul  I«  en  envoya  une  à  Pépin 
le  Bref  :  Duchesne,  Historiae  Francorum  Scriptores,  111,  p.  743.  Horloges  à 
eau  fabriquées,  en  846,  par  Paciûque  de  Vérone  (Maffei,  Verona  illustr.,  1732, 
in-f»,  11,  p.  31)  et,  plus  tard,  par  Jacques  de  Dondis,  de  Padoue,  sur  lequel  on 
consultera  l'ouvrage  cité  plus  haut,  p.  463,  n.  1. 

(3)  V.  C.  G.  Schwarz,  de  Ornamentis  Libror.  et  var.  rei  librar.  veter.  Supel- 
lectile,ed.  Leuschner,  Lips.  1736,  in-4o-,  Jac.  MartorcUii  ;</e  regia  theca  cala- 
maria   libri  II,   Ncap.    1736,  2  vol.   in-4o  (étonnant  spécimen  d'érudition  à 
contre-sens,  où  l'auteur  a  coUigé  ses  documents  avec  le  zèle  le  plus  méritoire 
et  n'en  sait  tirer  que  de  fausses  conséquences);  Manso,  vei-mischte  Abhandlun- 
gen  u.  Aufsalze,  p.  274  sq.  ;  Morcelli,  dello  Scrivere  d.  ant.  Romani,  pub.  par 
Labus,  Mil.   1822,  in-S";   Géraud,  Essai  sur  les  Livres  dans  l'anliq.  parlicul. 
ch.  l.  Roin.,  Paris  1840,  in-S»;  A.  Schmidt,  Gesch.  der  Denk-u.  Glaubensfreiheit 
im   /sien  Juhrhunderl    der  Kaiserherrschaft,   Berl.   1847,   in-8°,  p.    109   sq.  ; 
Becker,  Gallus,  H,  2tor  Excurs  zur  3icn  Scène  ;  Schmitz,  de  Bibliopolis  Roma- 
nor.,  Saarbriicken  1837,  in-4<>  ;  Goell,  ub.  d.  Buchhandel  b.  d.  Gr.u^  Rom., 
Schlciz  1865,  in-4o  ;  Uicmann,  itepl  twv  pi6>vtwv   xal  -zr^ç  SiaSoaEWî  aùtûv  itapà 
ToT;  àp/aioi;,  in  'Eaxix  1878,  n.  11  ;  E.  Egger,  Hisl.  du  Livre  depuis  ses  origines 
jusqu'à  nos  jours,  3'=  éd.,  Paris  s.  d.,  in-S».  La  (lucslion  est  traitée  sous  un 
nouveau  point  de  vue  et  avec  une  science  remarquable  par  Th.  Birt,  dus  anl. 
Buchwesen  inseinemVerhiillniss  zur  Lilteralur,  Berlin  18S2,  in-S".  Compte  rendu 
de  cet  ouvrage  par  E.  Rohde,  Glilling.  gel.  Anz.  1882,  p.  1337  sq.  On  compa- 
rera enfin  :  GardUiausen,   en    divers    chapitres  de  sa   Griech.  Palaeographie, 
Leipzig  1H79,  in-H"  ;  Kirchliof,  die  llandschriftcnlwudlerdes  MillehiUcrs,  Leipzig 
1833,  î^ii-H";  Wallenbîich,   dus  Schriftweseu  im  Milielallrr,  l-eipzig  1871,  in-S». 

(4)  Mommsen,  R.  G.,  L  cap.  XIV;   Bruzza,  sopra   i  srgni  incisi   nei  vuis.ii 
délie  mura  anticinss.  di  H.,  in  Ann.  d.  Insl.  1876,  p.  72  sq. 
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demeura  longtemps  confinée  aux  usages  officiels,  confection 

des  actes  publics  et  privés,  brèves  chroniques  et  comptabi- 

.,  ,  (^°°)  .      lité.  Elle  comportait  au  surplus  un  matériel  dont  la  composi- 

MaWricl  à  écrire.       ... 

tion  littéraire,  si  tant  est  qu'on  en  eût  le  soupçon,  ne  se  fût 
point  accommodée.  On  commença  par  employer  les  feuilles 
{ folio)  (1),  l'écorce  {liber)  (2),  la  toile  (3),  les  tables  de  bois  (4), 


(i)  Plin.  H.  N.  XIII,  69. 

(2)  Écorce  de  tilleul  {o-.lùpx).  Pline  l'ancien  (XVI,  65)  dit  de  Tarbrc  tilia  : 
Inter  corticem  ac  lignum  tenues  tunicae  sunt  mulliplici  meinbrana,  e  quibits 
vincula  tiliae  vocantur,  lenuissimum  quorum  philyrae.  Cette  écorce  sert  à 
recevoir  l'écriture  :  c'est  ainsi  que  Dasumius,  dans  son  testament  (Rudorfl', 
Zeitschr.  f.  geschichtl.  Rechtsmiss.,  XII,  3,  p.  345),  dispose  de  charlam  siVE 
PniLVRAM  CALCVLATORfAM.  Toutefois  Ulpicn  (Dig.  XXXII,  .52  pr.)  dis- 
tingue la  philyra  et  la  tilia  :  Librorum  appellatione  continentur  omnia  volu- 
mina.  sive  incharla  sive  in  membrana  sint,  sive  in  quavis  alia  materia;  sed  et 
siin  philyra  mit  in  tilia,  ut  nonnulli  conficiunt,...  idem  erit  dicendum.  Et  les 
textes  qui  suivent  nous  apprennent  qu'on  écrivait,  non  seulement  sur  l'écorce 
de  tilleul,  mais  encore  sur  des  tablettes  de  bois  de  tilleul  (pugillares).  Le 
nom  de  siX-joa  paraît  s'appliquer  à  l'une  et  aux  autres.  Symmach.  IV,  3-i,  3  : 
Ita  me  ludos  facis,  ut,  quae  apud  te  incuriosus  loquor.  in  stili  caudices  aut 
tiliae  pugillares  censeas  transferenda,  ne  facilis  senectus  papyri  sci'inia 
corrumpat?  Lydus,  p.  11  Bonn.  :  ot  yzp  dp/aïoi  ^yXoi;  vcal  9)^0101?  xaî  aiT^upivoiî 
■nivaÇi  Tpàî  Ypaœr.v  £xÉypT,vto.  D.  Cass.  67,  15,  3  :  ffaviStov  oïlùpi^jow  oiOypov.  Id. 
72,  8,  4  :  SiiSexa  Ypa|x;j.aT£Ïa,  old  yz  ex  tpiîvûpaç  TrotetTat.  Herodian.  I,  17,  1  : 
K(5[i(xo5oî...  ^aêwv  Ypa[j.|jLaT£Ïov  toutwv  Si-,  tûv  èin  œiXûpaç  zU  XE-xôtTi-ca  T,o-XT,|iivo)v 
îicaXX-f.TkO)  TE  àvaxTvdtïct  àix'fotéswBev  ÈTrTuyiJiévuv  ypâssi.  Aelian.  Var.  Hist.  XIV, 
12  :  ô  IIspTwv  pafftXcô;  ôôoi-opwv...  '^•.'k-jp:o'j  zlyz  xal  [jLayatpiov,  "va  Çst,  toûto. 
Nous  avons  encore  des  tablettes  antiques  en  bois  sans  revt'tement  de  cire  : 
Reuvens,  Lettres,  III.  p.  111  ;  Egger,  Méin.  de  l'Inst.,  XXI,  1,  p.  382. 

(3)  Un  rituel  sanmite,  liber  vêtus  linteus,  Liv.  X,  38,6;  lintei  libri,  dans  le 
temple  de  Moncta  à  Rome,  ib.  IV,  7,  l'2.  Cf.  Plin.  XIII,  69  :  Postea  publica 
monimenta  plumheis  voluminibiis,  mox  et  privata  linteis  confici  coepta  aut 
ceris.  Symmach.  Ep.  IV,  34,  3  :  Et  Martiorum  quideni  vatum  divinatio  caducis 
corticibus  inculcata  est.  Monitus  Cumanos  (les  livres  sibyllins)  lintea  texta 
sumpserunt.  V.  Culte,  II,  p.  46.  Plus  tard  encore  on  écrivait  sur  la  toile.  Vop. 
Aurel.  1,  7  :  Quae  omnia  ex  lihris  linteis,  in  quibus  ipse  (Aurelianus)  cotti- 
diana  sua  scribi  praeceperat,...  condisces.  Curabo  autem,  ut  tibi  ex  Ulpia 
bibliotheca  et  libri  lintei  proferantur.  Constitution  de  Constantin  en  3)5 
(C.  Tlieod.  XI,  27,  1)  :  aereis  tabulis  vel  cerussatis  aut  linteis  mappis  scripta 
per  omnes  civitales  Italiae  proponatur  lex.  Jusque  durant  et  même  après  le 
moyen  âge  on  écrivit  sur  toile  :  le  Musée  de  Leyde  possède  «  24  manuscrits 
sur  toile  »  (Reuvens,  Lettres,  p.  2),  et  l'on  conserve  encore  à  Paris  trois 
lettres  de  Châtillon,  de  1562,  «  sur  des  morceaux  de  toile  »  [Notices  et  Extraits, 
VII,  2,  p.  216  sq.). 

(4)  Ilieronym.  Ep.  8  :  Nam  et  rudes  illi  Italiae  homines,  quos  cascos  Ennius 
appellal,  qui  sibi,  ut  in  Rlietoricis  Cicero  ait,  ritu  ferino  victum  quaerebant, 
anle  chartae  et  membranarum  usum  aut  in  dedolatis  e  ligno  codicillis  aut  in 
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les  peaux  (1),  sur  lesquelles  on  gravait  [exarare,  scriberé)  ou  (80i) 
peignait  (/mère,  literae*)  les  caractères.  Plus  tard,  on  grava 
les  actes  officiels  sur  métal  (2)  ;  pour  les  comptes,  la  corres- 
pondance et  les  contrats,  on  adopta  les  cerae  ;  pifis,  l'intro- 
duction successive  du  papyrus  et  du  parchemin  les  fit  relé- 
guer à  l'arrière-plan  sans  jamais  les  rendre  entièrement 
inutiles. 

1.    TABLETTES    DE    CIRE. 

Les  cerae  ou  tabulae  sont  des  tablettes  de  bois  enduites  de 
cire.  La  tige  à  écrire  [stilus)  a  une  extrémité  pointue  et  stuus; 
l'autre  plate  :  elle  sert  à  la  fois  à  tracer  les  lettres  et  à  les 
effacer  en  nivelant  la  cire  (3).  Celle-ci  est  colorée,  ordinai- 
rement noire  (4),  de  façon  à  laisser  ressortir  en  blanc  les 
lettres  gravées  par  le  stile  ;  la  couche  parfois  si  mince  que, 
lorsqu'elle  est  tombée,  les  traits  restent  lisibles  sur  le  bois. 
Le  stile  est  d'os  ou  de  métal  (5).  La  tablette  simple,  munie 

corticibus  arborum  mutua  epistularum  alloquia  missitabant.  Unde  et  portitores 
eorum  tabellarios  et  scriptores  a  libris  arborum  librarios  vocavere. 

(1)  La  plus  ancienne  des  chartes  romaines,  le  foecliis  Gabinoritm,  était  écrite 
sur  peau  de  bœuf  :  Fest.  p.  o6,  1  MuUer  ;  Dion.  Hal.  IV,  58. 

(2)  Mouinisen,  sui  Modi  usati  dai  Rom.  nel  conservare  e  pubblicare  le  leogi 
ed  i  senatiisc,  in  Atm.  d.  Inst.  1858,  p.  196  sq.  Les  lois  et  les  traités  avec  les 
autres  nations  sont  toujours  gravés  sur  des  tables  de  bronze,  jamais  dans  la 
pierre. 

(.3)  Prudent.  l'erisleph.  9,  51  (décrivant  les  slili  qui  servent  au  martyre  de 
S.  Cassicn)  :  Inde  alii  stimulos  et  acumina  ferrea  vibrant,  Qiia  parle  aralis 
cera  sulcis  scrihilur,  Et  qua  secli  apices  abolentur  et  aequoris  hirli  Rursus 
nitescens  innovatur  area.  Symphosii  Aeniçpn.  1,  in  Bachrens,  P.  L.  M.,  IV, 
p.  3C5  =  Riese,  Anlh.,  I,  p.  188  :  De  summo  planiis,  sed  non  ego  planits  in 
imo,  Versor  utrinque  manu,  diversa  et  munera  fungor  :  Altéra  pars  revocat 
quidquid  pars  altéra  fecit.  Augustin,  de  vera  rel.  39»:  stilus  ferreus,  alia 
parte  qua  scribamus,  alia  qua  delcamus,  aff'abre  factusest.  lier.  Snf.  1,  10.  "2  : 
Siuepe  slilum  vertas,  iterum  quae  digna  legi  sint  Scripfuri/s.  Cic.  (/*  Vrrr.  Il, 
41,101. 

(4)  Tablettes  rouges  :  Ov.  Am.  I,  12,  11. 

(5)  Slili  ou  graphia  en  for  :  Ov.  Met.  IX,  522  ;  Isid.  (tr.  VI,  9,  1,  .1  ia\,uil- 
dcrnièrc  note;  rf.  Sen.  de  clem.  1,  14,  et  Suct.  Caes.  82,  Cal.  28.  En  os  :  Isid. 

*  Ce  mol,  «loiil  In  M-aic  nrlli<i^ni|ilio  paiMit  i^lrn  litti'r»,  ii'ii  s.ms  iliin!i<  rii'ii  île  niiniiiiiii  a\<'i' 
linpre  u  piidiiirr  i>.  M.  lliY'ul  y  \oil  une  corni|plioii  du  -iwc  o;'fOip2.  —  V.  II. 
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(802)  d'un  anneau  de  suspension  (1),  sert  aux  écoliers  pour  leurs 
exercices  d'écriture  (2),  aux  gens  d'affaires  pour  le  mémorial 
de  leurs  recettes  et  dépenses,  qu'ils  reporteront  au  livre 
domestique  (3),  aux  lettrés  et  aux  savants  pour  prendre  note 
des  faits  ou  des  pensées  qui  les  intéressent.  Mais  on  a  aussi 
des  tablettes  multiples,  appliquées  l'une  sur  l'autre  et  gar- 
nies d'un  cadre  en  saillie  qui  empoche  le  contact  des  faces 
cirées  (4)  ;  un  ou  deux  trous  percés  dans  le  cadre  reçoivent 
un    fil  de    métal   ou    un   cordon  de  cuir  (5),    qui  rattache 


Or.  VI,  9,  2.  Reproductions  :  Montfaucon,  Ant.  expl.,  III,  2,  pi.  193;  Mus. 
Borb.,  I,  12  -,  VI,  35  ;  XIV,  31  et  tav.  A,  B.  Nos  musées  eu  conservent  un  très 
grand  nombre. 

(1)  Mus.  Borb.,  I,  12.  Hor.  Sat.  I,  6,  74  :  Laevo  siispensi  loculos  tabulamque 
lacerto. 

(2)  Plaut.  Bacch.  441.  Pollux  10,  59  :  xû  Se  -naiôl  ôÉoi  âv  TipoasTvai  ypaçeïov... 
icaXa|ii5a  (étui  ù  plumes)  -jHîov.  Quintil.  I,  1,  27.  Isid.  Or.  VI,  9,  1  =  Gloss.  in 
Mai  Auct.  cl.  VI,  p.  577  :  Cerae  litterarum  materies,  ■parvulorum  niiirices, 
ipsae  clant  inr/enium  piieris.  La  collection  d'antiquités  égyptiennes  du  D^  Abbot 
à  New-York  possède  cinq  tablettes  à  écrire  de  ce  genre,  datant  de  l'époque 
ptoléméenne.  «  Elles  sont  en  bois,  de  forme  oblongue  et  en  général  de  six 
pouces  de  long  sur  quatre  de  largeur  ;  la  face  antérieure  est  en  retrait  d'un 
quart  de  pouce  environ  sur  un  rebord  d'un  demi-pouce  de  large  qui  en  fait 
tout  le  tour.  Elles  sont  enduites  d'une  mince  couche  de  cire  ou  de  toute  autre 
substance  analogue,  et  l'un  des  côtés  du  cadre  est  percé  de  quelques  trous 
par  lesquels  on  pouvait  faire  passer  une  cordelette  ou  un  fil  de  fer.  On  peut 
coucher  deux  de  ces  tablettes  l'une  sur  l'autre,  de  manière  à  en  faire  une  sorte 
de  diptyque,  sans  que  les  surfaces  cirées  se  trouvent  en  contact.  »  Toutes 
ces  tablettes  sont  couvertes  d'écriture,  et  le  contenu  en  est  identique,  à  savoir 
trois  sénaires.  Les  caractères  de  l'une  d'elles  sont  corrects  et  élégants  ;  ceux 
des  autres,  défectueux  :  il  semble  donc  qu'on  y  doive  reconnaître  une  exemple 
de  maître  et  des  exercices  d'écoliers.  Une  tablette  plus  grande,  en  bois  dur 
soigneusement  poli,  de  douze  pouces  de  long  sur  six  de  large  et  1/4  de  pouce 
d'épaisseur,  contient  trois  trimètres  écrits  en  exemple  à  la  plume  et  à  l'encre, 
puis  plusieurs  fois  recopiés.  Voir  E.  C.  Felton,  Proceedings  of  the  Am.  Acad. 
of  Arts  and  Se,  III,  p.  371-378-,  Welcker,  Rhein.  Mus.,  nouv.  sér.,  XVI,  1 
(1860),  p.  155  sq.  Tablette  en  bois,  qui  porte  un  alphabet  écrit  à  l'encre, 
d'origine  égyptienne  comme  les  précédentes,  à  Leyde  :  Reuvens,  Lettres,  III, 

p. 111. 

(3)  Ce  procédé  a  encore  cours  au  moyen  âge.  Acta  Sanctor  ad  V.  Jutiii, 
vol.  I,  p.  453"  :  Postea  Willibaldus  vitam  (S.  Bonifacii)...  conscripsit,  primi- 
tus  in  ceratis  tabulis  ad  probalionem  Domni  Lulli  et  Megingaudi,  post  eortim 
exatninationem  in  pergamenis  rescribendam,  ne  quid  incaute  vel  stiperfluum 
exaraturn  appareret. 

(4)  Mus.  Borh.,  XIV,  t.  31,  n.  2,  et  tav.  A,  B  ;  Ann.  d.  Inst.  1853,  p.  46  et  tav. 
d'agg.  C  1).  Ov.  A.  am.  1,  437  :  Cera...  rasis  infusa  tabellis. 

(5)  Mus.  Borb.  ibid. 
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ensemble  toutes  les  tablettes  :  c'est  le  codex  (1),  type  qui  a        codex, 
survécu  aux  tablettes  de  bois  quand  elles  ont  disparu  devant 
celles  de  parchemin.  S'il  est  de  petit  format,  il  est  dit  codicilli      codicuu, 
ou  picgillares  (2)  (tablettes  à  la  main).  Selon  le  nombre  des 
tablettes,  on  distingue  des  codicilli  duplices  ou  ©[it-ruya  (.3),  (803)  ôïTTTuya, 
triplices  ou    lo'nzx'jyj:/.  (4),   quinquiplices  (5),   miiltiplices  ou 
TtoÂuTtTuya  (6).  Dans  le  diptyque,  les  faces  intérieures  sont    roXûTtTv/.a  ; 
seules  enduites  de  cire,  et  l'extérieur  ne  porte  point  d'écri- 
ture,   excepté  sur  les   diplômes  militaires ,    qui   sont  des 
diptyques  de  bronze  oii   les  caractères  ne    courent  aucun 
risque  (7).  Dans  le  polyptyque  aussi,  la  face  extérieure  de  la 
première  et  de  la  dernière  tablette  sert  de  couverture  :  le 
triptyque,  par  exemple,  est  un  livret  de  quatre  pages.   Ce 
matériel  a  paru  si  commode,  que  l'usage  s'en  est  maintenu, 
non  seulement  dans  l'antiquité,  en  Egypte,  en  Grèce  et  dans 
tout  l'Empire  Romain,  mais  à  travers  le  moyen  âge  même  (8) 
et  jusqu'en  plein  xvnf  siècle  (9).  La  Transylvanie  a  livré 

(1)  Sen.  de  brev.  vit.  13,  4  :  plurium  tabularum  contextus  caudex  apud 
anliquos  vocabatur,  iinde  publicae  labulae  codîces  dicuntur.  Isid.  Or.  VI,  8,  18  : 
Ante  carlae  et  membvanavum  usuin  in  dolatis  ex  ligno  codicillis  epishilarum 
eloquia  scrihebantur . 

(2)  Les  deux  termes  sont  équivalents  :  cf.  CatuU.  42,  5  et  11. 

(3)  Sur  les  diptyques  consulaires,  cf.  supra,  p.  203.  Les  diplômes  militaires 
(cf.  Orq.  mil.,  p.  312)  sont  aussi  des  diptyques,  mais  en  bronze.  Il  y  a  d'ailleurs 
des  diptyques  de  diverses  matières  :  en  bois,  Mart.  XIV,  3,  Ov.  A.  am.  III, 
469,  et  A7n.  I,  12,  7;  en  ivoire,  Mart.  XIV,  5;  en  parchemin,  Mart.  XIV,  7 
(Or.  3838  =  C.  I.  L.  X,  6  :  puf/illares  membranaceos  operculis  eboreis. 

(4)  Mart.  XIV,  6. 
{r>)  Mart.  XIV,  i. 

(6)  Polyptyques  en  guise  de  registres  de  contributions  et  livres  de  cens  : 
Marini,  Papii-i  diplom.,  p.  279  et  339''. 

(7)  V.  Orçi.  mil.,  p.  312,  et  détails  plus  précis  dans  Mommscn,  C.  I.  L.,  III, 
p.  903  sq. 

(8)  Parmi  les  tablettes  de  cire  du  moyen  âge  il  faut  signaler  tout  particu- 
lièrement quatorze  tablettes  de  l'an  1301,  couvertes  d'écriture  sur  20  faces, 
lesquelles  formaient  un  polyptyque  et  se  trouvent  à  Florence  :  Mabillon,  Mus. 
liai.,  Paris  1687,  p.  192;  (A.  Cocchi)  Lellera  critica  sopra  un  mannscrilto  in 
cera,  Firenzc  174G,  in-4o.  Quatorze  tablettes  de  cire  de  l'an  i2o()  :  N.  de 
Wailly,  A/cm.  de  iinsi.,  XVIII,  2,  p.  [i3G  sq.,  et  XIX,  1,  p.  489  sq.  Tablettes 
d'ivoire  enduites  de  cire,  du  xiV  siècle  :  Arc/iaeol.  Journ.,  X  (1853),  p.  83. 

(9)  V.  Lebeuf,  Mém.  Acad.  Inscr.,  XX,  p.  267  sq.;  Kd.  du  Mcril,  de  Vusaqe 
non  inlerr.  jusqu'à  nott  jours  des  tahl.  en  cire,  Paris  1860,  in-S",  pub.  aussi 
Rev.  Arc/i.  1860,  II,  p.  1-16  et  91-100. 
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aux  antiquaires  une  très  belle  collection  de  triptyques  :  le 
Corpus  (III,  p.  921  sq.)  en  a  publié  vingt-six;  mais  un  bon 
nombre  a  souffert  de  rinexpérience  des  conservateurs  (1). 
La  maison  de  L.  Caecilius  Jucundus  à  Pompéi  a  davantage 
encore  enrichi  la  science  :  les  fouilles  qu'on  y  a  faites  en 
4875  nous  ont  valu  127  diptyques  et  triptyques  (2). 
(804)  Les  tablettes  doubles  ou  triples  sont  destinées  aux  exer- 

cices de  style  des  étudiants  (3),  aux  préparations  des  ora- 
teurs (4),  aux  brouillons  de  poésies  (5)  et  de  lettres  (6).  On 
s'en  sert  aussi  pour  les  lettres  très  courtes  (7),  les  billets 
galants  (8)  par  exemple,  et  elles  sont  à  deux  fins,  pour  la 


(1)  Ackner,  Jahrb.  d.  k.  k.  Cenbal-Commission  z.  Erforsch.  d.  Daudenkmale, 
I  (Wicn  1836,  in-4o),  p.  18. 

(2)  Sur  cette  trouvaille  voir  :  de  Petra,  le  Tavolelte  cerate  di  Pompei,  in 
Atti  d.  R.  Ace.  dei  Lincei,  ser.  II,  t.  3,  23  avril  1876  ;  Momiusen,  Hermès,  XII, 
p.  88  sq.  ;  Overbeck,  PotnpA,  p.  489  (avec  reproduction  d'un  triptyque). 

(3)  Quintil.  X,  3,  31  :  Illa  quoque  minora  ?ion  simt  transeunda,  scribi  oplime 
ceris,  in  quibus  facillima  est  ratio  delendi  ;  nisi  forte  visus  infirmior  membra- 
narum  potins  usum  exiget  :  quae  ut  juvant  aciem,  ita  erebra  relictione,  quoad 
intingunlur  calami,  et  repetilione  morantur  manum.  Plus  bas  l'auteur  recom- 
mande de  n'écrire  que  sur  une  seule  des  faces  du  diptyque  et  de  laisser  l'autre 
libre  pour  les  additions  éventuelles.  Cf.  Juven.  XIV,  191. 

(4)  Quintil.  XI,  2,  32. 

(5)  Catull.  .'50;  Plin.  Ep.  VII,  9  extr.  Ausonc  {praef.  in  Centonem)  appelle  les 
codicilli  de  ce  genre  lilurarii  parce  qu'ils  comportent  beaucoup  de  ratures. 

(6)  Cic.  ad  fam.  IX,  26. 

(7)  Après  l'introduction  du  papyrus  on  écrivit  sur  papier  les  e^jislulae,  c'est- 
à-dire  les  lettres  aux  absents,  par  opposition  aux  codicilli,  qui  sont  des  billets 
à  des  personnes  habitant  la  mi'me  ville.  Scn.  Ep.  55  extr.  :  adeo  tecumsum, 
ut  dubitem,  an  incipiam,  non  epistulas,  sed  codicillos  tibi  scribere.  Plin.  Ep.  VI, 
16,  8;  Cic.  ad  Q.  fr.  II,  9  (11),  1.  Mais  les  Grecs  et  les  Romains  de  la  haute  anti- 
quité ne  connurent,  en  fait  de  forme  de  lettre  missive,  que  les  seuls  codicilli. 
Ilom.  II.  VI,  169*:  rpati{'aî  è''  Titvaxi  tetuhtcI)  6u|xo»6ôpa  r^o'k'Xi,  passage  visé  par 
Plin.  //.  N.  XIII,  69  :  pugillarium  enim  usum  fuisse  eliam  ante  Trojana  tempera 
invenimus  apud  Homerum.  Cf.  la  peinture  Mus.  liorb.,  I,  2,  où  l'on  voit  l'Amour 
apportant  un  diptyque  à  Polyphème.  Herodot.  VII,  239  (de  Démarate)  :  ôeTixiov 
SiiTTU/ov  ^a6wv  xàv  XTjpàv  aÙToO  ÈÇéxvriaE  xal  l— etTa  èv  tw  ÇûXu  toû  ÔeXxtou  ëypaiJ'E 
Tf,v  paai)i£o>î  y/tiiiT^v  •  •noiTiffa;  ôè  xaûxa  ÔTtiffw  £t:£XT,Ç£  xôv  x'r,pôv  èxl  xà  Yp3t[ji[iaxa. 
Cette  antique  forme  de  lettre  a  valu  son  nom,  chez  les  Romains,  au  tahella- 
rius,  ainsi  qu'aux  tabellae  laurealae  des  généraux  victorieux  :  Lampr.  Al.  Seu. 
58,  1;  Ov.  Am.  1,11,  25. 

(8)  Plaut.  Bacch.  715,  Pseud.  10-15;  Catull.  42;  Tibull.  II,  6,  45;  Ov.  Met. 

*  Wscrvc  faite,  bien  culfiuiu,  du  point  de  savoir  si  les  !jT,aaxa  \'j-'ùi  de  ce  passage  con- 
Irovcrsù  sont  dr  Ti^rilaLlcs  caractères  d'écriture  ou  de  simples  rébus  figuratifs.  —  V.  11. 
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demande  et  la  réponse,  après  quoi  on  efface  l'écriture  et  la 
tablette  peut  encore  servir  (1).  Ce  sont  en  même  temps  des 
cahiers  de  notes  (2),  des  journaux  [ephemerides)  pour  les 
gens  d'affaires  (3),  d'excellents  rôles  pour  diplômes  (4)  et 
documents  juridiques  (5),  tels  que  quittances  (6),  cautionne-  (805) 
ments  (7),  obligations  (8),  contrats  de  mariage  (9)  et  testa- 
ments (10).  Quand  les  codicilli  renferment  ainsi  des  lettres  ou     clôture  des 

codiciUi  ; 


IX,  Slo  sq.;  A.  am.  I,  437;  Am.  I,  11,  7.  Les  codicilli  de  ti'ès  petit  format  pour 
billets  doux  sont  dits  Vitelliani  (Mart,  XIV,  8-9),  peut-être  du  nom  du  fabri- 
cant, pugillariariits  (Or.  4270  =  C.  /.  L.  VI,  9841),  de  même  qu'une  certaine 
sorte  de  papyrus  se  nomme  Fanniana. 

(1)  Catull.42;  Propert.  IV,  23.  Par  là  s'expliquent  les  vers  Ov.  A.  am.  II, 
395  :  El,  quoties  scribes,  totas  prius  ipse  tabellas  Inspice  :  plus  multae,  quam 
sibi  missa,  legunt  (allusion  à  quelque  ancienne  lettre  adressée  à  une  autre 
maîtresse).  D'ofi  encore,  pour  «  effacer  entièrement  récriture  »,  ad  lignum 
delere  :  Caton  cité  par  Fronton,  Ep.  ad  M.  Ant.  I,  2,  p.  99  Naber  =  Cat.  fr. 
éd.  Jordan,  p.  37. 

(2)  Plin.  Ep.  I,  6;  IX,  36,  6.  Sen.  Ep.  108,  6  :Aliqui  tamen  et  cum  pugillaribus 
veniunt,  7ion  ut  res  excipia7it,  sed  verba.  Cf.  Act.  4  concilii  Nicaen.  secundi, 
vol.  VIII,  p.  857  C  éd.  Venet  :  ol  jiâv  xôiv  ûiro;xvTi|xâTiov  ûiroypacpErç,  SéXtou;  îpépov- 
xeç  xat  Ypawiôaç. 

(3)  Propert.  IV,  23,  20;  Ov.  Am.  I,  12,  25.  Il  ressort  de  Finscription  athé- 
nienne de  Rangabé,  Ant.  helléniques,  n.  57  (vol.  I,  p.  52  =  C.  I.  A.  I,  324')  que 
les  comptes  de  construction  de  rÉrechthéum  avaient  été  dressés  en  trois 
exemplaires  :  en  brouillon,  sur  tablettes  de  cire;  en  transcription,  sur  papy- 
rus; en  gravure,  sur  marbre  pentélique.  Cf.  Eggcr,  Mém.  de  Vins  t.  de  Fr. 
XXI,  1,  p.  382. 

(4)  Sur  les  diplômes  militaires,  voir  p.  471,  n.  7.  L'épigramme  encore  inex- 
pliquée de  Martial  (XIV,  4  :  Caede  juvencorum  domini  calet  area  f'elix,  Quiii- 
cuplici  cera  cum  dalur  altus  honor)  me  paraît  viser  Vallectio  (Mommsen,  Dr. 
publ.,  II,  p.  120  et  217,  et  Staatsrecht,  11^,  p.  898),  à  laquelle  rcmpereur  procède 
per  codicillos,  ce  qui  vaut  aux  charges  qu'elle  ouvre  le  nom  de  codicillariae 
dignitutes.  C.  T/ieod.  VI,  22,  7.  Lampr.  Al.  Sev.  49,  2  :  Pontificatus  et  quinde- 
cimviralus  et  auguratus  codicillares  fecit,  Haut  in  senatu  allegcrenlur.  Suct. 
Cl.  29  :  officiorum  codicilli.  Id.  Cal.  18  :  Senalori...  codicillos,  quihiis  praelorem 
eum  e.rlra  ordinem  assignabal,  (misil).  C.  Tlieod.  VI,  4,  23  :  qui  consulares  ac 
praelorios  codicillos. . .  sunl  consecuti. 

(5)  Décréta  ex  tahellis  recitnta  :  C.  I.  L.  III,  580  (=  Ilenzen  7420c  a)  et  567 
(=  Or.  3G71).   Decrelum  ex  tilia  recitavit  :  C.  I.  L.  II,  4I2,'I. 

(6)  Les  127  tablettes  trouvées  à  Pompéi  ne  sont  guère  que  des  quittances. 

(7)  Ov.  Ain.  I,  12,  23  :  Aptius  hae  captant  vadimonia  garrnlu  cerae,  Quas 
aliquis  duro  cognitor  are  légat. 

(8;  Tabulae  obligationis  :  C.  Just.  VIII,  41,  6. 

(9)  Tabulae  dotis  :  Dig.  XXIV,  1,  66  pr. 

(10)  Le  mot  ^a^Miae  désigne  le  tcstaïucnt,  et  le  mot  cera,  chaque  pagina  do 
cet  acte  :  Suct.  Ner.  17;  lier.  Sat.  II,  5,  53.  Gai.  II,  104  :  hacc  ila  ut   in  /lis 
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des  actes,  il  y  faut  une  clôture  spéciale  :  à  cet  effet,  outre  les 
œillets  du  cadre,  le  diptyque  ou  triptyque  est  percé  d'un  ou 
deux  trous  au  milieu  même  des  tablettes;  on  y  passe  un  fil, 
qu'on  enroule  trois  lois  autour  du  livret  et  qu'on  fixe  par  un 
cachet  extérieur  (1).  On  peut  voir  ce  mode  de  fermeture  sur 
les  pugillarcs   reproduits   au   Museo   Borbonico  (XIV,  tav. 
A-B)  :   les  tablettes  y  sont  percées  par  le  milieu.  Les  diplô- 
mes militaires  (2),  en  général,  ont  aussi  quatre  œillets,  deux 
(806)        dans  la  marge  pour  relier  les  tablettes,  et  deux  au  milieu 
pour  y  passer  le  fil  de  scellement.  Il  est  fort  rare,  au  con- 
traire, qu'on  ne  ménage  qu'un  seul  trou  pour  la  reliure,  lors- 
qu'on en  a  percé  deux  dans  le  milieu  (3)  :  à  ce  type  appar- 
tient le  triptyque  en  bon  état,  daté  de  167  de  notre  ère  et 
trouvé  en  Transylvanie  dans  une  mine   d'or  romaine  (4)  ; 
c'est  un    in-octavo  oblong,    composé  de  trois  tablettes  de 
sapin,  soit  six  pages;  les  deux  pages  extérieures  1  et  6  sont 
en  bois  nu  ;    les  quatre  autres  sont  entourées  d'un   cadre 

tahulis  cerisque  scripla  siinf,  ila  do.  ita  ler/o,  lia  lestor.  Mart.  IV,  70,  2  :  idtimae 
cerne.  Il  est  vrai  que  postérieurement  ces  expressions  n'ont  plus  qu'un  sens 
métaphorique.  Paul.  Sent.  IV,  7,  6  :  tabularum  autem  appellatione  charlae 
quoqiie  et  membranae  contiiientur .  Ulp.  Dirj.  XXXVII,  11, 1  pr.  :  Tabulas  tesla- 
menti  accipere  debemus  omne^n  materiaefic/umm:  sive  igitur  labulaesint  lifjneae 
sive  ciijuscunque  alterius  maleriae,  sive  chartae  sive  membranae  sint,  vel  si  e 
corio  alicujus  animalis,  iabidae  recte  dice)itur.  Mais  l'antique  forme  du  testa- 
ment se  trouve  attestée  par  cette  métaphore  même,  ainsi  que  par  les  autres 
termes  techniques  qui  s'y  rapportent,  par  exemple  le  terme  contra  lignum 
(contre  le  testament),  Difj.  XXXVII,  4,  19.  Cf.  Fr.  Vat.  §  249,  S  :  Tabulae  ita- 
que  aut  quodcunque  aliud  materiae  tempus  dabit...  perscribantiir  (il  s'agit  là 
d'une  donatio). 

(1)  Paul.  Sent.  V,  25,  6  :  Amplissimus  ordo  decrevit,  eas  tabulas,  qiiae  publici 
vel  privati  contractus  scripturam  continent,  adhihîtis  testibus  ita  signari,  ut 
in  summa  [et  ima]  marginis  ad  mediam  partem  perforatae  triplici  lino  con- 
stringantur,  atque  impositae  supra  linum  cerae  signa  imprimantur.  Suet. 
Ner.  17  :  Adversus  falsarios  tune  primum  repertum,  ne  tabulae,  nisi  pertusae 
ac  ter  lino  per  foramina  Irajecto,  obsignarenlur.  Gai.  II,  181  ;  Ulp.  Dig.  XXXVII, 

II,  1  §  10-11;  Inst.  II,  16  §  3. 

(2)  V.  Arneth,  Zioblfrbm.  MilitârdipL,  'V\'ien  1843,  in-4'>;  Mommsen,  C.  I.  L. 

III,  p.  903. 

(3)  V.  les  diplômes  Arneth,  n»  VII  sur  pi.  XIX-XX,  et  n<»  X  sur  pi.  XXIII-IV. 

(4)  Publ.  par  :  Massmann,  Libellus  aurarius,  sive  tabulae  cerafae...  in  fodina 
auraria  apud  Abrudbanyam  nuper  repertae,  Lips.  1840,  in-4o  ;  Iluschke, 
Zeilschr.  f.  gesch.  liechtswiss.,  XII,  2,  p.  173  sq.  ;  Mommsen,  C.  I.  L.  III, 
p.  922  et  924. 
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en  bois  large  d'un  doigt,  enduites  de  cire  et  couvertes  de 
caractères  ;  la  page  3  est  écrite  en  deux  colonnes  inégales, 
que  sépare  une  cavité  laissée  sans  cire  ni  écriture  ;  cette  dis- 
position a  pour  objet  de  ménager,  en  haut  et  en  bas  de  la 
cavité,  in  summa  [et  ima]  marginis  in  mediam  partem,  comme 
dit  Paul  (supra,  p.  474,  n.  1),  un  passage  au  fil  de 
scellement  qui  traverse  les  trois  tablettes,  ainsi  qu'un  espace 
libre  pour  les  cachets  des  témoins  (1)  ;  une  autre  perforation 
pratiquée  sur  une  des  marges  longitudinales  maintient  unis 
les  feuillets  du  triptyque  ouvert  (2).  C'est  aussi  par  ce  pro- 
cédé qu'on  clôt  les  lettres  missives  (3).  Mais  on  a  également 
des  codicilli  dont  le  côté  long  porte  en  son  milieu  un  cordon 
tout  adapté,  de  manière  à  pouvoir  les  lier  ensemble  chaque 
fois  qu'on  s'en  est  servi  (4).  Les  archives  comportent  de  gros  (807) 
registres,  composés  d'un  grand  nombre  de  tablettes  cotées, 
et  munis  d'une  poignée  qui  permet  de  les  transporter  ou  de 
les  suspendre  et  leur  vaut  le  nom  de  codices  aiisati  :  il  est  codices  ansati. 
question  d'un  semblable  codex  dans  un  décret  de  L.  Helvius 
Agrippa,  proconsul  de  Sardaigne,  de  l'an  68  de  notre  ère  (5)  ; 
on  en  voit  un  reproduit  sur  le  relief  des  balustrades  de  marbre 
de  Trajan,  découvertes  à  Rome  en  1872  (6),  et  la  Notitia  Dig- 

(1)  Huschke,  loc.  cit.,  p.  196. 

(2)  Le  polyptyque  du  moyen  âge  publié  par  N.  de  Wailly  [Mém.  de  l'InsL, 
XVIII,  p.  538)  se  compose  de  tablettes  dont  le  rebord  est  percé  de  trois  trous  : 
par  ces  trous  est  passée  une  lanière  de  parchemin  qui  relie  14  tablettes. 

(3)  Piaut.  Bacch.  714  :  Nunc  lu  abi  intro,  Pistoclere,  ad  Bacchidem  atqite  ecfer 
cito.  —  Quid?  —  Stilum,  ceram,  tabellam,  linum.  C'est  la  cire  à  cacheter,  par- 
fois remplacée  par  le  bol  ou  terre  sigillée,  cretula.  Cic.  in  Verr.  IV,  26,  58.  Cf. 
Plaut.  Bacch.  748  :  Cedo  tu  ceram  ac  liqnum  aclutum,  aqe  oblif/a,  opsif))ia  cilo. 
Cic.  iii  Cal.  III,  .5,  10  :  Tabellas  profevvi  jussimus,  quae  a  quoque  dicehanlur 
datae.  Primum  oslendimus  Cetheqo  sif/num.  Cof/novit.  Nos  linum  incidimus, 
leqimus. 

(4)  Ce  sont  des  codicilli  de  ce  genre  que  tient  Minerve  sur  une  peinture  de 
vase  de  la  collection  de  Munich  (n.  H85  Jahn),  reproduite  Ccrhard,  auserles. 
Vasenbilder,  IV,  244. 

(o)  Le  décret,  publié  par  Mommscn  [llermes.  H,  p.  102  sq.,  et  C.  /.  L.  X, 
7852),  commence  en  ces  termes  :  Imp.  Olhoue  Caesare  Aur/.  cos.  XV  K.  Apriles 

descriptum  et  recoqnitum  ex  codice  ansato  L.  Ilelvi  Aqrippae  proconsulis 

in  quo  scriptum  fuit  id  quod  infra  scriptum  est  tabula  V  (capitibus)  Vllï  et 
VIIII  et  X. 

(6)  Jordan,  Capitol,  Forum  u.   Via  Sacra  in  Rom,  Berlin  1881,  in-8o,  p.  30 
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nitatum  fait  figurer,  avec  les  rouleaux  de  parchemin,  des 
codices  ansati  parmi  les  emblèmes  des  magistri  scriniorum  (1  ). 


2.  PAPYRUS. 

La  composition  littéraire  n'eut  guère  de  matériel  adéquat 
que  du  jour  où  la   fabrication  du  papyrus  (2),  connue  en 
Egypte  depuis  une  haute  antiquité  (.3),  eut  |)ris  sous  les  pre- 
miers Ptolémées  un  nouvel  essor  et  répandu  ses  produits 
(808)        dans  le  commerce  de  l'Occident  (4).  La  plante  à  papier  ne 


(1)  Kol.  iJif/n.  Or.  19;  Not.  Dign.  Occ.  17. 

(2)  Textes  capitaux  :  Theophrast.  Hist.  plant.  IV,  8;  Plin.  //.  .V.  XIII,  68-89. 
Ouvrages  modernes  :  Guilandini,  Comment,  in  Plin.  de  papyvo  capita,  Venct. 
lo72;  Saluias.  ad  Vop.  Firm.  3;  Winckclraann,  Werke,  II,  p.  96  sq.  ;  Mont- 
faucon,  Diss.  sur  la  plante  app.  Papyrus,  in  Mém.  Acad.  Inscr.,  VI,  p.  592 
sq.  ;  Bôttiger,  ulj.  d.  Erfindung  des  Nilpapyrs  ii.  seine  Verbreit.  in  Griechenl., 
in  Buttigcr,  Kleine  Sc/iriften,  III,  p.  36S-382  ;  Cirillo,  Monor/raphie  du  Papyrus, 
Parme  1796,  in-f<*  ;  Tychsen,  de  Charta  papyracea,  in  Comm.  Acad.  Gottinr/., 
IV,  p.  140  sq.  ;  Baumstark,  in  Pauly,  Realencycl.,  V,  p.  1154  sq.  ;  Sprengel  et 
Krausc,  in  Ersch  u.  Gruber,  Encyclop.,  s.  v.  Papyrus;  Dureau  de  la  Malle, 
Mém.  sur  le  Papyrus  et  la  fabr.  du  papier  ch.  l.  anciens,  in  Mém.  de  l'Inst.  de 
Fr.,  XIX,  1,  p.  140;  Jorio.  Offlcina  de'  Papiri,  Nap.  1825,  in-S"  ;  Wilkinson, 
Manners  and  Cusloms  of  the  anc.  Eg.,  1837,  in-8o,  III,  p.  146-151;  RitschI,  die 
Alexandrin.  Bibliotkeken,  Breslan  1838,  in-8=',  p.  123  sq.  (et  Opusc,  I,  1,  p.  1- 
122);  Wùstcmann,  Uh.  die  Papyrusstaude  u.  d.  Fabr.  des  Papieres  b.  d.  Alten, 
in  Unterhaltungen  aus  d.  ait.  Welt  f.  Garlen-  u.  Blumenfreunde ,  Gotha  1854, 
in-S",  p.  17-33;  Bliimnor,  Technologie,  I,  p.  308  sq.  ;  Ccsare  Paoli,  del  Papiro 
specialm.  consideralo  corne  materia  che  ha  servito  alla  scrittura,  Florence 
1878,  in-8o.  Mais  l'étude  la  plus  complète  et  la  plus  féconde  est  sans  contredit 
le  récent  ouvrage  de  Birt,  das  antike  Buchwesen,  p.  223  sq.,  d'après  lequel 
j'ai  amendé  sur  divers  points  l'exposition  qui  va  suivre. 

(3)  Plin.  lac.  cit.  69  :  Et  hanc  (papyrum)  Ale.iandri  Magni  Victoria  reperlam 
auctor  est  M.  Varro,  condita  in  Aegypto  Ale.randria.  70  :  postea  proniiscue 
paluit  usus  rei,  qua  constat  immortalitas  hominum.  I/information  est  inexacte  : 
l'invention  de  la  fabrication  du  papier  remonte  bien  plus  haut  que  l'époque 
d'Alexandre,  témoin  les  papyrus  égyptiens,  dont  les  dates,  d'après  Champol- 
lion  le  jeune  (Dureau  de  la  Malle,  loc.  cil.,  p.  153),  nous  reportent  jusqu'au 
xviii"  siècle  avant  J.-C.  Cf.  Wilkinson,  op.  cit.,  111,  p.  150,  et,  pour  plus  de 
détail,  Birt,  op.  cit.,  p.  48. 

(4)  D.  de  la  Malle,  ib.,  p.  152.  Oi'bis  Descriptio  sub  Constantino  Imp.,  in  Mai 
Auct.  class.  III,  p.  398  :  Sed  et  in  hoc  valde  laudanda  est  ( Alexandria),  quod 
omni  mundo  sola  chartas  emittit,  quam  speciem,  licet  vilem,  sed  nimis  utilem 
et  7iecessariam,  in  nulla  provincia,  riisi  tantum  apud  Ale.randriam,  invenies 
abumlare,  sine  qua  nullae  causue^  nulla  possunt  impleri  negotia.  Dans  VE.rpo' 
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réussissait  nulle  part  mieux  que  dans  le  Delta  (1)  :  elle  y  est 
éteinte  aujourd'hui,  mais  subsiste  en  Sicile,  oii  les  Arabes 
l'ont  acclimatée  au  x'^  siècle  de  notre  ère  (2).  C'est  une 
sorte  de  roseau  à  tige  ligneuse,  haute  de  4  m.  6o,  supportant 
une  série  de  hampes  triangulaires,  qui  atteignent  1  m.  85 
de  longueur  {tzôltzo^oî)  (3)  et  contiennent  un  tissu  cellulaire, 
une  moelle  dite  [3[gAoç  ou  [3-jgXoç  (4),  matière  première  du 
papier  {yâpTriç,  charta)  (5).  On  coupe  cette  moelle  en  bandes  fabrication  du 
aussi  minces  que  possible,  schidae  (6)  ou  inae  (7),  qu'on  dis- 
pose en  lignes  parallèles  sur  une  planchette  [tabula)  humec- 
tée d'eau  du  Nil;  sur  cette  couche,  préalablement  enduite 
de  colle  d'amidon,  on  en  range  transversalement  une  autre. 


silio  totius  mundi,  qui  est  un  remaniement  du  même  ouvrage,  le  passage  est 
ainsi  rédigé  (Ricse,  Geogr.  Lat.  min.,  p.  113)  :  Possidet  (Alexandria),  cum 
omnibus  quibus  habet  bonis,  et  unam  rem,  quod  nusqiiam,  iiisi  in  Alexandria 
et  rer/ione  ejiis,  fit,  cujus  (corriger  sine  quai)  neque  judicia  neque  privata 
negotia  régi  possunt,  sed  paene  per  ipsam  rem  omnis  hominum  nalura  stare 
videtur.  El  quid  est,  quod  sic  a  nobis  laudalur?  Caria,  quod  ipsa  faciens  et 
omni  mundo  emittens  utilem  speciem  omnibus  oslendit  :  sola  hoc  supra  omnes 
civitatesque  et  provincias  possidens,  sed  sine  invidia  praestans  suorum  bono- 
rum.  Vop.  Saturnin.  8,  5  :  civilas  opulenta...,  in  qua  nemo  vivat  oliosus  : 
alii  vitruni  confiant,  ab  aliis  charta  conficitur.  Symniach.  Ep.  IV,  28  :  Aegyp- 
tus  papyri  volumina  hibliothecis  foroque  te.vuerit.  Depuis  Aurélien,  TEgyptc 
payait  à  la  ville  de  Rome  un  tribut  en  papyrus  (Vop.  Aur.  43,  1;  Mommscn, 
C.  I.  L.  I,  p.  385),  et,  même  après  que  les  Arabes  Tcurent  conquise,  elle  con- 
tinua à  exporter  du  papier  en  Italie  (Marini,  Pap.  dipL,  p.  xn).  A  Rome,  le 
mot  charta  se  lit  pour  la  première  fois  Enn.  Ann.  229  Vahlen;  et  selon  la 
conjecture  de  Baehrcns  {Jahrb.  f.  Philol.,  CXXV,  p.  785),  ce  serait  précisément 
Ennius  qui  aurait  introduit  à  Rome  l'usage  du  papyrus  pour  la  transcription 
des  œuvres  littéraires  ;  on  sait,  en  etl'et,  qu'il  divisa  lui-même  ses  Annales  en 
livres,  tandis  que  cette  division  ne  fut  appliquée  que  postérieurement  au 
poème  de  Névius  (Suet.  de  gramm.  2). 

(1)  Strab.  XVII,  p.  800. 

(2)  D.  de  la  Malle,  toc.  cil.,  p.  158-9.  D'après  les  résultats  des  recherches 
de  Ph.  Parlatorc  [Mém.  sur  le  papyrus  des  anciens  et  sur  le  p.  de  Sicile,  in  Méni. 
présentés  par  div.  sav.  à  Vacad.  d.  Sciences,  se.  math,  et  phys.,  XII  (1854), 
p.  469-502),  le  papyrus  de  Sicile  n'est  pas  le  même  que  celui  d'Egypte  :  c'est 
une  espèce  particulière  et  indigène  en  Syrie.  Cf.  lîirt,  22.1,  n.  1. 

(3)  Theophr.  //.  pi.  IV,  8,  3. 

(4)  Sur  cette  orthographe;  variable,  voir  liirt,  ji.  12,  n.  3. 

(5)  Birt,  p.  228  sq. 

(6)  Plin.  //.  JV.  XIII,  77.  Sur  le  mot  phih/rae  en  ce  sens  (ib.  74),  voir  llirl, 
p.  2.30. 

(7)  Fest.  Ep.,  p.  81,  4,  et  101,  14. 
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payina; 


volumen, 


VariéWs  de 
papier  : 


de  telle  sorte  que  les  bandes  supérieures  et  les  bandes  infé- 
rieures se  croisent  à  angle  droit,  comme  la  chaîne  et  la  trame 
d'une  étoffe.  Ce  procédé,  encore  très  reconnaissable  dans  les 
feuilles  de  papyrus  qui  nous  sont  parvenues  (1),  nous  explique 
comment  Pline  et  d'autres  écrivains  ont  été  amenés  à  faire 
du  papier  un  tissu  (2),  alors  pourtant  qu'une  substance  aussi 
molle  exclut  d'elle-môme  la  simple  possibilité  du  tissage.  Il 
est  probable  que  ces  couches  étaient  mises  en  presse  à  l'état 
humide  et  battues  au  maillet,  puis  séchées  au  soleil,  et  enfin 
lissées  pour  en  faire  disparaître  les  aspérités  (3).  Le  produit 
ainsi  obtenu  était  une  feuille  de  papier,  <7t)J.ç,  pagina,  qu'on 
mettait  isolément  dans  le  commerce  comme  papier  à  lettres, 
ou  qu'on  réunissait  à  d'autres  feuilles  pour  en  former  un 
rouleau,  volimien,  toixoç. 

La  papeterie  est,  ou  peu  s'en  faut,  le  monopole  de  l'Egypte, 
et  surtout  d'Alexandrie  :  une  seule  fois,  dans  Pline,  il  est 
question  d'un  papetier  romain  ;  encore  se  borne-t-il  à  retra- 
vailler et  affiner  le  papier  égyptien  ;  et  plus  tard  toutes 
les  chartae  signalées  viennent  d'Egypte.  Elles  comportent 
d'ailleurs  plusieurs  variétés  de  producteurs,  de  format  et  de 
qualité.  Les  différences  de  format  ne  portent  guère  sur  la 
hauteur,  qui  se  maintient,  pour  les  feuilles  destinées  à  faire 
des  rouleaux,  entre  20  et  35  centimètres  (4),  mais  surtout  sur 
la  largeur,  dont  dépend  essentiellement  le  prix;  car,  plus 
les  feuilles  sont  larges,  plus  elles  courent  le  risque  de  déchi- 
rure dans  la  confection  des  rôles,  et  réclament  dès  lors  un 


(1)  V.  parliculicreuieiit  les  papyrus  donnés  en  l'ac-siniilé  par  Brunet  de 
Presle  {Notices  et  E.rlraits,  XVIII,  2),  le  fac-similé  de  deux  papyrus  arabes 
par  S.  de  Sacy  {Mém.tde  l'Insl.,  IX,  pi.  A-B)  et  les  papyrus  latins  publiés  par 
de  Wailly  {ib.,  XV,  pi.  I  et  III). 

(2)  Plin.  XIII,  77.  Luc.  Pliars.  III,  222  :  \onclum  flumineas  Memplus  con- 
texere  biblos  Noveral.  Leonidas,  Antfi.  Gr.,  II,  p.  179,  n.  23  =:  Ant/i.  Pal.  IX, 
350,  1  :  "Hxpii  [j-ot  pySAwv  yiovtôoEa  tîjv  v.y.'kiii.o'.v:  nijArsiç.  Syinuiach. 
Ep.  IV,  28. 

(3)  Mart.  XIV,  209  :  T^vis  ab  aequorea  cortex  Mareotica  coucha  Fiat  :  inof- 
fensa  curril  harundo  via.  Cicéron  [ad  Q.  fr.  II,  IS**,  1)  appelle  le  papier  lissé 
charta  denlalu.  Bluniner,  Tecliii.,  I,  p.  313  s(|. 

(4)  Birt,  op.  cit.,  p.  272. 
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apprêt  spécial  qui  les  consolide  (1).  Aussi  la  largeur  est-elle  (8io) 
le  caractère  spécifique  de  la  distinction  établie  entre  les  neuf 
sortes  de  papier  énumérées  par  Pline  (2),  à  savoir  :  1°  la  ci- 
devant  ['iaTt,).!.x7]  ou  regia,  dite  hieratica  après  la  chute  de  la 
royauté  égyptienne,  plus  tard  Augusla^  large  de  13  doigts 
ou  0  m.  34;  2°  la  Livia,  même  dimension;  3°  la  hieratica  de 
la  période  impériale,  qui  hérita  du  nom  de  la  hieratica  sus- 
nommée, large  de  11  doigts  ou  0  m.  20;  4"  V amphitheatrica, 
du  nom  d'une  fabrique  voisine  de  l'amphithéâtre  d'Alexan- 
drie, 9  doigts  =  0  m.  166  ;  S°  la  Fanniana,  fabriquée  à  Rome, 
10  doigts  =  0  m.  18  ;  6°  la  Saitica,  de  Saïs  en  Egypte,  qua- 
lité inférieure,  8  doigts  =  0  m.  147;  7°  la  Taeniotica,  qualité 
commune  fabriquée  aux  environs  d'Alexandrie,  vendue  au 
poids  ;  8°  Vemporetica ,  papier  d'emballage ,  6  doigts  = 
0  m.  11  ;  9°  la  charta  Claudia,  papier  très  fort,  large  d'un  pied 
romain  ou  0  m.  2957,  susceptible  de  recevoir  l'écriture  sur 
les  deux  faces,  fabriqué  sur  commande  de  l'empereur  Claude. 
Sur  l'analogie  des  mots  TïpwrôxoW.ov  {protocollum)  (3)  et  saya- 
ToxôrAwv  (4),  qui  désignent  respectivement  la  première  et  la 
dernière  feuille  d'un  rouleau,  on  a,  dès  le  temps  de  Cicéron, 
créé  pour  la  feuille  large  le  terme  macrocolhim  (5),  qui  en  macrocoUim, 
conséquence,  doit  s'appliquer  à  cinq  des  variétés  ci-dessus  : 
Aurjusta,  Lima,  Fanniana,  amphitheatrica  et  Claudia  (6). 

Avec  des  feuilles  de  papier  homogènes,  on  peut  dès  lors 
composer  à  volonté  une  bande  d'une  longueur  quelconque  : 
il  suiiit  de  superposer  d'une  largeur  de  doigt  plusieurs 
feuilles  (o-sXiSeç,  parjinaé)  en  les  collant  l'une  sur  l'autre  (7). 


(1)  Birt,  p.  253. 

(2)  Sur  ce  passage  souvent  coininenté  (Xlll,  7i  3(|.),  je  renvoie  à  Birt, 
p.  2i2  .sc|. 

(3)  J uliani  Epilome  Lut.  Novellar.  Jusliniani  cd.  Ilacnel,  Lips.  1813,  itl-l".  H), 
no  =sJusl.  Nov.  44,  2  :  Tabelliones  non  scribant  inslrumenla  in  aliis  charlis 
ifiinm  in  his  (piae  protocolla  luibenl,  ul  lamen  prolocollnm  taie  sit,  quod  liabeat 
nomen  f/loriosissimi  comitis  lat'f/itionum  et  te7npus  quo  charta  facta  est. 

(4)  Mart.  H,  6,  3. 

(5)  Cic.  ad  Att.  Xlll,  2fi,  3,  <'t  XVI,  3,  1  ;  Plin.  //.  V.  Xlll,  sn. 
(G)  Birt,  p.  283. 

(T)  Winckelmann,  W'erke,   II,   p.  98,  lUl,  230  et  233:  Jorio,  ()//'.   d.   l'ajn 
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papier  à  IcUrcs, 


clôturfi 
des  lettres  ; 


L'usage  est  d'écrire  en  colonnes  :  chaque  l'cuillet  forme  une 
colonne,  et  les  entrecolonnements,  où  le  papier  est  doublé, 
restent  en  blanc.  Au  temps  de  la  République  et  jusqu'à  César 
seulement,  les  documents  officiels  sont  transcrits,  non  pas 
in  paginis,  mais  transversa  charta,  c'est-à-dire  en  longues 
lignes  qui  tiennent  toute  la  largeur  de  la  bande  (1),  et  quel- 
ques papyrus  postérieurs  présentent  aussi  celle  disposition  (2). 
Le  papier  est  une  matière  parfaitement  appropriée  à  la 
transcription  des  actes  et  des  lettres  missives  (3).  On  n'y 
emploie  d'habitude  qu'un  feuillet,  tout  au  plus  une  bande 
d'un  petit  nombre  de  feuillets;  on  la  plie  (4),  on  y  fait 
passer  un    lil   à   l'aiguille   (5),   on   enroule   le   fil,    on    en 


p.  31.  L'opération  est  dite  S'.axo>kXàv  (Lucian.  udv.  indocl.  16),  et  les  rouleaux, 
x£xoXX-fi|xÉva  pt6>^ta  (Olyiiipiodorc  cité  Phot.  BihL,  p.  61»,  8).  En  latin,  gluli- 
nare.  Ulp.  Diçj.  XXXII,  S2  §  îi  :  Non  maie  quaerilur,  si  libri  legali  sint,  aiinon 
conlineantur  nondinn  perscripti.  Et  non  puto  contineri....  Sed  perscripli  libri 
nondum  malleati  vel  ornait  continebuntur,  proinde  et  nondum  co7ir/bilinati 
vel  emendali. 

(1)  Suct.  Caes.  56  :  Epistulae  qiiogue  ejus  ad  senatum  exstant,  qiias  pritnus 
videtur  ad  paginas  et  formam  memorialis  libelli  convertisse,  cum  anlea  con- 
sules  et  duces  nonnisi  transversa  charta  scriptas  mitterent. 

(2)  Marini,  Pap.  diplom.,  n.  132,  p.  362. 

(3)  Il  est  souvent  question,  dans  les  auteurs,  de  lettres  écrites  sur  papyrus  : 
CatuU.  68,  46;  Ov.  Tr.  I,  1,  7;  IV,  7,  7;  V,  13,  30;  lier.  11,  3-4;  17  (18),  20; 
21,  244;  Plin.  Ep.  III,  14,  6;  VIII,  15;  Cat.  fr.,  p.  39  Jordan. 

(4)  Des  papyrus  qui  nous  restent,  les  uns  étaient  roulés,  les  autres  plies. 
Parmi  ceux  de  Leyde,  par  exemple,  le  n»  75  est  plié  (Reuvens,  Lettres,  I,  p.  4), 
ainsi  qu'un  autre  ib.,  II,  p.  38  et  III,  p.  38.  Cf.  Egger,  de  quelques  textes  inéd. 

réc.  trouvés  sur  des  pap.  gr.,  p.  7  :  «  Voici  d'abord  une  lettre C'est  une 

feuille  de  papyrus  qui  a  été  pliéc  en  douze  et  qui  sur  le  dos  porte  pour 
adresse  :  A  Apollonius.  » 

(5)  Fronto  ad  M.  Caes.  I,  8,  p.  24  Naber  :  Versus  quos  mihi  miseras  remisi 
tibi  per  Victorinum  noslrum,  atque  ila  remisi  :  chartam  diligenter  lino  transui, 
et  ita  limnn  obsignuvi,  ne  7nusculus  iste  aliquid  aliqua  rimari  possit.  Ce  pas- 
sage explique  ceux  d'Ovide  :  Tr.  IV,  7,  7,  quoties  alicui  chartae  sua  vincula 
dempsi,  et  lier.  17  (18),  17,  Forsitun  admolis  etiam  tangere  labellis,  Rumpere 
dum  niveo  vincula  dente  volet.  En  ce  qui  concerne  la  clôture  des  actes  juridiques 
il  ressort  des  protocoles  d'ouverture  de  plusieurs  testaments  dans  Marini, 
/'.  di])l.,  n.  74  et  74",  que  les  testaments  écrits  sur  papyrus  (charta  lestamenti. 
n.  74,  col.  IV,  1.  2,  etc.),  aussitôt  rédigés,  étaient  plies  et  roulés,  que  les  sept 
témoins  y  passaient  sept  fils  {ib.,  p.  257'')  et  y  apposaient  sur  la  face  exté- 
rieure leur  cachet  et  leur  signature  :  lors  de  l'ouverture,  il  faut  que  les 
témoins  commencent  par  signacula  vel  superscriptiones  recognoscere,  sur  quoi 
les  autorités  ordonnent  chartulam  resignari,  linum  incidi,  aperiri  et  recilari 
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rouleaux, 


l'tendue 
des  rouleaux, 


scelle  rextrémité  et  l'on  écrit  l'adresse  extérieure  (1). 
Pour  un  livre,  au  contraire,  il  faut  une  bande  composée 
d'une  grande  quantité  de  feuillets,  que  l'on  roule  sur  elle- 
môme.  Les  dimensions  qu'elle  pouvait  atteindre  et  qu'en  fait 
elle  atteignit  à  l'époque  de  la  grande  prospérité  de  la  librai- 
rie, nous  sont  connues  par  des  recherches  récentes  et  appro- 
fondies (2)  :  nous  savons  que,  non  seulement  Tancienne 
Egypte  fabriqua  des  rouleaux  de  21  et  jusqu'à  43  mètres  de 
long  (3),  mais  qu'en  Grèce  môme  on  transcrivit  tout  Thucy- 
dide et  tout  Homère  sur  un  seul  rouleau,  ce  qui,  pour  Thucy- 
dide, suppose  un  ensemble  de  S78  pages,  soit  une  longueur 
de  81  mètres;  l'Odyssée  de  Livius  Andronicus  fut  aussi, 
semble-t-il,  éditée  en  un  volume  (4).  Mais  ces  énormes  et 
pesants  rouleaux  étaient  aussi  incommodes  à  la  lecture  que 
hasardeux  à  la  conservation.  Une  réforme  due  sans  doute  à 
l'initiative  des  grammairiens  alexandrins  et  à  l'influence  qu'ils 
exercèrent  sur  la  librairie  (5),  ramena  le  rôle  ([j'.êAiov,  xùliv- 
Spoç  (6),  volumen)  à  une  dimension  maniable  (7),  que  la  pape-  vcnic.ic  rouleaux 
terie  se  chargea  dès  lors  d'établir  en  fabrique  et  de  livrer  au 
commerce  (8).  Ce  système  eut  l'inconvénient  de  contraindre 


(i6.,  n.  74,  col.  IV,  I.  10).  Cf.  Bachofcn,  ausfjewuhlte  Lehren  des  rum.   Civil- 
redits,  Bonn  1848,  in-S»,  p.  279  sq. 

(1)  V.  outre  l'exemple  d'Egger,  à  ravant-dernière  note,  une  lettre  privée 
sur  papyrus  portant  au  revers  la  suscription  H-faiaxiuvc,  in  Mai  Aucl.  class. 
V  (1833,  in-8o),  p.  GO  1-2.  Dans  la  maison  de  Lucrèce,  à  Pompéi,  se  voit  une 
peinture  qui  représente  des  codicilli  ouverts,  un  encrier,  un  plioir  (aiiiXT,),  un 
stilc  et  une  lettre  pliéc  en  forme  de  billet  avec  la  suscription  M  LVCIUITIO 
FLAM  MARTIS  DIICVIUONI  POMPllL  V.  la  reproduction.  Mus.  Uorb.,  XIV, 
A  B,  et  cf.  Overbock,  Pomp.  ',  p.  314. 

(2)  Birt,  p.  120  sq.  et  439  sq. 

(3)  Birt,  p.  130  sq. 

(4)  Birt,  p.  444  sq. 

(5)  Birt,  p.  479  sq. 

(6)  Diog.  Laert.  X,  20  :  yéyowz  8è  TtoXuYpa'fwxatOs  6  'Etîxouoo;  lîâvta;  J-EaGx- 
Xô[X£vo;  irXf.Oci  [il'.GXiojv  •  x'jXivSpot  iièv  yàp  itpôî  xoùç  xpiaxoitouç  Etui. 

(7)  Plin.  //.  iV.  Xlll,  77  :  Siccanliir  sole  plcnjulne  ah/iie  iiiler  se  jun<iuntin\.. 
Nunquam  plures  scapo  qitam  vicenae.  Le  scapiis  parait  être  le  rouleau  (Hirt, 
p.  238);  mais  vicenae  est  une  fausse  leçon,  car  nous  possédons  des  roideaux 
beaucoup  plus  forts  :  Birt  (p.  341)  corrige  diiccnae. 

(8)  Ulp.  huj.  XXXn,  ■;2S  .'i:  supra,  p.  479,  n.  7.  Sur  ces  pifiXta  iypaïx  on  trou- 
vera plus  de  détails  dans  Birt,  p.  241. 
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les  auteurs  à  se  conformer  aux  dimensions  du  rouleau  :  il 
fallait  les  remplir  (1)  et  l'on  ne  pouvait  les  excéder.  En  géné- 
ral, le  rouleau  ne  contenait  qu'une  division,  parfois  la  moitié 
d'une  division  d'ouvrage  :  nous  voyons,  par  exemple,  le 
livre  IV  de  la  Wit'-torique  de  Philodèmc  réparti  en  deux 
tomes  (2),  le  livre  X  du  -îol  y.y.y.<My  du  môme  auteur  occuper 

<8i3)  un  rouleau  (3),  et  le  papyrus  éléphantin  dllomère  ne  tenir 
que  le  chant  XXIV  de  l'Iliade  (4),  ce  qui  porte  pour  tout 
Homère  le  nombre  des  volumes  au  total  de  48.  Toutefois,  le 

formais       fomiat  du  volumc  dépend  aussi,  dans  une  certaine  mesure, 

«Irjicndaiils  du 

contenu.  du  coulcnu  :  pour  les  lectures  d'agrément,  lettres  et  poésies, 
on  choisit  de  préférence  de  petits  volirmina  légers  et  aisés  à 
tenir;  les  ouvrages  scientifiques  les  comportent  plus  grands 
et  plus  lourds  (5). 
compte  des  pages,  La  cotc  dcs  pagcs  {faginae),  telle  que  nous  la  pratiquons, 
ou  tout  au  moins  le  report  du  nombre  des  pages  sur  le  feuil- 
let de  titre  ou  d'explicit,  n'est  point  sans  exemple  chez  les 
anciens  (6)  ;  mais  ils  ne  paraissent  pas  l'avoir  jugée  suffisante 


(i)  Martial  confesse  en  plus  d'un  endroit  que  cette  exigence  lui  a  ^'tû  péni- 
ble, V.  g.  1,  16  :  Swit  borWi  sunl  quaedam  mediocria,  sunt  mala  plura,  Quae 
legis  hic  :  aliter  non  fit,  Avite,  liber.  Et,  pour  plus  de  détails,  Birt,  p.  147  sq. 

(2)  V.  Ritschl,  Ale.ratidritu  Dibliot/i.,  p.  31.  Le  livre  II  de  Diodore  de  Sicile 
est  lui-même  divisé  en  deux  parties,  dont  la  seconde  commence  ainsi  :  Tf.ç 
■KptÔTTjî  Twv  A:oôu)po'j  pifiAiov  5tà  tô  [JiéyEÔo;  si?  5ûo  piêX&y;  S;T,pT,asvT,î  t,  T.pûtTt] 
[iâv  TZôp'.r/a  x.  t.  1.  Cf.  Cic.  ad  Ilerenn.  I,  17,  27;  Tusc.  III,  3,  6  ;  Plin.  £/).  111, 
5,  5.  V.  Birt,  p.  316  sq.,  et  cf.  Rohdc,  Gôtt.  c,el.  Anz.  1882,  p.  lo41  sq. 

(3)  Sauppe,  l'hilodemi  de  Vitiis  Libri  X,  Weimar  1853,  in-4<>,  p.  5  et  9.  Le 
rouleau  comporte  2o  colonnes. 

(4)  Plillological  Muséum,  I,  Cambridge  1832,  p.  177  sq.  Le  rouleau  incomplet 
ne  commence  qu'au  vers  127.  Cf.  Birt,  p.  128  sq. 

(5)  Isid.  Or.  VI,  12,  1  :  Quaedam  rjenera  libroriim  apud  rjenliles  cerlis  ynodu" 
li.s  conficiebanlur,  breviore  forma  carmina  algue  epistulae.  At  vero  hisloriae 
majore  modulo  scribebantur.  Birt,  p.  286-341.  Cf.  Bachrcns,  Jalirb.  f.  l'hilol., 
CXXV,  p.  785  sq.  :  pour  lui,  hisloriae  veut  dire  «  poèmes  épiques  ». 

(6)  Les  Ilerculauensium  Volumina,  t.  IX  (1848)  contiennent  un  ouvraf,'c  inti- 
tulé :  «MAOAIIMor  I  II61M  BANAÏOj  |  A  |  CeXiôGC  ekAlTOX  A^Kx  OKTCo?  |  , 
Le  papyrus  1414  de  la  collection  d'0.\ford  porte  la  suscription  «l'IAOAIlMdl' 
II»- PI  .\APITOC.  KOAAIIMATA  C*-A10H,  ccst-à-dire  xoXXr.aaTx  ffsî.iôwv  ot,',  soit  un 
rouleau  de  78  colonnes  :  Ritschl,  Ind.  Lecl.  Bonn.  1840-41,  p.  vu,  et  Opusc,  1, 
1,  p.  183.  Ilerc.  Voll.  X  (1850)  on  lit  le  titre  :  «MAOAHMOV  |  Ilt^PI  XAPITOC  | 
APIHM()X<I>C1I  I  XAplIMATA  1  C«- AlAt-C  ïA.  /i.  IV  :  'MAOAIIMoj  |  Ilt-Pl  PHTO" 
PIKt,;    I    APie.MOC  X€  ;  et  à  la  fin  de  la  dernière  colonne,  C€A — .  A,  que  les 
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à  leur  point  de  vue  dans  l'appréciation  de  la  teneur  d'un 
volume.  Leur  coutume  est  de  compter  les  vers  des  poèmes, 
les  lignes  [irzi/oi,  aussi  zTz-ri)  des  ouvrages  en  prose,  et  d'en    siichométric, 
consigner  le  montant  à  la  fin  du  livre.  C'est  souvent  l'auteur 
lui-même  qui  établit  cette  statistique  :  Théopompe   fixe  à 
20.000  sTcrj  l'étendue  de  ses  discours  démonstratifs,  celle  de 
ses  ouvrages  d'histoire  à  130,000  (1);  à  la  fin  du  livre  XX  de 
son  'Apy;ai.o)vOYLa,  Josèphe  relève,  pour  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage,  une  somme  de  60,000   tt-z/o',  ;   l'empereur  Justinien 
encore  estime  le  Digeste  à  130,000  versus  environ   (2),  et       (8i4) 
Polybe  aussi  semble  avoir  établi  la  stichométrie  de  son  ou- 
vrage (3).  Ordinairement  cette  tâche  relève  des  bibliothécai- 
res alexandrins  :  sous  le  titre  d'un  volume  ils  indiquent  les 
livres  qui  y  sont  contenus  (4),  et  probablement  aussi,  dans 
l'intérieur  de  chaque  livre,  ils  notent  le  nombre  des  lignes  de 
cent  en  cent  ou  de  50  en  50  (3).  Aux  yeux  des  anciens,  le 
principal  intérêt  de  ce  compte  (6)  réside  dans  les  rapports  de 
scribes  à  libraires;  car  il  constitue  la  base  essentielle  sur 
laquelle  l'éditeur  calcule  la  rémunération  duc  au  copiste  et, 
par  suite,  le  prix  de  vente  diï  livre  lui-même. 

Mais  qu'est-ce  au  juste  qu'un  o-^i'/oç?  Question    maintes  ce  qu'on  cnicnd 
fois  traitée,  récemment  résolue.  Il  est  clair,  tout  d'abord,  que      sv.yo-,. 


éditeurs,  approuvés  par  Ritschl,  lisent  X3'  =  34.  Ib.  VIII  :  «MAOAHMoj  W.Pl  | 
TOr  KAe  OfXT.pON  I  AFAÔcy....  API..  XX.  L'ouvrage  «l>IAOAFlMOr  nt^PI  PIlTOPl- 
KHC  I  A  I  TCiJN  6.IC  Aro  TO  UPOTEPON  {ib.  XI,  I800)  ne  p^rto,  il  est  vrai 
aucune  indication  numérique  dans  la  colonne  de  titre;  mais  les  colonnes  y 
sont  paginées,  et,  dans  la  marge  inférieure  de  celles  qui  se  sont  conservées 
intactes,  on  lit  les  chiil'res  de  pXî'  à  pjaÇ'  (136-147).  Cf.  Anlli.  l'ai.  VII,  y"Jl; 
Polyb.  V,  33,  3  ;  Mart.  Vlll,  44  ;  Juv.  VII,  100. 

(1)  Phol.  liibl.,  p.  120'',  40  Bekker. 

(2)  Justinian.  de  con/irm.  f)if/.l. 

(3)  Polyb.  XXXIX,  19,  8.  U(.hde.  Gnll.  ç,el.  Anz.  1882,  p.  1557. 
(4)Birt,  p.  ir>3  sq. 

(5)  Rirt,  p.  175  sq.  ;  Schanz,  Hennés,  XVI  (1881),  p.  309  sq. 

(C)  Parmi  les  noml)reux  écrits  sur  la  matière,  ceux  de  Ritschl  ont  été  tous 
réunis  dans  ses  Oinisc.  pliilol,  1,  p.  74-112,  n3-18(),  l<)0-(i,  828-32.  Des  autres  je 
me  borne  ,'i  signaler  les  deux  plus  récents  :  Ch.  Graux,  nouvelles  recherches  .^ur 
laslic/ioinélrie,  in  lieu,  de  jtfiilul.,  I!  (1878),  p.  97-113  (i)il)li.igrapliie  de  la  ques- 
tion, p.  98),  etHirl,  o/<.  ri/.,  p.  i:i7-222. 
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ce  n'est  point  un  membre  de  phrase  défini  (xôiÀov)  (1),  ni  une 
mesure  variable  qui  dépende  de  la  largeur  du  papier,  mais 
bien  une  longueur  normale  et  uniforme;  car  l'Edit  de  Dio- 
clétien  assigne  au  scriptor  ou  tabellio  une  rétribution  fixe  par 
100  o-r-z/o',  (2),  ce  qui  exclut  les  éventualités  susceptibles  d'en 
accroître  ou  réduire  les  proportions.  Le  regretté  Charles 
Graux,  si  prématurément  enlevé  à  la  science,  a  appliqué  à  la 
stichométrie  ses  rares  facultés  d'investigation  et  démontré  à 
souhait  que  la  ligne  normale  de  prose  équivaut  à  la  ligne 
versifiée,  autrement  dit,  à  Thexamôtre  dactylique,  évalué  en 
moyenne  par  le  scribe  à  35  lettres  (3),  ou  plutôt,  comme  on 
Fa  enseigné  depuis,  à  16  syllabes  (4).  Si  cet  étalon  doit  en 
fait  .figurer  au  manuscrit,  on  y  emploie  une  des  variétés  lar- 
ges de  papier  [macrocolla).  Que  si  au  contraire  on  se  sert  de 
(815)  papier  étroit,  comme  celui  des  rouleaux  d'IIerculanum  (o),  la 
ligne,  plus  courte  et  naturellement  payée  moins  cher,  est  rame- 
née à  la  mesure  de  la  ligne  normale  par  un  calcul  très  sim- 
ple de  proportion. 
comincni  £n  général,  la  charta  ne  reçoit  d'écriture  que  sur   une 

ou  ecnl  sur  le  o  '  ^  i 

papier.        ^^^.^j  ^g^  Tout  au  plus  Ic  vcrso  d'un  vieux  papyrus  sert-il  aux 
enfants  pour  leurs  exercices  d'écriture  (7)  ou  aux  grandes 


(1)  La  coloniétrie,  ou  division  du  texte  en  phrases,  n'a  d'application  qu'aux 
morceaux  destinés  à  ("tre  lus  à  haute  voix,  e.xtraits  de  la  Bible  ou  discours  : 
Graux,  p.  124  sq.;  Birt,  p.  178  sq.  Elle  n'a  rien  à  voir  à  la  question  traitée  au 
texte. 

(2)£rf.  mocl.  VII,  39  (C.  /.  /..  m,  p.  831)  : 

Scriptori  in  scriptiira  oplima  versus  n.  centum  D.  XXV. 

Sequentis  scripturae  versuinn  n.  centum  D.  XX. 
Tabellaiiïoni  (lire  tabellioni)  in  scriptura  libelli  vel 

tabularum  in  versibus  n.   centum  (manque) 

(3)  Birt,  p.  197. 

(4)  Diels,  Hermès,  XVII,  p.  377  sq. 

(o)  L'un  d'eux  toutefois  est  écrit  en  lignes  normales.  Birt,  p.  21G. 

(6)  Juvénal  (I,  ij)  raille  un  poète  de  son  Scriptus  et  in  lergo  necdum  finitits 
Orestes,  et  Sidoine  Apollinaire  {Ep.  2,  9)  dit  qu'il  en  pourrait  écrire  plus  long, 
?iisi  epislulae  terçjum  madidis  sordidare  calamis  erubesceremus. 

(7)  Ilor.  Ep.  1,  20, 17.  Mart.  IV,  86,  11  :  libelle  Inversa  pueris  arande  charla. 
Un  papyrus  égyptien  dont  le  verso  porte  les  exercices  d'écriture  d'un  enfant,  à 
Leyde,  n.  74»  :  Reuvens,  Lettres,,  III,  p.  111. 
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personnes  pour  des  griffonnages  sans  valeur  (1).  Dans  ce  cas 
même,  on  préfère  passer  une  éponge  sur  le  recto  et  utiliser 
le  palimpseste  (2). 

La  conservation  des  rouleaux  exige  un  traitement  et  des    conservation 

,.11.  T^  1  •        1  ^'^^  volumes, 

soms  particuliers  de  reliure,  rour  les  garantir  des  vers  et 

des  teignes,  on  commence  par  les  enduire  d'huile  de  cèdre, 

qui  leur  donne  une  teinte  jaunâtre  (3).  Puis  on  colle  la  marge 

du  dernier  feuillet  (£a-yaTox6)J'.ov)  sur  un  bâtonnet  mince,        (8i6) 

o[JicpaX6ç,  îimbiliciis  (4),  autour  duquel  on  enroule  le  volume  :      umbiucus; 

(1)  Mart.  VIII,  62  :  Scribit  in  aversa  Picens  epigrammata  cliarta,  Et  dolet 
aoerso  quod  facit  illa  Deo.  Toutefois  on  connaissait  aussi  les  rouleaux  écrits 
sur  Tune  et  l'autre  face,  opisthographa  :  Plin.  Ep.  III,  5, 17;  Ulp.  Dig.  XXXVII, 

II,  4;  Lucian.  vit.  auct.  9.  Il  nous  en  est  même  parvenu  de  diverses  époques  : 
Reuvens,  Lettres^  I,  p.  o.  Dans  Mai  Auct.  class.  V  (1833,  in-S"),  p.  356-361,  se 
voit  un  papyrus  égyptien  du  temps  des  Ptolémées,  dont  le  recto  et  le  verso 
portent  un  placet.  Le  rouleau  acquis  par  Stobart  en  1856,  qui  contient  l'orai- 
son funèbre  prononcée  par  Ilypéride,  est  chargé  au  verso  de  deux  annotations 
astronomiques:  Babington, 'l'-coioGu  îvôyoî  èTiixâ^ioî,  Cambr.  et  Londres  1858, 
in-f«. 

(2)  Cic.  ad  fam.  Vil,  18,  2;  CatuU.  22,  5;  Plut,  de  garnd.  5,  p.  610  D.  Id. 
philosophandum  esse  cum  princ.  4,  6,  p.  952  D.  (la  mauvaise  qualité  de  ce  genre 
de  papier  sert  de  terme  de  comparaison)  :  Eupî  Aiovûctiov  (nXâtwv)  aijTrjp  pi6>>tov 
'jta)it[ji'|Tjaxov,  f,5'fi  [i.o7i'J7[xwv  dtvâTi^iSwv  xal  Tfjv  pa9T|v  oùx  àvisvxa  t?,î  TupavvtSo;, 
Iv  TioXkC}  ypôvu  Ssujoitoiôv  ousav  ■v.t.'i  ôudéxTc^uTov.  Ulp.  Dig.  XXXVII,  II,  4  : 
Chartae  appellalio  et  ad  novam  chartam  refertur  et  ad  deleticiam.  Les  Arabes 
utilisent  de  même  le  vieux  papyrus  :  en  voir  un  dans  S.  do  Sacy,  sur  deu.rpap. 
écr.  en  long,  arabe,  in  Mém.  de  l'Inst.,  X  (1833),  p.  67.  Mais  l'usage  général  à 
Rome  était  d'employer  le  vieux  papyrus  comme  papier  de  rebut.  Les  marchands 
y  enveloppaient  tus,  odores,  piper,  scovd)ri,  etc.  :  Mart.  III,  2;  50,  9  ;  IV,  86,  8; 
XllI,  1,1;  autres  références  dans  .lahn,  ad  Pers.  I,  42,  p.  80.  On  trouve  parfois, 
dans  les  sépultures,  des  miroirs  métalliques  enveloppés  de  papyrus  :  H.-llo- 
chctte,  Me'm.  Acad.  luscr.,  XllI,  p.  562  {III'^  Mém.  sur  les  AnI.  c/ir.  des  Cat., 
p.  34). 

(3)  Vitruv.  II,  9,  13  :  ex  cedro  oleum,  quod  cedrium  dicitur,  nascilur,  quo 
reliquae  res  unctae,  ttli  ellam  libri,  a  tineis  et  a  carie  non  laedunlur.  Ov.  Tr. 

III,  1,  13  :  cedro  jlavus  (liber).  Cf.  d).  I,  1,7.  Mart.  III,  2,  7;  V,  6,  14;  Luciaiv. 
adv.  indocl.  16.  Plin.  H.  N.  XIII,  86  :  liljri  citrati.  D'où  l'épilhéte  cedro  digna 
appliquée  aux  poèmes  qui  méritent  l'immortalité  :  Pers.  I,  42;  cf.  sc/tol.  ad  h. 
t.;  Hor.  A.  poet.  331;  Auson.  Epigr.  34,  13.  Sur  cet  objet,  voir  Beckmann, 
Beitr.  z.  Gesch.  d.  Erfuidungen,  II,  p.  382.  li'huile  de  cèdre  servait  en  Egypte 
aux  cnd)aumoments.  Dioscor.  1,  105.  Plin.  //.  N.  XXIV,  17  :  Cedri  sucus...  magni 
ad  vol u mina  {\)i'X\v\?,Q\\  colb/ria]  usus,  ni  capiti  doloreni  inferrel.  Defuncla  cor- 
pora  incorrupta  aevis  serval.  Diod.  Sic.  I,  91,  6. 

(4)  Porphyrio  ad  llor.  Epod.  14,  8  :  in  fine  lihri  iimliilici  er  lii/ni>  nul  osse 
soient  pont.  Mart.  II,  6,  10  :  Quid  prodest  milii  tant  maver  lihellus,  Sullo  cras- 
nior  ul  s'il  undiilico?  Lucian.  adv.  indocl.  16  :  tiva  y^P  s^'^i''^^'  "^xî  aûxô;  s/wv  t; 
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trou  l'expression  proverbiale  ad  umhilicum  adducere  (i), 
«  achever  un  livre  ».  Quand  le  volume  est  rogné  selon  les 
deux  bases  du  cylindre  (2),  poli  à  la  pierre  ponce  (3)  et  colo- 
rié (4),  on  colorie  aussi  ou  Ton  dore  les  deux  bouts  visibles 
de  Tombilic,  dits  cornua  ou  umbilici  (5),  Il  se  peut  toutefois 
(817)        que  ce  luxe  ne  fût  qu'exceptionnel  (6)  ;  car  les  papyrus  d'IIer- 


■Z7.  |3t6)via  %%'.  i'/t'z-jk'.-z-zz::,  iz\  xa'.  ô'.axoÀXâ;...  y.aî  ôji.,îa),oy;  èv-îiOt,;.  Ib.  7  :  Ôtotïv 
yh  [lèv  pifiXiov  h  Tïi  /£ipl  iyT,î  TriyxaXov,  Trop^upâv  ij.£v  l/ov  t->,v  S'.sÔgpav,  ypvi- 
<7oCv  8è  TÔv  û;Acpa)iôv.  Id.  ?nerc.  cond.  41  :  ofio'.oi  sîjt  toïî  xa>>Xi5Toi;  to-jtoiî 
p'.êî^ioi;,  wv  yp'jffoï  jièv  oî  ô[itta>iOt',  iropsupâ  ôâ  èxToaOcv  t,  è'.'jôspa.  Les  rouleaux 
d'ilcrculanum  ont  parfois  des  umbilici  :  ce  sont  des  basloncelli  di  legno  o  pure 
formali  di  semplice  papiro  strettamenle  agglomerato  a  tal  uso.  Ils  forment 
toujours  la  partie  médiane  du  rouleau,  mais  sont  fixés  soit  au  commencement 
soit  à  la  fin,  suivant  qu'on  voulait  reni-oulcr  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
[En  fait,  il  devait  y  avoir  un  bâtonnet  à  chacune  des  extrémités,  disposition 
impérieusement  exigée  par  le  mode  de  lecture  du  volume,  infra  p.  488.]  Cer- 
tains rouleaux  sont  absolument  dénués  à'umbilicus  :  Jorio,  Off.  d.  Pap.,  p.  18- 
20  et  69.  Zûndel,  Rhein.  Mus.,  nouv.  sér.,  XXI  (1860),  p.  437,  décrit  en  ces  ter- 
mes un  rouleau  de  papyrus  acheté  à  Thcbe  en  1861  :  «  Les  fragments  de  papier 
sont  enroulés  autour  d'un  court  bâtonnet,  qui,  à  l'examen,  s'est  trouvé  com- 
posé de  quelques  feuilles  de  roseaux  superposées  et  collées  aux  deux  bouts 
par  un  sceau  de  terre  bolaire.  L'un  et  l'autre  sceau  porte  le  nom  Menterra.  Le 
rouleau  de  papyrus  était  entouré  d'une  mince  bande  de  toile  de  momie.  » 

(1)  Ilor.  Epod.  14,  8  ;  Mart.  IV,  89,  1-2.  Sid.  Ap.  Ep.  8,  16  :  jam  venilur  ad 
margines  lunbUicorum.  Cf.  Tépigr.  Jacobs,  Anth.  Gr.,  IV,  p.  226,  n.  517  :  M-V, 
Ta/ùç 'HpaxXsÎTOu  ètc'  ô(X9aX6v  s'Omî  jî{6)»ov.  Sen.  Suas.  6,  27,  p.  38,  23  Bursian. 

(2)  Isid.  Or.  VI,  12,  3  :  Circumcidi  libros  Siciliae primmn  increbuit,  nain  ini- 
tia pumicabanlur.  Lucian.  adv.  indocl.  16.  Schwarz  [op.  cit.,  p.  80)  observe  avec 
raison  que  le  renseignement  fourni  par  Isidore  ne  repose  que  sur  un  malen- 
tendu :  le  verbe  sicilire  <<  rogner  »  se  rattache  à  sica,  sicttla  et  secare,  mais 
n'a  rien  à  voir  à  la  Sicile.  La  mention  des  geminae  frontes  du  rouleau  se  lit 
ïibull.  III,  1,  13,  et  Ov.  Tr.  I,  1,  11. 

(3)  Mart.  I,  66,  10  :  Serf  pumicata  fronte  si  guis  est  nondum,  Nec  umbilicis 
cvlliis  atqiœ  membrana,  Mercare.  là.  I,  117,  16  :  Rasum  pumice  pnrpuraque 
cullum...  Marlialem.  Id.  VIII,  72:  CatuU.  1,  2,  et  22,  8;  Ov.  Tr.  I,  1,11. 

(4)  Nirjra  frons  :  Ov.  Tr.  I,  1,  8. 

(5)  V.  les  passages  de  Lucien  cités  p.  485,  n.  4.  Ov.  Tr.  I,  1,  8  :  Candida  nec 
nif/ra  cornua  fronte  f/eros.  Tib.  III,  1,  13  :  Atque  inter  geminas  pingantur  cor- 
nua frontes.  Mart.  III,  2,  9  :  picti  umbilici.  Id.  V,  6,  15  :  nigri  umbilici.  Stat. 
Silv.  IV,  9,  7  :  Noster  purpureus  novusque  charta  Et  binis  decoratus  umbilicis. 
Si  l'on  pouvait,  après  ces  citations,  garder  encore  le  moindre  doute  sur  Tidcn- 
tité  des  cornua  et  des  umbilici,  il  sullirait  pour  s'en  convaincre,  de  comparer 
les  deux  passages  de  Martial  (IV,  89)  Jam  pervenimus  usque  ad  umbilicos  et 
(XI,  107)  E.vplicitum  nobis  usque  ad  sua  cornua  librum. 

(6)  Lucian.  locc.  cill.  Martial  (VIII,  61)  s'en  vante  connne  d'un  honneur 
exceptionnel  :  'Non  jam  quod  orbe  cantor  et  léger  toto,  Sec  umbilicis  quod 
decorus  et  cedro  Spargor  per  omnes  Roma  quas  tenel  gentes. 
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culanum  n'ont  ni  cornua  (1)  ni  courroies  ou  cordons  pour 
retenir  le  rouleau,  accessoires  dont  la  mention  au  moins  pro- 
bable se  lit  e'galement  dans  les  auteurs  (2).  Enfm  on  colle  sur 
le  rouleau  une  bande  de  parchemin,  dite  <t[ttu6oç  (et  non      sît-oGo: 
'jiXl'jQoq)  (3),  qui  reçoit  le  titre  de  l'ouvrage  (4)  :  si,  pour 


(1)  Martorelli,  op.  cit.,  I,  p.  274. 

(2)  Winckeliuann  {Werke,  II,  p.  242  sq.)  conteste  la  ligature  dos  rouleaux.  Il 
est  vrai  que  l'argument  tiré  de  Texpression  constrlclos  libellas,  communément 
attribuée  à  Martial  (XIV,  37),  se  trouve  écarté  par  la  bonne  leçon  adoptée  par 
Schïieidcvfin  selectos  libellas .  Mais  Cicéron,  après  s'être  fait  envoyer  par  Atti- 
cus  deux  qluiinatores,  lui  écrit  [ad  Ait.  IV,  5  extr.)  :  Bibliothecam.  mihi  ti/i 
pinxenmt  consiructione  et  silli/bis.  Ce  mot  constriictione  uni  au  verbe  pin- 
gere  étant  un  absolu  non-sens,  tandis  que  constrictione  pingere  peut  signifier 
quelque  chose  si  les  attaches  du  volume  étaient  coloriées,  je  crois,  avec  Ilerz- 
berg,  et  malgré  les  objections  de  Rein,  qu'il  faut  corriger  constrictione;  car, 
en  admettant  même  avec  Ilaupt,  Hermès,  III  (1869),  p.  207,  que  construclio 
désigne  l'arrangement  des  livres,  il  ne  s'ensuit  pas  encore  que  consiructione 
pingere  soit  intelligible.  Sur  une  peinture  du  Musée  de  Naples  se  voit  un  rou- 
leau qui,  outre  l'étiquette  de  titre  dont  il  va  être  question,  est  en  cfl'et  muni 
d'une  courroie  :  Jorio,  O/f.  d.  Pap.,  p.  S8,  tav.  I,  B.  z. 

(.3)  Dans  le  passage  de  Cicéron  {ad  Alt.  IV,  4'*  :  Etiam  velim  mihi  mittas  de 
luis  lihrariolis  duos  aliquos,  quibus  Tyrannio  utatur  glutinatoribus,...  iisque 
imperes,  ut  sumant  membranulam,  ex  qua  indices  fiant,  qtiosvos  Graeci,  ut  opi- 
nor,  aûJMryj-  appellatis)  ^:Xkù&w:,  est  une  simple  conjecture  de  Graevius;  le 
Mediceus  a  sillabos,  et  à  la  fin  de  la  letti'e  suivante  (IV,  5)  la  leçon  dos  mss. 
est  sitlgbis.  Plus  bas  (IV,  8^,  2)  il  faut  sans  doute,  avec  Haupt  {Hermès,  111, 
p.  208),  lire  :  Postea  vero  quam  Tyrannio  milri  libros  disposuit,  mens  addila 
videlur  meis  uedibus.  Qua  quidem  in  re  mirifica  opéra  Dionysii  et  Menophili 
lui  fuit.  Nihil  venustivs  quam  illa  tua  pegmala,  postquam  sitfiboe  libros  inlus- 
trarunt.hcs  formes  aixTuêo?  et  aixTÛ^a:  avaient  déjà  été  signalées  parLobeck, 
Palhologiae  serm.  Gr.  Prolegom.,  p.  290.  Ph(jtius  s.  v.  :  sixTuGa  •  Zzvyiv.x.  Pol- 
lux,  7,  70.  Ilesych.  s.  v.  :  aiXTiJSat  •  SepixaTivao  jxo'Xai.  Ilorodian.  eil.  Lenz,  p.  .'f78. 
Le  mot  TtxTixiov,  qui  dans  Pétrone  (34)  désigne  l'étiquette  d'une  bouteille  de 
vin,  et  en  général  une  cédulo,  sur  laquelle  on  peut  avoir  écrit  un  billet  ou  une 
quittance  (Marini,  Pap.  dipl.,  p.  ,373),  figure  aussi  avec  le  sens  de  dixx'jêo;  dans 
Diogénc  Laerce  (VI,  89).  Marini  {op.  cit.,  n.  143,  p.  209)  a  reproduit  neuf  liloH 
in  papiro  appesi  a'  vasetli  di  vetro,  ne'  quali  erano  gli  olj  dé"  SS.  Marliri. 

(4)  Mart.  111,  2  :  Et  cocco  rubeat  superbus  index.  Ov.  Trist.  1,  1,  7.  Ce  sont 
les  Inra  rubra  dont  parle  Catulle  (22,  7),  visibles  sur  les  volumina  d'un  scri- 
vium,  dans  une  pciulurc  d'IIcrculanum  reproduite  par  Marini  {op.  cit.,  page 
de  titre).  Au  moyen  âge  encore,  les  rouleaux  de  p.ipyrus,  lomi  rarlacci,  por- 
tent ainsi  une  rul)rique  extérieure  :  les  bulles  papales,  par  exenipli-,  le  nom 
du  pontife  f(ui  en  est  l'auteur  (Marini,  op.  cit.,  p.  221'').  La  peinture  /'('//.  di 
Ercol.,  V,  p.  .373,  nionlri'  de  même  un  rouleau  (uivert,  à  la  marge  supérieure 
duquel  est  fixée  une  cédule  écrite  :  cl',  .lorio  {O/f.  d.  Pap.,  p.  ;>7  et  tav.  I  11.  z), 
f[ui  en  tire  l'explication  du  passage  de  Sénèf|ue  {île  Iranq.  an.  9,  fi)  eut  volumi- 
nu)ii  suiivunt  frunlrx  m/iiiuie  plin'cii/  li/ulii/i/i'.  Ov.  l'uni.  IV.  13,  7.  Sur  le  rnu- 
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plus  de  sûretd,  on  enferme  le  volume  dans  un  étui  (o'.-i- 
(818)  hizy.)  (1),  cette  étiquette  reste  visible  au-dessus  de  l'étui  (2). 
Lorsqu'un  ouvrage  comprend  plusieurs  volumes,  —  telle 
riliade,  qui  en  comporte  vingt-quatre,  —  on  les  lie  ensem- 
ble en  faisceaux  [fasces]  (3),  et  la  Not'uia  d'u/nitalum  nous 
donne  ces  faisceaux  pour  les  insignes  spécifiques  du  primice- 
rius  notariorwn  et  du  marjister  scriniorum  (4).  Le  lecteur  tient 
le  rouleau  des  deux  mains,  le  déroule  à  mesure  de  droite  à 
gauche,  puis  l'enroule  sur  lui-môme  de  la  main  gauche.  Pour 
le  refermer,  il  prend  à  deux  mains  l'ombilic,  maintient  sous 
son  menton  le  haut  du  volume  et  l'enroule  en  serrant  forte- 
ment (5). 


leau  dllerculanuui  n"  14'J1,  le  titre  figure  extérieureuient  écrit  sur  le  rouleau 
intime  :  Jorio,  op.  cit.,  p.  59. 

(1;  Horace  {Sat.  I,  6,  74)  dépeint  les  petits  garçons  se  rendant  à  lï-cole,  laevo 
susjjensi  loculos...  lacerto,  cf.  supra,  I,  p.  133,  n.  4.  Et  de  même  les  grandes 
personnes  portaient  ou  conservaient  les  volumes  précieux  dans  une  ôisôépa  ou 
membrana  teinte  en  jaune  ou  en  rouge.  .Mart.  1,  66,  11  :  (liber)  umbilicis  culliis 
et  membrana.  X,  93,  4  :  (carmina)  purpurea...  culta  toga.  Id.  III,  2,  10;  Ov. 
Tr.  1, 1,  5.  Lucian.  merc.  cond.  41  :  supra,  p.  48o,  n.  4.  Autres  textes  :  Birt,  p.  64. 
Les  rouleaux  d'Herculanum  sont  enveloppés  dune  feuille  blanche  de  papyrus  : 
Jorio,  op.  cit.,  p.  20. 

(2)  Tibull.  III,  1,9:  Ltilea  sed  niveiim  involvat  membrana  libellian,  Pumicet 
et  canas  tondeat  anle  cornas,  Summaque  praetexat  tennis  faslirjia  cliartae,  In- 
dicel  ut  nomen  Ullera  facta,  puer. 

(3;  Birt,  p.  33  et  434,  n.  5. 

{i)Not.  bir/n.  Occ.  ie-\l;  Sot.  lJi;/n.  Or.  18-19. 

(5)  Nombre  de  monuments  figurés  nous  renseignent  de  la  manière  la  plus 
précise  sur  la  façon  de  lire  des  anciens  :  Mus.  Borb.,  IX,  34  ;  X,  24;  XI,  47;  Pitt. 
di  Ere,  11,  p.  13,  t.  2,  et  p.  221  ;  IV,  p.  30o,  t.  60;  V,  p.  9,  p.  245,  t.  oo.  p.  249, 
t.  56,  p.  253,  t.  59,  p.  257,  t.  58,  et  p.  375,  t.  84;  ^nn.  d.  Insf.  1855,  t.  15-16,  et 
1856,  t.  20;  0.  Jahn,  Villa  Pamfili,  p.  41,  t.  V,  15;  Panofka,  Bilder  anl.  I^bens, 
I,  11.  Dés  lors  nous  sommes  en  mesure  d'interpréter  les  textes  qui  semblent 
s'y  rapporter.  (Mart.  I,  66,  7  :  vii'ffinis...  chartae,  Quae  Irila  duro  non  inhorruil 
menlo.  Id.  X,  93,  6  :  nova  nec  menlo  sordida  c/iarta.  Strato,  in  Anlfi.  Gr.,  III, 
p.  79,  n.  50:  Y.j-zjyé;,  où  -fÔovÉw,  ,3:ÇÀioiov,  r,  pi  j'  àvav-yoj;  lia";  t;;  àvaOAÏ'^e:,  rpo; 
Ta  yzwt'.x  TiSsi;.)  H  ne  peut  s'agir  ici,  comme  le  veulent  Saumaisc  {ad  Solin. 
p.  278  E.)  et  Schwarz  {op.  cit.,  p.  94),  de  la  façon  de  tenir  le  rouleau  à  la  lec- 
ture, attitude  manifestement  impossible  :  il  faut  donc  l'entendre  de  l'acte  do 
rouler  le  vulume  après  l'avoir  lu.  V.  dans  Ucuvens  (Lettres,  p.  4)  un  rouleau 
dont  le  milieu  est  à  demi  effacé  et  maculé  pour  avoir  été  tenu  à  deux  mains. 
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3.  PARCHEMIN. 

A  rÉgyple  le  papier,  à  l'Asie  le  parchemin.  La  peau  d'ani- 
mal fut  notamment  chez  les  Perses  et  les  Juifs  le  plus  ancien 
mate'riel  à  écrire.  Quand  le  papyrus  se  fut  répandu,  elle  ne 
laissa  pas  de  demeurer  quelque  peu  en  usage  (1);  puis,  à  la 
faveur  d'un  apprêt  nouveau,  dont  on  attribue  la  décou- 
verte à  la  ville  de  Pergame,  elle  fut  rapidement  adoptée  dans 
tout  l'Empire  Romain.  Ce  fut,  selon  Varron,  la  rivalité  des     introduction 

r  du    parchcnnn 

bibliothécaires  d'Alexandrie  et  de  ceux  de  Pergame,  sous  le 
règne  d'Eumène  II  (197-159  avant  notre  ère),  qui  conduisit 
ces  derniers  à  l'invention  du  parchemin  (2).  Sous  celte  forme  (8i9) 
le  renseignement  est  inexact;  car  l'usage  des  membranes  à 
écrire  nous  est  signalé  beaucoup  plus  tôt  (3).  Mais  ce  qu  il  y 
a  de  certain,  c'est  que,  dès  la  période  républicaine,  celles  de 
Pergame  étaient  entrées  dans  le  commerce.  Celles  qu'on  avamag 
employait  auparavant  dans  l'Orient  (o'/^Oioai.)  avaient  le  mémo 


(1)  Birt,  op.  cil.,  p.  49  sq.,  et  les  autorités  citées  plus  bas. 

(2)  Plin.  H.  N.  XIII,  70  :  Mox  aemulalione  circa  bibliothecas  reçiiim  Plolemaei 
et  Eumenis,  siipprimente  charlas  Vlolemaeo,  idem  Varro  membranas  Pergami 
tvadit  repertas.  Isid.  Or.  VI,  11,  1;  Lydus,  p.  11  Bonn.  Hieronyni.  Ep.  ad 
Chromalium,  .Jovinum  et  Euseb.  (7,  2  Vallars)  :  Chartam  dejuisse  non  piilo, 
Aeaypto  minislranle  commercia.  Et,  si  alicubi  Ptolemaeus  maria  clausis.set, 
lamen  re.r  Attalus  membranas  a  Perr/aino  miserai,  ut  peniiria  char  tue  pelUbu.'i 
pensaretur.  Unde  et  Perr/amenarnm  nomen  ad  hune  usque  diem,  Iradenlc  sihi 
invicetn  posterilate,  scrvatum  est.  Boissonado,  Anccd.,  1,  p.  420  :  <l»8ovT,îa;  Se 
xw  'Ap;TT2&/o)  KpjtTT,;  ô  vpatxij.a-cixo;  'j-râp/wv  |j.£xi  'Att3(Xou  xoû  nîpY3(;j.T,vo'j  ex 
5sp[i.d(T(.)v  è'vca|j.2  jjL£|j.6pâva;  via'.  iT.oir^jE  xôv  "AxxaXov  ir.oz~zT)\i'.  ayxài;  siî  PwuTjV. 
Tzetzcs,  Chiiiad.,  XII,  347.  Sur  Cratés  et  sur  le  désaccord  outre  les  autorités 
quant  à  la  date  de  l'invention,  voir  Moicr,  in  Erscli  u.  Gruber,  Encjcl.,  sous  le 
mot  Perf/amen.  Heich,  p.  68  (412). 

(:j)  Diod.  Sic.  H,  32,  4  :  ouxoî  (Ctésias)  o-jv  9T|7Îv  va.  xwv  pxji)vixwv  Si-fOspwv,  èv 
aîî  o'.  n^pjai  xà;  TtaXaii;  TTpâÇsiî...  eI/_ov  ffuvxExayjjLÉvasi  -oXuTrpaYjj.ovf,Tat  xi  xaO' 
ëxajxov.  Hcrod.  V,  .'J8  :  xal  xi;  pûSXouîôi'fOépaîxaAÉouji  àzà  xoO  •naXa-.oû  o'i  'Iwveî, 
ox'.  xoxè  èv  aTâvt  fJûfiXojv  è/p^wvxo  Si'fOspT|j'.  aivffiji  xs  xal  ûïiT,jt  •  Ëxt  5è  xai  x6 
xax'  È|xè  T.oWoï  xÛ>v  pap6ïptov  èî  xi;  xotaûxa?  SiaOépa;  ypi-fouai.  Sur  l'usafio 
du  |)arcli(Mnin  étendu  à  la  transcription  dos  œuvres  liltérairos,  voir  Hnlido, 
(liill.  (jel.  Anz.  1882,  p.  l'i'if»  sq.  Le  noui  de  (mcmbrana)  l'cr;i(imena  se  lit  jxiur 
la  proinién!  l'ois  dans  l'Édit  de  Dioclélion,  soit  donc  en  .'JOi  do  notre  ore,  VII, 
38  :  meinbrunariu  in  (/uatcrniuiie  (?)  peduli  pcnjamcnac. 
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inconvénient  que  la  char  ta  :  on  ne  pouvait  écrire  que  sur  la 
face  intérieure  de  la  peau  (1),  et  par  cette  raison  on  les  enrou- 
lait en  vohimen  (2),  comme  le  papier,  tandis  que  le  parche- 
min est  poli  sur  les  deux  faces,  plié  en  quatre,  broché  (3), 
paginé  (4)  et  relié  dans  la  môme  forme  que  le  codex  ou  les 
codicilli  (5).  Il  est  vrai  que  Rome  connut  aussi  les  rouleaux 
(820)  de  parchemin  (6)  :  le  recto  seul  recevait  Técriture  (7),  et 
Textérieur  était  teint  en  jaune  (8).  D'autre  part,  il  y  eut  éga- 


(1)  Schwarz,  op.  cit.,  p.  ii-iii. 

(2)  Joseph.  Ant.  Jucî.  XII,  2,  10  (parlant  d'un  volume  en  parchemin)  :  û;  Se 
àTroitaX'j(j/avT£;  twv  svei^TjixdéTWV  è-£Ô£:^av  aùxw,  Ga'jjAotaaî  6  [iajiXsùç  Tf,ç  tff/vÔTT,TOç 
Toùî  OjAsvaç  xal  aùjJLêoX'î^î  tô  àvcTrivvwaTov..,  yi^v)  jItïsv  £/£tv  aùxoî;.  Theodoret. 
in  Paul.  Ep.  ad  Timotli.  II,  4,  13  :  M£|j.6pdtva;  xi  £ÎX-/itx  xe7c),t,x£v  •  oîItw  yàp 
'Pwixaîot  xa>>ou(Ti  Ta  5£p;xaT:a  •  sv  £'.>vf,TOÎ;  ok  v.yw  -iXi:  Ta;  OEÏa;  ypaai;  '  ouxu 
8è  xal  [J-ï/pt  ToO  TrapôvTOî  £/ouJiv  oî  'louoatot. 

(3)  Ulp.  Dii/.  XXXII,  52  §  ij  :  memhranae  nondum  consulae. 

(4)  Nous  avons  connaissance  d'un  registre  ainsi  paginé,  par  le  document 
Mommsen  /.  R.  N.  0828  =  Or.  3787,  où  l'on  lit  Commenlarium  cotfidiamtm 
Municipi  Caeritinn  inde  pagina  XXVII  Icapite  VI,  et  plus  loin  inde  par/ina 
altéra.  C'est  dans  un  journal  de  ce  genre  que  sont  consignés  à  Rome  les  acla 
de  chaque  magistrat  durant  son  année  de  charge  :  Ann.  d.  Inst.  1858,  p.  192. 

(5)  Mart.  XIV,  192  (sous  le  titre  Ovidi  Métamorphoses  in  membranis)  :  llaec 
tibi  multiplici  qiiae  structa  est  viassa  tabella,  Carmina  Nasonis  quinqiie 
decemque  geril.  Id.  XIV,  184  :  Ilias  et  Priami  rer/nîs  inimicus  Ulixes  Multiplici 
pariter  condita  pelle  latent. 

(6)  La  distinction  entre  les  deux  formes  possibles  du  livre,  le  vohimen  et  le 
codex,  est  bien  nettement  tracée  par  Ulp.  Diq.  XXXII,  52  pr.  :  Lihrorum 
appellatione  continentur  omnia  voltimina,  sive  in  charta  sive  in  membrana  sint, 
sive  in  qiiavis  alla  materia...  Quod  si  in  codicibus  sint  membraneis  vel  charta- 
ceis  vel  etiam  eboreis  vel  altérais  materiae,  vel  in  ceratis  codicillis,  an  debean- 
tur,  videamus. 

(7)  C'est  de  pareils  rouleaux  que  parle  Cicéron  {ad  Alt.  XIII,  24)  :  quattuor 
Si'fôipai  sunt  in  tua  potestale.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  de  même  pour 
le  passage  de  Galien  [Comm.  ad.  Hipp.  12,  p.  2  Chart.  =  vol.  XVIII,  2,  p.  030  K.) 
dont  suit  le  texte  actuel  :  t:vc;  xal  xâvj  Tcaî^a'.wv  ^i&'kiijyj  àv£'jp£Ïv  £7T:o'joaïav 
Tipà  Tpiaxoat'uv  ètwv  Y£Ypa|X[jLéva,  Ta  [ièv  è'xovteç  èv  toï;  ptêXtoiç  {in  codicibus  cera- 
tis), Ta  ôè  £v  Taîç  -/dtpxatî  (en  rouleaux),  Ta  Se  èv  ôiatpôpoi;  fi'XûpoLii,  waitEp  xà  irap' 
0[xîv  £v  riEpyâixw.  Cobet  (Mnemos.,  VIII,  1859,  p.  435,  et  nouv.  sér.,  III,  1875, 
p.  233)  lit  £v  ôiccOÉpan;  et  supprime  çtî^'jpaLç  ;  mais  on  ne  voit  pas  comment  ce 
dernier  mot  se  serait  glissé  dans  la  phrase  :  la  vraie  correction  est  £v  SisOe- 
pivaiç  oi'kùpaiK;  «  sur  tablettes  de  parchemin  »,  car  c'est  bien  la  particularité 
que  l'auteur  devait  signaler  comme  spéciale  à  Pergame. 

■  (8)  Isid.  Or.  VI,  H,  4  :  Membrana  autem  aut  candida  aut  lutea  aut  purpurea 
su7it.  Candida  naturaliter  e.rsislunt.  Luteum  membranum  bicolor  est,  quod  a 
confectore  una  tinr/itur  parte,  id  est,  crocatur.  De  quo  Persius  (III,  10):  .lam 
liber  et  positis  bicolor  membrana  capilHs. 
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Icment  des  papyrus  reliés  en  codex  (1).  Mais,  selon  toute 
apparence,  le  parchemin  en  rouleau  était  un  article  de  luxe, 
et  le  papyrus  était  contre-indiqué  pour  les  codices,  par  cela 
seul  qu  on  n'y  pouvait  écrire  sur  les  deux  faces  et  que 
d'ailleurs  il  était  bien  moins  solide  que  le  parchemin.  Il  est 
bien  peu  de  codices  de  papyrus  qui,  remontant  à  1  aurore  du 
moyen  âge,  se  soient  conservés  jusqu'à  nos  jours  (2). 

Ainsi  les  feuillets  de  parchemin  peuvent  se  rcher  en  codex  ;  ^^^  ^^ , 
si  l'on  en  efface  l'écriture,  elles  servent  à  nouveau  ;  on  y  uti- 
lise recto  et  verso  :  à  tous  ces  titres,  ce  sont  d'excellents  suc- 
cédanés, non  seulement  de  la  charta,  mais  surtout  des  tabu-        (821) 
lae  ceratae,  et  en  fait,  dès  les  premiers  temps  de  l  Empire,  il 
est  question  de pugWares  membranei  (3).  Les  membranae,  qui 
offrent  toutes  facilités  à  la  correction,  sont  recommandées  et 
employées  pour  les  brouillons  de  discours  et  de  poésies  (4); 
dans  les  livres  de  comptabilité,  les  cerae  font  place  à  la  mem- 
brana  (5),  et  l'on  écrit  sur  parchemin  des  reconnaissance^ 

(11  Ilieronym.  Ep.  ad.  Lucin.  (71,  5  Vallars)  :  Opuscula  mea    quae  non  sni 
3^TsedTonitate  tua  desulerare  te  dicis,  ad  describendu^n  homnn^.u. 
le    e/  lescripta  vidi  in  chartaceis  codicibus,  ac  fréquenter  admoma  ut  confe^- 
tent   tm^nL  et  .nendarent.  Ulpicu  ^Du,.  XXXlI,  51  pr.)  fa.t  oxpvessc.uen 
a  dis     ctioa  des  codices  membranei  vel  chartacei,  et  il  nous  reste  m.nne  de 
L"  quelques  codices  de  papiev,  mais  de  faille  jpa^seu.  Tel  est 
nanyinis  (iG  de  Leydc,  ainsi  décrit  par  Ueuvens  {Lettres,  III,  p.  6o)  .  «  C  est  m 
vre  sur  papyrus   haut  de  0"^  30  sur  C"  18  de  large  (11  1/2  pouces   sur  6  3/. 
pouces)    c  e  t' à-d  re  à  peu  près  du  format  des  petits  in-foho.  Il  consis  e  on 
dU  feuilles  entières,  pliées  en  deux  et  brochées,   formant  ainsi  vmgt  ieud- 
UtsL    manuscrit  Iraite  de  questions   alchimiques -,  il  n'est  sûrement  pas 
an  érieur  au  temps  de  Constantin  le  Grand.  De  même  le  pap.  76   Reuvens  II  , 
n  11  consLe  en  six  feuiUlos  et  une  demie,  formant    reize  feuillets    t 

contenant  2:J  pages  d'écriture.  ..  Dans  les  actes  du  111^  concile,  de  Conslan  t- 
To^le    écrits  sur  papyrus  comme  en  général  tous  les  originaux  des  actes  .h^ 
conciles,  se  trouvent  distingués  les  slX-nxip.a  yao--  {volumuu^)  et  les  p.a.> 
yaox.T.a  [codices).  V.  Marini,  Vap.  dipL,  p.  382".  „■„,,„    vnir  los 

(V)  Sur  (les  fragments  de  codices  en  papyrus  des  vi»  et  viio  siocks,  vo  ks 
d.Hails  .lans  Marini,  op.  cit.,  p.xvii  sq.  Cf.  Monlfaucon,  A,U  crpL,  lH,  - 
p.  :i:i2;Jalfé,  Mo««me«<«  Carolina,  p.  1;  Wattenbach,  dus  Sc/n',fl<reseu    un 

Mitlelaller,  p.  00  sq.  ,    ,  .„ .  ,  ,„.„ 

(:{)  Mart.  XI V,  7  :  VurjUlares  membranei.   Esse  pula  ceras   UccI   lutet  mem- 

hrana  iwretiir  :  Detebis,  quoliens  .icripta  novare  voles. 
(V  Ouinlil.  X.  3,  31  ;  llor.  Sut.  11,  3,  1.  Antres  références  :  R.rt.  p.  ..7  sq. 
r.idai   Di,,   11,  13,  10  :  Arqentarius  ratianes   rdere  jubelur sctlicel   ul 

non  lolum  inique  codicem  ralionum  totasque  menibranas  inspictendi  descn- 
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dettes  (1),  des  testaments  (2).  Quant  aux  lettres  missives  et 
aux  documents  officiels  (3),  on  continue  à  les  rédiger  sur 
papier,  et  la  littérature  non  plus,  longtemps  encore  après 
Tintroduction  du  parchemin,  ne  connaît  que  la  seule  diarta, 
qui  garde  toutes  ses  préférences  jusqu'en  plein  v'  siècle.  Les 
premiers  essais  de  publication  des  livres  en  forme  de  codex 
semblent  partir  des  communautés  chrétiennes  :  dès  le  i"  siè- 
cle, nous  y  voyons,  soit  la  Bible  entière,  soit  une  partie  de 
la  Bible,  éditée  dans  ce  format,  que  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, S.  Jérôme  par  exemple,  adoptent  également  pour  leurs 
propres  ouvrages.  Mais,  de  codices  d'auteurs  profanes,  il  n'en 
est  pas  question  au  i"  siècle,  sauf  une  fois,  dans  Martial,  qui 
parle  d'un  Cicéron,  d'un  Titc-Live  et  d'un  Ovide  in  membra- 
nù  (4).  Bien  plus,  la  cJiarta  est  au  dire  de  Pline,  la  seule 
matière  propre  à  la  transcription  des  œuvres  littéraires  (5),  et 
ce  n'est  pas  avant  le  ni"  siècle  que  le  codex  de  parchemin 
(822)  s'insinue  lentement  dans  les  usages  de  la  librairie  (6). 
vaioiircompan'e       II  csl  fort  regrettable  que  nous  n'ayons  aucune  donnée  sur 

(lu  parcliiMiiiii  .  I  i.       1  1  •  1  T  1       • 

euiciat/(((//r(.   les  prix  respectits  du  parchemin  et  du  papyrus.  La  solution 


bendiquepoteslas  fiai,  sed  iit  easolapars  rationiim,  quae  ad  instriiendiim  ali- 
qiiem  ])er(ineal,  inspicialiir  et  descributiir. 

(1)  Scaevola  Difj.  XXXII,  102. 

(2)  V.  supra,  p.  473,  n.  10. 

(3)  Marini,  p.  xiii-xvi.  11  enseigne  que  jusqu'en  700  tous  les  actes  publics 
furent  écrits  sur  papyrus  :  encore  que  la  loi  romaine  autorisât  les  tahel- 
liones  h.  se  servir  de  parchemin,  eux  aussi  donnèrent  toujours  la  préférence  à 
la  charfa,  parce  que  les  actes  ne  s'écrivaient  que  sur  le  recto  et  que  le  format 
de  la  page  de  papier  était  à  volonté.  Mabillon,  Siippl.,  p.  10.  Justinion  {Nov. 
44,  2,  cf.  supra,  p.  479,  n.  3)  édicta  une  mesure  spéciale  sur  la  disposition  des 
charlaek  l'usage  des  tabelHones,  et  une  pièce  olïicielie,  antérieurement  dénom- 
mée Ubelliis,  prend  alors,  à  raison  de  la  matière,  le  nom  de  charUila  :  Marini, 
p.  313,  3G1»  et  367. 

(4)  Mart.  XIV,  188,  190  et  192. 

(5)  Plin.  //.  N.  XllI,  08  et  70. 

(6)  Tous  ces  résultats,  dans  la  mesure  où  il  m'est  loisible  de  me  les  appro- 
prier, sont  empruntés  aux  recherches  de  Birt  (p.  46-126),  auxquelles  je  ren- 
voie pour  toute  justification  ultérieure.  [Cf.  pourtant  Rohde,  GôK.  Anz.  1882 
p.  1540  sq.  11  ne  semble  pas  douteux  que  mainte  œuvre  littéraire  n'ait  été, 
dès  avant  cette  époque,  publiée  en  codices  de  parchemin  :  la  préférence  don-, 
née  à  la  chavla  est  duc  au  bas  prix  de  cette  matière,  et  le  parchemin  n'entra 
dans  l'usage  courant  que  quand  le  public  des  lecteurs  se  fut  fort  restreint.] 
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de  mainte  question  réservée  dépend  de  cet  insaisissable 
élément.  D'après  Birt,  le  papyrus  aurait  coûté  plus  cher  que 
le  parchemin.  Oui,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'inscription  qui 
nous  apprend  qu'à  xVthènes,  en  407  avant  notre  ère,  deux 
feuilles  de  papyrus  (yàpTa'.  oùo)  se  vendaient  2  drachmes 
4  oboles  (1),  soit  environ  2  fr.  50.  C'est  un  joli  prix;  mais 
peut-on  le  transporter  à  Rome  et  à  la  période  impériale, 
alors  que  la  librairie  est  tlorissante,  que  la  manufacture 
égyptienne  s'est  prodigieusement  développée,  que  Rome 
même  fait  un  actif  commerce  de  papeterie  (2)?  Comme  con- 
tre-partie, nous  apprenons  de  Stace  la  valeur  d'un  rouleau 
de  papyrus,  qu'il  avait  rempli  de  sa  main,  10  as  (3)  ou  0  fr.  70, 
et  les  Xénies  ou  livre  XIII  de  Martial  se  vendaient  quatre 
sesterces  (0  fr.  88),  mais  auraient  pu,  au  gré  de  l'auteur,  ne 
coûter  que  moitié  moins  (4)  :  il  faut  donc  que  le  rouleau  de 
papier  soit  revenu  à  bien  bon  compte.  Môme  abstraction  faite 
de  ces  témoignages  exprès,  la  seule  préférence  accordée  au 
papyrus  ne  saurait  guère  s'expliquer  que  par  l'économie  qu'il 
procurait  (5).  Mais  il  va  de  soi  que  cet  avantage  se  restrei- 
gnait aux  grandes  cités,  telles  que  Rome  et  Constanti- 
nople  (6),  où  se  trouvaient  accumulées  d'énormes  réserves  de 
papier  ;  —  encore  ne  suffisaient-elles  pas  toujours,  quand  la        (823) 


(1)  C.  l.  A.  J,  n.  32Î,  p.  17ÎJ  :  /^tpxai  £ojv/,OT,Tav  oùo,  s;  a^  xà  àv-tyoacpa   î-^oi- 

4-a|JL£Vffl||[. 

(2)  A  Rome  il  y  avait,  non  seulement  un  magasin  de  papyrus  dépendant  de 
rÉtat,  les  liorrea  charlavia  dans  la  4^  région  (Jordan,  Topor/r.,  11,  p.  546), 
mais  encore  nombre  de  marchands  de  papier,  cliarlopolae  {Schol.  adJuv.  IV, 
24)  ou  chartar'd  (Diomed.  p.  313  P.  ;  Marini,  Vap.  dipl.,  p.  278").  Ces  derniers 
n'ont,  bien  entendu,  rien  de  commun  avec  les  teneurs  de  livres  qui  assistent 
les  magistrats  des  bas  temps  de  l'Empire  et  portent  aussi  le  nom  de  c/iarhirii 
ou  chuvtuUirii  :  Marini,  p.  277'*  et  278".  A  Nîmes  aussi  nous  rencontrons  un 
chavlarius,  qui  est  VI  vir  Atir/ustalis,  Or.  4159.  Sur  les  prix,  voir  aussi  Rolule, 
loc.  cit.,  p.  l.'i.iO. 

(3)  Stat.  Siili'.  IV,  9,  9. 

(4)  Mart.  XIII,  3. 

(5)  C'est  également  l'avis  de  Wattenbach,  p.  83. 

(G)  Justinian.  Nov.  44,  2  :  Haec...  vnleve  in  liac  fcUcissima  solmn  civilalc 
volumu.s,  uhi  plurimu  quidoii  conlrahciUium  iiuiUiliido,  niiilld  i/Kot/Ke  charln- 
rum  (ihiindanlia  est. 
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récolte  (le  papyrus  avait  manqué  (1)  ;  —  les  petites  villes 
furent  souvent  à  court  de  papier,  et  l'Egypte  même  n'en  était 
point  partout  pourvue,  car  on  y  écrivit  sur  tessons  (oTToaxa) 
et  sur  toile  (2).  Mais,  si  le  parchemin  était  en  général  plus 
coûteux,  il  était  aussi  plus  solide,  et  la  fabrication  en  était 
possible  en  tous  lieux;  il  servait  môme  de  papier  à  lettres, 
quand  le  vrai  papier  faisait  défaut;  tout  en  le  payant  davan- 
tage peut-être,  on  était  encore  trop  heureux  d'avoir  de  quoi 
écrire  (3). 


4.  OUTILLAGE  DU  SCRIBE. 

L'outillage  est  le  même  pour  écrire  soit  sur  papyrus  soit  sur 
parchemin  (4)  :  plume  (S),  ou  plus  exactement  roseau,  dont 


(1)  Plia.  Xlll,  89  :  SIerilUalem  sentit  hoc  qitoque,  factumque  jam  Tiberio 
principe  inopia  charlae,  ut  e  senatu  darentiir  arbitri  dispensandae.  Alias  in 
tumullu  vita  erat. 

(2)  Le  C.  I.  G.  (4863''-4891  et  5109  »•»")  a  publié  56  de  ces  tessons  épigra- 
phes *.  11  y  en  a  40  autres  au  Louvre  :  Egger,  stcr  qq.  frarj.  de  poterie  ant.,  in 
Mém.  de  l'hist.,  XXI,  1,  p.  377  sq.  ;  Froehner,  Ostraca  inédits  du  Mus.  Imp., 
Paris  i86o.  Autres  encore,  à  Leydc  :  Rcuvcns,  Lettres,  III,  p.  53.  Cf.  Diog. 
Lanrt.  VII,  174  (raconte  que  Cléanthe  écrivait  sur  des  tessons  parce  qu'il  n'avait 
pas  de  quoi  acheter  du  papier).  Sur  les  rouleaux  de  toile,  voir  Reuvens, 
Lettres,  I,  p.  2. 

(3)  llicronym.,  cf.  supra,  p.  489,  n.  2,  et  autres  textes  dans  Birt,  p.  62. 

(4)  Il  y  est  fait  allusion  dans  onze  épigranimcs  de  l'Anthologie  Grecque, 
savoir  :  celle  de  Phanias,  Jacobs,  II,  p.  53,  n.  3;  celle  de  Crinagoras,  II, 
p.  128,  n.  4  ;  celle  de  Léonidas,  II,  p.  179,  n.  125  ;  celle  de  Philippe,  II,  p.  200, 
n.  17;  celle  de  Dauiocharis,  IV,  p.  39,  n.  2;  trois  de  Paul  le  Silcntiaire,  IV, 
p.  57,  n.  50-52;  deux  de  Julien  Éginùte,  III,  p.  197,  n.  10-11,  et  une  anonyme, 
IV,  p.  199,  n.  387. 

(5)  llarundo  :  Mart.  XIV,  209;  Pcrs.  III,  11.  Fislula  :  Pcrs.  III,  14,  Calami 
scriplorii  fislula  :  Marcell.  Emp.  10.  Calamus  :  Cic.  ad  Q.  fr.  II,  14  (1.5''),  1, 
Calamus  scriptorius  :  Cels.  V,  28,  12.  Outre  la  plume  fendue  on  usait  en 
Egypte  d'un  culfmnis  «  analogue  au  pinceau  »,  sur  lequel  voir  Letronne, 
Catrtlofjue  de  lu  collection  de  l'assalacqua,  1826,  p.  274.  Reproductions  sur 
fresques  :  llclbig,  Wundf/emalde,  17224;  Mus.  Borb.,  1,  12,  1  et  4  ;  XIV  A  B. 


*  l/aulcur  aurait  pu  à  rf>  propos  r.ippplcr  les  sonlcncps  atliriiicnncs  d 'oslracismc,  qui  doivent 
leur  nom  à  la  nialifre  sur  lai|uolk'  les  cilojens  ^'crivaienl  leur  vote.  —  V.  H. 
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les  meilleures  qualités  viennent  d'Egypte  ou  de  Cnide  (1), 
et  qu'on  taille  à  la  façon  de  nos  plumes  d'oie  (2)  ;  canif  (3)  ; 
encrier    (4)   d'encre   noire   et    d'encre   rouge    (o)  ;    e'ponge        (824) 
pour  effacer   l'écriture  (6)    et   essuyer  la    plume  (7)  ;    rè- 


(1)  Plia.  //.  iV.  XVI,  157  ;  Mart.  XIV,  38  ;  Apul.  Metam.  I  pr.  Auson.  Epist. 
4,  77  ;  7,  48  :  Fac  campiim  repliées.  Musa,  papyrium,  Nec  jam  fissipedis  per 
calami  vias  Grassetur  Cnidiae  sulcus  harundinis  Pingens  aridulae  siihdita 
paginae. 

(2)  Paul  Silentiairc  appelle  le  canif -Xarjv  o^uvrr,px  txssoir/tôlwv  Sovax-f.wv,  et 
Daniocharis  nomaïc  les  plumes  à'xpx  iz  [xeaTOTÔfj-O'j;  s'JyX-j'fÉa;  %a7wâ;io'j;;  dans 
Ausoue  elles  sont  dites  fissipedes  calami  ;  Crinagoras  enfin  dit  d'une  plume 
d'argent  y-âXatiov...  Ej  [j.èv  è-jsyiuTOisi  5tdyXu-xov  '/.s^icsi'. .  La  véritable  plume  à 
écrire  ne  se  rencontre  pas  avant  Isid.  Or.  VI,  14,  3  :  Instrumenta  sunt 
scribe luli  calamus  et  penna:...  calamus  arboris  est,  penna  avis,  cujus  cacumen 
in  duo  dividitur.  Plumes  de  bronze  :  Bull.  d.  Inst.  1849,  p.  169;  1880,  p.  68,  69 
et  150;  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterthumsfr.  im  Rheinl.,  LXXII  (1882),  p.  96.  Plumes 
à  dessiner,  munies  d'un  anneau  au  lieu  d'un  pas  de  vis  pour  les  fixer  :  ib., 
p.  96  et  97,  pi.  6,  11  et  12. 

(3)  Scalpriim  librarium  :  Suet.  Vit.  2  ;  Tac.  Ann.  V,  8.  Phanias  l'appelle 
djj-tXav  ôovaxoyXûçov,  et  Philippe,  ajiiXav  ôovaxwv  àxpoêsXwv  •fk'j'-siÔix. 

(4)  Le  mot  atramentarium  (ijLsXavoôô/ov)  n'apparaît  que  tardivement  : 
Vulgatc,  Ezechiel,  9,  2,  3  et  11,  et  Ilieronym.  in  £;.,  lib.  III,  p.  92  Vallars. 
Mais  l'objet  se  trouve  indiqué  dans  les  épigrammes  ci-dessus.  Nous  possédons 
d'ailleurs  beaucoup  d'encriers  antiques  :  Martorelli,  vol.  I;  Ann.  d.  Inst.  1850, 
p.  120;  Bull.  d.  Inst.  1849,  p.  169;  Gerhard  u.  Panofka,  Neapels  ant.  Bildw., 
1,  p.  221-223  ;  un  d'argent  à  incrustations  d'or,  Bull.  Napol.  1843,  p.  121  sq., 
tav.  Vil,  5;  un  autre  provenant  d'une  sépulture  de  Cumes,  ib.  1852,  p.  121  ; 
un  autre  trouvé  dans  la  «  maison  du  poète  tragique  »,  «6.,  nouv,  sér.,  VI 
(1858),  p.  172. 

(5)  Pctron.  102  ;  Cic.  ad  Q.  fr.  il,  15.  Sur  les  diverses  sortes  d'encre  noire  : 
Vitruv.  VII,  10;  PJin.  U.  N.,  XXXV,  41-43  (à  rencontre  des  suivants  il  enseigne 
qu'on  ne  lait  point  d'encre  avec  la  sepia)  ;  Pars.  III,  13  ;  Auson.  Epist.  4,  76  ; 
7,  54.  L'encre  égyptienne  est  faite  de  suie  délayée  dans  l'eau  de  gomme  : 
Eggcr,  Mém.  de  l'Inst.,  XXI,  1  (1857),  p.  378,  n.  2;  voir  aussi  le  papyrus 
étudié  par  Parthey,  Abhandl.  d.  Uerl.  Acad.  1865,  p.  127^  I.  243,  et  p.  145; 
Dioscor.  Melh.  med.  I,  86,  et  V,  182  ;  Isid.  Or.  XIX,  17,  17.  L'encre  rouge  sort 
surtout  à  écrire  les  titres  et  vedettes.  Ov.  Trist.  1,  1,  7  :  Nec  lilulus  minio  nec 
cedro  charla  nolclur.  Mart.  111,  2,  11.  Ces  vedettes,  et  surtout  les  litres  dos 
lois,  sont  dits  ruitrica  :  Pers.  V,  90;  Quintil.  XH,  3,  11  ;  .luven.  XIV,  192;  Paul. 
IHr/.  XLIII,  1,  2§  3;  Pelron.  46;  Prudent,  c.  Sjpnmac/i.  il,  462;  Sid.  Ap.  Ep.  8,  6. 

(())  Epigr.  d(î  Paul  Sil.  :  TTCciyycjv  àxEcrTopiv  TXatÇoaévT,;  ypa-fiôo;.  Varr.  cité 
Non.,  p.  90,  15  :  spongia  delelilis.  Auguste  disait  do  sa  tragédie  d',l_;VM-  :  in 
spongiam  incutjuit  :  Suet.  Ocl.  85,  et  cl".  Cal.  2(1.  Auson.  Epist.  7,  5i.  Mart.  IV, 
10,  5  :  comiletur  l'unira  Uhrum  Spnngia  :  miincribus  convcnit  illa  nieis.  Noti 
possunl  nostros  mullae,  Eausline,  lilurue  Emendare  jocos;  una  lilura  polcsl. 
il  ressort  do  ce  texte  que  la  lilura  se  fait  à  l'épongo,  et  que  ro  mot  ne 
9'ai)pIi<|iio  iioiiil  .1  léorilnro  .sur  «TCftp,  mais  bionaux  traits  d'oncro. 

(7)  Épigr.  de  l'Iianias.  v.  ,'t  :  juoyyov...  xaXa;j.t.jv  (|/at(iTopa, 
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gle(l)  et  plomb  à  ligner  (2);  pierre  à  aiguiser  la  plume  (3);  pierre 
ponce  pour  polir  le  parchemin  (4),  et  compas  (x'ipx-.vo;)  (5) 
pour  mesurer  les  colonnes.  On  serre  ces  instruments  dans 
un  nécessaire  à  écrire,  dit  tlu'ca  calamaria  ou  (jrajihiaria  (6). 
(825)  Mais  il  Y  a  des  ouvrages  de  luxe  auxquels  ne  suffit  pas  Fart 
illustrés;  du  scribc  ordinaire,  des  livres  illustrés,  notamment  des 
traités  de  botanique  où  sont  dessinées  les  plantes  (7),  des 
éditions  de  poèmes  avec  portrait  de  l'auteur  (8),  des  écrits 
qui  s'accompagnent  de  reproductions  artistiques  (9),  comme 
les  Imagines  de  Yarron  (10),  des  manuscrits  de  parchemin 

(1)  Dans   nos  épigramnics  elle  est  dite  ffcT^ÎSwv  xavôvi(j[jia  '.ptXôpOiov,  xavoviî 
'         û-jrdtTTi,  xavwv  ■^^iL\x\3.-r^^  tôyTidpou  Ta[i(T|,  fjVïjjLojv  Ypa;jL]j.f,c  à->vavio<;  xavojv. 

(2)  Ce  plomb  n'est  pas  une  tige,  mais  une  plaque  circulaire  :  Philippe  le 
nomme  x'JxTvOxspf,  [xoXtêov,  ueXtowv  aT,]j.âvTopa  Tr^sup-f,;;  Damocharis,  xuxXojjlô- 
X'.êoov  ;  Paul  Silcntiaire,  yupàv  xuaver,;  ;jiûXt6ov  af,(iâvTOpa  ypajAjxf,;,  et  tàv 
Tpoyôcvta  lAÔX'.êSov,  5;  â-cpa-ov  olos  yapiaffeiv  6p6à  xapa^ûwv  lOutevr,  xorvôvx.  Cf. 
la  2^=  épigr.  de  Julien  :  kû'KoL-AOi,  IGuTÔpwv  ypacpiôwv  xOxXoiai  yapjtaaojv,  'AvSeiiâ 
aoi  xpo/ôciç  ouTOç  £|Jiàî  [xoXiêoî. 

(3]  Phanias  :  tàv  âSu'fa-fi  ■7î)>'.vOioa  xaX)»xîvxv.  Paul  Sil.  :  ax)>T|pwv  àxovr.v 
•zor^y a.\ér^w  xaT^âiiwv,  et  )i£9ov  ô/pLoevxa,  5rjva|  oOi  Siaaàv  ôôovta  6T,Y£Ta'.  àjj.6X'Jv6cU 
ex  5o)i'./oypa-fiT,ç.  Julien  (2"  ép.,  v.  4)  :  >it6o;  sùs/iSéwv  OT,ya>>£T,  xaXâawv.  Damo- 
charis :  Tpï|yaAïT,v  te  )ki6ov,  Sovxxwv  vj^i{yBX  xotliov. 

(4)  On  s'en  servait  aussi  pour  aiguiser  la  plume,  comme  le  montre  le  v.  3 
de  la  !"■''  (^Vigv.  de  Julien  :  Tzo'X'j-zpr^'zou  S'  à-nb  T.ézpr^^  Aàav,  6;  àiiëXsïav  6f,ye 
ysvjv  xaXâ'xo'j.  Mais  Phanias  mentionne,  outre  la  pierre  à  aiguiser  (-)>tv6ii;), 

.XsavTEtpâv  Tô  xiafipiv  «  la  pierre  ponce  à  polir  »,  et  tel  est  en  effet  l'usage 
ordinaire  de  la  pierre  ponce  à  l'égard  des  parchemins.  Catull.  22,  7  :  viem- 
hrana  directa  plinnbo  et  pumice  omnia  uequata.  [Sur  ce  passage  suspect  à  la 
critique,  cf.  IMrt,  p.  67  sq.]  Elle  sert  aussi  à  nettoyer,  en  vue  d'un  nouvel 
usage,  un  parchemin  déjà  écrit  :  Greg.  Turon.  V,  44. 

(5)  Phanias  :  xâpxivâ  ts  aitEtpoijya. 

(6)  Suet.  Cl.  35;  Mart.  XIV,  19  [theca  Uhraria)  et  21  {gmphiarium). 
S.  Jérôme  {in  Ezech.  9,  2  =  iil,  p.  93  Vallars)  l'appelle  v.7.'k:x\LipiQ'^ ,  alramen- 
tarium,  theca. 

{!)  Plin.  II.  N.  XXV,  8. 

(8)  Mart.  XIV,  180  :  Qiiam  brevis  immensum  cepit  membrana  Maronem! 
Ipsius  vollus  prima  tabella  r/eril. 

(9)  Ami.  d.  Inst.  1862,  p.  108  sq. 

(10)  Plin.  H.  N.  XXXV,  11  (d'après  la  lecture  de  Ritschl,  Ind.  Lect.  Bonn. 
1856-7  =  Opiisc,  III,  p.  508  :  Imar/inum  amorem  flaqrasse  qiiondam  testes 
siint  Atticus  ille  Ciceronis  cdilo  de  iis  volinnine  (cf.  Corn.  Nep.  Att.  18), 
M.  Varro  benif/nisshno  inveiilo  inserlis  volumininn  suovum  fecundilati  septin- 
(jenlorum  inliistritim  aliquo  modo  [liomininn]  imar/inibus,  non  passtis  inlerci- 
dere  /îf)uras  aut  vetnstatem  aevi  contra  homines  valere  :  invenlor  muneris 
eliam  Dis  invidiosi,  qiiando  immortalilatem  non  solum  dédit,  verum  etiam  in 
omiiis  terras  misit^  ut  praesentes  esse  ubique  ceu  Di  passent.  Sur  cet  ouvrage, 


TRAVAIL  INTELLECTUEL,  PROFESSIONS  QUI  EN  DÉPENDENT.      497 

pourpre  à  lettres  d'argent  ou  d'or,  aux  marges  ornées  de 
peintures  (1).  C'est  de  l'histoire  de  l'art  antique  bien  plus 
que  de  notre  modeste  exposé,  que  relèvent  ces  luxueux 
raffinements. 

Les  scribes  exercent  un  métier  qui  exige  un  certain  appren-  les  smbos. 
tissage  (2).  Nous  les  trouvons  en  fonctions  dès  les  derniers 
temps  de  la  République  :  secrétaires  de  simples  particu- 
liers (3),  employés  de  bureau,  écrivains  à  la  disposition  du 
public  (4),  ou  copistes  aux  gages  des  libraires.  Dans  le  (826) 
personnel  des  bureaux  on  distingue  les  teneurs  de  livres 
[librariî)^  les  écrivains  sur  tablettes  de  cire  {scribae  cerarii)  (5) 
et  les  sténographes  [notarii)  (6)  :  la  sténographie  antique, 
inventée  vers  le  temps  de  Cicéron,  nous  est  connue  en  sub- 
stance par  un  manuel  de  l'époque,  qui  toutefois  ne  subsiste 
qae  sous  la  forme  d'une  récension  du  moyen  âge  (7).  C'est  à 


voir  :  Ritschl,  Rhe.in.  Mus.,  VI,  p.  513  sq.  =  Opusc,  III,  p.  452,  et  loc.  cit.  ; 
Mercklin,  de  Varr.  Hebdomadib.  Animadv.,  Dorpat  1857,  in-4°  (aussi  dans 
Ritschl,  Opusc,  III,  p.  530). 

(1)  Isid.  Or.  VI,  11,  5  :  Purpurea  vero  (membrana)  inficiuntur  colore  pur- 
pureo,  in  quibus  aurum  et  argentum  liquescens  patescat  in  litteris.  Lettres  en 
or  mentionnées  Joseph.  Ant.  Jud.  XII,  2,  10.  Ilieronym.  praef.  ad  Job  : 
Habeant,  qui  volant,  veteres  libros  vel  in  membranis  purpureis  aura  argentoque 
descriptos.  Il  est  question  d'un  Homère  ainsi  transcrit,  dans  Capitol.  Max.  Il 
30,  4.  Même  exécution  luxueuse  pour  la  pièce  qui  servait  de  préambule  au 
l'anegyricus  ad  Constantinum  d'Optatianus  Porphyrius  :  Ostro  tota  nitens, 
argento  auroque  coruscis  Scripta  nolis  picto  limite  dicta  notans.  Ces  derniers 
mots  visent  sans  doute  les  ornements  marginaux. 

(2)  Dig.  L,  6,  7  (6)  :  In  eodem  numéro  haberi  soient  lanii,  venatores,  vicli- 
marii,...  librarii  quoque,  qui  docere  possunt,  et  horreorum  librarii  et  librarii 
depositorum  et  librarii  cadiicorum.  L'inscr.  Or.  4211  =  C.  L  L.  VI,  3413* 
[doctor  Ubrarius  de  sacra  via)  est  apocryphe  ;  mais  on  trouve  un  dôclor  libra- 
rius  dans  l'inscr.  pubi.  Rev.  épigr.  du  midi  de  la  Fr.,  I,  p.  30C,  n.  333. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  177. 

(4)  A  cette  classe  appartient  l'écrivain  testamentaire  Ilenzcn  7236  =  C.  I.  L. 
X,  4919  :  P.  Pomponius  P.  l.  Philadespot.  libr(arius)  qui  teslamenla  scripsit 
annos  XIV  sine  iurisconsulto. 

(5)  A  Ostie  :  Ilenxen,  Bull.  d.  Insl.  1859,  p.  217. 

(6)  Dig.  IV,  0,  33  §  1  :  Eos,  qui  nolis  scribunl  acla  praesidum,  i-eipublicae 
causa  non  abesse  certum  est.  Le  même  recueil  (L,  13,  l  .^  C)  distinguo  librarii 
cl  notarii  et  calculatores  sive  tabularii.  On  trouvera  plus  tli'  délails  «lans 
Dirks<;n,  Monnaie,  s.  v.  Nolarius. 

(7)  M.  Valcrius  l'robuH,  de  nolis  anliquis,  publ.  par  Mimunsin,  lier.  d.  k. 
siichs.  Ges.  d.  Wissensch.,  phil.-hisL  Cl.  1853,  p.  91  sq. 

Vie  Pmv^E  bua  Kum.  l.  II.  ii 
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ce  moment  aussi  que  rindustrie  des  scribes  donna  naissance 
au  grand  commerce  de  la  librairie,  objet  de  tant  et  de  si 
pénétrantes  recherches  que  j'aurai  bien  peu  de  chose  à  ajou- 
ter aux  données  aujourd'hui  entrées  dans  le  domaine  de  la 
science. 

5.    LA  LIBRAIRIE. 

Il  y  avait  bien  déjà  des  boutiques  [tabernae)  où  les  contem- 
porains de  Cicéron  trouvaient  à  se  fournir  de  livres  (1)  ;  mais 
de  librairie  organisée,  point  encore  (2),  à  telles  enseignes 
que  son  ami  Atticus,  bien  plus  par  zèle  littéraire  que  par 
spéculation  marchande,  fut  le  premier  à  donner  quelque 
impulsion  à  ce  genre  d'affaires.  Il  avait  des  esclaves  scribes 
de  profession  (3),  vendait  des  livres  au  détail  (4)  et  des 
bibliothèques  complètes  (5),  se  plaisait  à  éditer  les  discours 
et  autres  ouvrages  de  Cicéron  (6),  à  les  répandre,  non  seu- 
lement à  Rome,  mais  dans  toutes  les  cités  grecques  (7),  et 
le  grand  orateur  fut  si  satisfait  du  débit  de  son  pro  Ligario 
qu'il  se  promit  de  n'avoir  plus  à  l'avenir  d'autre  éditeur 
(827)  qu  Atticus  (8).  Mais  ce  n'était  là  qu'un  accessoire  pour  un 
homme  à  qui  ses  vastes  relations  commerciales  offraient 
plus  qu'à  tout  autre  les  facilités  nécessaires  à  tenter  pareille 
initiative.  Sous  l'Empire  la  librairie  devint  une  entreprise 

(1)  Une  taberna  libraria,  Cic.  Pfnl.  II,  9,  21.  Librarii  :  Cic.  de  Leg.  III,  20,  46. 

(2)  Cic.  ad  Q.  fr.  III,  4,  '6  :  De  bibliotheca  tua  Graeca  siipplenda,  libris  com- 
mutandis,  Latinis  comparandis ,  valde  velim  ista  confici,  praesertim  cum  ad 
meum  qiioque  usumspeclent.  Sed  ego,  mihi  ipsi  ista  per  quem  agam,  non  habeo  ; 
neque  cnim  venalia  simt,  quae  quidem  placeanl. 

(3)  Plurimi  librarii  :  Corn.  Nep.  AU.  13,  3  ;  cf.  Cic.  ad  Atl.  IV,  4\ 

(4)  Cic.  ad  Atl.  II,  4,  \  :  Fecisli  mihi  perr/ratum,  quod  Serapionis  librum  ad 
me  misisli...  Pro  eo  tiln  praesenlem  peciiniam  solvi  imperavi,  ne  tu  expensum 
muneribus  ferres. 

(5)  Cic.  ad  Alt,,  I,  7  :  velim  cogiles,  id  quod  mihi  pollicitus  es,  quemadmo- 
dum  biblïotliecam  nobis  conficere  possis.  Cf.  ib.  I,  10,  4. 

(6)  Discours  :  Cic.  ad  Alt.  XV,  13,  1.  Lettres  :  ib.  XVI,  5,  5. 

(7)  Cic.  ad  Alt.  II,  1,  2  (parlant  de  son  ouvrage  de  consulatu  suo)  :  Tu,  si 
tibi  placueril  liber,  cui'abis  ut  et  AUienis  sil  et  in  céleris  oppidis  Graeciae, 

(8)  Cic.  ad  Atl.  XIII,  12,  2  :  Liqariunam  praeclare  vendidisli.  Poslhac 
quidquid  scripsero,  tibi  praeconium  deferam. 
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indépendante  et  principale  :  parmi  ses  représentants  à  Rome, 
Horace  nomme  les  Sosie  (1)  ;  Martial,  les  libraires  Atrec- 
tus  (2),  Secundus  (3),  Q.  Yalerianus  Polios  (4),  Tryphon  (5) 
l'éditeur  de  Quintilien  (6)  ;  Sénèque,  le  libraire  Dorus  (7)  ;  et 
ce  commerce  rayonne  sur  l'Italie  (8),  sur  les  provinces;  il 
est  actif  en  Gaule,  surtout  à  Lyon  (9).  A  Rome,  la  librairie 
courante  occupe  les  quartiers  les  plus  animés  de  la  ville,  le 
Forum  (10),  l'Argilète  (11),  le  viens  sandaliarius  (12),  les 
Sigillaria  (13)  et  le  temvlum  Pacis  (14)  construit  par  Vespa- 
sien  :  le  long  des  piliers  et  des  entrées  {in  jnlis  et  postibus) 
s'étalent  les  annonces  et  les  exemplaires  mis  en  vente  (15)  ; 
c'est  un  rendez-vous  permanent  pour  les  amateurs  de  nou- 
veautés ou  les  simples  oisifs  en  quête  de  distractions  (16). 
Quant  au  commerce  extérieur,  tout  porte  à  croire  qu'il  pros- 


(1)  Hor.  £/j.  I,  20,  2  ;  /l .  poet.  345. 

(2)  Mart.  1, 117,  13. 

(3)  Mart.,  I,  2,  7. 

(4)  Mart.  I,  113,  5. 

(5)  Mart.  IV,  72,  2  ;  XIII,  3,  4. 

(6)  V.  la  lettre  que  Quintilien  lui  adresse,  en  trtc  de  la  préface  de  son 
ouvrage. 

(7)  Sen.  de  benef.  VII,  6,  1.  Il  y  en  a  sans  doute  un  septième  à  relever  dans 
le  passage  d'Athénée  (XV,  p.  673'=),  <sùjypx\xii.a...  ousp  vûv  sv  -zr^  'Ptôjiïi  £Gpo[Xîv 
irapà  TÛ  'AvxixoTfjpa  AT|ijLT,Tptto  ;  mais  le  premier  de  ces  noms  doit  rtre  altéré. 

(8)  Sur  la  laberna  d'un  lihrarius  à  Ponipéi,  voir  :  Fiorelli,  Descriz.  di  Pomp., 
p.  46  sq.  [mais  cf.  Mau,  Ihtll.  d.  hisf.  1874,  p.  252]  ;  Eggcr,  Jouni.  d.  Savants 
1881,  p.  404  sq. 

(9)  Plin.  Ep.  IX,  11,  2  :  Bibliopolus  Luf/duni  esse  non  pulabam.  ac  lanlo 
libenlius  ex  lilteris  luis  cof/novi  vendilari  libellos  meos,  qidbus  pereyre  manere 
ffraliam,  quam  in  urbe  coUef/erint,  delector. 

(10)  Cic.  Pliil.  II,  9,  21  :  Qiiidnam  homines  pu  lavent,  si  liun  occis  us  essel 
(Clodius),  cum  lu  illum  in  foro  speclante  populu  Homuno  f/ladio  inseculus  es, 
nef/oliumyue  transef/isses,  nisi  se  ille  in  scalas  lubernae  librariae  conjecissel, 
iisque  oppilalis  impelum  luum  compressissel  'l 

(H)  Mart.  1,  3,  1. 

(12)  Gell.  XVIII,  4,  1.  Gaien.  XIX,  p.  8  Kûhn  :  h  r^p  xoi  t.T)  lavôaXapit.),  xaO' 
&  ô')^  x)>eraTa  twv  èv  'Pwixti  piCXioirwJieiojv  èaxi. 

(13)  Oeil.  V,  4,  1. 

(14)  Mart.  I,  2,  7. 

(15)  Ilor.  Snl.  I,  4,  71  ;  A.  poet.  373  ;  Mart.  I,  117,  1(1. 

(l(i;  (irll.  V.  '.,  1  ;  XIII,  :iO,  1  ;  XVIll,  4,  I.  A  Coiislantinoplo  aussi  :  Agalhias 
(II,  29,  p.  127  Nicb.,  parlant  d'un  médecin  (|ni  vciil  se  lain"  passer  pour 
savant)  :  èv  tôt;  xôiv  ^'.(ïXiwv  T,(j.evo;  ■KU)\t\ir,aio'.i. 
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péia  dès  le  règne  d'Auguste  :  Atticus  déjà  avait  cre'é  des 
i828y  dépôts  en  Grèce;  au  temps  d'Horace  les  livres  en  vogue 
passaient  la  mer  (1),  et  les  rebuts  de  Rome  émigraient  en 
province  (2)  ;  Horace  se  flatte  d'épandrc  sa  renommée  de  par 
toute  l'Italie  (3)  et  jusqu'aux  confins  de  l'univers  (4)  ;  Ovide 
est  lu  partout  (o)  ;  les  œuvres  de  Martial  se  vendent  dans  le 
monde  entier  (6),  en  Gaule  (7),  en  Espagne  (8),  en  Bre- 
tagne (9).  Ce  mouvement  ne  se  ralentit  pas  aux  siècles  sui- 
vants :  la  librairie  chrétienne  est  florissante;  vers  l'an  400, 
on  lit  dans  tout  l'Empire  la  Vie  de  S.  Martin  du  prêtre  gaulois 
Sulpice  Sévère  (10). 

La  librairie  ancienne  ne  le  cède  donc  guère  à  la  nôtre, 
quant  à  l'étendue  du  trafic  d'œuvrcs  littéraires  ;  mais  il  serait 
hasardeux  de  pousser  plus  loin  le  parallèle.  Le  librariiis 
romain  n'est  à  l'origine  qu'un  simple  scribe  qui  fait  son 
métier  ;  ce  n'est  pas  un  commerçant  travaillant  à  ses  risques 
et  périls,  et  il  ne  saurait  être  question  de  maisons  de  com- 
DroLis  dautcur.  missiou  OU  de  dépôt,  puisqu'aucune  loi  ne  garantit  au  libraire 
ni  même  à  l'auteur  le  droit  de  propriété  littéraire.  Cicéron 


(1)  Hor.  A.  poet.  345  :  Hic  meret  aéra  liber  Sosiis,  hic  et  mare  transit. 

(2)  Hor.  Ep.  I,  20,  13. 

(3)  Hor.  Od.  111,  30. 

(4)  Hor.  Od.  Il,  20,  13-20. 

(5)  Ov.  Trisl.  IV,  10,  128  :  in  toto  plurimiis  orbe  ler/or.  Et  il  brode  sur  ce 
thème  ib.  IV,  9,  19-24. 

(6)  Toto  notas  in  orbe  :  Mart.  I,  1,  2  ;  III,  95,  1  ;  V,  13,  3  ;  VIII,  3,  4  ;  VIII, 
61  ;  X,  9. 

(7)  Mart.  VII,  88;  IX,  99. 
•  (8)  Mart.  X,  104. 

(9)  Mart.  XI,  3. 

(10)  Sulp.  Sever.  Dial.  I,  23,  3  Halm  :  Sed  referam  tibi  plane,  quo  liber  iste 
penetraveril,  et  quant  nullus  fere  in  orbe  terrarum  locus  sit  ubi  non  materia 
felicis  historiae  pervulfiata  teneatur.  Primus  eum  Romanae  iii'bi  vir  studiosissi- 
yniis  lui  Pauliniis  invexit.  Deinde,  cum  Iota  certatim  urbe  raperetur,  exsiiltan- 
tes  librarios  vidi,  quod  nihil  ab  fus  quaesluosius  haberetur,  siquidem  nihil  illo 
pi'omptiiis,  nihil  carius  venderetur.  Ilic,  navigationis  meae  cursiim  longe  ante 
pruegressus,  cum  ad  Africam  venissem,  jam  per  totam  Carthaginem  legebatur. 
Solus  eum  Cyrenensis  ille  presbyter  non  habebat;  sed  me  largiente  descripsit. 
Nam  quid  ego  de  Alexandria  loquar?  ubi  ]>aene  omnibus  magis  quam  tibi  nolus 
est.  Ilic  Aegyptum,  Nilriam,  Thel)aidem  ac  Iota  Memphitica  régna  transivit. 
Hune  ego  in  eremo  a  quodam  sene  legi  vidi. 
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envoie  à  AUicus  l'ouvrage  d'un  tiers,  YAnlicaton  de  Uirtius, 
en  le  chargeant  de  le  reproduire  et  de  le  répandre  dans  son 
intérêt  (1)  ;  et,  au  v^  siècle  encore,  les   libraires  romains 
s'emparent  de  l'ouvrage  ci-dessus  de  Sulpice  Sévère  et  le        (829) 
publient  sans  se  mettre  en  peine  du  consentement  de  1  auteur; 
bien  mieux,  Galien  nous  dit  que  certaines  gens  copient  ses 
livres  et  s'en  font   honneur  et  profit  (2).  Cette  insécurité 
littéraire  exclut,  ou  bien  peu  s'en  faut,  la  possibilité  d  hono- 
raires à  compter  aux  auteurs,  hypothèse  gratuite  assez  sou- 
vent émise  quoique  aucune  autorité  ancienne  ne  la  justifie  (3). 
Tout  ce  qu'on  peut  concéder,  c'est  que  la  personne  qm  vou- 
lait faire  copier  un  ouvrage  était  obligée  d'acheter  (4)  ou 
d'emprunter  l'original  ;  dans  ce  cas,  le  préteur  exigeait  une 
rétribution  (5),    usage  qui  s'est  maintenu  durant  tout  le 
moyen  âge  (6)   :  l'auteur  pouvait  donc  à  ce  titre  se  faire 

(\\  Cic   ad  Alt    XU    40,  1  :  Qualis  fulura  sit  Caesaris  viluperatio  contra 
Icuidationem  meam,  perspexi  ex  eo  Ubro,  quem  Uirtius  ad  me  misit...  Itaque 
n^siliinm  ad  M«.cL,  ut  tuis  librariis  daret.  Volo  enim  eum  dœulrjari,  quod 
qiio  facilius  fat,  imperabis  tuis. 
(">]  Galen  XIX,  p.  10  Kùhn. 

"3  Les  textes  relaUls  à  cette  question  ont  été  exactement  interprètes  par 
Goel  [op.  cit.,  p.  10-13,  et  dans  Becker,  Gallus,  II,  p.  452  sq,)  qm  s  y  appmo 
pour  combattre  les  vues  de  A.  Schn.idt.  Quant  au  passage  de  Martial  (XI  108 
4)  qui  tient  dans  l'argumentation  de  Schmidt  (p.  139)  la  place  capitale,  la  le  on 
des  mss  y  donne  saloe  et  non  solve,  ce  qui  change  le  sens  du  tout  au  tout. 
%Tsln  de  benef.  VII,  6,  1  :  Libres  dicimus  esse  Ciceroms.  Eosdem  Dorus 
librLnussuosvocat,  et  utrumque  verum  est  Alter  illos  ^--^"J^^^^;^ 
alter  tanquam  emptor  asserit.  Deux  textes  du  moms  nous  sont  gaïa^ts  que 
l'auteur  pouvait  lui-même  vendre  son  manuscrit.  Suet.  de  r,ra,n,n   8  .  M.  /  om- 

pUius  Andronicus Curnas  transiit,  ibique  in  otio  vixit  et  nudta  compos,nt, 

vernm  adeo  inops  atque  egens,  ut  coactus  sit  praecipuum  illud  opusculum  suu,n 
Annalium  Enni  Elenchorum  \VI  milibus  nummum  cuidam  vendere,  quos  lib,os 
Orbilius  suppressos  redemisse  se  dicit  vulrjandosque  curasse  nomme  auctor.s. 
Ft  Piin  Ep  111,  5,  n  (il  parle  de  son  oncle)  :  Referebat  ipse  potuissc  .se,  cum 
—urarel  in  Ilispania,  vendere  hos  commenlarios  Larqio  Licino  quadrtn,cnl,s 
milibus  nummum.  Toutefois,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  .1  ne  seml.l.  qu. 
l'ouvrage  soit  acheté  par  un  éditeur. 

Ci)  Geil  XVlii  5,  11  :  Sed  enim  conlenlus  e;,o  his  non  fui.  et.  ut  non  nn- 
bidae  fidei'nec  nmbiquae,  sed  ut  purae  liquentisque  essel  ecusne  an  eques 
scriplum  Ennius  rrliquisscl,  librum  .summae  atque  reverendae  velu.slalrs,  quem 
fere  conslabal  Lmnpadionis  manu  emendalum.  studio  prelioque  mullo  unuis 
versus  inspicicndi  qratia  condu.ri,  et  eques  non  equus  .scr,plum  m   eo  uersu 


inveni 


veni. 

(G)  Kirchhoir,  dir  Ihindsilirl/lenluindler  des  Millelalters,  p.  Ll  sq. 
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(830) 

Copie  de  livres 

dostinC's 
au  commerce  : 


payer  par  son  éditeur.  Mais  ce  n'est  point  là  du  tout  l'exer- 
cice d'un  droit  d'auteur  au  sens  où  nous  l'entendons  :  tout 
possesseur  quelconque  d'un  manuscrit  pouvait  y  prétendre 
à  l'égal  de  l'auteur;  tout  particulier  non  éditeur  qui  avait 
une  copie  ù  prendre,  s'y  trouvait  soumis,  et  la  rétribution 
exigible  était  d'ailleurs  bien  trop  modeste  pour  représenter 
dignement  le  travail  de  l'auteur.  Pour  celui-ci,  la  publication 
n'était  donc  point  alîaire  d'argent,  mais  de  reproduction 
correcte  et  authentique;  et  cela  non  plus  n'allait  pas  sans 
peine. 

L'organisation  de  toutes  les  industries  antiques  repose  sur 
le  travail  servile  :  le  patron  achète  ou  forme  lui-même  (supra, 
I,  p.  189  sq.)  autant  d'esclaves  qu'il  faut  pour  le  personnel 
de  son  entreprise.  Un  libraire,  après  avoir  établi  son  chiffre 
de  vente  probable,  devait,  pour  se  trouver  en  mesure  d'y 
suffire,  faire  copier  l'ouvrage  par  ses  scribes  écrivant  tous  à 
à  la  fois  sous  la  dictée,  et  il  obtenait  ainsi  un  nombre  moyen 
d'exemplaires,  établis  aussi  vite  que  le  permet  aujourd'hui 
l'imprimerie  elle-même,  à  un  prix  de  revient  modéré  (1). 
Nous  n'avons  de  celte  méthode  de  travail  aucun  témoignage 
formel;  mais  nous  savons  que  l'auteur  dictait  souvent  son 
œuvre  à  son  secrétaire,  et,  lorsqu'on  nous  parle  d'éditions 
de  mille  exemplaires  (2),  le  procédé  de  la  dictée  nous  appa- 
correciion  des  raît  évidemment  comme  le  mieux  indiqué.  La  grosse  diffi- 
culté, c'était  la  correction,  qui  devait  porter  sur  chaque 
exemplaire,  et  non  point  sur  un  seul,  comme  dans  nos 
imprimeries.  Les  libraires  pressés  de  jeter  sur  le  marché  un 
article  à  bas  prix,  étrangers  d'ailleurs  en  général  à  tout  goût 
et  tout  souci  littéraire  (3),  s'épargnaient  la  correction  ou  la 
négligeaient  fort  :  de  bonne  heure,  des  plaintes  s'élevèrent 


exom|iiaii'CS  ; 


(1)  Sur  les  prix    de  librairie  dans   rantiquité,  voir  :  A.  Schmidt,  op.  cit., 
p.  135  sq.;  Gocll,  op.  cit.,  p.  9;  Friedlaendcr,  Darstelltinrjen,  Ul',  p.  371  sq. 

(2)  Plin.  Ep.  IV,  7,  2  :  eiindem  (librum)  in  exemplaria  mille    Iranscriptum 
per  totain  Haliam  provinciasque  dimisi. 

(3)  Lucian.  adv.  indoct.  4  :  tt?  5è  toî;  Èa-opot;  xat  toïî  pt6X'.oxa-T,>o'.;  T.piîev 
àv  itcoL  ■natSeiaî,  toaaûxx  [i'.SXia  i/ouffi  xal  itojXoOai  ; 
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contre  les  mauvaises  copies  d'ouvrages  grecs  (1)  et  latins  (2) 
qui  circulaient  dans  le  commerce,  et  l'on  dut,  avant  d'ache- 
ter un  livre,  le  soumettre  à  la  censure  d'un  grammairien  (3). 
Atticus  eut  de  bons  correcteurs  (4),  et  les  libraires  conscien- 
cieux suivirent  son  exemple  (S)  ;  mais  ici  surgit  un  nouvel        (83i) 
obstacle.  Il  n'y  avait  de  correction  sûre  que  si  l'on  possédait 
un  original  authentique,  à  quoi  les  écrivains  soucieux  de 
leur  renom  futur  ne  manquèrent  point  de  pourvoir  :  avant 
de  laisser  copier  ses  œuvres,  Cicéron  en  faisait  dresser  un 
exemplaire  original  par  son  savant  affranchi  Tiron  (6)  ;  Mar- 
tial, qui   de  son  vivant  même  vit  répandre  dans  le  public 
maintes  copies  fautives  de  ses  œuvres  (7),  les  corrigeait  de 
sa  propre  main  à  l'usage  de  ses  amis  (8)  ;  Quintilien  adjure 
Tryphon  son  éditeur  de  se  procurer  des  exemplaires  corrects 
de  son  grand  ouvrage,  et  S.  Irénée  encore  recommande  ins- 
tamment aux  copistes  qui  transcriront  ses  livres  de  s'imposer 
le  travail  accessoire  d'une   rigoureuse  collation  (9).  Mais, 
lorsqu'un  ouvrage  était  devenu  classique,  qu'il  s'était  mul- 
tiplié d'année  en  année  et  répandu  de  toutes  parts,  la  librai- 
rie en  comptait  un  exemplaire  authentique  pour  des  milliers 


(1)  Strab.  XIII,  p.  609  :  Ssûpo  oè  •/cotxuOcÏTav  (xr,v  toO  'A-îXXixûvtoç  ptêXtoOr;- 
xTjv)  Tupavvtwv  xs  ô  Ypa|j.ijiaTix6î  5t£/£ipt7aT0...  xal  jjLêXio-itwXai  t'.ve;,  ypxzitvi: 
(saûXoiç  yp(i|xsvot  xal  oùvt.  àvTi6âXXovT£ç,  6-cp  -/.ai  è~l  xwv  olK'Kmw  <j'j[i6atv£'.  twv  $t; 
Tipâciv  YpacsojjiÉvwv  ptêXiwv  xai  èvOâoî  xal  sv  'A)v£;avSpc{a. 

(2)  Cic.  ad  Q.  fr.  III,  5,  6  :  De  Latinis  vero  quo  me  verlam  ncscio  :  ila 
mendose  et  scribuntur  et  veneunt.  Cf.  Liv.  XXXYIIl,  55,  8;  Syuiuiach.  Ep.  l, 
24;  GeU.  VI,  20,6. 

(3)  Gcll.  V,  4,  1. 

(4)  Cicf'Tou  {ad  Atl.  XIII,  44,  3)  prie  AUicus  do  t'airo  corriger  par  ses 
lihrarii,  Pharnace,  Autùc  et  Salvius,  une  faute  de  Yoralio  Lù/ariana.  Cf.  ib. 
XII,  6,  3. 

(5)  Gcll.  V,  4,  1. 

(6)  Cic.  ad  fam.  XVI,  22.  Drumann,  Gesch.  lioms,  VI,  p.  408. 

(7)  Mart.  II,  8. 

(8)  Mart.  Vil,  W  et  H. 

(9)  S.  Irùnôe  cité  par  S.  Jérôme,  de  vir.  ill.  35  :  Adjiiro  le,  (jui  transcvibis 
librum  islum,...  ul  couferas  poslquam  Iransscripseris  et  emendes  illiim  ad 
exemplar  itnde  tran.sscrij).si6ti  dilif/entissime,  liane  (/iior/ia'  ubieslationem  simi- 
liler  Iranxlerua  ut  iitueniali  in  exemplari. 
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ddiiions  d'anciens  (le  rcproductions  fautives  (1).  Que  faire  alors?  les  amender 
sur  un  bon  original,  si  l'on  parvenait  à  en  découvrir  un  ; 
sinon,  recourir  à  une  collation  de  plusieurs  manuscrits.  Ce 
fut  le  parti  auquel  on  s'arrêta. 

Dès  le  temps  de  César,  plusieurs  grammairiens,  C.  Octa- 
vius  Lampadio  (2),  Staberius  (3),  M.  Valerius  Probus  (4), 
Statilius  Maximus  (5),  inaugurèrent  la  critique  verbale.  Aux 
iv''  et  v^  siècles,  on  vit  môme  des  hommes  d'I^tat  investis  de 
hautes  dignités  consacrer  leurs  loisirs  à  cette  étude  et  appo- 
ser au  bas  des  manuscrits  qu'ils  avaient  recensés  la  signa- 
(832)  ture  qui  nous  a  conservé  leurs  noms.  Souvent  le  travail  fut 
méthodique  et  scrupuleux  (6);  mais  souvent  aussi  l'igno- 
rance s'en  mêla  (7),  ou  la  critique  subjective  (8)  :  on  amenda 
pour  le  plaisir  d'amender,  sans  posséder  môme  un  exem- 
plaire de  collation  (9),  et  l'on  s'exposa  à  substituer  sa  propre 
pensée  à  celle  de  l'auteur  (10),  à  respecter  les  anciennes  fautes 

(1)  Fronto  ep.  ad  M.  Caes.  6  éd.  Mai  1846,  p.  11  =  ep.  7,  p.  20  Nabcr  : 
Contigîsse  quid  laie  M.  l'orcio  aiil  Q.  Ennio  aut  C.  Graccho  aut  Tilio  poelae? 
quid  Scipioni  aut  Numidico'l  quid  M.  Tullio  laie  usu  venil?  quorum  libri  pre- 
tiosiores  habenlur   el  summam  gloriam  retinenl,  si  sunt  a  Lampadione  aut 

Staberio  aut \Jirone]  aut  Aelio aut  Àttico  aut  Nepole.  Mea  oratio 

exslabit  M.  Caesaris  manu  scripta. 

(2)  C'est  lui  qui  corrigea  sua  manu  le  texte  d'Eiinius  (Gell.  XVIII,  îi,  11)  et 
divisa  en  sept  livres  le  Punicum  Jiellum  de  Névius  (Suct.  de  Gr.  2). 

(3)  Fronto  loc.  cit.  ;  Suet.  de  Gr.  13. 

(4)  Suet,  ib.  24  :  mullaque  e.remplaria  contracta  emendare  ac  distinç/uere  et 
adnolare  curavit,  soli  liuic  neculli  praelerea  rjj'ammalicae parti  dedilus. 

(U)  Dans  plusieurs  niss.  de  Cicéron  le  II^  discours  sur  la  loi  agraire  porte 
la  suscription  suivante  :  Statilius  Maximus  rursus  emendavi  ad  Tyronem  et 
Laetatianum  et  Domm.  et  alios  veleres.  III  oratio  eximia.  Cf.  0.  Jahn,  ilb.  d. 
Subscriptionen  inden  Ildschr.  rum.  Classiker,  in  Der.  d.  k.  siichs.  Ges.  d.Wiss., 
phil.-hist.  Cl.  1851,  p.  327-3'72. 

(6)  V.  Lehrs,  de  Aristarchi  studiis  Ilomericis,  p.  365-369. 

(7)  Quintil.  IX,  4,  39  :  Quae  in  veleribus  libris  reperla  mutare  imperili  soient, 
et,  dtim  librariorum  insectari  volunt  inscientiam,  suam  confitentur. 

(8)  Serv.  ad  Aen.  VI,  289  :  Sane  quidam  dicunt,  versus  altos  hos  a  poêla  hoc 
loco  relictos,  qui  ab  ejus  emendatorihus  sublali  sunt. 

(9)  Dans  les  suscriptions  réunies  par  0.  Jahn,  on  en  lit  souvent  la  remarque 
expresse  :  templavi  emendare  sine  antif/rapho  ;  emendavi  sine  exemplario  ;  ex 
mendosissimis  exemplaribus  emendabam  ;  ut  polui,  emendavi. 

(10)  Ilicronym.  Ep.  52  =  Ep.  71,  5  Vallars  :  Scribunt,  non  quod  inveniunl, 
sed  quod  iiilellei/unl.  et,  diim  aliénas  crrores  emendare  niluntur,  oslendunl 
suos. 
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et  à  en  ajouter  de  sa  grâce.  Du  moins  ces  critiques  ne  man- 
quèrent-ils pas  de  bon  vouloir  :  que  dire  des  falsifications 
préméditées?  Le  débit  était  plus  assuré  des  ouvrages  vendus  fausses  aitribu- 

-,  ...  lions  à  des 

SOUS  quelque  nom  célèbre  :  aussi  maint  écrit  anonyme  cir- autt^urseumiom; 
cula-t-il  SOUS  un  pavillon  illustre,  qui  l'a  couvert  jusqu'à  nos 
jours  (1).  L'usage  pratique  auquel  durent  se  plier  certaines 
œuvres  très  répandues  ne  manqua  pas  de  donner  prétexte 
et  occasion  à  diverses  altérations  intentionnelles.  Notre 
propre  littérature  nous  otTre  un  frappant  exemple  de  cette 
corruption  progressive,  dans  ces  hymnes  d'Église  sujets  aux 
additions,  aux  omissions  ou  aux  changements  qu'il  plaît  à 
telle  autorité  ecclésiastique  d'y  introduira  en  telle  circon- 
stance  donnée.  Le   seul   intérêt  pécuniaire  peut  suffire   à    falsification  de 

11  1  •  1  textes. 

motiver  ces  suppositions,  d  autant  plus  aisées  d'ailleurs  alors 
qu'il  s'agit  de  simples  manuscrits;  car  le  livre  imprimé  en 
permet  toujours  le  contrôle.  Martial  insinue  qu'on  répand 
sous  son  nom  de  méchantes  épigrammes  (2),  et  il  doit  avoir 
raison ,  car  ses  pièces  paraissent  souvent  interpolées  ou 
mélangées  de  pièces  apocryphes  (3).  Quant  aux  poèmes  qu'on  (833) 
lisait  en  conférences  publiques  (4)  ou  expliquait  dans  les 
écoles  (5),  ils  couraient  le  risque  tout  particulier  de  renia- 


(1)  Pecrlkaïup,  jivaef.  ad  Horai.,  p.  viii.  L'attribution  des  declamationes 
est  le  type  le  plus  manifeste  de  cotte  fraude.  Sen.  Contr.  I,  pr.  11,  p.  50,  4 
Bursian  :  Fere  eiiim  nulli  commentarii  tnaximorum  declamatoriim  exslant, 
mit,  qiiod  pejus  est,  falsi.  Quintil.  VII,  2,  24  :  Cujiis  (Naevii)  acl\onem  et 
quidem  solam  in  hoc  lempus  emiseram,  quod  ipsi/m  me  fecisse  ductum  juvenali 
ctipiditale  (iloriae  faleor.  Nam  celerae,  quae  std)  nomine  meo  ferunltir,  ner/le- 
f/entia  excipientium  in  quacstiim  nolainorum  corruptae,  minimnm  purlcm  mei 
habent.  On  sait  que  nous  possédons  encore  un  recueil  de  déclamations  pré- 
cisément attribuées  à  Quintilicn. 

(2)  Mart.  VII,  12,  5-8  ;X,  3  et  33. 

(3)  Rernhardy,  Gesch.  d.  Rom.  Litter.  *,  p.  C21. 

(4)  Nous  apprenons,  par  exemple,  que  les  Annal(>s  d'Knnius  furent  lues  au 
théâtre  de  Pouzzolcs,  et  les  Églogucs  de  Virgile  au  théâtre  do  Rome  :  Gcll. 
XVIII,  5,  2:  Tac.  iJial.  13,  et  les  scholiastes.  Sur  la  façon  dont  se  faisaient  ces 
lectures  publiques,  voir  Suot.  de  Gr.  2. 

(5)  Parmi  les  auteurs  classiques  (iguraient  Virgile  et  Horace.  V.  supra, 
I,  p.  125. 


506 


LA  VIE  PRIVÉE  DES  ROMAINS. 


nicmcnts  adaptés  à  cet  usage  (i)  :  on  ne  s'en  fit  pas  faute 
pour  Horace,  dont  le  texte  donne  encore  si  fort  à  faire  à  la 
critique. 


(1)  Ainsi  Lampadion  lisait  en  public  la  Guerre  Punique  de  Névius,  et  c'est 
en  vue  de  ces  lectures  qu'il  la  répartit  en  sept  livres  :  Suet.  de  Gr.  2. 


CHAPITRE   CINQUIÈME  834) 


JEUX      ET      DIVERTISSEMENTS. 


Rien  ne  saurait  nous  faire  pénétrer  plus  avant  le  caractère 
propre  d'un  individu  ou  d'une  nation,  que  l'observation  de 
sa  libre  activité,  qui  commence  là  où  finit  le  travail.  L'effort 
professionnel,  quel  qu'il  soit,  poursuit  partout  un  but  iden- 
tique :  on  y  retrouvera  donc  partout  à  peu  près  les  mômes 
procédés  et  des  allures  uniformes.  Quand  l'homme  se  divertit 
et  joue,  c'est  alors  qu'il  cède,  sans  ombre  de  contrainte  exté- 
rieure, aux  goûts  et  aux  tendances  de  sa  nature  :  aussi  le 
voyageur  s'enquiert-il  avec  un  vif  intérêt  des  plaisirs  et  des 
jeux  des  peuples  qu'il  visite,  et  l'historien  du  travail  antique 
ne  tiendra-t-il  pas  son  œuvre  pour  achevée,  qu'il  n'ait  rap- 
pelé les  jouets  dont  les  anciens  amusèrent  leurs  loisirs. 

Par  malheur,  il  n'est  point  de  sujet  où  les  documents  nous 
soient   si    parcimonieusement    mesurés.    Le   plus    complet  J^ux  poimiairrs 

des  Hoinuiiis. 

accord  règne  entre  les  auteurs,  sur  1  activité  soutenue  des 
Romains,  sur  le  principe  moral  qui  les  révolte  contre  l'oisi- 
veté grecque  {ptium  Graecinn)  (1),  sur  cette  dignité  d'allure 
et  de  tenue  {(jravitas)  incompatible  avec  l'enjouement,  il  ce 
point  qu'aux  yeux  de  Cicéron  encore  il  faut,  pour  danser, 
être  ivre  ou  fou  (2).  Puis,  l'appareil  tout  entier  des  jeux  et 
des  fêtes  est  exotique,  au  moins  sous  ri^]iu|»ire  :  on  y  emploie 

(1)  V.  Hupra,  I,  |).   107.  ii.  1,  et  i;it,  u.  îi. 

(2)  V.  supra,  1,  p.  LiO,  n.  3. 
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des  acteurs,  des  mimes,  des  pantomimes,  des  athlètes,  des 
gladiateurs,  qu'on  paie  et  qu'on  mdprise.  Si  Ton  s'en  tenait 
à  ces  apparences,  on  serait  tentd  de  plaindre  les  Romains 
d'avoir  à  peine  connu  la  joie  de  vivre. 

Ils  eurent  pourtant  des  réjouissances  populaires,  danses, 
(835)  chants  et  jeux  publics,  dont  la  tradition  vague,  mais  irrécu- 
sable, est  venue  jusqu'à  nous.  A  la  pompa  circensis  des  ludi 
magni,  célèbres  du  4  au  19  septembre,  défilent  deux  cortèges 
de  danseurs  :  d'abord,  trois  chœurs  d'adultes,  d'adolescents 
et  d'enfants,  tous  en  tunique  rouge  et  ceinture  de  bronze, 
armés  d'épées,  de  lances  et  de  casques  à  plumets  ;  puis  un 
chœur  de  danseurs  comiques  vêtus  de  peaux  de  mouton  (1). 
La  danse  fait  partie  du  rituel  des  Salions  (2)  et  de  celui  des 
Arvales  (3),  bien  avant  d'entrer  en  faveur  parmi  les  jeunes 
gens  de  bonne  famille  (4).  La  musique  aussi  plaît  aux 
Dieux  (5),  et  non  pas  seulement  dans  les  cultes  d'importation 
étrangère  (6)  :  elle  fait  partie  intégrante  du  vieux  rite  romain, 
représentée  par  l'antique  collège  des  tibicines  (7)  et  des  tubi- 
cines  (8);  il  n'y  a  sans  elle  ni  processions  (9),  ni  triomphes  (10), 
ni  funérailles  (11);  le  21  avril,  à  la  fête  des  Parilies,  la  ville 
tout  entière  retentit  du  concert  des  tambourins,  des  cymba- 


(1)  Dion.  liai.  VII,  12. 

(2)  Culte,  II,  p.  165. 

(3)  Culle,  II,  p.  198. 

(4)  V.  supra,  I,  p.  139. 

(3)  Censor.  de  die  nat.  12,  2  :  Nam,  ni.si  rjrala  cssel  immorlalibus  Dis  (mii- 
sica),...  profeclo  ludi  scenici  plucandorum  Deorum  causa  insliluti  non  essent, 
nec  libicen  omnibus  si/pplicalionibus  in  sacris  aedibus  adhiberelur,  non  cum 
tibicine  aut  (tubicine)  triumphus  ar/erelur  Marli,  non  Apollini  cilhara  non 
Musis  libiae  celeraque  id  r/enus  essent  allribida,  non  tibicinibus...  esset  permis- 
siim  aut  ludos  publiée  facere  ac  vesci  in  Capitolio,  aut  Quincjualribus  7ninus- 
culis,  id  est  'Jdibus  Juniis,  urbem  vestilu  quo  vellenl  personatis  iemulenlisque 
pervaçiari. 

(6)  Aux  fûtes  d'Apollon,  par  exemple  :  Culte,  I,  p.  223. 

(7)  Culte,  I,  p.  211,  n.  8,  p.  223  et  272. 

(8)  Culte,  II,  p.  168. 

(9)  Dion.  liai.  VII,  72. 

(10)  Appian.  Pun.  GG;  Plut.  Aem.  P.  33. 

(11)  V.  supra,  1,  p.  411. 
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les  et  des  instruments  à  vent  (1).  Les  chansons  et  les  scènes 
mimées  ont  également  leur  place  marquée  dans  les  cérémo- 
nies du  culte,  les  fêtes  domestiques  et  les  réjouissances  popu- 
laires, témoin  les  chants  des  Saliens  et  des  Arvales  (2), 
les  hymnes  de  louange  qu'on  entonne  aux  festins  (3),  les 
Fescennini  (4),  les  saturae,  les  atellanae  (5),  les  bouffon- 
neries d'usage  aux  Saturnales,  aux  Florales,  aux  Mégalé- 
sies  (6),  dans  les  pompes  triomphales  (7)  et  funéraires  (8). 
Ces  ébauches  de  poésie  romaine  originale  n'ont  jamais 
abouti,  entravées  qu'elles  furent  dans  leur  développement 
par  l'influence  de  la  littérature  grecque  seule  goûtée  des  gens  (836) 
de  distinction;  mais  elles  y  résistèrent,  vivaces  quoique  infé- 
condes :  Auguste  encore  composa  des  fescennins  (9),  et  les 
quatre  masques  traditionnels  de  l'atellane  survivent  immua- 
bles dans  la  commedia  deW  arte  de  l'Italie  contemporaine. 

Ce  qui  est  vrai  de  la  littérature  du  peuple  l'est  sans  doute 
aussi  de  ses  amusements  :  aux  hautes  classes,  les  jeux  d'ori- 
gine grecque  ;  ceux  qui  firent  les  délices  des  masses  doivent 
avoir  laissé  jusqu'à  nos  jours  des  traces  plus  ou  moins  nettes. 
On  connaît,  par  exemple,  celui  de  la  mora^  où  chacun  des 
deux  joueurs  étend  un  certain  nombre  de  doigts  qu'il  fait 
deviner  à  l'adversaire  :  ce  n'est  pas  qu'il  ne  nous  soit  éga- 
lement signalé  en  Grèce  (10);  mais,  selon  toute  apparence,  il 
est  indigène  en  Italie,  où  on  le  désigne  par  l'expression 
micare  digitis  (11),  et  on  l'y  voit  même  usité  dans  des  occa- 


(1)  Athcn.  p.  361\ 

(2)  C»Z<e,  II,p.  165  et  198. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  107. 

(4)  Vcrg.  Georg.  II,  38o;  TibuU.  Il,  1,  .'il;  Ilor.  t>.  II,  1,  Mo  sq.  Bcinliaidy. 
Gesch.  d.  rom.  Liller.  *,  p.  180. 

(0)  Hcrnhardy,  op.  cit.,  p.  380. 
(G)  Hcrnhardy,  p.  431. 

(1)  Oi'(/an.  milil.,  p.  337  et  339. 

(8)  V.  supra,  I,  p.  412. 

(9)  Macrob.  Sal.  II,  4,  21. 

(10)  i>anofka,  Uildcr  an/.   Lehens,  X,  9;  Paiiofka,  in  Goriianl,  Arcfiàol.  Z/>j 
1848,  p.  217;  ().  Jahn,  th.  18G0,  p.  84. 

(11)  Varroii  cit/-  par  Nonius,  p.  317,  30.  Cic.  de  ()//.  111,  19,  77  :  cinn  enim  fidcm 
ulicujns  l)onilalei)ique  laudanl,  dignuin  eusc  dicinil  r/uicum  in  tenebris  iniccs. 


Jeux  grecs. 
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sions  sdrieuses,  dans  les  transactions  commerciales,  comme 
procédé  de  tirage  au  sort  {sors)  {{). 

L'indigence  môme  de  notre  information  sur  les  jeux 
romains  limite  le  champ  de  nos  conjectures.  Ce  serait  en 
vain  qu'on  chercherait  à  se  faire  quelque  idée  précise  de  la 
célébration  des  Matronales,  des  Vinales  ou  des  Saturnales. 
Ovide  décrit  quelque  part  la  fête  d'Anna  Perenna  (2)  :  la 
scône  cstunLosquel  sacré  que  longe  la  Voie  Flaminienne; 
mais  rien  au  monde  de  plus  banal  ;  on  mange,  on  boit,  on 
danse,  on  chante;  des  chansons  populaires?  non  pas  même, 
cantant  cjniqtiid  didicere  theatris.  Tout  ce  qui  nous  revient  de 
(837)  jeux  romains,  est  grec,  ou  passe  pour  tel  (3).  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  vieille  coutume  de  sauter  sur  des  outres  gonflées 
et  huilées,  peut-être  aussi  d'essayer  de  s'y  tenir  la  tête  en 
bas  (4),  que  Virgile  ne  nous  donne  pour  attique  (5);  et  de 


Cic.  ih.  III,  23,  90;  de  Div.  II,  41,  85;  Calpurn.  Ed.  2,  26;  Petron.  44.  La  meil- 
leure description  du  jeu  se  trouve  dans  Nonnus  {Dionys.  33,  77),  qui  y  fait 
jouer  l'Amour  et  Tllyménée:  AayjAÔî  è'T,v  [jleOéttwv  ÉTspÔTpo-a  ôi/ixukx  /sipwv.  Kal 
Ta  [xèv  ôpSiÔCTavTcç  àviff/sôov,  ^\ix  Se  yi.:LaTM  Xeipôç  £T:£0''fT,x(i)'co  iTuvT,opa  ffûÇuy'  û£a[jiw. 

(1)  Suet.  Oct.  13  ipalrem  et  filiiim,  pro  vita  ror/ajites,  sortiri  vel  micare  jus- 
sisse  (diciiur).  Jusque  dans  les  achats  et  ventes  on  s'en  remettait  à  ce  jeu  pour 
se  départager,  témoin  l'édit  du  praefecli/s  urbi  de  Tan  3G4  ou  372  de  notre  ère, 
C.  I.  L.  VI,  1770  =  Or.  3166  :  Ex  micloritate  Turci  Aproniani  v.  c.  praefecti 
urbis.  Ratio  docuil  utililale  suadente  consuetudine  micundi  summota  suh  exa- 
gio (au  poids)  potins  pecora  vendere  quam  di(/itis  concludentUnis  Iradere. 

(2)  Ov.  Fast.  III,  524  sq. 

(3)  On  trouvera,  sur  les  jeux  do  l.i  jnuiicsse  ancienne,  une  très  consciencieuse 
ètudo  dans  Grasbcrgcr,  Erzie/ii/n;/  u.  Vnterricht  iyn  klass.  Aller thitm,  I,  1. 
Récent  traité  comprenant  tous  les  jeux  connus  de  l'antiquité,  dans  Becq  de 
Fouquièrcs,  les  Jeux  des  Anciens,  Paris  1869,  in-8o  (2<=  éd.  1873).  J'ai  d'autant 
plus  de  raisons  de  renvoyer  le  lecteur  à  ces  ouvrages,  que  la  description  de 
CCS  divers  jeux  appartient  en  réalité  aux  antiquités  grecques  et  manque  d'ail- 
leui-s  de  clarté  si  elle  n'est  complètement  illustrée. 

(4)  Le  terme  technique  est  cernuare.  Varr.  de  vil.  pop.  Rom.,  cité  par  Nonius, 
p.  21,  7  :  Etiam  pellis  bubidas  oleo  perfusas  percnrrebant,  ibiqiie  cernuabanl, 
a  qiio  ille  versns  velus  est  in  canninibus  :  Sibi  pastores  ludos  faciunt  coriis 
coiisualia.  On  sait  qu'aux  Consualia  (15  décembre)  on  faisait  courir  des  mulets 
dans  le  Cirque  (Fest.  Ep.,  p.  148,  1),  tandis  qu'à  la  campagne  c'était  jour  de 
repos  pour  les  ânes  et  les  chevaux  :  Dion.  liai.  1,  33;  Plut.  Q.  R.  48,  p.  340  D. 
Le  vers  cité  par  Varron  signifie  donc  sans  doute  que  ce  jour-là  les  campa- 
gnards chevauchaient  des  outres. 

(5)  Verg.  Geo7'f/.  II,  382:  Praemiaqite  inr/eniis  ptir/os  et  compila  circi/m  Thesi- 
dae  posuere,atqiie  inler  pocula  loeli  Mollibus  in  pratis  unclos  snluereper  iilres. 
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fait  c'est  sans  doute  la  même  que  désigne  le  verbe  grec 
àa-x(oX',àJ^£!.v  (1).  Dans  ces  conditions  nous  devons  renoncer  à 
entrevoir  le  caractère  distinctif  des  divertissements  propre- 
ment romains,  et  nous  borner  ici  à  un  simple  aperçu  des  jeux 
qui,  familiers  d'ailleurs  à  la  Grèce,  figurent  avec  quelque 
fréquence  parmi  les  passetemps  de  Rome.  Ce  sont,  d'une 
part,  ceux  des  enfants  et  des  adolescents,  de  l'autre,  les  jeux 
de  dés  et  en  général  ceux  qu'on  joue  sur  un  tablier. 


1.    JEUX    DE  l'enfance    ET    DE    l'aDOLESCENCE. 

La  personnalité  ne  se  développe  qu'avec  l'âge  mûr  :  aussi 
tous  les  jeux  d'enfants  se  ressemblent-ils.  Les  enfants 
romains  ont,  comme  les  nôtres,  bâti  des  maisons,  traîné  des 
chariots,  monté  des  bâtons  à  califourchon  (2),  joué  à  la  pou- 
pée (3),  fait  des  ricochets  sur  l'eau  (4),  fouetté  la  toupie 
[turbo)  (5),  marché  à  échasses  (6)  et  —  jeu  réputé  peu  digne 
d'un  grand  garçon  (7)  —  activé  le  cerceau  (Tpoyos)  (8)  à  coups  (838) 
d'eXar/^p  ou  clavis  adtinca  (9).  Plus  intéressants  sont  les  jeux 
de  société,  o\\.  les  adolescents  exercent  leur  imagination,  leur 


(1)  Ce  verbe  signifie  «  sauter  à  cloche-pied  »,  et  plus  spécialement  «  sauter 
ainsi  par  dessus  l'outre  »,  ce  qui  d'habitude  n'allait  pas  sans  chutes.  V.  les 
textes  dans  Grasberger,  op.  cit.,  1,  1,  p.  36  sq. 

(2)  Ilor.  Sut.  H,  3,  247  sq. 

(3)  V.  supra,  I,  p.  52,  n.  6  et  141,  n.  7,  et  spécialement  Stephani,  Compte 
rendu  de  S.-Plbg  1874,  p.  9. 

(4)  Minucius  Fcl.  Octno.  3,  G. 

(5)  Verg.  Aen.  VII,  378  sq.;  Tihull.  I,  fi,  3  sq.  ;  Pers.  III,  fil,  et  Jahn  tid  fi.  l. 
Grasberger,  0/7.  cit.,  I,  1,  p.  77. 

(6)  11  est  vrai  que  l'usage  des  échasses  [r/mlldCj  ne  nous  est  attesté  que  pour 
la  scène  théâtrale  :  Fest.  Ep.,  p.  <J7,  12.  Mais  il  sendile  bien  que  ce  jeu  ait 
été  assez  généralement  répandu,  puisque  Plante  le  fait  ligurer  dans  un  dicton 
{Poeii.  t»30)  :  Vincerelis  ceroom  citrsu  vel  t/ralatoretn  ;/radu.  Gf.  Grasberger,  1, 
l,p.  128. 

(7)  Ilor.  Od.  111,24,  57. 

(8)  Ov.  Trisl.  Il,  486;  111,  13  (12),  20;  Ov.  A.  am.  III,  383.  H  était  orné  d'an- 
neaux de  métal  qui  cliquetaient  :  d'où  Vurf/iitii.s  li-oc/nts  de  Martial,  .\1V,  169^ 
et  cf.  XI,  21,  2.  C(!  jeu  est  fréquent  sur  les  monuments  figurés  :  Jahn,  ad 
l'ers.,  p.  154;  Grasberger,  p.  81;  llerr|  de  Kouquiéres,  p.  159. 

(9)  Propert.  IV,  14,  6. 
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(839) 


adresse  et  leurs  forces  :  populaires  à  coup  sûr,  puisqu'ils  ont 
fait  passer  leurs  locutions  techniques  dans  la  langue  cou- 
rante. Ainsi,  nous  voyons  Ilorace  appliquer  aux  poètes  le 
dicton  occîipet  exlremwn  scahiea  (1)  ;  ailleurs  (2)  il  écrit  : 

al  piierl  liidentes  «  Rex  eris  »  aiunt 
«  Si  recte  faciès  ». 

La  première  de  ces  allusions,  bien  définie  par  Grasberger, 
vise  le  jeu  de  la  course  au  but,  en  grec  àTzoowpaTxivoa  (3)  :  un 
enfant,  les  yeux  bandés,  est  assis  sur  le  but;  les  autres  vont 
se  cacher;  au  moment  oii  il  se  lève  pour  les  chercher,  ceux-ci 
se  précipitent  sur  le  but;  le  dernier  arrivé  est  pris,  et  c'est  à 
lui  à  s'asseoir  (4).  Le  jeu  du  roi,  que  rappelle  l'autre  passage, 
est  usité  en  Perse  (5),  en  Grèce  et  à  Rome  (6),  mais  semble 
comporter  plusieurs  variétés  :  tantôt  c'est  au  début  du  jeu 
qu'un  enfant,  désigné  à  la  royauté  par  le  sort,  décrète  à  quoi 
et  comment  on  jouera;  tantôt,  lorsqu'on  joue  par  camps,  par 
exemple,  à  la  course  ou  à  la  balle  (7),  le  chef  du  camp  vic- 
torieux est  proclamé  roi,  et  c'est  manifestement  la  règle 
qu'Horace  a  en  vue  (8). 

Quelques  détails  ne  paraîtront  point  déplacés,  sur  deux 
jeux  de  prédilection  à  Rome,  celui  de  noix  et  celui  de  la 
balle. 


(1)  Hor.  A.  poel.  417. 

(2)  Ilor.  Ej}.,  1,1,  59. 

(3)  PoUux,  9,  in.  Grasberger,  I,  1,  p.  46  sq. 

(4)  Ce  n'est  point  une  lutte  à  la  course.  Nous  en  avons  pour  garant  Porphy- 
rion  (sur  le  passage  d'Horace)  :  Hoc  ex  lusii  puerorum  sustulit,  qui  ludenles 
soient  dicere  :  Quisquis  ad  me  novissimiis  venerit,  habeat  scabiem. 

(5)  Cyrus  y  joua  :  Ilerod.  1, 114;  Justin.  I,  5. 

(6)  Pollux,  9,  110.  Suet.  Ner.  33  :  Privigtium  Rufiiim  Crispinwn  Poppaea 
nalum,  vnpuberem  adhuc,  quia  ferebatur  ducalus  et  imperia  ludere,  mergen- 
dum  mari,  dum  piscaretur,  servis  ipsius  demandavil.  Ce  jeu  est  encore  usité 
en  Grèce,  et  l'on  en  lira  une  instructive  description  dans  Ulrichs,  ïieisen  u. 
Forscliungen  in  GriecJienl.,  Brème  1840,  in-S»,  I,  p.  138. 

(7)  Plat,  rheaetet.  p.  146\  Cf.  Grasberger,  p.  53  sq. 

(8)  Les  paroles  qu'Horace  prête  à  Canidie  [Epod.  17,  14  :  Vectabor  umeris 
lune  erjo  inimicis  eques)  doivent  également  s'entendre  d'un  jeu  où  le  vainqueur 
se  fait  porter  sur  les  épaules  du  vaincu.  Cf.  Plaut.  Asin.  699-702. 
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Les  noix  sont  le  jouet  préféré  des  enfants,  particulièrement     Jeu  de  noix. 
aux  Saturnales  (1).  Prendre  congé  des  noix  [mices  relin- 
quere),  c'est  sortir  d'enfance  (2).  Les  grandes  personnes  même 
—  tel  l'empereur  Auguste  (3)  —  se  plaisent  parfois  à  jouer 
aux  noix  avec  les  enfants.  Nous  ne  connaissons  pas  moins  de 
six  jeux  de  ce  genre,  tirés  surtout  de  l'élégie  du  Noyer  qu'on 
attribue  à  Ovide.  Le  premier  est  fort  simple  :  il  paraît  s'agir 
de  fendre  adroitement  la  noix  par  coup  ou  pression  (4).  Un 
autre  se  joue  à  quatre  noix,  trois  juxtaposées  par  terre,  et  la 
quatrième  qu'on  lance  de  manière  qu'elle  se  pose  dessus  sans 
les  déranger  (5)  :  ce  jeu,  probablement  connu  sous  le  nom 
de  ludiis  castellorum  (6)  et,  encore  usité  en  Italie,  se  trouve 
figuré  sur  un  relief  de  sarcophage  du  Vatican  (7),  où  la  partie 
est  engagée  entre  cinq  petites  filles  et  huit  petits  garçons  ;  le        (840) 
coup  consiste,  non  pas  à  atteindre  violemment  les  trois  noix, 
mais  bien  à  y  faire  tenir  la  quatrième,  si  l'on  en  juge  par 
l'extrême  précaution  avec  laquelle  la  petite  fille  assise  laisse 
tomber  sa  noix  sur  le  groupe  posé  à  terre  ;  quand  le  coup  a 
réussi,  le  joueur  gagne  les  trois  noix;  aussi  plusieurs  enfants 
ont-ils  beaucoup  de  noix,  amassées  dans  un  pan  de  leur  tuni- 


(1)  Mart.  V,  84,  1  :  Jam  tristis  nucibus  puer  relictis  Clamoso  revocalur  a 
magistro Saturnalia  transiere  Lola. 

(2)  Pers.  I,  10. 

(3)  Suet.  Oct.  83. 

(4)  Niia;  elegia  73-74  :  Has  puer  aul  cerlo  reclus  dilaminal  iclu,  AuL  prônas 
dif/ilo  bisve  semelve  petit.  Toutefois  le  sens  précis  du  second  vers  m'échappe. 

{'6)  Nux  75  :  Qualtuor  in  nucibus,  non  amplius,  aléa  tota  est,  Cum  sibi  suppo- 
sitis  additur  una  tribus.  Dans  le  ms.  do  Florence  le  premier  vers  commence 
par  Atribus,  mot  auquel  von  Wilainowitz  {Comm.  in  lion.  Th.  Mommsen,, 
p.  393)  substitue  mit  tribus.  Le  même  critique  lit  urea  au  lieu  de  aléa,  et  trouve 
l'explication  du  jeu  {ib.,  p.  398)  dans  un  passage  de  Philon,  Tiepl  xf|<;  Mtoliaéw; 
vco3[jLOi:ot!a;  16  =  vol.  1,  p.  M  Mangey  :  O'i  xapuaTiÇovus;  eiwOaji  Tpia  èv  è-tiréSw 
■KpOTiOévTs;  xâp'jx  ÈTii'^ipeiv  ëv,  rsyr^^i.'x  Ttupx[j.0£t5cî  àitOYEvvwvXEs-  Tô  [xèv  ouv  cv 
ÈTtiiréôti)  -cptyiovov  taTaxat  JJ-^/pt  tptoîooç,  xà  5à  STitxjOâv  xsxpâSa  [lâv  £v  àpiOfioî;,  ev 
6è  a/Tijxaa:  nupaixiSz  f^^'^3.,  axÉpcOv  r,ST|  awjjia. 

(6)  Treb.  Poil.  Gall.  II,  IG,  2  :  de  pomis  caslella  coniposuil. 

(7)  Melchiorri,  IJiss.  delV  Accad.  Rom.  di  Archeoloyia,  Il  (U.  1825),  p.  149- 
169  :  c'est  lui  qui  nous  apprend  que  le  jeu  survit  encore.  Description  tout  à 
l'ait  semblable  dans  Gerhard,  Ant.  liildwerlie,  l.XV.  Quant  à  la  statue  publiée 
linll.  cotnun.  1882,  tav.  1 1,  on  ne  saurait  reconnaître  à  quel  jeu  est  orcupé  l'en- 
fant quelle  représente. 
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que  qu'ils  tiennent  à  lu  main  {insinu)  (1),  tandis  que  d'autres 
n'en  ont  point  du  tout,  et  qu'un  petit  garçon,  dans  son  dépit 
d'avoir  tout  perdu,  saisit  aux  cheveux  l'un  des  gagnants.  Le 
troisième  jeu  consiste  à  poser  à  terre  une  rangée  de  noix  et 
à  en  laisser  rouler  une  sur  une  planchette  en  plan  incliné  : 
noix  touchée,  noix  gagnée  (2)  ;  cet  exercice  figure  également 
sur  un  relief  (3).  Dans  le  quatrième,  on  trace  à  terre,  à  la 
craie,  un  triangle  traversé  par  des  raies  parallèles  :  il  y  faut 
lancer  la  noix,  de  telle  sorte  qu'elle  fi-anchisse  le  plus  de 
divisions  possible  sans  sortir  du  périmètre  (4).  On  peut  encore 
s'efforcer,  d'une  certaine  distance,  à  jeter  la  noix  dans  un 
trou  —  c'est  le  jeu  que  les  Grecs  nomment  tpciTca  (5)  —  ou 
dans  un  pot  (6).  Enfin,  Ton  joue  à  pair  ou  non  (par  impar)  (7), 
ou  Ton  fait  deviner  le  nombre  des  noix  qu'on  tient  en  main, 
(841)  jeu  auquel  la  question  ;<  combien?  -Ô3-a;  »  a  valu  le  nom  grec 
de  7:oa-ivoa  r.rvX^tv/  (8). 


(1)  Ce  qui  fait  dire  à  Hoi-ace  [Sal.  II,  3,  171)  :  nucesgue  Ferre  ninu  laxo. 

(2)  Nux  el.  n  :  Per  labulae  clivum  labi  jubet  aller,  et  oplat,  Taïujat  ut  e 
multis  quuelibei  una  suarn. 

(3)  Fricdlaendcr,  Ann.  cl.  Insl.  1857,  p.  142-146  et  tav.  d'agg.  B.  C. 

(4)  Nux  81  :  Fit  quoque  de  creta,  qualem  caelesle  fif/uram  Sidus,  el  in  Graecis 
littera  qu'arta  gerit  :  Haec  ubi  distincta  est  gradibue,  quae  constilit  inlus.  Quoi 
letigil  virçjas,  toi  capit  inde  nuces.  Il  en  est  de  môme  du  jeu  grec  dit  ùtx'.TvXa, 
au  seul  tracé  près,  qui  est  une  circonférence.  Schol.  ad  Plat.,  p.  320  Bk.  :  f, 
ùiiiTkXdt  èoxiv  oxav  -zzp'.^çii'^iOL'/izi  x'jx)>ov  ÈTTippi-xwï'.v  àffTpaYi>>ou;  r,  SXXo  xi,  w; 
xô  {xèv  évx6i;  fio>vTi  vtvcwvxojv,  x/^  8'  Ixxôç  f.xxwalvwv.  Pollux,  9,  102.  Grasberger, 
p!  65  et  158.  Ce  jeu  est  également  resté  en  usage  en  Italie,  il  y  est  dit  délia 
campana  :  Melchiorri,  loc.  cit.,  p.  162. 

(5)  Schol.  ad  Plat.,  p.  320  Bk.  :  xpôna  5'  iîxiv  fi  elî  pôOuvov  i%  ô-.aarxT.iiaxo; 
PoVr,.  La  suite  et  les  détails  dans  Grasberger,  p.  68  et  158.  Le  jeu  se  pratique 
aussi  au  moyen  de  tali  et  comporte  vraisemblablement  un  enjeu  :  Pollux,  9, 
103;Mart.  IV,  14,9. 

(6)  Nux  85  :  Vas  quoque  suepe  cavmn,  spatio  distante,  locatur,  In  quod  missa 
levi  nux  cadat  una  manu. 

(7)  Nux  79  :  Est  etiarn,  par  sit  numerus  qui  dicat,  an  impar,  Ul  divinatas 
auferat  auguropes.  Cf.  Ilor.  Sut.  II,  3,248;  Suct.  Oct.  71. 

(8)  Cobet,  Novae  Lectiones,  p.  800.  Cf.  Acron  ad  lier.  Sat.  Il,  3,  248  :  De  illo 
dicit,  cum  quo  pueri  solilisunl  ludere  inter  se,  quando  prémuni  copiam  nucum 
vel  castanearum  manibus,  tune  quando  simul  veniunt  ad  ludendum,  laxo  sinu 
veniunt  et  gyrum  inter  se  faciunt  et  propo/iunt  sibi  problema.  Tune  cooperla 
manu  quisque  ostendit  suo  compari  et  infit  :  quoi  insunt?  Si  alius  augurare 
potueril,  aufert  illi.  Sic  tamdiu  hoc  certant,  donec  unus  deoneret  alterum. 
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Le  jeu  de  balle  (1),  connu  de  toute  l'antiquité,  rentre,  lui  Jcudcbaiie: 
aussi,  dans  les  amusements  de  l'enfance  (2);  mais  l'excellente 
gymnastique  qu'il  exige,  recommandée  par  Galien  même 
dans  un  traité  spécial  de  la  jJetite  Paume  (3),  en  fait  une  dis- 
traction à  la  fois  agréable  et  salutaire  à  l'âge  mûr.  Aussi 
est-il  fort  répandu  à  Rome  et  en  Italie  (4)  :  on  y  joue  au  ucstfortàia 
Champ  de  Mars,  et  il  n'est  pas  jusqu'au  second  Gaton  qui 
n'y  fasse  sa  partie  (S)  ;  on  y  joue  dans  les  sphéristères  qu'on 
installe  dans  les  bains  (6)  et  les  villas  (7).  C'est  l'exercice 
favori  du  pontife  Scévola  (8),  de  César  (9),  d'Auguste  (10),  de 
Mécène  (11),  du  vieux  Spurinna,  l'ami  de  Pline  (12),  de  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère  (13),  et  il  y  a  des  gens  qui  y  passent 
leur  vie  (14). 


(1)  A  consulter  :  Mercurialis  de  Arte  (jymnast.jAïuaMod.  \()T2,  in-4o,  II, 
c.  4-5;  Burette,  Mém.  Acad.  Inscr.,  I,  p.  133-176;  Wernsdorf,  P.  L.  M.,  IV, 
p.  398  sq.  ;  Beckcr,  Nac/Urâ<je  zum  Augiisteiim,  p.  419-426  ;  Becker,  Gallus,  III, 
p.  121  (p.  168  GôU);  Krause,  die  Gymnastik  u.  Aqonistik  der  Hellenen,  l  (Lpz. 
1841,  in-8°),  p.  299  sq.  ;  Grasbergcr,  op.  cit.,  I,  p.  84  (rien  du  jeu  de  balle  chez 
les  Romains)  ;  Bccq  de  Fouquières,  op.  cit.,  p.  199  sq.  La  question  dans  son 
enscnjble  n'est  pas  près  d'être  éclaircie. 

(2)  Sidoine  Apollinaire  {Ep.  1,  8)  donne  comme  type  du  monde  à  l'envers  : 
sludent  pilae  senes,  aleae  juvenes.  Ailleurs  {Ep.  5,  17)  il  rapporte  au  jeu  de 
balle  le  vers  de  Virgile  {Aen.  V,  499)  :  Aiisus  et  ipse  manu  juvemnn  tentare 
labo'em.  Les  enfants  et  les  vieillards  doivent  se  contenter  du  jeu  du  follis 
(infrà),  qui  même  ne  conviendrait  qu'à  eux  d'après  Martial  (XIV,  47). 

(3)  Claudii  Galeni  librum  de  paruae  jnlae  exercitio  ad  codd.  Lauventiani  Pari- 
sini  Marciani  aucloritalem  éd.  lohanncs  Maniuardt.  Accedit  de  sphaeromacliii^ 
velerum  dispulatio.  Gustroviae  1879,  in-4''. 

(4)  Cic.  pro  Arch.  6,  13. 

(5)  Caton  d'Utique,  et  non  le  Censeur,  comme  le  dit  Krause  ;  cf.  Sen.  Ep. 
104,  33. 

(6)  V.  supra,  I,  p.  331. 

(7)  Plin.  Ep.  II,  17,  12  ;  V,  6,  27  ;  Suet.  Vesp.  20.  Les  inscriptions  mêmes  nous 
renseignent  sur  la  construction  de  sphéristères  :  C.  /.  L.  X,  7004  (à  Ccntu- 
ripes).  Mais  les  inscriptions  Or.  57  et  Furianetto  Palav.  92  (=  C.  l.  L.  VI,  61% 
et  V,  190')  sont  apocryphes. 

(8)  Cic.  de  Or.  I,  .50,  217;  Val.  Max.  VIII,  S,  ->,  et  Krmpf  ad  h.  l. 

(9)  Macrob.  Sut.  11,6,  5. 

(10)  Suet.  Oct.  83. 
(H)  Wov.  Hat.  1,5,  48. 

(12)  Plin.  Ep.  III,  1,8. 

(13)  Lampr.  Al.  Seu.  30,4. 

(14)  Sen.  de  hrev.  vil.  13,  1. 
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(842)  Sous  TEmpiro,  on  distingue  cinq  sortes  de  balles  à  jouer  : 

la  petite,  la  moyenne,  la  grosse,  la  très  grosse,  et  le  ballon 
(balle  vide)  (1).  Il  se  peut  que  les  noms  respectifs  de  ces  cinq 
variétés  soient  en  latin  :j)ila  ;  trigon  (2),  oupila  trigonalis  (3)  ; 
pila pafjfinica  (4)  ;  harpasta  (o),  qui  peut-être  se  confondrait 
avec  la  pila  arenaria  (6)  ;  follis  enfin.  La  balle  ordinaire  est 
bourrée  de  poils  ;  Fextérieur,  cousu  de  pièces  de  nuance 
vive  ou  môme  de  couleurs  variées  (7).  ha paganica,  dont  le 
nom  seul  semble  indiquer  une  armée  de  joueurs,  la  partie 
engagée  entre  tout  un  village  (pagm),  est  une  grosse  balle 
bourrée  de  plumes  (8).  Le  follis,  qui  n'apparaît  pas  avant  le 
temps  de  Pompée  (9),  est  une  balle  grosse  entre  toutes  (10) 
et  remplie   d'air  (x$v/- )  (11).   De  Y  harpasta,  nous   ne   sa- 


(1)  Antyllus,  dans  Oribas.  I.  p.  o29  Darcmberg  :  r,  .aèv  yio  ejti  \i.:%ç,i,  r,  Se 
\xzyi\r„  r,  ôk  ;i.Éxf,,  r,  ôï  sJixôyéOr,;,  r,  ôè  xevt,. 

(2)  Mart.  IV,  19,  5  ;  VII,  72,  9  ;  XII,  82,  3. 

(3)  Mart.  XIV,  46. 

(4)  Mart.  VII,  32,  7;  XIV,  45. 

(5)  Mart.  IV,  19,  6;  XIV,  48. 

(6)  Isid.  Or.  XVIII,  69,  2. 

0)  Jacobs,  Anth.  Gr.,  IV,  p.  291,  n.  23  : 

AiT,v  svxp'.yô;  sla:  •  ta  ^ûXXa  ô'  ètioû  xaxaxp'j— XEt 
Ti;  Tp'!/a;  •  t,  ôè  xp-j"/,  «aîvcxat  oOôajiôSev. 

-oXXoTî  TwaiSaptOi;  £[jLT:atÇo(JLa'.  •  si  Se  xi;  êsx'.v 
eÎç  xô  paXsîv  àsuTjî,  t'axaxai  wîTzsp  Svoi;. 

Syniphosii  Aeniym.  39,  in  Baehrens,  P.  L.  M.,  IV,  p.  376  =  Ricse,  Anth.  Lat., 
I,  p.  199.  Sen.  Q.  N.  IV,  11,  3  :  Pilae  proprietas  est  cum  aequalitate  quadam 
rotunditas,  aequalitatem  autem  accipe  hanc,  quam  vides  in  lusoria  pila,  non 
multum  illi  commissurae  (les  sutures  des  pièces  dY-tolle,  oûXXa)  et  rimae  earinn 
nocent,  quominus  par  sibi  ah  omni  parte  dicatur.  Saaipa:  iroixiXa'.  :  Dio  Chry- 
sost.,  vol.  1,  p.  281  R.  Ssa'pa  £j5t,;io;  :  Jacobs,  Anth.  Gr.,  I,  p.  162,  n.  33,  et 
les  remarques  de  Jacobs,  VII,  p.  93.  Pila  prasina  :  Pctron.  27.  Pictae  pilae  : 
Ov.  Metam.  X,  262. 

(8)  Mart.  XIV,  l.'i. 

(9)  Athen.  p.  14'  :  "Ox:  x6  sooXXixXov  xaXo'jixsvov,  t,v  ôè  w;  ëoixs  usatpiov  xt, 
E'jpsv  'Axx'.x'j;  NsaTOAÎxT.î  Taiôoxpi^T,;  yjjAvaîia;  k'vExa  floji-vou  Miyvou. 

(10)  Mart.  XIV,  V.i. 

(11)  Le  follis  puf/ilatoriiis  de  Plaute  [Riid.  721)  na  rien  de  commun  avec  le 
ballon  :  c'est  le  xwpuxo;  dont  les  athlètes  se  servaient  pour  s'exercer,  c'est  à 
savoir  un  grand  sac  rempli  de  sable  et  suspendu  à  la  voûte.  V.  Antyllus,  dans 
Oribas.  I,  p.  531  Dar.,  et  la  note  de  la  p.  665,  et  cf.  0.  Jahn,  die  Ficor.  Cista, 
p.  26. 
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vons  rien    de    plus,   sinon  qu'elle  est  petite   et  ferme  (1). 

Les  jeux  de  balle  se  distinguent  entre  eux  suivant  les  vaii(5Ws  du  jeu, 
coups  à  faire  et  suivant  le  nombre  des  joueurs.  On  peut 
lancer  la  balle  en  l'air,  puis  la  rattraper,  ou  la  faire  attraper 
par  un  autre  :  c'est  ce  que  les  Grecs  appellent  l'oùpavia  (2). 
On  peut  aussi  se  mettre  à  deux  ou  plusieurs  pour  se  jeter 
réciproquement  la  balle  [datatim  ludere)  (3)  :  il  s'agit  alors  de  (843) 
déployer  toute  son  adresse  à  lancer  la  balle  (oiSôvac  (4), 
dare,  mittere,  jactare),  à  la  recevoir  (Xajxêàvsiv,  or/so-Qa^ 
facere,  excipere)  et  à  la  renvoyer  (remittere,  répercuter e)  (S). 
Un  troisième  jeu,  qui  consiste  à  lancer  la  balle  avec  violence 
contre  un  mur  ou  sur  le  sol  et  à  la  renvoyer  à  main  plate 
après  qu'elle  a  rebondi,  est  dit  en  grec  aTrôppa^!,;  (6),  en  latin 
expulsim  ludere  (7)  :  on  compte  les  coups  (8)  et,  entre  plu- 
sieurs joueurs,  le  gagnant  est  celui  qui  en  a  le  plus  fait  de 
suite  sans  laisser  tomber  la  balle.  C'est  à  cette  manière  de 


(1)  PoUux,  9,  105  :  sîxâÇoiTO  5'  5v  elvai  ^  5tà  toû  [iixpoO  a^aipiou,  5  èx  toû  âp-râ- 
Çetv  wvipiaaTa'.  •  Tâ/x  5'  àv  xal  t-)-,v  sx  tt.î  [jLaXaxfiî  asaipa;  (la  paganica)  TcaiSiàv 

(2)  PoUux,  9,  106;  Photius  et  Ilesych.  s.  v.  ;  Eustatli.  ad  Uom.  Od.,  p.  IGOl» 
30.  Grasbcrger,  p.  93. 

(3)  Nonius,  p.  96,  VJ.  Nacvius,  in  Uibbnck,  Co7n.  Lut.  Frarjm.,  p.  19  ((l'uno 
courtisane)  :  Quase  in  choro  hidens  dalalim  dat  se  et  communem  facil. 

(4)  Antiphanc,  dans  Athcn.,  p.  la'. 

(5)  Les  termes  latins  se  lisent  Scn.  de  benef.  Il,  17,  3-4-r3,  et  32,  1.  Plan  t. 
Cure.  II,  13,  n  :  Tum  isii  qui  ludunt  datatim  servi  scurrarum  in  via,  El  dato- 
res  et  factures  oynnis  sulidam  sub  soliim. 

(6)  Poliux,  9,  10;;-6;  ^chol.  ad  Plat.,  p.  358  Hckker. 

(7)  Nonius,  p.   104,  27   :   E.rpulsim,  dictum  a  frequenli  pulsu.    Varro  :  

videbis  Romue  in  foro  ante  lanienas  puer  os  pila  expulsim  /î/^/cre.  Trois  jeunes 
filles  lançant  la  balle  contre  une  muraille,  figurées  sur  le  bas-relief  de  la  col- 
lection Campana  :  Friedlacnder,  Ann.  d.  Inst.  1857,  p.  143,  tav.  d'agg.  H.  C- 
llcckor  {Gallus,  III,  p.  131)  voyait  une  allusion  à  une  variété  particulière  du 
jeu  d(!  balle,  dans  les  vers  185-7  du  poème  anonyme  delaude  PJ«o/jis(Baehrcns, 
/-•.  L.  A/.,  1,  p.  233)  :  Nec  libi  mobilitas  minor  est,  si  forte  volanlem  Aut  fiemi- 
nare  pilam  juval,  aut  revocare  cadentem,  Et  non  sperato  fugientem  reddere 
gestu.  C'est  évidenuncnt  une  erreur,  les  expressions  sont  cherchées,  mais  les 
idées  n'ont  rien  (|ue  d'ordinaire  :  geminare  jiilin»,  c'est  lancer  la  balle  au  jeu 
(Ve.rpulsini  ludere  ;  au  lieu  iVe.rcipere,  -<  l'attraper  »,  le  poète  dit  revocare  ca- 
denleui,  et  reddere,  »  la  relancer  »  étiuivaut  à  rcmiltcre.  Cf.  Manil.  V,  165  : 
llle  pilam  céleri  fugienlem  rrddcrc  planta. 

(S,  Poliux.  9,  106. 
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jouer  que  se  rattache  le  sens  technique  de  l'expression  ^jzVi- 
crepus{l),  car  la  balle  en  elle-même  n'a  point  de  son  carac- 
téristique. Toutes  les  variétés  du  jeu,  en  dehors  du  jet  en 
hauteur,  seront  donc  comprises  dans  les  trois  formules  data- 
tim^  rapihn,  expulsun  luderc  (2). 
Le  nombre  des  joueurs  est  variable.  On  peut  jouer  tout 
(844)        seul,  à  une  balle  (3),  à  deux  (4)  ou  à  trois  :  le  joueur,  assis 
SOI.  joueur,  ^^  debout,  les  fait  voltiger  sans  trôve  (5);  ce  dut  être  un  beau 
jongleur  que  cet  Lrsus  Togatus,  assez  sûr  de  son  coup  pour 
employer  des  balles  de  verre  (6).  On  joue  à  deux  en  se  ren- 
voyant mutuellement  la  balle  (7).  Un  des  jeux  favoris  des 
Romains,  soit  avant  le  bain  (8),  soit  au  Champ  de  Mars  (9), 
trifion.       c'est  Ic  trùjon  ou  partie  à  trois  (10),  dont  la  mention  se  lit 


(1)  Sénèque  [Ep.  56,  1)  écrit  qu'il  a  un  logement  fort  peu  tranquille  au  des- 
sus d'un  établissement  de  bains,  qu'à  la  rigueur  encore  on  pourrait  s'y  faire  : 
si  vero  piiicrepus  snpervenit  el  mimerare  coepit  pilas,  aclnm  est.  C'est  par  une 
extension  abusive  que  le  terme  désigne  des  joueurs  de  balle  en  général  dans 
les  inscriptions  :  Or.  2391  =  C.  I.  L.  VI,  9737;  llcnzen  7304-o  =  C.  /.  L.  IV. 
1926  et  1147;  ib.   1905. 

(2)  Observation  déjà  faite  par  Gronove.  Lecliones  PlauL,  p.  86  *. 

(3)  Personnage  tenant  une  balle,  motif  décoratif  très  fréquent  sur  les  vases 
peints  :  Stephani,  Compte  rendu  de  S.-Ptb;/  1863,  p.  13-14.  Femme  assise 
jouant  à  la  balle  :  Panofka,  Bilder  ant.  Lebens,  XIX,  8. 

(4)  A7in.  d.  Inst.  1841,  tav.  J.  Sur  une  fresque  des  Thermes  de  Titus  se  voient 
trois  personnes  qui  jouent  à  deux  balles,  chacune  isolément  :  Panofka,  op.  cit., 
X,  1. 

(5)  Joueurs  de  balle  égyptiens,  à  trois  balles  :  Wilkinson,  Manners  and  Cus- 
loms  of  the  anc.  Ef).,  II,  p.  429.  Femme  assise,  jonglant  à  trois  balles  :  Ileydc- 
mann,  Gr.  Vasenbilder  {MerYm  1870,  in-f»),  pi.  IX,  3.  Autres  exemples  :  Iley- 
demann,  ib.,  p.  9,  n.  12. 

(6)  L'inscription'qu'il  s'est  consacrée  à  lui-même  (Or.  2591)  est  contempo- 
raine d'Hadrien  :  Monuusen,  Ephem.  epigr.  1,  p.  53.  On  y  lit:  Ursus  Tofjalus 
vitrea  rpti  primus  pila  Liisi  decenler  cum  meis  sodalihus.  Et  plus  loin  :  Qui 
vieil  omnes  antecessores  suos  Sensu,  décore  atque  arle  suplilissitna.  Cf.  le  pas- 
sage de  Nicéphorc  Grégore  (8,  10,  p.  350  Bonn.)  cité  par  Orelli  :  ëispo;  5"  èÇ 
60>ou  a^alpav  iyuv  âvw  ttoôî  •j'j/oç  ÈppirTsi  •  xat  xaT'.o'jîav,  vjv  [làv  axoto  ■zio  tt,; 
•/Etpô;  ôvuyi  sôs/cTO,  vûv  Se  tÔi  ÔTiaOiii)  à'xpo)  toû  àyxwvo;,  vûv  5'  âXXwî  xal  àXXo);. 

(7)  Sid.  Ap.  Ep.  2,  9  :  spliaerislarum  conlrastantium  paria. 

(8)  Mart.  XIV,  163. 

(9)IIor.  Sal.  1,6,  126;  II,  6,  49. 

(10)  Isid.  Or.  XVIII,  69,  2  :  Triffonoria  est,  qua  inler  très  ludilur. 

'  l.'auleur  n'a  pas  ciicoie  parlî-  du  raptim  Iwlere.  Il  répond  «'udommcnl  à  l'ip-ajTdv  ffroc. 
Uoiil  on  trouvera  la  rùglc  plus  La'*.  —  V.  il. 
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partout,  la  description  nulle  part  :  les  trois  joueurs  occupent 
les  trois  angles  d'un  triangle  équilatéral;  la  balle  ne  va  point 
uniformément  de  l'un  à  l'autre  ;  elle  est  jetée  à  volonté  à  l'un 
quelconque  d'entre  eux,  en  sorte  qu'on  peut  être  obligé  d'en 
recevoir  deux  à  la  fois,  une  de  chaque  main,  et  même  de  les 
renvoyer  à  la  fois  à  chacun  des  adversaires  (1)  ;  outre  les 
joueurs,  le  trigon  exige  le  concours  de  trois  personnes  qui  (845) 
ramassent  les  balles  tombées,  et  de  trois  autres  qui  comptent 
les  coups  faits  ou  manques  (2). 

Mais  la  grande  passion  des  Romains,  c'est  le  jeu  en  nom-  en  grand  nombre. 
bre,  les  sphaeromachiae  (3),  dont  ils  distinguent  trois  sortes, 
7|  è7ri(7Xjpoç  OU  sTiUo'.vo^  OU  £C5'/iêu7],  ''r\  (ût^Lyocf.  et  To  àpTtaTTOv.  En 
quoi  différent  ces  trois  parties,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire 
au  juste,  bien  qu'une  étude  récente  (4)  ait  abouti  à  quelques 

(1)  Mart.  XIV,  46  : 

Si  me  mobilibus  nosti  erpulsare  sinistris, 
Sum  tua;  tu  nescis,  rustice  :  redde  pilam. 

Mart.  VII,  72,  9-11  :  Sic  palmam  tibi  de  trigone  nudo  Unclae  del  favor  arbiler 
coronae,  Nec  laudet  Polybi  maçjis  sinislras.  Le  même  auteur  enfin  dit  d'un 
parasite  (XII,  82)  : 

Caplabit  lepidinn  dexlra  laevaqiie  trifjonein, 
Imputel  acceptas  ut  tibi  saepe  pilas. 

Le  jeu  do  balle  à  deux  mains  est  encore  mentionna  par  Macrob.  Sal.  II,  6,  S. 
Nicephor.  Blcmniida,  in  Mai  Nova  Coll.  II,  p.  634  :  à^voûi  ôè  xai  xxTà  xi  5ox£Ï 
XuaiTîTicî  xaî  w'féXt[xov  .tô  xa-ïjtyivscrQai  si;  Traiyvia  xaî  [xsTayciptl^EffOa'.  r.o-zè  [lèv  Èv 
TY)  SsÇia  iroTè  6è  sv  ^ZT^  àptaTepâ  Èv  tw  [xsxeupiÇEiv  sl^  'j<]iot;  5ià  toû  ôtvou  fh,v  asaïpav- 

(2)  Inscr.  de  Pompéi,  C.  I.  L.  IV,  1936  :  Amianthus,  Epaphra,  Tertius  ludaiit  ; 
cum  lledysto  lucundus  Nolanus  pelât;  numeret  Citas  et  Acus  Amianth.  Par 
pelere  on  ne  saurait  entendre  que  ce  que  Martial  (XII,  82,  fi)  appelle  volUrjere 
et  referre  pilas.  Quant  au  terme  numerare  pilas,  il  revient  encore  dans  SOnè- 
que  (Ep.  ')('),  1,  supra  p.  JJ18,  n.   1)  et  dans  Pétrone  (Sat.  27)  :  Subito  videinus 

seiiem  calvum inler  pueras  capillalos  ludentem  pila,  nec  tam  pueri  nos... 

ad  spectaculum  duxerant,  quam  ipse  paler  familiae,  qui  solcatus  pila  prasina 
e.rercebatur,  nec  antplius  eam  repetehat  quae  terrain  contii/erat,  sed  follem 
plénum  habebal  servus  sufficiehalque  ludcnlibus...  Duo  spadones  in  diversa  parte 
circuli  stabant,  quorum  ...  aller  numerabal  pilas,  non  quidem  eus  quae  inler 
manus  lusu  e.rpellenle  vibrabant,  sed  eas  quae  in  terrain  deddebant. 

('.i\  Son."  Ep.  80,  1  :  llodierno  die  no)i  tantum  nieo  bénéficia  mi/ii  vaco,  sed 
spectaculi,  quod  oinnes  moleslos  ad  .sphaeroinarliiain  avocavit.  Nenio  irrumpil, 
nemo  co</italioneni  nieani  inipediel.  Cf.  Isid.  Or.  XVlll,  69,  2. 

(4)  V.  .1.  Manpiardt  (supra,  p.  .'ilii,  n.  3),  où  l'on  trouvera  la  liil)liograpliie  du 
sujet. 
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conclusions  au  moins  plausibles.  Dans  Vzrj.^y.j^o-  (i)^  deux 
camps  égaux  en  nombre  sont  séparés  par  une  ligne  de  cail- 
loux (oxûpo;)  :  derrière  chaque  camp,  une  autre  limite  qu'il 
est  interdit  de  franchir  ;  la  balle  occupe  le  o-xCipos;  ;  le  camp 
qui  parvient  à  s'en  emparer  le  premier  la  lance  le  plus  loin 
possible;  le  camp  opposé  la  reçoit  et  la  renvoie  de  Tcndroil 
même  oij  il  l'a  atteinte,  et  ainsi  de  suite  :  il  s'agit,  pour  cha- 
(846)  que  camp,  de  la  lancer  avec  assez  de  vigueur  pour  pousser 
constamment  l'adversaire  en  arrière  et  l'acculer  enfin  à  la 
barrière  postérieure.  La  cfsvivoa  (2)  se  joue  de  môme  à  deux 
camps  :  celui  qui  tient  la  balle  nomme  l'adversaire  qui  doit 
la  recevoir,  puis  la  lance,  s'il  lui  plaît,  dans  une  tout  autre 
direction;  c'est  alors  à  un  autre  joueur  quelconque  de  tâcher 
de  la  saisir;  si  elle  tombe  à  terre,  le  camp  qui  a  manqué  son 
coup  perd  la  partie  (3).  Nous  ne  savons  presque  rien  de 
Y Jiarpastum  :  il  est  probable  que  l'un  des  joueurs  lançait  la 
balle  en  l'air  le  plus  haut  possible  et  s'efforçait  de  la  rattra- 


(1)  PoUux,  y,  104  :  naiÇexai  xa^à  ir>>r,6o;  Oiaïxâvxwv  ïsojv  irpô;  l'so'j;,  eîta  |j.2ît,v 
ypa|j.;xr,v  }vaTiJT:ri  é)kxuaâv'cwv,  TjV  axûpov  xa>,oÛTtv,  àcp'  t,v  xaTaôévxs;  Tr,v  j^aTpav 
étépa;  Sûo  ypo([jL[xàç  xaxôirtv  éxaTÉpai;  ttj;  xâ^sw;  xaxaypâtj/xvxeî  Cnrâp  xo-j;  éxipou; 
oî  îcpoav£X(5!i.£vot  piiixo'jCTiv,  ol;  è'pyov  T;V  è-tôpâ^aa6ai  xï  xf,î  a'^aipaç  '^epoiAÉvr;;  xal 
àvxtêaXcïv,  £(i)î  àv  oi  é'xspot  xoù;  éxépouç  ÛTièp  xt^v  xaxô~tv  ypa[j.;j.T,v  dtirùawvxat.  Cf. 
Eustath.  ad  Ilom.  Od.  IX,  3~6,  p.  1601,  30  :  'E-Kiaxypo;  S'  fj  Êypôivxo  oî  Taiî^ovxsî 
xaxà  Tc'kri^i],  xa)vOU|j.£VT,  Sià  xoûxo  xal  ÈTtixoivo;.  'H  5'  aixfj  xai  £»t,6ixt,  ■  ù)vô|Jia!jxo 
8'  èirtaxupoî,  ÈiretO')-!  o:  xax'  aùx-V.v  asaiptÇovxci;  i~i  XaxÛTr-ri  éïxûxs;,  fy  ffxOpôv 
<pa|X£V...,  PoXt|  aqjaipaç  à)*XTiXouî  È'^EÔtwxov. 

(2)  Sur  l'orthographe  du  mot,  voir  J.  Marquardt,  op.  cil.,  p.  15,  n.  2. 

(3)  Becq  de  Fouquièrcs,  op.  cit.,  p.  187  sq.;  J.  Marquardt,  loc.  cit.  Sc/iol.  ad 
Clem.  Alex.  Paed.  III,  10,  50  =  vol.  IV,  p.  133  Klotz  :  llaiotà  -f^  ^EvtvSa  xotajxT)  • 
a'^aïpav  xpaxÛiv  xiç  xwv  naiÇôvxwv  itaiôtov,  £ixa  ÉxÉpo)  T:po5£ixvùî  xa'jXTjv,  ixÉpo) 
aùxTiV  £T:£T:£[XTr£v  •  wvôjjiaaxai  Sa,  t)  ût:6  <^al.vivoo'J  xoû  Trpajxou  eOpûvxo;,  '?,  i~à  xoû 
»£vaxiî^£tv,  û  £<jxtv  àiraxâv  •  xaî  yàp  TiTtixa  ô  Éxipw  lièv  SeiÇa;  ixépu)  51  £-t5o'j;.  Voir 
d'autres  textes  dans  J.  Marquardt  [loc.  ci/.),  qui  rapporte  également  à  ce  jeu  le 
passage  de  Sidoine  Apollinaire  {Ep.  5,  17)  :  Nos  citm  calervascholaslicorum  lusi- 
mus  abunde,  quanlum  membra  torpore  stataril  laboris  hebelata  eursti  salubrl 
vefjeturenliir.  Ilic  vir  illiislris  Filimatitis....  sp/iaerislariim  se  lurmalibus  con- 
slanler  immiscuit...  Qid^cum  fréquenter  de  loco  slanliimmedictirrenlis  impidsii 
summoverelur,  mine  qiioque  acceptas  in  aream  tain  pilae  coram  praetervolanfis 
qtiam  stiperjectae,  nec  intercideret  tramitem  (le  axûpo;  ou  ligne  de  pierres]  nec 
caveret,  ad  hoc  per  calastropham  (en  se  retournant)  saepe  pronatus  aer/re  de 
ruinoso  fle.ni  se  recolligeret,  primus  litdi  ab  accentu  sese  removil.  Marquardt 
pense  que  le  medicurrens  est  le  joueur  qui  lance  la  balle. 
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pcr  lui-même,  tandis  que  les  autres  se  ruaient  à  l'en  empê- 
cher et  se  disputaient  la  balle  avec  furie  (1),  non  sans  se 
culbuter  les  uns  les  autres  (2)  et  mener  grand  tapage  (3).  Le 
jeu  décrit  par  le  Byzantin  Cinnamus  (4),  oii  Mcineke  (5)  et, 
après  lui,  Grasberger  (6)  ont  vu  une  variété  dliarpastum,  est 
tout  différent  :  particulier  à  la  famille  impériale,  il  se  joue  à 
chevalet  consiste  à  renvoyer  la  balle  avec  une  raquette,  tous  (847) 
détails  étrangers  à  Yharpastiim. 


2.  JEUX  DE  HASARD  ET  JEUX  A  TABLIER  (7). 

Les  jeux  de  hasard  se  jouent  à  Rome  avec  des  pièces  de 
monnaie,  des  dés  ou  des  osselets.  Avec  les  pièces  de  mon- 
naie on  joue  à  pile  ou  face,  ou,  comme  disent  les  anciens, 
d'après  les  coins  de  l'as  romain,  à  tête  ou  navire  (8).  Bien 


(1)  Galcn.  V,  p.  902  K.  :  oxav  yàp  ouvuxiixsvot  lïpôî  iXkr^o'j:,  t.3.\  à-oxco)v'JOVT3î 
0'.papTcdtaat  tàv  [icTa|'j  ô'.airovwo'i,  jxîytffxov  ■x'j-zh  (xO  yiiiivisiov)  -Aal  a-foop&xaxov 
•itaôiaxaxa'.,  r.oXkol^  [xèv  xpa/Yi^iffij-OÏs,  tzoXKt.'a  S'  àvx'Ari^'îCTtv  Ttaî^atffX'.xaï;  àva- 
[A£[Xiy[A£vov.  Epict.  Diss.  II,  5,  15  :  xoûxo  o<i^zi  TîotoOvxac  xal  xoù;  aaaipil^ovxa; 
sixiTEipui;  •  oùôsli;  aùxwv  Sia'^epsxai.  •;rspî  xoû  âpTrao'XOÛ,  (iç  Tîspl  àyaBoû  Ti  xaxoû  • 
TtEpi  oè  xoû  pâ>vX£iv  xxl  ôéycffOai.  Mart.  IV,  19,  6  :  Sive  hai'pasta  manu  pidveru- 
lenta  rapis.  Cf.  VII,  32,  10,  et  XI V,  48.  Artemid.  Oneir.  I,  55  :  âpitajxôv  Sa  xal 
a'faîpa  «piTiOveivcta;  dtTrspâvxoii;  aT|;j.aivoucn.  Dans  ce  sujet  rentre  aussi  la  locution 
proverbiale  qu'on  lit  Plaut.  Truc.  705  :  tolus  fjiaudeo,  mea  pila  est. 

(2)  Dif/.  IX,  2,  52  §  4  :  Cm7i  pila  complures  luderenl,  quidam  ex  his  serviilin)i, 
cum  pilam  percipere  (faut-il  corriger  praecipevel)  conarelur,  impuHl  ;  servus 
cecidil  et  crus  fregil. 

(3)  Antiphane,  dans  Athcn.  I,  p.  15". 

(4)  Cinnamus  llist.  6,  5. 

(3)  Mcineke,  Fraf/m.  Coin.  Gr.,  111,  p.  130. 

(6)  Grasberger,  p.  95. 

(7)  V.  au  Tfiesaur.  de  Gronove,  t.  Vil,  les  opuscules  de  Houlenger,  Meursiua, 
Souter,  Senftleben  et  Calcagniiio.  Consulter  en  outre  :  Salinas.  ad  Vop.  l'rucul. 
13  (II,  p.  736  sq.);  Gronov.  de  Sest.  III,  15;  L.  Frouiond,  ad  Senecam,  vol.  Il, 
p.  967  Gron.  ;  Ficoroni,  i  Talied  allri  strumcnti  Insorj d.  anl.  Romuni,\{.  1734, 
in-4''-.  Th.  Uydc,  Syntaç/ma  Disserf..,  0.\on.  1767,  in-4'',  p.  217  sq.  ;  Wern.sdorr, 
/'.  L.  M.,  IV,  p.  404  sq.  ;  Wusteniann,  l'alast  des  Scaurus,  Gotha  1820,  p.  193 
sq.  ;  Voenicl,  de  Euripide,  casu  talorum,  in  l'hilolof/us  XIII  (1858),  p.  302  sq.  ; 
Sauppe,  ih.,  X\,  p.  36;  Hennann,  Gr.  Priuatall.  ft  55;  Hecker,  Cfiarikles,  11, 
p.  300  (371  G('>11);  ï\oc(\  de  Foufiuières,  op.  cil.,  p.  284-456. 

(8)  Macrob.  Sal.  1,  7,  72  :  Aes  ita  f'uissp  .si;/ntifum  lio<tie(/uc  inlcllei/iUir  in 
aleae  lusu,  cum  pueri   denarios  in  sublime  jaclanles  capita   nul  naviu   lusu 
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D<5s.  plus  ancien  est  le  jeu  de  dés,  aussi  populaire  déjà  en  Assy- 
rie (1)  et  en  Egypte  (2)  que  plus  tard  en  Grèce  et  à  Rome. 
Les  dés,  en  grec  xj^o-.,  en  latin  tesserae  (3),  ressemblent  aux 
nôtres  :  ils  portent  sur  chacune  des  six  faces  une  numéro- 
tation en  1,  2,  3,  4,  5  et  6  points  (4).  La  partie  ordinaire  en 
comporte  deux  ou  trois  (S).  Pour  prévenir  la  fraude,  on  les  met 
(848)        dans  un  cornet (/jyr^/w.y  (6),  tiirricula  {l),phimus  [%),fritillus{^), 


lesle  veli/slalis  exclamant.  Aurel.  Vict.  de  Orig.  gent.  Rom.  3,  o  :  unde  hodie- 
que  alealores,  posilo  7iummo  operioque,  optionem  colliisoribus  pomint  enun- 
tiandi  qitid  jmlenl  subesse,  caput  nul  navem  :  qiiod  nunc  vulç/o  corruvipentes 
naviam  dicunl.  Paulinus,  Poema  ultimum,  73-76  (p.  698  Migne). 

(1)  V.  sur  les  dés  assyriens  :  Gerhard,  Arch.  Anz.  1849,  p.  68. 

(2)  Wilkinson,  Manners  and  Cusloms  of  the  anc.  Ef/.,  II,  p.  424. 

(3)  Gell.  I,  20,  4  :  xû6o;  enim  est  figura  ex  omni  lalere  qttadmta,  qitales 
sunt,  inqiiit  M.  Varro,  tesserae  qinbiis  in  alveolo  luditur,  ex  quo  ipsae  qitoque 
appellatae  -/.ÛGo'..  11  en  subsiste  encore  beaucoup  :  liull.  d.  Inst.  1829,  p.  181, 
et  1831,  p.  100  ;  R.-  Rochette,  JW  Mém.,  p.  110  =z  Mém.  de  VInst.,  XIII,  p.  638  ; 
Jahrb.  d.  Ver.  v.  Alterthumsfr.  im  R/ieinl.,  IX,  p.  33.  On  trouve  déjà  des 
jeux  de  deux  dés  dans  les  sépultures  de  Chiusi  du  vi«  siècle  avant  notre  ère  : 
Ihdl.  d.  Inst.  1874,  p.  206,  et  Ann.  1878,  p.  299,  tav.  R.  Un  dé  à  douze  faces  : 
Ann.  d.  Vereins  f.  nassau.  AKerlhumsfc,  XV  (1879),  p.  393. 

(4)  Eustath.  ad  Ilom.  II.  XXIII,  p.  1289,  57:  «d  Hom.  Od.  I,  p.  1397,  36. 

(3)  Eustath.  ib.,  p.  1397,  16  :  È/pûvTO  o'.  TioCKolioI  tp-.al  xôëot;  xal  oOy,  &3Tzsp 
o'i  vûv,  S'jsi.  Photius,  p.  77  Pors.  Trois  dés,  c'est  le  nombre  usuel  :  Sûo  xû6œ 
xal  TÉTcra^a  (=  les  points  1,  1  et  4),  Aristoph.  Ran.  1400,  et  schol.  ad  h.  l.  Ov. 
A.  am.  III,  333  :  Et  modo  très  jactet  numéros.  Agathias,  in  Jacobs,  Anlh.  Gr., 
IV,  p.  30,  n.  72,  23  :  Tpiy9aSia?  àScixTjxx  [âaXùv  (J/fi'fïS»';  ài:' t,9ijloû.  Mais  Sénèque 
n'en  mentionne  que  deux  (Apokol.  13)  :  Nam,  quotiens  missurus  erat  réso- 
nante f'ritillo,  Utraque  stdiducfo  fugiebat  tessera  fundo. 

(6)  Le  pijrgus  ou  la  lurris  n'est  pas  un  segment  déterminé  de  Valveus  sur 
lequel  on  jette  les  dés,  mais  bien  le  cornet  qui  sert  à  les  lancer  et  dont  le  col 
rétréci  se  nomme  •r,0;j.ô;,  témoin  les  vers  d'Agathias  cités  à  la  note  précédente  : 
Tp'./9a5ia;...  à-'  T,e;i.oû,  n'jpyou  ooupate'o'j  -/.\<.\xoLy.:  xc'jOo[X£va;.  Ausnn.  Profess.  1, 
27  :  bolos,  Alteniis  vicibus  quos  praecipitante  rolatu  Fundunt  excisi  per  cava 
buxagradus.  Bachrens.  P.  L.  M.,  IV,  373  =  n.  193  Riese  :  In  parte  alveoli  pyr- 
gtts  velut  urna  resedit,  Qui  vomit  internis  tesserulas  gradibus.  Sid.  Ap.  Ep.  8, 
12  :  hic  tessera  frequens  eboratis  resultatura  pyrgorjim  gradibus  e.vspectat.  Cf. 
ib.  3,  17.  Schol.  ad  Juven.  XIV,  3  :  fritillum  pyrgum  dixit. 

(7)  Mart.  XIV,  16. 

(8)  Ilor.  Sat.  II,  7,  13  :  Sciirra  Volanerius,  postqiiam  illi  justa  cheragra 
Conludit  articulos,  qui  pro  se  lollerel  alque  Mitteret  in  phimum  talcs,  mercede 
diurna  Conductum  pavit.  Diphil.  in  Meinekc,  Fr.  Cotn.  Gr.,  IV,  413  :  ëXx'  è<; 
[xé'so'j  TÔv  cptjjiôv  w;  av  èixGd'k-i;^.  Le  sens  propre  de  çnixô;  est  «  muselière  »,  d'où 
«'  verre  à  col  étroit  ».  V.  les  lexiques. 

(9)  Mart.  XIV,  1,2:  Nec  timet  aedilem  moto  speclare  fritillo.  Id.  IV,  14,  8, 
et  les  vers  de  Sénèque  cités  cinq  notes  plus  haut.  Schol.  ad  Juv.  XIV,  5  î 
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oTcd)  (1),  dont  rintdricur  est  divisé  en  crans  gironnés 
et  le  col  plus  étroit  que  la  base.  On  secoue,  et  on  lance 
les  dés  sur  un  tablier  [tabula  (2),  alveus)  (3).  Il  y  a  un 
enjeu  et  la  partie  est  au  7îA£t.TToSoX(voa,  c'est-à-dire  que  le 
gagnant  est  celui  qui  amène  le  plus  de  points  (4).  Le  coup  le 
plus  fort  est  naturellement  6,  6,  6,  dit  Tplç  1'^  ou  senio  (S). 


Frilillo  pyxide  cornea,  qui  'f-ixô;  dicitur  r/raece....  Apitd  antiquos  in  cornu 
mitlebani  tesseras  moventesque  fundehant.  Sid.  Ap.  Ep.  2,  9  :  crepitantium 
frilillorum  tesserarumque  slrepitus. 

(1)  Pers.  III,  50;  Pomponius,  in  Ribbeck,  Com.  Lut.  Fr.,  p.  253,  190.  Le  mot 
oi'ca  n'est  pas  rare  dans  la  basse  latinité;  il  désigne  une  jarre  à  huile  en 
terre  :  Du  Gange  s.  v.  ;  Marini,  Pap.  diploni.^  p.  270. 

(2)  Juven.  I,  90.  Jacobs,  ad  Anth.  Gr.,  III,  p.  126,  n.  53  (X,  p.  230),  et  IV, 
p.  62,  n.  68. 

(3)  Plin.  H.  N.  XXX Vil,  13  :  (Pompeius)  Iranstulit  alveum  cum  tesseris  luso- 
riiim.  Vavr.  cité  Gell.  I,  20,  4.  Cic.  de  Fin.  V,  20,  56  :  alveolum  poscere.  Fest. 
Ep.,  p.  8,  1  :  Alveolum,  tabula aleatoria.  Suet.  CL  33;  Val.  Max. VIII,  8,  2.  L'alveus 
est  une  planchette  dont  le  rebord  fait  saillie  {-z-rÇkioL).  Rekker,  Anecd.,  p.  275, 
15  :  'fj  TT,>i£a  Se  uavli;  ak'^ixOTîtii'Ki-it.f^  Tz'ka.-tzloL,  iipoaTiXufjLÉvai;  s/ouja  xûxîvw  aavîôa; 
TO'j  |XT,  ta  àX-^ita  èxiriiTTsiv,  xal  èi:'  (x.ùxf\<;  ol  x'jêsûovxs;  TtatÇoucjtv.  Il  est  long 
de  3  à  4  pieds,  sur  3  de  large  (Plin.  loc.  cit.),  et  nous  possédons  encore  plu- 
sieurs alvei  de  cette  taille,  dont  il  sera  question  plus  bas. 

(4)  Pollux,  7,  206;  9,  95  et  117.  Le  jeu  s'accompagnait  de  diverses  excla- 
mations :  le  joueur  invoquait  le  nom  de  sa  maîtresse  ou  celui  d'un  Dieu, 
Plaut.  Cure.  356-8.  Sid.  Ap.  Ep.  2,  9  :  inter  aleatoriarum  vocum  competi- 
liones...  fi'itillorum...  strepitus  audiebatur.  Id.  1,  2  :  quibus  horis  viro  tabula 
cordi  est,  tesseras  colligit  rapide,  ...  volvit  arfjute,  mitlit  instanter,  joculanter 
compellat.  Les  vers  d'Ovide  {A.  am.  III,  355  :  Et  modo  très  jaclet  numéros, 
modo  cogitet,  apte  Quant  subeat  partem  callida,  quamque  vocet)  semblent 
viser  une  variété  particulière  du  jeu  où  l'on  annonçait  à  l'avance  le  point 
qu'on  voulait  amener  :  le  coup  fait,  si  le  point  était  plus  faible,  on  perdait 
la  différence  ;  s'il  était  plus  élevé,  on  gagnait  l'excédent  *. 

(5)  Aesch.  Agani.  33  :  Ta  àsjiroxwv  yàp  zù  Tieaôvxx  8T|iiO|jLat  Tpl;  l\  paXoûaT,; 
T-fiffSI  [lot  tppuxTwpta;.  Photius,  p.  602,  9  Pors.  Suidas  s.  v.  xpU  ï\  •  oî  [xâv  TpU 
î\  vt'vcTiv  •  ol  5è  TpEÏ;  xûêot  xevoi.  Le  mot  xûCoi;  signifle  à  la  fois  «  dé  »  et  «  unité  » 
(ijLOvi;,  punctum,  point).  Eustath.  ad  Ilom.  Od.  I,  p.  1397,  17  :  T)  xpi;  iÇ  r\  -cpst; 
xûëo'Jî  •  iizà  TO'J  |J.SY'5'Î0J  xat  èXa/ijxou  àptO|j.ou.  Zenob.  Prov.  i,  23.  Et  Pollux 
(9,  95)  le  constate  en  propres  termes  :  "Ittsov  oxt  x'j6o;  aùx6  tî  xà  paXXô|X£vov 
xa)k£txai  xal  r,  èv  aùxio  xo'.Xôxr,;...  f,  ypaijL|x>|,  xo  St|>>oûv  xov  àpiO|jLàv  xwv  '^Xrfié^/- 
xtov  •  ...  xô)  xpuiTTifxaxi  ôè  xoûxu),  ov  x'j6ov  èT:wvo|ii3f)a'.  ça]jicv,  àpy'jpio'j  xivà  àpiO- 
|xôv  Èiîi'fTi[xtaavxeq  xaO'  éx3t5XT,v  |jL0vi5a  ôii;ipT||jiévTjv,  ôpa/!r>iv,  -/^  axaxf.pa,  -i^  |jlv3v, 
•i^  ôiroaovj'jv  ËTraiÇov  x>iv  TTvstJXoSoXtvôa  xaXo'JiJ.Évf|V  -raiotâv  ■  ô  ô"  O'iTtpGaXXôiJLEvo; 
X'i  Tt'kifizi  xôJv  |xov3éô(j)v  e|xsXXev  ivatp-f,a£aOat  xh  ÈT:iO!,ax£i]ievov  àpY'jp'.ov.  Sur  un 
monument  (Kabreffi,  Inscr.,  p.  674)  .so  voient  trois  dés,  montrant  chacun  le 

*  Hi^rIp  iiii|)ossil)|p  :  le  joueur  iiur:ul  eu  loul  iiilrri^l  à  iic  juuiai-t  anuoiiror  ipic  le  |ioinl  If  pliiv 
faillie  (|u'il  iull  aiiimor.  —  V.  II. 
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(849) 


Osselets  : 


(850) 


Jeu  de  pur  hasard,  en  un  mol,  qui  resta  longtemps  interdit 
à  Rome  (1),  mais  exceptionnellement  toléré  pendant  la  foie 
des  Saturnales  (2). 

On  n'en  saurait  dire  autant,  du  moins  à  Torigine,  des  tali 
ou  àorpàya).©'.,  petits  os  des  pieds  de  derrière  des  bœufs,  des 
chèvres  et  des  moutons  (3),  et  jouets  d'enfants  non  moins 
inoffensifs  que  les  noix  (4),  tant  qu'ils  ne  servent  qu'au  jmr 
impar  (5),  à  la  7007:7.  (6)  et  au  r.ivTz\\H'<.'Cz<y  (7),  Mais  on  en 


point  do  six  :  c'est  évideuimont  le  symbole  d'un  événement  heureux,  équiva- 
lant à  dire  :  »  j'ai  gagné  le  gros  lot  ».  Sur  l'enjeu,  parfois  très  élevé  :  Suet. 
Oct.  71;  Juv.  I,  89  sq.  ;  Mart.  XIV,  15. 

(1)  Plaut.  Mil.  f/l.  164  :  ne  legi  f'raudem  faciant  aleariae.  Ilor.  Od.  III,  24, 
58  :  velila  lef/ibus  aléa.  Ov.  7V.  II,  471  :  Haec  [aléa]  est  ad  nostros  non  levé 
crimen  avos.  Cic.  Phil.  II,  23,  56  :  Licinium  Lenliculam,  de  aléa  condem- 
natum,...  resliluil.  Et  plus  bas  :  hominem...  ler/e  quae  esl  de  aléa  condemna- 
tum.  On  ne  connaît  pas  de  loi  sur  Valea  :  le  titre  du  Digeste  de  aleatoribus 
(XI,  5)  ne  cite  qu'un  passage  de  l'Édit  du  préteur  et  un  sénatus-consulte. 
C'était  aux  édiles  qu'il  appartenait  de  veiller  à  l'interdiction  du  jeu  dans  les 
tavernes  :  Mart.  V,  84.  Sous  l'Empire  la  passion  du  jeu  fut  très  vive,  et  Jus- 
tinien  fut  le  premier  qui  édictât  une  constitution  de  aleae  lusu  [C.  Jiist.  111, 
43,  1)  :  il  n'y  autorise  que  certains  jeux,  et  sous  certaines  réserves;  mais  la 
lecture  en  est  peu  sûre,  et  plusieurs  points  en  demeurent  inexpliqués. 

(2)  Mart.  V,  84  ;  XI,  6  ;  Suet.  Oct.  71. 

(3)  D'après  Aristole  {de  part,  animal.  4  =  1,  p.  G90  A  Bekk.,  et  Ilisf.  anim. 
2  ■=.  1,  p.  499  B  ib.)  cet  osselet  ne  se  trouverait  que  chez  les  quailrupèdes  à 
sabot  fendu,  xà  Z[yr{koL . 

(4)  Pausan.  VI,  24,  7  :  àoTpiya7>ôv  ts  [jL£ioa-,ciwv  te  xal  itapOÉvoiv  Traiyviov.  Pro- 
pert.  III,  24,  13  :  El  cupit  iratum  talos  me  poscere  eburnos.  Justin.  38,  9,  9. 
Jacobs,  Ant.  Gr.,  I,  p.  162,  n.  33  ;  VII,  p.  52;  Meineke,  Delect.  poet.  Anth.  Gr., 
p.  209  ;  D.  Chrysost.  I,  p.  281  R.  ;  Levezow,  Amoi'  u.  Ganym.  die  Knôchelspie- 
ler,  in  Bôttiger,  Amalthea,  1,  p.  175;  Clarac,  Musée  de  sciilpt.,  pi.  884, 
n.  2255  ;  Wieseler,  Denkniiiler,  n.  649.  Jeune  garçon  qui,  dans  sa  colère 
d'avoir  perdu,  mord  au  bras  son  adversaire  :  Ancient  Marbles  in  the  Bril. 
Ml/s.,  p.  n,  pi.  31.  Statue  de  marbre  d'une  àuTpaya'XiÇo'jTa,  de  Tyndaris  :  Ser- 
radifalco,  V,  p.  52.  La  pièce  de  monnaie  de  Ciérium  :  Millingen,  Ancient 
Coins,  pi.  III,  12-13.  Sur  d'autres  figures  du  mènie  genre,  voir  Ileydemann, 
die  Knôchelspielerin  im  Palazzo  Colonna  in  Rom,  Halle,  1877,  in-4o  (le  traité 
le  plus  complet  sur  la  matière). 

(5)  Plat.  Lysis,  p.  20l)C  ;  PoUux,  9,  101.  C'est  peut-être  à  ce  jeu  que  jouent 
l'Amour  et  Ganymède  dans  Apollonius  de  Rhodes  (111,  115-120);  du  moins  l'un 
des  joueurs  met-il  fm  à  la  partie  en  g.agnant  tous  les  osselets.  A  Rome, 
l'usage  n'était  pas  d'y  jouer  avec  des  lali.  Suet.  Oct.  71  :  vel  lalis  vel  par 
impar  liidere.  Cf.  supra,  p.  514,  n.  7  et  8. 

(6)  V.  supra,  p. 514,  n.  5. 

(7)  Pollux,  9,  126  :  ti  ôz  zsvxiAiOa  rjoi  X'.Oiôia  r,  t^vfOi  r,  àjxpâyaîvO'.  -svts 
ivEppnrTOÛvTO.  wîts  £Tîi3T£i|avTa  Tf,v  ystpa  csHasOai  xà  àvaopi-iOsvxa  xaxi  xo  û~i- 
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étendit  l'application  à  un  jeu  de  hasard  qui  fit  fureur  et  dont 
les  règles  sont  assez  compliquées.  C'est  la  forme  de  l'osselet  fomit- 
qui  les  détermine  :  aussi  les  anciens  la  reproduisent-ils  très 
fidèlement  dans  toutes  leurs  imitations  en  métal,  os,  pierre, 
argile  ou  ivoire  (1).  De  ses  quatre  faces  longitudinales,  deux 
sont  larges,  dont  l'une  convexe,  Tipav/]?,  l'autre  concave, 
ijTz-zloL  ;  deux  sont  étroites,  dont  l'une  un  peu  évidée,  l'autre 
pleine  :  l'osselet  a  donc  plus  de  chances  de  reposer  sur  celle- 
ci;  la  face  étroite  et  évidée  est  dite  xwov  ;  la  face  étroite  et 
pleine,  ylov  (2).  L'osselet  lancé  retombe  en  général,  soit  sur  coups dosscicts 
une  des  faces  larges,  soit  sur  le  yjov,  rarement  sur  le  xwov  : 
le  xwov  est  donc  le  meilleur  coup  (3).  Restent  les  deux 
extrémités  pointues  de  l'osselet  :  il  n'y  en  a  qu'une,  la 
xspaia,  sur  laquelle  il  puisse  théoriquement  reposer  ;  mais 
les  autorités  sont  muettes  sur  le  coup  de  la  xspaîa  (4),  par  la        (85i) 

iTÔivap.  Dans  Photius  s.  v.  le  jeu  est  dit  irsvcsî^iôtCe'.v  •  Siàioû  s  "kéyoïxs:.  C'est  à 
ce  jeu  que  jouent  les  deux  jeunes  filles  de  la  fresque  d'Herculanum  :  Ilclbig, 
Watidgein.,  170'';  Mus.  Borb.,  XV,  48;  Pitt.  di  Ere,  I,  1.  Elles  sont  accrou- 
pies, conforuiéraent  à  la  description  d'Apollonius  de  Rhodes  (III,  122  :  ôxXa- 
ôdv).  V.  d'autres  monuments  figurés,  dans  Heydemann,  op.  cit.,  p.  11  sq. 

(1)  Eburiii  :  Prop.  loc.  cil.  ;  Mart.  XIV,  14.  Tali  en  métal,  cristal,  agate,  con- 
servés de  nos  jours,  reproduits  Ficoroni  tav.  2.  Un  artifex  artis  tessalarie 
lusorie  :  Or.  4289==  C.  I.  L.  VI,  9927.  Détails  dans  Heydemann,  op.  cit.,  p.  5  sq. 

(2)  Aristot.   Hist.  anim.  2  =  1,  p.  499  B  :  nâvtx  5è   xà  ïyowzx  àcjToâyxXov  Èv 
.  xoïç  û'TTtirOsv  ïyzi   ffxsXîniv   •  è'/si  S'  ôpôèv  tôv  àTTpâyxAov  sv  tti  xa[x-?i,   xô    [xèv 

irpavèî  è'^w,  TÔ  S'  uTCTiov  etco),  xal  ta  [j.èv  xûa  èvtôî  £!j-upa[j.[i£va  — pô;  âXXT,Xa,  xà 
8è  yïa  xaXoûfieva  2^w,  xal  xi?  y.spaiaç  àvw.  Id.  de  cael.  2  =  I,  p.  292  A  :  laxt  Ôè 
xô  xaxopOoOv  ■/T.'KzTzb'j  t,  x6  tzqXKt.  r^  xô  TzoWi-Aii;,  oTov  [jLupiou;  àaxpayâXo'j;  Xl'o'jî 
(xiôou;  H.,  Xiou;  t,  xwouî  K.  M.)  jja^vîïv  àij.T,-/avov,  iW  ïyx  f,  oûo  paov.  Il  faut 
sans  doute  lire  xwo'j;,  car  il  s'agit  d'un  coup  heureux. 

(3)  Observation  déjà  faite  par  Froinond,  qui  s'en  sert  pour  interpréter  le 
texte  d'Aristote.  J'en  ai  fait  moi-même  l'expérience.  Au  surplus,  il  est  pro- 
bable que  le  coup  se  comptait,  non  sur  la  face  supérieure,  comme  pour  les 
tesserae,  mais  sur  la  face  inférieure  de  l'osselet  ;  autrement  on  ne  s'explique- 
rait pas  que  le  xOwv  fût  un  coup  aussi  commun  et  aussi  mauvais.  L'épi- 
gramme  de  Méléagre  (Jacobs,  Aulh.  Gr.,  I,  p.  37,  n.  123)  qualifie  le  -/ïo;  de 
Tpo-Effwv  (4)  et  -po-sx-^iî  (18)  àffxpâyaXoî  et  y  compare  un  Tceaôvxa  oivo6p£-/f,. 

(4)  L'osselet  n'est  fOHc/té  que  quand  il  repose  sur  l'une  des  faces  larges  numé- 
rotées 3  et  4  ;  il  est  debout  lorsqu'il  t(>ud)o  sur  h;  xmov  ou  le  y ïov.  En  consé- 
quence, les  passages  qui  suivent  peuvent  fort  bien  s'appliquer  à  ces  derniers 
cas.  Plut.  Q.  conv.  5,  6,  3  :  uajrep  ojv  o'.  àjxpiyaXo'.  xôzov  èXâxxio  xaxi/ouaiv 
ôpOol  -i-xovxc;  ï,  rpTiveï;.  Cic.  de  Fin.  Ml,  Ifi,  iJi  :  (//  enim,  int/uiuni,  si  hoc 
fini/amus  esse  i/unsi  finem  et  ultiinuni,  ila  Jacere  laliim.  ut  irctus  ailsistdt,  qui 
ila  talus  eril  juclus,  ut  cadat  reclus,  praejtosituin  ifuidduin  liabcltit  ad  fiiiem. 
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bonne  raison   que  l'osselet  tombé    sur   la  xs^a-la  ne   garde 
jamais  cette  position  d'équilibre  très  instable. 

On  met  un  enjeu  ;  ordinairement  on  joue  de  l'argent.  Le 
gagnant  est  celui  qui  amène  le  meilleur  coup,  d'où  le  nom 
de  la  partie,  Tzle^frzo&oli^ox  comme  aux  dés  (1).  On  se  sert  de 
quatre  tali  (2),  qu'on  lance  tous  à  la  fois,  à  la  main  ou  au 
fritillus,  sur  un  tablier  ou  une  table.  La  valeur  du  coup 
dépend  de  celle  des  quatre  faces  longitudinales  sur  laquelle 
chacun  des  osselets  lancés  vient  à  reposer,  sans  d'ailleurs 
qu'aucune  de  ces  faces  soit  marquée  d'un  chiffre  (3)  :  il  est 
simplement  convenu  que  le  ywv  vaut  1,  le  xoVjv  6,  les  deux 
faces  larges  respectivement  3  et  4  ;  les  coups  de  2  et  de  5  ne 
sont  pas  représentés  (4).  A  quatre  osselets  et  quatre  faces 
pour  chacun,  c'est  un  total  de  33  coups  possibles,  qui  ont 
tous  leur  nom  technique  et  leur  valeur  propre  :  ainsi  le 
Stesidioros  vaut  8,  le  xwoç,  s^briç,  senio,  6,  le  yjoç,  dit  aussi 
x'jwv  ou  canU^  1,  et  ainsi  de  suite  (5)  ;  d'autres  coups  s'appel- 


(1)  Pollux,  9,  117  :  T,  ôè  TîXctdxoêoXtvSa,  où  [xôvov  r,  5tà  twv  xûêwv,  i).Xà  xal  t| 
S'.à  Tw'/  àuxfïyâXwv,  H\  to  T:>,£rffTov  àptôtjiôv  paXsïv.  Dans  Plaute  {Cure.  334  sq.) 
on  joue  aux  iali  un  manteau  et  une  bague;  le  point  le  plus  fort  gagne  l'enjeu. 

(2)  V.  outre  les  textes  cités  à  la  note  suivante:  Cic.  de  div.  II,  21,48  ;  1,  13; 
23  :  qualluor  Iali  jacli  casn  Venerium  efficiunl.  Ainsi  l'on  voit  les  enfants  de 
Médée  jouer  à  quatre  Iali  sur  deux  fresques  pompéiennes  :  Helbig,  Wandgem., 
1262;  Mus.  Borb.,  V,  33  ;  Sogliano,  Pitt.  mur.  campane,  55.^;  Presuhn,  Pompeji, 
1878-81,  7"  partie,  pi.  7.  Et  le  jeton  Eckhel  D.  N.  VIII  p.  316  porte  quatre  Iali, 
avec  l'exergue  :  Qui  ludit,  arram  del  quodsatis  sit.  Sur  ce  jeton,  qu'on  possède 
en  plusieurs  exemplaires,  cf.  Zdekauer,  Bull.  d.  Iiist.  1881,  p.  282  sq. 

(3j  Pollux,  9,  99  :  tô  ôè  <T/f,|Jia  xoû  -/.axi  xôv  àsxpiyaXov  7:xw[xaxoî  5pt6[XOÛ 
Sô^av  elyv/,  c'est-à-dire  «  la  position  de  l'osselet  après  sa  chute  vaut  tel  ou 
tel  nombre  ». 

(4)  Tel  est  aussi  le  cas  pour  les  oracles  par  les  dés,  que  l'on  consultait  en 
diverses  cités.  On  y  employait  également  les  ijxpâyaXoi,  umis,  du  moins  dans 
Attalic  de  Panqihylie,  au  nond)re  de  cinq  et  non  de  quatre.  Sur  l'inscription 
dAttalic  publiée  par  G.  Hirschfeld  [Berliner  Monalaberichte  1874,  p.  716),  voir 
Kaibel,  ein  Wurfelorukel,  in  Hermès,  X  (187C),  p.  193  sq. 

(5)  Nous  n'avons  sur  ce  jeu  qu'une  seule  information,  attribuée  par  Voemel 
(op.  cit.,  p.  304)  au  péripatélicien  Cléarque.  Il  y  a  plus  de  vraisemblance  à  la 
rapporter  à  Suétone,  qui,  selon  Suidas  (s.  v.  TpâyxjXXoî),  avait  écrit  un  livre 
-Ttepi  xwv  -rap'  "EXXr.ai  T:atô:wv  (cf.  Reilferscheid,  Suet.  Relie/.,  p.  322-8  et  462). 
Elle  nous  a  été  conservée  en  divers  extraits  par  :  Eustatli.  ad  llom.  II.  XXIII, 
p.  1289,  m  Rom.  ;  id.  ad  lïom.  Od.  I,  p.  1397,  3.^;  sq.  ;  Pollux,  9,  99  sq.  ;  Schol. 
ad  Plot.   Lys.,  p.  206  E.  =  p.  319  Bekker.  Cette  dernière  scholie  est  ainsi 
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lent  'AXiiavôpos,  scpriêoç  (1),  et  le  meilleur  de    tous,   quand        (852) 
chacun  des  tali  tombe  sur  une  face  différente,  soit  donc  1,3, 
4  et  6,  est  pour  les  Romains  le  coup  de  Ve'nus  (2).  On  voit 


conçue  :  IlaiÇsia'.  ôè  àîTpayiXo'.;  xsTjapjiv,  xal  si;  s-xajxo;  iz-zaiyxko^  tttwTci; 
È'yst  xÉjffapa;  i\  iêôoadioo;  /.x-zk  àvxiOsxov  aruYXE'.ji-svaç  wTitsp  ô  vt'Jêoc  (soit  donc 
respectivement,  sur  les  faces  opposées,  1  et  6,  3  et  4),  ïyj.i.ùk  dtvxovistiJLsva  [jLovaôtx 
xal  é^iôa,  sixx  xpiâox  xal  xsxpaSa  •  -f,  yàp  oui;  ital  iiîvxà;  ètiI  xwv  x'jêwv  [jiôvwv 
■iiapaXa;j.Sdcvexao  ôoà  x6  èxstvou;  |-;:i'jav£(a;  è'/s'.v  ë^.  Etal  Se  a',  aûarajat  xwv  àjxpa- 
YdtTkWV  TixoiTSi;  ôtAOÛ  xsao^âpi/jv  T:apaXa|x6avo[xÉvwv  tïÉvxs  xxl  xpcâxovxx,  xo'jxojv  ôè 
at  [xèv  9ewv  slalv  £7cwvu|xot,  aï  ôâ  Tipwwv,  aï  ôà  jBasi'Xiojv,  ai  5è  svSoïwv  àvôpwv,  a',  ôè 
Ixatpîôwv,  al  ôè  0.11:6  xivwv  a'U|JL6£6'r|Vt6xo)v  t,xo'.  xtjxfit;  è'vsxa  f,  yTiSÛT,;  ■itpoa'T,yôpEuvxat. 
Asysxat  ôl  xiç  Iv  aùxaîç  SxT^atyopo;,  ital  ixépa  EùptirtÔT,;,  SxTiffi^ropoç  [j.èv  ô  (rr||j.at- 
vwv  XTiV  ôxxdôa,...  EiptiriÔT,;  ôè  ô  xôv  xsaaapaxovxa...  Tuiv  ôè  pôXuv  ô  (j-èv  xà  î\ 
ôuva[A£vo;  Kûo;  xal  ïi.iir^c,  èT^sysxo,  Xïoî  ôè  ô  xô  §v  xal  K-jwv. 

(1)  L'épigramme  d'Antipater  de  Sidon  (Jacobs,  Anth.  Gr.,  Il,  p.  33,  n.  93) 
est  consacrée  à  la  description  d'une  pierre  tumulaire  qui,  en  guise  d'épitaphe, 
porte  neuf  àaxpâyaT^oi  :  quatre  d'entre  eux  forment  le  p6>>0i;  'A)ké|avôpo;  (cf. 
Hesych.  s.  v.  'AXéÇavôpoç  •  o'vojxa  pôXou),  quatre  autres  le  pô>,oç  £t5T|6o<;,  un  enfin 
le  /ïo;,  en  sorte  que  le  rébus  se  lit  'AXs|avôpo<;  è'cpT.Soç  Xtoç.  Nous  connaissons 
en  outre  par  Hésychius  les  coups  qui  suivent  —  Bspsvixfi  •...  xat  pô>>o;  zt.i 
dtijxpayâTkt})  ouxw  xaXsïxat  —  'Avxtyov.Oî  •  '^6'ko^  xtç  O'jxw;  ÈxaT^stxo  —  Aapîïoî  •  .., 
xal  àaxpayâ)^a)v  ôé  xtvwv  pôT^o;  O'jxu;  xa)i£Ïxai  —  AixÉvxpwv  •  fSoXo?  x'.i;  àaxpayâXtov 
ojxw;  £xa>.£Txo.  On  trouve  pour  les  tesserae  une  nomenclature  de  même 
genre.  Ilesych.  s.  v.  Mtôa?  •  xuêsuxixoû  pdXou  ôvo[xa.  Suid.  s.  v.  Miôa;  •  xûfiou 
ôvo|j.a  £Ù6oXwxaxoLi.  Kaî  -;:apot[xta  •  Miôa;  ô  £v  xûêo'.ç  sùêoXwxaxo;  •  ô  yàp  Mtoa; 
pôXou  ÈTxtv  ôvo|j.a.  Eubule,  in  Meineke,  Corn.  Gr.  Fv.  111,  233,  4  :  Miôa;  [xèv 
£v  xûêoKTiv  £'j6o)»wxaxo;.  Pollux,  7,  204  :  Boî^uv  ôè  ôvô|xaxa,  tôjv  [Jièv  tpa-jXtov  ts 
xal  ôujê^Xwv...  Miôa;,  [xâvf);  (Ilesych.  s.  v.  Mâvri;  •  xu6£uxixoû  jîciXou  ôvo[ia), 
TtixptXo;,  Tcaxpaiva,  [xiyvTji;,  adéy^Ti,  àîêoXa,  aitXta,  àSîXOç,  ûirxiâÇwv,  xpûçajoi;, 
xay/dïO;;,  xpi/t'a;,  èxSûvwv,  yïoç  ôv  xal  xtov  éxdXouv  xal  oiv6v  xal  otvT|V  (l'unité)... 
oî  Ôè  pEXxtoy;  è'S  oî;  xal  xô  eùxuêetv  éX£y£xo  p^Xo;  irpav)^!;  Iicaxovxiux'^i;  xaXXt'êo- 
Xo;,  cp'jffxwv,  6'poi,  auvwpl?  tj  xoio;  •  ô  [xÉvxot  Mtôa?  xal  xûiv  jjléo'wv  pôXwv  t,v.  Kal 
àXXoi  ôè  TtoXXoi  sÎTtv,  ouï  ôvo[xiÇ£t  EûfiouXo;  £v  xoiç  KuêEuxaTî  (Meineke,  111,  232, 
2)  "  —  Kevxpwxdi;,  UpcJî,  âpix'  ÛTiEpêâXXov  itoôaî,  —  xT|p'jvo;,  E'jôa£[Jiu>v,  xuvwxï;, 
àpxia,  —  AdtxtovEî,  (ivxtX£u/o?,  'Apysïos,  ôâxvtov,  —  Tt|X(;xpixo;,  ÈXXetzwv,  TîuaXtxr,;, 
éitiOEXOî,  —  o''^âXXii)v,  ày'jpx'r.î,  olirxpo;,  àvaxâixTrxwv,  ÔopEÙç,  —  Aaixiruv,  KûxXw- 
TTEî,  ÈTTi'fépwv,  S(iXwv,  ££[X(»v.  Tout  ce  qui  ressort  clairement  de  ce  texte,  c'est 
que  les  termes  Trpavr,;,  /îoî  et  xwo;  avaient  passé  du  jeu  des  lali  à  celui  des 
tesserae.  Isid.  Or.  XVill,  65  :  De  vocahiilis  lesserarinn.  Jaclus  quisque  (ijiud 
liisores  oeleres  a  numéro  vocabatur,  ut  unio,  binio,  trinio,  quaternio,  quinio, 
senio.  l'ostea  uppellatio  sinr/tilornm  mutata  est,  et  unionetn  canevi,  Irinionein 
siippuin,  qiKiternioneui  planiun  vocabant. 

(2)  Mart.  XIV,  14  :  Ciim  steterit  nullus  vtiltu  tlbi  luliis  eodem,  Mimera  nie 
dices  maf/na  dédisse  tibi.  Lucian.  Amor.  16  :  x-?)  8è  xpairiÇ-ri  xéTxapa;  isxpayiXou; 
Aifiuxf,;  ôopxàî  à-;raptO[X-f,aa;  ôtE-irixxEUE  x^^v  ÈX-iSa  .  xal  paXwv  |Aèv  ïitidxoita, 
|xiXtffxa  5'  EÏ  iroXE  x>,v  Oeiv  aùx^-,v  (x>,v  'A,ppo8ixT,v)  £Ù6oX/,ïei£,  [lïiSsvàî  àaxpayiXou 
Tzeai'jxoi  Xai^  (T/f,[xaxi,  itpojExûvEi.  Suet.  Ocl.  71  :  (denarios)  lolleluil  tiniversos, 
qui  Venerem  jeccrat.  Cic.  de  div.  Il,  21,  48.  Au  début  du  repas  on  jouait  nu 
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que  le  point  ne  résulte  pas  de  la  somme  brute  des  chiffres 
(853)  amenés,  mais  de  l'ensemble  du  coup  :  il  est  probable  que  le 
ca?iisou  quatre  4  ne  gagnait  rien  du  tout  (1),  que  le  xwo;  ou 
quatre  6  ne  valait  que  6  (2),  que  certains  coups,  au  contraire, 
avaient  une  valeur  fort  supérieure  au  total  des  points  dont 
ils  se  composaient  —  le  montant  de  TEuripide  s'élève  à 
40  (3),  —  que  certains  autres,  enfin,  payaient  une  amende 
déterminée  (4). 


z).£i!iTo6o).ivSa,  avec  des  Uili,  le  titre  de  rex  convivii.  Ilor.  Od.  I,  4,  18  :  Nec 
rerjna  vini  sortiere  lalis.  Vcrg.  Copa  'il  :  Pone  merum  et  talos.  Plaut.  Most. 
309.  Dans  ce  cas  aussi,  le  coup  le  plus  fort  est  dit  Venerius  :  Plaut.  Asm.  90o. 
Ilor.  Od.  II,  7,  2"j  :  Qiiem  Venus  arlntrum  Dicet  bibendi  ?  Aux  Saturnales  il 
était  également  d'usage  de  jouer  aux  dés  la  royauté  :  Tac.  Atm.  XIII,  15; 
Arrian.  Diss.  Epict.  I,  25,  8;  Lucian  Saliirn.  3  (ôoâ;,  t.Xïxov  t6  àyaBôv  ;  Iti  xal 
3a7'.XIa  [J.ÔVOV  es'  âTdtvxwv  veviaOat,  tw  àjTpayâT^w  •/cpatT.aavxa).  Et  tout  s'y 
passait  de  même.  Dans  l'un  et  lautre  cas,  le  coup  gagnant  devait  s'appeler 
jja3i)^ixô;,  terme  qu'on  lit  Plaut.  Cure.  359  :  Jacto  basilicum.  Mais  était-ce  le 
même  que  celui  de  Vénus,  ou  simplement  le  meilleur  coup  de  la  partie 
ent^af'ée  ?  Nous  l'ignorons.  Au  surplus  Vastrar/ali/s  figure  parmi  les  attributs 
de  Vénus  :  voir  la  pièce  de  monnaie  de  Paphos,  dans  Cavedoni,  Bull.  d.  Inst. 
1844,  p.  124. 

(1)  Le  coup  canis  à  un  seul  dé  étant  l'as,  ce  coup  à  quatre  tali  devait  se 
composer  des  quatre  as  :  nous  voyons,  en  effet,  dans  Pollux  (9,  95),  qu'à  trois 
tesserae  le  coup  de  TosTîx-jêo'.  (=  3  l'ois  1)  est  le  plus  faible,  et  qu'il  en  est  de 
même,  dans  Plautc  {Cure.  357),  du  coup  de  qualtuor  volturii,  les  vollurii 
n'étant  probablement  qu'un  autre  nom  pour  les  ca7ies.  Comme,  d'autre  part, 
d'après  Suidas  (s.  v.  toI;  ï%),  o'.  Se  tocT;  xy6o'.  xEvoi,  en  d'autres  termes  «  ne 
gagnent  rien  »,  en  sorte  que  l'enjeu  est  complètement  perdu,  on  en  doit 
conclure  que  les  quattuor  canes  des  tali  ou  le  pôXoî  xOwv  ne  gagnait  rien  ou 
perdait  tout.  Pers.  III,  49  :  quid  dexler  senio  ferret,  Seire  erat  in  volo, 
damnosa  eanieula  quantum  Raderet.  Propert.  V  (IV),  8,  45  :  Me  quoque  per 
talos  Venerem  quaerente  secundos  Semper  damnosi  subsiluere  eanes.  Sen. 
Apokol.  10  :  Tarn  faeile  homines  oceidebat,  quam  eanis  exeidit.  Ov.  Trist.  II, 
474  :  damnosos  effuqiasque  canes.  Ov.  A.  am.  II,  206. 

(2)  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  le  texte  de  Suétone  cité  plus  haut  (p.  526, 
n.  5)  :  Tûv  ôè  ^ôawv  -.jr.siv,  6  jxàv  -zb  l\  Syv2[XEvo;  xûoî  xai  i%lTT,i.  iXi-^z-zo,  b  ôè  tb 
êv  yîoîxal  x-jow.  Car  il  a  dit  plus  haut  :  èzxi^sTO  Sa  t.  -ratSii  TÉJcrapj'.v  àjxpayi- 
AO'.;.  Et  Ovide  [Tr.  II,  473)  nous  dit  que  certains  auteurs  ont  écrit  sur  la 
question  quid  valeant  tali,  ce  qui  ne  saurait  évidemment  se  rapporter  qu'à 
une  valeur  arbitrairement  fixée. 

(3)  Voemel  explique  le  nombre  40  par  la  répétition  du  coup  ;  Sauppe 
change  tes^apixovTa  -x)  en  cé%%  (l'j  :  je  ne  puis  me  rallier  à  aucune  de  ces 
deux  solutions. 

(4j  Suet.  Ocl.  71  :  Talis  enim  jaetatis,  ut  quisque  canem  aut  senionem  mise- 
rai, in  sinf/ulos  talos  sinqnlos  denurios  in  médium  conferebal,  quos  lollebal 
unlversos,  qui  Venerem  jecerat.  Ce  texte,  à  le  prendre  tel  qu'on  le  lit  aujour- 
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Ce  jeu  n'a  pas  disparu  en  Grèce.  «  Les  petits  garçons  (854) 
d'Aracliova,  écrit  Ulrichs  dans  ses  Reisen  und  Forschimgen  in 
Griechenland  (I,  p.  137),  jouaient  à  l'astragale,  petit  osselet 
à  quatre  faces  et  à  deux  bouts  arrondis,  dont  la  structure  ne 
permet  que  quatre  positions  d'équilibre,  par  suite  quatre 
coups  différents.  Le  coup  se  juge  sur  la  face  opposée  à  celle 
sur  laquelle  il  vient  à  tomber  (1).  Le  coup  le  plus  c'ommun 
est  celui  oii  la  bosse  arrondie  de  l'osselet  est  tournée  vers  le 
haut  :  c'est  le  boulanger  ou  Vâne.  Puis  vient  le  voleur^  où 
au  contraire  la  concavité  occupe  le  sommet.  Plus  rare  est  le 
vizir ^  ou  la  petite  face  plane  tournée  vers  le  haut.  Le  roi  est 
le  coup  le  plus  fort  :  c'est  la  face  opposée  au  vizir^  dont  le 
dessin  ressemble  à  une  oreille.  Il  y  a  un  cinquième  coup,  le 
coq^  ou  l'osselet  debout  sur  une  de  ses  extrémités  arrondies  ; 
mais  il  ne  peut  se  produire  que  si  l'osselet  trouve  par  hasard 
un  appui,  et  en  conséquence  il  ne  compte  pas.  L'astragale  ne 
porte  d'ailleurs  point  de  chiffres  marqués.  » 


d'hui,  ne  saurait  avoir  qu'un  sens  :  Auguste  —  les  expressions  sont  empruntées 
à  une  de  ses  lettres  —  suivait  une  règle  différente  de  la  règle  habituelle  du 
jeu,  et  payait  l'enjeu  en  amenant  senio,  qui  est  un  bon  coup,  ainsi  que  sans 
doute  on  le  payait  toujours  en  amenant  canis.  Mais  il  y  avait  un  mauvais  coup 
passé  en  proverbe,  xûJoi;  Tipô;  /ïov  (Suid.  s.  v.  xwo;),  ylo(i  rpô;  xwov  (Zenob.  IV, 
74),  canis  ad  seiiionem,  qui  consistait  en  ce  que  tous  les  dés  tombaient  debout 
[stant  canes  Ov.  A.  am.  II,  20G),  mais  trois  seulement  sur  le  xwoî,  le  quatrième 
sur  le  yîoî.  Schol.  ad  Plat.  p.  320  Bekker  :  )>éy£Tat  5e  ti;  xal  xapoijAta  àitô 
TOUTOU,  otov  /ïo;  TixpaffTàç  xuiov  oùx  èajw  (lire  avec  Sauppc  oùx  èi  awJ^etv),  à*' 
ou  xal  ilTpâTX'.i;  Aïijxvoaéoa  (Meineke,  Com.  Gr.,  II,  771)  •  Xtoî  napasTà;  xûov  oùx 
Èi  >>éyciv.  Eustath.  ad  Ilom.  Od.,  p.  1397,  41.  Mart.  Xlil,  1,  V6  :  Non  meu 
maijnaniDw  depugnal  lessera  Lalo,  Senio  nec  nosirum  cuni  cane  quassal  ebur. 
V.  aussi  l'allusion  Aristoph.  Ran.  968. 

0T,pa|Aévr,!;  ;  ao'f  ô^  y' àv^,p  xal  Seivôî  eî;;  xà  Trâvxa, 
ôî  f.v  xaxotî  T.ou  tzzçi'.tJu r^  xat  lîXrisiov  TtapaTTri, 
TîÉTrxoJXEv  è'^w  Twv  xaxwv,  où  /ïo;  àXXà  Xcïo;. 

Car,  si  l'osselet  se  renverse,  il  cesse  d'être  yïo;,  et  la  mauvaise  fortune  est 
conjurée.  Ce  qui,  en  lin  de  compte,  m'induit  à  lire  dans  Suétone  :  ut  guisque 
canem  al  (ad)  senionem  miserai. 

(1)  D'après  mes  recherches,  le  fait  est  faux  pour  le  jeu  de  dés  ancien,  mais 
peut  être  exact  pour  le  moderne  ;  car  il  n'engage  d'autre  question  que  le  nom 
du  coup,  qui  a  changé  depuis  l'antiquité. 

ViK  l'iiivÉt  Di;s  KoM.  l.  II.  34 
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Jeux  àiabucr:  Lo  jcu  (l'cchecs  (TcTTî'la)  (1)  passG  chcz  Ics  Grecs  pour  une 
invention  de  Palamède  (2);  L'Odyssée  (3),  Euripide  (4)  et 
nombre  de  peintures  de  vases  grecs  (5)  s'accordent  à  nous 
représenter  les  héros  d'Homère  engagés  dans  une  partie 
d'échecs.  Mais,  bien  auparavant,  il  fut  familier  à  l'Egypte  (6), 
où  plusieurs  monuments  le  figurent  (7).  Des  jeux  de  ce 
(855)  genre  usités  chez  les  Romains,  il  en  est  deux,  le  Indus 
latrunculorum  et  le  ludm  duodecim  scriptoriim,  dont  nous 
connaissons  en  gros  les  règles.  Le  même  échiquier  [tabula] 
peut  servir  pour  l'un  et  l'autre,  pourvu  que  les  deux  faces 
en  soient  différemment  agencées  (8).  Les  pièces  sont  dites 
ludus  TTSTcro-  et  calculi,  mais  plus  particulièrement  dans  le 
premier,   qui   est  un  simulacre    de    guerre,    latrones  (sol- 


latrunciUorum  ; 


(1)  Outre  les  ouvrages  cités  supra,  p.  521,  n.  7,  voir  :  Becker,  Gallits,  III, 
p.  33o  (468  Gôll);  Michaclis,  in  Gerhard,  Denkm.  u.  Forschungen  1863,  n.  173, 
p.  38  sq. 

(2)  0.  Jahn,  Palamedes,  p.  7. 

(3)  Hom.  Od.  I,  107. 

(4)  Euripide  (Iph.  Aul.  195  sq.)  y  fait  jouer  Palamède  et  Protésilas. 

(5)  Qu'on  trouvera  réunies  au  plus  grand  complet  dans  Welcker, 
aile  Denlnniiler,  III,  p.  3-24,  et  Ovcrbeck ,  Gall.  fier.  Bildw.,  I, 
p.  310  sq. 

(6)  Wilkinson,  the  Ef/jjpi.  in  the  lime  of  Ihe  Phar.,  p.  14  ;  id.,  Manners  and 
Customs,  1,  p.  44.  Il  est  impossible,  en  général,  déjuger  du  nombre  des  pièces  ; 
mais  elles  sont  de  deux  couleurs,  et  ce  ne  sont  pas  des  pions  plats  ;  elles 
atteignent  1  1/3  à  1  1/2  pouce  de  haut. 

(7)  Le  British  Muséum  possède  un  rouleau  de  papyrus  égyptien  de  l'époque 
romaine,  orné  de  dessins,  dont  l'un  a  été  publié  par  Th.  Wright  {a  Hislonj  of 
Caricature  and  Grotesque,  London  1865,  in-8»,  p.  8),  par  Champfleury  {Histoire 
de  la  Caricature  antique,  3"  éd.,  p.  24)  et  plus  complètement  par  Lenormant 
{Histoire  ancienne  de  VOrient,  II,  Paris  1882,  in-8°,  p.  320)  :  on  y  voit  un  lion 
et  un  lièvre  qui  jouent  à  un  jeu  de  ce  genre  :  ils  sont  assis  chacun  sur  une 
chaise;  entre  eux,  une  table  qui  porte  une  manière  d'échiquier;  chacun  a 
devant  soi  cinq  hautes  pièces;  le  lion,  qui  a  gagné,  tient  de  la  patte  droite 
une  pièce,  et  de  la  gauche  il  élève  une  bourse  pleine,  qui  ne  peut  être  que 
l'enjeu.  Le  roi  U;i-mes-sou  III  jouant  au  ludns  latrunculorunulaus  son  harem  : 
liosellini,  Monum.  deW  Eyitto,  I,  122;  Lenormant,  op.  cit.,  p.  321.  Deux  autres 
groupes  de  joueurs  d'échecs  égyptiens  :  Rawlinson,  Hist.  of  Herodotus, 
vol.  II,  p.  275-6. 

(8)  Mart.  XIV,  17  :  Tabula  lusoria.  Haec  mihi  bis  seno  iwmeratur  tessera 
punclo  ;  Calculus  hac  t/emino  discolor  /i9sle  périt.  Le  premier  vers  vise  lea 
duodecim  scripta;  le  second,  le  ludus  latrunculorum. 
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dats)  (1),  latrwiciili  (2),  milites  (3),  en  grec  xûvs;  (4). 
Ces  latrunculi  sont  rangés  sur  une  tablette  toute  pareille  à 
notre  échiquier  (5);  mais  on  ignore  le  nombre  des  cases;  quant 
aux  pièces,  chaque  joueur  paraît  en  avoir  30  (6),  distinguées 
par  la  couleur  (7).  Il  y  a,  comme  dans  notre  jeu  d'échecs  (8),        (856) 


(1)  Fest.  Ep.^  p.  118,  16  :  latrones  eos  antiqiii  dicebant,  qui  conducti  milita- 
bant,  ài:à  tf,;;  >vaTp=Laç.  Varr.  L.  L.  VII,  52  :  latrones  dicti  ab  lalere,  qui  circuirt 
latera  erant  régi,...  mit  qui  conducebantur  \  ea  enhn  merces  graece  dicitur 
Xdxpov.  Suid.  s.  v.  >idtTpov  •  ô  [xiaOôç.  Callimach.  fr.  238.  Plaut.  Mil.  gl.  75  : 
Nmn  rex  Seleucus  me  opère  oravit  maximo,  Ut  sibi  latrones  cogérera  et  conscri- 
berem.  Cf.  Plaut.  Cure.  548,  Stich.  135,  etc.,  etc. 

(2)  Sen.  E}i.  106,  11  :  latrunculis  ludimus.  Un  lusor  latrunculorum  dans 
lïnscr.  publ.  Rev.  épigr.  du  Midi  de  la  Fr.,  I,  p.  306,  n.  333. 

(3)  Ov.  Trist.  11,477. 

(4)  PoUux,  9,  98  :  Eustath.  ad  Hom.  Od.  I,  107,  p.  1397,  47. 

(5)  Voici  les  textes  d'où  il  ressort  que  la  tabula  latruncularia  (Sen.  Ep.  117, 
30)  était  répartie  en  cases,  et  qu'on  plaçait  les  pièces,  non  sur  les  lignes, 
mais  dans  les  cases.  Varr.  L.  L.  X,  22  :  Ad  hune  quadrirplicem  fontem  ordines 
dirigunlur  binJL,  uni  Iransversi,  alteri  directi,  ut  in  tabula  solet  in  qua  latrun- 
culis ludunt.  PoUux,  9,  98  :  t;  Se  Stà  t^oXKwv  (J-Ti^wv  -Traiôià  ir^ivOtov  èati,  ywpai; 
£v  Ypajj.ij.aïî  è'yov  5iaxc'.[xsva;  •  xat  to  [xèv  T^XivÔiov  xaXsÏTat  TrôXii;,  twv  Se  (j/f/juv 
i%i<sxt\  xûwv. 

(6}  PoUux  (9,  98)  appelle  ce  jeu  -XivOiov  et  dit  qu'il  se  joue  Stâ  -oX>kwv  i^yiowv, 
puis  ajoute  (99)  :  syyy;  S'  ï'sx:  "zxâ-z-t^  T?i  TtaiStâ  xal  ô  Staypajjiiiiijtiàî. ,.  x.vnva  iiai- 
Siàv  xal  Ypa!-i[J-àî  wvô[iaÇov.  Sur  ce  jeu  nous  lisons  Hesych.  s.  v.  StarpajAixtaïAÔ;  . 
■zaiStâ  Tiî  £;T,xovta  (J/fjcpwv  Xîuxwv  xxl  jj.eXa'.vwv  èv  /lôpati;  éXxo|X£vwv  (soit  donc 
30  pièces  à  chaque  joueur).  Et  d'autre  part  on  trouve  précisément  dans  Pho- 
tius  s.  V.  T.okti^  :  -ôXc'.î  -naii^î'.v  (=  ludus  latrunculorum)  xi;  vjv  /apà;  (lire  avec 
Naber  /^px;)  xaXoyjjisvaî  sv  xaï;  s'  [ç'Pors.]  (}T|90'.;.  On  va  voir  que  les  XII  scripta 
comportent  deux  l'ois  15  pièces  :  il  est  donc  fort  probable  que  le  nombre  de 
deux  fois  30  pièces  se  rapporte  au  jeu  de  latrunculi. 

(7)  Ov.  Tr.  Il,  477  :  Discolor...  miles.  Mart.  XIV,  17  :  Calculas...  discolor. 
Pollux,  9,  98  :  otTipT.ijLévwv  5'  si;  £-jo  tûv  i{/T,ï(ji7  xaxà  xà;  /pôa;.  Sid.  Ap.  Ep.  8, 
12.  Au  surplus,  les  calculi  étaient  souvent  vitrei  (Ov.  A.  am.  11,208;  Mart.  VII, 
72,  8)  ou  gemmei  (Mart.  XIV,  20)  :  d'où  l'expression  gemma  ludere  {^Isiri.  XU, 
40,  3).  Calculi  en  pierre,  de  forme  hémisphérique,  de  couleur  blanche,  rouge  et 
noire,  extraits  d'une  sépulture  de  Cumcs  ;  Bull.  Nap.  1853,  p.  192,  tav.  8,  n.  G. 

(8)  Le  document  le  plus  complet  sur  ce  jeu  est  le  poème  anonyme  de  lande 
Pisonis  (Wernsdorf,  /'.  L.  M.,  IV,  1,  p.  267,  v.  180  sq.  =  Baehrens,  P.  L.  M., 
n.   15,  192)  : 

Callidiore  modo  tabula  uuriatur  aperta 
Calculus,  et  vitreo  peraguntur  milite  bella. 
Ut  niveiis  nigros,  nunc  et  niger  nlligel  albos. 
Sed  tibi  quis  non  terga  dedil  ?  quis  le  duce  cessil 
Calculus  'l  uni  quis  non  perilurus  perdidit  hostem  l 
Mille  modis  acies  tua  dimicnt  :  die  petenleni 
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de  simples  pions  {mandrae)  (1)  et  des  pièces  nobles  [latro- 
nes)  (2);  il  y  a  aussi  des  pièces  qui  se  meuvent  en  ligne 
droite  et  d'autres  qui  doivent  sauter  des  cases,  les  ordinarii 
et  les  t'flijrz  (3).  Le  joueur  cherche,  soit  à  prendre  les  pièces 
de  l'adversaire  (4),  —  aussi  chaque  pièce  doit-elle  être 
couverte  (5),  —  soit  à  les  bloquer  ialligarc)  (6).  Celui-ci  est 
(857)        mat  quand  il  ne  peut  plus  jouer  [ad  incitas  redigitur)  (7).  Le 


Dinn  fiif/it,  ipse  rapit  ;  lo?if/o  venit  ille  recessu, 

Qui  stelil  in  speculis;  hic  se  committere  rixae 

Audei,  et  in  praedam  venientem  decipit  hoslem  ; 

Ancipiles  siibil  ille  morus,  similisqiie  ligato 

Oblif/al  ipse  duos  :  hic  ad  majora  movetuf. 

Ut  citus  ecfracla  prorumpat  in  agmina  mandra, 

Clausaque  dejecto  populelur  moenia  vallo.  • 

Interea  seclis  quamvis  acevrima  surgant 

Praelia  mililibus,  plena  tamen  ipse  phalange 

Aul  etiarn  pauco  spoliala  milite  vincis, 

Et  tibi  captiva  resonat  manus  71  traque  turba. 

(1)  Le  mot  mandra  désigne,  soit  un  pion  pris  à  part  (v.  g.  Mart.  VII,  72,  7  : 
Sic  vincas  Noviumque  Publiumque  Mandris  et  vilreo  latrone  clusos),  soit  aussi 
la  ligne  des  pions  qui  marche  devant  les  grosses  pièces  (v.  g.  le  vers  de  la 
Laiis  Pisonis  supra  :  ecfracla  prorumpat  in  agmina  mandra). 

(2)  Ces  dernières  pièces  n'étaient  point  uniformes,  témoin  Plin.  H.  N.  VIII, 
215  :  Mucianus  et  latrunculis  lusisse  (simias  dicilj,  fictas  cera  icônes  tisu  dis- 
tinguente.  [Mais  Detlefsen  lit  fictas  cera  nuces  visu  distinguere  :  le  texte  ne 
prouve  donc  rien.]  11  existe  encore  une  pièce  d'échecs  de  l'antiquité.  R.-Ro- 
chette,  Mém.  de  Vlnst.,  XIU,  p.  638  =:  ///'  Mém.,  p.  110:  «  M.  Fauvel  a  conservé 
un  cavalier  d'un  jeu  d'échecs,  en  ivoire,  trouvé  dans  un  tombeau  d'Athènes.  » 

(3)  Isid.  Or.  XVlll,  67  :  Calculi  parlim  ordine  movenlur,  partim  vage  :»ideo 
alios  ordinarios,  alios  vagos  appeUant;  at  vero,  qui  moveri  omnino  nonpos- 
sujit,  incitas  dicunt. 

(4)  Eustath.  adllom.  Od.  l,p.  1397,  43  :  eloô;  -z:  n-jêsia;  xal  r.o'K:^  ■  èv  f,  (J/t.swv 
TzoXkdy  v/  ôiayayoaiiixÉva'.î  t'.sI  /lopaK;  xîtiisvwv  ÈyipsTO  àvxavatpssi;.  C'est  la  prise 
mutuelle,  comme,  dans  la  L.  Pis.  supra:  perilurus  perdidit  hostem.  Cf.  0\.A. 
am.  II,  208  :  Fac  pereat  vitreo  miles  ab  hosle  tuus. 

(5)  PoUux,  9,  98  :  7^  T'/vf;  ffiî  "atiSiâé;  èttI  t: s 0 •.>>■//}£•.  tûv  oûo  t^T,-f wv  ô'j.oyp6i>}'j 
T-^.v  ÉTEpoypôav  iwzkzXw.  Ov.  A.  am.  111,  337  :  Cautaque  nonstulte  latronum  prae- 
lia ludat,  U71US  cum  gemino  calculas  hoste  périt,  Bellatorque  suo  prensus  sine 
compare  bellat.  Ov.  Tr.  11,  477  :  Discolor  ut  recto  grassetur  limite  miles,  Cum 
médius  gemino  calculus  hoste  périt,  Ut  mage  velle  sequi  sciât  et  revocare  prio- 
rem.  Ne  tuto  fugiens  incomitatus  eat.  Ces  derniers  vers  appellent  une  correc- 
tion. Mart.  XIV,  17  :  Calculus  hac  gemino  discolor  hoste  périt. 

(6)  Laus  Pisonis,  194  et  201  ;  Scn.  Ep.  117,  30. 

(7)  Sur  cette  expression  souvent  employée  au  sens  métaphorique,  voirWerns- 
dorf,  loc.  cit.,  p.  413  sq.  Cf.  Plat.  Rep.  VI,  p.  487-=  :  xai  iài-tp  ùizà  tûv  xet- 
XE'JEtv  Seivwv  oî  51-^,  te^sutwvte;  iTtonAEtovxai  xal  oùx  eyouï'.v  6  ti  ïipaxji,  outu... 
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gagnant  est  dit  roi  (1),  et  sa  victoire  est  d'autant  plus  hono- 
rable qu'il  a  lui-même  perdu  moins  de  pièces  (2). 
Le  jeu  des  duodechn  scripta  (3)  comporte,  outre,  les  pions  indus  duodecim 

''  1       •  1  1  •  scriptorum  ; 

de  deux  couleurs  différentes,  plusieurs  dés  que  chaque  joueur 
jette  à  son  tour  :  selon  le  coup  qu'il  amène,  il  fait  avancer 
son  calculus  sur  un  tablier  divisé  par  des  raies  (4),  mais  il 


(1  Vop.  Proc.  13,  2  :  Nam,  cum  in  qiiodam  conxiioio  ad  latrunculos  hidere- 
tur,  atque  ipse  decies  imperator  exisset... 

(2)  Scn.  de  tranq.  an.  14,  1  :  Liidehat  lafriincidis,  cum  centurio  agmen  peri- 
lurorum  trahens  illum  qiioque  excitarijuberet.  Vocatus  niimeravil  calcidos,  et 
sodali  suo.  Vide,  inquit,  ne  post  mortem  meam  mentiaris  te  vicisse.  Tinn  an- 
miens  centiirioni  :  Tes  fis,  inquit,  eris,  uno  me  antecedere.  V.  la  Laits.  Pis.,  206-7. 
Artemidor.  Oneir.  III,  i  :  Eî  os  t-.;  votwv  -reaiÇsiv  ÛTtoîiaSo'.  4''^,90'.?  f,  aXKo^  -a!- 
Çovxa  t'ôoi,  xaxôv  •  [iiXtcrTa  Sa  si  aùxô?  XsixotTO,  £i:îi6->i  [xaiovaç  è'ywv  4''fl90Uî  xaTX- 
Xsîits-ua'.  ô  vixw[jLcvo<;.  C'est  la  lecture  de  Saumaise,  et  je  la  crois  exacte,  bien 
que  les  inss.  portent  irXsiovaî  au  lieu  de  [xsiova;  et  queGronove  (p.  236)  défende 
cette  leçon.  Le  chapitre  est  intitulé  iripl  toû  xuSeÛcIv,  en  sorte  que  Gronove 
l'entend  du  jeu  des  A7/  scripta,  où,  selon  lui,  le  perdant  était  celui  à  qui  il 
restait  le  plus  de  pièces  sans  qu'il  lut  arrivé  au  but  ;  mais  l'opinion  est  insou- 
tenable :  voir  plus  bas. 

(3)  Cic.  de  Or.  I,  50,  217  :  duodecim  scriptis  htdere.  Ov.  A.  am.  III,  363  :  Est 
cjenus  in  tolidem  tenui  ratione  rédaction  Scriptnla,  quot  tnenses  luhricus  a7i7uis 
liahet.  Quoi  qu'en  pense  Michaclis  {op.  cit.,  p.  40),  les  vers  qui  suivent  ne  se 
rapportent  point  à  ce  jeu  :  le  poète  a  passé  à  la  description  d'un  nouveau  jeu; 
car  il  en  énumère  de  toutes  sortes  et  conclut  (367)  en  disant  qu'on  en  compte 
un  millier. 

(4)  La  description  ressort  de  deux  épigrammcs  de  VAntft.  Lat.  Bachrens,  IV, 
n.  372  =  Ricsc,  n.  192  : 

Discolor  ancipiti  si/b  jactti  calculas  udslat, 

Decertantque  simul  candidus  atque  riibens  : 
Qui,  quamvis  parili  scriptorum  tramite  curranl, 

Js  capiet  palmam,  quem  bono.  fata  jitvanl. 

Baehrcns,  IV,  n.  373  =  Riese,  n.  193  : 

In  parte  alveoli  pjjrf/ns  velut  urna  resedil. 

Qui  vomit  internis  tessei'ulas  f/radibus, 
Suh  quariim  jaclu  discordans  calculus  exit. 

Certantesque  /'ovet  sors  variata  duos  : 
Hic  ])roprium  faciunt  ars  et  fortuna  pericliim  ; 

llaec  cavet  adversis  casibus,  illa  /'are t. 
Composita  est  tubulae  nunc  talis  formula  belli, 

Cujus  missa  facil  fessera  principiinn. 
Ludenles  vario  cvercent  praelia  lalo, 

Husseus  an  nilidus  praemia  sorte  ferat. 

Hecq  de  Kouquiércs  (p.  3tî7  sq.)  a  tenté  d'expliquer  les  rèyle.s  du  jeu. 
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(858)  peut  aussi  le  perdre  (1).  Les  raies  sont  au  nombre  de  12,  cha- 
cune coupée  en  deux,  ce  qui  donne  un  tolal  de  24  cases  (2). 
Les  pions —  15  blancs  et  lo  noirs  (2)  —  s'avancent  [dan- 
tiir)  (3)  à  chaque  coup,  en  progressant  de  la  1"  à  la  24%  mais 
en  suivant  un  certain  dessin,  de  telle  sorte  qu'un  habile 
joueur  peut,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  corriger 
la  mauvaise  fortune  (4). 


(1)  Eustath.  ad  Hom.  II.  XXIIl,  86,  p.  1290  :  5T,Xot  ôè  ô  prfidi  xjwv  |5ôXoî  àv-ra- 
vaipsaiv  t'.va  ^/tiçou.  Cette  indication  doit  se  rapporter  au  jeu  qui  nous  occupe, 
et  non  au  ludiis  lalrunculonim,  à  propos  duquel  Eustathc  la  donne,  mais  qui 
se  jouait  sans  dés.  Ilesych.  s.  v.  Tisasaî  :  ota'fépst  5è  -sTTcia  x'j6£Îa;,  èv  f,  |xèv  yàp 
TOÙ;  xûëouc  àvapp;7:tou5iv  •   èv  5è  xf|  lîSTTsia  aùrô  txôvov  Tàç  i];-r,'fou;  [isxavcivoûs'.. 

(2)  Le  nombre  des  pièces,  du  moins,  s'induit  avec  certitude  de  l'épigramme 
d'Agathias  {Anlh.  Gr.,  IV,  p.  30,  n.  72),  très  obscure  au  demeurant  quant  aux 
autres  particularités  du  jeu.  Cf.  sur  ce  texte  :  Salmas.  ad  Scripl.  Hisl.  Aitg., 
II,  p.  751;  Jacobs,  AnUi.  Gr.,  XI,  p.  99  sq.  Il  ressort  également  d'une  autre 
poésie,  d'ailleurs  presque  inintelligible  aussi  et  sûrement  altérée,  le  Cento 
Virgilianus  de  aléa  (Bachrens,  P.  L.  M.  IV,  p.  192  =  Riese,  n.  8)  :  Terna 
tibi  haec  primum  fimdo  volvuntur  in  imo  (les  dés).  Nunc  aç/edum,  quos  ipse 
via  sibi  repperit  usiis  (c'est  ainsi,  je  pense,  qu'il  faut  lire),  Trirjinta  mar/nos 
adversos[que]  orbibus  orbes  (les  pièces)  Eloquar.  La  reproduction  de  la  tabula 
dans  Jacobs  (XI,  p.  101),  ainsi  que  dans  Rich  (s.  v.  abactis),  ne  repose  que  sur 
un  document  dont  Ficoroni  déjà  (p.  102)  avait  signalé  le  caractère  apocryphe  : 
c'est  un  dessin  à  inscription  grecque  chrétienne,  publié  Gruter.  1049  ex  Me- 
ielli  schedis,  et  reproduit  aussi  par  Saumaise  [loc.  cit.)  et  Becq  de  Fouquières 
(p.  354).  Voici  enfin  tout  ce  qu'on  peut  tirer  là-dessus  de  l'épigramme  d'Aga- 
thias :  la  tablette  se  divise  en  un  dextrum  et  un  sinistrum  latus,  comportant 
chacun  douze  lignes  parallèles,  dont  les  unes  se  désignent  par  leur  numéro 
d'ordre,  les  autres  par  des  noms,  Summus,  Antirjonus,  J)ivus\  il  s'agit  d'avoir, 
sur  chaque  ligne,  deux  (ôiÇu-j'c;)  ou  plusieurs  pièces,  jamais  une  seule  (à;;'JY£;); 
enfin,  le  coup  de  2,  6  et  5  gâte  le  jeu  de  celui  qui  lamène. 

(3)  On  dit  mittere  ou  jacere  (Cic.  de  Div.  II,  41,  8.5)  tesseras,  mais  dare  (tiOé- 
vatj  calculos.  Plat.  Rep.  I,  p.  333  B.  :  eî;  textwv  U<s:w.  Cic.  cité  Non.  s.  v.  scrip- 
lal,  p.  170,  28  (Orelli,  IV^,  p.  984,  .53)  :  Itaque  tibi  concéda,  qiiod  in  dtiodecim 
scripfis  solemus,  ut  calciilum  reducas  si  te  alicujus  dati  paenitet.  Quintil.  XI, 
2,  38  :  Scaevola  in  lusii  duodecim  scriplorum,  ciim  prior  calculum  promovissel , 
essetque  victiis,  dum  rus  tendit,  repetito  totiiis  certaminis  ordine,  quo  dato 
errasset,  recordatus,  rediit  ad  eum  quocicm  luserat,  isque  ita  factum  esse  con- 
fessas est.  (Sur  Scévola,  cf.  Cic.  de  Or.  I,  50,  217,  et  Val.  Max.  VIII,  8,  2.)  Ov. 
Tr.  II,  476  :  Mittere  quo  deceal,  quo  dare  7nissa  modo.  Ov.  A.  am.  II,  204  :  Tu 
maie  jac lato,  tu  maie  jacta  dato. 

(4)  Aristacnet.  1,  23  :  'AXXà  xal  toï;  àvtepwaiv  àTxpavaTiiÇwv  i\  xuSeûtov  a'jy- 
ysojiai  xàv  voûv,  xoû  ëpojxo;  ;ie[it,vôxo;,  xàvxsûOcV  repl  xà;  Tio'.xî^a;  tiexaaxi^c'.; 
xôJv  (j/T,»(ov  r^oXkà.  -napaXoYiÇôfxsvoî  è|xx'jx6v,  xal  xwv  xaxa6££7X£p(ov  xt,v  Ta-.ô'.àv  f.xxw- 
[la:.  rioXXâxt;  yip  ixexéwpo;  èx  xoû  tôOo'j  xaî;  •rijj.Exépai;  po)>a?;  àvxt  xûv  £;jlÛ)v  xà; 
èxstvtov  SiaxîÔTijjLi  (j'TifOu;.  Plut,  de  animi  iranq.  5,  p.  566  Dùbner  :  xuScta  yàp  ô 
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Un  jeu  différent  du  précédent  relève  cependant  de  la  môme        (859) 

,  ,  1       ,    1       .  1     >       ,  ~        -     1    !.!•  •  autres  jeux  à 

théorie  :  c  est  le  jeu  grec  stii.  ttsvtc  ypajxjxwv,  a  tablier,  qui  se  taWier. 
joue  à  cinq  pions,  sur  un  tablier  à  cinq  lignes,  coupé,  sem- 
ble-t-il,  en  son  milieu  par  une  sixième,  la  Upà  ypa^jL^-/]  (1),  Il 
en  faut  dire  autant  du  jeu  romain  qui  comporte  trois  pions 
qu'on  fait  avancer  sur  trois  lignes  également  rompues  par  le 
milieu  (2).  Rien  ne  paraît  plus  légitime  que  de  rapporter  à 
ce  dernier  divertissement  la  destination  de  certaines  tablettes 
caractéristiques  qu'on  a  trouvées  en  grand  nombre.  Elles 
portent  toutes  un  couple  de  trois  rangées  de  six  lettres  cha- 
cune, dont  voici  quelques  spécimens. 


1. 

VICTUS 

o 

LEBATE 

LUDERE 

o 

NESCIS 

DALUSO 

o 

RILOCUM 

rDiâTwv  TGV  piov  à7r£iy.as£v,  sv  w  xal  [îaXaïv  OîÎ  xà  izpôa'sopoL,  xal  ^alôvTx  /of,TOai 
■na>>w;  "zoiz  rsffouji.  Ter.  Adelph.  IV,  7,  21  :  lia  vita  est  hominitm,  quasi  ciim  In- 
dus lesseris  :  Si  illud,  quod  maxime  opus  estjactu.  non  cadit,  lllud,  qiiod  cecidit 
forte,  id  arte  ul  corrigas.  Arrian.  Diss.  Epict.  II,  5,  3;  Stobacus  Floril.  108, 
51  =  Soph.  Fr.  862  Nauck;  ib.  124,  41.  Rep.  X,  p.  G04  C.  :  xal  wairsp  h,  -Kxtùcti 
•/tû6wv,  irp6;  xà  TZîTrxoJxôxa-  xiôSTÔai.  xà  aùxoû  -Koxyixaxa  o-i^  b  )iôyo;  aîo£'  Si'Xxiax' 
àv  è'/civ.  Plut,  l'yrrh.  26  :  dtTTcLxaaev  aOxôv  ô  'Avxiyovo;  xuêEux?!  t.oWt.  'piWo^v, 
y.xl  xaXà,  /pfjaôa!,  3'  oùx  sTr'.axaijiÉvw  xoïs  Trejoûci  *. 

(1)  Pollux,  9,  97-8  :  ÈZttSrj  Se  ^j/'i^cpo'.  [jlév  elatv  oî  ttexxoî,  -i^xe  5"  ixaxépoî  twv 
xaiÇdvxwv  sl/cv  stuI  Ttlvxs  ypa[j.[xwv,  etxûxo);  £ÏpT|Xai  £o»oicXeï  •  Kal  Tceuaà  revxé- 
ypx;x;xa  vcal  x-jêwv  [îo)vx£.  Twv  Se  Tts'vxs  xwv  êxaxÉpwOsv  ypaii|xôiv  [i-éaTi  xiç  t,v  Upi 
ypa|X|XT|  •  xal  ô  xôv  sxeïOcV  x'.vwv  irsxxov  krMz:  i:apot[JLiav,  xweî  x6v  à»'  îspâî.  Eus- 
tath.  fl(i  Ilom.  Od.  T,  107,  p.  1397,  29.  Jeu  reproduit  sur  lo  papyrus  cité  supra, 
p.  530,  n.  7. 

(2)  Ov.  A.  am.  III,  365  :  Parva  tabella  capit  ternos  ufrinqi/e  lapillos.  In  qua 
vicisse  es/:  continuasse  suos.  Ov.  Tr.  II,  481  :  Parva  sedet  ternis  instrucla 
tabella  lapillis,  In  qua  vicisse  est  continuasse  suos.  Isid.  Or.  XVIII,  64  :  Qui- 
dam autem  aleatores  sit)i  videntur  pféi/sioloqice  i>er  alleijoriam  hanc  artem 
exerccre...  Nam  tribus  tesseris  ludere  perhil)eul  proptcr  tria  saeculi  tempora, 
praelerita,  praesentia  et  fulura,  quia  non  stant,  sed  decurrunt.  Sed  et  ipsas 
vias  senariis  locis  distinctas  propler  aetates  hominum  ternariis  liueis  proptcr 
tempora  arqumentantur.  Inde  et  tabulam  ternis  descriplam  dicunt  lincis. 


'  Ce.  jeu,  (|in'l  (|uc  puisse  Mvr  le  délail  <les  l•(^(tles,  revieni  ili^s  lors,  somme  loule,  au  lirrl.ipirl 
allcmanil  {smitu  .ilriclo)  el,  à  uoiro  liieirar.  Il  nVsl  doue  poiiil  ilu  (nul  [iiolialile  iju'il  \  (luisse 
s'aftir  (le  prise  «les  pièces  île  l'adversaire,  supra  p.  'j'H,  u.  I.  —  V.  Il, 
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(860) 


2. 

SEMPER               o 

IN  HANC 

TABULA               o 

HILARE 

LUDAMV              0 

SAMICI  (1). 

3. 

DOMINE 

FRATER 

ILARIS 

SEMPER 

LVDERE 

TABVLA  (2). 

4. 

VICTOR 

VINCAS 

NABICE 

FEELIX 

SALBUS 

REDIAS  (3). 

5. 

CIRCVS                 u 

PLENVS 

CLAMOR               o 

POPVLI 

gaudia                  u 

CIVIVM(4). 

6. 

{la  première  ligne 

manque.) 

CLAmOR 

INGENS 

LIBERO 

AVREOS  (5). 

7. 

INVIDA 

PVNCTA 

IVBENT 

FELICE 

LVDERE 

DOCTVM  (6). 

8. 

SITIBI 

TESSEL 

LAFAVE 

TEGOTE 

STVDIO 

VINCAM. 

9. 

cirCVS 

PLENVS 

cLAMOR 

MANNVS 

eVGENI 

VINCAS  (7). 

(1)  Les  deux  tablettes  ont  HC'  publiées  par  Orelli  (4315),  qui  les  nomme  à 
tort  tesserae.  La  première  est  lonj^ue  de  4  palmi  et  9  once  :  c'est  donc  vraiment 
un  genre  de  tablier.  V.  Ficoroni,  op.  cit.  p.  122. 

(2)  Boldetti,  de'  ConUerj,  p.  447;  Ficoroni,  op.  cit.,  p.  121. 

(3)  Donati,  II,  p.  307,  et  (d'après  lui)  Or.  2586.  Au  milieu,  un  navire  qui 
vogue  à  voiles. 

(4)  Ilenzcn,  Bull.  d.  liisl.  1801,  p.  81. 

(5)  Bull.  d.  Inst.  1861,  p.  179. 
(6)C.  /.  L.  VIII,  7998. 

(7)  Bruzza,  Tavole  lusorie  del  Castro  pretorio,  in  Bull,  comun.  1877,  p.  88. 
L'auteur  a  étudié  ces  tablettes  en  détail,  ib.,  p.  81-99.  Le  mot  mannus  vaut 
maf/)iii.s. 
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10.  ABEMVS 
PVLLVM 
PERNAM 

H.  PATRIS 
SERVVS 
EXIVIT 


BENATORES. 


12. 


VINCIS 
PERDIS 
EFETER 


INCENA 
PISCEM 
PAONEM  (1). 

ETFILI 
PLENVS 
ARATOR  (2). 

GAVDES 
PLORAS 
CLAMAS  (3). 


Rome  seule,  d'après  le  compte  de  Bruzza  (4),  a  livre  à  nos 
collections  plus  de  cent  tables  de  jeu,  qui  paraissent,  par 
leur  disposition,  répondre  à  six  jeux  différents.  Toutefois, 
sur  ce  nombre,  il  en  est  près  de  soixante  qui  reproduisent 
exactement  le  type  ci-dessus.  D'autres  remplacent  les  ins- 
criptions par  36  signes  arbitraires  :  il  est  donc  impossible 
de  ne  pas  les  ranger  dans  la  môme  catégorie  (5).  Sur  Tune 
d'elles  se  lit,  36  fois  répété,  un  monogramme  qui  équivaut 
à  palma  féliciter^  souhait  et  augure  de  victoire  (6). 


(861) 


(1)  Bruzza,  ib.,  p.  89.  La  dernière  ligne  ne  rentre  pas  dans  les  légendes  du  jeu. 

(2)  C.  /.  L.  VIII,  8407;  Bruzza,  loc.  cit.,  p.  98.  La  légende  signifie  :  «  Ainsi 
qu'un  esclave,  s'il  a  de  la  chance,  peut  devenir  grand  propriétaire,  toi  aussi, 
ce  jeu  peut  t'enrichir.  » 

(;{)  Bruzza,  Ann.d.  Iiist.  1877,  tav.  d'agg.  KG,  n.  23.  L'inintelligible  cinquième 
mot  paraît  être  feliciler,  écrit  en  aijrégé  pour  ne  pas  dépasser  le  nombre  voulu 
(six  lettres);  car  feliciler  est  l'exclamation  du  gagnant,  et  peut  même  être 
représenté  par  un  simple  monogramme,  qui  se  lit  sur  la  tablette  et  auquel 
précisément  Bruzza  a  consacré  les  pages  58  sq.  de  son  étude. 

(4)  Bruzza,  liiill.  comim.  1877,  p.  82. 

(Ji)  V.  (|uelque3  tablettes  de  ce  genre,  Aiia.  d.  Insl.  1877,  tav.  d'agg.  KG. 

(6)  Bruzza,  Ann.  d.  liial.  1877,  p.  08. 


ADDITIONS  (886) 


ET    CORRECTIONS    DE    L  AUTEUR. 


Tome  I.  P.  172,  n.  7,  —  Supprimer  «  Or.  4283 9043  »  :  les  structures 

de  ces  diverses  inscriptions  sont  vraisemblablement 
des  maçons. 

P.  177,  n.  10.  —  Après  «  8881  »  (1.  7),  ajouter  :  «  scrîptor  librarius 
Hor.  A.  P.  334  ».  Et,  sur  le  sens  du  mot  librarius,  com- 
parer Haenny,  Schriftsteller  u.  Buchhdndler  im  alten  Rom, 
2"  éd.,  Leipzig  1883,  p.  24. 

P.  178,  n,  1  in  fine.  —  Sur  fistlator,  cf.  Cic.  de  Or.  III,  61,  227. 

P.  182,  n.  4.  —  Le  dispensator  ne  fait  qu'un  sans  doute  avec 
Varcarius,  dont  la  mention  est  fréquente,  notamment 
dans  les  inscriptions  :  Juven.  I,  90-91. 

P.  233,  n.  3.  —  Ajouter  aux  citations  :  «  Virchow,  Abhandl.  d. 
Berliner  Akad.  1883,  p.  983  sq.  ». 

P.  364,  n.  2.  —  Supprimer  l'alternative;  car,  au  texte  cité  de 
Suétone  (TU.  10),  on  doit  lire  pa/iw/is  et  non  plagulis. 
Tome  IL  P.  481,  n.  7.  Le  scapus  n'est  pas  le  rouleau,  mais  une  unité 
moindre,  une  «  main  »,  établie  dans  la  papoterio 
m(^me;  on  en  réunissait  ensuite  plusieurs  pour  former 
un  rouleau  :  le  mot  vicenae  ne  fait  donc  plus  diflicullé. 
V.  Haenny,  Schriftsteller  u.  Buchhdndler  im  attcn  Bom, 
p.  98. 

P.  482,  n.  1.  —  Il  ressort  d'un  certain  nombre  de  textes  que 
le  travail  de  l'auteur  ne  déiicndail,  nullement  du  vo- 
lume du  rouleau  :  il  terminait  son  livre  où  et  quand 
son  sujet  l'exigeait,  et,  le  rouleau  mc^me  achevé,  on  y 
pouvait  toujours  ajouter  des  feuilles  ou  en  détacher. 
C'est  ce  qu'a  démontié  Haenny  {op.  cit.,  p.  89  s(j.),  et 
d'abondant  il  essaie  de  j)rouver  (voir  surtout  p.  101  sq.) 
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qu'on  n'écrivait  point  toujours  les  livres  sur  des  rou- 
leaux achevés,  mais  parfois  au  moins  sur  des  cahiers 
(scapi)  que  l'on  collait  ensuite  ensemble.  Cf.  aussi 
Rohde,  Gôlt.  gel.  Anz.,  1882,  p.  1537  sq.  Les  passages 
de  Martial  ne  doivent  donc  pas  s'entendre  au  sens 
absolu.  Dig.  XXXÏI,  52,  5  :  perscriptl  llbri...  nondum 
conglutinali. 

P,  498,  n.  2.  —  Il  y  avait  toutefois,  concurremment  à  Atticus, 
et  dès  avant  lui,  des  libraires  qui  prenaient  des  ouvra- 
ges en  dépôt,  témoin  Cicéron  :  de  Or.  I,  2,  5;  I,  21,  94; 
ad  Att.  XIII,  22,  3,  etc.  Sur  ce  point  et  sur  l'industrie 
d'Alticus,  voir  Haenny,  op.  cit.,  p.  27  sq. 

P.  498,  n.  8.  —  Sur  ce  passage,  voir  Haenny,  p.  53  sq.  :  ven- 
dere  ne  doit  point  s'y  traduire  par  «  vendre  »,  mais  par 
«  recommander  un  ouvrage  »  (Hor.  Ep.  Il,  1,75  ;  cf.  Cic. 
adAtt.l,  16,  16;  VIII,  16,  1),  ainsi  qu'il  ressort  de  la 
comparaison  de  Cic.  ad  Att.  XIII,  19,  2. 

P.  501,  n.  :i.  —  La  question  a  été  étudiée  en  détail  par  Haenny 
(op.  cit.,  p.  46  sq.),  qui  aboutit  aux  mornes  conclusions  : 
il  n'y  avait  ni  droit  d'auteur  ni  rien  qui  y  ressemblât. 
Dans. le  texte  de  Martial,  il  lit  solve,  lecture  parfaitc- 
(887)  I  ment  justifiée  ;  mais  il  s'agit  d'un  présent  que  le  poète 

sollicite  en  plaisantant,  et  non  point  du  tout  d'un  paie- 
ment d'honoraires. 

P.  502,  1.  18.  —  Haenny  {op.  cit.,  p.  39  sq.)  ne  croit  pas  qu'on 
ait  écrit  sous  la  dictée.  Ses  raisons  de  douter  sont,  en 
partie  intrinsèques,  en  partie  fondées  sur  les  termes 
techniques  de  la  matière,  describere  (Cic.  ad  Att.  XIII, 
,  13;  I,  21,  4)  et  tmnscribere  (Plin.  Ep.  IV,  7,  2).  Il  admet 

que  tous  les  cahiers  (scapi)  dont  devaient  se  composer 
les  premiers  exemplaires,  étaient  transcrits  en  même 
temps. 

P.  503,  n.  4.  —  Dans  les  textes  ci-dessus  il  s'agit  de  correc- 
tions supplémentaires  exécutées  par  l'auteur  lui-mèrne 
Qu'Atticus  ait  fait  procéder  à  la  correction  générale  des 
exemplaires  copiés,  c'est  ce  dont  il  n'est  question  ni 
ici  ni  ailleurs.  V.  Haenny,  op.  cit.,  p.  42. 
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Les  chiffres  romains  renvoient  au  tome;  les  chiffres  arabes,  aux 
pages;  les  petits  chiffres  en  exposant,  aux  notes.  —  Le  tiret  remplace 
la  tête  d'article.  —  Les  mots  grecs  occupent,  dans  Tordre  alphabétique, 
le  rang  qui  leur  reviendrait  s'ils  étaient  transcrits  en  caractères  latins. 


Abacus  :  à  calcul  1  117;  de  Pytha- 
gore  I  1185;  dressoir  I  374,  II  335, 
3G9,  384. 

ab  admissione  (servi)  I  169^. 

abdomina  I  38S. 

aboUa  11  212. 

ab  ovo  ad  mala  1  380. 

abricot  II  50. 

accubarc  I  352. 

accubitum  I  360. 

accuiiibere  I  377. 

acerba  funora  I  402. 

accrra  I  404-',  408. 

acetabuluin  I  373. 

acipcnscr  II  57. 

acratophoron  11  302,  307' -'. 

acroamata  I  395. 

acroaniataria  I  178'. 

acrobates  I  395. 

acta  diurna  I  105. 

acta  lacère  I  104'. 

actes  (clôture  des)  Il  474. 

acteurs  I  189,  395. 

actio  tributoria  \  190». 

actor  I  103,  182^. 

a  cura  audcoruui  1  109'. 

adip.'ita  1  312». 

ad  lijinuin  delcre  II  473' . 

adiiiissidiiales  I  1(19''. 

ad  uuineruiu  bibero  1  391. 


adoption  I  5,  19,  135-^. 

adresse  II  481. 

adrogation  I  43,  1553,  157*. 

adultère  I  210i. 

adversitores  1  174. 

advorsum  ire  I  174^. 

aediculac  (annexes  des  sépultures)  I 
432. 

aena  =  xvâïo;  Il  165'. 

acs  cxcurrcns  I  121. 

aetatis  probatio  I  104. 

ailVanchis  I  191,  207,  238;  assistance 
des  —  aux  obsèques  I  415^  droit  des 
—  à  la  sépulture  familiale  1  426  ; 
noms  des  —  I  25. 

atlranchisscmcnt  I  191,  207;  restric- 
tions apportées  par  Auguste  à 
r  —  I  222. 

agaso  I  1762. 

agate  (ouvrages  en)  H  429. 

agnouien  I  19. 

agricoles  (esclaves)  1  163. 

agriculture  II  13. 

aiguière  II  302. 

aiguilles  II  372,  406. 

aiguiser  (pierre  à)  Il  40(i. 

ail  1350,  Il  48. 

ajouré  (travail)  Il  352.  426. 

alabastrum  I  340,  Il  303,  411,  452^ 

ulac;  (dans  la  maison)  i  258,  281. 


542 


LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 


albarii  II  283. 

albâtre  II  271,  452*. 

albini  II  284. 

.\lcxandric  (enfants  d')  I  179^. 

alipilus,  aliptcs,  I  171. 

allée,  allcx,  II,  65,  GG. 

allifanum  H  31412. 

alligatores  I  1G4. 

Alpes  (fromage  des)  II  94. 

alticincti  atrienses  I  1G7^. 

altiliarius  I  IGG. 

aluta  H  238. 

alveus  :   au  bain    1  33G  ;   table   a   dés 

II  523. 
amandes  II  50. 
a  manu,   ad    nianuui,    auianucusis  : 

I  177*. 
amaracinum  II  451. 
amaracus  I  384. 
amarc  (emploi  du  mot)  I  81*. 
aniator  (terme  injurieux)  1  81'. 
ambubaiae  I  395'*. 
ameublement  II  384. 
amiante  II 134. 
amici  I  1G9'-'. 
amietorium  11  115. 
amites  basternarum  II  400' i. 
amphimalla,  aniphitapa,  Il  IGS». 
amphorae  II  91,  299. 
ampullae  I  340,  II  303. 
amulettes  I  100. 
àvaSoXcïî  II  225. 
anagnostes  I  177«. 
analcctac  I  173. 
ancêtres   (portraits  d')  :    1   283,   285, 

413;  II  262. 
andron  I  289*. 

ânes  II  43;  —  sauvages  H  54. 
anet  I  384. 
àyyj9r,x-f,  II  299. 
anis  1  384. 

Anna  Perenna  (fête  d')  II  510. 
anneaux  :  I  406:i  ;  II  359,  362,  3G5  ;  — 

d'or  des  chevaliers  I   417,  H  32fi'; 

—  de  fer  II  347'  ;  —  de  fiaiwailles  I 

50;  —  à  cacheter  II  359. 
annona  II  23,  38, 
annularii.  V.  anularii. 
anserum  pastor  I  IGG'. 
antae  1  2G3. 
anteambulones  I  173. 
antefixa  11  2881». 


antepagmenta,  1  270,  II  382. 

àv6tva  II  170. 

antiquarii  I  177'". 

Antoniniana  II  226. 

anularii  11  359. 

anulus  :  ferreus  II  347';  —  pronubus 
150'. 

a  pedibus  (servus)  I  174. 

à.ipoya>>a  I  386',  11  94. 

apiarii  curator  I  165. 

à-oôiôpajxivôx  II  512. 

apodyterium  I  329,  347. 

apophoreta  I  367,  H  382. 

à-oppa^i;  II  517. 

apothccarii  II  32". 

à-rJ9£Cfi;  I  329. 

apothicaires  II  445. 

apparitorium  (dans  les  sépultures)  I 
4.32-^ 

apprêt  du  drap  11  1G4. 

apsis  II  308. 

aquacmanalis  11  302,  309. 

aquale  1  67-'. 

aquariae  molae  II  44. 

aquarii  1  IGG. 

aquimanile,  aquiminarium  II  302, 
309. 

ara  de  la  Juventas  I  148*. 

aratoires  (instruments  —  dans  les  sé- 
pultures) I  429. 

ara tores  I  163. 

arbiter  bibendi  I  388. 

arborator  I  165. 

arbre  généalogique  I  286. 

arcae  II  333,  388;  —  ferratae  II  333. 

arcarius  1  182*  (addition  finale  11  539). 

arcera  II  394. 

archetypa  II  337. 

archiatri  11  439. 

archimagirus  I  172-'. 

architectes  11  2G0  ;  esclaves  —  1  184'. 

architecture  romaine  11  2G0. 

archives  1  147-'. 

arcuatus  currus  II  396. 

arcus  sellae  II  400. 

ardeliones  I  241'. 

ardents  (verres)  Il  415*. 

area  ante  nionumentum  l  432. 

arenaria  pila  II  516. 

argent  :  travail  d<-  i'  —  Il  353;  étof- 
fes d'  —  Il  174;  mines  d"  —  Il  3266. 

argent  (couunerce  d'  — )  II  15. 
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argentarii  :  (banquiers)  II  15;  (orfè- 
vres) I  1842  •  —  vascularii,  fabri  — 
II  353. 

argenterie  I  373:  —  à  reliefs  II  336. 

argentum  :  escarium,  potorium,  I 
373;  —  vêtus,  nobile,  II  337. 

argilla  II  28G. 

arillatores  II  32. 

armaria:  I  285*;  II  333,  388. 

armariarii  II  381. 

armateurs  II  21. 

armcntarii  I  165. 

armes  :  I  429;  II  331,  372;  exercices 
d'  —  I  142. 

armoires  I  388. 

armures  (de  tissus)  II  160. 

aromatarii  II  447. 

aromatites  (vin  aromatique)  II  89. 

aiTa  (dans  les  fiançailles)  I  50. 

Arrétium  (vases  d'  — )  II  313,  317. 

art  II  255  sq.  ;  —  et  métier  II  254;  œu- 
vres d'  —  importées  de  Grèce  à 
Rome  II  256;  collections  d'œuvres 
d'art  II  257,  et  esclaves  y  préposés 

I  168  ;  sens  de  V  —  chez  les  Romains 

II  256. 

artes  libérales  I  136^. 

artichauts  :  I  380;  II  49. 

artifcx  artis  tcssalariae  II  406^,  525'. 

artisans  I  190,  II  6, 18;  collèges  d'  — 

institués  par  Numa  II  6. 
arundo  II  161i,  494". 
Arvales  :  I  108,  3882  ;  II  448;  ollae  des 

—  II  8. 
àffipwTOi;  olocoî  II  277. 
asbeste  II  134. 
ascllus  II  .58. 
asinariae  molae  II  43. 
asinarius  I  163. 
àTvtii)X'.3t!^Eiv  il,  511. 
aspiTges  I  380. 
assa  cclla  1  340''. 
assa  nutrix  I  106'. 
assa  sudatio  1  .'{40''. 
assectatores  I  239. 
asscrcs  11  400. 
assis  iï  table  I  352. 
astragaii  II,  524. 
a  snniin(»  bibere  1  389. 
athlètes  I  138:',  n  :;i6ii. 
atraiiienlarium  H  495*. 
alriarius  I  167^'. 


atriensis  I  167. 

atrium  I  67,  254;  —  tuscanicum,  te- 
trastylum,  corinthiuni,  testudina- 
tum,  displuviatum  I  254-5; —  su- 
torium  II  242. 

Attalica  peripetasmata  II  172. 

attelage  (appareil  d')  II  401. 

auberges  II  101. 

aucupes  I  166". 

Auguste  (lois  matrimoniales  d')  I  89. 

aulaea  I  364,  Il  172,  230,  279. 

aurarii  (fabri)  I  184^,  II  358. 

aurata  II  58. 

aurata  vestis  II  173^. 

auraticalcei  II  239°,  2413-io. 

aurifices  1 184^,  II  358. 

auro  clavatae  vestes  II  187. 

auspices  (prise  d'  —  nuptiaux)  I  57, 62. 

austeritas  I  73. 

auteur  (droit  d')  II  500. 

ave  domine  I  306. 

avertae  II  402. 

aviarium,  aviarii  curator,  I  166,  II  53. 

aviai'ius  I  166. 

avis  de  naissance  I  103. 

avocats  II 434. 

avoine  II  36. 

avortons  I  3^',  178. 

Babylonicac  pelles  II  231  ;  sandales 

babyloniennes  II  241. 
bagues.  V.  anneaux, 
baignoires  I  336,  II  291. 
bain  (nécessaire  de)  I  340. 
bains  I  143,  317  sq. 
baiser  de  bienvenue  1  71,  300. 
PaXxvaypa  I  274*. 
balances  II  373. 
balcons  I  29i:'. 
balinea  meritoria  I  321'. 
balle  (jeu  de)  Il  516  Sij. 
balnea,  balneac,  balneum,  I  320  ;  — 

mlxta  I  332. 
halneaticuin,  vcctigal  b.,  I  322. 
balneator  1  171,  323. 
baltcus  II  196. 
bancs  II  386. 
banquiers  11  15. 
baplisleriuni  I  339. 
barbae  deposilio  II  246. 
barbaiii  proinittere  II  247. 
baibarieurii  II  179,  351. 


544 


LA  VIE  PRIVEE  DES  ROMAINS. 


barbaricum  (opus)  II  3ol. 

barbatuli  juvcncs  II  247^. 

barbe  II  244,  246. 

barbiers  II  2.j2. 

Basilique  de  Junius  Bassus  II  279. 

basilium  H  360. 

basse-cour  I  166. 

bastcrna  II  400. 

bateaux-moulins  II  4.j. 

bateliers  (corporations  de)  Il  22. 

bâtiment.  V.  construction,  maçons. 

batioca  II  305. 

PaûxaX'.<:  I  390. 

baxeac  II  240. 

baxearius  II  243. 

bdelliumII450. 

beauté    :   accessoires    de  —  II    452  ; 

grains  de  —  II  454. 
bécasse  II  55. 
bcllaria  I  383. 
bclluata  tapetia  11  HO», 
bene  tibi  1  394. 
berceau  I  106',  141. 
bestiaux  (marchands  de)  II  95. 
beurre  I  384^. 
P'.6).(ov  II  481. 
bibliopolae  II  499. 
bibliothécaires  I  177. 
bibliothèques  I  135i,  II  263. 
f^ieioi  =  P'j6>.oî  II  477. 
bière  II  90. 

bijoux  :  1  428sq.,II  359. 
birrus  II  209. 
bisellia  II  369,  386. 
blatta  II  143,  145,  151. 
blé  (commerce  du)  II  46. 
bœuf  (viande  de)  Il  53. 
boire  :  cornes  à  —  II  306  ;  santés  à  — 

I  393,  394^'  ;  vaisselle  à  —  I  373,  392  ; 

II  304,  355;  verres  à  —  Il  412,  417. 
bois  :  connncrce  et  travail  du  —  II 

378;  tablettes  à  écrire  en  —  Il  469. 
bolaire  (terre)  II  454,  475''. 
boleti  I  381. 

bombycinae  vestes,  bombyx,  II  126. 
bottiers  II  242. 
bouchers  II  95. 
boucles  :  —  dans  le  vêtement  II  372  ; 

—  de  cheveux  II  248. 
bouffons  1  179,  39:;. 
boulangerie  domestique  I  292. 
boulangers  1  182,  II  31,  45. 


boutiques  1291;  enseignes  de  —  Il 
273,  301  ;  porte  de  —  I  269. 

bracelets  II  363. 

brachiale  II  364. 

bracteae  I  363,  II  343,  382  ;  —  ligni  II 
383. 

bractearius,  bracteator,  II  343. 

brassical  3502,  3305 . 

brattiarius  II  343. 

brigands  I  197. 

briques  :  crues  et  cuites  II  286;  mar- 
ques de  —  II  318. 

briqueteries  II  319. 

brochet  II  58. 

broderie  II  174. 

bronze  :  statues  de  —  II  327,  344  ;  ta- 
bles de  —  II  469. 

hubulci  I  163. 

bucchero  (type  de  vases)  Il  312. 

buffets  I  375. 

buires  H  301. 

bulla  :  I  100,  145;  cf.  H  330. 

burette  à  vinaigre  I  373. 

burin  (travail  au)  H  347. 

burrus  II  209. 

bustum  I  445. 

but  (course  au)  II  512. 

pû^oç  II  477. 

byssus  11  113. 

Cabotage  II  25. 

caccabus  II  309. 

cachets  II  475,  481. 

cadrans  solaires  1  298,  345,  II  455.^ 

cadus  II  300. 

Caecilius  Jucundus  (tablettes  de  cire 

de)  II  472. 
caelare  II  341. 
caelatores  II  353. 
caclum  11  339. 

Cacrwt'nt  (bain  privé  de)  I  344» 
cailles  II  55. 
calamarium  II  496^. 
calamistrata  coma  II  2486. 
calamistrati  I  173'. 
calamistrum  II  252'-'. 
calaums  odoratus  II  450. 
calamus  scriptorius  II  494'». 
calathus  II  154. 
calcariarius    (nogotians),     calcarius, 

calcariensis,  II  285. 
calcatores  I  164. 
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calceatorcs  I  170. 

calcci  II  233. 

calceolarius  II  242. 

calceus  patricius,  senatorius,  II  234. 

calcis  coctor  II  285. 

calcul  H 16  sq.  ;  planchette  à  —  I  117  ; 

jetons  à  —  I  118. 
calculatorl  115. 
calcul!  I  118,  II  530. 
caldarium  I  328,  336,  348. 
calendaria  strena  I  112. 
Calés  (vases  de)  II  313. 
calices  acenteti  II  429;  diatrcti  II  419; 

gemmati  II  360*. 
caliga  II  240. 
caligarius  II  242. 
calix  II  304. 
camées  en  verre  II  413. 
camerae  en  mosaïque  de  verre  II  428. 
camilliI61,107,  II  219. 
camillum  I  61. 
Campana  supellex  II  315^. 
campestre  II 190. 
camum  II  90. 
canabac  II  75. 
candelabrarii  II  373. 
candélabres  I  430,  II  366,  370. 
candidarius  pistor  II  42. 
candidats  (costume  des)  II  190. 
canif  II  4952-'J, 
canis  II  526. 
cannelle  I  385,  II  449. 
cantatrices  I  395. 
cantharus  II  305. 
cantrix  1178». 
capillati  I  173'. 
capis  II  306. 
capistrarii  II  402. 
capistruni  II  402'. 
capita  aut  navia  II  521. 
caprarii  I  165. 
Caprotinac  nonac  I  297. 
capsae  II  388. 
capsarius  1  133,  171,  323. 
capulalorcs  I  164. 
capulus  :  (cercueil)  I  415,  410'';  (garde 

d'épéc)  H  406. 
caracailac  II  225. 

cara  cognatio,  carislia,  1  \\-2^,  297. 
carbasus  II  120. 

carcan  de  resclave  fugitif  I  216. 
carchcsium  II  306. 
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cardamomum  I  383,  II  450. 

cardines  I  270. 

cardui  I  380. 

Caristia  I  297. 

Carmen  II  138. 

carminatores  II 138. 

carpentarii  II  388' s. 

carpentum  II  397. 

carrelages  II  274  ;  —  en  verre  II  428. 

carrières  (condamnation  aux)  I  214. 

carruca  II  392^,  398  ;  —  dormitoria, 

argentata,  II  398  ;  —  argento  caelata 

II  333. 
earrus  II  394. 
cartes  géographiques  1 128. 
cartibulum  I  259,  281». 
cassia  II  449. 
cassidarii  II  373. 
castagnettes  I  395. 
castellorum  ludus  II  513. 
castorinae  vestes  II  133. 
castra  lecticariorum  II  399. 
castrensis  panis  II  41. 
Catacombes  I  436. 
catastal  201. 
cathedra  :  (chaise)  II  387;  (litière)  11 

399. 
catillus  II  44. 
catinum  II  308. 

catinus  niger  (de  Numa)  II  8,  306". 
caudex  I  219'. 
caudicarii  II  29. 
caulis  I  3806. 
cauponac  II  99, 
causia  II  215. 
cavatores  II  367. 
cave  canem  I  278. 
caviar  II  68. 

cavum  acdiuni  I  254*^,  262. . 
cécube  II  77. 
cèdre  (huile  de)  11  485. 
célibat  I  86  ;  peines  contre  le  —  I  89. 
colla  l   292;  —  janitoris,    ostiarii    I 

279,  281  ;  —  pcnaria,   prouiptuaria 

I  168'";  — soliaris  I  337. 
cellanus  I   168' »,  182K 
reua  I    312,  349,  382;  —    recta  I  244, 

246;  —   Swôexâeeo;   1   360'^;  —  uo- 

vemdialis  I  444. 
cenacula  I  2.")9. 
cenatoria  veslis,  cenaloriuni,  I  377,  11 

213. 
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ccntonarii,  ccntones,  II  229,  'il'.K 

cepotaphia  I  432. 

cerae  II  469. 

céramique  II  285. 

cerarii  scribac  II  497. 

cerceau  (jeu)  1  141,  11  511. 

cercueils  1  442^. 

cerdo  II  243. 

céréales  (commerce  de)  II  46. 

cerevisia  II  90. 

cerf  II  54. 

ceriolaria  II  310. 

cerises  II  51. 

cernuare  II  510*. 

ceroma  I  138'*. 

ccrussa  II  454. 

cervical  II  385,  399. 

cetarii  II  97. 

chaises  II  387. 

chambres  à  coucher  1  292. 

chameau  (poils  de  —  tissés)  Il  133. 

Champ  de  Mars  (exercices  au)  I  143. 
champignons  1  381. 
chandeliers  II  295,  369. 

chandelles  II  294. 
chansons  II  509. 

chanteurs,  chanteuses,  1  178',  395. 

chapeaux  II  213. 

chapelle  domestique  I  178. 

chariots  II  393. 

charpentiers  H  379. 

charrettes  II  388,  393,  401. 

charrons  II  388. 

chars  publics,  officiels  II  396. 

charta  =^  /âpt'»",;  Il  477. 

chartarii,  chartopolae  II  493. 

chasse  (filets  de)  II  135. 

châtaignes  II  49. 

châtiments:  —  scolaires  l  133';  — 
des  esclaves  1  214. 

chauUage  :  —  des  bains  I  333  sq.,  338  ; 
—  des  mets  1  386. 

chaussure  11  233, 

chéneaux  I  255,  280,  II  290. 

cheval,  chevaux  :  exercices  de  —  I 
142;  moulins  à  —  Il  43  ;  —  de  bois 
Il  511. 

cheveux  :  —  de  la  mariée  I  54  ;  tein- 
ture des  —  H  452. 

chèvre  (poils  de)  Il  110. 

chevreuil  11  54. 

chien  1  278;  collier  de  —  I  216. 


/ïov,  /to;  II  .525,  526. 

/ïipôiJLaxTpov  I  3672. 

chirurgie  (instruments  de)  Il  372. 

chirurgiens  II  444. 

y.TÔJv  ôpOoTTâôio;  II  224. 

chlamys  II  189. 

choraule  I  178'. 

chou:  l  3502,  3X0;  II  48. 

chou  frisé  I  380. 

chou-rave  I  380. 

chroniques  illustrées  l  129. 

chronologie  ^ tableaux  de)  I  129. 

chrysendeta  vasa  II  355. 

chrysoclavum  II  187. 

/ûusoypasia  H  351. 

cibarius  panis  II  41. 

ciborium  II  306. 

cidre  II  90. 

cigogne  (mets)  Il  56. 

cilicium  II  110. 

cimetières  d'indigents  1  436. 

cinaedi  I  1792. 

Cincia  lex  II  434. 

cinctus   II   190;  —    Gabinus  II    1952, 
201. 

cinéraires  (urnes)  1  253,  448;  —  en 
verre  II  413. 

cinerarii  I  171,  II  2522. 

cingulum  (de  la  mariée)  l  53. 

cinifloncs  I  171,  II  252». 

cinnamomum  I  385,  II  449. 

circitores  :  1  185»  ;  Il  32,  229. 

cire  :  masques  en  —  l  284,  413;  ta- 
blettes de  —  Il  469. 

ciseaux  II  245. 

ciselure  II  339. 

cisiarii  11  389^. 

cisium  II  395. 

cistae  :  l  340,  429;  II  333,  349;  ciste 
a  cordoni  II  335. 

cistcrna  I  339. 

citharocdi  :  l  178',  395  ;  palla  ou  stola 
des  —  Il  223. 

citreae  mensae  I  363',  II  384. 

citronnier  H  51. 

citrum  II  383. 

civiques  (inscription  sur  les  listes)  I 
147. 

claustra  I  2172. 

claustrarii  11  375. 

clava  l  142''. 

clavem  subjicere  l  275. 
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claves  adimere  I  84. 

clavis  adunca  II  511. 

clavus  II  1521,  184,  191. 

clefs  I  274  sq. 

clepsydra  II 459. 

clibanarii  II  42. 

clibani  II  369. 

Clientèle  I  235  ;  —  sous    rEmpire  I 

239. 
clients  I  44^,  304,  306. 
clinici  medici  II  444. 
clipeatae  imagines,  clipei,  I   287;  — 

caelati  II  342. 
cloche  I  318. 
Clodiana  vasa  II  354. 
clous   et  têtes  de  —  (décoration)  II 

330,  372. 
clusurae  II  363. 
coactiliarii  II  136. 
Coae  vestes  II  126,  173. 
coccus  II  141. 
cochlear  I  368. 
coci  I  171. 
cocos  (supra)  I  172'i. 
coctiones  II  32. 
coculum  II  309. 
codex  II  471,  490  sq. 
codicarii  II  29. 
codices  ansati  II  475. 
codicilli  II  471,  472". 
coemptio  I  40,  44,  772  ;  _  fiduciaria  I 

773. 
coffre-fort  1256,  2831,  II  333. 
cognati  I  37. 
cognonien  I    16,  28;   —  en  guise  de 

prénom  I  28,  cf.  I  16^. 
coiffure  II  248. 
coings  (pâtes  de)  II  52. 
éolaphi  1  214  i». 
collare  1  2143,  2162. 
coUegia  d'esclaves  I  180-', 
coUiciares  tegulac  I  279^,  Il  289. 
colliers  II  349,  361,363. 
colobiuui  11  225. 
colométrie  11  484». 
coloni  I  162-. 
coloratorcs  I  184i,  II  284. 
colporteurs  11  32,  229. 
colum  I  391. 
columbarium  1  433. 
columbarius,  —  pastor,  I  IHIi'». 
colus  II  153. 


comati  I  173'. 

cornes  sacrae  vestis  I  168  k». 

comestibles  (marchands  de)  II  95. 

comissatio  I  313,  387. 

commentariis  (a)  I  177^-. 

comoedi  I  189,  190,  395. 

compaedagogitae  I  187. 

compagus  II  238. 

comparator  mercis  sutoriae  II  243*. 

compas  II  496. 

compedcs  I  214*. 

compediti  I  2113. 

Compitalia  I  297. 

compluvium  I  254,  279. 

comptables  I  177. 

concamerata  sudatio  I  342. 

conclamatio  I  405. 

conclave  I  281^. 

concombres  I  380,  II  48. 

concubina,  concubinatus,  I  88^,  91-. 

conditum  (vin  aromatisé)  II  90. 

conductor  I  162^. 

confarreatio  I  21,  40,  41,  60,  772,  83. 

conisterium  I  331. 

conjugium  inaequale  I  912. 

consensus'  :  au  mariage  I  38  ;  nudus 

-I  49. 
consobrini  I  38. 
construction  II  260;  matériaux  de  — 

II  265  ;  personnel  de  —  Il  283  sq. 
Consualia  II  510*. 
consularis  locus  I  357. 
conubium  I  35. 

convivium  tempestivum  I  351. 
copa,  copo.  Il  101. 
copreae  1 1792. 
coqui  I  171. 

Coraxi,  xopaÇixàv  Xwroî,  II  109. 
cordonniers  H  242. 
coriandre  I  384. 
coriarii  II  232. 
corinthiis  (a)  I  168. 
Corinthium  aos  11  346. 
Corinthium  atrium  I  255,  280. 
corne  :  ouvrages  en  —    Il   404;  —   à 

boire  II  306,  413. 
cornemuse  II  403. 
cornua  :  —  du  sigma  I  361  ;  —  d  un 

livre  II  486. 
corona  (sub  —  venire)  I  190,  202'. 
correction  des  mss.  II  502,  et  cf.   les 

adilitions  liimles,  II  540. 
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corrigiae  aurigales  II  402. 

corymbion  H  2o0. 

Cos  :  étoffes  de  —  Il  126,  173;  vins  de 

—  II  70,  83. 
costamomum  11  449. 
costi  radix,  costum,  II  449. 
coton  II  119,121. 
coucher  :  chambres  à  —  I  292;  se  — 

à  table  1  352. 
cour  (médecins  de)  II  439. 
courge  I  380,  383,  II  48. 
couronnes  :  —    dans    la    cértJmonic 

nuptiale  I  56  ;  —  dans  les  festins  I 

3882  ;  —  et  diadèmes  II  342. 
courriers  I  176. 
course  (exercices  de)  I  142. 
courtisanes  (costume  des)  II  220. 
coussins  I  335,  362,  II  383,  399. 
couteaux  I  368,  429, II  330. 
couvrechef  II  213. 
covinus  II  396. 

craterae,  cratères,  I  390,  11  303. 
crémation  I  443;  —  et  inhumation  I 

437. 
crepidae  II  241. 
crepidarius  H  242. 
crepundia  I  141''. 
creta  :  —  figularis  II  286;  —  (fard)  II 

434. 
cretati  pedes  I  2016. 
crines  (scx)  I  54. 
crispuli  l  173'. 
cristal  :  boules  de  —  (verres  ardents) 

II  41Si;  vaisselle  de  —  H  429. 
crocus  II 142;  huile  de  —  II  431. 
croix  I  218. 
crotalistriac  I  393. 
cruciOxion  I  218. 
crustae   :    —  marmorum  II  272;   — 

métalliques  II  340. 
crustarii  II  333. 
crustularii  II  42. 
crux  :  (instrument  de  supplice)  I  219; 

(armature  de  statues  en  glaise)  11 

292. 
crystallinis  (a)  I  168. 
cubicula  diurna  et  nocturna  I  292'. 
cubicularc  vélum  I  281-'. 
cubicularii,  a  cubiculo,  I  169,  213. 
cucullus  H  209. 
cuillers  I  368. 
cuir  :  objets  en  —,  travail  du  —  11  401 . 


cuirasses  II  331. 

cuisine  I  239;  ustensiles  de  —  II  309. 

cuisinier  I  171,  II  32,  99. 

cuivTC  II  344,  368. 

culcitall  383. 

culcitrariusII388'-. 

culina  (annexe  de  sépulture)  I  428'. 

culinarii  I  171. 

cuUeus  II  72,  86»o. 

cultellus  tonsorius  II  233*. 

cultrarii  11  373. 

culture  grecque  178,  134. 

Cuuianae  patinae,  Cumani  calices,  II 

313». 
cumcrum  I  61. 
cumin  I  384. 

cuniculi  (pour  chauffage)  I  334*. 
cuppedinarii  II  97. 
cura  :  — annonae  II  23,  38  ;  a  —  ami- 

corum  I  1699. 
curator  :  —  apiarii,  —  aviarii,  —  gal- 

liuarius,  —  pavonum  I  165-6. 
curatores  (d'associations  funéredres) 

1435. 
currus  arcuatus  II  396. 
cursores  I  176'-". 
curulis  sella  II  386. 
custodia  scpulcri  I  433^. 
custos  vivarii  I  166. 
xuaei^E'.v  I  391. 
cyatho  (a)  1  172. 
cyathus  I  391,  II  303. 
cylindri  II  3619. 
cymbium  II  304. 
cyprès  I  408  ;  huile  de  —  II  451. 

Dactyiiotheca  11  258,  360;  a  —  I  168. 

dalmatica  H  225. 

damasquinure  II  331. 

Damophile  et  Gorgase  11  292. 

danse  I  139,  II  508;  maîtres  de  —  I 

139'. 
danseurs  1 178  ;  —  aux  obsèques  I  412. 
danseuses  I  395. 
dapifer  I  172. 
datatim  ludere  II  517. 
dattes  II  52. 
dealbatores  II  284. 
dcauratores  II  353. 
decocta  I  390". 
decuriae,  decuriones  :  —  d'esclaves  I 

181  ;  —  de  sociétés  funéraires  I  433. 
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de  die  (potare,  epulari)  I  3513. 
dcductio  :  (rite  nuptial)  I  64  ;  —  in 

forum  I  147. 
deductores  I  239. 
defretum,  defrutum,  II  88. 
déjeuner  I  310. 
delatores  I  94'. 
deleticia  charta  II  4852. 
delicati  I  170,  186. 
deliciae  I  178*,  179',  1793. 
deliciares  tegulae  II  288. 
delphicae  I  373,  3743,  373,  II  369. 
demensum  I  206' . 
demi-fines  (pierres)  II  429. 
denarium  (ad  —  rationem  conficere) 

I  122. 
dendrophori  II  379. 
denicales  feriae  I  443. 
dentifrice  (poudre)  II  434. 
dentistes  II  443. 
dents  (fausses)  II  444. 
dcpositio  barbae  II  246. 
deprecatio  incendiorum  I  263 . 
dés  à  jouer  II  372,  406,  522. 
designator  I  411. 
dessert  I  378,  383. 
dessins  d'étoffes  II 167. 
destrictarium  I  329,  340,  346^. 
deuil  (costume  de)  I  417  ;  durée  du  — 

I  443. 
deversoria  II  101. 
dextrarum  junctio  I  60. 
dextrocherium  II  364. 
diadèmes  II  342,  360. 
diaetae  I  293. 

diaetarcha,  diaetarius,  I  167. 
diamant  II  362,  416. 
ôiaaavéî  II  420. 
Siieupa  I  278-'. 
diatreta  vasa  II  417. 
diatretarii  II  420. 
dictata  magistri  I  113. 
dies  lustricus  I  13,  99. 
diffarrcatio  I  83. 
digitis  micare  II  509. 
dîner  I  349  sq.  V.  cena. 
Sivoî  H  303. 
St-fôépa  II  488,  489. 
diplômes.  V.  actes, 
diptyques  11   471;  —    consulain-s    II 

203,  406. 
discipline   :    —   scolaire    I    133'';    — 


servile  I  213  sq. 
discumbere  I  353',  377. 
discus  I  143  ;  —  en  argent  II  341,  353. 
dispensator  I  176^,  182. 
displuviatum  atrium  I  255,  280. 
dissignator  I  411. 
divorce  I  49-i,  82,  92. 
doctores  liberaliuin  artium  I  136". 
doctor  librarius  II  497^. 
doigts  (calcul  sur  les)  I  116. 
dolabrarii  II  373. 
doliare  :  —  opus  II 286,  319  ;  —  vinum 

II  90. 
dolium  II  298. 

domina  (terme  de  poUtesse)  I  71. 
domine  (terme  de  politesse)  I  242,  306. 
dominica  potcstas  I  7. 
dominus  epuli  I  382. 
domitores  I  163,  176-î. 
domus  (tombe)  I  427. 
dorade  II  58. 
dormitoria  I  292. 
dorure  II  333. 
dresseurs  :  —  à  table  I  172  ;  —  de 

chevaux  I  176. 
dressoirs  I  373  sq. 
droguistes  II  444. 

droit  d'auteur  II  500  et  add.  fin.  540. 
dulciarii  II  42. 
duodecim  scripta  II  533. 

Eau  :  à  table  I  378  ;  dans  le  vin  I  389  ; 
buires  à  —  II  302;  distribution  d'  — 
II 376,  458;  horloge  à—  I  298, 301, 11 
459,  462  ;  moulins  à  —  II  45  ;  orgues 
h  —  II  465  ;  tuyaux  à  —  Il  290,  376. 

eborarii  II  404. 

eborati  lecti  I  363. 

échasscs  II  511. 

écolage  I  111. 

écoles  I  109  sq.  ;  vacances  des  —  I 
H2,  134. 

écorce  (en  guise  de  papier)  II  468. 

écrire  :  plume  à  —  H  494;  matériaux 
et  instruments  à  —  U  494. 

écriture  (enseignement  de  1)  1  111, 
Il  470. 

écrivains  I  177,  M  497. 

écurie  !  176. 

écussons  I  18'. 

é<lucation  1  70,  80  sq.,  106  sq. 

clligies  1414. 
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elaeothesium  I  331. 

■r|);axâTr,  =  colus  H  153. 

él(''mcntaire  (maître)  I  MO,  il  435. 

elogium  I  286*. 

emancipatio  I  '6'>. 

émancipation  des  femmes  1  75. 

embaumeu)cnt  II  448. 

emblemata  II  340,  368. 

iiAiraiaTiXT,  II  341. 

ompc^chements  au  mariage  I  34,  912. 

empereurs  (noms  des)  I  27. 

encens  II  448. 

encre  11  495. 

encrier  II  350,  495. 

enfants  (jeux  des)  II  511. 

£Yvcûii>>'.o<;  ira.ôeta  I  128,  136,  140. 

ÈvvuerixT,  Il  299. 

enseignement  (instruments  d')  I  128. 

enseignes  d'auberges  II  103. 

entrave  I  219* . 

enubere,  enuptio,  I  36. 

épcautre  I  40,  II  36. 

cphebeum  I  331. 

è.p-ri6ixTj  II  519. 

épices  I  385,  11*449. 

épicés  (vins)  II  90. 

èziya'Xxeûsiv  II  340. 

épingles  II  372. 

ÈTtiuxupo;  II  519. 

èiriCT',p'jpiov  II  235. 

epistulae  II  472". 

éponges  :  au  bain  I  340  ;  pour  elTaccr 
l'écriture  II  495. 

épousée.  V.  uiariage,  mariée,  noces. 

epulari  de  die  I  351^. 

opulum  dividere  I  245. 

epulum  publicum  I  243. 

équilibristes  I  179^,  395. 

équipages  I  176,  II  397. 

équitation  1  142. 

equitiarius  I  165. 

equitium  I  165. 

cquuleus  I  214'". 

ergastularius  I  182. 

ergastulum  I  211. 

escalier  I  259. 

escargots  1  369,  381. 

È!ïyaToxô)^>»iov  II  479,  485. 

esclaves  1  158  sq. ;  —  ruraux  I  160 
sq.  ;  —  urbains  I  166  sq  ;  commerce 
,1'  —  1  196,  200  ;  noms  des  —  I  23  ; 
nombre  des  —  I  187. 


escrime  1  142. 

cssodarius  M  389. 

cssedum  II  395. 

esturgeon  II  58. 

étages  1259,  291. 

■f.ejxoî  I  391,  II  522G. 

ethologiae  I  127. 

étiquettes  :  —  d'amphores  11  91  ;  — 

de  médicaments  II  445. 
éventail  I  174^. 

exclusores  artis  argcntariae  II  345. 
excurrens  acs  1  121. 
excdrael  292,  331. 
exemtores  II  271. 
exonerator  calcarius  II  285'. 
exposition  :  —  des  enfants  I  3,  98;  — 

des  morts  I  284,  406. 
expulsim  luderc  11  517. 

Fabri  I  184',  Il  283  ;  —  aerarii  II  7, 
345,  373;  —  argentarii  I  184^,  II 
353  ;  —  aurarii  II  358  ;  —  ferrarii  I 
184»,  II  7,  .374;  —  intestinarii  II 
381  ;  —  navales  II  28^,  379  ;  —  ocu- 
larii  II  346;  —  tignarii  I  184», 
II  379. 

façade  (tuiles  de)  II  288' ». 

factores  I  164. 

faecula  Coa  II  83. 

faisans  II  56. 

falcarii,  inter  falcarios,  II  32,  375. 

falerne  II  71,  77. 

faniilia  1  1  ;  —  rustica  I  IGO  ;  —  urbana 
I  166;  -  vcnatorial  166' s. 

famille  :  repas  funèbre  de  la  —  I  443, 
444  ;  sépultures  de  —  1  425. 

far  I  40,  Il  36. 

fard  11  452,  454. 

farine  (bouillie  de)  I  349. 

Farnèse  (coupe)  II  429. 

farrcum  libum  I  40,  60. 

fartores  I  I6610. 

fascia  II  216;  —  pcctoralis  II  116. 

fasciac  :  —  crurales  H  136^  ;  —  du 
lectus  II  385. 

fascinatio  I  54^  100, 

fatuae,  fatui,  I  179-.  ^ 

fauces  I  278S,  289. 

felicatae  lances  II  355. 

féliciter  1  63,  II  537^. 

femmes  :  bains  de  —  I  331,  347! 
caractère  des   —  romaines  I    73 
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chaussures  des  —  II  238  ;  costume 

des  —  II  215  ;  noms  des  —  I  20. 
feneratores  II  15. 
fenêtres  T  253,  259,  291,  II  382. 
fenouil  I  384. 

fer  et  travail  du  —  II  7,  374. 
ferculum  I  373. 
feriae  denicales  I  443,  447. 
l'erramenta,  ferramentarii,  Il  375. 
ferrarii  II  374. 
ferruminare  11  340". 
ferula  I  1337,  2142. 
fescennins  (chants)  I  65,  II  509. 
feu  (marque  au)  I  215. 
feuilles  servant  à  écrire  II  468. 
feutre,  semelles  de  — ,  etc.  II  136. 
fèves  II  48. 
fiançailles  I  48. 
fibrinae  vestes  H  133. 
fibulae  II  364,  372. 
ficatum  I  38515,  II  53. 
fictores  II  42. 

fide  (in  —  alicujus  esse)  I  235*. 
fidiculae  I  214»o. 
fiduciaria  coemtio  I  77'. 
figlinae  I  188,  II  320;  figlinum  opus 

II  286. 
figues  II  51,  52. 
figuli  II  318. 
figuratores  II  353. 
filature  II  153. 
filet  II  133. 
filets  :  de  chasse,  de  pêche  II  135;  — 

pour  cheveux  II  135,  360. 
filicatac  lances  II  355. 
filière  (travail  à  la)  II  343. 
filigrane  :  travail  en  —  Il  343  ;  verre 

—  II  426. 
fimbriac  II  183. 
fines  (pierres)  II  239',  239-i,  .363;   — 

imitées  en  verre  II  414,  425. 
firmes  avec  adresse  II  103,  229. 
fiscalis  panis  11  40. 
fistlator  1  178",  et  cf.  addilidn  liualc  11. 
fistula  II  494'. 
fistulao  11  376. 
fistulatores  II  377. 
nalx-iliferae,  (laheilum,  I  174^!. 
Ila^'i-lliim  I  i:i3-,  214^  Il  402. 
llu^Tiim  I  214^. 
tlatiianl  II  56. 
tlammarii  II  lil. 


flammeum  l  54. 

Qaturarii  II  345,  353. 

flûte  (joueuses  de)  1  393. 

fluviale  (navigation)  Il  23. 

focaria,  focarius,  I  ni"». 

foenisecae  1 164. 

foies  II  55. 

foliatum  11  449. 

foUis  II  316. 

fonderie  :  —  du  mêlai  II  344;  —  du 

verre  II  420. 
fores  l  269. 
forfex  II  243. 
forgerons  11  374. 
fornacarius  1 171*6. 
fornacator  l  171. 
fornax  balneariorum  l  333. 
fossa  Trajani  II  27. 
fossores  l  164;  (fossoyeurs)  l  450. 
fouets  l  214,  II  402. 
foulage  du  drap,  foulons,  II  164. 
fourchette  l  370. 

fourneau  :  l  220,  333,  339,  348  ;  Il 355io. 
fourriers  l  176. 
franges  11  183. 
fresque  II  284-5. 
fricatores  l  189=». 
frigidarium  l  329,  339,  348. 
frisure  II  248,  252. 
fritillus  II  522. 
fromage  II  94. 
froment  H  36. 

frontes  (d'un  livre)  Il  486:i-s. 
frugalitasl  106. 
fruiteries  11  951-2. 
fruits  :  commerce  des  —  Il  952  ;  pro. 

duction  des  —  II  49;  vins  de  —  Il 

90. 
frumentarius  viens  11  32. 
fucus  II  141;  (fard)  Il  454. 
fugitivi  l  215. 
fuilones  (servi)  I  183. 
fuilonia,  fullonius  :  ars  —  Il  164;  sal- 

lus  —  l  142;>;  spina  —  Il  165. 
lumagc  :  —  du  fromage   11  94;  —  de 

la  viande  II  53,  97;  —  du  vin  II  87. 
funa!(\  funalis.  Il  371'. 
funèbre  :  cortège  —  I  411  ;  oraisun  — 

I  417. 
funérailles  I  398  s((. 
funéraires  :  (chambres  —  !   400,  425; 

sociétés  —  I  43». 
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fungiI381. 

funiculus  H  371i. 

funus  :  —  acerbum  I  402;  —  ccnso- 
rium  I  410;  —  indictivum  I  410;  — 
privatum,  publicuni,  I  409. 

furca  I  217. 

furcilla,  furcula,  I  371. 

Furniana  vasa  II  354. 

fuseau  11  153. 

fusorcs  II  345,  353. 

l'usus  II 153. 

Gabata  M  308. 

Gaius  (quando  tu  —  ego  Gaia)  I  59, 

696. 
galeola  II  307. 
galericulum  II  250. 
galerus  II  250. 
gallicae  soieae  II 241. 
gallicarius  II  242. 
galliciniuiu  1299»,  2992. 
gancae II 100. 
garde  des  maisons  1  185'. 
garderobe  (préposés  à  la)  I  1G8. 
garnitures  de  vêtements  II  183  sq. 
garum  II  G3  sq. 
gaulus  II  304. 
gausapa,   gausape,   I  365%   II    lOT'J, 

1653. 
gelinotte  II  55;  —  blanche  II  55. 
gemmarii,  gcmmarum  politores,  scal- 

ptorcs.  Il  366-7. 
gemmata  potoria  II  365. 
gemmes  II  359,  365,  429. 
gemmosa  monilia  II  365. 
généalogique.  V.  arbre  g. 
gens  (sépulture  de  la)  I  425. 
gentilices  I  12;  deux  — l  29. 
gentis  cnuptio  I  36. 
géométrie  I  136. 
yspwv  II  154. 

gibier  (parcs  à)  I  lôf,  II  54. 
gillo  I  390. 

gingembre  I  385,  II  450. 
gitl  385S  II  48. 
glabril  1731. 

glace  à  rafraîchir  I  386,  390. 
gladiarii  II  375. 
gladiateurs  I  190'  ;  combats  de  —  ù 

table  I  396. 
glaise.  V.  terre  g. 
glebam  in  os  injicere  I  439,  449. 


gluPCs  I  166,  II  54. 
glutinatorcs  1 1842,  n  4797. 
Gorgase  et  Damophile  II  292. 
gossypium  (coton)  II  113^,  119. 
gousse  (fruits  à)  II  47. 
gouttières  I  255,  280,  II  289. 
gradilis  panis  II  40. 
gracco  more  bibere  I  387. 
graecus  ritus  I  139. 
grains  (commerce  des)  II  46. 
graisse  (gâteaux  à  la)  I  312'. 
grallae  II  oll*». 

grammaHcus  I  110,  124,  II  504. 
Yp3tij.|xaTiaxr,;  1  110. 
grange  (annexe  de  sépulture)  I  433*. 
graphiarium  II  496. 
graphium  II  469^. 
grassatores  I  197. 
Gratiana  vasa  II  354. 
gratulatio  I  71,  296. 
gravure  II  346;  —  sur  verre  II  415. 
grecque  :  culture  —  I  78,  134  ;  impor- 
tation —  II  12. 
grenade  II  51. 
grives  I  166,  II  55. 
grue  II  56. 

guirlandes.  V.  couronnes, 
gustatio  I  378. 
gustatoriuni  I  379. 
gustus  I  378. 
gutturnium  II  309. 
guttus  II  303. 
gymnasium  I  143*. 
gymnastique  I  138,  142. 
gypsarii,  gypsoplastae,  II  284. 
gypsati  pcdes  I  201^. 

Habcnal  21 42. 

harnachement,  harnais,  II  401. 

harpasta  II  516. 

harpastum  II  520. 

harundo  II  161»,  4943. 

hasard  (jeux  de)  II  521. 

hasta  :  —  caelibaris  I  55  ;  sub  —  ve- 

nire  1 196. 
haustores  I  164. 
hemisphaerium  1342'. 
Ilerculanum  et  Pompéi  I  251. 
héréditaires  (sépultures)  I  425. 
héritages  (captation  d')  I  89^,  241. 
heures  I  298,  302. 
hirnea  II  309. 
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historia  1 127. 

holitor  1  165. 

holosericae  vestes  11  131. 

holosphyratum  II  342^. 

honoraires  :  —  des  avocats  II  434  ;  — 
des  auteurs  II  500. 

horloges  I  298,  301,  II  455  sq. 

horrea  II  30. 

hortos  (supra),  hortulauus,  I  165. 

hospitalité  (contrat  d')  I  229. 

hospitiis  (ab)  I  167. 

hospitium  I  229;  (auberge)  II  101  ;  — 
renuntiare  I  230». 

hostia,  hostis,  I  233". 

hôte  I  232. 

hôtelleries  II  101. 

huile  I  384,  II  47,  294,  299  ;  burettes  à 
—  I  340,  II  303  ;  commerce  d'  —  II 
98;  production  de  1'  —  I  164,  II  69; 
friction  à  F  —  I  340  ;  —  parfumées 
II  451  ;  —  pour  la  chevelure  il  248, 
452. 

huîtres  I  381,  II  68. 

hydroiuel  II  88. 

hydrauliques  :  horloges  —  I  462  ;  or- 
gues —  II  465. 

hydroscope  II  466''. 

Ù)vlJTT,p   I    391. 

hypocausis,  hypocaustum,  I  333. 
UTtoxpaxTipiov  I  390. 

iatraliptac  I  \.8d''. 

igni  et  aqua  accipere  nuptam  I  67. 

illuminations  II  295*. 

illustrations  I  129,  Il  496. 

imagines  :  —  majoruni  1  283,  285,  413, 

II  262;  —  clipcatae  I  287;  ad  —  I 

167. 
imbrices  I  279',  II  288. 
impiliall  136,  241» i. 
impluvium  I  255  sq.,  279  sq. 
importation  :  —  grecque    H  12;  — 

phénicienne  H  8. 
iinus  lectus  I  357;  imi  subsellii  viri  1 

206''. 
inauratnrcs  11  353. 
inaures  II  361. 
incendies  II  379. 
inccstae  nuptiae  1  37. 
incitas  (ad  —  rodigcrc)  II  532. 
iniitrga  II  299. 
incrustation  :  —  des  murailles  11  265; 


—  du  mobilier  II  333  ;  —  en  ivoire 
II  405. 

indictivum  funus  I  410. 

indusiarii  II  228. 

indusiata  tunica,  indusium,  II  116. 

industrie  II  6. 

indutoriae  pelles  II  231. 

infectores  II  140. 

infei'tor  I  172. 

infirmeries  d'esclaves  I  183. 

inhumation  :  —  et  crémation  I  437  ; 

rites  de  r  —  I  442. 
inscripti  I  216'. 
inscriptor  II  273-'. 
instita  II  183  ;  —  du  lectus  II  385. 
institores  I  189,  II  32. 
instructores  II  283. 
insula  I  190,  260. 
insularius  I  190-'. 
intellectuelle  (activité)  II  433  sq. 
interrasile  opus  H  352. 
intorula  11  216. 
inte.stinarii  fabri,  intestinum  opus,  II 

381. 
investis  I  146. 
invitatorcs  1  177. 
ivoire  :  —  des  lacunaria  II  382  ;  pieds 

de  table  en  —  II  384;  statues  en  — 

II  328;  travail  de  V—  II  403. 

Jambon  I  385,  II  53. 

janitor  I  168,  277,  279. 

jardin  I  165,  290. 

javelot  I  142. 

jentaculum  1  310. 

jeux  II  507  sq. 

joaillerie  II  359,  366. 

jongleurs  II  395. 

jouets  I  141,  429,  Il  511. 

jour  (division  du)  I  297,  309. 

journal  I  105. 

jugarii  I  163. 

juglans  II  50. 

jugum  du  métier  à  tisser  I  163. 

jumcnta  (supra),  jumentis  (a),  l  176*. 

jumontariae  molae  II  43. 

jus  :   (concession   mortuaire)  1    436. 

—  liberorum    I    91;    —    osculi    I 
37,  71'-'. 

juslao  nuptiae,  justum  nialnuKuiiuin, 

I  31,  41. 
juvenlus  I  14  '». 
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Ka>va;j.2p'.ov  II  496«. 
■/.aÀ^.i^AÉ'fapov  II  452. 
X2VWV  II  i.j7«,  496». 
xïpaia  H  525. 
xÉpaixo;  II  286,  306. 
vcc'pxi,'  II  102. 
kermès  II  141,  276. 
xwov,  xwo;,  II  525  sq. 
vcto&uxEÏov  1  331 . 
xûpvxoî  I  3313,  II  516". 
■AoaiTr,^  I  390,  II  303. 
■/pixT,7,3tTia,  xpixo;,  1 141^. 
TcvaeiÇsiv  I  391. 
yjXivopoî  II  481. 
xJvc?  II  531. 
xjojv  II  526. 

Labium,  labrum,  I  337. 

lacerna  II  209. 

laccrti  I  381. 

laconicum  I  330,  340,  348. 

lactuca  I  380. 

lacunaria  I  364,  II  382,  383,  404. 

laena  II  211. 

lagoena  II  301  ;  lagona  (a)  I  172. 

laine  II  105  sq. 

lait  II  94  ;  pot  au  —  Il  302. 

laininae  I  363. 

laiiipadarius  I  175*. 

lampes  :  I  319,  430;  II  293,  324,  369; 

mèches  de  —  Il  134. 
lanarii  II  228. 
lanatae  soleae  II  241". 
lances  II  307. 
lanificae,  lanipendia,    lanipcndius,  I 

183. 
lanternarius  II  373. 
lanternes  II  371  ;  porteurs  de  —  I  175'. 
lapathus  I  380. 
lapicidae  II  273. 
lapidaria  (navis)  II    271»;  lapidarii  I 

1841,  II  272,  273. 
lapis  :  —  quadratus  II  272;  —  spccu- 

laris  II  400,  420. 
laquearia,  laquearii,  II  381,  382. 
Lar  I  282,  443. 
lararium  I  282,  290. 
laser,  laserpiciuni,  I  385. 
later  II  265,  286  ;  —  coctus  II  286. 
laterarii  II  324*. 
latifundia  II  17. 
latrina  I  320,  346. 


latrones,  latrunculi,  ludus  lalrunculo- 

rum,  II  530. 
laudatio  I  417. 
lautia  I  232. 
lavage  des  morts  I  405. 
lavatrina  I  320. 
laver  :  bassins  à  —  II  308,  355  ;  eau  à 

—  I  2326,  378. 
lebes  II  308. 
lectarii  U  381. 
Iccti  :  —  cubicularcs  II  385  ;  —  tricli- 

niares  I  354  sq.  ;  —  acrati,  eborati, 

inargentati,   inaurati,   testudinei,  I 

363,  II  309,  404;  —  citrei  I  363». 
lectica  I  175,  II  399. 
lecticarii  I  175. 

lector,  lectrix,  1 177'  ;  —  à  table  I  395. 
lecture  (enseignement  de  la)  I  114. 
lectus  genialis  I  68. 
Xt.x'jOoî  I  340,  II  303. 
legio  linteata  des  Samnites  II  II512. 
leguli  I  164. 

légumes  I  350,  .380,  II  47. 
lentilles  I  350^,  II  47,  48;  —  en  verre 

II  415. 
lenuncularii  II  28. 
lepesta  II  307. 
leporarium  I  161",  166. 
lettres  (enseignement  des)  I  124  sq. 
lettres,  papier  à  — ,  II 472',  480. 
levamentarii  II  28-. 
libarii  II  42. 
liber  (écorce)  II  468. 
Liberalia  I  145. 
liberorum  jus  I  91. 
liberti.  V.  affranchis, 
libitinarii  I  450. 
librairie  II  498. 
libraria   I    177*  ;   —   librarii  I  177,  II 

497  sq. 
libripens  I  44-'. 
libum  II  421'. 
licia  II  161,  169. 
lièvres  II  54. 
ligula  I  368,  370. 
limbolarii  II  228. 
limbusll  183. 
limen,  —  supcrum,  I  269. 
lin  mil  sq. 
linarii  II  228. 
lintea  II  118. 
lintcaria,  lintcarius,  II  227. 
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linteones  II  228. 

linteiis  liber  II  11.5,468^. 

liquamen  II  64  sq. 

lithostrotum  II  276. 

litière  :  I  115,  II  398. 

lits  II  180,  369,  384,  et  cf.  lecti. 

litterator  I  110. 

litteratus  1 124;  servus  —  I.m». 

livres  :  écrins  à  —  II  334  ;  rouleaux  à 
—  II  478,  491  ;  titres  de  —  II  487. 

loculi  II  388. 

locus  consularis  I  337. 

loirs  I  166,  II  54. 

lomenta  II  454. 

lora  (piquette)  II  88. 

lora,  loruQi  :  (fouet)  I  214^  ;  —  du  vê- 
tement II  183;  —  du  lectus  II  385. 

loramenta  II  401. 

lorarius  I  2142  ;  —  vicus  II  32. 

lorica  II  331. 

louer  :  logements  à  —  I  239,  291  ;  voi- 
tures à —  II  393. 

lucernae  :  1  319,  430;  II  293,  324, 
369. 

luctatio  I  142. 

ludi  novemdiales  I  444. 

ludiones  I  179". 

ludus  :  castellorum  II  513;  duodecim 
scriptorum  II  533;  iitl  ttévce  ypaix- 
(iwv  II  535;  latrunculorum  II  330. 

lumen  I  253. 

lunula  :  (amulette)  I  100^;  —  du  sou- 
lier II  233. 

lupata  II  401S. 

lupus  II  38. 

hisor  1 179^!  ;  —  latrunculorum  II  3312. 

Justratlo  1  996. 

lustres  II  371. 

lustricus  dics  I  99. 

lutte  I  142. 

luxe  :  introduction  du  —  I  74,  178', 
303  ;  lois  contre  le  —  I  74^',  331. 

W/vo;  II  370^. 

lychnuchus  II  293,  .371. 

Macellarii  II  96. 
maccllum  II  31. 

niaf'ons  II  282;  (esclaves)  I  184'. 
macrocnliuMi  II  479. 
maenianum  I  291^. 
ma«istcr  :  —  hihendi  1  388;  —  convi- 
vii  I  .382:  —  otliciotinn.   .•idinis>)iii- 


num,  I  1693;  _  operum  I  163,  181i  ; 

—  pecoris  I  165. 
magnarius  II  232' 2. 

main  :  meules  à  —  II  43  ;  miroirs  à  — 
II  348. 

maison  I  230  sq. 

major  pars  diei  I  309. 

malleoli  II  234. 

malluvium  II  308. 

malobathrum  II  90,  430. 

mammatac  tegulae  I  334^,  II  288'». 

manceps  I  243,  II  41  ;  —  operarum  I 
162S. 

mancipation  I  36,  40,  44,  77. 

mandarine  II  516. 

mandra  II  532. 

mangones  I  201. 

manicae  I  214^. 

mantelel  366,  II  118. 

manuariae  molae  II  43. 

manubrium  II  406. 

manufactures  II  227  sq. 

manum  (ad)  I  177'-. 

manus  I  5  ;  mariages  avec  —  I  39  ; 
mariages  sans  —  I  44  ;  —  et  potes - 
tas  I  2>>  ;  in  —  esse  I  2  ;  manu  capere 
I  44ii. 

mappae  I  366,  II  118. 

maraîchère  (culture)  II  47  sq. 

marbre  :  —  de  construction  II  265  ; 
candélabres  de —  II  370;  plaques 
de  —  appliquées  aux  murailles  II 
266  ;  variétés  de  —  II  269. 

MarciporI  10,  23. 

margarita  (ad)  I  169. 

margaritarii  II  366'-. 

mariage  I  34  sq.  :  contrat  de  —  I  50, 
58  ;  dissolution  du  —  I  82,  92  ;  em- 
pêchements au  — I  35;  formes  du 

—  I  40;  —  des   esclaves  I  206.  V. 
nianus. 

mariée  (toilette  de  la)  I  52. 
niaillimo  (conuncrce)  II  19  sq. 
marjolaine  I  384  ;  petite  —  I  384. 
marmorarii  I  184',  II  273.  283;  —  sub- 

acdani  II  273,  ;t8l*. 
iiiar(|ii('  I  212. 
maniueterie  II  278,  383. 
masques.  V.  cire,  imagines, 
niastrucac  11  232. 
malflas  I  355,  II  383,  399. 
iiiat.'lla  I  2097. 
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mater  familias  I  S»»,  69  sq.,  236. 

materia  mcdica  II  446. 

uiateriarius  II  378;  —  vicus  11  32. 

matrimoniales  (lois)  I  89  sq. 

inatrona  I  S'o. 

Matronalia  1  71,297. 

mauvais  traitements  (infligés  aux  es- 
claves) I  214. 

mauve  I  380;  tissus  de  —  Il  123. 

médecins  I  183»,  189,  II  436  sq. 

mcdiastini  I  166,  189. 

medicac  I  183^  II  444. 
médicaments  II  445. 

médicaux  (nécessaires)  II  351. 
medicus  :  —  servus  I  183",  436;  me- 
dici  clinici    II  444  ;  —  Palatini  II 
440  ;  supra  mcdicos  II  440. 
melandrya  II  63. 
melca  I  386^  II  94. 
Melitensis  vestis  II  123. 
melitites  II  88. 
melitturgus,  mellarius,  I  165. 
melons  I  380,  II  48. 
membranae  II  491. 
mcnsa  :  —  argentaria  I  191;  —  f'rigida 

I  379G. 
mensae  :    —    citreac  I  359,   363',  Il 

384  ;  —  secundae  I  383. 
mensores  II  28-'. 
menthe  I  384. 
menu  I  382. 
menuiserie  II  381. 

mère  de  famille.  V.  mater,  matrona. 
merenda  I  315. 

meridiatio,  méridienne,  I  316. 
messorcs  I  164. 
meta  II  44. 

métal  :  travail  du  —  II  325  sq.  ;  incrus- 
tation décorative  en  —  II  329;  pla- 
cage de  —  sur  murailles  II  328. 
metaxa  II  130. 
métier  et  art  II  254  sq. 
micare  digitis  II  509. 
miel  1  312,  378,  II  94  ;  vins  au  —  II  88. 
miliarium  I  339. 

militaires  (diplômes)  11  471 ',  474. 
milites  (jeu)  II  531. 
milium  II  41,  47. 
milleflori  II  425. 
millet  =  milium. 

mimes  I  179^   395;  (aux  obsèques)  I 
412. 


minervale  I  112. 

ministerium  (service  de  table)  II  335. 

minium  II  454,  493-J. 

miroirs  II  347,  422. 

missus  I  382. 

IJL'To;  II  161,  169. 

mobilier  des  sépultures  I  428  sq. 

modiùlus  II  307. 

mola  salsa  I  61,  373,  382. 

molae  :  asinariae,    jumcntariae,  ma- 

nuariae,  II  43  ;  aquariae,  trusatilcs, 

II  44. 
molochina  II  124. 
monile  bacatum  II  362;  monilia  gem- 

mosa  II  365. 
monitores  I  181. 
monnaie   :  pièce   de   —  mortuaire  I 

408  ;  jeu  de  pièces  de  —  II  521. 
monopodium  I  373. 
Monte  ïestaccio  II  75. 
mora  (jeu)  II  309. 
morari  cum  aliquo  I  208''. 
moriones  I  179^,  39512. 
mortuaires  (rites)  I  442,  449. 
mosaïque  II  274;  sols   en   —II   260- 

verre  de  —  II  425. 
Moselle  (poissons  de  la)  II  59. 
mos  Graecus  (bibendi)  I  387. 
mos  majoruui  I  97. 
mouchoirs  II  117,  118. 
mousseline  II  121. 
moutarde  I  385. 
muliones  I  176^. 
mulleus  II  234. 
muUus  II  58,  59. 
mulsum  I  378,  II  88. 
munera  1  192. 
muraena  I  214'",  II  59. 
murales  :  cartes   —    I   129  ;    décora- 
tions —  en  métal  II  328,  en  verre  II 

424;  peintures  —  II  284^. 
muria  I  385,  Il  66. 
murrhina  potio  II  89. 
murrina  vasa  II  430. 
musicarius  I  178'. 
musique  I  136,  138,  II  508. 
musivarii  II  2749,  283  ;  musivum  opus 

II  274. 
Mutunus  Tutunus  I  68^. 
ILÙlr,  II  44. 

myrobalanum  II  450,  452. 
myrobrccharii  II  448. 
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[AupoTTwTvai  II  447. 
myrrhe  II  89,  449. 
myrte  (huile  de)  Il  451. 

Naenia  I  412. 

nains  =^  nani. 

naissance  (déclaration  de)  I  103,  (fête 
anniversaire  de)  I  295. 

nani  I  1791,  39312. 

napi  I  380. 

nappe  I  365,  II  118. 

nard  II  90,  449,  451. 

nassiterna  II  309. 

natation  I  143. 

naupegi  II  379. 

nautae  II  29. 

navales  fabri  II  28^,  379. 

navicularii,  navigation,  II  29. 

navires.  V.  bateaux,  etc.  —  pour  trans- 
port des  marbres  II  23,  271. 

nèfles  II  49. 

negotiatores  II  46;—  argentai'ii  vascu- 
larii  II  354  ;  —  artis  cretariae  II 
317  ;  —  calcariarii  II  285  ;  —  fer- 
rarii  II  375  ;  —  gladiarii  II  375»  ;  — 
materiarii  II  378. 

niellure  II  349. 

nivem  potare  I  390^. 

noces  :  célébration  des  —  I  56  sq.  ; 
lendemain  des  —  I  68  ;  robe  de  — 
I  52  ;  secondes  —  I  50. 

nodus  :  —  de  la  chevelure  II  249  ;  — 
de  la  toge  II  198  ;  —  Herculeus  I  54. 

noix  II  49,  50  ;  —  (rite  nuptial)  I  66  ; 
jeu  de  —  II  513. 

nom  I  9  sq.  ;  collation  du  —  I  99. 

nomenclator  I  169»,  173,  306. 

nominalia  I  99^. 

Nonae  Caprotinae  I  297. 

non  omnibus  dormio  I  93". 

nota  II  91. 

notarii  I  177S  II  497. 

nourrice  I  106',  141^,  195K 

nouvel  an  (cadeaux  de)  I  296. 

novacuJa  II  252. 

noveiudial  1  443,  444,  449. 

nubilare  (annexe  do  sépulture)  1  433^ 

Nuina  (collèges  fondés  par)  II  6. 

numerum  (ad  —  bibere)  I  391. 

Numldicae  aves,  I  166,  II  56. 

Nundina  Dca  I  99''. 

Nundinae  I  134^. 


nutrix  =  nourrice. 

Obba  II  307. 

obex  1  270K 

oblation  :  —  de  table  I  382  ;  —  nup- 
tiale I  57,  62. 

obsonatores  1  171'''. 

obsonium  II  56. 

obstetrices  1 183»,  II  444. 

occatores  1  164. 

ocularii  fabri  II  346. 

oculistes  II  444;  cachets  d'  —II  445. 

odoratum  vinum  II  88,  448. 

oeci  I  292. 

oenophoron  II  302. 

oeufs  I  380,  381  ;  —  à  la  cena  novem- 
dialis  I  444  ;  —  dans  les  sépultures 

I  428^  4447. 
offectores  II  140. 

officina  Pansiana,  1 188',  II  320. 

officinam  agere,  ofiBcinator,  II  377!^. 

oies  I  166  ;  foies  d'  —  II  55. 

oignons  II  47. 

olvoûÔTat  II  444. 

oiseaux  II  55  ;  élève  des  —  I  166. 

oiseleurs  I  166. 

oléagineux  (culture  des)  I  164,  II  69. 

olitor  =  holitor. 

olives  I  380. 

oUae  1  434,  448^,  II  309. 

oUares  II  52. 

ombrelle  I  174. 

w[xi7^Xa  II  514*. 

omophorion  II  205. 

onction  I  339,  388;  —  des  morts  I  405. 

ongles  (soin  des)  II  252. 

onguents  I  339,  II  450. 

ôvoç  II  44. 

onyx  :  —  alabastrites  II  271  ;  vases  en 

—  II  429. 
operac  libertinorum  I  192. 
operarii  I  164. 
opcrtorium  II  385. 
ô'fi.;  II  364». 
opiiiccs  1184»  ;  pracpositus  opificibus 

(loin.  Aug.,  ib. 
opilioncs  1  16.3,  165. 
opisthographa  II  485'. 
opobalsamum  H  446. 
or  11  325;   bijoux  d'  —  Il    .326,  359; 

broderie  d'  —  II  179  ;  étofles  d'  — 

II  172  ;  —  fils  d'  —  Il  174  ;  pays  de 
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production  de  1'  —  II  320^  ;  plaques 
d"  —  sur  murailles  II  2C7  ;  travail  de 
r  —  II  337  ;  vaisselle  d'  —  II  355. 

orange  II  516. 

orarium  II  117*. 

orbes  I  359. 

orca  II  523. 

orchcstique  I  138. 

ordinarii  servi  1181. 

oreilles  :  pendants  d'  —  II  3C1  ;  spé- 
cialistes pour  maux  d'  —  II  444. 

orfèvres  I  1842,  II  358. 

orge  II  36. 

orgues  II  465. 

origanum  I  384. 

ornauientis  (ab),  ornatores,  ornatrices, 

1 169,  no. 

ornithones  II  55. 

os  (travail  en)  II  403. 

osculi  jus  I  37,  71. 

osculuui  I  306. 

oscille  I  380. 

os  resectum  I  439,  447. 

osselets  II  524. 

ossilegium  I  447. 

Ostia  II  25  sq. 

ostiarius  I  168  ;   loge  de  T  —  I  279, 

281,346. 
Ô6ÔVT,  II  121. 
otium  Graecum  I  107'. 
otologistes  II  444. 
outres  II  86,  403  ;  saut  sur  des  —  II 

510. 

Paedagogia  I  185. 

pacdagogus  I  132,  141,  186. 

pacnula  II  205. 

pacnularii  II  229. 

pacnulati  1 175^^. 

paganica  pila  II  516. 

pages  I  169,  186. 

pages    (paginae)    II     471,    475,    482: 

compte  des  —  Il  482. 
paginae  (panneaux)  II  382. 
pain  I  312,  II  37,  41  ;   distributions  de 

—  II  39. 
palaestra  I  143,  332,  345. 
Palatini  medici  II  440. 
palefreniers  I  176. 
palimpseste  II  485. 

palla  II  219  ;  —  des  citharèdcs  II  223. 
palliolum  II  223. 


paludamentum  II  208. 

pampinatores  I  164. 

panchrestarii  II  42. 

Pansiana  oflicina  II  320. 

pantomimes  I  178,  395. 

panus  II  162. 

paons  1161»,  166,  II  56. 

papiers  II  478. 

papyrus  II  476;  codices  en  —  II  491. 

parade  (lit  de)  I  414. 

■7:ipiôz:<soi  I  161'^. 

paramma  II 401*. 

paranymphi  I  59^. 

pararii  II  32. 

parasites  I  241 . 

paravent  II  388. 

parc  I  161",  166,  II  54. 

parchemin  II  489. 

parenté  I  36. 

parfums  I  388,  II  451. 

Parilia  II  508. 

par  impar  II  314,  524. 

parmularii  II  373. 

parochi  I  233. 

paropsis  II  308. 

partes  viriles  (des  columbaria)  I  436. 

Parthicae  pelles  II  232^. 

parthicarii  II  232. 

partiarius  colonus  I  162^. 

parures  I  428, II  362. 

parvis  I  278. 

passum  II  88. 

pastillarii,  pastillum,  pastillus,  II  42. 

pastinatores  I  164. 

pastio  villatica  I  161,  165. 

pastor  :  anserum,columbarius,  1  166. 

patagia  II  187. 

Patare  (sandales  de)  II  241. 

patella  I  373»,  II  308,  309. 

paiera  II  304,  306. 

pater  familias  I  l^, 

patibulum  I  217. 

patina  II  308,  309;   —   tyrotarichi  II 

63. 
pâtres  I  165. 
patria  potestas  I  2. 
patricius  calceus  II  234. 
patrimi  et  matrimi  I  39",  43,  66,  84, 

108. 
patronus  I  237,  239. 
pavimenta  II  275. 
pavimentarii  I  184^,  II  283. 
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pavonum    curator,  —  procurator,  I 

166». 
peaux  à  écrire  H  469. 
pêche  (fruit)  Il  50. 
poche  (filets  de)  II  135. 
pêcheurs  II  97. 

pecten  (du  métier  à  tisser)  II  162,  163. 
pectenatum  tectum  I  254. 
pectere  capillos  II  248"^. 
pecuarii  II  96. 
peculium  I  191. 
pedarii  senatorcs  II  390". 
pédérastie  I  93*. 

pedes  (ad),  pedibus  (a)  I  114,  377. 
pedisequae,  pedisequi,  I  173. 
peigne  II  252,  373,  406. 
peinture  II  264. 
pelagium  II  143. 
pelicatus  1  80. 
pellarii  II  232. 

pelles  :  manicatae,  Parthicac  II  231-2. 
pelleteries  II  231. 
pelliones  II  232. 
pelluviae,  pelvis,  II  309. 
pendentes  II  361. 
pensio  coloni  I  162^. 
TTEvôeXiet'Çstv  II  524. 
TcéirXoçII  219. 

perdrix  II  55  ;  —  blanche,  ib. 
pcrgula  I  110,  2914. 
iTcptvcâpitia,     -respiaxs'XiSeî,     TtEptacaûpta, 

II  363,  364. 
péristyle  I  259,  290. 
perles  11238,  361. 
pernae  I  385,  Il  53. 
pero  II  233. 
perruques  II  250. 
pcson  du  fuseau  II  153. 
Tcjsoi  II    530. 
pessuli  1  270. 
pclasus  11  214. 
pctauristarii  1  179^. 
pctorritum  11  396. 
Pctronia  lex  I  223. 
petroselinum  I  384. 
TîexTeia  11  530. 
phaccasia  II  239. 
phalangarii  1    lOi,  il  28V 
p  h  al  crac  H  331. 
phiiniiacie  11   445. 
pharniacopoiac  II  447. 
phasianurius  I  166. 


phénicienne  (importation)  II  8. 
tpsvwSa  II  520. 
phiala  II  304. 
philyra  II  4682,  4776. 
phimus  II  522. 

COWfffftOV  II    113. 

phrygiones  II  175. 

pictores  1 184'  :  —  imaginarii,  parie- 

tarii  II  284-'  ;   —   quadrigularii    II 

3881*. 
pièces  authentiques.  V.  actes, 
pierres  :  —  à  bâtir  II  265  ;  variétés  de 

—  II  268;  —  à  aiguiser,    —  demi- 
fines,  —  fines,  —  ponce,  tailleurs  de 

—  V.  ces  mots, 
pigmentarii  II  285,  448. 
pila  II  516. 
pilcntum  II  396. 
pilicrepus  II  518. 

pilleati,  pilleus,  1  202,  416,  II  214;  pil- 
leum  capere  II  214^. 

pinacotheca  (a)  I  168. 

pinacothèques  II  258. 

pincernae  1  172. 

pinna  II  134. 

pintades  1  166,  Il  56. 

piquette  II  88. 

piscatores  I  166,  II  97. 

piscina  :  (au  bain)  1  331,  337,  339;  (vi- 
vier) Il  57. 

piscinarii  II  57. 

pistores  1  I71i8,  182^  197^,  II  36,  42. 

pistrinuml  197",  214,  II  39. 

TtcTxaxtov  II  91,  487^. 

placentarii  11  42. 

plagae  II  135,  385»'*. 

plagiarii  I  197». 

plagulae  1  364  (cf.  add.  fin.  t.  Il  539) 
et  II  230. 

planctus  niulieruni  I  416. 

pla(iues  (le  mosaïque  11  278. 

plate  (broderie)  II  175. 

plats  II  307,  355. 

plaustra  II  393. 

plaustrarii  II  389. 

plebeius  panis  11  41. 

-iï>.eicTTo6oX':v5a  11523,  526. 

pleroma,  pleromarii.ll  28">. 

pleureuses  I  412. 

plomb  II  375;  —  à  ligner  II  496;  jetons 
en  -  11  376. 

plostra  II  3»«. 
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plostrarii  II 389. 

pluma  (coussin)  II  178-',  385'-. 

pluma,   plumarii,    plumarium    opus, 

plumatae  vestes,  II  176. 
plumbarc  II  340**. 
plumbarii  I  184',  II  377. 
plume  à  écrire  II  494. 
pluteus  :  (au  bain)  I  338  ;  (du  lit)  II 

38o. 
poires  II  49. 
pois  II  47. 
poissons  I  381,  II  56;  sauces  de  —  I 

385,  II  G3. 
poitrine  (parures  de)  Il  363. 
poivre  I  385,  II  449. 
polenta  I  350',  II  36*. 
politor  I  162^. 
pollinctor  I  284. 
polubrum  II  308. 
polymita  II  169. 
polyonymie  I  28. 
polyptycha  II  471. 
pomarii  II  95. 
pomarium  II  95^. 
pommades  II  452. 
pommes  II  49. 
pompa  :   —   circensis  I  411,  II  390, 

508;  —  nuptialis  I  64. 
Pomp6i  I  251  ;  décorations  murales  de 

—  II  266  ;  Thermes  de  —  I  345. 
pompiers  (corps  de)  II  379. 
ponce  (pierre)  II  496. 
popa,  popina,  popinarius,  II  99. 
populaires  (jeux)  II  508. 
porc  (viande  de)  I  385,  II  53. 
porculatorcs  I  165. 
porrum  I  384. 

porte  I  253,268,  273,  II  382. 
Port) and  (vase  de)  II  423. 
portraits  (dans  les  livres)  II  496.  V. 

imagines. 
Portus  II  26. 
Tcosivôa  II  514. 
postes  I  269. 
poteries  II  297  sq. 
potcstas  et  manus  I  2'. 
potiono  (a)  I  172. 
potoria  gcmmatïi  II  360. 
poupées  I  52",  14n,  II  511. 
pourpre  :  commerce  II  149;  coquillage 

à —  II  142;  manufactures  de  —  Il 

150;  poche  II  147;  teinture  de  — 


II  143;  variétés  de  —  II  143. 
praebial  lOO». 
praecones  I  411^. 
praecursores  I 176". 
praeficae  I  412. 
praefurnium  I  333. 
pracgustatores  I  173. 
praeire  verba  I  60-'. 
praelegere  I  106'-'. 
praemia  patrum  I  90". 
praenomen  I  13,  28  ;  —  des  femmes  I 

21,  23'. 
praetexta  I  146,  II  149*. 
prandium  I  313. 
précepteur  I  110. 
prière  à  table  I  383. 
privatum  funus  I  409. 
probatio  actatis  I  104. 
processus  consuiaris  II  405. 
procurator  I  163,  182* ;  —  a  vcrcdis  I 

176*  ;  —  de  la  femme  I  78*  ;  —  pavo- 

num  I  166»;  — pcni  I  168'o. 
professeurs  I  110,  124,  130,  II  435. 
professio  filiorum  1  103. 
profiter!  apud  acta  I  104'. 
Trpoxo'.Tojv  I  292. 
promittere  barbam  II  247. 
promulsidare  I  379. 
promulsis  I  378. 
promus  condus  I  168'o. 
pronuba  I  59,  68. 
propinare  I  393^. 
proplasma  II  292. 
propnigeum  I  333. 
prothyron  I  278o. 
protocollum  II  479. 
proxenetae  II  32. 
prunes  II  49. 
4-ïi9oeéTat  II  277. 
psiîothrum  II  246,  453. 

<{/UXTT,p  I   390. 

puberté  I  36,  145,  148. 

publicum  funus  1  409. 

pugilatio  I  142. 

pugillares  II  471;  —  membranci  II  491. 

puiser  (vases  à)  II  303. 

puits  I  256,  390,  433. 

pulmentum  I  350'. 

puis  I  349,  370,  II  36. 

pulsare,  pultarc,  1  277. 

pulverarius  vicus  II  32. 

pulvicaria  II  402. 
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pulvinar  II  399. 

pulvinus  I  355,  362. 

pumili,  pumiliones,  pumiloncs,  I  n9i. 

purpurissum  II  454. 

putatores  I  164. 

puteus  I  256. 

puticuli  I  401. 

thjsXoç  1  336. 

pyrgus  II  522. 

irupiarripiov  I  341. 

Quadra  panis  II  43. 

quadrans  (prix  du  bain)  I  322. 

quadratarii,  quadratus  lapis,  II  272. 

quaestiones  des  grammairiens  I  126''. 

quando  tu  Gaius  ego  Gaia  I  59,  69^. 

quenouille  II  153. 

questeurs  d'associations   funéraires  I 

435. 
quinquennales  d'assoc.  fun.  I  435. 

Rachat  des  esclaves  I  192. 

radcre  II  245. 

radis  II  48. 

radius  II  162. 

raisins  secs  (vin  de)  II  88. 

rana(au  bain)  I  321^. 

rapt  I  197. 

raptim  ludere  II  518. 

rasoir  II  244. 

raves  I  380,  II  48. 

récipients  II  298. 

redaII392,  394. 

redarius  11  389. 

rcdemptor  marmorarius  II  271. 

réfrigérant  I  390. 

rcgilla  I  52. 

règle  et  plomb  à  ligner  II  496. 

relieurs  I  184^  Il  485  sq. 

rcmancipatio  I  45. 

rcnuntiare  hospitium  I  230". 

rcpagula  I  271. 

rcpositorium  I  375,  379,  il  383. 

rcpotia  I  68. 

repudiuui  1  49,  92, 

rcscctum  os  I  447. 

résilles  =  rcticula 

rcsinata  vina  II  86. 

reticula  I  52,  II  135,  .360. 

rcv/^tenicnls  :  en    métal    M    328;    en 
verre  II  424. 

rex  bibendi,rcx  convivii,  I  388, 11527^. 

VlK   l'niVÉK   OKS   RuM.    t.    tl. 


rheda  =  reda. 

rhenones  II  232. 

rhéteurs  I  130. 

Rhodes  :  amphores  de  —,  vins  de  —, 

n  70,  84. 
rhombus  II  59. 
rhyton  I  394»,  II  306. 
rica  II  218. 
ricinium  II  218. 

ritus  :  Gabinus  II  202  ;  Graecus  I  139. 
roborarium  I  \èi''. 
rogus  I  404,  446. 
roi  (jeu  du)  II  512. 
Romaniensis  pistor  II  42. 
rose  (huile  de)  II  451. 
rotae  radiatae  II  393. 
rubia  II  142. 
rubrica:  (oxyde  de  fer)  II  297;  (titre) 

II  495S. 
rues  (dénomination  des)  II  32. 
rumex  I  384. 
runcatores  I  164. 
rusticus  panis  II  41. 

Saiurrarii  II  28io. 

saccarii  II  283. 

sacculus,  saccus,  I  391. 

sacerdos  d'associations    funéraires  1 

435. 
sacomarii  II  373. 
sacrario  (a)  I  167**. 
sacrarium  1  290. 
sacrifice.  V.  oblation. 
sagarii  II  229. 
sagma  II  401*. 

Sagontc  (vaisselle  de)  Il  316i. 
sagum  II  207. 
salades  1  380,  Il  48. 

salaisons  :  —  de  poissons  I  381.  et  cf. 
saumures;  —  de  viande  II  97,  299. 
salarium  I  248. 

salarius  II  99-. 

salictarius  I  164. 

salière  I  373. 

saiinator  H  99-'. 

salivariuin  II  401". 

saisamenta  1  381. 

salsamcntarii  11  98. 

saltuarii  I  166. 

saltus  fuilonius  I  142^. 

salutatio  1  239,  268,  306,  H  193. 

Sauios  (vaisselle  de)  M  315. 

30 
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sandales  I  377,  II  240. 

sandaliarius  II  242;  —  vicus  II  32. 

sandapila  I  416. 

sandyx  II  142. 

sangliers  II  54. 

sapa  II  88. 

sapo  II  453. 

sarcinatores,  sarciuatriccs,  I  183-',  II 
228. 

sarcophages  I  442,  II  291. 

Sardi  vénales  I  198. 

sardines  I  381. 

sarracuui  II  394. 

sarritorcs  I  164. 

sartago  II  309. 

sartor  II  228. 

satores  I  164. 

Saturnalia  I  112,297;  II  509. 

saucisses  II  55,  97. 

saumures  I  381,  II  60  sq,  63  sq. 

saut  1 142, 

savillum  I  370'. 

savon  II  453-4. 

scalptor  :  —  gemmarum  II  367;  — 
marnioris  II  282;  —  vascularius  II 
3536. 

scalptura  II  346. 

scamna  II  386. 

scapha,  scapharii,  II  28' o. 

scaphiuni  II  304. 

scapus  I  2702,  II  48n  et  add.  fln.  539. 

scarus  II  58. 

Scaurus  (théâtre  de) II  266,  424. 

sceaux  II  475,  481. 

schola  labri  I  338. 

sciage  des  pierres  II  272. 

scientifique  (activité)  II  433. 

scintilla  ingcnii  I  1072. 

scipio  II  405. 

Scipions  (tombeau  des)  1  4246,426'. 

scissor  I  172,  376. 

scolaire  :  mobilier  —  I  128  ;  rétribu- 
tion —  1111. 

scomber  II  62,  64. 

scoparii  I  167^. 

scordisci  II  401. 

scorpiones  I  2142. 

scribes  I  177'»,  II  497. 

scrinia  II  334. 

scriptor,  inscriptor,  II  273-'. 

sculponeae  II  235^. 

sculpture  II  262. 


sculptura  vitri  II  423. 

scurrac  I  1792,  395' 2. 

scuta  chrysographata  II  351. 

scutica  I  133'',  2142. 

scutuia  II  168. 

scyphus  II  305. 

seaux  II  309. 

sebacearia  II  370. 

secale  II  35. 

secrétaires  I  177. 

sectile  opus  II  278. 

sectorcs  serrarii  II  272. 

secundac  mensac  I  383. 

scdilia  II  386. 

segestria  II  402. 

segmenta  II 188. 

segmentarii  II  228. 

seigle  II  35. 

sel  H  94. 

as'Xiç  II  478. 

sellae  (sièges)  II  386  :  —  curules  II 
386,  404;  —  imperatoris,  solidae, 
II  387  ;  (litières)  II  399;  (selles)  II 401. 

selle,  sellerie,  ib. 

senatorius  calceus  II  236. 

senio  II  523,  526. 

seplasiarii  II  448,  454. 

sépultures  1398,423,  442. 

sera  I  270. 

Sercs  II  125. 

seriae  II  298. 

CTTiptxà  ôÉpfxaxa  II  232'. 

sericae  vestes,  sericarii,  II  130,  132. 

serpyllum  I  385. 

serrarii  II  272. 

serrures  1  272. 

serruriers  II  375. 

service  de  table  I  362,  II  354. 

serviettes  I  366,  II  118,134. 

scrvilis  cognatio  I  2216. 

sestcrtiaria  ratio  I  122. 

seuil  I  67,  269. 

sex  crines  I  54. 

sicilirc  II  4862. 

Sicyone  (chaussures  de)  II  239, 

sieste  I  316. 

sigilia  :  (terres  cuites)  II  293;  (incrus- 
tations en  métal)  II  340. 

sigiliata  vestimenta  II  1709,178^. 

sigma  I  360. 

Signinum  opus  II  275. 

signum  (sobriquet)  I  31. 
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silentiarius  1 182. 

silicarii  II  271. 

siUcerniuiii  I  443. 

siligineus  panis  II  41. 

siliginiarii  pistores  II  42. 

silique  (fruits  à)  II  47. 

silphium  I  385. 

sima  II  289. 

simila,  similago,  similaginarius  pistor, 

1141-42. 
simpulum  II  303. 
simpuviuui  II  8. 
sinciput  I  385. 
sindon  II  121. 
sinus  :  (de  la  toge)  II  198;  (pot  au  lait) 

II  302,  307. 
sisyrae  II  232. 
siteUa  U  309. 
siticines  I  411. 
(jtT'uuêo?  II  487. 
situla  II  309. 
(jKuêeXLTT^ç  II  85. 
sobrini  1  37". 
sobriquet  I  31. 
socci  II  240, 
soie  II  124,  138;    brodeiùcs   en  —  Il 

238. 
solarium  :  (cadran  solaire)  I  298,  301, 

II  455;  (terrasse)  I  291^'. 
sôleae  I  377,  II  240. 
solearius  II  242. 
solidae  sellae  II  387. 
soliuui  :  (baignoire)  I  336  ;   (fauteuil) 

11386. 
somptuaires  (lois)  I  74,  351. 
sonnettes  I  278. 
sordidus  panis  II  41. 
sort  (tirage  au)  H  3003,510. 
sortes  II    300»  ;  —  des  colunibaria  I 

436. 
soudure  II  340». 
soumets  I  2141". 
souliers  i  377,  Il  233  sq. 
souper  I  313,  387. 
spataliuni  II  364. 
spatha  II  158. 
specularia  11  421. 
apcculariarii  I  184',  Il  348. 
spocuiaris  lapis  II  400,  42U. 
sphacrisla  I  171. 
sphaoristerium  I  331,  II  515. 
sphaeromachiae  II  519. 


ffaupT,)kaTOv  II  341,  342*-. 

spica,  spicatuni  opus,  II  283,  290. 

spicatum  II  449. 

spina  :  —  alba  I  66  ;    —   fullonia  II 

165. 
spinter  II  364. 
splenia  II  454. 
sponda  II 385. 
sponsalia  I  48^ 
sportula  I  242. 
squamata  lorica  II  331. 
stabularius,  stabulum,  II 101. 
stanien  II  159. 
statuarii  II  282^. 
statues  II  262;  —  en  bois  II  381»;  — 

en  bronze  II  344  ;  en  ivoire  II  328;  — 

en  terre  cuite  II  291. 
statuis  (a)  I  168. 
stemmata  I  286^. 
sténographes  I  177^,  II  497. 
stibadium  I  360. 
stichométrie  II  483. 
c7xi/oç  II  483. 
stiius  II  372,  469. 
stiiuuli  I  2142. 

stipes  :  (croix)  I  219;  (étai)  II  292. 
stipulatio  I  202. 
stola  I  72,  II  216,  224  ;  stolatac  femi- 

nae  II  217. 
stragulae  vestes  II  230,  385;  stragula 

pellicia  II  231. 
strator  I  176^. 
strenae  I  112,  296. 
strigilis  I  340. 
strophiarii  II  228. 
strophiuni  II  115. 

structores  :   (dresseurs)  I    172;  (ma- 
çons)  II  282,  et   add.  fin.   à  I    172 

(t.  II,  p.  539). 
struppi  II400». 
stuc  :  décoration    en   —  11    283;  — 

jouant  le  marbre  11  266. 
studiis  (a)  I  177^. 
styrax  11  450. 
suarii  I  165. 
subaedani  II  273,  381. 
subalaria  II  402. 
subalternes  (employés)  Il  435. 
siil>liga(  iilmii,  siihligar,  I  332'.  Il  115, 

190. 
subpuedagogi  I  IS6. 
«ubpriMniis  ■=  8up|)romus, 
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subsellia  I  206,  353,  II  386. 

subsericac  vestes  II  130. 

subtcnien  II  162. 

subucula  II  116,  192. 

subulcus  1  163,  16o. 

sucre  (miel  en  guise  de)  II  94. 

sutlariuiu  II  IM'^-'-'. 

sudatio  concamerata  I  342. 

sudatorium  I  340''. 

sudcs  I  142''. 

sullibulum  II  219i. 

suiucn  I  385. 

summo  (a  —  bibere)  I  389. 

supellecticarius,  supellectile  (a),  su- 

pelicxl  168. 
supcrhuincrale  II  205. 
superjunicntarius  I  176^. 
superstitions  I  66,  67,  100. 
supparuni  II  116. 
suppositions  d'ouvrages  II  505. 
supproQius  1 181*. 
suprcma  tempcstas  diei  I  300. 
Surrcntini  calices  II  315. 
suscipere  fiiium  I  3'',  99. 
suscription  II  481. 
suspensurac  1  334,  347. 
sutorcs,  sutrinac,  II  242. 
sycotum  I  385» ». 
symbolum  I  232. 
syniphoniaci  I  178',  395. 
(T'jyypa'^-ri  I  229. 
synthesis  I  377,  II  213. 
syrnia  II  224. 

Tabcllarius  I  177^  Il  4727. 

taberna  II  97,  99,  100,  498;  (annexe  de 
sépulture)  I  433. 

tabernacularii  II  402. 

tabernarii  II  100. 

table  I  359,  363,  11  274,  384;  chansons 
de  —  I  108;  couteaux  de  —1  368; 
pieds  de  —  I  374,  II  291  ;  prière  et 
oblation  à  —  I  382-3  ;  service  de  — 
I  172,  362;  ustensiles  de —  en  mé- 
tal I  368  sq.,  Il  336  ;  vaisselle  de  — 
I  373,  II  307. 

tabletterie  II  382. 

tablier  (jeux  à)  II  530. 

tablinuni  1  258,  282,  289. 

tabula  :  —  hospitalis  I  232,  289  ;  — 
Iliaca  I  129;  —  latruncularia  H 
531'';  —  nuptialis  I  50,  58;  —  patro- 


natus  1  289  ;  stable  à  jeu)  Il  523. 
tabulae  :  (tablettes  à  écrire)  II   469  ; 

(testament)  II  473''*. 
tabularii  I  ne^,  Il  28";  (arriuieurs  de 

planches)  II  28i«;  —  publia  I  103. 
tabulariuui  I  104',  147. 
tabulis  (a)  I  168. 
taenia  II  115. 

tailleurs  de  pierres  II  272. 
talaria  I  2141». 
talassio  I  65. 
tali  II  524. 
tannerie  II  232. 
tapeta  (tapis)  II  230;  tapetia  beluata 

11  170». 
tapisserie  11  175, 
tapissiers  II  230. 
tarichos  H  60. 

tector,  tectorium  opus,  I  184',  II  283. 
tectum  :  pectenatum,  testudlnatum,  I 

254. 
tegulae  II  288  ;  —  colliciares  I  279»,  II 

289. 
tegularii  I  184',  11324'. 
teinture,  teinturiers,  II  140. 
témoins  1  58. 

tempestivum  convivium  I  351. 
tentes  (fabricants  de)  II  402. 
tenuiarii  II  229. 
tepidarium  1  329,  336,  347. 
terre  glaise  :  ouvrages  en  —  II  285  : 

variétés  II  310;  revêtement  mural 

en  —  II  291  ;  statues  en  —  H  291  ; 

vaisselle  en  —  Il  297  sq. 
terres  cuites  II  293. 
tessella  I  436. 

tesscUatum  pavimentum  II  275. 
tesserae  :  —  hospitales  I  231  ;  —  gla- 

diatoriae,  théâtrales,  II  406  ;  (dés  à 

jouer)  II  522;  (pièces  de  mosaïque) 

II  290. 
testament  II  473;  —  des  esclaves  1  222. 
testudinatum:  —  atrium  1  254,280;  — 

tectum  I  254. 
tcstudinei  Iccti  I  363. 
tète  (parures  de)  II  360. 
T30a>vaîîw|j.£vot  olvoi  11  86. 
tetrastylum  atrium  I  255,  279. 
textores  I  183*. 

Théâtre  de  Scaurus  11  258',  266,  424. 
theca  :  calamaria,  graphiaria,  libra- 

ria,  11  496  ;  cannarum  11  402". 


INDEX    DES   MOTS. 


thensae  II  390. 

théricléennes  (coupes)  II  338. 

thermarius  1  171. 

Thermes  I  324;  —  de  Pompéi  I  345. 

thermopolia  II  99. 

tholi  I  3421. 

thon  II  62  sq. 

thoi'aces  =  clipei,  clipeatae  imagines. 

thurarii  II  447. 

6ÛSIV  yQ(|j.ouî  1   4P. 

thym  I  383. 

tibiae,  tibicines,  1  39S,  404,  405i,  411. 

tignarius,  tignuarius  faber,  I  184*,  II 

379. 
timbres  II  318. 
tinctoriaux  II  141  sq. 
tirocinium  I  145,  156. 
tissage,  tisser  (métier  à),  II  155. 
tisserands  I  183,  II  228. 
titre  des  livres  II  487. 
titulus  :  —  d'esclave  à  vendre  I  201  ;  — 

des  imagines  I  283. 
toasts  I  393. 
toga  I  148,  153,  305,  403^  Il  193  ;  — 

m«rctricum  I  53*;  —   palmata  II 
•  181  ;  —  picta  II  182,  203  ;  —  prae- 

texta  I  146,  II 184;  — segmentata  II 

189;  —  virilis,  pura,  libéra,  I  146. 
toile  II  111  ;  —  à  écrire  II  468. 
toilette  (nécessaire  de)  I  340,  429,  II 

333,4061. 
toit  I  233,  279. 
tôle  II  327. 

tollcre  lilium  I  3^',  99*. 
tombes  I  399,  423,  438,  445  sq. 
tomcntuni  II  385. 
TÔiiOî  II  473,  482. 
tondcre  II  245. 

tonsorcs,  tonstrices,  1  170,  II  232. 
tonstrina  II  252. 
topiarius  I  165, 
toralia  segmentata  H  ISS. 
torches  : —  funéraires  I  402,  414;  — 

nuptiales  I  G5,  66,  403 '. 
torcularii  I  164. 
torcumata  vitri  il  423. 
TopEÛî,  t(H'Cuti(|U(;  H  339,311. 
tornatores  II  403. 
liirlure  I  2141". 
toriis  I  335,  II  383,  399. 
lnii[>lo  il  31 1. 
tourneurs  11  403. 


trabca  II  141. 

trabes  :  (poutres)  I  279*  ;  (bandes)  11 

141,  168. 
traîne  II  2169. 
trama  II  161. 
translatio  cadaveris  I  402. 
trapezophoron  I  373,  II  274,  291. 
tremper  le  vin  I   390  ;  vases  à  —  I 

390,  II  303,  355. 
tributoria  actio  I  1908. 
tricliae  I  433i. 

tricliniarcha,  tricliniarii,  I  172,  362. 
triclinium  I  293,  334. 
trigon  II  516,  518. 
trimita  texta  II  169. 
trinoctium  I  40^. 
triomphe  II  390,  396,  405,  508. 
triptycha  II  471. 
tripudium  I  142^. 
tritores  II  333. 
triumphalis  vestis  II  181. 
trochus  I  1419,  II  311. 
■zpÔT.x  II  514,  524. 
truffes  I  381. 
trulla  II  307. 
trullcum  II  308. 
trusatiles  molae  II  44. 
tubae  (aux  obsèques)  I  411. 
lubera  I  381. 
tubi  I  333,  II  376. 
tubuli  II  290, 
tuiles  I  279^  II   288;  fabriques  de  — 

II  319;  marques  de  —  II  288«,  318. 
tunica  II  191,  224  ;  —  interior  II  192; 

—  laticlavia,  angusticlavia,  II  184; 

—  nianicata,  manulcata.  Il  191  ;  — 
palliolata  II  223;  —  palmata  il  181  ; 

—  recta  I  52,  146. 
tunicopallium  11  223. 

turbo  :  (pcson  du  fuseau)  II  133  ;  (tou- 
pie) II  311.. 
turdi  I  166, il  33. 
turricula  II  522, 
turturcs  I  166. 

Tuscanicum  atrium  I  233,  279. 
Tutela  =  Lar  I  282;  —  sopulcri  1  131. 
lululus  il  226,  249. 
tuyaux  de  conduite  :  —  d'eau  1!  376; 

—  pour  chauffage  i  334,  Jl  290. 
■zuKtii  il  122. 

lympana  il  394. 
tyrotarichus  II  63. 
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Udones  II  136. 

uliiici,  ulmitriba,  I  2142. 

uuibilicus  II  485. 

umbo  II  198. 

umbraculuai  =  umbella  1  174^. 

umbrae  I  358. 

unctor  I  m,  189. 

unctorium  I  329,  330,  340. 

undulata  vestis  II  140'». 

ungucnta  II  450;  ad  —  I  l(i9. 

unguentarius  II  447;  vicus  —  II  32. 

univiriae  I  50*. 

oùpavia  II  517. 

urbana  familia  1  166  sq. 

urceolus  II  309. 

urcous  II  301. 

urinatores  II  26',  9T. 

urnes  I  448,  II  300. 

ustorcs  I  450. 

ustrina,  ustrinum,  I  432,  446. 

usure  I  194. 

usus  (dans  le  mariage)  I  40,  44,  772. 

utcnsilia  nubentis  I  ôl**. 

utricularii  II  402. 

Vacances  I  112,  134. 

vaisselle  de  table  I  373,  II  303,  307,  354. 

valetudinariuni  I  183**. 

valvae  I  269. 

vapeur  (bains  de)  I  330^,  341. 

vasa  :  —  acenteta  II  429;  —  Arrelina 
II  313;  —  Calena  II  313;  —  chry- 
scndeta  II  353;  —  diatreta  II  417; 
murrina  H  430  ;  —  Saniia  II  315. 

vascularii  II  354. 

vases,  cf.  vasa  :  —  à  inscriptions  la- 
tines II  3122;  _  peints  I  431,  II  311. 

vectigal  balnearuni  1  321. 

vectis  I  1426. 

vehiculis  (a)  I  1766. 

veilleurs  I  183'. 

vêla  :  I  278,  280,  281  ;  Il  1 15,  1:20,  230, 
400. 

vclarii  I  169». 

vellcrc  =  i{/iA':;£5eai  II  246,  248\ 

venaliciarii,  vcnalicii,  1  20ii. 

vcnatores,  venatoria  l'aniilia,  I  16616. 

Venus  (coup  de  dés)  Il  527. 

vcrmiculatuui  opus  II  276,  290. 

vernac  I  195. 

verre  :  —  à  feuillages  d"or  II  427  ; 
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